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Guerre  entre  les  Vtfigots  ^ les  Bourguignons  après  la  mort  du 
Roi  Euric.  Clovis  la  cinquième  année  de  fon  régné , Je  rend 
maître  de  la  portion  des  Gaules  que  tenait  Syagrius. 

O U s avons  déjà  dit  qu’Euric  Roi  des  Vifigots  ne 
mourut  que  trois  ans  après  l'avencmcnt  de  (ilovis  à 
fa  couronne , Sc  environ  fept  ans  après  la  paix  ou  la 
trêve  qui  fe  fit  dans  les  Gaules  vers  l’année  quatre 
cens  foixantc  & dix-fept.  Il  cil  très  > vraifcmblable 
que  cette  ceflation  d’armes  de  quelque  nature  qu’elle  pût  être, 
aura  duré  jufqu’à  la  mort  d’Euric.  T ant  que  ce  Prince  aura  vécu, 
les  Gaules  feront  demeurées  tranquilles.  Si  d’un  coté , les  autres 
Tome  II.  A 
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Pulflanccsdcce  pays  avoicnt  aflTcz  de  force  pour  fc  défendre,  & 

• pour  faire  perdre  au  Roi  des  Vilîgocs  rcfperance  de  les  fubjuguerj 
d’un  autre  côté  , elles  n'étoient  point  en  aflez  bonne  intelligen- 
ce pour  faire  une  ligue  ofFenfive  contre  lui.  La  crainte  d’Euric 
ëtoit  même  peut-être,  la  feule  chofe,  qui  empêchoit  ees  PuiflTan- 
ces  de  faire  la  gtierre  l’une  contre  l’autre.  Il  ne  refte  du  moins 
dans  les  monumens  de  l’antiquité  aucun  indice  qu’il  fc  foit  donné 
des  batailles,  ni  fait  des  (ieges  dans  les  Gaules  depuis  la  pacifi- 
cation de  quatre  cens  foixantc  & dix-fept , jufqu’à  la  mort  d’Eu- 
ric arrivée  vers  quatre  cens  quatre-vingt-quatre.  La  mort  de  ce 
Prince  délivra  tous  ces  Potentats  de  la  crainte  des  Vifigots , par- 
ce que  fon  fils  Alaric  II.  qu’il  laifToit  pour  fuccefleur,  étoit  enco- 
re enfant,  8c  hors  d’état  d’agir  par  lui-même.  Ils  furent  donc  en 
liberté  après  cette  mort  d’exécuter  les  projets  de  vengeance  ou 
d’agrandiflèment  qu’ils  avoient  formés,  8c  dont  une  crainte  com- 
mune leur  avoit  fait  remettre  l’exécution  à d’autres  rems. 

Je  crois  pouvoir  placer  dans  l’année  de  la  mort  d’Euric,  ou 
dans  l’année  fuivantc , celle  des  guerres  des  Bourguignons  con- 
tre les  Vifigots  , durant  laquelle  les  premiers  conquirent  fur 
les  autres  /4  Province  Morfiilloife.  Cette  Province  n’cft  pas  une 
des  dix-fept  qui  fc  trouvent  dans  la  Notice  des  Gaules  i.  au 
contraire  Marleille,  loin  d’avoir  une  Province  à qui  elle  donnât 
fon  nom  dans  le  tems  que  cette  Notice  fut  rédigée,  étoit  elle- 
même  une  des  Cités  de  la  Viennoife.  Je  crois  donc  que  Gre- 
goirc  de  Tours,  lorfqu’il  dit  que  cette  Province  Marfeilloifc 
appartenoit  aux  Bourguignons  en  l’année  cinq  cens , parle  le 
langage  de  fon  tems , 8c  qu’en  s’exprimant  ainfi , il  s’eft  con- 
formé à la  divifion  de  la  Viennoife  qui  s’étoic.  faite  fous  les 
fucceflèurs  de  Clovis.  , 

Cette  (a)  Province  fc  trouva  partagée  fous  le  rogne  de  ces 
Rois  en  plufieurs  autres  petites  Provinces,  dont  uneporroitlc  i 

nom  de  Province  Marfeilloifc.  Elle  comprenoit  outre  la  Cité  de 
Marfeillc  , Aix  , 8c  Avignon. 

Il  cft  certain,  pour  reprendre  le  fil  de  l’Hiftoire,  qu’Euric 
Roi  des  Vifigots  s’étoit  emparé  en  l’année  quatre  cens  foixante 
& dix  d’Arles  & de  Marfeille  qu’il  avoir  unies  à fon  Royaume , 

& qu’il  mou*rut  dans  Arles.  Les  Auteurs  {h)  qui  ikjus  l’ap-  , 

(«)  A Madilia  & nomen  accepieProvin-  Vultf.  NttiriaCmU.fg.  %rt. 
cia  Maflilicnfis , vcl  Provincia  Mallilix,  (t  ) Jordancî  & Severus.  His  Confolibus,  I 

<]axprxca:icriscoiuincbai Malîiliam,  Arc-  Arclatum& MalTiliaàGotliisoccupatzruDC. 
aionem,  A<;ua$  Sextias,  & Aullralîorum  Re-  App.  »i  Chr.  ViA.  Tua.  ail  aaa.  470. 

(ibos  paicbat , Sic.  Euiicus  Kcx  Vcrcgotbomin  Romani  rc- 
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. prennent , & qui  ont  écrit  environ  un  ficclc  apres  fa  mort , ou 
n’auroient  point  parlé  de  l’acquifition  de  Marfcille,  ou  bien 
ils  auroient  fait  mention  de  la  prife  de  Marfcille  par  une  autre 
Puillànce , fi  ce  Prince  eût  perdu  Marfcille  avant  que  de  mou- 
rir. 11  eft  donc  apparent  qu’il  avoit  confervé  Marfcille  jufqu’à 
la  mort , ainfi  qu’il  avoit.  certainement  conlervé  Arles. 

Nous  trouvons  cependant  dans  Grégoire  de  Toifrs  , que 
lorfque  Clovis  fit  la  guerre  aux  Bourguignons , ce  qui  arriva 
en  l’année  cinq  cens,  comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite,  les 
Bourguignons  étoient  actuellement  en  pollcûion  de  la  Province 
Marfcilloife.  Notre  Hiftoricn  commence  la  relation  qu’il  nous 
donne  de  cette  guerre  par  dire.  (-*)  m Dans  ce  tems-là  le 
w Royaume  de  Gondebaud  & de  Godégifile  fon  frère  s’éten- 
» doit  le  long  de  la  Saône  &c  du  Rhône , & il  comprenoit 
« encore  la  Province  Marlcilloife.  Comme  Grégoire  de  Tours 
ne  fait  ici  aucune  mention  particulière  d’Arles,  rien  n’empêchc 
de  croire  que  les  Bourguignons  ne  tenoient  pas  cette  place  eu 
l’année  cinq  cens  j mais  que  les  Vifigots  ^rès  avoir  perdu  la 
• Province  Marfcilloife , n’avoient  point  laifle  de  conferver  Ar- 
les, fuivant  l’apparence,  à la  faveur  du  Pont  que  cette  Ville 
avoit  fur  le  Rhône,  &c  par  lequel  elle  communiquoit  libre- 
ment .avec  la  première  Narbonnoife  , & les  autres  contrées, 
où  ils  avoient  leurs  établiflemens  les  plus  folides.  En  elFet  Arles 
étoit  encore  Ibumifc  à leur  Roi  Alaric  II.  (^uand  Céfaire  fut 
fait  Evêque  d’Arles,  ce  qui  arriva  vers  l’annee  cinq  cens  trois. 

H eft  dit  dans  la  Vie  de  ce  Prél.at  (b)  qu’il  fut  aceufé  par 
im  de  fes  Secrétaires  devant  le  Roi  Alaric , d’g||ir  voulu  livrer 
Ailes  aux  Bourguignons,  8c  que  ce  Roi  fe  Wevint' tellement 
contre  lui,  qu’il  fut  tiré  de  Ion  Diocèfe,  8c  relégué  à Bordeaux. 

Mais  l’innocence  de  Céfaire  ayant  été  reconnue  à quelque  tems 
de-là , il  fut  rappelle , & fon  calomniateur  fut  pimi  de  mort 

gni  vacillationcm  cernens  , Aielatuin  ac  Cr.Tur.  Hijl.  Itb,  x.cmf.  ja. 

MalTiIiaxn  pioptix  fubdidit  diiioni. (b)  Lucamanut  bcaii  virl  Notaciut. .... 

Arclaioque  degcni  decimo  nono  anno  te-  SiKgetic  Alarico  Régi  per  t^uos  qui  eranc  ei 
gui  fui  mortuuscft.  à iectetis , CacTatiuni  è Galilis  gentn  ducen- 

JurnMnd.  tU  rtbm  Gtiie.  c»f.  47.  tem  , Unis  ia  id  viritwt  ÎDCumbsic  nt  dicio* 

Arelacam  &iManiUani  orbes  bcUaado  nem  K orbero  Atelacearem  Batgandioniboa 
obeinuie , TDoque  tegoo  uitaniquc  adjecic  . . prodat . . . ab  Atclacc  exnaâm  oogicat  apud 

Obiit  Arclato  Euticus  morte  proptia  defun-'  Burdcealenfes  eiulacc  Poftea  veto 

dlus.  > quam  Mail  viti  inoocciKiain  comperiit  ne- 

Ifid.  Hi(.  Hifl,  Goth.  ff.  6S.  , farius  Princeps  , •ravicuiad  fuam  teveneie. 

( «)TuDcGondobadus3rGodegi(ilDsfra-  turfedem. 

très  regnum  drea  Rhodanumtc  Aratiffi  cum  Vùa  Ctfart  Ub.  ft,-*fnd  Siriam  in  du  17-  ( 

Aladilicoli  Ptovioda  tetinebaot.  ••  ■.  Ajig.  ^ 

Aij 
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par  l’ordre  du  même  Prince,  qui  avoir  exilé  notre  Evêque.  Or  . 
je  ne  crois  pas  pouvoir  placer  mieux  la  conquête  de  la  Province 
^ Marfcilloifc  faite  certainement  par  les  Bourguignons  fur  les 

^ > > Vifigots  entre  l’année  quatre  censquatre-vingt-quatre  & l’année 

cinq  cens,  q^u’en  la  plaçant  durant  la  minorité  d’Alaric  II. 

Je  fu^s  meme  perfuadé  que  ce  fut  durant  la  guerre  qui  fe 
fit  alors  entre  les  deux  Nations , qu’arriva  un  événement  dont 
il  eft  p.arlé  dans  les  Opufculcs  de  Grégoire  de  Tours.  On  y 
lit  ( 4 ) qu’un  corps  de  Bourguignons  s’étant  avancé  jufqucs 
dans  l’Auvergne , qui  pour  lors  étoic  fous  la  domination  des 
Vifigots,  il  y pilla  l’Eglife  de  Saint  Julien  Martyr,  b.âtic  à 
Brioude.  Hellidius  qui  commandoit  pour  les  Vifigots  dans  le 
Velay,  arriva  comme  par  miracle  à Brioude  dansletems  que 
les  ennemis  y étoient  encore,  ôc  il  les  défir.  Ceux  des  Bour- 
guignons qui  purent  fc  fauver , regagnèrent  leurs  quartiers  , 
emportant  avec  eux  une  partie  du  pillage  qu’ils  avoient  fait 
dans  l’Eglife  de  Saint  Julien.  Quand  ilsy  furent  arrivés , ils  firent 
prefenr  d’une  patène  & de  quelques  autres  pièces  de  leur  butin 
au  Roi  Gondebaud,  mais  la  Reine  la  femme  fe  les  fit  donner,.  * 
& elle  les  renvoya  aufli-bien  que  tous  les  autres  vafes  pris  dans 
cette  Eglife,  fic  qu’il  lui  fut  pofiible  de  recouvrer,  au  lieu  d’oà 
ils  avoient  été  enlevés.  Elle  joignit  même  des  prefens  à cette 
reftitution , difant  au  Roi  fon  mari,  ne  fallait  foint  s'atti- 
rer Pindignatia»  du  Ciel , 4 1' appétit  de  tjueltju' argenterie. 

Cet  événement  doit  être  arrivé  ou  avant  la  paix  faite  entre 
Euric  & les  PuilTances  des  Gaules,  ou  bien  dans  la  guerre  du- 
rant laquelle  J|BàBourguignons  prirent  fur  les  Vifigots  la  Piÿ- 
vince  MarfeiliWc.  En  eri'ct  on  ne  fçauroit,  fuivant  la  vr.ai- 
fcmblance,  reculer  i’évenement  dont  il  s’agit  jufqu’en  cinq  cens 
fept  que  les  Burguignons  firent  conjointement  avec  les  Francs 
Ja  guerre  aux  Vlfigots^  parce  que  les  Francs  conquirent  l’Au- 
vergne {b)  dès  le  commencement  de  cette  guerre.  S’il  étoit 
bien  prouvé  que  la  Reine  dont  il  eft  parlé  dans  Grégoire  de 

h 

(«)  Poft  hxcTcnicitttt  quiiiam  de  But- 
l^ndionibus  ad  Brivaceiifcin  vicum  eum  cum 
armonunaiultiiudihe  copioTa  circumdaiK, 
tapioqiic  populo  , direptu  miniftetio  Sacro- 
fanâo.  , . .Tune  Uillidiusquidani  à Vclla- 

vo  Tcnieos Prolliacis  ergo  ab  Hilitdia 

bodibos , quatuor  ex  bis.pc[  fugam  lapli . 
patenam  Sc  urccuin,  qui  anax  dicicur  , Kcgi 
£oudcbado  ob  gcaciaoi  cibibcnc  coaquircii  • 
dam.  Rcliquum  veto  argentum  Rcginai  faga- 


citas  reperit , rui  additU  muliis  muneribof, 
loco  ido  lânâo  teftituic  fidclitet  inlïnuans 
Rcgi , non  opottere  eum  uc  graciam  Mai- 
tyrix  fan£li  peoptetatgenti  patvicacemamic- 
teret. 

Gr.  Tur.  dt  Gler.  Mari.  tih.  i.  caf.  7.  (J*  8. 

[b)  Cblodovechus  vero  filinm  fouin 
Tbeodoricum  per  Albigenfcm  ac  Rucenam 
Civicatem  1 ad  Arvernos  ditigit. 

Gr.  r«r,  yji.  Ub,.  t,  taf.  57. 
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Tours , fût  la  Reine  Carctenès , il  feroit  hors  de  doute  que 
l'exploit  d’Hellidius  auroit  été  fait  avant  cinq  cens  fept , puiC- 
que  l’Epitaphe  de  cette  Reine  enterrée  dans  une  Eglife  de  Saint 
Michel , qu’elle  avoit  bâtie  à Lyon , nous  apprend  qu’elle  mou- 
rut (<*)  K)us  le  Confulat  de  Meflala,  c’elt  - à - dire  , en  cinq 
cens  Hx. 

Nous  pouvons  parler  bien  plus  affirmativement  fur  la  guerre 
de  Clovis  contre  Syagrius , puifque  les  monumens  de  nos  an- 
tiquités, nous  en  apprennent  clairement  la  date  , les  principaux 
évenemens,  & même  les  motifs.  On  a déjà  vû  que  la  Famille 
yifr4nia,  dans  laquelle  il  y avoit  eu  un  Conful , ^oit  (è)  l’une 
des  plus  confidéraolesdcs  Gaules,  qu’Afranius  Syagrius  étoit  fils 
d’Egidius,  Maître  de  la  Milice  dans  le  département  des  Gaules  , 
& mort  en  quatre  cens  foixante  & quatre.  En  parlant  de  cette 
mort,  nous  avons  dit  encore  que  Syagrius  n’avoit  point  fuccedé 
à fon  pere  dans  l’emploi  de  Maître  de  la  Milice , & qu’appa- 
remment  Chilpéric  un  des  Rois  des  Bourguignons  avoit  été 
revêtu  de  cette  dignité  à la  mort  d’Egidius.  En  cfl'et  aucun  Au- 
teur ancien  n’en  donne  le  titre  à Syagrius.  Mais  Egidius  outre 
la  dignité  de  Maître  de  la  Milice , avoit  encore  lorfqu’il  mou- 
rut l’emploi  de  Comte , ou  le  Gouvernement  particulier  de  la 
Cité  de  SoHTons , & fon  fils  lui  avoit  fuccedé  dans  ce  dernier 
‘emploi.  On  peut  croire  que  Syagrius  s’étoit  rendu  le  maître  ab- 
folu  de  cette  Cité  durant  l’Anarchie  qui  eut  lieu  dans  les  Gaules 
après  le  renverfement  du  Thrône  de  l’*Empire  d’Occident. 
»>  Clovis,  dit  Grégoire  de  Tours,  marcha  la  cinquième  année 
» de  fon  régné  contre  Syagrius  Roi  des  Romains  & fils  d’E- 
» gidius.  Syagrius  fe  tenoit  à SoKTons  (r)  qui  avoit  été  au 
»>  pouvoir  de  fon  pere  Egidius  dont  je  viens  de  parler. 

Suivant  toutes  les  apparences,  Grégoire  de  Tours  donne  le 
titre  de  Roi  â Sy.agrius  , faute  de  trouver  un  titre  dans  la  No- 
tice des  dignités  de  l’Empire , lequel  pût  convenir  à cet  Officier , 


( 4 ) Epitaphium  Caretcncs  rcligiofx  Re- 
lîoz  qoz  coodita  eft  Lugdani  io  BaGlica 
umâi  Micbaïlij. 

Sceptiotum  columcn  , tertz  deevs , te  ju- 
bar  oebis 

Hoc  anus  ramolo  vuli , Caceicne  , 
“gi 

CoDoidit  bxc  templuin  prxTcns. 

janique  bis  oâona  Septembrem  lucc 
■novebat.  • 

Nomca  McHàlxConfulIsanaasagcas. 
Dh  On/nt , t»m.  fr.  j 14. 


( h ) Cum  fii  Cmfmtit  Vrtntfn  , Syagriî 
rcilicqt , de  quo  prjcccr  Fados  Confulares. 
Symniacbus  tp.  97.  libr.  pr.  te  Epid.  si. 
lio.  ) .K  Ep.  K>.  libe.  noni , qui  fuo  Théo- 
doGo  magoo  viiit. 

Nitit  Sirm.  io  Afcll.  Sid.  pof.  )Op. 

(r)  Aonq  aiucm  quimoregni  ejos  Sy». 
grius  Roiuanotum  Rci  Ægidii  Glius,  SucT- 
Gonem  quam  quondam  lupra  mcmoratui 
Ægidiiis  icQuetac , redem  babebac.  Supec 
quem , &c 

Gt.  T«r.  hiji.  M.  l.  CMf.  17. 


En  yta. 
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qui  dans  fon  diftrift  cxerçoit  l’un  & l’autre  pouvoir  ^ fans  être 
fubordonné  à aucun  Supérieur  qui  fût  dans  le  pays.  IT  n’y  avoit 
point  alors  ni  de  Duc  ni  de  Proconful  dans  la  féconde  Belgi- 
que, ou  s’il  y en  avoir,  Syagrius  ne  rcconnoifToit  point  leur 
autorité.  Il  n’y  avoit  pas  non  plus  alors  de  Préfet  du  Prétoire 
des  Gaules  5 & fuppofé  qu’il  y eut  un  Maître  de  la  Milice  dans 
ce  département , cet  Officier  étoit  Clovis  à qui  nous  allons  voir 
que  Syagrius  n’obéïfibit  pas.  Autant  qu’on  peut  conjcékurer , 
Syagrius  regnoit  fur  les  Romains  de  fon  reflbrt , en  la  même 
maniéré  que  les  Rois  Francs  établis  fur  le  tewitoire  de  l’Empire, 
regnoient  fur  les  Francs  leurs  Sujets.  D’ailleurs  on  fera  réfle- 
xion que  le  titre  de  Roi  autrefois  li  odieux  aux  Romains  , étoit 
devenu  parmi  eux  depuis  le  fécond  ficelé  de  l’Erc  Chrétienne, 
un  titre  dont  ils  fc  fervoient  quelquefois  pour  déligner  les  per- 
fonnes  qui  tenoient  un  rang  fupérieur  dans  l’Etat.  La  qualité 
de  Roi  n’étoit  plus,  pour  s’exprimer  ainfi,  incompatible  avec 
celle  de  Romain,  (a)  Monfieur  de  Valois  rapporte  un  grand 
nombre  d’exemples  qui  font  voir  que  les  Auteurs  Latins  du  fé- 
cond fîcclc  &c  ceux  QU  flecle  fuivant , ont  donné  le  titre  de  Roi 
ou  de  Reine  à des  Impératrices,  à des  Empereurs,.  & à des 
perfonnes  fortics  de  leur  fang.  Nous  obfervcrons  encore  que  le 
titre  de  Roi  des  Romains  que  donne  notre  Hiftoire  à Syagrius, 
-ne  fignifie  pas  plus  que  Syagrius  fût  Roi  de  tous  les  Romains , 
ni  meme  de  tous  les  Romains  des  Gaules,  que  le  titre  de  Roi 
des  Bourguignons  qu’elle  donne  à Gpndebaud , ic  celui  de  Roi 
des  Francs  qu’elle  donne  à Clovis , fïgnifient  que  Gondebaud 
fut  Roi  de  tous  les  Bourguignons , & Clovis  Roi  de  tous  les 
Francs  établis  dans  les  Gaules.  Ainfi  le  titre  de  Roi  que  Gré- 
goire de  Tours  donne  à Syagrius  , veut  dire  feulement  que  Sya- 
grius regnoit  fur  une  partie  des  Romains  des  Gaules , comme 
celui  de  Roi  des  Bourguignons  qu’il  donne  à Gondebaud,  & 
celui  de  Roi  des  Francs  qu’il  donne  à Clovis,  veulent  dire  uni- 
quement que  le  premier  regnoit  fur  une  partie  des  Bourgui- 
gnons, 8c  le  fécond  fur  une  partie  des  Francs.  La  fuite  de  l’Hit 
toirc  confirmera  encore  ce  que  nous  difons  ici  concernant  les 
bornes  de  la  domination  de  Syagrius. 


(«)  Auc  <]iuri  non  Impcratorn  ipfi  Sc 
Aagoibc  Rcg«  ac  Regins  lo  Amoribus  Cx- 

pe  Tocennir.  PlinitnTecandiu  , kc 

Sevcrin  Sulpitiiis  in  vica  bcaii  Martini , 
Conilantium  Principem  , Conlfancini  Ma- 
xioù  filiom  Rcgcm , Yaicuiiaianam  majo. 


rem*  & Clementem  Maximum  Gepius  Re- 
gnquam  Impcratoces,  Maiimi  autemcon- 
jugem  Regjpam  femper  nuncupat.  Siiiiiliter 
Iiutius  Pulchctiam  pro  Auguila  Regioam 
TOcatSc  Marccilinus,  &c. 

rthm  trinu.  lit,  qiiim,  fug.  ajo. 
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Un  fait  rapporté  par  l’Abbreviatcur , donne  lieu  de  penlcr 
que  Syagrius  polledât  outre  la  Cité  de  Soiflbns,  celle  de  Troycs 
ou  du  moins  une  partie  de  cette  dernière.  Nous  verrons  que 
Clovis  durant  le  tems  qui^’écoula  entre  la  conquête  des  Etats 
de  Syagrius  faite  en  quatre  cens  quatre-vingt-lix,  &:  fon  mariage 
avec  Sainte  Clotide  fait  en  l’année  quatre  cens  quatre-vingt- 
douze,  ne  fit  point  d’autre  acquilition  dans  les  Gaules,  que 
celle  de  la  Cité  de  Tongres.  ( a ) Cependant  l’Abbreviateur  dit 
que  Clovis  vint  attendre  à Villers  ou  Villcry , Heu  du  Diocefe 
deTroyes,  cette  PrincelTe  qui  venoit  de  la  Cour  du  Roi  Gon- 
debaud , & qui  s’avançoit  pour  fortir  du  pays  tenu  par  les  Bour-  ^ 

guignons,  éc  entrer  fur  celui  quiétoit  tenu  par  les  Francs.  Il  tit. Gall.’pag. 
femblc  donc  que  Clovis  fût  devenu  le  maître  de  la  Cité  de 
Troycs,  dès  le  tems  qu’il  s’étoit  emparé  des  Etats  tenus  par 
Syagrius } & par  conféquent  que  cette  Cité  fît  partie  du  pays 
fur  lequel  Syagrius  regnoit.  Il  cft  vrai  que  Grégoire  de  Tours 
ne  dit  point  jufqu’où  Clovis  s’avança  pour  recevoir  Clotildc, 
mais  l’Abbreviatcur  peut  avoir  appris  cette  circonftance  de  leur 
mariage , ou  de  la  tradition , ou  de  quclqu’ouvragc  que  nous 
n’avons  plus.  ' 

Il  cft  toujours  certain  que  l’autorité  de  Syagrius  ne  s’éten- 
doit  point  fur  toute  la  partie  des  Gaules  qui  étoit  encore  réelic' 
ment  foumife  au  pouvoir  de  l’Empereur  de  Rome.  Quelques 
Ecrivais  modernes  l’ont  cru , mais  le  récit  des  évenemens-de 
cette  guerre  montrera  bien  que  l’opinion  dont  je  parle  eft  une 
erreur.  On  verra  en  premier  lieu  par  ce  récit,  que  des  Cités 
renfermées  dans  les  Provinces  ObéïlTantes  ne  prirent  aucune 
part  à la'  guerre  de  Syagrius  contre  Clovis  : Elles  ne  tirèrent 
point  l’épée  pour  dclFcndrc  ce  Romain.  En  fécond  lieu  on 
verra  que  les  Cités  fituées  entre  la  Somme  & la  Seine , ne  recon- 
nurent le  pouvoir  de  Clovis  qu’en  quatre  cens  quatre- vin i>^t- 
douze , &c  que  ce  fut  feulement  en  quatre  cens  quatre-vingt- 
dix-fept  que  les ‘troupes  Romaines  prêtèrent  ferment  de  fide- 
lité au  Roi  des  Francs,  & qu’elles  lui  remirent  la  partie  des 
Provinces  obéïflântes  qui  étoit  fur  la  Loire.  Cependant  il  cft 
conftant  par  THiftoire  qu’immédiarement  après  la  défaite 
la  mort  de  Syagrius , qui  font  des  évenemens  appartenans  à 


(«yCliroicchildis  v«o  coin  appropin- 
«lalTct  Villariaco  in  qno  Chloiloveus  rclï. 
ocbai  io  territorio  TcicalTiso , adhuc  antc- 


quam  terminos  Bargnndia;  Chrotccliildis 

prarrerircc. 

Hifi.  Ftmm.  Bf,  tsf,  dêcim*  n*n$. 
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Tannée  quatre  cens  quatre-vingt-fix , Clovis  s’empara  de  tout 
le  pays  fur  lequel  regnoie  Syagrius. 

Je  crois  trouver  dans  une  des  Lettres  écrites  par  Sidonius 
Apollinaris  à Syagrius,  le  motif  qui  aura  fait  prendre  les  armes 
à Clovis  contre  ïe  Roi  des  Romains  en  quatre  cens  quatre- 
vingt-fix,  c’eft-à-dire , quatre  ou  cinq  ans  après  que  cette  Lettre 
eût  été  écrite.  Le  Lecteur  voudra  bien  fe  fouvenir  ici  de  ce 
que  nous  avons  ditei-deflus  concernant  la  Famille  Syagria  , & 
que  dès  Tannée  trois  cens  quatre-vingt-deux  elle  avoit  eu  un 
Conful  appellé  dans  les  Fartes  Afranius  Syagrius. 

«*  Etant  arrière  petit-fils  en  ligne  mafeuline  d’un  Conful , 
» comme  vous  ( a)  Têtes,  & ce  qui  fait  encore  plus  à notre 
M fujet,  étant  defeendu  d’un  Poëte,àqui  fes  Ouvrages  chéris 
» de  tout  le  monde , auroient  fait  ériger  des  ftatuës , lî  fes  di- 
» gnités  ne  lui  en  culïcnt  pas  fait  élever , comment  avez-vous 
J»  voulu  devenir  fi  fçavant  dans  la  Langue  Germanique  ? J’étois 
« bien  informé  que  vous  aviez  étudié  avec  fruit  les  Lettres  La- 
»>  tines,  & que  vous  aviez  donné  plus  d'une  preuve  du  fuccès 
» de  votre  application  i mais  comment  avez-vous  fait  pour 
« apprendre  fi  parfaitement  la  prononciation  , & pour  prendre 
» fl  bien  l’accent  d’une  langue  étrangère  ? Comment  s’eft  pû 
» faire  cette  cfpcce  de  métamorpholc , qui  a changé  en  un 
» Germain,  un  Romain  qui  lifoit  fans  celTc  Virgile  & Cice- 
» ron.  {i> ) Vous  ne  fçaunez  croire  .à  q^uel  point  vos  ajpis,  au 
»j  nombre  defquels  j’ofe  me  mettre , le  réjoüiflcnt  quand  ils 
» entendent  dire , que  les  Barbares  craignent  de  faire  des  bar- 
» barifmes , en  parlant  devant  vous  leur  langue  naturelle.  Je 
» vois  les  vieillards  des  Nations  Germaniques  vous  Regarder 
» avec  furprife  quand  vous  leur  rendez  le  fens  des  Lettres  écri- 
» tes  en  Latin.  Ils  vous  prennent  pour  conciliateur  dans  leurs 
» conteftations,  Sc  pour  arbitre  clans  leurs  procès.  Vous  êtes 
«>  le  Solon  des  Bourguignons  , lorfqu’il  s’agit  du  véritable  fens 
J»  de  leur  Loi.  Vous  êtes  TAmphion  qui  accorde  cette  lyre 
» mal  montée.  On  vous  aime  , on  vous  fouhaite  , on  vous 


( « ) SidonJus  Syagrio  Tuo  (âlutem.  Cum 
fis  C^DfuIU  Pronepos , idqac  pet  Ticileni 
fucccfiioncm,  Scc. 

Siim.  Epi  fi.  ^Hint»lihri 
It)  Æfiimari minime  poceft tjuanto mihi 
extetirque  fit  rilui  quoiies  audio  ejuod  te 
prxreoie  formidet  làcere  lineux  fux  Batba- 
ms  Baibaiiûnum.  Adftupet  tioi  epiftoUsin- 


terpretanti  cunra  Gcrmanonim  fencAus , 8c 
negotiis  matuis  atbicram  te  difcepiotcmque 
dcuimit.  Novus  Burgundionum  Solon  in 
Legibusdilfctendis  , novus  Ampbion  in  ci- 
tbaiis  fed  tticordibus  lenapctandis } amatù , 
frequentaris , expetetis  . oblcâas  > eligetis,. 
decernis  .auditis. 
liidtm. 
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»>  recherche,  on  vous  prend  pour  médiateur,  pour  juge,  l’on 
» en  pafle  par  votre  avis , & l’on  s’en  tient  a vos  décifions. 

» Quoique  ces  Peuples  grofliers  connoiflent  aufli  peu  les  Arts 
» qui  forment  l’efprit , que  ceux  qui  dénouent  le  corps  , vous 
» ne  lailïcz  point  en  vous  failant  admirer,  de  leur  infiiiuer  des 
» (entimens  de  vénération  pour  la  Nation  Romaine?  Que  peu- 
» vcnt-ils  en  elFct  penfer  de  nous,  quand  c’eft  un  Romain  qui 
» leur  apprend  à parler  corrcdicment  leur  propre  langue.  Je 
» finis.  Continuez  à vous  faire  aimer  & par  eux  & par  nous. 

“ Continuez  d’employer  vos  heures  perdues  à la  Icéture  de  nos 
» bons  Auteurs,  afin  de  ne  point  vous expofer  aux  inconvéniens 
»»  qui  vous  arriveroient,  fi  vous  alliez  oublier  votre  langue  na- 
» turelle;  mais  aufli  entretenez-vous  toujours  dans  l’ufage  de 
» la  langue  Germanique , ( 4 ) afin  d’en  faire  mieux  accroire 
» dans  l’occafion. 

Avant  que  de  faire  mes  obfcrvations  fur  cette  Lettre,  il  ne 
fera  point  hors  de  propos  de  dire  que  nous  avons  encore  deux 
autres  Epîtres  de  Sidonius  adrelTées  à ce  Syagrius , que  toutes 
les  convenances  veulent  être  le  même  Romain  contre  qui  Clovis 
eut  affaire. Dans  la  première  de  ces  deux  Epîtres,  Sidonius  rc-  Ep.4.IH>.i- 
commande  à Syagrius  un  Citoyen  diftingué,  nommé  Projeiîfus, 
qui  vouloit  époufer  une  fille  de  famille , & qui  fc  trouvoit  fous 
la  dépendance  de  ce  Syagrius , lequel  étoit  à la  fois  Ton  patron 
& fon  tuteur.  Dans  la  féconde  de  nos  Epîtres , Sidonius  repro-  Ep.  s.üb.t. 
chç  à Syagrius  un  trop  long  féjour  à la  camp^^gne , & il  lui  parle 
toujours  comme  à un  homme  de  grande  confidération.  (ÿ)  Il 
l’appelle  la  fleur  de  la  jeuncflc  des  Gaules,  il  lui  dit  que  la  Patrie 
attend  de  lui  des  ferviccs,  & il  le  fait  fouvenir  que  fes  ancêtres 
ont  rempli  les  plus  grandes  dignités  de  l’Etat.  Si  la  fufeription 
de  ces  Lettres  Sidonius , Syugrie  fuo  foluttm  , paroît  un  peu 
familière , qu’on  fonge  à l’ufage  des  Romains  , ÔC  qu’on  penfe 

Îue  Sidonius  étoit  lui-même  un  homme  de  très-grande  confi- 
ération,&  qu’il  ufe  de  la  même  formule  en  écrivant  àRiothamc, 
qui  avoir  acbucllcmenc  un  commandement  confidérablc.  La  Let- 
tre que  Sidonius  lui  écrivit  alors,  a été  rapportée  ci-defTus. 

II  eft  donc  faux  qu’il  y ait  dans  les  Lettres  écrites  par  Sidonius  à 
Syagrius',  &;  qui  ont  été  écrites  en  des  tems  differens,  rien  qui 
montre  que  ce  Syagrius  ne  foit  pas  le  Syagrius  fils  d’Egidius. 

(4)  U( ifta  ribi  lingua  tcncacur ne  rldcâ*  I (^)Dic  Gallîcanx  flos  juTcmuus . • . 
ils,  illacxcrccatui  ut  lidcas*  I Faflos  recoUs purpurilTatos. 

lb$d.  Sid*  Ef*  Uhri  oÜ^vi. 

Tome  II.  B 
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La  fin  de  la  Lettre  dont  nous  venons  de  donner  la  tradu£lion 
&c  à laquelle  je  reviens , ne  paroit  qu’un  badinage  ; mais  elle 
pouvoir  bien  renfermer  un  fens  très-lérieux , & avoir  rapport  à 
quelque  projet  important  que  les  Romains  méditoient  alors, 

{)our  chalTcr  des  Gaules  toutes  les  Nations  Barbares,  en  armant 
CS  unes  contre  les  autres. 

Comme  les  Bourguignons  tenoient  la  Cité  de  Langres , leur» 
quartiers  touchoient  à celle  de  Troyes,  & ils  s’avoiiînoient  du 
moins  allez  de  la  Cité  de  SoilTons  où  Syagrius  faifoit  fa  réfidence 
ordinaire,  pour  que  ces  Barbares  y vinflent  leconfultcrj  mais 
comme  Sidonius  parle  d’abord  des  Germains  en  général , on 
peut  bien  croire  que  les  Francs  du  Tournaifis  & ceux  du  Cam- 
bréfis  étoient  aufii  du  nombre  des  Barbares  qui  prenoient  Sya- 
grius  pour  conciliateur  & pour  arbitre.  On  doit  même  le  penfer 
d’autant  plus  volontiers  que  fon  pere  Egidius  avoit  gouverné 
durant  un  tems  les  Sujets  de  Childéric  devenus  depuis  ceux  de 
Clovis.  Les  Etats  de  ce  Prince  qui  pouvoir  bien  tenir  quelque 
canton  du  Vermandois,  s’approchoient  par  conféquent  de  bien 
près  des  Etats  de  Syagrius,  s’ils  n’y  confinoient  pas.  Il  ne  faut 
point  croire  que  les  Rois  Barbares , quand  ils  avoient  occupé 
une  Cité,  rcfpeftallènt  beaucoup  les  bornes  légales  que  les  Em- 
pereurs Romains  avoient  preferites  à fon  territoire  , & que  les 
convenances  ne  les  portaflent  point  fouvent  à envahir  quelque 
canton  des  Cités  limitrophes.  Childéric  avoir  bien  pu  non-feu- 
lement s’emparer  df  la  partie  du  Vermandois  qui  elt  à la  droite 
de  la  Somme , mais  engager  encore  la  Tribu  des  Francs  établie 
dans  le  Cambréfis  , à lui  céder  une  portion  du  Cambrefis, 
moyennant  quelque  compenfation.  Ainfi  les  Sujets  de  Clovis 
n’avoient  point  un  grand  chemin  .à  faire,  lorfqu’ils  vouloient 
aller  porter  leurs  conteftations  devant  Syagrius  j & ils  y auront 
été  d’autant  plus  volontiers,  qu’outre  qu’ils  avoient  été  gou- 
vernés autrefois  par  Egidius  pere  de  ce  Romain , leur  Roi  fortoic 
à peine  de  l’enfance.  Les  hommes  ne  font  point  prévenus  en 
faveur  des  Juges  d’un  pareil  âge.  Or  Clovis  ne  pouvoir  point 
avoir  plus  de  feize  ou  dix-fept  ans  lorfquc  Sidonius  écrivit  la 
Lettre  que  nous  venons  de  rapporter.  Ce  Prince  qui,  fuivant 
Grégoire  de  Tours,  avoit  c^uarantc-cinq  ans^  lorfqu’il  mourut 
en  Cinq  cens  onze,  ne  dcvoit  pas  avoir,  comme  on  l’a  vu  , plus 
de  Quinze  ans  lorfqu’il  fuccéda  en  quatre  cens  quatre-vingt-un 
à childéric  j d’un  autre  côté , il  faut  que  la  Lettre  de  Sidonius 
ait  été  écrite  au  plus  tard  en  quatre  cens  quatre- vingt-deux  ; Si- 
donius mourut  cette  annéc-l.à. 
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Dés  qu’on  cxpofc  à des  hommes  raifonnablcs,  mais  qui  ne 
connoilTcnt  point  encore  les  avantages  des  loix  écrites  & des 
Tribunaux  réglés,  les  bons  effets  de  la  Jurifprudence  qui  pré- 
vient ou  qui  termine  pailîblement  des  différends  Si  d«s  querelles 
qui  fans  elle  ne  finiroient  que  par  des  violences  Si  par  des  com- 
bats, ils  fc  préviennent  naturellement  en  faveur  de  cette  fciencc, 
Sc  ils  conçoivent  une  efpecc  de  vénération  pour  ceux  qui  l’ont 
apprife.  Audi  les  Romains  croyoicnt-ils  que  le  moyen  le  plus  ef- 
ficace qu’ils  puflént  mettre  en  œuvre  pour  apprivoifer  & pour 
accoutumer  k robéïffancc  les  Barbares  qu’ils  fubjuguoient , étoit 
celui  de  leur  faire  rendre  la  juftice  fuivant  une  Loi  écrite  Si  par 
des  Tribunaux  réglés.  En  effet  les  Barbares  fc  prévenoient  d’a- 
bord en  faveur  de  ces  nouveaux  maîtres  , qui  faifoient  régner 
J’équité  , 6c  une  raifon  défintereflée  à la  place  de  la  violence  Sc 
des  padions.  Ce  fentiment  étoit  fi  bien  le  l'entiment  général  des 
Barbares  fournis  de  bonne  foi  à la  domination  de  Rome,  qu’Ar* 
minius  voulant  éblouir  & furprendre  Varus  qui  commandoit 
pour  Augufte  dans  une  partie  de  la  Germanie  fubjuguée  depuis 
peu , commença  par  feindre , & par  faire  feindre  à fes  amis  , ce 
l'entiment  de  prévention  8c  de  refpeéf  pour  les  Loix  8c  pour  les 
Tribunaux  Romains.  (<»)  « Les  Chérufqucs,  dit  Paterculus , 
« qu’on  ne  croiroit  jamais,  à les  voir  fi  féroces,  pouvoir  être 
» audi  rufés  qu’ils  le  font  en  effet , feignoient  fans  ccfTc  d’avoir 
« des  procès  les  uns  contre  les  autres.  Enfin  foit  en  plaidant 
»>  fur  des  conteftations  qu’ils  n’avoient  point,  foit  en  remer- 
» ciant  Quintilius  Varus  de  terminer  paifiblcment  des  diffe- 
» rends  qui  n’auroient  pas  fini  fans  effudion  de  fang,  s’il  ne 
» les  eût  pas  décidés , foit  en  vantant  l’équité  des  Loix  Ro- 
» maines  fi  propres , difoicnt-ils  , à civilifer  les  Nations  les  plus 
»»  fauvages,  ils  vinrent  à bout  de  faire  tomber  le  Général  Ro- 
« main  dans  une  fécurité  funefte.  Varus  ne  fc  tenoitpas  mieux 
fur  fes  gardes  dans  un  camp  adis  au  milieu  de  la  Germanie , que 
s’il  eût  été  dans  un  Tribunal  dreffé  au  milieu  de  Rome.  Tout  le 
monde  fçaitee  qui  en  arriva,  Sc^que  l’armée  d’ Augufte  fut  furpri- 
fc  8c  taillée  en  pièces  par  les  Chérufqucs,  qui  en  avoientimpofé 
à Varus,  en  témoignant  pour  la  Jurifprudence  Romaine  lesfen- 
timens  de  vénération  que  les  Barbares  prenoient  naturellement 


(«)  Atilliin  fumma fcriuce  vcrrutiflimi, 
fiAu  Ucium  feiici , & nunc  provocantes  al- 
leruccuRi  injuria , nnne  agences  gracias  quod 
cas  Romana  juditia  finitcc , fctitafcmc  Caa 
oovitare  incognicz  difciplinz  micercetec , 


& rolicaarmisdircctni  jure  terminarenenr , 
in  fummam  rocoediam  petduxcce  Quinti- 
lium. 

}ytUiai  PAltrCKim  Uijl.  Ut.  i. 
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pour  clic.  On  ne  doit  pas  donc  être  furpris  que  les  Francs  & 
que  Ic^  Bourguignons  culicnt  recours  fi  volontiers  aux  confeik 
& à l’arbitrage  de  Syagrius. 

Les  un^  ôc  les  autres , il  cft  vrai , avoient  déjà  leurs  Loix  Na- 
tionales; mais  ces  Loix,  autant  que  nous  pouvons  en  être  inf- 
truits,  n’étoient  encore  que  des  Coutumes  non  écrites.  Leur 
loi  n’étoit,  comme  le  dit  Sidonius,  qu’une  lyre  mal  montée. 
Nous  avons  rapporté  ci-deflus  un  paUage  d’Ifidore  de  Séville, 
qui  dit  pofitivement  qu’avant  le  regne  d’Euric  , les  Vifigots  n’a- 
voient  point  de  loi  écrite  , quoiqu’il  y eut  déjà  plus  de  foixante 
ans  qu’ils  étoient  établis  dans  les  Gaules , &c  que  ce  fut  ce  Prince 
qui  fit  mettre  le  premier  par  écrit  /es  anciens  Us  dr  Coutumes  de 
fa  Nation-  Il  ne  paroît  point  que  la  Loi  des  Bourguignons  ait 
été  rédigée  par  écrit  avant  l’année  cinq  cens,  oùGondebaud, 
comme  nous  le  dirons , publia  le  Code  que  nous  avons  encore , 
& qui  porte  fon  nom.  Quant  auxLoixdcs  Francs,  je  crois  que  la 
première  de  leurs  compilations,  qui  ait  été  mile  par  écrit,  fut  celle 
qui  fe  fit  par  les  ordres  & par  les  foins  des  fils  de  Clovis.  Ce  fu- 
rent eux  , autant  mi’il  eft  pollible  de  le  fçavoir,  & c’eft  ce  que 
nous  expoferons  plus  au  long  dans  la  fuite , qui  réduifirent  en 
forme  de  Code  la  Loi  Salique  & la  Loi  Ripuaire.  D’ailleurs  les 
Loix  fuivant  Icfqucllcs  vivoient  les  Bourguignons  & les  Francs 
en  quatre  cens  quatre-vingt,  ftatuoient  uniquement  fuivant 
les  apparences , fur  les  contelLitions  qui  pouvoient  naître  parmi 
CCS  Nations  Germaniques  dans  le  tems  qu’elles  habitoient  en- 
core au-del.\  du  Rhin , où  elles  ne  connoillbienr  gueres  la  pro- 
priété des  fonds;  en  un  mot,  dans  le  tems  que  ces  Nations 
étoient  encore  fiuvagcs  à demi.  Ainfi  ces  Loix  ne  décidoient 
rien  fur  cent  quefiions  qui  dévoient  naître  tous  les  jours  depuis 

Sue  les  Nations  dont  je  parle  s’étoient  tranfplantécs  dans  la 
taule,  & que  les  particuliers  dont  elles  étoient  compofées  y 
pofledoient  en  propriété  des  terres , des  maifons  , des  meubles 
précieux,  des  cfclavcs  à qui  l’on  avoir  donné  une  éduc.ition 
qui  les  rendoic  d’un  grand  prix , & plufieurs  autres  effets  de 
valeur  arbitraire  , & prcfqu’inconnus  an  - delà  du  Rhin.  Les 
paétes  des  mariages  que  les  Francs  & les  Bourguignons  domi- 
ciliés dans  les  Gaules , y contraétoient  en  époufant  quelquefois 
des  filles  d’autre  Nation  que  la  leur  , & qui  leur  apportoient  en 
dot  des  biens  confidérablcs  dont  clics  étoient  héritières,  ne  pou-' 
voient  plus  être  des  contrats  aufli  (impies  que  l’avoient  été  ceux 
de  leurs  ancêtres , ceux  dont  parle  Tacite.  Les  fucceflions  étoient 
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devenues  plus  difficiles  à parc^er , principalemcnc  entre  les 
héritiers  en  ligne  collatérale.  Enfin  fa  Loi  des  Francs  Se  celle 
des  Bourguignons,  qui  jufques-là  avoient  été  comme  les  autres 
Nations  Germaniques,  des  Peuples  parmi  lefquels  chaque  par- 
ticulier étoit  fon  propre  artilan  dans  la  plupart  de  fes  bc- 
foins , & faifoit  valoir  lui  - même  fon  champ  , ne  pourvoyoit 
pas  aux  conteftations  qui,  depuis  que  les  uns  & les  autres  ils 
s’étoient  établis  dans  les  Gaules , dévoient  y naître  chaque  jour, 
foit  touchant  le  falaire  des  ouvriers  de  prorellion  , & les  hono- 
raires dûs  à ceux  qui  exerçoient  les  arts  liberaux  , quand  on 
s’étoit  fervi  de  leur  miniftere,  foit  enfin  concernant  l’exécution 
des  Baux  de  quelque  nature  qu’ils  fullènt. 

Ainfi  le  Jurifconfultc  Romain  verfé  dans  une  Loi  qui  llatuoic  • 
fenfément  fur  les  conteftations  qui  pouvoient  s’émouvoir  con- 
cernant toutes  ces  matières,  étoit  un  homme  cher,  un  homme 
refpccftablc  pour  tous  nos  Barbares  , principalement  quand  il 
pouvoir  leur  expliquer  en  leur  propre  langue  les  motifs  de  fes 
décifions,  & leur  en  faire  fentir  toute  l’équité.  Il  étoit  pour  eux 
un  homme  aulli  admirable  que  l'a  été  pour  les  Chinois  le  pre- 
mier Aftronome  Européen  , qu’ils  ont  vu  prédire  les  éclipfes 
avec  précilion , & faire  fur  des  principes  démontrés,  des  Cafen- 
driers  juftes  & comprenans  plufieurs  années.  Enfin  un  Romain 
tel  que  le  Jurifconfultc  dont  je  parle,  devoir  faire  fouhaiter  à nos 
Barbares, d’être  toujours  conduits  par  un  Roi  auffi  jufte  & auffi 
éclairé  que  lui.  Voilà  en  partie  pourquoi  les  Francs  Saliens 
avoient  apres  la  deftitution  de  Childéric , choifi  Egidius  pour  les 
gouverner. 

Quifçiit  fi  comme  nous  l’avons  infinué  déjà,  le  deflein  de 
ceux  des  Romains  des  Gaules,  qui  étoient  bien  intentionnés 
pour  le  C.apitole,  & qui  ne  défefpcroicnt  pas  encore  de  fa  defti- 
née , n’étoit  point  alors  de  détacher  les  perfonnes  d’entr’eux  qui 
étoient  les  plus  capables  de  s’acquérir  l’amitié  Se  la  confiance 
des  Barbares  pour  la  gagner,  afin  qu’elles  pufiènt  les  engager 
enfuitc  à s’entredétruire.  C’étoit  le  moyen  de  fc  défaire  du  Vifi- 
got  parle  Bourguignon , du  Bourguignon  parle  Franc,  & de 
renvoyer  enfuitc  ce  dernier  vaincu  pour  ainfi  dire,  par  fes  pro- 
pres vicfoircs , au-delà  du  Rhin.  Je  fçai  bien  que  les  Romains  du 
cinquième  fiécle  de  l’Erc  Chrétienne , étoient  bien  inférieurs  en 
courage  Se  en  prudence , aux  Romains  du  cinquième  ficelé  de 
l’Ere  de  la  fondation  de  Rome.  Mais  nous  voyons  par  l’Hiftoire, 
Se  la  raifon  veut  que  cela  fût  ainfi , qu'il  y avoit  encore  dans  les 
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Gaules  à la  fin  du  cinmiiémc  ficclc  de  l’Erc  Chrétienne  plufienrs 
Romains  capables  d’afràircs , ôc  hommes  de  réfolution.  Auront- 
ils  vû  patiemment  leur  patrie  en  proyc  à des  Barbares,  Hérétiques 
ou  Payens , à qui  la  mauvailc  adminifiration  des  Empereurs 
avoir  donné  le  moyen  d’y  entrer  , &i  le  loifir  de  s’y  cantonner  î 
Comme  il  étoit  évident  que  la  paix  ne  feroit  jamais  folidement 
rétablie  dans  les  Gaules,  tant  qu’il  y auroit  plus  d’un  Souverain, 
tous  nos  Romains  n’auront-ils  pas  longé  aux  moyens  propres  à 
faire  palTer  leur  pays  fous  la  domination  d’un  feul  maître.  Si  quel- 
ques Romains , comme  Arvandus  & comme  Séronatus , ont  cru 

Suc  pour  parvenir  à ce  but,  il  falloit  livrer  à Euric  la  partie  des 
ailles  qui  obéilToic  encore  aux  Enmereurs,  d autres  Romains 
meilleurs  compatriotes , auront  pcnle  que  l’expédient  le  plus  fûr 
pour  rétablir  la  paix  dans  les  Gaules , étoit  d’en  chafler  les  Barba- 
res par  le  moyen  des  Barbares  mêmes.  Le  projet  aura  femblé  pof- 
fible  à ces  bons  Citoyens,  qui  auront  fait  toute  forte  de  tentati- 
ves pour  l’exécuter,  llcft  vrai  que  les  Barbares  demeurèrent  à la 
fin  les  maîtres  des  Gaules , mais  cela  prouve  feulement  que  les 
menées , dont  je  parle,  ne  réuflirent  point,  & non  pas  qu’elles 
n’ayent  point  été  tramées , & que  Sidoniiis  n’entende  point  par- 
ler à la  hn  de  fa  Lettre  à Syagrius  de  quelque  projet  tfc  pareille 
nature-,  Parce  que  depuis  plus  de  deux  cens  trente  années,  di- 
vers Peuples  Barbares  ont  toujours  été  fuccelTivement  les  maîtres 
des  plusWllcs  Provinces  de  l’Italie,  & le  font  encore  aujour- 
d’hui: S’enfuit-il  que  fes  habitans  naturels  dont  j’emprunte  ici 
les  expreflions  , n’ayent  point  tâché  de  fe  défaire  d’une  Nation 
étrangère  par  l’épée  d’une  autre  , toutes  les  fois  qu’ils  ont  cru 
les  conjonctures  favorables  au  projet  de  fc  délivrer  de  toutes  ces 
Nations  ? , 

Je  reviens  à Clovis.  Il  dût  craindre  que  s’il  donnoit  à Syagrius 
- le  loifir  de  s’accréditer  davantage , ce  Romain  n’abulat  de  l’au- 
torité qu’il  s’acquéroit  fur  l’efprit  des  Salions  pour  les  engager  à 
dcûituer  leur  Roi.  Il  étoit  naturel  que  le  fils  de  Childéric  craignît 
qu’on  ne  mît  à fa  place  le  fils  d’Egidius,  comme  on  avoit  mis 
Egidiusà  la  place  de  Childéric.  Peut-être  aufli  lacjuerellc  vint- 
elle  de  ce  que  Syagrius  fe  fera  prétendu  indépendant  dans  fon 
gouvernement',  & qu’il  n’aura  point  voulu  rcconnbître  Clovis 
comme  maître  de  la  Milice  Romaine.  Quoiqu’il  en  foit  de  cette 
dernière  conjecture,  la  crainte  des  menées  de  Syagrius,  & l’envie 
de  s’aggrandir  étoient  des  motifs  fuffifins  pour  déterminer  un 
Prince  de  vingt  ans , c’eft  l’âge  que  pouvoit  avoir  Clovis  la  cin- 
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quiémc  année  de  fon  règne , à entreprendre  la  guerre  particu- 
lière qu’il  fit  alors  contre  notre  Romain. 

J’appelle  cette  guerre  une  guerre  particulière  , parce  qu’il  n’y 
eut  que  Clovis  & Syagrius  , ou  tout  au  plus  leurs  amis  les  plus 
intimes  qui  prirent  les  armes.  On  va  voir  par  pluficurs  circonl- 
tances  de  la  querelle  dont  il  s’-igit , qu’elle  ne  fut  point  une  guer-  ' 
rc  de  Nation  à Nation,  ou  une  guerre  générale  entreprife  d’un 
côté  par  toutes  les  Tribus  des  Francs  , Sc.  foutenue  de  1 autre  pat 
tous  tes  Romains  de  la  Gaule  qui  étoit  encore  libre > c’eft-.\-dirCy 
par  tous  ceux  des  Romains  de  cette  grande  Province,  qui  éroient 
encore  les  maîtres  dans  leur  patrie.  11  eft  vrai  que  nos  Hiftoriens 
ont  cru  que  cette  guerre  avoit  été  véritablement  une  guerre  de 
Peuple  à Peuple,  mais  je  crois  qu’on  doit  regarder  leur  préven- 
tion , comme  une  des  erreurs  qui  ont  couvert  d’épaifles  ténèbres 
l’Hiftoire  de  l’écablillèmcnt  de  la  Monarchie  Franijoife.  Je  vais 
déduire  mes  raifons. 

En  premier  lieu,  Cararic  Roi  de  la  Tribu  des  Francs,  dont  les 

3uartiers  étoient  dans  la  Cité  de  Térouenne , ("  4 ) rcfufa  de  pren- 
re  part  à cette  guerre.  Clovis  eut  beau  l’appeller  à fon  fccours , 
Cararic  ne  voulut  pas  le  joindre.  Quelle  étoit  Ibn  intention  ? C’é- 
toit,  fuivant  Grégoire  ne  Tours,  de  faire  fon  Allié  de  celui  des 
deux  champions  qui  demeurcroit  le  maître  du  champ  de  bataille. 

Si  Ragnacaire  un  autre  Roi  des  Francs  fe  joignit  avec  Clovis, 
c’eft  qu’il  étoit  fon  Allié. 

En  fécond  lieu,  les  Romains  dont  le  paysconfinoità  celui  que 
tenoit  Syagrius,  ne  prirent  point  du  tout  l’allarme  fur  la  nouvel- 
le de  la  marche  de  Clovis , lorfqu’il  fc  mie  en  mouvement  pour 
aller  attaquer  fon  ennemi.  Us  gardèrent  la  neutralité , fans  vou- 
loir prendre  plus  de  part  à cette  guerre  qu’en  prendroit  un  Etat 
de  l’Empire  d’Allemagne  à celle  qu’un  autre  Etat  fon  voifin  fe- 
roit  de  Ion  propre  mouvement  contre  un  Souverain  étranger. 
C’eft  ce  qui  paroît  manifeftement  par  les  cifconftanccs  de  la  mar- 
che de  Clovis  qui  vont  être  rapportées 

Comme  Ragnacaire  qui  fecouroit  Clovi^^ans  la  guerre  con- 
tre Syagrius,  étoit  Roi  du  Cambrefis , nos  deux  Princes  auront 
joint  leurs  forces  dans  ce  pays  - là  , & prenant  le  chemin  du  Soif’ 
fonnois  où  Syagriu^aficmbloit  fon  armée , ils  auront  cfileuré  le 

(4)0,iun<]o  autem  Chlodovcchos  cum  I pcâans  nicni  cTcniret  viâotia,  camiiloSC 
Syagiio  pugnavit , Chararicut  cvocacus  ad  I hic  amicitiam  conjungercc. 
folaùutn  Chlodovcchi  cminua  llciic,  ncu-  I Gr.Tur.  htjl.  Ut.  i.  çi^ 
nam  adjuTaos  pancm,  fed  cveucuœjrci  ex-  ' . , 
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territoire  de  Laon,  qui  pour  lors  faifoit  encore  une  portion  du 
territoire  de  la  Cité  de  Keims.  Ce  ne  fut  que  plufieurs  années 
^rès  l’événement  dont  il  s’agit  ici , que  faint  Remy  démembra  la 
Cité  ou  le  Diocèfe  de  Reims,  pour  en  annexer  une  partie  au  Sié- 

Î;e  épifcopalqui  fut  alors  érigé  à Laon  , & c^ue  Laon  devint  ainli 
a Capitale  d’une  Cité  particulière.  Clovis  ht  de  fon  mieux  pour 
épargner  au  plat  pays  de  la  Cité  de  Reims  , qu’on  voit  bien  qu’il 
regardoit  comme  un  pays  ami , tous  les  défordres  qu’une  armée  ' 
comme  la  fienne  ne  pouvoit  gueres  manquer  de  commettre.  11 
évita  par  ce  motif  de  le  traverfer;  mais  il  ne  lui  fut  pas  poflible  i 
de  ne  point  effleurer  du  moins  ce  pays-là.  D’un  autre  côté,  le 
Sénat  de  Reims  prit  11  peu  d’allarmè  à la  nouvelle  de  l’approche 
de  cette  armée  , qu’il  ne  daigna  point  faire  prendre  les  armes  à 
fes  milices,  pour  leur  faire  cotoycr  la  marche  des  Francs,  & cette 
fécurité  fut  même  la  principale  caufe  qu’il  s’y  fît  quelque  pilla- 
ge. ('-»)>»  Clovis , dit  Hincmar , en  parlant  de  cette  expédition , 
ne  voulut  point  que  fon  armée  prît  pallàge  à travers  la  Cité 
» de  Reims,  dans  la  crainte  qu’elle  n’y  commît  bien  des  defor- 
» dres.  Il  la  fit  donc  marcher  le  long  du  territoire  de  cette  Cité, 

« en  lui  faifant  fuivre  la  chauflee  qu’on  appelle  encore  aujour- 
» d’hui  à caufe  de  cela , /e  themin  dts  Bât  bares.  Il  arriva  néan- 
»>  moins  fans  que  ce  Prince  en  fcjût  rien,  & même  contre  fon 
» intention , que  des  Maraudeurs  qui  fe  débandèrent  pour  aller 
» à la  picoréc  , coururent  le  plat  pays  delà  Cité  de  Reims,  où 
» ils  pillèrent  plufieurs  Eglifes,  parce  qu’ils  n'y  rencontrèrent 
» point  de  gens  de  guerre  qui  leur  filTcnt  tête.  Le  vafe  d’argent , 
qui  donna  lieu  à un  incident  des  plus  mémorables  de  la  vie  de 
Clovis , & dont  nous  parlerons  dans  la  fuite , fut  pris  en  cette  oc- 
cafion. 

Flodoard  qui  a écrit  dans  le  dixiéme  fieclc  l’Hiftoire  de  l’E- 

Î;lifc  de  Reims,  {b)  femble  dire  que  l’armée  des  Francs  pafla 
e long  des  murs  de  k Ville  de  Reims.  C’eft  ce  qui  a fait  penfer 
à quelques-uns  de  ms  Ecrivains , que  Clovis  avoir  traverfé  tom- 
me un  pays  enneml^toute  la  Cité  de  Reims , ( nous  prenons  ici 

( 4 ) TrAnlïtam  auccm  faciens  Rex  fccus  namenta  atauc  Tacra  vafa  inde  tapiences , ne 
civiiaiem  Rhcmi  per  viam  ijux  hodic  prop-  prxdoncs  loicnt , adlpottaverunc. 
ter  Barbarorum  pet  cam  iter , Barbarica  nun-  Hintm.  in  Vii. 

cupatur , noluit  candem  civitaiem  inrroire  . ( i ) Quo  iju^l^ain  (ecus  utbem  Remoruin 

Dcab  excrcitu  fuoaliqaod  matum  ibi  ficrec.  tranlitum  facienie  à rjuiburdam  militibux 
Sine  volaniate  auccm  S:  confenru  ipriua  part  ejus  agminis , ablata  quxdam  Rbcmenlu 
quxlam  iDdifcipIiDacorum  quoniam  non  Lcclelix  vafa  rcrcruntor.  ' 

état  poccllas  ccmporalis  qux  eis  rclîlleret , tUdonràm  Hifi.  EecU  Rtm.  lii.  i.  tuf.  !)• 
camdcm  civitarem  initavic , Se  quxdam  oc- 

le 
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le  mot  de  Cité  dans  le  fens  où  nous  avons  déclaré  dés  le  com- 
mencement  de  cet  Ouvrage , que  nous  le  prenions  ) & que 
^’avoit  été  dans  la  Ville  de  Reims  uniquement,  &c  non  point 
dans  le  plat-pays  de  Ton  diftrict  ' qu’il  avoit  voulu  que  fes  trou- 
pes ne  miflent  pas  le  pied.  Il  s’enfuivroit,  en  adhérant  à cette 
interprétation  du  texte  de  Flodoard , que  les  maraudeurs  qui 
enlevèrent  le  vafe  d’argent  dont  nous  parlerons  bientôt,  l’au- 
roient  pris  dans  une  Eglife  de  la  Ville  de  Reims  , & non  point 
dans  une  Eglife  de  fon  plat^ays.  A entendre  le  texte  de  cet 
Hiftorien  à la  rigueur,  cet  Ecrivain  auroit  même  voulu  dire 
que  le  vafe  en  quedion  eût  été  pris  dans  l’Eglife  de  Reims  ab- 
lolument  dite,  dans  la  Cathédrale.  Le  Commentateur  de  Flo- 
doard prétend  que  ce  fut  fî  bien  le  long  des  murs  de  Reims  que 
palla  rarmée  de  Clovis,  qu’il  veut  que  /e  chemin  des  Berhares 
dont  ilcft  parlé  dans  Hincmar,  foit/4  Rne  Barhnjhe.  C’eft  le  nom 

3ue  porte  une  des  rués  de  Reims,  mais  qui  cft  dans  le  quartier 
e cette  Ville , qui  n’a  été  renfermé  dans  l’cnccintc  de  fes  mu- 
railles , que  long-tems  après  le  régné  de  Clovis. 

Pour  pudeurs  raifons , l’autorité  de  Flodoard  ne  fçauroit  ba- 
lancer ia  celle  d’Hincmar , qui  dit  que  ce  fut  le  long  du  terri- 
teire  de  Reims , & non  pas  le  long  des  murs  de  la  Ville  de  Reims , 
que  Clovis  fit  marcher  fon  armée  j mais  il  eft  ailé  de  concilier 
CCS  deux  Ecrivains,  en  fuppofant  que  Flodoard  auroit  écrit  \Jrhs 
pour  Civitas , ou  la  Ville  pour  la  Cité.  Cette  fuppofition  cft 
appuyée  de  deux  raifons,  dont  une  feule  fuffiroit  pour  l'au- 
torilcr. 

En  premier  lieu  , dès  le  tems  de  Grégoire  de  Tours,  on  difoit 
déjà  quelquefois  la  Ville  ^ au  lieu  de  dire/4  C/Vé,  en  compre- 
nant fous  le  nom  de  Ville,  tout  ce  qui  fc  comprenoit  ordinai- 
rement fous  le  nom  de  Cité}  c’eft-à-dire  , la  Ville  Capitale  de 
la  Cité  & fon  territoire  : on  difoit  une  partie  pour  le  tout. 
Comme  je  ne  fçaurois  ici  renvoyer  mon  Lcélcur  au  Gloffairc 
Latin  de  M.  du  Gange,  qui  ne  p.irlc  point  ni  fur  l’un  ni  fur 
hautre  de  l’acception  abufive  du  mot  d’I/r^r,  en  ufage  dès  le 
fixiéme  ficclc , il  faut  prouver  au  moins  par  deux  ou  trois  paftà- 
ges  ce  que  je  viens  d’avancer. 

Grégoire  de  Tours  parlant  de  Chinon  à l’occafion  du  CoU' 
vent  que  Saint  Meifme  y avoit  bâti,  appelle  Chinon  (4J,  Un 
château  de  la  Ville  de  Tours.  Ou  ne  fçaurpit  dire  que  notre 

Dcinde  2à  caflrum  Cainoaenre  UHjisTuroaicx  Teaiens,  Monafteriom  Maxinua 
ConlocaTii.  tUJ,  dt  GUria Cm/.  ax.  9l\. 
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Hiftorich  aie  mal  connu  les  lieux  dont  il  parle  ici , lui  qui  étoît 
Evêque  de  Tours.  ( a ) Dans  un  autre  endroit  Grégoire  de 
Tours  dit  que  Coulouracllc  ou  Coulmicrs  tjl  nn  lie»  de  la  Ville 
d'Orléans, 

Ce  même  Hiftoricn , lorfqu’il  raconte  la  bataille  donnée  à 
Véferonce  l’année  cinq  cens  vingt- quatre  entre  les  Francs  & 
les  Bourguignons  nomme  Vélèroncc,  urs  lie»  de  la  Ville 
de  Vienne. 

■ Quand  notre  Hiftorien  parle  du  tombeau  de  Saint  Baudile 
qui  avoit  été  inbunaé  auprès  des  murs  de  la  Ville  de  Nifmes,  & 
dans  le  lieu  même  où  l’on  bâtit  dans  la  fuite  une  Eglife  en  l’hon- 
Jieur  de  ce  Martrr , il  appelle  conftamment  Url>s , la  Cité  ou  le 
De  glor,  Diftriél  de  Nifmes.  Éfi  af»d  Nemaufenjis  urbis  tffidum^  Bau- 
M«c.  lib.  pr.  dilii  Beati  Martyris  gltriefnm  fefulchrum, 

«p-ï*.  D’ailleurs  eft-il  à croire,  & c’eft  ma  fécondé  raifon,  que  le 

Sénat  de  Reims  n’eût  pas  fait  monter  la  garde  aux  portes  de  la 
Ville,  fi  l’armée  des  Francs  avoir  coulé  le  long  de  les  murailles. 
Cette  armée  auroit-elle  pafle  â la  vue  de  Reims , fans  que  les 
remparts  & les  tohs  des  bâtimens  élevés  fufient  couverts  de 
curieux.  Suppofons  que  qtœlqucs  pillards  eufient  trouvé  moyen 
de  fe  glillcr  dans  la  Ville , fous  un  prétexte  ou  fous  un  autre , 
auroient-ils  pû  commettre  les  défordres  qu’ils  commirent  dans  • 
plufieurs  Eglifes , au  rapport  des  Hiftoriens , fans  que  les  ha- 
bitans , qui  auroient  été  aâkucllement  attroupé;  , s’y  fulicne 
oppofés. 

.Ainfi  je  crois  que  ce  fut  le  long  de  la  Cité,  & non. pas  le 
long  de  la  Ville  de  Reims  que  paflTa  Clovis,  lorfqu’il  alloit  don-  ' 
ncr  bataille  à Syagrius,  & que  le  chemin  militaire  que  ce  Prince 
fuivit , & à qui  le  nom  de  Chaujfée  des  Barbares  en  étoit  demeuré , 
n’eft  point  la  rue  Barbaftrc  , mais  bien  quelque  chauffée  de  l’ex- 
trémité de  l’ancien  territoire  de  Reims  du  côté  de  la  Cité' de 
Noyon.  Le  nom  que  portott  cette  chauffée  du  tems  d’Hincmar 
aura  été  oublié , lorfqu’il  lui  fera  arrivé , comme  à tant  d’autres 
voyes  militaires , d’être  détruite  ? D’où  peut  donc  venir  le  nom 
de  la  rué  Barbaftre?  Je  n’en  fçais  rien.  J’ajouterai  même  que  les 
. perfonnes  qui  ont  eu  la  curiofité  d’étudier  l’analogie  qui  fe 
trouve  entre  les  mots  de  notre  Langue  Françoife  tirés  du  Latin  , 

' I 

(«  ) Apud  ColomnamU|bis  Aurclianen.  I ( i>Cumque  pariterapud  Viromiam  Io« 
Csvicuin.  I cum  Urbis  Viennenfis  conjunâi  fuiffent. 

Ibii.  wfi.  lit.  }.  tjif.  4.  lût.  JHÙH.  I Cr.  T««r.  hif.  ühr»  ttnu , c*f.  6. 
tf-  loj.  ' 
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8c  les  mots  Latins  dont  ces  mots  François  font  dérivés,  obfcr- 
vent  que  la  prononciation  des  mots  dérivés  cft  plus  douce  que  » 
celle  ûcs  mots  dont  ils  dérivent.  La  formation  des  mots  François 
s’eft  faite  prcfque  toujours  en  fupprimant  une  partie  des  con- 
fonnes  qui  lont  dans  les  mots  Latins,  comme  en  y changeant 
ou  inférant  tjes  voyelles  qui  rendent  moins  âpre  la  prononcia^ 
tion  des  çonfonnes  demeurées.  C’eft  ainfi , par  exemple,  que 
de  Màgijltr , on  a fait  Mâitrt.  Cependant  il  faudroit  que  pour 
faire  Barbare  àc  on  eût  misa  la  place  d’une  fcul, 

trois  autres  çonfonnes  , entre  lefquclles  encore  on  n’auroit  in- 
féré aucune  voyelle.  Voilà  ce  que  ne  fçauroient  croire  des  per- 
fonnes  entendues  en  fait  d’étimologie  , & que  j’ai  confultées. 

Les  autres  circonftanccs  de  la  guerre  de  Clovis  contre  Sya- 
grius  qui  fc  lifent  dans  Qregoire  de  Tours,  portent  encore  à 
penfer  qu’elle  fut  feulement  la  fuite  d’un  démêlé  particulier 
entre  le  Roi  des  Francs  8c  l’Officier  Romain  , ôc  que  ces  deux 
Seigneurs  qui  fe  connoilToicnt  depuis  long-tems,  ne  terminè- 
rent leur  différend  par  la  voye  des  armes,  que  parce  qu’il  n’y 
avoir  point  alors  dans  les  Gaules  une  perfonne  aflez  autorifée 
pour  les  empêcher  d’en  venir  jufqucs-là.  (4)  » Clovis,  dit 
» cet  Hiftorien  , ayant  été  joint  par  Ragnacairc,  qui  étoit 
» aulli-bien  que  lui  un  des  Rois  des  Francs,  il  marcha  contre 
» Syagrius , 8c  il  envoya  lui  demander  journée.  Qu’on  me  par- 
donne cette  expreffion,  qui  cft  celle  donc  fe  fervent  commu- 
nément les  Auteurs  du  quatorzième  fieclc,  pour  dire  qu'un 
Parti  avoir  défié  l’autre , 8c  qu’il  lui  avoir  fait  fçavoir  par  fes 
Héraults,  qu’un  tel  jour  il  fe  trouveroit  en  un  tel  lieu  , pour  y 
livrer  bataille.  Cette  expreflion  rend  avec  juftefTe  celle  dont  fc 
fert  Grégoire  de  Tours,  qui  traduite  à la  lettre,  lignifie  que 
Clovis  envoya  dire  à Syagrius,  qu’il  eût  à préparer  un  champ  où 
ils  puflent  combattre  l’un  contre  l’autre.  » Ce  Romain,  ajoute 
» notre  Hiftorien  , accepta  le  défi , 8c  il  fe  rendit  prompte- 
» ment  fur  le  lieu  où  Clovis  devoir  venir  l’attaqder.  ( p ) La  ba- 
» taille  fe  donna.  Syagrius  voyant  fes  troupes  rompues , fc 
» fauva,  8c  après  avoir  pris  la  pofte,  il  ne  s'arrêta  plus  qu’il 
» ne  fût  arrivé  à Toulolife , où  Alaric  Roi  des  Vifigots  faifoit 

(4  ) Saper  quetn  Chlodovcchas  cum  Rag-  (i ) Icaque  inter  Te  uitirque  pugnanübus, 
ucario  parente  foo , qui  & ipfe  regnum  te.  Syagrius  eliiïiin  cetneas  exercitutn  . terga 
nebat , veniens , campum  ut  pognaret  prx.  vertu,  Sc  ad  Alaricuin  Rcgcm  Tholoun 
parati  Cbi  depofeit,  Sed  nec  ifte , Syagtius  , curfu  veloci  pcilabtaii. 
diftulii  aut  rerillerc  metuit.  lluiicm. 

Grt-tur.Hifi.  UhrtJttmnU  ,etf.  xy. 
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ï>  fon  féjour  ordinaire.  Les  cxpreflîons  dont  Grégoire  de  Tours 
fe  fcrt  ici,  fignifientquc  Syagrius  fit  une  couric  très-prompte 
pour  fe  rendre  à Touloufe,  & nous  verrons  dans  la  fuite  de  cec 
Ouvrage,  qu’il  y avoir  encore  alors  dans  les  Gaules  une  porte 
réglée , & fervie  fuivant  l’ufage  des  Romains.  Nous  verrons 
même  qu’elle  y fubfiftoit  encore  fous  le  regne  des  petits-fils 
de  Clovis. 

Le  Leéteur  fera  de  lui-même  une  obfervation  fur  ce  qüi  vient 
d’être  rapporté.  C’eft  que  Syagrius  s’il  eût  commandé  en  Chef 
dans  toute  la  partie  des  Gaules , qui  n’étoit  pas  encore  occupée 
par  les  Barbares , comme  on  le  fuppofe  ordinairement , n’auroic 
point  été  jufqu’à  Touloufe  pour  trouver  un  azile.  Si  toute  la 
partie  des  Gaules,  qui  étoit  encore  libre,  lui  eût  obéi,  au  lieu 
de  s’enfuir  fi  loin  après  avoir  perdu  U bataille  qu’il  donna  dans 
le  Soirtbnnois  , il  fe  feroie  retiré  derrière  la  Seine,  ou  il  auroic 
pû  avec  le  fccours  des  Armoriques  raflcmbler  une  nouvelle  ar- 
mée. Syagrius  du  moins  le  leroit  jette  dans  Orléans,  dans  Bour- 
ges, ou  dans  quelqu’une  des  Places  d’.armcs  que  les  Romains 
avoient  fur  la  Loire , & près  dcfquellcs  la  plûpart  des  troupes 
réglées  qui  leur  reftoient  dans  les  Gaules , avoient  leurs  quar- 
tiers , comme  nous  le  verrons  bien-tôt.  Ainfi  puifque  Syagrius 
fe  fauva  d’abord  à Touloufe  , &c  qu’il  ne  (<^ut  faire  mieux  que 
de  fe  mettre  au  pouvoir  d’un  Roi  Barbare  au  péril  d’être  bientôt 
livré  à Clovis:  on  en  peut  conclure  qu’il  n’étoit  le  maître  que 
dans  fon  petit  Etat,  6c  que  non-feulement , comme  il  a été  dit 
ci-dertiis  , il  ne  commandoit  point  en  Chef  dans  la  partie  des 
Gaules  qui  étoit  encore  libre,  mais  qu’il  n’étoit  point  même 
aufli  accrédité  que  le  Roi  des  Francs  dans  les  Provinces  Obcïf- 
iàntes  6c  dans  les  Provinces  Confédérées. 

Dès  que  Clovis  ( a ) eût  été  informé  du  lieu  où  s’étoit  réfirgiê 
Syagrius  , il  le  fit  demander  par  fes  Envoyés , qui  menacèrent 
AÎaric  des  armes  des  Francs  , s’il  ne  leur  rcraettoit  pas  entre  les 
mains  l’ennemi  de  leur  Maître.  Le  Roi  des  Vifigots,  Nation  qui 
fuivant  Grégoire  de  Tours  étoit  très- fufccptible  de  crainte, 
appréhenda  d’irriter  contre  lui  les  Francs,  s’il  s’obrtinoit  à pro- 
téger ceRom.iin  infortuné,  ôc  il  le  livra  auxMiairtrcs  de  Clo- 
vis. Dès  que  ce  Prince  eut  Syagrius  en  fon  pouvoir , il  le  fit 

( «)  Chlodovcchut  vero  aJ  Alaricum  eft , vinChim  Legatis  [radidit.Qucm  Cblo- 
■litcii  u<  Syagcium  redJeret , alioquin  libi  dovcchus  rcccpcum  cullodia;  mancipari  prx- 
ooTcrit  bcllutn  ub  cjus  tcccncioncm  infecii.  cepit , regnoque  acccpco  , cuai  gladio  clanv 
Arille  metuens  ne  propter  eum  iram  Fran-  feriti  mandavic. 

•oauD-inciincict . ut  Cothoium  payete  mos  IhUim. 
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garder  étroitement  jufqu’à  ce  qu’il  fc  fût  rendu  maître  des  Etats 
au  Prifonnicr , qu’il  fit  enfuite  décapiter  aufli  fccrctemcnt  qu’il 
fut  poiliblc.  La  précaution  même  que  prit  Clovis  de  faire  faire 
cette  exécution  en  fecret,  cft  une  nouvelle  preuve  des  ména- 
gemens  qu’il  avoir  pour  les  Romains , &c  qu’alors  il  n’étoit 
rien  moins  que  l’ennemi  déclaré  de  leur  Nation. 

Mais , dira-t’on , fi  Clovis  ne  conquit  rien  alors  que  le  Royau- 
me de  Syagrius , qui  du  coté  du  Midi  ne  s’étcndoit  que  julqu’à 
la  Cité  de  Langrcs  tenue  par  les  Bourguignons  j pourquoi 
Alaric  eut-il  tant  de  peur  des  armes  de  ce  Prince.  Il  y avoir  en- 
core bien  loin  des  frontières  des  Etats  de  Clovis  , à celles  des 
Etats  du  Roi  Vifigot.  Elles  étoient  féparées  par  les  contrées 

Îu’occupoient  les  Bourguignons,  ou  par  celles  des  Cités  delà 
taule  ou  les  Romains  étoient  encore  les  Maîtres.  C’eft  qu’ap- 
paremment  Clovis  étoit  Allié  pour  lors  de  Gondebaud  , qui 
peut-être  faifoit.nûuellement  cette  guerre,  dans  le  cours  de  la- 
quelle il  enleva  la  Province«de  Marfcille  aux  Vifigots,  & que 
ce  Roi  des  Francs  avoit  comme  Maître  de  la  Milice,  une  grande 
autorité  dans  les  Provinces  obéillantes  de  la  Gaule  , & beaucoup 
de  crédit  dans  les  Provinces  Confédérées. 


CHAPITRE  IL 


Clovis  tue  de  fa  main  un  Franc  y qui  voulait  [empêcher  de  rendre 
un  vafe  d'argent  réclamé  par  Saint  Remy.  Ce  qu’on  put  dire 
dans  les  Gaules  concernant  l’expédition  de  Clovis.  Des  Monnayes 
dor  frappées  parles  ordres  de  ce  Prime.  Ü fait  la  conquête  de 
la  Cité  de  Tongres. 


ÂV  A N T que  de  continuer  l’Hiftoire  des  conquêtes  de 
Clovis,  voyons  comment  Grégoire  dcTours  raconte  l’a- 
vantiire  célébré  du  Franc  , qui  avoit  pris  un  vafe  d’argent  dans 
une  Eglife , jurant  la  marche  que  ce  Prince  avoit  faite  le  long 
du  plat  pays  du  diftric"!  de  Reims.  Notre  Hiftorien  ne  dit  point, 
il  cft  vrai , que  ce  vafe  eût  été  pris  dans  une  Eglife  du  Diocèie 
de  Reims,  ni  qu’il  eût  été  pris  avant  la  Bataille  oc  Soiftbns  ; mais 
H inemar  dit  pofitivement  dans  la  vie  de  faint  Remy,  que  c’a- 
▼oit  été  dans  ce  Diocèfc  que  le  vafe  en  queftion  avoit  été  volé  ^ 
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& ( <»)  l’Abréviateur  dit  à cc  fujcc  la  même  chofe  cju’Hincmarc. 
Quant  au  tems  où  cet  incident  arriva  , il  paroîten  Idant  avec  at- 
tention le  texte  de  Grégoire  de  Tours  , que  cc  fut  avant  la  ba- 
taille de  SoilTons.  Premièrement,  Clovis  dit  à ceux  qui  étoient 
chargés  de  le  réclamer  : Suivet,-moi  jHpjuts  à Saijions.  En  fécond 
lieu , Grégoire  de  Tours  porte  à le  croire.  Après  avoir  raconté  le 
principal  événement,  il  revient  fur  fes  pas  luivant  l’ufage,  pour 
parler  de  quelques  incidens  dont  le  récit  auroit  interrompu  fa 
narration.  Se  il  àSx.  -,  Durant  le  caur  s dt  (tut  guerre  il  ft  temmit 
flujîeurs  défordrts. 

Saint  Remy , qui , comme  on  l’a  vû  , étoit  depuis  long-tems  en 
relation  avec  Clovis , lui  envoya  des  Députés  pour  le  fupplier  de 
faire  rendre  le  valc  dont  il  s’agit.  Il  étoit  d’un  grand  poids , Se 
d’une  grande  beauté.  Le  Roi  des  Francs  après  avoir  entendu  la 
commillion  de  ces  Députés , leur  dit  de  le  fuivre  jufqu’à  SoilTons, 
où  l’on  feroit  une  malle  de  tout  le  butin  qui  feroit  gagné , afia 
de  le  partager  enfuitc  , Se  que  là  ildc  feroit  donner  le  vafe  qu’ils 
réclamoient  pour  le  leur  rendre.  Quand  l’armée  fut  à SoilTons, 
Se  quand  on  eut  mis  enfemblc  tout  le  butin , le  Roi  dit  à fes 
Francs,  en  leur  montrant  le  vafe  dont  il  s’agiflbit  : Braves  Sol- 
* dats , trouvez  bon  qu’avant  que  de  rien  partager , ie  retire  cc 
buire  d’argent  de  la  malTe , afin  d’en  difpofcr  à mon  plàifîr.  Tous 
les  gens  fages  répondirent  à ce  difeours.  » (^)  Grand  Prince, 
» vous  êtes  le  maître  de  tout  ce  qui  Ce  voit  ici.  Se  même  de  nous  î 
« Ne  fommes>nous  pas  vos  fujets?  Ufez-en  donc  à votre  bon 
« plaifir , car  perfonne  n’eft  en  droit  de  s’oppofer  à vos  volon- 
» tés } Cependant  un  Franc  envieux,  fantafque  Sed’humeur  mal 
n faifante , donna  un  grand  coup  de  fa  hache  d’armes  fur  ce 
>*  vafe,  en  criant  ; Prince,  vous  n’avez  rien  à prétendre  ici  que  cc 
» qui  vous  échoira  par  le  fort.  L’allilTance  fut  très-furprife , Se  le 


( « ) Igicur  de  EccIcCa  Rcmlcianz  Utbis , 
faorcentn  magnam. 

Efi/I.  cmfiu  trrimt  ftxu, 

( b ) Hzc  Rege  dicence , illi  quorum  enu 
ment  fanior , aiunt  : Omnia , gloriofc  Rex, 
qnz  eernimos  rua  funt , fed  îc  nos  ipfi  cuo 
lumas  dominio  fuhjugati.  Nunc  quod  cibi 
plaeitum  videtur  faciro , nullus  cniin  pocef- 
taii  luz  rcfiricre  valet. .....  Ad  bxc  obdu- 

pcfaâis  omnibus  , Rex  iniuriam  fuam  pa- 
titmia:  Icniutc  coc’cuti,  acccptumquc  ur- 
ceum  Nuotio  Ecclcfîaftico  reddidic. 

G'‘î-  T«r.  ut.  i.  c*f.  xy, 

^ .Acccptumquc uiceumNuniioEcclefiaftU 


co  reddidit.  Gtjl.  Vnmt.  txp.  ro. 

Igitur  de  bcclelîa  Rcmfcianx  uibis^^. . 
Rex  injuriam  haac  pacieniia  lenivic , Torte 
polica , acccpiuinque  urcetun  beaio  Rainigio 
tcanrmUic 

Hijl.  Ep«.  Vr.ftp.  K. 

Rex  injurUat  Tuain  pmieoeer  ruffetenx, 
acceptum  urceum  Nuntio  Ecclefiaftico  tcd. 
didit. 

Htxcm.  Il»  vif  Rtmijii. 

Rex  molcfle  id  (eiérre  diflimulans,  vas 
Tupta  mcmoraium  LegatoPoniilïcis  reddidit. 

Aim,  HiJI>  Frme,  lit,  t.txp.  it. 
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»>  Roi  même  fut  faifi  de  colcrc  { neanmoins  diliîmiilant  fon  émo- 
»>  tion , il  remit  fa  vengeance  à un  autre  tems , & il  fe  contenta 
« pour  l’heure  o^u’il  ne  fût  plus  parlé  de  tirer  au  fort , 8c  qu’on 
» iLÎi  permît  de  faire  emporter  le  buire  , qu’il  rendit  aux  Dépu- 
>•  tés  de  faint  Remy.  Si  j’infére  fon  nom  dans  la  narration  de 
Grégoire  de  Tours  , quoiqu’elle  ne  le  dife  point,  c’eft  pour  la 
rendre  plus  claire , 8c  je  ne  prête  à cet  Hiftorien  que  ce  que  j’em- 
prunte d’Hincmar  8c  de  l’Abréviateur. 

L’année  fuivantc , Clovis  ordonna  que  tous  (es  Francs  euflène 
à fe  rendre  armés  de  toutes  leurs  armes  au  champ  de  Mars,  afin 
qu’il  pût  examiner  en  faifant  Ça  revûe  , en  quel  état  chacun  d’eux 
tenoit  les  fiennes.  En  allant  de  rang  en  rang , il  fe  rencontra 
vis-à-vis  l’infolent  quiavoit  donné  un  coup  de  fa  Francifquc  fur 
le  vafe  réclamé  par  laint  Remy , 8c  il  lui  dit  : Perfonne  n’a  fes  ar- 
mes auflî  mal  tenues  que  le  font  les  vôtres.  Votre  javelot , votre 
épée , 8c  votre  hache  d’armes  ne  font  point  en  état  de  fervir;  8c 
prenant  cette  hache  , il  la  jetta  par  terre.  Le  Franc  s’étant  baille 
pour  ramallèr  fa  hache  d’armes  , Clovis  d’un  coup  de  la  ficnne  lui 
fendit  la  tête , en  difane  : Je  te  rends  le  coup  de  Francifquc  que 
ru  donnas  l’année  dernière  à Soiflons  fur  le  vafe  que  je  cicman- 
dois.  Clovis  dès  qu’il  eut  donné  ce  terrible  exemple , congédia  fes 
troupes.  Quelle  terreur  ne  devoir  point  infpirer  aux  mutins  8c  aux 
faclieux  un  Roi  de  vingt  ans,  qui  au  fortir  de  fa  première  viefoire 
avoir  eu  la  force  de  commander  à fon  rclTcntimcnt , 8c  d’atten- 
dre afin  de  le  fatisfairc  à propos  , une  occafion  où  il  pût  fe  ven- 
ger non  point  en  particulier,  qui  le  livre  aux  mouvemens  impé- 
tueux d’une  paflion  fubite  , mais  en  Souverain  qui  fe  fait  juflice 
d’un  fu  jet  infolent  i Nous  avons  déjà  obfcrvé,  8c  nous  aurons  oc- 
cafion de  l’obfcrvcr  encore , que  le  gouvernement  n’étoie  pas  le 
même  dans  toutes  les  Tribus  qui  compofoient  la  Nation  Germa- 
nique. Non-feulement  il  y avok  des  Tribus  qui  fe  gouvcrnoienc 
en  République , quand  d’autres  étoient  gouvernées  par  un  Roi  t 
mais  tous  ces  Rois  n’avoient  point  la  même  autorité  dans  leur 
Etat.  Les  uns  étoient  encore  plus  abfolus  dans  leur  Royaume, 
tandis  que  les  autres  n’étoient.dans  le  leur  que  fimples  Chefs  de  la 
Société.  Quel  que  fût  originairement  le  pouvoir  de  Clovis  lur  la 
T ribu  dont  il  étoit  R oi,  pluûcurs  aftions  pareilles  à colle  que  nous 
venons  de  raconter,  8c  trente  années  de  prolperité,  ont  dû  le  ren- 
dre un  Souverain  defpotique.  Son  mérite  pcrfonnel  8c  fes  fuccès 
lui  auront  donné  le  pouvoir  queja  Loi  ne  lui  donnoic  point.  Âinlî 
fon  crédit  auprès  de  les  Sujets  fera  devenu  une  autorité  abfoluo 
qu  'il  aura  tranfmifc  à fes  eufans. 


Hiftoire  de 
l'inc.  gouv. 
de  la  France, 
P*8-  JO- 
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Quelle  idée  les  Romains  des  Gaules  n’auront -ils  pas  auP- 
fi  conçue  des  grandes  qualités  du  jeune  Roi  des  Saliens , en  ap- 
prenant cet  événement  où  il  fit  voir  fi  fenfiblement  qu’il  avoit  au- 
tant de  juftice  que  de  courage , & autant  de  fermeté  que  de  pni. 
dence?  Nel’auront-ilspas  deftiné  dès-lors  à être  un  jour  leur  ap- 
pui contre  les  Ariens  î N’auront-ils  pas  fongé  dès-lors  aux  moyens 

2u’ils  pourroient  prendre  , pour  lui  faire  embraflTer  la  Religion 
Catholique  ? 

S’il  y a un  fait  confiant  dans  notre  Hifioire  , c’efi  que  Clovis 
nonobfiant  l’oppofition  du  Franc  qu’il  châtia  dans  la  fuite , ne 
laifià  pas  de  renarc  fur  le  champ  aux  Députés  de  faint  Remy  le 
vafe  a’argent  qu’ils  reclamoient.  Grégoire  de  Tours,  l’Abbré- 
viateur,  f’Auteur  des  Gefiesdes  Francs,  Hincmar  & Aimoin  mê- 
me le  difent  en  termes  précis.  Nous  avons  rapporté  les  pallies  de 
ces  Ecrivains.  Cependant  un  Auteur  moderne,qui  pour  défendre 
le  fyfiême  de  l’ancien  gouvernement  de  notre  Monarchie , qu’il 
avoir  entrepris  de  foutenir , voit  ou  veut  voir  fouvent  dans  tous 
les  monumens  littéraires  de  nos  antiquités , le  contraire  de  ce 
qu’on  y a vû  toujours , & de  ce  qui  s’y  trouve  réellement,  n’a  pas 
lailTé  de  raconter  i’avanture  dont  il  s’agit , dans  les  termes  qu’on 
va  lire. 

» Je  voudrois  pouvoir  me  difpcnfer  de  rappeller  ici  l’Hifioire 
» fi  connue  du  vafe  de  SoifTons  qu’un  Franc  refufa  à Clovis  au- 
»>  defilis  de  fa  portion  du  butin  , parce  qu’il  le  vouloir  rendre  â 
•>  l’Evêquc  qu^l  defiinoit  d’engager  dans  les  intérêts  de  fa  Na- 
» tion.  Car  fi  d’un  côté  on  y trouve  un  exemple  de  l’ancienne  li» 
>•  berté  des  François  ,8c  de  l’étendue  de  leurs  droits,  puifque 
»>  l’oppofition  d’un  fcul  mettoit  obfiacle  à la  volonté  tlu  Roi, 
n on  y trouve  aulfi-tôt  après,  celui  d’une  entreprife  contre  ce 
» droit  & cette  liberté  , ou  plutôt  l’ufage  d’un  faux  prétexte, 
» pour  perdre  un  homme  non  coupable,  mais  odieux.  Et  plût 
» au  ciel  que  de  tels  exemples  fufient  oubliés  pour  jamais , ou 
» que  le  principe  qui  les  fournit  fût  effacé  du  cœur  des  Princes. 
>»  On  voit  toutefois  dans  cet  exemple  les  deux  fonéfions  bien 
» difiinguées.  Comme  Roi,  comme  Chef  de  lajufiice,  Clovis 
M acquiefee  à un  droit  certain  en  laiffant  ce  vafe  au  foldat , par- 
» ce  que  le  partage  étoit  égal , qu’il  étoit  tombé  dans  fon  lot , Sc 
*>  qu’il  en  avoit  acquis  la  propriété  abfoluc}  mais  il  demeure 
»>  offenfé  contre  celui  qui  ufe  ae  fon  droit.  L’Auteur  ajoute  à ce 
pafTage  , où  la  vérité  efi  bien  altçrée  , un  long  raifonnement  qui 
ae  mérite  point  d’être  tranferit,  Sc  dans  lequel  il  fuppofe  tou- 

jour» 
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}oiirs  que  Clovis  n’ait  ofé  rendre  à faint  Remy  le  vafe  qu’il  ré- 
clamoit.  Une  prévarication  fi  hardie  furprend  , mais  je  me  con- 
tenterai d’avertir  le LJrélcur , que  le  Livre  oih  elle  fc  trouve,  elt 
rempli  de  pareillcs'fautes.  . 

Que  dirent  les  Romains  des  Gaules  fur  la  hardiede  qu’avoic 
eue  Clovis  de  s’emparer  des  Etats  de  Syagrius  après  l'avoir  vain- 
cu l Comment  prirent-ils  cette  nouvelle  occupation  d’une  por- 
tion du  territoire  de  l’Empire  faite  par  le  Roi  des  Saliensî  Je 
crois  qu’il  arriva  pour  lors  , ce  qui  arrive  ordinairement  en  de 
pareilles  conjonélures.  Les  amis  de  Clovis,  ceux  qui  fouhaittoienc 
qu’il  s’aggrandît,  auront  juftifié  fa  conduite.  D’autres  l’auront 
condamné , parce  que  le  camékere  de  ce  Prince  leur  étoit  fufpetfc, 
& qu’ils  craignoient  de  voir  un  Roi  Payen  trop  puiflant  dans  les 
Gaules.  Les  Vifigots  & les  Bourguignons  auront  trouvé  que  le 
procédé  de  Clovis  étoit  injuîfc  , & l’on  croit  bien  que  les  Ro- 
aiains  fujets  de  ces  Barbares  en  auront  parlé  comme  leurs  Hô- 
tes , du  moins  lorfqu’ilï  s’expliquoient  publiquement.  Voilà 
peut-être  pourquoi  l’invafion  des  Etats  de  Syagrius  qui  fut  la 
première  acquiiition  de  Clovis , celle  par  laquelle  il  commença 
d’aggrandir  le  Royaume  que  fon  pere  lui  avoir  laide , fe  trouve 
cenfuréc  dans  la  vie  du  bienheureux  Jean, Fondateur  de  l’Abb.iyc 
du  MonftiersS.  Jean , ou  de  S.  Jean  de  Réomay  dans  leDiocèfc 
de  Langres.  Le  bienheureux  Jean  étoit  comtemporain  de  Clovi^^ 
qui  comme  nous  aurons  l’occafion  de  le  dire  dans  la  fuite  , ht 
même  beaucoup  de  bien  en  confidération  de  ce  faint  Perfon- 
nage  au  Monafterc  dont  nous  venons  de  parler.  Nous  avons  une 
vie' de  ce  Saint,  qu’on  doit  regarder  comme  l’ouvrage  d’un  de 
fes  contemporains , quoiqu’elle  n’ait  été  rédigée  que  vers  l’an- 
née fix  cens  foixante , & par  conféquent  environ  cent  cinquante 
ans  après  la  mort  de  Clovis.  On  en  voit  la  raifon  en  lifant  un 
avertidèment  qui  fc  trouve  à la  tête  de  cette  vie  dans  le  manuC- 
Crit  même  qui  s’en  eft  confervé  au  Monftiers  Saint  Jean  , & fur 
lequel  le*  Pere  Rouyer  l’a  publiée.  ( a 1 » Jonas  difciple  de  faint 
» Colomban  ayant  été  envoyé  à Châlons  fur  Saône  par  le  Roi 
» Clotaire  III, , ou  ^ar  fa  mere  faintc  Bathildc  j ce  fçavant  hom- 


(«)  Anno tertio  reçnt  Domint  ClotatU  Re> 
gis  ex  juifu  iprios  Principis  vel  genitricisfux 
pnecelfx  DomiiixBalticiiildis  Keginx,  cum 
ad  urbem  CabUoncafcoi  mltterccur  Jonas 
Abbas , dilcipuius  beari  Columbaot  crudU 
tus  , acque  per  Monafteriom  Sanâi  Joan* 
cis , qaod  vocator  Reomaus*  praneriens,  paa> 
, diebus  inibî  pro  labore  itinerls  quievif- 
Tfimf  IJ, 


(èc*  daâus  precibusDofoint  Hunnx  Abba* 
cis  y Fracruiuquc  ip(îus  Coenobii  uc  qux  per 
difcipolos  memoraei  Confelforis  Chrifti  vcl 
pofteros  corum  veraciccr  coinpcrta  crâne 
confcribcrcr,  undcmarticulum  (ciibendî  ica 
convertit. 

Hijî.  Hen».  J.  SoMtmit.  frims. 
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» me  fc  repofa  quelques  jours  au  Monftiers  Saint  Jean  , & à 
»>  l’inftancc  de  Hunna  Abbé  de  cette  Maifon , il  y écrivit  la 
M vie  du  bienheureux  Jean,  furie  témoighàgc  des  difciplcs  du 
» ConfelTcur  de  Jefus-Chrift,  ou  fur  celui  db  ceux  qui  avoient 
M vû  fes  difciplcs  Une  partie  de  ces  témoignages  devoir  être  des 
témoignages  par  écrit,  & il  fc  peut  bien  faire  auflî  que  les  Mé- 
moires où  ils  fc  trouvoient  eufleot  été  rédigés  avant  la  con- 
quête du  Royaume  des  Bourguignons  par  les  enfans  de  Clovis. 
}onas  qui  compolà  à la  hâte  la  vie  du  Confellcur  Jean , ne  fc  fera 
point  apperçû  qu’il  luiauroit  convenu  de  fuj>primcr  quelque  cho- 
ie dans  les  Mémoires  fur  Icfquds  il  écrivoit , aaendu  le  tems  où 
ilgvoit  la  plume  à la  main.  • , 

On  trouve  cette  Vie  de  Jonas  à la  tête  de  l’Hiftoirc  de  l’Ab- 
baye de  Saint  Jean  de  Réomay,  cqmpofée  en  Latin  par  le  Père 
Roüycr  Jefuite  , & publiée  en  mil  lix  cens  trente-fept.  C’elt 
ainlî  du  moins  que  je  crois  devoir  traduire  le  nom  Latin  de 
Jlevtritts  que  l’Auteur  a pris  à la  tête  de  cet  Ouvrage  & de 
pluficurs  autres.  Il  eft  vrai  que  le  Pere  Daniel  dans  la  Préface 
Hiftorique  de  fon  Hiftoire  de  France  l’appelle  le  Pere  Rovérc> 
mais  le  Pere  Méneftrier  le  nomme  le  Pere  Rouyer , èç.  c’eft  le 
Père  Méneftrier  qui  doit  l’avoir  le  mieux  connu.  Or  il  eft  dit 
dans  cette  Vie  de  Saint  Je.-in  de  Réomay.  (4)  » Ce  fut  aulli 
^ du  vivant  du  Saint , que  les  Francs  dont  Clovis  étoit  Roi , 
commencèrent , au  mépris  dc'l’Empire , à envahir  les  Gaules , 
» & que  les  armes  à la  main  ils  franchirent  les  bornes  & les 
» limites  du  territoire  que  les  Romains  y tenoient  encore. 

Dès  que  Clovis  fe  fut  rendu  maître  des  Etats  de  SyagriUs, 
il  transféra  le  Siège  de  fa  Monarchie  à SoiiTons , où  il  étoit 
bien  plus  à portée  d’entretenir  les  liaifons  qu’il  avoir  avec  ceux, 
des  Romains  de  fes  amis,  qui  demeuroient  dans  les  Provinces 
des  Gaules  occupées  par  les  Vifigots  & par  les  Bourguignons  , 
que  s’il  eût  continué  de  faire  fon  féjour_a  Tournay.  Hinc- 
mar  le  dit  dans  la  Vie  de  Saint  Remy , & Flodoard.  dont  le  té- 
moignage doit  être  ici  de  poids,  quoiqu’il  n’ait  écrit  que  dans 
le  dixiéme  fiecle , confirme  la  même  chofir  dans  fon  Hiftoire 
de  l’Eglife  de  Reims. 


( « ) <^uo  etian  tcoipore  Franc!  cum  Cio. 
dovco  Kege  , poftpouta  Republica  milita- 
lari  manu  icrminos  Komanoium  irrupen- 
tes  , Galliam  invarcre.  Hifier.  Mcn.  S.  U*»- 
tris  Rtcm*infit . j . injmt  frthg. 

(h ) Cblodovicui Rex  Tedero  fuam  in  Suef- 


lionis  civicatc  undc  SyagTium  cipntcrat  con- 
lliiucns.  Hmemar,  rit  vit»  ftmSi  Rtmigri. 

Rex  dengue  Ludovievs  in  civirate  Suef- 
fionica  fedem  futni  conftituens, dcleâalia- 
mr  collo<]uio  & ^raefemia  Sanâi  Rcmigii. 
fltdi»rd.  Htji-  Eeel.  Rem,  pjy.  ig. 


Digitized  by  Google 


Livre  Quatrie’me.  ly 

■ En  cfFct  cc  fut  à l’occafion  du  féjour  ordinaire  que  Clovis 
faifoit  à SoKTons , qu’il  donna  un  domaine  confulcrablc  à l’E- 
glife  de  R.cims , ^|n  que  l’Evêque  de  Reims  eût  un  domicile 
convenabl(?àpoi4lede  la  Cour.  » Avant  Saint  Remy  , dit  Hinc- 
« mar,  l’Eglilè  de  Reims  nepoflçdoit  qu’une  petite  Métairie 
» auprès  de  SoiUbnSi  mais  Clovis  pour  avoir  plus  fouvent  Saine 
» Remy  auprès  de  lui , donna  à cette  Eglile  entr’autres  (a) 
» biens,  les  métairies  de  Juliacus  üc  Codiciacus  qu’elle  poUcde 
» encore  aujourd’hui  paifiblemcnt. 

Comme  Clovis  avoit  dès- lors  de  grands  projets,  quoiqu’il 
n’eût  encore  que  des  forces  médiocres,  ompeut  croire  qu’il  fc 
fera  conduit  dans  les  Etats  conquis  fur  Syagrius , d’une  ma- 
niéré qui  pût  lui  faciliter  de  nouvelles  acquiiitions.  Il  s’y  fera 
bien  rendu  maître  du  gouvernement,  mais  il  auraufé  du  pou- 
voir civil  & du  pouvoir  militaire  en  Allié , qui  ne  s’en  étoic 
faifi,  que  pour  rétablir  l’ordre  dans  toutes  ces  contrées,  & pour 
y mettre  le  Peuple  en  pleine  liberté  d’obéir  à l’Empereur  que 
Ronje  choiüroit  dès  que  cette  Capitale  de  l’Empire  d’Occidenc 
feroit  délivrée  du  joug  que  le  tyran  Odoacer  lui  avoir  impofé 
par  force.  Tel  aura  été  le  langage  de  Clovis , quelqu’ait  été  fon 
véritable  projet. 

Il  ne  faut  donc  pas  être  furpris  que  ce  Prince  n’ait  pas  fait 
mettre  fon  nom  fur  les  monnoyes  d’or  qu’on  croit  qu’il  fit  frap- 
per à SoifTons  dans  le  tems  que  cette  Ville  étoit  la  Capitale  au 
Royaume  des  Saliens.  Clovis  aura  voulu  en  cela  fc  conformer  à 
l’ufage , fuivant  lequel  les  Rois  Barbares  établis  fut  le  territoire 
de  l’Empire  ne  failoicot  point  battre  d’efpeces  d’or  à leur  coin , 
c’eft  - à - dire , avec  une  légende  contenante  leur  nom,  Sc 
leur  titre. 

Nous  verrons  dans  la  fuite  que  les  fuccefleurs  de  Clovis  no. 
firent  fabriquer  i leur  coin  des  efpcces  de  cc  métail , qu’après 
que  Juftinien  leur  eût  cédé  la  pleine  & entière  Souveraineté 
des  Gaules.  Voici  ce  qu’on  trouve  dans  le  Traité  Hiftorique 
des  Monnoyes  de  France , compofé  par  Monfieur  le  Blanc , 
concernant  trois  pièces  de  monnoyc  d’or  qu’on  croit  avoir  été 
frappées  par  les  ,prdres  de  Clovis  I.  Il  eft  vrai  qu’on  n’y  voit 
point  la  tête , & qu’on  n’y  lit  point  le  nom  de  cc  Prince  t mais 
en  premier  lien , on  les  reconnoît  à leur  fabrique  pour  avoir 
été  faites  dans  le  cinquième  ou  dans  le  fixiéme  fiecle.  En  fe- 


( « ) Qpanmi  rerum  fnnt  Juliacns  8c  Co-  i qaieco  poflidcc  Ecclcfia. 
dtciacDi  capi^  , que  RcokdIîs  adhuc  joie  | l»  V.  S.  Rtmitri. 
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cond  lieu,  on  n’y  lie  point  le  nom  , & l’on  n’y  rcconnoît  pas’ 

Ja  tête  d’aucun  des  Empereurs  Romains  qui  ont  résiné  dans  ces 
tems-là.  Enfin  on  voit  par  le  mot  Sœcionis*!f  qui  le  lit  fur  deux 
de  CCS  monnoyes , qu’elles  ont  été  frappée^  à Sdinons  donc 
Clovis  fe  rendit  maître  en.  quatre  cens  quatre-viiîgt-fix , & 
comme  on  lit  fur  la  troifiéme,  htttone  Mottetario  , & que  d’un 
autre  côté  le  nom  de  ce  Monétaire  fe  trouve  aulfi  fur  les  deux 
monnoyes  dont  il  vient  d’être  parlé;  il  eft  vrailemblable  que 
notre  troifiéme  picce  d’or , qui  d’ailleurs  eft  encore  de  même 
fabrique  que  les  autres , a été  frappée  par  l’ordre  du  même  Sou- 
verain qui  avoir  fait  battre  cclles-l.à. 

>>  On  croit  qu’on  peut  donner  avec  quelque  probabilité  les 
» trois  monnoyes  d’or  fuivantesau  grand  Clovis,  quoiqu’elles 
n ne  portent  pas  fon  nom.  « Notre  Auteur  donne  enfuite  l’ef- 
tampe  de  ces  trois  pièces  d’or,  après  quoi  il  ajoute:  » L’inf- 
n cription  qui  eft  à côté  de  la  tête  de  la  première  & de  la  troi- 
» fiéme , marque  qu’elles  ont  été  fabriquées  à Soiftons.  Clo- 
» vis  , fuivant  Floaoard , avoir  choifi  au  commencement  de 
« fon  règne  cette  Ville  pour  là  demeure.  Sur  le  revers  de  la 
» première  de  CCS  monnoyes,  qui  eft  un  tiers  de  fol  d!or , pa- 
» roît  un  homme  qui  tient  de  la  main  gauche  une  hache,  & 

» autour  cette  légende.  Batte,  qui  eft  le  nom  du  Monétaire.  . . 
» Perfonne  n’ignore  l’hiftoirc  du  foldat  que  Clovis  tua  d’un 
» coup  de  hache.  QucHqu’il  en  foit,  il  eft  certain  fuivant  l’Au- 
» teur  des  Geftes  des  Francs,  & fuivant  Aimoin  , que  Clovis 
» portoit  ordinairement  une  hache  d’armes  pour  feeptre , 5c  . 

M qu’on  la  nommoit  alors  Francifea.  Si  l’opinion  de  Bouteroue 
» eft  vraie,  on  pourroit  auiriaflèirer  que  les  deux  autres  mon- 
>•  noyés  ont  été  frappées  fous  le  régné  de  Clovis,  à caufe  que 
n le  nom  du  Monétaire  qui  eft  fur  l’une  & fur  l’autre,  eft  le 
» même  nom  qui  eft  fur  la  première.  La  couronne  en  pointe 
» ou  r.idialc  dont  la  tête  du  Roi  eft  couverte,  eft  fcmblable  à . 
n celle  des  E.mpcrcurs  Romains. 

Je  crois  volontiers  que  toutes  ces  monnoyes  ont  bien  été 
frappées  à Soiftons  dans  le  tems  que  Clovis  y réfidoit  ; mais  non 
pas  que  la  tête  qu’elles  portent,  foit  celle  de  ce  Prince.  Voici 
ma  raifon  : Cette  tête  eft  repréfentéc  avec  des  cheveux  fort 
courts,  & Clovis  devoit  les  porter  aufli  longs  que  le  font  ceux 
que  porte  fon  pere  Childéric  dans  fon  anneau  d’or  qui  eft  à la- 
Bibliothèque  du  Roi.  Ainfi  jocroirois  plutôt  qu’elle  auroit  été 
faite  pour  repréfenter  un  Empereur  ,.  foit  Zénon foit  un  au^ 
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Irc.  Retournons  au  Livre  de  Monficur  le  Blanc. 

» Il  y a bien  encore  d’autres  monnoyes  d’or  où  fe  trouve  le 
nom  de  Clovis  écrit  en  quelqu’une  des  maniérés  dont  on 
« l’écrivoit  fous  la  première  ou  fous  la  fécondé  Race  de  nos 
« Rois,  ôc  q^uc  quelques  perfonnes  ont  cru  pouvoir  attribuer 
n au  "rand  Clovis.  Il  nous  refte  trois  tiers  de  fol  d’or  qui  por- 
ïj  tent  1m  nom  de  Clovis  ; mais  comme*  il  y a eu  dans  la  pre- 
» miere  Race  trois  Rois  d<;  ce  nom , il  cfl:  bien  difficile  de  fça- 
- » voir  Ji  qui  les  deux  mionnoyes  fuivantes  appartiçnne'nt.  Pour 
le  troihéme  tiers  de  fol  d*or,  il  cft  incontcftablement  de 
>»  Clovis  II.  comme  je  le  ferai  voir  dans  la  fuite. 

Dès  qu’il  n’y  a point  de  raifon  convainquante  pour  attribuer 
ces  trois  tiers  de  fols  d’or,  les  trois  dernicres  médailles  dont  il 
vient  d’être  parlé  k Clovis  I.  on  ne  doit  point  les  lui  attribuer , 
parce  que  ce  feroit  donner  le  démenti  à'Procopc , qui  dit  pofi- 
rivement  que  les  Rois  des  Francs  ne  firent  fabriquer  des  cfpeces 
d’or  avec  leur  nom,  & leur  tête , qifaprès  qu’ils  furent  devenus 

J)Ieinement  Souverains  des  Gaules  par  la  ceffion  que  Juftinien 
cur  fit  de  tous  les  droits  de  l’Empire  fur  cette  grande  Province. 

Je  conclus  donc  de  tout  ce  qui  vient  d’être  expofé,  que  Clovis 
aura  fait  fabriquer  les  feules  cfpeces  d’or  qui  ayent  été  frappées 
fuivant  l’apparence  par  fes  ordres  , & qui  font  celles  qui  furenc 
battues  itjoifiTons,  & les  premières  dont  il  a été  parlé,  en  fe 
conformant  aux  ufages  de  l’Empire  dont  il  fe  montroit  par  ce 
prfleedé , l’ami  fidcle  & l’Officier  refpeiffucux. 

Reprenons  le  fil  de  l’Hiftoire  de  ce  Prince,  que  nous  avons 
lailTé  dans  les  Etats  de  Sy.agrius,  dont  il  s’étoit  rendu  maître 
en  quatre  cens  quatre- vingt- fix.  Grégoire  de  Tours  renferme 
en  quijrrc  paroles  tout  ce  qu’il  juge  à propos  de  dire  concernant 
ce  que  fit  Clovis  depuis  cette  année-là , jufqu’.\  fon  mariage  avec 
Clotilde  qu’il  époufa  vers  qu.atrc  cens  quatre-vingt-treize. 

»>  Après  la  défaite  de  Syagrius,  dit  notre  Hiftoricn  , Clovis 
»>  eut  de  grands  fuccès , & il  fit  pluficurs  autres  guerres , du 
»>  nombre  defquelles  fut  la  (4)  guerre  qu’il  déclara  la  dixiéme  En 
» année  de  fon  regne  aux  Turingiens  qu’il  fubjugua  dès-lors, 

» & qu’il  mit  au  nombre  de  les  Sujets.  Une  narration  li  breve 
ne  fçauroit  être  regardée  que  comme  un  titre  de  Chapitre.  Elle 
. cft  de  même  nature  que  les  récits  fuccints  & tronqués  qui , 
comme  on  l’a  vû  , compofent  les  deux  Chapitres  du  fécond  Li- 

(«)  Multa  aciadcbcIU  , viâoriarqne  fe-  I bcllum  imulit , eordcmqiic  fuis  dilionibut 
cir , nam  dccimu  anno  regni  fui  Toiingis  I fubjugarii.  Grtffr.  T«r  Htfi.  bh.  z.cnf.  17;. 
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vrc  de  l’Hiftoire  de  notre  Aijteiir , lefqucls  renferment  la  Vie 
de  Childéric.  Mais  Grégoire  de  Tours  a prétendu  feulement 
rtppeller  dans  la  narration  fuccintc  dont  il  cft  ici  queftion , le 
fouvenir  de  tout  ce  que  Clovis  avoit  fait  depuis  fon  avenemenc 
au  Thrône  jufqucs  à fon  mariage  avec  Sainte  Clotilde. 

Les  fieges,  en  un  mot , tous  les  exploits  que  Clovis  avoit  faits 
durant  les  cinq  ou  fix  atinées  écoulées  depuis  quatre  ceçs  quatre- 
vingt-fix  & quatre  cens  quatre-vingt-treize  avoient  été  décrits 
pat  des  Auteurs  dont  nous  n’avons  plus  les  Ouvrages  ? Quelle  la- 
cune leur  perte- ne  laiflc-t’ellc  pas  dans  nos  Annales.  Tâchons 
cependant  de  fuppléer  en  quelque  forte  , à la  brièveté  de  Gré- 
goire de  Tours  en  ramafl'ant  dans  les  autres  Ecrivains  de  quoi 
éclaircir  le  peu  qu’il  dit.  Dans  la  fuite  nous  tenterons  de  trouver 
dans  ces  memes  Auteurs  quelque  lumière  concernant  les  évenè- 
mens , dont  il  ne  fait  aucune  mention. 

Je  me  contenterai  donc  ici  de  remarquer  qu’aucune  acquili- 
tion  n’étoit  pour  lors  autant  à la  bienléancc  de  Clovis , que 
celle  de  la  Turingie  Gaûloife , ou  de  la  Cité  de  Tongres.  Nous 
avons  déjà  montré,  & ce  que  nous  allons  r.^porter,  en  fera  une 
tir.  1.  eh.  nouvelle  prcuvc,queProcope&GrcgoiredeTours  avoient  donné 
le  nom  de  Turingie  à la  Cité  de  Tongres,  & nous  avons  même 
rendu  compte  des  raifons  qui  pouvoient  les  avoir  engagés  à en 
iifer  ainfi.  Or  racquilition  de  la  Cité  de  Tongres  dont  le  terri- 
toire a confiné  avec  le  territoire  ou  le  Diocèfe  de  Tournay  juf^ 
ques  dans  le  feiziéme  fiecle  que  fe  fit  l’ércékion  du  Siège  Archié- 
pifcopal  de  Malincs,  & celle  de  plufieiirs  autres  Evéchés  des 
Pays-Bas,  arondiffoit  les  Etats  de  Clovis,  & lui  ouvroit  une 
communication  de  plein-pied  avec  les  Ripuaircs  établis  entre 
le  Bas-Rhin  Sc  la  Bafle-Mcufe,  & qui  avoient  pour  Roi  Sige- 
bert  fon  Allié.  Sur  qui  Clovis  fit-il  la  conquête  de  la  (Jité  de 
Tongres  ? Fut-ce  en  obligeant  le  Sénat  de  Tongres  , qui  s’étoit 
maintenu  dans  l’indépendance  depuis  que  l’anarchie  avoit  lieu 
dans  les  Gaules,  â fe  foumettre â lui  ? Fut-ce  en  conquérant  ce 
. pays  là  fur  quclqu’efniin  de  Francs  qui  s’y  étoit  cantonné  pré- 
cédemment? Y fut-il  appellé  par  les  Francs  , qui  depuis  long- 
tems  y avoient  des  quartiers , £c  qui  jufqu’à  l’anarchie  avoient 
été  Sujets  de  l’Empire?  Les  tnonumens  qui  nous  reffent,  ne 
nous  l’apprennent  pas. 

J’bbfcrverai  en  fécond  lieu  que  le  peu  qoe  Grégoire  de  Tours 
nous  dit  concernant  cette  conquête  de  Clovis  , ne  laillè  point 
d’être  une  nouvelle  preuve  que  cet  Auteur  êc  Procopc  ont  parlé  - 
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quelquefois  du  pays  de  Tongres  fous  le  nom  de  Turinge.  En 
effet  on  ne  fçauroit entendre  desTuringièns  d’au-delà  du  Rhin, 
ce* que  die  Grégoire  de  Tours  des  Turingiens  q^ui  furent  fournis 
par  Clovis  la  dixiéme  année  de  fon  règne  j c’c(t-à-dire , en  qua- 
tre cens  quatre-vingt-dix.  La  raifon  veut  qu’on  l’entende  des 
habitans  anciens  ou  nouveaux  de  la  Cité  de  Tongres. 

Premièrement il  eft  hors  d’apparence  que  Clovis  dans  un 
tems  où  il  ne  tenoit  encore  aucun  pofte  fur  la  gauche  du  Rhin 
depuis  Stralbourg  jufqu’à  Cologne,  puifquc  ces  contrées,  com- 
me on  le  verra,  étoicut  alors  fous  la  domination  des  Allemands 
& des  Ripuaires , ait  été  conquérir  le  pays  des  Turingiens  Ger- 
maniques , établis  affez  loin  de  la  rive  droite  de  ce  Fleuve.  Les 
circonftances  de  la  mort  de  Sigebert  Roi  des  Ripuaires  feront 
foi , que  Sigebert  tenoit  les  contrées  de  la  Germanie , qui  font 
vis-à-vis  celles  qu’il  pofledoit  dans  les  Gaules,  & qui  n’en  font 
réparées  que  par  le  cours  du  Rhin.  Comment  Clovis  auroit-ü 
pu  garder  cette  Turinge  Germanique  , quand  même  il  l’eût 
conquife , puifqu’il  n’auroit  pu  communiquer  avec  elle , qu’en 
P renant  continuellement  paflage  fur  le  territoire  d’autrui. 

Secondement,  les  Turingiens  dont  parle  Grégoire  de  Tours 
dans  le  paflage  que  nous  avons  rapporté , furent  fournis  par 
Clovis , ils  devinrent  fes  Sujets  dés  la  dixiéme  année  de  fon 
régné.  Smo  dûminio  fubjugAvit , dit  cet  Hiftorien.  On  ne  fçau- 
roit  douter  de  la  fignification  qu’il  donne  à ces  paroles  , puif- 

?|ue  pour  faire  dire  aux  Francs  Salicns  dans  les  termes  les  plus 
orts  qu’ils  étoient  Sujets  de  Clovis , il  leur  fait  dire  : Tua  fu-  Hift.  lib.  i. 
mus  daminiê  fubjugati 4 nous  fotnmes  fous  le  joug  de  votre 
domination.  Or  cela  ne  fçauroif  être  entendu  des  Turigiens  de^ 
la  Germaine,  puifquc  nous  verrons  qu’ils  n’obéirent  jamais  à 
Clovis , qu’ils  eurent  toujours  leurs  Rois  particuliers , & même 
que  leur  Royaume  fut  très-floriflant  jufqu’à  la'conquêtc  qu’en 
firent  les  enrans  de  ce  Prince  vers  l’année  cinq  cens  trente  Sc 
un.  Je  conclus  donc  que  c’eft  des  Turingiens  des  Gaules  j «jtie 
C’eft  des  Tongriens  qu’il  faut  entendre  ce  qu’a  dit  Grégoire 
de  Tours  dans  le  vingt-feptiéme  Chapitre  du  fécond  Livre  de 
fon  Hiftoire;  Qu’ils  furent  domptés  & aflujettis  par  Clovis 
la  dixiéme  année  du* règne  de  ce  Prince.  . ‘ 

Cet  événement  n’elt  qu’un  de  ceux  que  Grégoire  de  Tours 
dit  être  arrivé  entre  la  conquête  des  Etats  de  Syagrii#  & la' 
converfion  de  Clovis.  En  effet  l’Hiftoricn  après  avoir  fini  fon 
vingt-feptiéme  Chapitre  par  les  paroles  que' j’ai  rapponccs  ,• 
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commence  le  Chapitre  fliivant  par  la  négociation  faite  pour 
marier  Clovis  avec  Saiftte  Clotilae  qui,. comme  on  fixait,  con- 
tribua plus  que  perfonne  à la  convcrfion  du  Roi  fon  époilx. 
Ainfi  lorfque  Grégoire  de  Tours  a dit  dans  fon  ^ingt-feptiémc 
Chapitre  que  Clovis  avoit  fait  pluficurs  guerres , qu’il  s’étoit 
rendu  maître  de  pluileurs  pays  dont  la  Cité  de  Tongres  étoit 
un  , & cela  dans  le  tems  qui  s'étoit  écoulé  depuis  quatre  cens 
quatre- vingt -fix  jufqu’à  la.  convcrfion:  Cet  Écrivain  a eu  en 
vûë  des  évenemens  arrivés  avant  l’année  quatre  cens  quatre- 
vingt -feize  que  Clovis  fut  baptifé.  Nous  avons  déjà  dit  que 
nous  tâcherions  de  trouver  dans  les  autres  Auteurs  quelques 
traces  des  évenemens  dont  il  fait  une  11  Icgere  mention.  Mais 
avant  que  de  l’entreprendre  & de  continuer  THiftoire  de  Clovis, 
où  nous  placerons  fuivant  l’ordre  chronologique  , tout  ce  qu’il 
cfl:  polîibic  de  fçavoir  concernant  les  évenemens  dont  Grégoire 
de  Tours  fe  contente  de  faire  une  mention  11  générale  &c  li  fuc- 
cintc,  je  crois  qu’il  cR  à propos  de  raconter  ce  qui  fe  pallà  en 
Ital  ic  depuis  l’année  quatre  cens  quatre -vingt -neuf  jufqu’cn 
quatre  cens  quatre  vingt-treize.  Le  changement  de  fcenc  qui 
pour  lors  arriva  dans  cette  grande  Province,  aura  facilité  k 
Clovis  les  progrès  que  nous  lui  verrons  faire  dans  les  Gaules  en 
ces  tcms-là.  ' 


CHAPITREIII. 

Theodoric  Roi  des  Ofirogots  vient  de  l’aveu  de  Zenon  Empereur 
. des  Romains  i Orient  ^ chajjer  d'Italie  Odoacer  , quil  hat  en 
plufieurs  rencontres  , ^ quil  fait  enfin  mourir.  Réflexions  que 
cet  événement  aura  fait  faire  aux  Romains  des  Gaules. 

T Ous  avons  lailTé  Odoacer  & les  troupes  révoltées  qu’il 
I ^ commandoit  ,leÿ maîtres  de  l’Italie , qu’ils  avoient  comme 
uîbjuguée  en  quatre  cens  foixante  &*feize,  & nous  avons  dit  que 
Zénon  après  avoir  refufé  l’offre  des  Romains  des  Gaules  qui  vou- 
loicnt  fe  joindre  à lui  pour  en  chaffer  nos  Barbares,  avoit  fait  quel- 

au’efpece  de*convention  avec  cette  armée  féditieufe.  Soit  qu’O- 
oacctÿi’eût  pas  tenu  ce  qu’il  avoit  promis  par  cette  convention, 
foit  que  Zénon  eût  honte  depuis  qu’il  fe  voyoit  raffermi  fur  le  trô- 
ne d’Orient  du  parti  lâche  qu’il  avoit  pris,  il  donna  en  quatre- 

cens 


Digitized  by  Google 


Livre  Quatrie’me.  53 
■cens  quatrc-vin^r-nciif  à Tliéo«ioric  l’importante  commi/Hon 
<l’allcr  mettre  àla  railon  les  troupes  auxiliaires  qui  s’étoient  can- 
tonnées en  Italie,  & qui  compofoient  l’armée d’Odoaccr. 

Théodoricun  des  Rois  des  Gots , étok  de  laMaifon  des  Ama- 
les , la  plus  illuftre  qui  fût  dans  cette  Nation.  S’il  avoir  beaucoup 
de  valeur  & d’expérience  , il  .ivoit  encore  plus  d’ambition.  Ele- 
vé parmi  les  Romains  il  avoit  cultivé  fon  clprit  de  bonne  heure, 
& avec  tant  de  fruit , qu’il  étoit  le  moins  Barbare  de  tous  les  Bar- 
bares dont  parle  THifloirc  de  fon  tems.  S’il  n’eût  point  été  Arien , 
on  l’auroitcru  un  Romain  travefti  en  Got.  La  Tribu  des  Oftro- 
gots,dontil  étok  le  Chef,  & fuivant  la  maniéré  déparier  du  cin- 
quième fiécle,  le  Roi  fe  trouvoit,lorfqu’il  commença  de  regner, 

' engagée  au  fervice  de  l’Empire  d’Orient,  qui  lui  avok  donné  des 
quartiers  permanens  dans  la  Thracc.  Théodoric  qui  fe  fentoie 
tous  les  talent  néceflaires  pour  faire  une  grande  fortune  parmi 
les  Romains , s’attacha  donc  à eux  encore  plus  étroitement  que 
les  autres  Chefs  des  troupes  auxiliaires  , & il  mérita  que  l’Em- 
pereur Zénon  l’adoptât  pour  fon  fils  ( 4 ) , fie  qu’il  le  filt  Conful 
ordinaire  en  l’année  quatre  cens  quatre-vingt-quatre.  C’étoit  la 
plus  grande  dignité  que  Zénon  lui  pût  conférer. 

Théodoric  toujours  peu  content  de  la  fortune  qu’il  avoit  faite,af- 
piroit  fans  celle  a une  plus  grande.  Ce  fut  ce  qui  lui  avoit  fait  tirer 
lépée  contre  fon  bienfaiteur.  La  brouillerie  aïantété  terminée  par 
un  accommodement,  il  dit  àTEmpercur  Zénon  : Pourquoi  laiflcr 
gémir  plus  longtems  fous  la  tyrannie  d’Odoacer  l’Empire  d’Oc- 
cident,  dont  vos  prédecclTcurs  ont  pris  toujours  tant  de  foin  , fie 
qu’ils  ont  fi  fouvent  gouverné?  Pourquoi  laifler  la  ville  de  Rome, 
cette  Capitale  de  l’Univers,au  pouvoird’une  troupe  de  Brigands? 
Envoyez-moi  donc  en  Italie  à la  tête  de  ma  Nation?  Je  nc^vous 


( m)  Et  poft  atiquod  tempns  ad  amplian- 
Jum  hooorcm  ejui  in  arma , fibi  eum  nlium 
adoptivic  de  fuirane  ftipcndüi  triumphum 
in  uibe  donavic , uâufqM  cft  Coniol  oïdi- 
narini , quod  fnmmum  bonom  piimumque 
în  mundo  deens  edicicni ....  Hcfperta , in- 
qait , plaga  qux  dudiun  decciTorum  prxdc- 
celTorumvc  vcfttomm  regimine  gubernan 
eft , & urbsilla  capuc  orbis  & domina  ) qaa- 
renancrub  Rege  Turcilin^orum  & Rugo- 
nim  Tyrannide  duâuat.  Dirige  cum  Genre 
Bica  li  pizeipis  or  hic  expenfarDm  pondéré 
cateat , Sc  ubi  lî  adjutus  à Domino  aiccro , 
fâma  vcftra;  picuiis  irradier.  Eipedir  nam- 
<]ue  ur  ego  qui  Tum  fetvus  veder  fc  filiut  lî 

Tfimf  IL 


vicero,  vcibis  donantibus  regnnm  illod  pof- 
lîdcam  > haud  ille  quem  t»n  nolHs,  Ty- 
ranni  jugo  Senatom  veRrtun  parremque  Rci- 
publiez  capriritaris  fervirio  premar.  Ego 
cnim  fi  vicero  > vefiro  dono , vcliroquemu- 
ocre  polTidebo , fi  viâus  fiicro , vcllra  pierai 
nihil  amittir , itno , ur  diximus  , lucrarur  ex. 
penfas.  Quo  audiro  , quamvic  zgre  ferret 
Impcrator  difcclTuincins,  noient  ramen  eum 
contriftare  , annuir  quz  porccbat , magniC- 
que  ditatum  nranerious  dimifir  à Te , Sena- 
rum  , Populumque  Romanum  ei  commen- 
dant. 

Jmumdts  4<  rttus  Giùcis , c»f.  p«isf««. 
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demande  pas  de  contribuer  aux  frais  de  l’entreprife  qui  ne  laide- 
ra  point  devons  faire  beaucoup  d’honneur  helleréuliit.  Ne  fera- 
t-il  point  en  effet  plus  glorieux  pour  votre  règne  , qu’on  dife  fî 
je  fuis  aflez  favorilé  du  Ciel  pour  vaincre  , que  vous  m’avez  don- 
né à moi  qui  fuis  votre  créature  , & qui  porte  le  nom  de  votre 
fils  , l’adminiflration  de  l’Italie,  que  n l’on  continue  à dire  : Zé- 
non  alaififégémir  dans  les  fers  d’un  Barbare  qu’il  connoiffoit  à 
peine , une  partie  de  fon  Empire  & une  partie  de  fon  Sénat. 
Tout  l’avantage  fera  de  votre  côté  dans  l’expcdition  que  je  pro- 
pofe.  Si  je  luis  battu,  vous  n’y  perdrez  que  quelques  foldats  que 
vous  ne  payerez  plus.  Si  je  réullis,  ce  fera  de  votre  libéralité  que 
je  tiendrai  tout  ce  que  je  polfederai.  Ma  grandeur  paroîtra  vo* 
tre  ouvrage.  Quoique  Zénon  eût  beaucoup  de  répugnance  à . 
voir  partir  Théodoric , il  ne  voulut  pas  néanmoins  , crainte  de 
lui  faire  trop  de  peine , le  retenir,  & il  lui  accorda  ce  qu’il  de- 
mandoit.  Enfin,  après  lui  avoir  fait  de  grands  prefens,  il  lui 

ficrmit  de  partir,  & il  lui  recommanda  dans  leurs  derniers  adieux, 
c Sénat  6c  le  Peuple  Romain  du  Partage  d’Occident. 

Voilà  le  compte  que  rend  Jornandès  de  la  convention  qui  le 
fit  entre  l’Empereur  Zenon  6c  Théodoric  , lorfque  ce  Roi  entre- 
prit de  chaffer  Odoacer  d’Italie.  Procope  nous  expofe  cette  con- 
vention fous  une  forme  un  peu  differente. 

’>  {a)  Dans  cetcms-làles  Oftrogots  à qui  l’Empereur  avoir 
donné  des  quartiers  dans  la  Thrace,{c  révoltèrent , ayant  à 
» leur  tête  Théodoric  qui  étoit  Patrice  , 6c  qui  même  avoir  été 
» Conful.  Zénon  fçut  tirer  un  avantage  de  ce  défordre , il  pro- 
M pofà  donc  à Théodoric  le  parti  d’aller  à la  tête  de  fes  Gots 
»>  chaffer  Odoacer  d’Italie  , 6c  de  fc  rendre  enfuite  le  maître  de 
» l’Empire  d’Occident.  Zénon  lui  réprefenta  fi  bien  qu’il  étoit 
» plus  féant  à un  Perfonnage  Confulaire  de  faire  la  guerre  à un 
« "Tyran,  6c  de  fc  faire  le  Chef  d’une  portion  du  Peuple  Romain, 
» que  de  porter  les  armes  contre  l’Empereur  que  ce  Roi  prit  le 
« parti  d’entreprendre  l’expédition  qu’on  lui  propofoit  de  faire 


( /•  ) Sub  idem  tempus  Gothi  qui  Impcra- 
toris  permilTu  Thraciam  incolcMntia  Ro- 
manos  rcbcIIaTccc  , üucc  Thcodorico,  qui 
Tir  crac  Paiticius  , & Bizaniii  fcellam  Con- 
rulaicmafccDderat.  dtZeno  Augulhis  ratio- 
nem  optimam  è te  nata  inirc  calicns,  Tiico- 
dorico  (uafitut  Italiam  peietec,  & cum  O- 
doacrio  coltaia  manu , fibi  Goibifque  Impe- 
rium Occideniis  pararcc , cum  cITcc  conve- 
nientius  pradctüm  Scuatoti  , Tytaouum 


eiigere  , & Romanis  arque  Italû  pneefle 
omnibus  , quam  atmis  cum  Impcracorc  con- 
tendere  ■,  te  in  tantum  venire  dircrimen.  Eo 
deleCiatus  confilio  Tlieodorkus . in  Italian» 
proficifeitur.  Gorbi  fe  comités  adjunierunt, 
patTulis,  fdminifque  in  plauftra  impolîtis 
cum  fupcUcâili  quaniacumquc  dcfciii  po- 
tuit. 

Pf««p.  Bellû  Ctth.  tMf. prima. 
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M en  Italie- Plufîcnrs  clFains  des  Gots  qui  n’étoient  pas  fiijets  de 
» Théodoric,  fc  joignirent  à lui.  Leur  départ  fut  une  vétitabic 
» tranfmigtation , car  ils  emmenèrent  avec  eux  fur  un  grand 
n nombre  de  chariots  , leurs  fcrçmcs  , leurs  enfans , fie  tous  les 
» meubles  qu’ils  purent  empottea  , 

Suivant  la  narration  de  Procopc  , c’eft  donc  l’Empereur  Ze- 
non , qui  pour  fedébarafler  de  Théodoric,  qui  lui  failbit  actuel- 
lement la  guerre  , propofe  à ce  Roi  d’aller  conquérir  au  prix  de 
fon  fang  l’Empire  d’Occident  fur  Odoacer  qui  en  étoit  atkuelle- 
ment  le  maître.  Zenon  ne  donne  aucun  fecours  à Théodoric,  Se  il 
lui  tranfoorte  feulement  les  droits  que  l’Empire  pouvoir  conferver 
Tardes  Provinces  déjà  perdues.  Ainfi  le  Roi  des  Oftrogots  Se  fes 
fuccefleurs  n’avoient  point  tant  de  tort  de  prétendre  , qu’ils  duf- 
fentêtre  en  Italie  des  Princes  aufli  fouverains  que  l’avpient  été 
Ânthémius , Se  ceux  de  Tes  fuccefleurs  nommés  fie  établis  Empe- 
reurs d’Occident  par  les  Empereurs  d’Orient.  C’eft  auflî  ce  que  • 

dirent  dans  la  fuite  les  Oftrogots  , lorfque  Juftinicn  qui  leur 
avoir  déclaré  la  guerre  en  cinq  cens  trente-cinq , les  vouloit  trai- 
ter d’ufurpateurs.  Voici  le  difeours  que  fit  un  d’entr’eux  dans 
une  des  conférences  qui  fc  tinrent  pour  la  terminer  par  un 
Traité.  • 

»>  Zenon  voulant  punir  l’injute  faite  à fon^Collégue  { <»)  Au- 
» guftulepar  Odoacer  Si  délivrer  l’Italie  du  joug  de  ce  Tyran  , 

« Sc  ne  pouvant  point  en  venir  à bout  autrement , il  engagea  le 
>»  R oi  Théodoric , qui  étoit  prêt  de  l’afliégcr  dans  Conftantino- 
» pie  , à traiter  avec  lui.  Cet  Empereur  fijut  faire  fi  bien  valoir 
» l’amitié  , qui  avoit  été  auparavant  entre  lui  Sc  notre  Roi , qu’il  < 

avoit  dans  lestems  précedens  , fait  Patrice  Sc  même  Confiil , 

« qu’il  vint  à bout  deVamener  au  point,  non  (eulcment  de  faire 
» la  paix,  mais  de  fe  charger  encore  d’aller  venger  les  outrages 
»»  faits  à l’infortuné  Auguftulê  , à condition  néanmoins  quelcs 
»>  Oftrogots  jouirdient  des  Provinces,  dont  ils  auroient  chafle 
« Odoacer , comme  d’un  bien  légitimement  acquis.  Voilà  le  pa- 
» été  en  vettu  duquel  nous  nous  fommes  rendus  les  maîtres  de 

(4)  Tune  temporis  cam  Zeno  Orientis  rcc,quippca'ircriptusPatriciis&f:iAusRo- 
Impeiacor  in  aninx>  habetec  ci  qui  confors  manomm  ConfuI  fucrac , Auguüulo  ilia* 
ptincipanit  focraeà  Tyranno  faCUm  inju-  tam  injuriant  ulcum  ircc , ac  PiuvincUs  ip* 
liant  ulcifci,  arque  hasotasin  libcnarcnt  fc  SeCorhi  dcinccpsjurcoprimo  pollidcrcnc. 
lellitucrc  iCumqucOdoacri  porentiaiticver-  Hoc  igirur  paâo  Iralix  rcqnunt  adepri  Le- 
tcicnonpoiTcr,  Theodorico  l’nncipiitollro  ges  ac  regintiois  futniam  haud  ininori  ftu- 
paranri  ipfum  ac  Bia.'tnriunt  obftdecc , pci-  dio  quant  quivis  latpcrarorum  vcrcrum  coa- 
lua(ir  ut  in  graciant  fccunt  rcdircc , hono-  rccvavimiis. 
lunt  memoi  quotabipfo  confccucus  jaiu  c(-  Prw.  Je  beU.  Geth.  lA.  ).  cap,  (, 

Eij 
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V l’Italie , où  nos  Princes  ont  maintenu  & les  Loix  & l’ancienae 
» forme  de  gouvernement , aufll-bien  qu’aucun  des  Empereurs 
» qui  ont  régné  dans  ces  pays-là  avant  eux , les  ayent  maintc- 


» nues. 


( 4 ) Durant  Je  cours  de  la  guerre  de  Juftinien  contre  les  Oftro- 
gots,  ils  dirent  encore,  fuivant  Agathias,  à l’un  des  Rois  Francs 
fucccITeurs  de  Clovis , & qu’ils  vouloient  perfuader  au  monde  fur 
la  juftice  de  leur  caufe  , ann  d’obtenir  plus  aifément  du  fecours  ; 
JJ  Théodoric  n’a  point  ufurpé  l’Italie  5 il  s’en  elt  rendu  maître 
JJ  par  une  conquête  faite  dans  une  guerre  jufte,  & entreprile  de 
» l’aveu  de  Zenon  , qui  pour  lors  etoit  feul  Empereur  des  Ro-« 
» mains.  L’Italieétoit  déjà  perdue  pour  eux,  quand  notre  Roi 
JJ  l’a  occupée.  C’eft  fur  Odoacer  qu’elle  a été  conquife  parThéo- 
jj  doric  , qui  en  versu  du  droit  que  la  viAoire  donne,  devint  lé* 
JJ  gitime  &igneur  des  Etats  que  pofledoit  l’ennemi  qu’il  défit , 
J*  en  plufieurs  rencontres  , & qu’enfin , il  fit  mourir. 

‘ Les  raifonnemens  que  Procopc  & qu’Agathias  font  faire  aux  Ot 
tfogots  fans  les  réfuter,  portent  à croire  que  veritablementZénon, 
qui  craignoit  d’être  affiegé  dansConftantinople  par  Théodoric  , 
avoit  codé  à ce  Roi  Barbare  pour  s’en  débaralTcr,  l’Empire  d’Oc- 
cidentr  c’eft-à-dire,  le  droit  de  le  conquérir.  Les  Soin^f  rains  ne  font 
point  aufli  difficiles , lorfqu’il  s’agit  de  la  ceffion  de  pareils  droits,. 

3ue  s’il  étoit  queriion  de  délaiücr  la.  plus  petite  des  Provinces 
ont  ils  font  en  pleine  poflèffion.  Mais  dès  que  Théodoric  eût 
fait  valoir  les  droits  qu’on  lui  avoit  tranfportés , dés  qu’il  eût 
conquis  l’Italie , Anaftafe  fuccellèur  de  Zénon  réclama  en  queU 
que  forte  , comme  nous  le  verrons,  contre  la  convention  faite 
par  fon  prédecellèur , & dans  la  fuite  Juftinien  un  des  fuccef- 
fcurs  d’Anaftalè,  fit  encore  davantage.  Il  entreprit  la  guerre 
contre  les  Oftrogots  d’Italie  , &c  après  les  avoir  vaincus , il  les 
traita  d’ufurpateurs. 

On  voit  dans  ce  qui  Ce  paftâ  entre  Zenon  & les  Oftrogots^ 
une  image  fcnfible  de  ce  qui  s’eft  paffe  entre  les  Empereurs 
d’Occident  & les  Nations  Barbares  établies  dans  les  Gaules.  Ces 
Princes  perdirent  à la  fin  entièrement  cette  grande  Province,  à 
force  de  céder  à diverfes  reptiles  aux  Barbares  une  contrée  pour 
conferver  les 


autres. 


( • ) Thcodoricas  non  jî  captant , fêd 2e- 
nonis  antca  ipronim  Régis  pcrmilTu  fibi  ad- 
ionxcrat  Icaliam  , nihil  Romanis  etipiens , 
eoim  ea  piivati  étant  : Quia  potiuaex. 


(b  Odoacro , offloia  qux  ejus  étant  bcüi  jn. 
te  occupavit. 

AgiuhtMs  il$  Rthit  JujfiH.  lih.  prim*. 
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Ce  fut  l’année  (4)  quatre  cens  quatre -vingt- neuf , que 
Théodoric  fe  mit  en  marche  pour  fon  expédition  d’Italie.  Odoa- 
ccr  voulut  lui  difputcr  le  pailàge  de  la  rivière  d’Ifonzo,  mais  il 
fut  battu , & Théodoric  pénétra  dans  le  pays  s néanmoins  Odoa- 
cer  ne  fe  tint  pas  défait , &C  après  avoir  raffcmblé  fes  troupes , il 
(c  campa  près  de  Vérotine  pour  empêcher  fon  ennemi  de  s’a- 
vancer davantage.  On  en  vint  donc  aux  mains  pour  Ja  féconde 
fois , & le  fort  des  armes  fut  encore  favorable  à Théodoric. 

L’année  fuivante,  il  fe  donna  une  troifiéme  bataille  auprès  de 
l’Adda.  Les  troupes  de  chaque  Parti  étoient  aguerries-,  & les 
• mauvais  fuccès  précedens  n’avoient  point  découragé  celles  d’O- 
doacer.  (i)  Cependant  il  y fut  encore  défait , & réduit  à s’en- 
fermer dans  la  Ville  de  Kavenne,  devant  laquelle  fon  ennemi 
, vint  camper. 

Le  fort  des  armes  continua  d'être  favorable  à Théodoric. 
L’année  quatre  cens  quatre-vingt-onze,  Odoaccr  étant  forti 
de  Ravenne  la  nuit  avec  un  corps  de  troupes,  apparemment 
dans  le  deflein  de  rallier  quelqu’un  des  fiens',  & de  tenir  la 
campagne,  Théodoric  le  ufivit,  l’atteignit  (c)  à trois  milles 
de  cette  Ville,  & là  il  le  défit  pour  la  quatrième  fois.  Ce  fut 
la  même  année  que  Zénon  Empereur  des  Romains  d’Orient 
mourut , & qu’Anaftafe  dont  il  îcra  parlé  plus  d’une  fois  dans 
cette  Hiftoirc  , lui  fucceda. 

Il  fe  conclut  Tannée  ( d\  fuivante  une  elpece  d’accord  entre 
Odoacer  & Théodoric,  mais  leur  réconciliation  ne  dura  pas 
long  tems.  Un  an  après,  c’eft-à-dire,  en  quatre  cens  quatre- 
vingt-treize,  (e)  Théodoric  entra  dans  Ravenne  , où  il  avoit 

(#)  Probinui  Se  Eurebim.  Hli  Confull-  CalTiodoram  legiiur  adDucam  Ftuvium. 
bus  felicidimus  fbrûlTuiius  Dominus  VMUf.  R<r,  franc,  tcm.  pr.  pag.  1^4. 

noftet  Tbcodoricus  intravit  lialiam  , cui  (c  ) Olybrius  V.  C.  < onful.  Hoc  Confule 
Odoacec  ad  Ifoncium  pugnam  parans  , Tl-  Odoaccr  cum  Erulis  cgrclTus  Kavenna  nor 
âus  cum  toia  Genre  fugaens  cil.  Eodeman-  âarnU  boiis  , ad  Pontem  candiduin  a Do^ 
no  tepetiro  coitfliâu  Varooz  fugaïus  eft  mino  nollro  Rege  Theodocico  mcmorabill 

Odoaccr.  ccrtaminc  (upctacur Eodem  anno 

Cnffl  tafi.  ad ann.  48p.  Zeno  occubuit  Conflantinopoli  , cui  Anaf- 

f Probins  Se  Eufebio.  His  Confulibus  iu-  cabus  in  Oticniali  fuccedit  Impcrio. 
grcITuscIl  Tbeodoricus  Rex  in  Icaliam  Poo-  CajPitd.  fa/l.  ad  ann.  49 1. 

IC  Ifoncii.  ( d]  Quod  dum  nibil  ptobeerec  milTalo- 

JJoT.  Avtn.Chr.  ad  ann.  ^t9.  garionc  Odoaccr  pacem  ruppliant.  Cui  SC 

(b)  Fauftus  junior  Conful.  Hoc  ConTu-  priimim  conccdcns  Tbeodoricus.  poUmo- 
le  ad  Dacam  FInvium  , Odoacrem  Dominus  dum  bac  luce  privavir. 
nollcc  Tbeodoricus  Rex  tertio  ccrtaminc  fa-  Jammdci  de  rebut  Gh.  eaf. 
petayie , qui  Ravennam  fugiens  oblidetut  ( e)  Albinus  V.  C.  Conful.  Hoc  Confulfc 
inclufus.  Dominus  noltcr  Thcodoticu^Rcx  Raven- 

Caffled.  fa/i.  ad  ann.  490.  nam  ingrclfus,  Odoacrem  molicntca  iîbi: 

Ad.  Aduam  Flaviaœ  non  ut  mendofe  apod  inbdias  ùiKxemit.  fafi.  Ce^.  ad  «nn.  49 
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été  convenu  que  fon  rival  fe  tiendroit.  Le  Roi  des  Oftrogots  y fit 
querelle  de  nouveau  à Odoacer,  qu’ilaccula , foit  à tore , Toit  avec 
raifoiijd’avoir  traméuneconlpiration  contre  lui, &il  lefit  mourir. 

Cette  more  dut  faire  polcr  les  armes  à cous  les  Barbares  du 
Parti  d’Odoacer.  AuHi  ne  voit-on  pas  que  Théodoric  ait  trouvé 
^ dans  la  fuite  aucune  oppoiition , de  leur  parc,  à rétablillcment 

de  fon  autorité.  Nous  verrons  que  celles  qu’il  elTuya,  vinrent 
d’ailleurs.  Il  y avoit  déjà  trois  ans,  dit  Jorn.andès,  que  Théo- 
doric fe  trouvoit  en  Italie , où  il  étoit  entré  en  vertu  d’un  décret 
de  l’Empereur  Zénon  (j)  , lorfqu’il  vint  à bout  de  fe  défaire  en- 
fin d’Odoacer.  Aufli-tôt  après  la  mort  de  ce  Prince , ajoute  notre  • 
. Hiftoricn , Théodoric  quitta  le  vêtement  qu’il  portoit  comme 
Patrice , & il  reprit  avec  l’habit  ordinaire  de  fa  Nation , les 
marques  de  la  Royauté,  comme  pour  donner  à entendre  qu’il^ 
vouloir  régner  fur  les  Romains,  ainfi  qu’il  regnoit  fur  les  Of- 
' trogots,  c’eft-à-dire,  gouverner  les  Romains  en  qualité  de 
Roi.  On  verra  dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage  plus  en  détail 
quelle  fut  la  coriduite  de  Théodoric,  ainfi  que  fa  broüillerie, 

& fon  racommodement  avec  l’Empereur  d’Orient.  Ici  nous 
nous  contenterons  de  -faire  quelques  réflexions  fur  l’effet  que 
^ la  nouvelle  de  la  ceflion  faite  par  l’Empereur  Zénon  au  Roi  des 
Oftrogots,  & celle  des  heureux  fuccès  de  ce  dernier,  durent 
produire  dans  les  Gaules. 

Cette  ceflion  y aura  découragé  la  plupart  de  ceux  qui  Ce 
flattoient  encore  de  voir  le  Partage  u’Occident  rétabli  dans 
fon  ancienne  fplendcur,  & gouverné  par  un  Empereur  Romain 
de  Nation.  Ils  auront  renoncé  à cette  cfperance , jufqucs-là 
leur  unique  confolation  , quand  ils  auront  vû  l’Empereur  d’O- 
rient renoncer  lui -même  en  faveur  d’un  Peuple  Barbare  aux 
droits  qu’il  avoir  encore  fur  le  Partage  d’Occident.  Les  progrès 
de  Théodoric , & la  fin  heureufe  de  fon  entreprife  auront  fait 
faire  de  nouvelles  réflexions  à ceux  des  Romains  des  Gaules 
ui  écoient  encore  libres.  Le  Roi  des  Oftrogots,  fe  feront  ils. 
it,  & le  Roi  des  Vifigots  font  de  la  même  Nation,  & de  la 
même  SeeVe.  Dès  que  Théodoric  fera  paifible  poflreflcur  de 
•ritalie , il  aidera  fans  doute  Alaric  à faire  valoir  loc  droits  de 

Albino  Sc  EuTcblo.  His  Confulibtu  occi-  to  , priracum  liabimm  fux<]ac  Gentis  Tcdi- 
fus  e(t  Odoacer  à Rcge  Tbeodorko  ia  laa-  tum  reponens , iitfignc  icgii  amidhis  >)uafi 
teto.  jam  Goitiorum  , Komaaoiumquc  ccgoaior, 

ilor,  AvtK.  Ch.  éul  Mnti.  4,).  adfuinic. 

( a )Tertioque,  ut  diximus,  anno  ingref-  Jornanitt  it  retat  Get,  caf,  yj, 

fus  in  laliam  Zenoois  Impeiaioris  conful- 
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l’Empire  fur  les  Gaules  , Icfqucls  ont  été  déjà  délaiffcs  aux  Vi- 
figots  par  Odoacer,  & dont  lui-même  il  confirmera  encore  la 
cciiion  en  qualité  de  Souverain  de  Rome.  Par  où  finira  l’anar- 
chie dans  laquelle  vivent  les  Peuples  de  la  Gaule,  il  y a déjà 
près  de  feize  anyî  par  devenir  les  Sujets  des  Viligots  , qui  s’ap- 
proprieront une  partie  de  nos  terres  : ils  feront  dans  notre  pays 
ce  qu’ils  ont  fait  dans  les  Provinces  où  ils  font  déjà  les  maîtres  î 
Quelle  eft  d’ailleurs,  fc  feront  dit  encore  les  Romains  des  Gau- 
les, la  Religion  des  Ollrogots  & des  Vifigotsf  Celle  d’Arius. 
Dès  que  les  uns  & les  autres  ils  fc  verront  polTcflèurs  tranquilles 
- du  Partage  d’Occident , ils  voudront  que  leur  Communion  y 
devienne  la  Religion  dominante  , & ils  mettront  leurs  Prêtres 
en  pofTeflion  des  Temples  & des  biens  de  l’Eglilc  Catholique. 
AJaric  fils  d’Euric  le  pcrfécutcur  , imitera  fon  père  ? Que  faire 
dans  cette  extrémité  dont  nous  ne  fçaurions  fortir  fans  l’aide 
de  quelqu’une  des  Nations  Barbares  établies  dans  notre  Patrie  î 
Auroijs-nous  recours  aux  Bourguignons , ils  font  Ariens , Se 
ils  ont  pris  dans  les  Provinces  où  ils  font  les  maîtres,  la  moitié 
des  terres  des  Romains.  Il  faut  donc  faire  notre  Protec^c^, 
notre  Ange  Tutélaire  du  jeune  Roi  des  Salions.  Ce  n’eft  pemt 
un  Barbare  venu  des  extrémités  du  Septentrion,  f 4 ) Il  eft 
d’une  Nation  polie,  qui  depuis  plus  de  deux  cens  ans  frateç- 
nife  avec  nous,  6c  qui  ne  diffère  réellement  des  Romains  que 
par  les  habits  & par  fa  langue  naturelle.  Le  père  de  Clovis  Se 
fon  grand-pere  ont  fervi  l’Empire.  Véritablement  il  n’eft  pas 
bien  puiffant  par  lui-même,  mais  la  Tribu  fur  laquelle  il  regne, 
eft  compoféc  des  plus  braves  foldats  qui  fbient  dans  les  Gaules , 
Se  il  a beaucoup  de  crédit  fur  toutes  les  autres  Tribus  de  fa  Na- 
tion , parce  qu’il  eft  aulfi  jufte  Se  auffi  ftgc  qu’il  eft  vaillant. 
Si  Clovis  eft  encore  Payen  , du  moins , comme  on  l’a  vû  en 
plufieurs  occafions,  il  n’eft  point  ennemi  de  la  Religion  Chré- 
tienne, Se  il  a toujours  montré  be.nicoup  de  refpcci  pour  les 
Miniftres  de  cette  Religion.  D’ailleurs  pourquoi  défelpérer  de 
venir  à bout  de  défabufer  un  Prince  qui  naturellement  a beau- 
coup d’efprit,  des  folles  erreurs  d’une  Religion  que  les  lumiè- 
res feules  de  la  raifon  doivent  faire  trouver  fi  grofiierc:  Tr.ii- 
tons  avec  Clovis } prometton*-lgi  de  nous  foumettre  à lui , Se 

( •)  Sunt  cnim  Franci  non  citnpeftre«,  ne  I bani,  nihiloque  i nobii  dilTcrunc , quam  fo- 
plcri']u«  Barba.'oruin  , fcj  ne  poli'.ia  plcnim-  | lum  modo  Baibarico  vcdiiu  & linguz  pto> 

que  utnntuc  Koinaiia Et  j>to  Baibara  I ptictatc. 

Nationc , vaMc  nübi  vidciuur  civiles  Se  ur-  I Ai*lhiMS  dtrtint  Jiifi.  Hb.fr. 
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de  lui  obéir  non-feulement  comme  à un  Maître  de  la  Milice, 
mais  encore  comme  à un  Préfet  du  Prétoire  des  Gaules , 3c 
de  le  revêtir  du  pouvoir  civil , ainfi  qu’il  l’eH:  déjà  du  pouvoir 
militaire , s’il  veut  bien  fe  faire  Catholique  î Comment  l’cnga- 
gerons-nous  à fe  convertir.  Obtenons  de  lui  qu’il  époufe  une 
femme  Catholique , & que  fes  enfans  foient  élevés  dans  la 
Religion  de  leur  mcrc.  Il  aura  fait  un  grand  pas  dans  la  carrière 
dès  qu’il  aura  pris  ces  engagemens,  qui  feuls  mettront  notre 
Religion  à l’abri. 

V oilà  quels  auront  été  les  fentimens  de  ceux  des  Romains 
des  Gaules  qui  étoient  encore  libres  j c’eft-à-dire , des  Ci- 
toyens des  Provinces  Obéïflàntes , Sc  des  Provinces  Confé- 
dérées. Ils  les  auront  communiqués  aux  Romains  des  Provin- 
ces occupées  par  les  Vifigots  & par  les  Bourguignons.  Ces  Ro- 
mains, généralement  parlant,  les  auront  approuvés,  & tous 
les  Citoyens  des  Gaules  auront  conçu  l’idec  que  le  falut  de 
leur  Patrie  dépendoit  de  la  converfion  de  Clovis.  Coqimc  il 
n’y  avoir  point  alors  'dans  cette  grande  Province  de  l’Empire 
une  PuiflTaneequi  pût  traiter  avec  Clovis  au  nom  de  tout  le  pays, 
IS  Sénateurs  de  plulîeur^  Cités  lui  auront  communiqué  leurs 
vûës , Sc  propofé  leur  projet  féparément  en  l’alTurant  que  la  dif- 
pofition  générale  des  efprits  étoit  telle , qu’ils  pouvoient  répon- 
dre que  leurs  voifins  penfoient  çomme  eux.  Clovis  qui  avoir  de 
l’ambition  , fe  fera  prêté  k leurs  vues , 5c  fuivant  les  perfonnes 
avec  lefquellcs  il  aura  traité,  il  aura  promis  ou  plus  ou  moins.  Il 
aura  promis  volontiers  d’époufer  la  PrinceflTe  Catholique  que 
les  Romains  des  Gaules  vouloient  lui  donner , parce  qu’ils  la 
croyoient  la  plus  capable  de  convertir  un  mari.  Pour  fe  les  atta- 
cher encore  mieux , Clovis  aura  donné  la  même  parole  que  don- 
na notre  Roi  Henry  IV.  lorfqu’il  voulut  ^rès  la  mort  de  Hen- 
ry III.  engager  les  Catholiques  demeurés  ndeles  à la  Couronne, 
de  le  reconnoître  pour  Roi.  Clovis  aura  promis  de  fe  faire  inf- 
truire  ,&  il  fera  entré  fans  avoir  pris  une  ferme  réfolution  d’al- 
ler jufqu’au  bout,  dans  la  route  choifie  par  la  Providence  pour 
le  conduire  à la  véritable  Eglife.  Les  faits  que  j’ai  déjà  rapportés, 
& ceux  que  je  rapporterai  dans  les  Chapitres  fuivans  donneront 
un  grand  air  de  vraifemblancj^aux  conjeélures  que  je  viens  de 
hazarder.  On  y verra  trois  Eveques  chafles  de  leurs  Sièges  par 
les  Vifigots  qui  ne  rcprochoient  autre  chofeà  ces  Prélats,  que 
leur  attachement  aux  intérêts  de  Clovis.  On  a déjà  vû  Aprun- 
culus  Evêque  de  Langresen  péril  de  la  vie  , 3c  réduit  k s’exiler 
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îul-mêmc,  parce  que  les  Bourguignons  maîtres  de  fon  Diocefe, 
i’aceufoient  de  vouloir  le  livrer  auK  Francs.  • 


CHAPITR.E.IV.  . 

Hijîoire  du  Mariage  de  Clovis  avec  la  Princejfe  Clotilde.  ..  ■ 

IL  ne  pouvoir  point  y avoir  alors  dans  les  Gaules  une  perfonne 
plus  propre  à faire  réuflîr  le  projet  que  les  Romains  de  cette 
grande  Province  avoient  probablement  formé,  que  la  Princcllc 
Clotilde.  On  a vû  qu’elle  étoit  fille  de  Chilpéric  , cet  infortuné 
Roi  des  Bourguignons  dont  nous  avons  rapporté  la  fin  tragique, 

' & qui  fuivant  toutes  les  apparences  mourut  dans  la  véritable  Re- 
ligion. Nous  avons  aufii  parlé  de  la  femme  dç  cePrincç  la  prote- 
ctrice des  Evêques,  ôc  dont  Sidonius  fait  un  éloge  cjui  ne  lailTc  pas 
lieu  de  douter  qu’elle  ne  fût  aufli  Catholique.  Audi  fa  fille  Clotil-  H*nc.  vit; 
de  avoit-clle  été  élevée  dans  cette  Religion.  Nos  Annales  font  foi 
qu’elle  avoir  autant  d’élévation  d’efpnt  Se  de  prudence  , que  de 
pieté.  Il  n’étoit  donc  pas  difficile  de  prévoir  qu’elle  auroit  un 
grand  crédit  fur  l’cfprit  du  mari  qu’elle  cpouferoit.Clotildc  faifoit 
alors  fon  féjour  dans  les  Etats  de  fes  oncles  Gondebaud  & Go- 
dégifilc,  & quoique  ces  Princes  fuflent  Ariens,  elle  y faifoit  pu- 
bliquement profeffiondcla  Religion  Catholique , ce  qui  mon- 
troit  à la  fois  & fon  couraec  & Ion  attachement  à l’Eglife  Ro- 
maine. 

En  effet , on  verra  par  ce  que  difent  d’anciens  Auteurs  concer- 
nant fon  mariage  avec  Clovis , qu’elle  nV  confentit  qu’après 
qu’on  lui  eut  donné  fatisfaélion  kir  les  difficultés  qu’elle  fit  d’a- 
bord concernant  la  Religion  du  mari  qu’on  lui  propofoit.  Mais 
je  crois  qu’il  eft  à propos  avant  que  de  rapporter  les  endroits  de 
nos  Auteurs , oii  il  eu:  parlé  de  ces  détails,  de  donner  l’Hiffoire 
abrégée  du  mariage  de  Clotilde , telle  qu’elle  fc  trouve  dans  Gré- 
- goire  de  Tours.  Après  l’avoir  lue,  on  entendra. mieux  les  Au- 
teurs qui  nous  ont  donné  un  récit  plus  étendu  fie  mieux  circonf- 
tancié  d’un  événement  de  fi  grande  importance.  . • 

» (/»)  Les  Miniftres  que  Clovis  envoyoit  fouvent' en  Bout- 

• f. 

( 4 ) Porto  Cblodovccbus  dum  Icntio-  cum  eam  vidilTcnt  elegantem  arque  rapien- 
aein  io  Buceuadum  (xpius  miccic , Cmotc-  tem  , 8c  cognovilTcnt  quod  de  regio  cfTet 
dùldii  pocUa  repecitur  à Legaris  ejos.  Qui  gcoccc , nuaciavciunc  hxc  Clilodovccho  Re- 
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>•  gognc,  y eurent  quelque  relation  avec  Clotilde , & comme 
M elle  leur  parut  aufT>  fage  qu’elle  étoit  aimable , ils  Hrcnt  à leur 
» maître  un  rapport  très-avantageux  des  bonnes  qualités  de 
■n  cette  Princefle.  Ce  rapport  iktam  d’imprelfion  -fttTi’eipnt  du 
» Roi  des  Francs, que  peu detems  après  ifenvoyades  Ambafla- 
»>  deurs  la  demander  en  mariage  à Oondébaud  , qui  l’accorda 
M moins  par  inclination  que  par  crainte.  Le  Roi  des  Bourgui- 
■ » gnons  la  remiedonc  cntreics-maàns  de  ces  Amballadeurs  , qui 
M partirent  fur  le  champ  pour  l’amener  inccdàmmcnt  à fon  mari. 
»j  Clovis  fut  d’abord  épris  de  Clotilde  , & il  l’époufa  avec  une 
» grande  joye , quoiqu’il  eût  déjà  eu  d’une  concubine  , un  fils 
»5  qui  s'appclloit  Thicrri. 

On  va  voir  par  la  fuite  même  derHiitoire  de  Grégoire  d® 
Tours,  fie  par  ce  que  difeut  l’Abbréviateur , Se  l’Auteur  des  Gef- 
tes  des  Francs  , concernant  le  mariage  de  Clovis,  qu’il  ne  fut 
point  un  événement  auffi  fimple  qu’on  pourroit  le  croire,  en  li- 
fant  le  paflage  que  nous  venons  de  rapporter.  Où , dira-t-on , 
l’Abbtéviateur&.  l’Auteur  des  Geftes  ont-ils  pris  les  circonflan- 
ces  Se  les  détails  de  ce  mariage  qu’ils  ont  mis  par  écrit,  6c  donc 
l’Hiftoire  de  Grégoire  de  Tours  ne  parle  point?  Je  répondrai 
deux  chofes.  La  première, que  ce  mariage  qui  fut  une  des  caufes 
de  la  converfion  de  Clovis  , 8c  qui  par  confequenc  contribua 
plus  à rétablificmeuc  de  là  Monarchie  , qu’aucune  des  viéboires 
ac  ce  Prince , étoit  devenu  parles  fuites  qu’il  avoir  eues  , un  évé- 
nement d’une  fi  grande  importance , que  la  tradition  a dû  en 
conferver  la  mémoire  plus  long-tems  , &c  plus  fidèlement  que 
celle  d’aucun  fait  d’armes.  Ainu  quoiqu’on  eût  déjà  oublié  bien 
des  allions  de  guerres  faites  du  tems  de  Mérovée  Sc  de  Childé- 
ric , lorfquc  nos  deux  Auteurs  ont  écrit , on  ne  pouvoit  point  en- 
core avoir  oublié  de  leurs  tems,  les  principales  circonftances  du 
mari;ige  de  Clotilde , d’autant  plus  que  cette  Princefle  ayant  été 
raife  au  nombre  des  Saints , le  culte  qu’on  lui  rendoit , renouvcl- 
Joic  chaque  année  le  fouvenir  des  principaux  évenemens  de  (a 
vie , fie  perpétuoit  ainlî  la  tradition.  En  fécond  lieu  , nos  deux 
Auteurs  ont  pu  voir  bien  des  livres  que  nous  n’avons  plus  , 8c  un 
decoslivresapû. être  une  vie  de  fainre Clotilde,  autre  que  la 
vie  d<?  cette  Sainte  que  nous  avons  aujourd’hui.  Voici  la  narra- 
tion de  l’Abbréviateur. 

Î;i.Nccmoratus  illcad  GondobaduinRcgcin  I Rcgi  vclocius  rcprcicntant , qui*  ti(a  Rex 
cgationcre  dirieic  cam  fibi  io  macrimonio  I valdc  gavifus  , fuo  cam  couju^io  Todavic  , 
^tent , quod  illc  reenUte  toetnens , ttadi-  I babens  jam  de  concubina  tiliom  noniinc 
«ciUamririf,  lilique  accipieaca  pucliam,  i Tbcodoticum.  6r.  rw. /bji.  Uè.  at. 
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»»  Clovis  qui  rechcrchoit  Clociidc  , cnvoyoit  fouvenc  des  Mini- 
*»  ftres  ea  Bourgogne  J maiscomnncils  ne  pouvoient  point  appro- 
» cher  de  la  perfonne  de  cette  Princefle , il  prit  enhn  le  parti  de 
« charger  un  Romain  nommé  Aurelicn  , de  la  commilFion  de  la 
» voir  ,&  d’apprendre  d’cllc-mêmc  Ces  (endmens  fiir  le  dclTein 
» qu’il  avoit  de  l’époufer.  Il  donna  donc  à cet  cfFct  l’un  de  fes  an- 
M ncanx  à Ton  Agent,  pour'lui  tenir  lieu  de  lettres  de  créance.  Au- 
» relicn  fc  déguifa  en  pauvre  mendiant,  &;  il  s’en  fut  à Geneve  où 
» Clotildc&  ï'a  fœur  raifoient  Icurréfidencc.  Ces  Princcllcs  qui 
» prariquoient  l’hofpitalité  envers  les  pauvres,  reçurent  Aurelien 
n dans  le  lieu  dcftinc  pour  y exercer  Icurcharité.TandisQii’on  lui 
O lavoir  les  pieds , il  trouva  le  moyen  de  dire  à Clotilde,  fans  être 
M entendu  d’autre  que  d’elle  : PrinceflTe,  j’ai  des  affaires  importan- 
» tes  i vous  communiqucr,fi  vous  pouvez  me  donner  une  audien- 
» ce  fccrcte.  Quand  elle  fc  fut  tirée  l’écart,  Aurelien  lui  dit: 
» Clovis  Roi  des  Francs,  m’envoye  vous  prier  d’agréer  qu’il  vous 
» demande  en  mariage.  En  meme  tems  il  préfenta  comme  un 
»j  garent  certain  de  fa  million  , l’anneau  de  Ion  Maîcre.  Clotilde 
»>  prit  cet  anneau  avec  joye , & après  avoir  donné  en  échange  le 
M ficn  , & quelques  fols  d’or  à Aurelicn  , dont  elle  ignoroit  U 
M condition,  elle  lui  répondit  : Retournez  vers  votre  Maître, 
» & dites-lui  que  s’il  veut  m’époufer  , il  faut  qu’il  me  fade  dc- 
s>  mander  inccfîàmraent  en  mariage  à Gmndebatid,  & s’il  fc  peut 
« que  l’affaire  fc  conclue  avant  qu’Aridius  foic.de  retour  de 
» Conftantinople  , où  mon  onde  l’a.  envoyé.  Si  cet  Aridius  rc- 
>•  vient  avant  que  l’affaire  foit  terminée  , il  ne  manquera  point 
» de  U faire  échouer.  Aurelien  s’en  revint  chez  lui  toujours  dé- 

fuifé  en  pauvre.  Son  dcflèio  étoit  apparemment  d’y  reprendre  fe$ 
alAs  ordinaires  pour  fc  rendre  enfuice  à la  Cour  de  Clovis. 

Il  arriva  une  avancurc  affez  plaifantc  à cet  Ambaifadeur , dans 
le  tems  qu’il  n’étoit  pas  éloigné  de  fon  Château , bâti  fur  les  con- 
fins C a)  du  territoire  d’Orléans.  Dans  la  route  il  s’écoit  acofté 
d’un  mandiant , & tandis  qu’il  dormolc , ce  mandiant  lui  déro- 
ba la  befaceoù  étoient , entr’autres  chofes,  les  fols  d’or  que  Clo- 
tildc  avoit  donnés,  & il  s’enfuit.  Aurelien  fut  très-fâché  â fon 
réveil  de  fe  troitvcr  ainfi  devalifé  , mais  comme  il  n’étoit  pas  loin 
de  chez  lui,  il  gagna  fa  m.iifon  en  diligence  , d’où  il  envoya  de 
tous  côtés  fes  domeftiques  chercher  te  voleur  qu’il  leur  défigna 
fi-bien  qu’ils  le  reconnurent , & qu’ils  l’amenerent  à leur  maî- 

('«)  Cetnjaroprope  AutcUancofe  teni-  I Jam  fsaperea  mcn<ücun  ici  vüciecam  iti- 
wri um née pioodi Joins acccüdct,  ^acm-  | netiilbciim  babebot.  H^.Fr. 
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tre.  Il  fe  contenta  de  lui  faire  effuyer  durant  trois  jours  le  châti- 
ment ordinaire  des  efclaves , & au  bout  de  ce  tems  il  lui  permit 
de  s’en  aller.  Peu  de  jours  après  Aurclicn  vint  à SoilTons  ( 4 ) y 
rendre  compte  à Clovis  de  ce  qui  s’étoit  paiïe  à Genève  & il  lui 
redit  exactement  la  réponfe  de  Clotilde.  Ce  Prince  perfuadé  qu’il 
ne  pouvoir  faire  mieux  que  de  fuivre  l’avis  qu’elle  lui  avoir  donné, 
cnvoyafur  le  champ  des  Miniftres  revêtus  du  caraètcrc  d’Ambaf- 
fadcurs  , la  demander  en  mariage  à Gondebaud , l’aîné  des  Rois 
des  Bourguignons  , qui  l’accorda  parce  qu’il  n'eut  point  la  force 
de  la  refufer,  &c  parce  qu’il  crut  mériter  par  un  prompt  confen- 
tement  l’amitié  de  Clovis.  Les  Ambalîàdeurs  fiancèrent  donc  la  * 
Princefle,  en  lui  donnant  fuivant  l’ufagc  des  Francs  , un  fol  d’or 
& un  denier , & ils  demandèrent  enfuitc  qu’irieur  fût  permis  de 
la  conduire  au  lieu  où  étoit  leur  Maître  , afin  qu’il  s’y  mariât  avec 
elle.  On  leuraccorda  ce  qu’ils  demandoient , & l’on  prépara  en 
diligence  à Châlons  fur  Saône  letroulTcaii  & tout  ce  qui  étoit  ne- 
ceflaire  pour  les  noces  d’une  Princefle  d’une  fi  grande  conditiorr. 

Ce  fut  donc  en  cette  Ville  qu’on  remit  Cloril^e  entre  les  mains 
des  AmbafTadeurs  de  Clovis,  qui  la  firent  monter  dans  cette  cf- 
pccc  de  voiture  , que  les  Gaulois  appelloient  une  Btflerne , & ils 
partirent  fans  perdre  de  rems,  emmenant  auflî  avec  eux  plu^ 
lieurs  chariots  remplis  des  effets  qui  appartenoient  à leur  Reine. 

Ils  étoient  déjà  en  route  quand  Clotilde  reçut  un  avis  qui  l’in- 
formoit  qu’Aridius  étoit  ete  retour  de  Conftantinoplc.  Elle  dit 
aufiitot  aux  Senteurs  des  FrancS  j c'eft-à-dire  ici,  a fes  condu*- 
cleurs  : Si  vous  avez  bien  envie  de  me  mener  jufqu’à  la  Cour  de 
votre  Roi , il  faut  abfolument  que  je  monte  à cheval  afin  de  faire 
plus  de  diligence,  car  fi  je  continue  à voyager.cn  voitur^  je 
n’arriverai  jamais  jufqucs-là.  Les  Francs  trouvèrent  que^ur 
Reine  avoir  raifon.  Elle  monta  donc  à cheval , & gagnant  p.iys, 
elle  arriva  où  Clovis  l’attendoit.  La  fuite  fit  voir  que  cette  Prin- 
ceflè  avoir  pris  un  bon  parti.  Dès  qu’Aridius  eut  mit  pied  à terre 
à Marfcille  C ^ j , & qu’il  eut  appris  la  nouvelle  du  mariage  de 
Clotilde , il  prit  la  pofte , & fe  rendit  en  diligence  à la  Cour  de 
Gondebaud  , qui  lui  dit  d’abord  : Sçavcz-vous  j Aridius  , que  j’ai 
faitialiiance  avec  les  Francs,  8c  que  j’ai  donné  ma  niece  Clotil- 

(i«)  Proclnos  AorcIUnus  Chtodoveo  Re>  niffer,  d’ixit  ci  GondoKibas:  AudiAi  quod 
gî  per  (in^uU  narrai'.a,  SucAIonis  fuggcAiO'  amicitumeum  Francis  inivimus , nepoeem* 
aes  nuiuiar.  que  mcam  Chlodovco  nadidi  urorcm.  Rcf« 

pondens  Aridius , dixîi  : Non  cA  hoc  amw 

(é>)Cumque  AiFiiusà  Madilia vekxiflî.  citicrulrus  , 
no  euxiu  lucc  audiens  ad  Goadobadum  ïimc*  Ef*  dt:irm  veac»^ 
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de  en  mariage  à Clovis,  Ce  mariage , répondit  Aridius  , loin 
d’être  le  fceau  d’iine  aliance  durable , doit  «rc  la  fourcc  de  bien 
des  guerres  & de  bien  des  malheurs.  Vous  deviez,  Seigneur, 
lorfqu’on  vous  l’a  propofé,  vous  fou  venir,  ( a)  que  vous  avez 
fait  tuer  Chilpéric  pere  de  Clotildc , ôc  votre  frere , que  vous 
avez  fait  jeeter  dans  un  puits  une  pierre  au  col  la  mère  de  cette 
Princede  , Sc  que  vous  avez  fait  le  même  traitement  à fes  deux 
frétés , après  qu’ils  curent  eu  la  tête  coupée  par  votre  ordre.  Clo- 
tilde  ell  d’un  caradlcrc  à venger  cruellement  fes  parens,  li  ja-- 
mais  elle  cft  en  pouvoir  de  les  venger.  Envoyez  inccflàmmcnt  un 
bon  corps  de  Cavalerie  après  elle,  & qu’il  la  ramène  ici.  Il  vaut 
mieux  encore  effuyer  la  bourafque  que  vous  attirera  cette  cfpece 
de  violence  , que  de  laillèr  achever  un  mariage  qui  rendra  les 
Francs  vos  ennemis,  & les  ennemis  de  vos  deicendans.  Gonde»- 
baud  crut  fon  Miniftre , mais  les  troupes  qu’il  fit  partir  fur  le 
champ  ne  purent  pas  atteindre  Clotildc  qui  avoit  pris  les  devans. 
Elles  atteignirent  feulcrqcnt  la  voiture  de  cette  Princelle , & les 
chariots  mii  portoient  fon  bagage  dont  elles  s’emparèrent,  {h) 
Quand  Clotilde  fc  vit  fur  la  frontière  de  l.i*Bourgognc,  elle  pria 
ceux  qui  la  conduifoient  d’y  faire  le  dégât,  ce  qu’ils  voulurent 
bien  avoir  la  complaifance  d’exécuter  , après  en  avoir  eu  la  per- 
million  de  Clovis  qui  étoit  alors  à Villcrs  ou  à Villori.  C’etoit 
dans  un  de  ces  lieux  qui  font  tous  les  deux  du  territoire  de  la  Ci- 
té de  Troves  qu’il  aftendoit  cette  Princellè.  Elle  plut  beaucoup 
au  Roi  des  Saliens , &c  après  l’avoir  époufée,  il  lui  alfigna  un  rever 
nu  confidérablc,& il  l’aima  tendrement  tant  qu’il  vécut.  Voyons 

{•réfentemeut  ce  que  dit  l’Auteur  des  Geftes  des  Francs,  couchant 
e mariage  dont  il  s’agit. 

Sur  le  rapport  avantageux  que  les  Miniftres  envoyés  en  Bour- 
gogne dans  plufîeors  occafions  par  Clovis,  lui  firent  de  la  beau- 
té , de  la  fageffe  , & de  contes  les  bonnes  qualités  de  Clotildej 
il  y dépêcha  Aurelien  pour  négocier  le  mariage  de  cette  Prin- 
cefTc,  & pour  la  demander  en  forme  , lorfqu’il  en  feroit  tems  , 


Renuoifcerc  dcbucrüs,  Domine  mi* 
qaod  cenirorem  Chrotechildx  germanuen 
luum  é^hilperiomi  gladiotrucidafn,  marrem 
cju<  lapide  ad  cellum  lîgaco , oecarc  julTiAi, 
duos  cjurdem  gennanos  capiec  truncacos  in 
putcum  fccil^i  projiccrc  Si  prxvatucrit , in* 
0 puiam  parenium  vindicabii.  Dirige  protinus 
cxercicum  pod  cam,  tcycmiur,  6cc. 

IhtJtm. 

(À)  Chtotechiidis  vero  cum .appropio- 


quaflet  Villariaco  inquaChlodovcus  rcfîdc* 
b.u  îii  terrirorio  TrccalTlno  adhuc  antequanf 
icrminos  Burgundix  Chrotechildis  prxteri* 
rcc , rogant  cos  à quibus  duccbacur  , dcc» 

Ibitùtn. 

Tune  ad  prefens  Chlodoveo  pcrducitur^. 
ipfamque  iirmatrimoniuro  Chiodoveua  ae* 
cepic  quam  culni  rcgali  perfedo  dUexie 
moic. 
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au  Roi  Gondcbaud.  C’étoit  l’onclc  de  Clotilde.  Comme  elle 
étoit  Catholique , elle  ne  manquoic  point  d’aller  le  Dimanche 
àrl’Eglifc.  Aurelien  qui  vouloir  commencer  à exécuter  l'a  com- 
jniilion  par  s’alTurer  du  confentement  de  la  PrincelTc , fe  dëguilà 
en  pauvre  un  Dimanche , & il  fe  mit  parmi  les  mendians  qui 
(c  trouvoient  à la  porte  de  la  Cathédrale.  Quand  la  MelTe  fut 
dite , Clotilde  en  fortant  de  l’Eglife , donna  l’aumône  à ces 
pauvres  fuivanc  fa  coutume , & elle  jetta  un  fol  d’or  k Aurelien , 
•qui  tendoit  la  main  comme  les  autres.  Aurelien  en  baifant  par 
reconnoillànce  la  main  de  fa  bienfaiâ:rice , lui  tira  la  robe  avec 
affectation,  ôc  d’une  manière  à faire  comprendre  qu’il  avoit 
quelque  chofe  de  fort  important  à lui  communiquer.  Elle  en- 
voya  donc  aulH-tôt  qu’elle  fut  rentrée  dans  fon  appartement , 
chercher  par  un  de  les  domeltiques,  le  pauvre  qui  vouloit  lui 
parler  en  particulier.  Aurelien  fut  introduit  dans  l’appartement 
de  cette  Princellè , fie  après  avoir  rais  derrière  la  première  porte 
la  befacc  qu’il  portoit , fie  dans  laquelle  étoient  les  joyaux  qu’il 
de  voit  donner  pour  préfens  de  noces,  il  cacha  dans  le  creux  de 
fa  main  l’anneau  de  Clovis,  qui  étoit  le  garant  de  fa  commif- 
fion.  Dès  qu’il  fut  entré  dans  la  chambre  oii  étoit  Clotilde , elle 
lui  dit  : Jeune  homme , que  je  crois  plutôt  une  perfonne  de 
conlidération  déguifée  en  mendiant , qu’un  véritable  pauvre , 
pourquoi  vous  êtes -vous  travefti,  6c  pourquoi  m’avez -vous 
tantôt  tiré  la.  robe  avec  affcdlation  ? Pms-je  compter,  répondit 
Aurelien , quejc  vous  parle  fans  que  perfonne  m’écoute.  Clo- 
.tilde  l’ayant  afuiré  que  perfonne  qu’elle  ne  pouvoir  l’entendre, 
il  lui  dit  : Mon  Maître , le  Roi  Clovis  veut  en  vous  époufant 
partager  fon  thrône  avec  vous.  Son  anneau  que  voici  doit  vous 
perfuader  que  c’eft  véritablement  par  fon  ordre  que  je  vous  par- 
le , fie  je  vais  encore  pour  vous  convaincre  mieux  que  c’eft  lui 

3ui  m’envoye , vous  préfenter  de  fa  part  les  joyaux  qu’il  vous 
on  ne  pour  préfent  de  nôccs.  Il  fnt  auili-tôt  chercher  fa  befacc 
où  il  l’avoit  laifTée  ; mais  ce  qui  l’étonna  beaucoup , il  ne  l’y 
trouva  plus.  Clotilde  entra  dans  fa  peine  dès  qu’elle  en  fut  in- 
formée, fie  fur  le  champ  clic  donna  de  fi  bons  ordres,  qu’un 
moment  après  la  befacc  fut  rapportée.  On  y trouva  dès  quelle 
etK  été  ouverte , les  pierreries  que  Clovis  ctvvoyoit  k la  Prin- 
cefle , qui  voulut  bien  les  recevoir,  6c  qui  accepta  même  l’an- 
neau de  ce  Prince.  Sa  réponfc  fut  néanmoins  : » (a)  Saluez  • 

( « ) ChlodoTcoquc  falutem  rcprccam  ((i-  I no  nubcrc.  U ndc  ut  hanc  caufain  neno  teC- 
ceic  illi  jobec  : Non  lini  Chtiftunv  Pty-  1 ciac,  f«4  Datainui  oicua  quem  ego  co- 
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» votre  Maître  de  ma  part.  Mais  dites-lui  en  même  tems  qu’il 
» n’cft  point  permis  à une  Chrétienne  d’époufer  un  Payen.  Ce- 
» pendant  que  la  volonté  du  Dieu  que  je  confelTe,  âc  que  \'a^ 
il  dore  publiquement , foit  faite  en  toutes  chofes.  Qu’il’vous  ait 
11  en  là  garde  durant  le  refte  de  votre  voyage.  Allez , fie  que 
» perfonne  n’apprenne  rien  de  ce  qui  vient  de  (h  palier, 

Èn  effet , le  premier  Concile  d’Arles  tenu  fous  l’Empereur 
Conlbantin  le  Grand , avoir  deffendu  aux  Ailes  Chrétiennes  (4^ 
d’époufer  des  maris  Payons , fous  peine  d’être  privées  durant 
quelque  tems  de  la  Communion.  Aurclien  vint  rendre  compte  à 
Clovis  de  là  commillion , fit  pendant  ce  teras-là  Clotilde  At  A 
bien  qu’elle  vint  à bout  de  taire  mettre  l’anneau  de  ce  Prince 
parmi  les  joyaux  du  créfor  de  Gondebaud. 

L’année  luivante , Clovis  envoya  Aurélien  revêtu  du  carao 
tere  d’AmbalIadcur  faire  au  Roi  Gondebaud  la  demande  en 
forme  de  fa  niece  Clotilde , comme  s’il  y avoit  eu  déjà  un  en- 
gagement précèdent , fie  comme  s’il  eût  été  queftion  feulement 
de  déclarer  un  mariage  donc  déjà  toutes  les  conditions  auroient 
été  arrêtées.  Ce  Prince  fut  très-étonné  d’une  pareille  démarche. 
McsConfcillcrs,  dit-il,  6c  mes  Bourguignons  verront  bien  que 
pour  cette  fois  le  Roi  des  Francs  cherche  à me  faire  querelle. 
Il  n’a  jamais  eu  de  relation  avec  ma  niece.  EnAn  il  répondit  à 
Aurclien  : 11  faut  que  vous  ne  veniez  ici  que  pour  épier  ce  qui 
s’y  pafle } A vous  n’.ivez  pas  d’autre  motif  de  votre  voyage  à 
nous  alléguer , que  le  dcllèin  de  faire  une  demande  telle  que 
l’eft  celle  que  je  viens  d’entendre.  Pour  toute  réponfc , vous  di- 
rez à votre  Maître,  qu’il  n’y  eut  jamais  aucun  traité  de  ma- 
riage entre  ma  niece  ëc  lui.  Aurclien  répliqiu  fans  changer  de 
ton.  RéAechilIcz  à loiAr , grand  Prince , fur  ce  que  vous  avez  à 
faire.  Le  Roi  des  Francs  mon  Maître  m’envoye  do’nc  vous  de- 
mander en  mariage  Clotilde  qui  lui  eft  déjà  promilc.  Les  pré- 
paratifs convenables  pour  recevoir  dignement  une  Princcllè 
d’un  rang  aufli  grand  , font  déjà  faits.  Si  vous  refufez  à Clovis 
Ton  époufe,  il  viendra  bkn-côaà  la  tête  de  (ôn  armée  la  cher- 
cher lui-même.  Qu’il  vienne  donc , repanit  Gondebaud , il  me 
trouvera  auifi  à la  tête  de  la  mienne , fie  pont-être  ferai-je  allez 
fortuné  pour  venger  les  malheureux  dulang  de  qui  fes  maint 
font  encore  ceintes.  Les  Principaux  des  Bourguignons  informé* 

ram  omnibus coaficcoiTuIc,  Gc fiac.  Tu vc-  I (a)  De  puellisFiJcIibusquxGcntilibaa 
rà  fidc  in  pacc.  I juoganair  « plaçait , ut  aliqiuiKo  ecftipoie  à 

untUcimi  | Commumone  repaicmu.  €mwtm 
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de  ce  qui  fe  pafloic,  & craignant  d'avoir  affaire  à Clovis,  con- 
reillercnt  à Gondebaud  d’approfondir  avant  toutes  chofes,  s’il 
n’y  avoit  rien  fur  quoi  le  Roi  des  Francs  pût  avec  quelqu’ap- 
parcncc  de  raifon,  fonderies  prétentions  qu’il  mettoit  en  avant! 
N’auriez- vous  point,  ajoûtcrcnt-ils , accepté  quelque  préfent 

3ui  vous  auroit  été  offert  de  la  part  de  Clovis , & qui  feroit 
c telle  nature  que  vous  n’cullîcz  paspû  le  recevoir  fans  prendre 
une  dpecc  d’engagement  avec  lui  concernant  le  mariage  de 
votre  nicce?  Interrogez  là-deffus  vos  Miniftres  & les  Officiers 
qui  fervent  auprès  de  votre  Perfonne.  Si  Clovis  eft  affez  violent 
pour  vous  déclarer  la  guerre , vous  en  fortirez  viclorieux  j mais 
avant  que  de  finir,  elle  coûtera  bien  du  fang  à votre  Peuple. 
Plus  il  vous  eft  dévoilé , plus  vous  devez  prendre  foin  de  le  con- 
ferver.  Sur  ces  repréfentations , Gondebaud  fit  faire  les  recher- 
ches convenables , & il  fe  trouva  dans  fon  tréfor  un  anneau 
fur  lequel  la  tête  ou  le  nom  de  Clovis  étoit  gravé.  Gondebaud 
en  fut  furpris,  & manda  fa  niece  pour  éclaircir  avec  elle  une 
telle  avanturc.  Il  mefouvient,  répondit  cette  Princefîe  aux  in- 
terrogations de  fon  Oncle,  qu’il  y a quelques  années  que  vous 
donnâtes  audiance  à des  Ambaflàdcurs  de  Clovis,  qui  vous  fi- 
rent divers  préfens  de  la  part  de  leur  Maître.  Je  m’y  trouvai,  & 
l’un  de  ces  Miniftres  me  mit  au  doigt  l’anneau  dont  vous  êtes 
en  peine.  Je  le  reçus  en  votre  prefencc,  & je  le  remis  inconti- 
nent entre  les  mains  de  ceux  qui  gardent  vos  tréfors.  Tout  ce 
que  je  fis  alors,  fut  fait  fans  deffein.  Gondebaud  comprit  qu’il 
y en  avoit  affez  pour  donner  à Clpvis  , s’il  lui  refufoitClotilde 
en  mariage,  un  prétexte  plaufible  de  faire  la  guerre  aux  Bour- 
guignons. Il  confentit  donc  à cette  alliance  pour  ne  pas  don- 
ner lieu  à une  rupture , & il  remit  fa  niece  entre  les  mains 
d’Aurclien.’Cet  Ambafladeur  partit  aufli-tôt  emmenant  la  nou- 
velle Reine  avec  lui,  Sc  il  la  conduifit  jufqu’à  (a)  SoilIbns 
où  Clovis  la  reçut , & l’époufa  folcmnellement. 

Il  feroit  bien  à fouhaiter  que  nous  euffions  les  Mémoires  mê- 
mes fur  Icfquels  l’Abbréviateur*&  l’Auteifr  qui  a compofé  les 
Geftes  des  Francs , ont  écrit  leur  récit  du  mariage  de  Saiqte 
Clotilde  i ces  Mémoires  pouvoient  bien  avoir  été  compilés  fur 
ce  que  difoit  elle-même  la  Reine  touchant  les  particularités  de 
fon  mariage , dans  le  tems  qu’elle  paffoit  fa  vie  aux  pieds  du 
tombeau  (ie  Sa^int  Martin  où  clic  s’étoit  retirée  après  la  mort 

( «)  Addmerantque cam  Chlodoyeo  Sueilionii  GTicace  in  Francia. 
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de  Clovis  qu’elle  furvécuc  d’un  grand  nombre  d’années.  H feroic 
à délirer  du  moins,  luppofé  que  nos  deux  Auteurs  n’aycnt  fait 
que  rédiger  par  écrit  la  crac|icion  orale  qui  fubfilloit  encore  de 
leur  tems,  qu’elle  eût  été  recueillie  par  des  Hiftoriens  plus  judi- 
cieux. Mais  quoique  nos  deux  Auteurs  ayent  obmis  plulicurs  cir- 
conllances  importantes,  ce  qui  cft  très- fcnfiblc  en  lilant  leurs 
narrations , 8c  quoique  chacun  d’eux  ait  altéré  dans  Ton  récit 
les  faits  de  manière  qu’il  fcmble  que  ces  récits  fe  contredifent, 
on  ne  laiffe  pas  néanmoins  d’y  voir  dilfinélement  deux  chofes 
qui  prouvent  que  les  Romains  curent  beaucoup  de  part  au  ma- 
ria^e  dont  il  eft  qucftion. 

La  première  cft  qu’il  fallut  tromper  Gondebaud , pour  l’en- 
gager a conclure  un  mariage  dont  il  lui  étoit  facile  de  prévoir 
les  fuites,  même  avant  qu’Aridius  les  lui  eût  prédites.  Croi- 
ra-t’on  que  ce  Prince  fc  fût  déterminé  lur  l’incident  dej’anncau 
trouvé  dans  fon  tréfor , 8c  qu’il  eût  agi  alors  contre  fes  intérêts 
aulli  fenfiblement  qu’il  le  fit,  s'il  n’y  avoit  point  eu  à fa  Cour 
des  Miniftres  gagn^  par  ceux  qui  vouloicnt , quoiqu’il  en  pût 
coûter  aux  Bourguignons , faire  ëpoufer  Clotilde  à Clovis  ? Or 
qui  étoient  alors  les  principaux  Miniftres  des  Rois  Barbares  éta- 
blis dans  les  Gaules  ? Des  Romains  un  peu  plus  verfés  en  ma- 
tière d’affaires  que  ne  l’étoient  encore  les  Vifigots , les  Bour- 
guignons 8c  les  Francs  mêmes.  Nous  avons  vû  que  Leon  étoit 
un  des  principaux  Miniftres  d’Euric.  Aurelien  étoit  l’homme 
de  confiance  de  Clovis.  Aridiiis  dont  nous  aurons  encore  occa- 
fion  de  parler  quand  nous  ferons  l’Hiftoire  de  la  guerre  des 
Francs  contre  les  Bourguignons,  étoit  le  Miniftrc  confident  de 
Gondebaud.  Laconius  un  autre  Romain  faifoit  fous  ce  Prince 
les  fonélions  de  Chancelier. 

Voici  une  fécondé  preuve  de  la  part  que  les  Romains  des 
Gaules  eurent  au  mariage  de  Sainte  Clotilde.  Quoique,  comme 
on  vient  de  le  voir , l’Abbréviateur  8c  l’Auteur  des  Geftts  ne 
foient  pas  bien  d’accord  fur  toutes  les  circonftanccs  des  allées 
8c  venues  d’Aurelien , foit  parce  que  l’un  de  ces  deux  Ecrivains 
aura  jugé  à propos  d’obmctrrc  quelques  incidens  qui  ne  lui  p.a- 
roiftbient  point  aflez  importans , ou  aftez  bien  atteftés  pour 
les  rapporter,  au  lieu  que  l'autre  les  aura  trouvés  dignes  d’être 
inférés  dans  fon  récit,  foit  parce  que  la  tradition  ne  s’accordoit 
point  fur  ces  détails  , il  réfiilte  cependant  de  leurs  narrations  : 
Qu’ Aurelien  fit  deux  voyages  en  Bourgogne  : Que  lorfqu'il  fit  le 
premier  où  il  alla  déguife  en  mendiant , il  eut  une  audianee  fe- 
Tem  II.  G 
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crete  de  Clotildc , dans  laquelle  cccte  Princefle  lui  objeâa  une 
dÜHculcé  imporca^icc  fur  Ton  mariage , en  allcguanc  quarid  il  lui 
fut  pro.pofé  : Qu’une  Chrétienne  ne  devoir  point  ëpoulèr  un 
Payen:  Qt^lor/qu’Aurelica  revint  l’année  fuivancc  en  Bourgo- 
gne avec  le  caraexere  d’Ambailadair  , cette  difficulté  avoit  ét  é 
levée,  puifqu’il  n’en  ell  plus  parlé  dans  le  récit  de  cette  fq- 
conde  négociation.  Par  qui  &c  à truelle  condition  fut  donc 
levée  la  difficulté  que  Clotildc  avoit  faite  d’abord , d’époufèr  un 
P.aycn  ? C’eft  ce  que  l’Abbréviatcur  fie  l’Auteur  des  Gefies  au- 
roient  bien  dû  nous  apprendre  cxprellemcnt , eux  qui  ont  fait 
entrer  dans  leur  narration  des  circondances  bien  moins  im- 
portantes ; mais  ils  n’en  ont  rien  dit.  Voici  domc  ma  conicéture 
fur  l’expédient  dont  on  fe  fera  fervi  pour  lever  l’obdaclc.  Les 
Romains  auront  profité  de  l’année  qui  s’écoula  entre  les  deux 
voyages  d’Aurélien  en  Bourgogne , pour  engager  Clovis  en  lui 
reprefenfant  les  fuites  heureuiés  qu’auroit  ralliaace  propofée  , 
à promettre  deux  chofes.  L’une.,  que  tous  les  enfans  qui  n.!!- 
troient  de  fon  mariage  avec  Clotildc  fcroiciu  élevés  dans  la  Reli- 
gion Chrétienne;  l’autre  <^uc  lui  - même  il  fe  feroit  indruirc  in-, 
ccHamment,  D’un  autre  coté  ils  auront  engagé  Clotildc  fie  ceux 
qui  la  dirigoient , à fc  contenter  de  ces  deux  conditions.  Mon- 
trons dès-à-préfent  qu’il  cft  très-probable  que  Clovis  ait  promis 
avant  fon  mariage  la  première  de  ces  deux  conditions.  La  luite  de 
rHiftoire  montrera' qu’il  n’eft  gucrcs  moins  apparent,  que  dès- 
lors  il  eût  auili  promis  la  Iccondc. 

L’Hiftoire  des  premiers  ficelés  de  l’Eglifceft  remplie  d’exem- 
ples de  mariages , fort  entre  des  Payons  fie  des  Chrétiennes  , 
foit  entre  des  Chrétiens  Sc  des  Payennes.  On  peut  juger  par  le 
Canon  du  Concile  d’Arles  qui  vient  d’être  rapporté,  que  l’E- 
glife  les  regardoit  comme  légitimement  contràclés.  Que  fta- 
tuoiciu  les  Loix  ou  les  Coutumes  des  Romains  fie  des  Barbares 
concernant  la  Religion  des  enfans  qui  nailfoient  de  «ces  ma- 
riages ? Je  n’en  fçais  rien.  Dans  cette  ignorance  je  puis  fuppolèr 
qu’elles  étoient  à peu  près  pareilles  à celles  qui  font  aujourd’hui 
en  vigueur  dans  plufieurs  Etats  de  la  Chrétienté , ou  il  eft  com- 
mun que  des  perfonnes  de  Religion  BifiFereatc  s’allient  enfem- 
ble  par  mariage.  Les  Loix  Civiles  y ordonnent  en  général  que 
des  enfans  à naître  de  ces  mariages  bigarrés  i c’eft  ainfi  qu’on 
les  nomme  vulgairement,  les  garçons  feront  élevés  dans  la  Re- 
ligion du  pcrc , fie  les  filles  dans  celle  de  la  mcrc  j mais  elles 
tolèrent  les  conventions  particulières  qui  peuvent ‘être  faites 
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entre  les  Parties  fur  ce  poiiw-là  , Se  qui  règlent  fouvent  que  les 
en  fans  feront  cous  élevés  de  quelque  fexe  qu’ils  (oient,  dans 
la  Religion  d’un  des  deux  époux.  Ainfi.luppoié  que  l’iifagc  com- 
mun quiparoît  fondé  fur  le  droit  naturel  eût  lieu  parmi  les 
Francs , Clovis  aura  pû  y déroger , d’autant  plus  qu’il  etoit  Roi  : 
il  aurapû  promettre  de  laifler  élever  dans  la  Religion  de  Cio- 
tilde  tous  les  enfans  qui  nairroient  de  fon  mariage  avec  cette 
PrincclTe. 

Il  n’y  avoit  donc  aucune impoflîbilité  dans  cette  convention , 
& voici  des  faits  atteftés  par  Grégoire  de  Tours  qui  portent  i 
croire  qu’elle  a eu  lieu.  Cet  Hiftorien  après  avoir  dit  que  Clo- 
vis époufa  Clotilde,.&  après  avoir  rapporté  les  raifons  qu’elle 
employoit  fans  fruit , pour  engager  fon  mari  à fc  faire  Chrétien, 
•ajoute  :(-*)»  Quoique  toutesles  i.aifons que  Clociidc  alléguoit 
» .\  Clovis,  ne  puflTent  point  le  convertir , cette  pieufe  fervante 
« de  Dieu  ne  laifTa  point  de  faire  baptifer  le  garçon  dont  elle 
» accoucha,  & l’enfant  fut  nommé  Ingomer,  mais  ce  Prince 
>*  mourut  peu  de  tems  après  fon  Baptême , Se  quand  il  avoit  en- 
» corc  fur  lui  les  vêtemens  blancs  qu’il  y avoit  reçûs.  Sa  mort 
» mie  le  Roi  dans  une  extrême  colère,  à cet  enfant , difoic-il  à 
» la  Reine,  eût  été  oiFert  aux  dieux  de  mes  peres,  il  vivroit  cn- 
»>  cote , il  n’eft  mort  que  pour  avoir  été  baprifé  au  nom  de  votre 
» Dieu.  A quelque  tems  de-là  Clotilde  mit  au  monde  un  fécond 
» fils.  Nonobftant  les  reproches  qu’elle  avoit  elTuyés,  elle  ne 
» laiflà  point  de  faire  baptifer  cet  enfant,  qui Tiit  nommé  Clo- 
« domire.  Malhcureufèment  il  tomba  malade  quelques  jours 
» après,  ce  qui  fit  entrer  Clovisdans  une  nouvelle  colère , & lui 
” fit  faire  de  nouveaux  reproches  à la  Reine.  Il  va  mourir,  di- 
’»  foit-il , comme  eft  mort  fon  frère  aîné  , puifqu’il  a été  bapti- 
“ fé  comme  lui.  Les  prières  de  la  Reine  ootinrent  ki  guérifon 
" de  Clodomire. 

Y a-i’il  apparence  que  Clovis  .aulTi  attaché  au  culte  des  dieux 
d#f(jf  peres  que  Grégoire  de  Tours  le  dépeint  ici , eût  permis  en 


( «)  Sed  cam  hcc  Regina  dieetet^nulla. 
tenus  ad  credeadum  Regis  animus  moveba- 
nit . . , . i . liutTta  Regina  fidelis  filium  ad 
Bapcilinam  cdiibet.  Baptizatns  auiem  puet 
<|uan  IngoraereiB  siocavsrttiu  ia  ip&s  üeiic 
fcgcncraïus  fueratalbU  obiii.  t'^ua  de  caufa 
caiomotus  felle  Rex  non  fegniter  inerepa- 
bai  Reginam , dicens  : Si  in  nomine  Deo. 
tum  mcorum  pnei  fuilTn  dicaïus  , viiiflêt 
«tique  , nunc  tutem  quia  in  nomiue  Dei 


vcflii  baptizacus  e(l,  vivere  orenino  non 

potuic Pod  hune  veto  genuit  alium 

ilium  qucnvbeptiMcuna  Chlodonfcrcm  vo- 
eavit , 9c  hic  cam  xecocare  copilTet , dice> 
bat  Rex  ; Non  poten  aliud  licti  nilî  & de 
hoc  licut  Se  de  fratro  ejos  comingat,  utba« 
piizanis  in  notninc  Cbrifti  vertri , proti- 
nus  moiiaiur  ; fed  ôtante  maire  , Domino 
jubentc  convaluit. 

Gr.Xnf-  hiJI.  lii,  a.  C4^.  ip. 
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premier  lieu  qu’on  baptilat  Ingomer,  & qu’il  eût  foufFcrt  qu’oit 
eût  baptilë  enfuite  Clodomire , quand  il  étoit  perfuadé  que  le 
Baptême  avoit  été  fundle  à Ingomer , fi  ce  Roi  n’eut  point  en 
faifant  fon  mariage  , contraété  l’oblieation  exprefle  de  permet- 
tre que  les  enfans  qui  en  naîtroient»^  luflènt  tous  élevés  dans  la 
Religion  Chrétienne. 


CHAPITRE  V. 


L<s  Provinces  ohéijfintes  Je  Journet tent  au  pouvoir  de  Clovis.  Les 
Provinces  Confédérées  ou  Us  Armoriques  refufent  de  s'y 
fourni tre  y ^ ce  Prime  leur  J eût  la  guerre. 


L’A  » T E U R des  Geftes  écrit  immédiatement  après  avoir 
fini  l’Hiftoire  du  mariage  de  fainte  Clotilde.  « Dans  ce 
» tems-là  même  {à)  Clovis  augmenta  confidcrablement  fon 
» Royaume , qu’il  étendit  jufqucs  fur  les  bords  de  la  Seine , 8c 
» il  donna  pour  lors  le  commandement  du  Château  de  Melun  , 
» *8c  des  pays  voifins  à fon  Miniftre  Aurélien.  Dans  les  tems  fui- 
» vans  Clovis  étendit  fa  domination  jufqu’à  la  Loire.  Pour  peu 
qu’on  fe  fouvicnne  de  ce  que  nous  avons  déjà  dit , on  verm 
bien  que  par  le  peys  qui  s'étendait  depuis  Soijfons  jufqu'à  Ia 
Seine  ^ il  haut  ebtendre  la  plus  grande  partie  des  Provinces 
ObéïÔantes,  ôc  par  le  pays  qui  s'étendait  jufqu'k  la  Laire , les  Pro^- 
vinccs  Confédérées  ou  les  Armoriques.  Hincmar  après  avoir 
rapporté  qu’Aurelkn  le  Miniftre  ( ^ ) 8c  l’Ambaftàdeur  de  Clovis 
étoit  venu  à bout , comme  par  miracle  de  faire  époufer  Clotilde 
à fon  Maître  ^ajoute  ; » Ce  fut  dans  ces  cntrcfaitds  que  Clgvis 
» étendit  jufqu’à  la  Seine  les  bornes  de  fa  domination , qu’il  ne 
» porta  néanmoins  jufqu’à  la  Loire , que  dans  les  tems  fuivans } 
» mais  dès  lorsil  donna  au  même  Aurclicn  le  Château  dehib- 
» km  avec  le  titre  de  Duc  ou  de  General } c’eft-à-dire , qu’il  con- 


( 4 ) £<y  temporc  ditaaivic  Chlcxiovechus 
ampÜficans  regnum  ruum  urqueSequanam  : 
fequenti  tcmporcurque  Ligerc  Fluvio  occu> 
pavîc , acccpicquc  Aurclianus  cadrum  Mi* 
liduncnfium  quem  in  Ducaium  accepit* 
Gejl.  l£rme.  (mf.  14. 

(^)  Chludovicus  Chroiildcm  ioterve- 
aientc  Aurcliaaa  CoofiUaEÎo  ac  Legaurio- 


fao.nutu dlvino In  coojagem fumpGc.In  die-' 
bus  illisdiUtavit  Cbiudovichus  Rcr  rcgouixv 
fuum  ulque  Seouanam  > fequcnii  tempore 
tfque  Ligcrim  Fluvium  occupavie  «acccpic* 
que  AurclianusCadrum  Miliduncafc  quods 
& in  Ducaium  obtinoit. 

Hmcf».  ùf  vif  A Rtmiiu* 
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fera  à cet  Aürclien  le  commandement  de  Melun  fa  frontière  du 
côté  des  Armoriques , & au’il  lui  donna  en  même  tems  pliificurs 
fonds  de  terre  fitués  auprès  de  Melun  , & dont  la  propriété  ap- 
partenoit  à l’Etat. 

L’endroit  de  leurs  Ouvragesoù  l’Auteur  des  Geftes,  & Hinc- 
mar  placent  ce  qu’ils  racontent  de  la  foumillion  de  la  plus  gran- 
de partie  des  Provinces  Obéiflantcs  à Clovis  , l’attention  qu’ils 
ont  l’un  & l’autre  à dire  , que  ce  fut  dans  le  tems  du  mariage  de 
ce  Prince  , qu’arriva  cet  événement , fuffiroient  pour  montrer 

3ue  ce  fut  alors  que  les  Cités  dont  il  cft  ici  queftion  , promirent 
e lui  obéir  dans  toutes  les  affaires  qui  étoient  du  reffort  du  gou- 
vernement civil , comme  s’il  eût  été  Préfet  du  Prétoire  des  Gau- 
les. Elles  obéïfToient  déjà  à Clovis  dans  ce  qui  conccrnoitla 
guerre  , comme  au  Maître  de  la  Milice.  Mais  nous  avons  enco^ 
rc  d’autres  preuves  pour  montrer  que  ce  fut  dans  le  tems  du  ma"-  * 
rtage  de  Clovis , que  les  Cités  dont  il  s’agit , c’eft-à-dirc , les  pays 
qui  font  entre  l’Aifne  , la  Seine  & la  Somme  fe  foûmirent  à tous 
égards.au  gouvernement  de  ce  Prince.  Espofonsces  preuves. 

Grégoire  de  Tours  ramaffant  tout  ce  qu’il  juge  k propos  de  di- 
re concernant  les  viékoiresque  Clovis  remporta, & les  acqiiifi- 
tions  qu’il  fit  avant  fon  mariage , finit  la  narration  fuccinte  qu’il 
donne  de  ces  exploits,  endifant:  » Clovis  fiibjugua  les  Ton- 
» griens  la  dixiéme  année  de  fon  regne,  c’eft-à-(iirc , en  qua^- 
tre  cens  quatre-vingt-onze.  Or  comme  cet  Auteur  ne  commence 

au’après  avoir  dit  ces  paroles , l’Hiftoirc  du  mariage  de  Clotilde, 
paroît  qu’on  ne  commença  de  le  traiter  qu’apres  cette  année- 
là.  Nous  avons  vû  que  la  négociation  dura  plus  d’un  an  , puif- 
qu’ Aürclien  n’alla  en  Bourgogne.cn  qualité  d’Ambafladeur  que 
l’année  d’après  celle  ou  il  y avoir  fait  ion  premier  voyage  étant 
travefti  en  pauvre.  Ainfi  le  mariage  de  Clovis  ne  fçauroit  avoir 
été  termine  avant  la  fin  de  l’année  quatre  cens  quatre-vingt- 
douze.  D’un  autre  côté  , il  ne  fçauroit  avoir  été  terminé  beau* 
coup  plus  tard:  Lorfquc  Clovis  promit  dans  la  bataille  de  Tol- 
biac qu’il  fe  feroit  baptifer  inceflamment , ce  qui  arriva,  com- 
me nous  le  verrons,  durant  l’Eté  de  l’année  quatre  cens  quatre- 
vinge-feize , il  y avoir  déjà  quelque  tems  que  fon  fécond  fils  Clo- 
domire  étoit  né.  Ce  que  dit  Grégoire  de  Tours  concernant  les 
fentimens  de  Clovis  fur  la  maladie  de  cet  enfant,  fuffiepour 
convaincre  que  cette  maladie  lui  vint  quand  Clovis  étoit  encore 
Payen.  Clodomirc  néanmoinsavoit  eu  unaîné  , Ingomer;  Cio- 
tilde  étoit  donc  accouchée  deux  fois  entre  fon  mariage  & la  carat 
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pas^nc  de  quatre  cens  quatre-vingt-feize , ce  qui  fuppofe  que  cet- 
te î*rinceflc  eût  été  mariée  pluüeurs  années  avant  que  Ciovis  par- 
tît pour  cette  campagne.  Ainti  on  ne  fçauroit  gueres  placer  le 
mariage  de  ce  Prince  avant  la  fin  de  l’année  quatre  cens  quatre- 
vingt-douze  , ni  le  reculer  beaucoup  plus  loin  que  l’année  qua- 
tre cens  quatre-vingt-treize.  Cela  cft  d’autant  plus  plaufible,  que 
dans  tous  nos  monumens  littéraires  on  ne  trouve  rien  fur  quoi 
l’on  puilTe  fc  fonder  pour  placer  le  mariage  de  Clovis  ou  plutôt 
ou  plus  tard  que  je  l’ai  placé.  Au  contraire  on  lit  dans  l’Hiftoire 
du  rétablilTement  du  Monaftere  de  Saint  Martin  de  Tournay, 
écrite  par  Hérimannusunde  les  Abbés  qyi  vivoit  dans  le  douziè- 
me fiécle  , que  ce  fut  la  douzième  année  de  fon  régné,  que  Clo- 
vis époufa  Clotilde.  La  douzième  année  du  régné  de  Clovis  tom- 
be en  quatre  cens  quatre-vingt-douze , ou  en  quatre  cens  quatre- 
• vingt-treize. 

Nous  voyons  d'un  autre  côté  que  dans  deux  des  Cités  qui 
croient  des  Provinces  Obéiflantes  lors  de  l’avénemcni  de  Clo- 
vis à la  Couronne , & qui  font  dans  le  pays  dont  il  s’agit  ici , 
dans  le  pays  compris  entre  la  Somme  , la  ^ne  & le  Soiflbnnois  5 
on  datoit  le  commencement  du  regiae  de  Clovis  de  l’année  qua- 
tre cens  quatre-vingt-douze  , ou  de  la  fuivante. 

Dom  Thierri  Ruinart  dit  dans  la  Préface  de  fon  Edition  des 
Oeuvres  de  Grégoire  de  Tours,  qu’il  s’eftfctvipour  donner  cor- 
re£l  le  T exte  de  fon  Auteur  ( 4 ) , de  plufieurs  Manuferits , & en- 
tr’autres  de  deux  Manuferits  de  l’Hiftoire  des  Francs,  qui  font 
d’une  antiquité  refpecbable , Sc  qui  fiiivant  le  fentiment  de  tou- 
tes les  perionnes  intelligentes  dans  la  Diplomatique , doivent 
avoir  été  tranferits  peu  de  tt;ms  après  que  Grégcdre  de  Tours 
eut  publié  fon  Ouvrage.  On  voit,  ajoute  Dom  Thierri , par  cet- 
te infcription,y’a/^4r//V»a  à L'EgUftit  Saint  Pierre  de  Beauvait, 

3ui  fe  trouve  écrite  en  plus  d’un  endroit  fur  la  marge  du  premier 
e ces  deux  Manuferits , qu’il  appartenoit  anciennement  à l’E- 
glife  Cathédrale  de  Beauvais , ÿc  nous  le  fçavons  encore  d’ailleurs. 
Le  Chapitre  de  cette  Eglife  ayant  bien  voulu  le  prêter  à Maître 


(4)  Et  primo  qnidem  Hiftorix  libres 
coofulimus  ad  Co<liccs  duos  Tcnerandx  aôii- 
i^altatlsquos  nempe  hïudtnulto  poli  Grego- 
tii  nollri  zueem  exaratos  fuillc  confemiant 
viii  quorquot  eos  infpexciuni  crudiri.  P*t- 
rinuetunt  olim  ad  Autonium  Oyicllum  Bcl- 

lovaccnfcm Prier  coruOi  qui  ut  acce- 

pimus  Sc  iodicac  oou  fcmcl  ad.  otam  lihri  ap. 


potraluBC  iaCriptio,  EttUfaSsaifi  ffiri 
BtUtvactafit,  olim  in  majoti  Bcllovaxorum 
EccIcHa  allcrvabacuc. .. . . Altcr  Codex  qui 
ut  teftatur  inicriptio  cclcbris  Monaflcrii 
Cotbeienfis  in  agto  Ambiauenfî  olim  luit  « 
natcpoflcriotccnrcti  non  dLbet. 

K«rn«r(.  in  Prtf.  tf.  Grif.  CAf,  i tt. 
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Antoine  Loifcl  Bcauvaiüa , & l’un  des  cclebies  Avocats  du  Par- 
lement de  Paris,  il  arriva  que  ce  f<;avant  homme  mourut  avant 
<^ue  d’avoir  rendu  le  livre  , qui  pafla  enue  les  mains  de  fes  héri- 
tiers. Monficur  Joly  Chantre  de  Notre-Dame  de  Paris  & petit- 
fils  de  Maître  Antoine  Loifcl  ayant  lailTé  fa  Bibliothèque  dont 
ëcoic  le  Manuferit  en  queftion  , au  Chapitre  de  fon  Egli/e , ce 
Cliapkre  le  garde  encore  aujourd’hui.  Voilà  l’Hiftoirc  de  notre 
premier  Mauufcrit.  Quant  au  fécond  qui  n’cft  pas  moins  ancien 
que  l’autre,  il  vient  de  la  cclcbrc  Abbaye  de  Corbiefiruée  dans 
le  Diocèfe  d’Amiens.  C’ed  ce  dont  fait  foi  une  infeription  mile 
fur  ce  précieux  Livre. 

Or  on  lit  dans  l’un  ic.  dans  l’autre  manuferit , que  ce  fut  la 
quinziéme  année  de  fon  regi^  que  Clovis  alla  fake  la  guerre 
contre  Alaric  fécond  Roi  des  Viligots.  Ces  mots,  rr/*/  U 
x,iéme  *»mét  de  fro  reg»e^  qui  ne  Ce  lifent  point  dans  les  autres  ma- 
nuferksfe  trouvent  dans  celui  de  Beauvais  Ôt  dans  celui  de  Cor- 
bîc , non  point  à la  marge , mais  dans  le  corps  du  texte  {*).  Ce 
texte  d’ailleurs  n’a  point  été  interpolé.  Les  mots  dont  il  cft 

3ucdion  y font  écrits  de  la  même  main  que  ceux  qui  les  précc- 
ent  Sc  que  ceux  qui  les  fuivent.  Il  me  paroit  que  la  fingiikrité 
& la  conformité  de  ces  deux  manuferits  font  d’un  grand  fecours 
pour  connoître  en  quelle  année  les  pays  qui  font  entre  la  Somme 
& la  Seine , piflereiK  fous  la  domination  de  Clovis. 

En  effet , comme  J’obfcrve  très-bien  Oom  Thierri  Ruimart , 
ce  ne  fut  .point  la  quinzième  année  de  fon  règne,  mais  la  vingt* 
fixiéme  année  de  fon  regne , à compter  du  jour  de  fon  avène- 
ment à la  Couronne , que  Clovis  fit  La  guerre  contre  Alaric , 
&c  qu’il  le  défit  à la  bataille  de  Vouglé  , donnée  dès  la  première 
campagne.  Clovis  qui  fuoceda  au  R.oi  Childéric  fon  pere,  en 

Îiuacre  cens  quatre-vingt-un , écok  déjà  du  moins  dans  la  vinge- 
ixiémc  aun^  de  fon  regne,  lorfqu’il  déclara  la  guerre  au  Roi 
des  V ifigots , ce  qui  arriva  comme  nous  le  verrons  en  cinq  cens 
fept.  Pourquoi  donq.  nos  deux  manuferits  difcnt-ils,  que  ce 
fut  la  quinziéme  année  de  fon  regne  que  Clovis  entreprît  cette 
expédition  ? Je  ne  vois  pas  qu’on  en  puillè  allegi«T  d’autre  rai- 
fon  , fi  ce  n’ed  que  dans  le  Diocèfe  de  Beauvais , ëc  dans  celui 
d’Amiens , on  comptoir  encore  la  quinziéme  année  du  regne 

(a)  HkinCoibcicnfi&Bellovacenlî  in-  I {^lïmofîxwCklodorei,  idcll  vutgatiscue 
{eiaumthxc^cü)i,Muu qumU-derim«iCMf  I 9uiageDtcCmorcpiimo  commilkm. 

(juidem  prima  manu  conflare  ta-  I Rum.  ntnttitM  eaf,  )p.  Utr.feoni.  hijl, 
nen  videtiupugnamVogladcnTcmanaovi-  fGri(.  r«r. 
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de  Clovis , en  cinq  cens  fept , parce  qu’on  n’y  avoir  compté  fi 
première  année  de  Ton  règne  que  lorfquo  Je  pays  avoir  été 
ioumis  à la  domination  de  ce  Prince , ce  qui  n’étoit  arrivé  qu’à 
la  fin  de  l’année  quatre  cens  quatre-vingt-douze,  ou  plutôt  au 
commencement  ae  l’année  fui  vante.  J niques  là,  l’on  avoit  du 
y compter  par  les  années  du  règne  des  Empereurs.  Si  nous 
avions  des  manuferits  de  l’Hiftoire  de  Grégoire  de  Tours  , qui 
fufl'ent  aulli  anciens  que  ceux  de  Beauvais  ik.  de  Corbie,  & qui 
euflenr  été  copiés  dans  le  Diocèfe  de  Reims  , & dans  les  autres 
Diocèfcs  qui  reconnurent  le  pouvoir  de  Clovis  lorfqu’il  éten- 
dit fa  domination  jufqu’à  la  Seine,  peut-être  y verrions  - nous 
encore  comme  dans  les  deux  qui  viennent  d’être  cités:  ce 

fut  It  quinziéme  année  de  ftn  ^egne  que  Clovis  ft  fa  guerre 
Gothique. 

On  cft  d’autant  mieux  fondé  à le  préfumer  que  nous  fçavons 
pofitivementque  d:fns  le  Diocèfe  de  Cambray  on  comptoit  l’an- 
née cinq  cens  fept  pour  la  vingt  - cinquième  année  du  régné 
de  Clovis.  11  y a dans  la  Bibliothèque  du  Chapitre  de  Cambray 
un  Manuferit  de  l’Hiftoire  de  Grégoire  de  Tours,  dont  les 
premiers  livres  ont  été  tranferits  à peu  près  dans  le  même  tems 
que  le  manuferit  de  Corbie  & le  manulcrit  de  Beauvais.  Or  on 
lit  dans  le  manuferit  de  Cambray , que  Clovis  entreprit  la.guerre 
Gothique  la  vingt-cinquième  année  de  fon  regn*e.  Le  rogne  de 
Clovis  ayant  commencé  en  quatre  cens  quatre-vingt-un  pour 
les  habitans  de  Cambray , qui  fuivant  Grégoire  de  Tours  avoir 
été  fournis  aux  Francs  parClodion,  la  vingt-cinquième  année 
de  ce  régné  , tomboit  en  l’année  de  Jefus  - Chrift  cinq  cens 
fept. 

Je  fçais  bien  que  Cambray  ne  fut  fournis  à Clovis , & nous  le 
dirons  quand  il  fera  tems  de  le  dire,  qu’en  l’année  cinq  cens 
dixi  mais  comme  il  étoit  dès  quatre  cens  quatre-vingt-un  fous 
la  domination  de  Ragnacaire  ou  de  quelqu’autrc  Roi  des  Francs, 
on  y devoir  toujours  compter  les  années  du  rogne  de  Clovis 
Allié  de  ce  "Prince,  du  jour  que  Clovis  avoit  été  élevé  fur  le 
pavois  à Tournay  Ville  fi  voifinc  du  Cambréfis.  Si  le  Copifte 
du  manuferit  de  Cambray  eut  voulu  dater  la  guerre  de  Clovis 
contre  Alaric,  en  prenant  pour  époque  l’année  où  Clovis  Ibu- 
mit  cette  Ville  à fon  pouvoir,  il  auroit  fallu  la  dater  en  écri- 
vant que  cet  événement  étoit  arrivé  trois  ou  quatre  années  avant 
le  régné  de  Clovis.  Il  ne  s’empara  de  Cambray,  comme  nous  l’a- 
vons dit , qu’en  cinq  cens  dix , Sc  il  fit  fa  guerre  contre  Alaric  en. 
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cinq  cens  fept.  Il  étoic  donc  plus  commode  de  s’en  tenir  à l’é* 
poquu  déjà  établie  à Cambray. 

Tous  ceux  qui  ont  fait  quelqu’étudc  de  notre  Hiftoirc , fça- 
vent  bien  qu’il  eft  arrivé  (ouvcnt  que  les  années  du  règne  du 
mêhic  Prince  fuilcnt  comptées  différemment  par  les  Sujets.  En 
une  certaine  Province  on  faifoit  commencer  le  régné  d’un  Prince 
à une  année  , & dans  d’autres  Provinces  on  le  faifoit  commen- 
cer, à une  amiéc  difFercnte  j c’eft  de-là  que  provenoit  la  variété 
d’époques  qui  avoitlieu  même  dans  la  Cnancellerie  des  Princes. 
Quand  on  yexpédioitune  chartre  , on  la  dattoit  fuivant  la  ma- 
nière de  comptcPlfs  années  du  Prince,  laquelle  étoic  en  ufage 
dans  le  pays  où  la  chartre  devoir  valoir.  Voici  ce  qu’on  trouve  au 
fujec  de  cette  variété  d’époques  dans  un  Factum  publié  en  mil 
fept  cens  vingt- lix,  par  les  Peres  Bénédictins  deCompiegne, 
contre  les  prétentions  de  l’Evêque  de  Soidbns. 

*»  La  difficulté  de  concilier  ces  époques  a exercé  nos  plus 
»>  grands  Cmiqucs.  Ils  conviennent  tous  que  ce  feroic  une  té- 
» mérité  de  tirer  de-là  un  moyen  de  faux.  Le  Perc  Chiflet  Je- 
» fuite , dans  fon  Hilloire  de  Tournus,  parle  en  ces  termes  des 
" années  du  R.oi  Conrart.  Il  n’y  a bonnement  aucun  des  an- 
M ciens  Rois  & Empereurs  qui  n’ait  divers  commcncemens  de 
>*  fon  règne,  comme  fçavent  ceux  qui  font  verfés  en  Hiftoirc, 
" & qu’il  eft  très-ncccffaire  d’y  prendre  garde  pour  raifon  des 
»>  dates  appofées  aux  Chartres  par  les  Notaires  &^les  Chancc- 
» liers , pour  les  ajufter  avec  la  vraie  Chronologie.  Le  Pere 
>»  Papébrock  & le  Pere  Viltheims  jefuites , établifTcnt  le  même 
>»  principe.  On  peut  encore  confulcer  le  Pere  Mabillon  à la 
» page  aoz.  de  la  Diplomatique  , où  il  fait  voir  par  la  variété 
" qiu  fe  trouve  dans  les  Chartres  du  Roi  Henry  premier,  qu’il 
» falloir  qu’il  y eût  diverfes  manières  de  compter  les  époques, 

C’eft  ce  qu’il  prouve  encore  ailleurs  dans  la  Diplomatique. 
» En  un  mot,  tout  ce  qu’il  y a d’habiles  Critiques , convicn- 
» nent  de  ce  principe. 

J’ajouterai  encore  .une  raifon  pour  appuyer  mon  fentiment  j 
Que  dans  tous  les  Etats  de  Clovis  les  Sujets  ne  comptoienc 
point  la  même  année  pour  la  première'  année  de  fon  règne, 
mais  que  chacun  d’eux  comptoir  pour  première  année  ac  ce 
règne  , l’année  où  fon  pays  étoit  pafTé  fous  la  domination  de  ce 
Prince.  Ma  nouvelle  preuve  fera  tirée  de  ce  qu’écrit  Grégoire  de 
Tours  après  avoir  rapporté  la  mort  de  Clovis.  Cet  Hiftorien 
avant  que  de  dire  en  quelle  année , à compter  de  la  mort  de 
Tfime  //.  H 
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S^int  Martin  , époque  a(Icz  en  u(age  dans  les  Gaules  durant  le 
/ixiéme  ficelé,  Clovis  étoit  mort , écrit  ( a)  n Clovis  mourut 
»•  cinq  ans  après  la  bataille  de  Vouglé,  ôc  il  régna  çn  tout 
« trente  années.  Pourquoi  Grégoire  dt  Tours  donne -t’il  ici 
pour  une  époque  particulière  , Ta  première  année  de  la  guftrrc 
Gothique  ou  fe  donna  la  bataille  de  Vouglé;  pourquoi  en  fait-il 
mention  meme  avant  que  de  faire  mention  de  celle  dont  il  étoit 
naturel  de  fe  fervir;  je  veux  dire,  de  l’époque  tirée  de  la  pre- 
mière élévation  de  Clovis  qui  avoir  été  fon  avenement  à la  Cou- 
ronne de  fon  pere  Childéric , mort  en  quatre  cens  quatre-vingt- 
un?  N’cft-ce  point  parce  que  notre  Hiftor^prt  né  dans  la  Cité 
d’Auvergne,  étoit  de  plus  Evêque  de  Tours,  lorfqu’il  compofa 
fon  Ouvrage,  & que  dans  ces  deux  Cités  on  comptoir  pour  la 
première  année  du  règne  de  Clovis , l’année  cinq  cens  fept , 
parce  que  c’étoit  dans  cette  année-là  que  Clovis , après  la  bataille 
de  Vouglé , avoir  fournis  la  Cité  de  Tours,  celle  d’Auvergne  & 
plufieurs  autres  de  celles  dont  les  Vilîgots  avoientété  les  maîtres 
jufques-là.  Enfin  on  verra  dans  le  Chapitre  douzième  du  Livre 
fuivant , oue  bien  que  Theodoric  Roi  des  Oftrogots  régnât  fut 
toute  ritalie  dès  l’année  quatre  cens  quatre-vingt-treize , cepen- 


toutc  ritaÜe  dès  l’année  quatre  cens  quatre-vingt-treize , cepen- 
dant les  Romains  d’Efpagne  ne  comptoient  après  qu’ils  furent 
devenus  Sujets  de  Theodoric  , les  années  du  Régné  de  ce  Prince, 
qu’en  commençant  à l’année  cinq  cens  dix  , parce  que  c’étoit 
cette  annéc-tà  que  TEfpagne  avoitpalTe  fous  la  domination  de 
Theodoric.  On  comptoir  encore  en  Elpagne  l’année  fixiéme  de 
Theodoric  , quand  en  Italie  on  comptoir  déjà  la  vingt-troifiéme 
année  du  règne  du  meme  Prince. 

Je  conclus  donc  de  tout  ce  qui  vient  d’être  expofé  ,que  le  ma- 
riage de  Clovis  avec  Clotilde,  & la  (bumilfion  volontaire  des 
Cités  fituées  entre  la  Somme  & la  Seine,  font  deux  évenemens 
arrivés  dans  l’cfpace  de  douze  mois  , & qu’on  peut  par  confé- 

3uent  regarder  le  premier  comme  ayant  été  une  des  caufes  du 
ernier.  L’Auteur  des  Geftes  & Hincmar  ne  parlent  point  de 
cette  foumillion  comme  d’une  conquête.  Ü y a plusj  Tncodoric 
Roi  d’Italie,  dit pofitivement  dans  une  Lettre  écrite  à Clovis  im- 
médiatement après  que  le  dernier  eut  défait  les  Allemands  à 
Tolbiacenqu.atrc  cens  quatre-vingt- feize’:  » Qu’il  voit  avec  plai- 
» fir  la  nouvelle  gloire  que  les  Francs  viennent  d’acquérir,  après 

( <)  Migravic  autan  poli  Vogladenfc  bel-  quinqueanni.  A tranlïtu  crgo'Sanâi  Marii- 
Iumannoquinto,fuctumque  omneadiesre-  niufque  ad  cranfitum  ChlodovcchI  Regii, 
gni  c;vs  uigiuta.  .Ætas  cota  quadeaginu  icc.  Gre^.  T»r.  Uh.  a.  CMf.  4]. 
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» avoir  été  fi  lonc-rcms  fans  faire  parler  d’eux.  Nous  rapporte- 
rons ceccc  Lettre  dans  le  Chapitre  fuivant.  Quelle  apparence  que 
Thcodoric  eût  écrit  au  R.oi  des  Francs  en  quatre  cens  qiiatre- 
vingt-feize  ce  qu’on  vient  de  lire , fi  ces  Francs  euflent  conquis 
à force  d’armes  en  quatre  cens  quatre-vingt-douze  , ou  l’année 

Frécedente,  la  plus  grande  partie  de  la  fécondé  Belgique?  Ainfi 
on  peut  croire  que  Saint  Remi , dont  le  Diocèfc  fut  un  de  ceux 
qui  le  fournirent  alors  à Clovis  , aura  fi  bien  fait  valoir  les’elfpc- 
ranccs  fondées  qu’on  avoit  de  la  converfion  de  Clovis,&  la  raiion, 
que  du  moins  fes  enfans  feroient  élevés  dans  la  Religion  Chré- 
tienne, qu’enfin  il  n’y  avoit  qu’un  feul  moyen  humain  de  faire 
ceflfer  les  maux  d’une  anarchie  funefte , qui  étoit  celui  de  recon- 
noître  Clovis  pour  chef  du  Gouvernement  civil  , que  l’Evêque 
de  Reims  aura  perfuadé  aux  Cités  des  Provinces  Obéïllàntes , 
dont  il  étoit  le  Métropolitain,  de  fefoumettre  au  jeune  Fléros 
qui  regnoit  fur  les  Saliens.  Ce  fut  ainfi  que  la  parole  que  Henri 
IV.  donna  en  i 589.  de  fe  faire  inftruire  dans  la  véritable  Reli- 
gion , engagea  plulieurs  Catholiques  li  le  reconnoître  pour  Roi, 
long  tems  avant  fa  converfion. 

Mais  comme  il  y eut  plufieurs  Seigneurs  & pHificurs  Villes  Ca- 
tholiques qui  différèrent  à reconnoître  Henri  IV.  jufqu’à  ce  qu’il 
eût  fait  publiquement  profelfion  de  leur  Religion  en  1 593.  il  y eut 
auffi  dans  le  cinquième  fféclc  plufieurs  Romains  des  Gaules  du 
nombre  de  ceux  qui  étoient  demeurés  libres , qui  rcfulèrent  de 
fe  foumettre  au  gouvernement  de  Clovis,  jufqu’à  ce  qu’il  eût  abju- 
ré publiquement  l’idolâtrie.  Telle  aura  été  la  réfol ution  des  Pro- 
vinces Confédérées  ou  des  Armoriques  qui  auront  mis  dans  leur 
parti  ce  qui  reftoit  à l’Empire  de  Troupes  de  campagne  dans  les 
Gaules.  Nous  ayons  vû  qu’elles  étoient  raflèmblées  entre  le  Loir 
& la  Loire,  qu’elles  gardoient  contre  les  Vifigots,  & que  peut- 
être  elles  tenoient  encore  le  Berri.  Quant  aux  Armoriques  le 
Lcéleur  fe  fouviendra  bien  qu’ils  étoient  alors  réduits  aux  pays 
qui  font  entre  la  Seine  , l’Océan  , la  Baflé-Loire  , le  Loir,  Sc  une 
ligne  tirée  des  environs  de  Paris  jufqu’au  Loir. 

Je  crois  donc  que  ce  fut  immédiatement  après  la  réduéfion 
des  Provinces  Obéïffantes  que  Clovis  fit  aux  Armoriques  la 

f;ucrre  , qui  les  punit  de  n’avoir  pas  eu  affez  de  déference  pour 
a médiation  de  faint  Germain  Evêque  d’Auxerre  ; la  guerre  que 
fuivant  Procope  , les  Francs  leur  firent  pour  les  obliger  à fe  join- 
dre à eux.  Cet  Hiftorien  après  avoir  dit  que  les  Armoriques  dont, 
comme  nous  le  montrerons  ci-deflTous , un  Copiffe  m.ar-habilc  a 

Hij. 
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changé  le  nom*  en  celui  A'Arhoritjues  ^confinditni  vers  l’année 
quatre  cens  foixante  & dix,  avec  les  Francs,  & que  ces  Armeri- 
ques^'4)  avoient  été  dans  les -cems  precedens  fournis  à l’Empire 
Romain , ainfi  que  les  autres  Peuples  de  la  Gaule  & de  l’Elpa- 
gne , ajoute  à quelques  lignes  de  là.  n Dans  la  fuite  les  Vifigots 
» ■ envahirent  le  territoire  de  l’Empire  , & fous  Euric  ils  le  rendi- 
» rent  Souverains  de  ce  qui  appartenoit  encore  aux  Romains  en 
» Elp.agne  , & de  celles  des  Provinces  des  Gaules  qui  font  en- 
« tre  le  Rhône  ôc  l’Océan,  Les  Armoriques  fournilToicnt  alors 
y>  des  Troupes  aux  Romains  , dont  ils  avoient  été  autrefois 
» Sujets.  Les  Francs  qui  confinoienc  avec  les  Armoriques  ;vou- 
» lurent  fe  prévaloir  pour  les  foumettre , des  troubles  ordi- 
» naires  dans  un  Etat  où  l’on  a introduit  une  nouvelle  for- 
>»  me  de  gouvernement.  D’abord  le  Franc  fc  contenta  de  vexer  • 
» les  Armoriques  par  des  courfes  pour  les  amener  à fon  but  j 
»>  mais  voyant  bien  que  toutes  fes  incurlions  ne  fuffiroient  point 
»>  pour  cela,  il  leur  fit  la  guerre  dans  toutes  les  formes.  Tant 
ï>  qu’elle  dura  les  Armoriques  montrèrent  beaucoup  de  coura- 
» ge,  & ils  firent  voir  un  grand  attachement  aux  interets  de 
»j  l’Empire.  Enfin  les  Franesbien  convaincus  qu’ils  ne  pouvoient 
»>  pas  en  venir  à leur  but  par  la  voye  des  armes , eurent  recours 
n a celle  de  la  négociation  , & ils  propoferent  aux  Armoriques 
» d’unir  les  deux  Nations  par  une  alliance  qui  n’en  fît  qu’un 
» fcul  Peuple.  Procope  raconte  que  dans  la  luite  & lorfque  les 
Francs  furent  Chrétiens,  les  Armoriques donrterent  tenreon- 
fentement  à l’alliance  propoféeôc  que  cette  union  futfuivic  d’un 
Traité,  par  lequel  ce  qui  reftoit  de  Troupes  réglées  aux  Romains 
dans  les  Gaules  pafla  au  fcrvicc  de  Clovis.  C’eft  ce  que  nous 
rapporterons  plus  au  long  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoirc. 

Après  tout  ce  que  nous  avons  écrit  concernant  les  conquêtes 
d’Euric  & le  tems  où  il  les  fit,  le  fens  du  pallàge  de  Procope 
qu’on  vient  de  lire  , eft  très-clair  , 8c  tout  ce  qu’il  contient  pa- 
roît  très  - vraifemblable  , foit  par  la  nature  même  des  faits,  foit 
parce  que  fon  récit  s’accorde  avec  toutes  lès  lumières  que  les  au- 


(a)  Horum  fedes  comingebant  Arbori- 
chi  cum  rclic^uaomni  Gallia  aique  Hifpania 

Romanis  olim  AjbdhL Proccdcntc 

vero  icmporc  Viligoihi  faCla  in  Imperium 
Romanum  imprtllione  Hifpaniam  univer- 
fam  ac  Provioeias  Galliz  trans  Rhodanun 
pofitas  Tubegerune  habueiunique  vcCIigales. 
Miliiarcm  opetam  Romanis  tune  navabant 
AibotieUi  quibus  Germani  aepore  fiaicimis 


!c  à vereri  politeia  digredis  cum  Icgem  ae 
jugum  velicne  imponcrc,  primum  ptzdati , 
dcindc  rcâo  Marte  cos  aggrefli  func  agente 
omnes  bclli  prutiginc.  Ccncroruatcm  & in 
Romanos  benevorentiani  icdati  Arborichi, 
rcmincobcllo  gciTercIohiter.  Nihil  vi  pro- 
Scienres  Germani  , ilios  ad  rocietatem  & af- 
fînitaicm  jungendasinviratuni. 

Fret,  dt  BtU.  Gtth.  lih,  fr.  c»f.  ii. 
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très  monumcns  du  cinquième  & du  fixiéme  fiècle  peuvent  nous 
'prêter  pour  débrouiller  les  événemens  dont  il  s’agit< 

En  premier  lieu,  rien  n’cft  plus  vraifcmblablc  dès  qu’ona  quel- 
' que  idée  dd  caraéterc  de  Clovis , que  de  lui  voir  entreprendre  la 
guerre  contre  les  Armoriques  en  q^uatre  cens  quatre-vingt-treize, 
quoique  jufques-là  les  Francs  eufient  vécu  en  bons  Alliés  avec 
ces  Peuples.  Les  interets  prefens  de  Clovis  vouloient  cette  année- 
là  qu’il  obligeât  les  Armoriques  à fcfoumettrcà  luij  il  falloir 
• qu’il  les  afiujettît , s’il  vouloir  continuer  à étendre  fa  domina- 
tion , &c  celle  des  Dignités  de  l’Empire  de  laquelle  il  fe  trouvoit 
revêtu , lui  donnoit  un  droit  apparent  d’exiger  d’eux  qu’ils  fe 
foumiffent  à fon  obéiflance, comme  les  Cités  qui  font  entre  la 
Somme  & la  Loire  s’y  étoient  foumifes. 

fin  Iccondlicu,  on  trouve  dans  les  monumcns  littéraires  de 
nos  antiquités  , deux  évenemens  arrivés  fous  le  Regne  de  Clo- 
vis, qui  ne  peuvent  être  arrivés  que  dans  un  tems  où  ce  Prince 
aura  été  en  guerre  contre  les  Armoriques  , & qui  probablement 
appartiennent  à l’année  quatre  cens  quatrc-vingjfccize. 

Nous  avons  vû  dans  le  vingt-cinquième  ChapitWlc  la  vie  de 
Sainte  Geneviève  , que  le  Roi  ChildéHc  avoit  une  extrême  con- 
fidcration  pour  cette  vertueufe  Fille.  Voici  ce  qui  fe  trouve  dans 
le  trente-quatrième  Chapitre  de  cet  Ouvrage.  { 4 ) » Dans  le 
» tems  que  les  Francs  tinrent  Paris  bloqué,  & qui  dura  cinq 
» ans,  la  Ville  & fes  environs  furent  réduits  à une  fi  grande  fa- 
• » mine  que  plufieurs  perfonnes  y mouroient  journdlcmcnt  de 

» faim,  La  Sainte  en  fortitpour  aller  chercher  aes  vivres,  & puis 
elle  y rentra  amenant  avec  elle  un  grand  convoi.  Or  une  des 

firincipalcS  circonftances  de  ce  blocus  , porte  à croire  qu’il  a été 
'un  des  évenemens  de  la  guerre  commencée  par  Clovis  contre 
les  Armoriques  à la  fin  de  l’année  quatre  cens  quatre-vingt-dou- 
ze, ou  au  commencement  de  l’année  fuivante,  & finie,  ainfi 

3ue  nous  le  dirons  en  fon  lieu , l’année  quatre  cens  quatre-vingt- 
ix-fept,  quelques  mois  après  la  converfion  de  Clovis,  qui  Fut 
* baptile  aux  Fêtes  de  Noël  de  l’année  quatre  cens  quatre-vingt- 
feize.  Le  blocus  dont  il  s’agit,  & la  guerre  dont  il  eft  queftion, 
ont  duré  également  quatre  ou  cinq  ans.  Clovis  dont  la  donfina- 
tion  s’étenàoit  prefque  jufqucs  aux  portes  de  Paris , depuis  qu’il 
étoit  maître  des  Provinces  ObéifiTantes,  aura  donc  commencé 


(«)TcmporcigltuTquoobrulionemParï-  dia  afFcâus  cfluc  nonnalli  fameperiure  dî^ 
Übs  <)ui  nos  per  annos  , nt  ainnt , perpefTa  cantur. 
cft  à ftancis , pagiu  ciuf<lcin  lubis  ita  inc-  Vit»  Gtntv.  c»f.  trijtfima 
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à lui  couper  les  vivres  dès  l’année  quatre  cens  quatre-vingt- 
treize,  & il  n’aura  r’ouvert  les  palFagcs  q^u’après  le  Traité  par 
lequel  la  République  des  Armonques  paÛa.lous  la  domination 
dans  le  cours  de  l’année  quatre  cens  quatre- vingt-dix-fepr. 

L’autre  événement  que  je  crois  pouvoir  placer  dans  le  tems 
de  la  guerre  des  Francs  contre  les  Provinces  Confédérées,  eft  le 
liège  mis  devant  Nantes  par  l’armée  de  Clovis.  Voyons  ce  qu’on 
enlit  dans  les  Opufculcs  de  Grégoire  de  Tours.  Cet  Auteur  apres 
y avoir  parlé  de  la  grande  vénération  des  Habitans  de  Nantes 
pourtroisSaints , lesProtecleurs  de  cette  Ville,  & dont  les  Corps 
repofoient  en  deux  Eglifes  differentes , s’explique  ainfi :{a)  Au 
» tems  du  Roi  Clovis,  la  Ville  de  Nantes  alliegée  par  l’armée 
» des  Barbares  depuis  deux  mois,  commençoit  «\  foulFrir  bcau- 
»>  coup , lorfquc  fur  le  milieu  de  la  nuit , le  Peuple  y vit  diftin- 
»>  ctcmcntdes  hommes  vêtus  de  blanc  & portant  des  cierges  al- 
»»  lumés,  fortir  de  l’Eglifc  des  Martyrs  faint  Rogaticn  & laine 
i>  Donatien.  Bientôt  ce  Chœur  célclle  fut  joint  par  une  troupe 
» lemblab^kfortie  de  l’Eglife  de  faint  Sambin  Evêque  & Con- 
» fclTeur.  deux  Chœurs  de  Bienheureux  après  s’être  entre- 
>•  làlucs , firent  enfcmble  leurs  prières , & dès  qu’elles  furent  fi- 
>•  nies,  chacun  rentra  dans  l’Eglifc  dont  il  étoit  forti.  Dans  le 
« tems  même  que  nos  Saints  étoient  en  prières , une  terreur  pa- 
w nique  faifit  les  afliégeans  , qui  fc  retirèrent  avec  tant  de  pré- 
>•  cipitation  , que  les  Habitans  de  Nantes  qui  forrirent  de  leur 
» Ville  dès  que  le  jour  fut  venu , n’en  purent  joindre  aucune 
» Chillon  le  Général  de  l’Armée  qui  faifoit  le  Siège  de  Nantes, 

» connut  bien,  tout  Payen  qu’il  étoit  encore,  que  cet  *évcne- 
» ment  devoir  être  miraculeux  j il  fe  convertit  donc , •&  il  fut  re- 
»i  généré  dans  les  eaux  du  Baptême , en  rcconnoilTant  à haute 
» voix  Jefus-Chrift  pour  le  Fils  du  Dieu  vivant. 

Il  eft  vmi  que  la  plupart  des  Auteurs  modernes  ne  placent  le 
Siège  de  Nantes  ^ar  Chillon  , qu’eu  l’année  cinq  cens  dix.  Mais 


{a)  Apad  urbem  Nanncticam  , duo  funt 
Mariyrn  quorum  anus  Kogaiianus  , aller 
Donacianut. . . Igicur  cum  fupra  di£la  civitas 
ccmporc  Chlodovcchi  regis  Rarbarica  valla- 
retur  oblidione,  Bc  )am  fexaginta  dicsiu  bac 
xrumna  fluxilTcnt,  media  node  appaructunc 
populo  viri  eum  albis  veflibus  radiantibus 
cercis  à Balilica  bcarotum  Martyrum  egredi, 
cum  atius  eboruj  huic  limilis  de  Balilica  prx. 
diâi  AncilUtU  Similini  proccdcrct  cumque 
coiijungcntu  fe  data  falulatioac  orationi 
incubuinent,  reccllcruuc  uoufquifquc  ad  lo- 


cum  unde  progrelTus  fuerat,  ac  protinur  om- 
nis  Phalanga  holUlis  immenfo  pavore  ex- 
territa  ira  (ubito  impetu  à loco  (Llcellic , at 
fafU  luce  nullus  ex  bis  reperiri  potucrit.  Ap- 
parait  autem  diâa  vitras  Cbilloiu  cuidara 
quicuoc  huic  exercitui  pixerat  qui  needum 
cratcxaqua&  Spititu  ^ncto  tenatus , qui 
liatim  compunâus  corde  converfus  ad  Do- 
minqm  , iterai:^ativiiaie  progcniius  Chri- 
(iumclTc  blium  Dci  vivi  data  voce  lellatus 
cli.  6r.  Tar.  dtGior. hl*rt.  lik,  I.  cap.  ftx»- 
gefime. 
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ils  n’appuycnt  leur  fcnrimcnc  d’Juciine  raifon  « & j’en  ai  d’afîcz 
bonnes  pour  croire  que  c’eft  avant  la  converfion  de  Clovis 
qu’il  faut  placer  la  guerre  qu’il  fit  contre  les  Armoriques , 6c 
dont  il  eft  très  - probable  que  notre  Siège  de  Nantes  aéré  un 
ëvenemenc.  C’eft  que,  comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite  , les 
Armoriques  dans  le  pays  de  qui  étoit  la  Ville  de  Nantes  , fe  fou- 
rnirent a Clovis  dès  l’année  quatre  cens  quatre-vingt-dix-fept. 
C’eft  qu’une  des  circonftances  du  Siège  de  Nantes , dont  parle 
Grégoire  de  Tours,  confirme  encore  mon  opinion.  Grégoire  de 
Tours  dit  pofitivement  que  Chillon  qui  commandoit  l’armée  des 
Francs  , les  leuls  Barbares  qui  fuftent  alors  à portée  de  tenir  le 
Siège  devant  Nantes  durant  deux  mois , étoit  encore  Payen.  Or 
nous  avons  déjà  vû  en  parlant  du  petit  nombre  de  Sujets  qu’a- 
voit  Clovis  à fon  avenement  k la  Couronne , que  ceux  de  fes 
Francs  qui  ne  voulurent  point  fc  faire  baptifer  avec  lui , le 
quittèrent  & qu’ils  fc  donnèrent  à Ragnacaire.  Il  n’y  a donc 
point  d’apparence  (^uc  Clovis  fût  déjà  Chrétien  lorfqu’il  en- 
voya Chillon  qui  étoit  encore  Payen  , faire  le  Siège  de  Nantes, 
& par  confequent  il  paroit  que  ce  Siège  a été  fait  avant  l’an- 
née quatre  cens  feize. 

Il  ne  me  refte  plus  qu’à  répondre  à une  objection  qui  fc  pre- 
fente  fi  naturellement,  qu’il  eft  impoiliblc  qu’elle  ne  vienne 
point  dans  l’cfprit  à quelqu’un  de  mes  Lcéleurs:  Comment, 
dira-t-on , l’armée  de  Clovis  a-t-  elle  pû  s’avancer  jufqu’à  Nan- 
tes, & faire  le  Siège  de  cette  Ville  dans  un  tems,  où  fuivant 
les  apparences,  ce  Prince  ne  tenoit encore  aucune  Place  fur  la 
' rive  gauche  de  la  Seine  depuis  Paris  jufqu’à  la  mer  ? Aulli  je  ne 
crois  point  que  l’Armée  de  Chilien  fût  venue  par  terre  devant 
Nantes.  Je  crois  qu’elle  s’y  étoit  rendue  par  mer  & comme  les 
armées  d’Audouagrius  Roi  des  Saxons  étoient  venues  pluficurs 
fois  devant  Ane^ers.  On  a lû  dès  le  commencement  de  cet  Ou- 
vrage, que  les  Francs  étoient  bons  hommes  de  mer,  & on  a 
" vû  dans  le  troifiéme  Litre  que  fous  le  règne  de  Childéric , ils 
avoient  pris  6c  pillé  les  Iftcs  des  Saxons  fituées  au  Nord  de 
l’embouchure  de  l’Elbe.  D’ailleurs  , ce  que  dit  Grégoire  de 
Tours  TurJ;^  promptitude  avec  laquelle  les  afliegeans  de  Nan- 
tes difparurcnt,  & qui  fut  lî  grande,  qu’on  ne  pût  prendre 
aucun  traîneur,  induit  à croire  que  ce  rut  en  fe  rembarquant 
fur  leurs  Bàtimens  pendant  le  reflux,  qu’ils  fe  retirèrent.  On 
a vû  encore  que  ces  B.îtimcns  étoient  très  - légers , 8c  qu’ils 
abordoient  par  tout.  L’entieprife  étoit  toujours  bien  hardie  : 


En  rannée 
4JI- 
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j’en  tombe  d’accord  j mais  Cl(tvis  qui  la  tentoic  n’avoic  enco- 
re oue  trente  ans  , & fi  l’expedition  eût  réufli , elle  auroit  obli-  , 
gë  les  Armoriqucs  à capituler  incelTammcnt  avec  lui. 


CHAPITREVI. 

Guerre  de  Clovis  contre  les  Æemands.  Converjton  ^ Baptême 

de  ce  Prince. 

NO  U s fommes  arrivés  au  plus  confiderablc  des  évcnemens 
de  la  vie  de  Clovis , à l’événement  qui  fut  la  caufe  de  la 
converfionde  ce  Prince,  que  les  repréfentations , ni  les  prières 
de  fainte  Clotilde  n’avoient  pû  encore  opérer.  On  a vû  dès  le 
premier  Livre  de  cet  Ouvrage , que  les  Allemands  étoient  une 
Nation  des  plus  nombreufes  de  la  Germanie  , & quefon  berceau 
étoit  fur  le  Danube.  On  y a vû  aufii  que  dès  le  commencement 
du  cinquième  fiécle,  quelques  Ellàinsdc  cette  Nation  s’étoicnc 
établis  dans  le  Pays , qui  eft  au  Nord  du  Lac  de  Genève  , & qui 
s’étend  jufqu’au  Mont  Jura.  Cette  Colonie  y devoit  être  tou- 
jours , lorfque  Clovis  eut  la  guerre  contre  la  Nation  dont  elle 
étoit , puifque  notre  Peuplade  fe  trouvoit  encore  dans  la  con.% 
trée  qui  vient  d’être  défignée  au  tems  que  Grégoire  de  Tours 
écrivoit  , c’eft-à-dire , à la  fin  du  fixiéme  fiécle.  Cet  Hiftorien 
voulant  défigner  les  lieux  où  Lupicinus  & Romanus  deux  Saints 
Perfonnagesdont  nous  avons  déjà  parlé,  & qui  vivoient  vers  le 
milieu  du  cinquième  fiecle , s’étoient  retirés  & où  ils  avoient 
bâti  le  Monaftere  connu  aujourd'hui  fous  le  nom  de  l’Abbaye 
de  Saint  Claude  : dit , ( 4 ) Que  ce  lieu  eft  fitué  aflèz  près  d’Avan- 
ehes  & entre  le  Pays  habité  par  les  Bourguignons  & le  Pays  habi- 
té par  des  Allemands. 

Nous  avons  vû  aufii  dans  le  fécond  Livre  de  cet  Ouvrage  que* 
d’autres  Eflains  d’Allemands  habitoient  fur  la  droite  du  RÙin,  &c 
qu-'après  la  mort  de  Valentinien  troifiéme  , ils  avoient  p.ifle  le 
Rhin  pour  s’établir  dans  le  Pays  appellé  aujourd’^i  l’Alface , 
mais  qu’ils  avoient  repalTé  ce  Fleuve , dès  que  l’Empereur  Pe- 
tronius  Maximus  eut  fait  Avitus  Maître  de  la  Milice  dans  le  dé- 

( a)  Patentibus  vero  relinquentibus  fxcu-  | que  (ita  Avendex  adjacent  civitati , labetna- 
luin  , hi  communi  confenfu  ercmuni  peiunc  | cula  fîgunt. 

& accedemes  riœul  inter  ilia  Jucenllt  dereeti  | Gr.Tttr.  Jt  y itit  PnirMoi , enfile  prim»  . 
Icctcuqux  inter  Buigundiam  Alamaomam-  | pnr.  pr, 

partemenc 
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pârtement  de  la  PréfeAurc  des  Gaules.  Il  a encore  été  parlé  des 
incurlîons  que  ces  Allemands  faifoicnc  fouvent  en  Italie.  Or  il 
eft  apparent  qu’avant  l’année  qu.«rc  cens  qu.atrc-vinçt,  nos  Al- 
lemands avoient  palTé  le  Rhin  de  nouveau  & qu’ils  s’étoient  ré- 
tablis dans  l’Alface.  En  ertet  Procope  dans  l’expofition  de  l’état 
où  étoient  les  Gaules  immédiatement  avant  le  renverfement  de 
l’Empire  d’Occident  arrivé  en  ^latre  cens  foixante  & feixe , Sc‘ 
que  nous  avons  rapportée  en  Ton  lieu  ('4) , place  les  Allemands 
& les  Suéves  dans  une  contrée  qui  étoit  entre  le  Pays  habité  par 
les  Tongriens  & le  Pays  que  tenoient  les  Bourguignons.  C’eft 
aflex  la  fituation  de  l’Alface,  & l'on  ne  doit  point  être  furpris 
qu’un  Auteur  Grec  ne  l’ait  pas  délignée  avec  plus  de  précilîon. 
rrocope  ajoute  que  les  Allemands  & les  Suéves  établis  dans  les 
Gaules,  êc  dont  il  parle  en  cet  endroit  de  fon  Hiftoire,  étoient 
des  Peuples  libres , 6c  qui  ne  reconnoiflbient  en  aucune  maniéré 
l’autorité  de  l’Empire. 

Nos  Allemands  joints  avec  les  Suéves  6c  fortifiés  fans  doute 
par  le  fccours  de  ceux  qui  étoient  demeurés  dans  la  Germanie, 
6c  parie  fccours  de  ceux  qui  habitoient  entre  le  Mont- Jura  6c 
le  Lac  Léman , car  on  verra  par  la  fuite  de  l’Hiftoire  , que  tou- 
te la  Nation  des  Allemands  prit  part  à cette  guerre  j entrèrent 
hoflilcment  en  quatre  cens  quatre-vingr-feize  , dans  la  fécondé 
des  Germaniques  occupée  alors  par  les  Francs  R ipuaires  donc 
Sigibert  étoit  Roi.  Ce  Prince  fe  mit  à la  tête  de  fon  armée  pour 
les  repoufTer  6c  il  appella  Clovis  à fon  fecours.  Clovis  le  joignit 
6c  ils  donnèrent  bataille  à Pcnnemi  auprès  delà  Ville  de  Tolbiac, 
qu’on  croit  avec  fondement  être  aujourd'hui  Zulpick  , lieu  (i- 
tué  en  deçà  du  Rhin , 6c  diflant  de  quatre  ou  cinq  lieuës  de  Co- 
logne. L'aélion  fut  très-vive  6c  le  combat  fort  opiniâtré.  Sigi- 
bert lui-même  y reçut  à la  cuifle  C^),unc  bleffure  dont  il  demeu- 
ra boiteux  le  refte  de  fa  vie.  Enfin  l’armée  des  Francs  étoit  fur 
le  point  d’être  battue  quand  le  fidele  Aurelien  qui  remar- 


(,)  Non  proeol  ab  his  td  Auflram  age- 
bint  Burgiindioncs.  Ultra  Thoringos.  Siie- 
vi  Sc  Alanianiii  validac  Nacionct.  lui  omnet 
abantiquo  liberi  oras illas  cenebant. 
Prtctf.À*  BtU.Gtih.  ttt.fr.  c»p.  la. 
{h)  Habebat  antera  in  adjutorium  fui 
contra  Alaricum  fîlium  Sigiberti  Claudi , 
Bomine  Chlodcricum.  Hic  Sigibertus  pug- 
nans  contra  Aiamannoc  ad  Tolbiacum  op- 
pidum pereuflus  in  gcniculutn  claudicabat. 
Gr.  Tur.  Htfi,  Uk,  t,  emf.  ap. 

Terne  IJ. 


(c)  $ed  nallo modo  animutn  ejut  ad cre- 
dendumeommovere  potuii , doncc  aliqnan- 
do  bclluin  contra  Alamannos . SucTofque 
moveret , in  quo  compull'usefl  crcdcrc  qucin 
antca  negaverar.  Faâum  elF  autem  pugnan. 
tibus  iuter  fc  Francorutn  & Alamannorum 
excrcitu  . ut  populus  Chlodovci  nimis  cede- 
rcr.  Aurclianm  ha;c  videns  , ait  ad  Rcgcm: 
rai  Rex , etede  taniuramodo  Deura  Cccii 
quem  R^ina  tua  prxJicac. 

Gtft'  Frme.  esf.  1 
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3uoit  apparemment  que  les  Romains  qui  fervoient  dansTarméei 
c Clovis  failoicnc  (#)  mal  leur  devoir,  parce  qu’ils  s’ennuyoienc 
d’attendre  la  converfion  de  ce  Prince,  lui  dit:  » Seigneur,  croyez 
U en  ce  Dieu  que  Clotilde  vous  annonce , ôc  ce  Maître  du  Ciei 
» & de  la  Terre  vous  fera  remporter  la  victoire  fur  vos  cn- 
M nemis.  » Auflî-tôc  le  Roi  des  Saliens  leva  au  Ciel  fes  yeux 
baignés  de  larmes  & s’écria  : Chrift , vous  que  Clotildean- 

» nonce  comme  le  Fils  du  Dieu  vivant , comme  un  Dieu  qui 
M donne  du  fecours  à.  ceux  qui  l’implorent  dans  leur  affliction, 
» & la  victoire  à ceux  qui  mettent  en  lui  leur  confiance  , )’ai  re- 
M cours  avec  foumillion  à votre  pouvoir  fuprême  : Si  vous  me 
V.  faites  gagner  la  bataille  , fi  je  reffens  des  effets  de  votre  pro- 
» tection  tels  que  ceux  qui  croyent  en  vous  dilènt  qu’ils  en  ref- 
» Tentent  chaque  jour  , je  vous  adorerai  à l’avenir,  & je  mefe- 
»»  rai  baptifer  en  votre  fai nt  nom.  Mes  dieux  que  j’ai  invoqués 
» inutilement  font  des  dieux  fans  pouvoir,  puifqu’ils  ne  m’ai- 
» dent  pas.  C’eft  donc  vous  Jefus-Cbrill  que  j’invoque  à prefent. 
♦?  J’ai  un  véritable  défit  de  pouvoir  croire  en  vous.  Donnez- 
M moi  donc  la  foi  en  me  tirant  des  rilainsde  mes  ennemie. 

Dès  que  Clovis  eut  prononcé  ce  vœu  , fes  Troupes  battirent  les 
Suéves  6c  les  Allemands.  Avant  que  de  parler  du  Baptême  de- 
Clovis,  racontons  les  autres  fuites  de  la  bataille  de  Tolbiac. 

Le  Chef  ou  le  Roi  des  Allemands  ayant  été  tué  ( r ) fur  la 
place,  ils  demandèrent  à Clovis  d’être  reçus. au  nombre  de  fes 
Sujets:  » Nous  nous foumettons,  grand  Prince,  lui  dirent-ils,  à 
» votre  domination.  Ne  nous  faites  donc  plus  la  guerre , puif-: 
« que  nous  Ibmmes  une  portion  de  votre  Peuple.  »Clovis  leur 
accorda  ce  qu’ils  demandoient , & après  les  avoir  obligés  à fe 
renfermer  dansleiyrs  anciennes  limites,  il  revint  dans  les  Etats 

■■  ♦ ' • 
'.'  (4)  BclUtnDbu‘In(cr  Ce  Fraiwaram  (cili-  te  atrtK)iK  exercitn  rchementei  exdeteamt 
(et  exeteitu  S^  AUmannU  arque  Suevit , ut  atquc  exeteitua  Cliloilovcchi  vaidc  ad  iiuer- 
Chlodovici  cxerciius  nimis  cottuctcc , Aurc-  nccionem  ruerc  cupit.  Quod  ille  videos  ele- 
lianusconliliariuscjus  intuens  Rcgcmdiiit:  vatis  ad  ccxliim  oculis  cotnpiinâus  conte 

Domine  mi  Rex , cicdc  modû  IVumC<xli  commocusin  laerymasaic,  JcTu  Chtiftc.&c. 

quem  Doniioa  mca  Regioa  pixdicac  de  da-  cuoique  hxcdicccec , Alamamii  tew 

bit  cil»  ipfe  Rex  Regum  & Deus  Cœli  Si  ga  vcctenccs  in  tugam  labi  coepenuic.  , 
wirx  vi«D(iain.  . Grtg.  lur.  lliji.  Uiro Jictmàt , cxp.  )0.  ; 

. Uùifm.  iti  l’it.  Rtmiiii.  (c  )Cumque  Alamanni  Rcgcm  fuum  cer- 

, ( i ) Rcgina  veto  uoo  cefTabat  prxdic.'ire  aeicnc  iniccremptiiin,Chlodovediife  ditio. 
Régi  ut  Deum  veruin  cognofccret  Si  idsla  nibus  Tubduot  diccntes  : Ne  amplius  quxris.i 
negligeict , fed  nulle  modo  ad  lux  credeo-  mus  pcccat  populus , )am  toi  üimus.  At  ille 
da  potciat  eommovcci , donce  tandem  ali-  pcohibito  bello  , coaiâaioqnc  populo  cuo* 
quando  bcllum  contra  Alair.aniios'coromo-  pace  tcgrcUus  cA  , dcc. 
vetctui. . . . Faâum  cAautem  ucconâigen-  iiü.  , . ‘ 
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|ouîr  delà  paix  qu’il  venoit  de  rétablir.  Voilà  ce  que  dit  Gré- 
goire de  Tours  concernant  le  fuccès  de  cette  guerre. 

Suivant  fa  coutume,  cet  Auteur  abrège  fi  tort  le  récit  de  ce 
grand  événement,  qu’on  peut  l’accuferd’cn  donner  une  faillie 
idée.  En  effet , il  lemble  en  le  lifant  que  la  Nation  entière  des 
i\11emand$  fe  foit  foumife  dans  ce  tems-là  au  Roi  des  Saliens,  fie 
■que  ce  Prince  n’ait  eu  pour  lors  à faire  qu’avec  une  feule  Na- 
tion. Voilà  néanmoins  ce  qui  n’cft  p.is.  Tous  les  Allemands 
ne  fe  fournirent  point  afors  à Clovis,  fie  dans  cette  guerre  ils 
avoient  les  Sueves  pour  Alliés.  Tachons  donc  à trouver  ailleurs 
de  quoi  éclaircir  la  narration  tronquée  de  notre  Hiftoricn. 

Calliodore  nous  apprend  que  tous  les  Allemands  ne  fe  foumi- 
rent  point  à Clovis  en  quatre  cens  quatre-vingt-feize.  Il  n’y  eut 
que  ceux  d’entr’eux  qui  voulurent  continuer  à demeurer  dans  les 
pays  qu’ils  avoient  occupes,  qui  le  reconnurent  pour  Souverain, 
rlufieurs  autres  effains  de  cette  Nation  curent  recours  à la  pro- 
teûion  de  Thcodoric  Roi  d’Italie  j fie  qucloucs-uns  d’ciur’cu« 
fe  réfugièrent  dans  des  pays  de  l’obéiflànce  de  ce  Prince  -,  c’eft- 
à-dire  dans  la  Rhetie  & dans  la  Norique.  Il  les  accueillit  fie  il 
leur  accorda  fa  proteâiion.  Nous  avons  encore  la  lettre  ( 4 ) qu’il 
écr^it  aux  Habitans  de  la  Province  Norique  fituée  entre  les  Al- 
pes fie  le  Danube , pour  leur  enjoindre  d’échanger  contre  des 
bœufs  frais  &c.  en  état  de  tirer , les  bœufs  harraffés  des  Allemands 
qui  voudroient  palier  outre.  Ily  abien  loin  des  environs  dcGo- 
lognc  à La  hauteur  d’Ulm  , fit  les  bœufs  qui  tiroâcnt  les  chariots 
des  Allenoands  dévoient  être  d’autant  plus  fatigués  lorfqu’ils  ar- 
rivèrent auprès  du  lieu  où  cette  dernicre  Ville  a dans  la  fuite  été 
bâtie  , que  la  crainte  d’être  atteints  par  les  Francs  qui  fuivoient 
toujours  CCS  Allemands,  les  avoir  obligés  à marcher  fans  dif. 
continuation.  Theodoric  écrivit  même  à Clovis  , pour  l’enga- 
ger à ne  pourfuivre  plus  ces  fugitifs  , une  lettre  que  Calliodore 
cous  a confervée  , fie  dont  voici  la  teneur. 

» ( é)  L’alliance  qui  cft  entre  nous , me  fait  prendre  beau- 


(4)  Proviocialibus  Noricis  Theodoricus 
Rex.  Deeernit  ut  AUmjinnorum  bûves  , itine-^ 
‘tù  Imigt/nfMitMte  frMÜt  I^oruamm 

, €êmmMtt»wr,  Grâce  üiicipieoda  cft 
jordiactioefiicc  daotemiovat- 

( h ) Liu/uin  ErmuerHtn  Xhêûd^^kmt 
JUir  .>Gioik>ra.qmdcm  vcftrcaftiaitaïUglo- 
'fia  : gnculamur  <]uod  gciHcm  (rancorum 
ftiCczxynt  tcTclea^ia  aova  futlia 


ter  concùaftî , 5c  Alamannicos  Populos  - 
Hs  forriotibus  ioclioaros  vid^rici  dextera  fub* 

didilU Motus  veftros  m fsdà»  relu 

<)ttia8  cenperMC  quia  jure  ^tacke  mcrcfuikr 
xvadcie , ()«od  ad  parcutmxi  vcftrorom  de- 
fcniîoocm  rerpîciUs  ooerfugifte.' £ftore  iUît 
ccrBÎlli  qui  noRfis  finibiis  celannii’cxierrttî* 
Mcnoiabilis  uiumphus  «ft  Alamannum 
aemimum  ik  cxpavilTc , «k  libi  eam  <*gas 
de  «iac  aaaane  iuppliccrc  : Tuifteiac  iUim 
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» coup  départ  à la  nouvelle  gloire  que  les  Francs  , qui  avoient 
ï>  été  îi  long-tems  fans  faire  parler  d’eux,  viennent  d’acquérir  en 
» terraflant  les  Allemands  qu’un  Pouvoir  fuperieur  a humiliés 
ï>  devant  vous. .. . Ne  pourfiiivcz  plus  les  relies  malheureux  de 
» cette  Nation,  & faites  grâces  à des  infortunés  qui  ont  pris 
J»  leur  azile  dans  des  Pays  qui  font  fous  l’obéillance  de  vos  Pa- 
» rens:  N’eft  ce  pas  une  allez  belle  vieboire  que  d’avoir  réduit 
» un  Peuple aulfi  nombreux  & aulli  courageux  que  celui-là,  à 
» vous  demander  quartier , après  avoir  vû  Ion  Roi  tué  dans  Je 
» combat  , Sc  la  plupart  de  les  Citoyens  morts  ou  devenus  les 
ï>  Sujets  d’un  Prince  étranger.  Nous  vous  en  voyons,  donc /r// 
» ô tels  , qui  font  chargés  de  vous  demander  expreflément  de 
ï>  celTer  toute  hoftilité  contre  les  Allemands , 6Î  qui  ont  en- 
.«  cote  commilTîon  de  vous  communiquer  de  bouche  plulîcurs 
» affaires  importantes , comme  de  vous  reveler  des  fecrets 
» que  vous  avez  un  grand  intérêt  de  fçavoir.  Notre  profpérité 
»>  cft  liée  avec  la  vôtre  , & nous  apprenons  avec  joye  vos  fuccès, 
» perfuadés  que  nous  fommes  qu’ils  font  avantageux  au  Rovau- 
» me  d’Italie.  » La  Lettre  de  Theodoric  finit  par  ce  qu’il  dit 
à Clovis  concernant  un  habile  Muficien'qu’il  lui  envoyoit. 

Il  me  femble  à propos  d’interrompre  rHiftoire  des  Allemands, 
pour  faire  deux  Obfcrvations  fur  la  Lettre  de  Theodoric.  La 
première  fera,  qu’il  paroît  quelorfquece  Prince  l’écrivit,  il  avoit. 
déjà  époufé  Audénede  Sœur  de  Clovis.  Quand  s’étoit  fait  ce 
mariage,  dont  j’aurai  encore  occafion  de  parler  dans  la  fuite  î 
Peut  - être  que  ç’aura  été  avant  que  Theodoric  vînt  en  Italie. 
Theodoric  qui  étoit  Chrétien  avoit-il  époufé  Audéfiéde  quand 
elle  étoit  encore  Payenne  aufli-bien  que  Clovis?  Cela  s’eft  pû 
faire.  Mais  les  apparences  font  que  cetto^Princeffe  s’étoit  faite 
Arienne  avant  que  fon  frère  fc  convertît  à la  Religion  Catholi- 
que. En  effet  nous  verrons  que  Lantildis , une  aurre  Sœur  de 
Clovis,  avoit  embraffe  l’Arianifme  avant  que  fon  Frere  fe  fk 
Chrétien  , puifqu^ellc  abjura  cctre  héréfie  le  jour  même  que  ce 
Prince  fc  fit  baptifer.  Ma  féconde  Obfervation  roulera  fur  les 


Regcm  cum  genth  ru|Kibia  ceaJifTc.  Suffi 
ciatinnumerabilem  Na:ionero  , panim  fcr> 

.JO  , pardm  fcrvicio  fuljugatam Quo 

• circa  falutaDtcsgratia , honore  jk  tfie^ionc 
<)ua  dignuA  cCl  N.  N.  Legatos  oothos  ad 
Éxccllcmiam  vrflram  conUcia  caricate  di' 
reximusper  <|uos&  horpîtaiis  vcftra:  judi- 
aium  & rpcraue  pciitioais  coBfc({uanuir  cf- 


fe^um.  Qnacdam  vero  qaar  ad  nos  pro  vcf- 
cris  uciiicatibus  pcrvencrunc,  per  harum  pov» 
licores  verbo  inltnuauda  commifimas , oc 
cauiiores  c optaia  poliiiis  viâoria  con- 
iUnter  cxplcri.  VeAra  fiquidem  falas  noüra 
gloria  cfl,  & tories  regoum  halix  proticeec 
judtcamus  » quoiics  de  vobis  la.*ta  cognofei*’ 
mus»  C^*vMr*.Uh»/t(imiby.Ef* 
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rhofcs  importantes  que  les  Ambafladeurs  de  Théodoric  ëtoient 
chargés  de  comrtiuniqiier  de  bouche  à Clovis.  Autant  qu’on 

Î»eut  le  deviner , c’étoit  des  avis  fur  quelque  Traité  d’alliance  que 
CS  Bourguignons  négocioient  alors  avec  l’Empereur  Anaftafe, 
& dont  Tes  conditions  interefl'oient  les  autres  Puiffànccs  de  la 
Gaule.  Comme  Théodoric  étoit  alors  brouillé  avec  cet  Empe- 
reur , ainli  que  nous  le  dirons  bientôt , il  lui  convenoit  de  faire 
une  contre-ligue  avec  Clovis,  & peut-être  lui  fit-il  propofer  dès- 
lors  l’alliance  offenfive  contre  les  Boufguignons,  laquelle  nous 
leur  verrons  conclure  dans  trois  ans.  Je  reviens  aux  Allemands 
pour  qui  Théodoric  intcrcédoit. 

Il  paroîr qu’il  obtint  ce  qu’il  demandoit  en  leur  faveur,  & 
que  Clovis  ceflTa  de  pourfuivre  les  vaincus.  La  fuite  de  l’Hiftoire 
apprend , que  Théodoric  en  tranfplanta  une  partie  en  Italie  & 
qu’il  lama  l’autre  dans  les  Provinces  qu’il  tenoit  entre  les  Al- 
pes &:  le  Danube  ou  dans  les  gorges  Septentrionales  de  ces  mon- 
tagnes. Ennodius  parle  des  premiers,  lorfqu’il  dit  dans  fon  Pa- 
négyrique de  Théodoric.  (<» ) » Vous  avez,  fans  rien  aliéner 
M du  territoire  de  l’Empire  établi  un  corps  d’Allemands  en  Ita- 
« lie.  Vous  nous  faites  garder  aujourd’hui  par  ceux  mêmes 
» qui  nous  pilloicnt  auparavant.  D’un  autre  côté  ces  Alle- 
»>  mands  ne  fe  trouvent  pas  moins  bien  que  nous  de  cette 
» tranfmi^ration  , puifqu’après  avoir  perdu  leur  Roi,  & après 
» avoir  vu  leur  Nation  prête  d’être  diiiipéc  par  leur  faute  , ils 
» font  devenus  les  Sujets  d’un  Prince  auflî  débonnaire  que  vous, 
y>  & qui  même  a bien  voulu  les  conferver  en  corps  de  Nation. 
» Il  leur  tourne  à bonheur  d’avoir  été  réduits  a Çc  bannir  de 
» leur  Patrie,  puisqu’ils  ont  trouvé  dans  vos  Etats  un  meilleur 
j>  pays  que  celui  qu'ils  ont  été  forcés  d’abandonner.  » Il  faut 
<jue  le  Roi  des  Allemands  tué  à Tolbiac  fe  fût  oppofé  autant 
c^u’il  lui  avoit  été  poiliblc  , à leur  dernicre  invafion  dans  les 
Gaules. 

Cependant , comme  nous  l’avons  'déjà  dit , tous  les  Allemands 

3ui  fe  retirèrent  dans  les  Etats  de  Théodoric  après  la  bataille 
e Tolbiac  , ne  paflerent  point  les  Alpes  pour  aller  s’établir  en 
Italie.  Il  en  refta  quelques  ellàins  dans  les  Provinces  que  ce  Prin- 
•ce  tenoit  au  de-Ià  des  Monts  par  rapport  i l’Italie , & même 


. ( il  ) QuM  qaod  à te  Alamanoix  Généra^ 
litastDcra  Italie  tcmiinos  (îoe  dccriroento 
• Romanx  po/rclTiooîs  inclufa  efl  ^ cui  evenic 
habere  Rcgcm , poi^quam  meruit perdidifTe. 
çft  XatiaxiacuÜos  impeia  iempemo- 


ftraram  pqpulatione  eraffara.  Cui  fclicjcer 
ce/Tit  fugiHe  pacciam  ^m.  Nam  (ic  adep» 
efl  foli  noflri  opuicneiam. 

Ennedius , in  Pnnti,  limtU  ' 
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CCS  cflkins  furent  toujours  fournis  aux  Rois  d’icalie , & ils  ne 
paiTcrent  fous  la  domination  des  Francs , qucdorfquc  les  Oftro» 
çots  ccdcrcnc  tout  ce  qu’ils  pofledoient  hors  de  l’Italie  aux  cn- 
tans  de  Clovis.  C’cfl  de  quoi  nous  parlerons  un  peu  plus  au 
long , lorfqu’il  en  fera  tems. 

Quant  aux  Suéves , que  l’Auteur  des  Gtfles  & la  Vie  de  faint 
Remy  donnent  aux  Allemands  pour  Alliés  dans  la  guerre  donc 
Il  cR  ici  queRion , je  vais  dire  ce  que  j’en  penfe.  On  lit  dans 
Jornandés,que  le  perche  Thcodoric  Roi  d’Italie,  Theodémir 
qui  vivoit  long-tems  avant  la  bataille  de  Tolbiac,  & fous  le  rè- 
gne de  l’Empereur  Leon  , fit  durant  l’hyver  une  expédition  con- 
tre les  Barbares  qui  habitoient  fur  le  haut  du  Danube,  (al  » Il 
» prit  fon  tems,  dit  l’Hiftorien  des  Gots,  que  le  Danube  étoit 
J»  gelé , & paflant  à l’imprévû  ce  Fleuve  fur  la  glace,  il  entra 
» dans  le  pays  des  Suéves  par  l’endroit  ou  ils  ne  l’attenddient  pas. 
» Cette  peuplade  daSuévesa  prcfentementdu  côté  de  l’Orient 
» le  pays  des  Boïens  , du  côté  de  l’Occident  celui  des  Francs, 
J»  au  Midi  le  pays'des  Bourguignons  , ôc  au  Septentrion  celui 
>»  des  Turingiens.  Les  Allemands  croient  alors  joints  avec  les 
» Suéves.  Cela  n’cmpêcha  .point  Theodémir  de  les  défaire;  il 
« les  battit  eux  & leurs  Alliés , il  ravagea  leur  pays,  & peu  s’en 
Jï  falut  qu’il  ne  les  fubjuguat.  Après  cette  viétoire , il  revint  dans 
» la  Pannonie  où  étoient  fes quartiers.  Encffèt , comme  Theo- 
«lémir  venoic  de  la  Pannonie  , c’eft-à-dirc , du  côté  de  l’Orient 
par  rapport  au  pays  des  Suéves  , il  fembloit  aux  Suéves  qu’il  ne 
pût  point  tomber  fur  eux  qu’en  traverfant  la  contrée  ou  habi- 
toit  le  Boïen  , laquelle  les  couvroit  du  côté  du  Levant , mais 
Theodémir  ayant  remonté  le  Danube  jufqu’au  deflus  de  la  hau- 
teur du  paysdes  Suéves,  Sc  puis  ayant  palTé  le  Fleuve  fur  la  glace, 
il  entra  dans  ce  pays  du  côté  du  Couchant , & il  attaqua  ainfi 
les  ennemis  par  où  ils  ne  s’attendoient  point  d’être  attaqués. 
Venons  à l’ufage  que  je  prétends  faire  de  l’endroit  dejornan- 
dès  que  fai  napporté , & dans  lequel  on  trouve  les  confins  du 
pays  des  Suéves  marqués  tels  qu’ils  étoient  quand  cet  Hif- 
itoricn  avoit  la  plume  à la  main  vers  le  milieu  du  fixiéme  fiécle. 


fs)  Sic.er|;o  ccmcm«um  gcluum  Théo-  .i 
acmir  Gnthorum  Rex  , pedcRreni  ducens 
«nreinun , cracnfociue  Danubiu , Suevit  im- 
f tovifus  à icigo  appuuit.  Nam  regio  ilia 
Sucvoium  ab  oriente  Baiobatoj  babet , ab 
occidcntc  Ftaocos,  à metidie  Butgundioocs, 
à rcpicoriioac  Tutingos.  Quibua  Soevis  [ 


tune  i«nâi  Atenxmni  etiam  aderanu  . . .. 
& tam  Suevonim  gentem  quam  etiam  Ale* 
manBOrain  iitm/(|Uc  «dinvioem  iisdeiatas . 
devicit,  aaftavit  ac  peitè  («b«git.iDdcc|uo- 
f]uc  ad  propriaa  /ëdes  id  cfi  ad  Pannoniat 
revcticiu  , Sic.  - 

Àt  nim  Ct/.  ssf.  JJ. 
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Je  crois  donc  qu’une  partie  des  Suéves  donc  on  vient  de  par- 
ler , s’étoient  joints  quelque  lems  après  l’avantage  que  Theo- 
démir  avoir  remporté  fur  eux , avec  les  Allemands  pour  venir  fc 
cantonner  dans  le  Pays  connu  aujourd’hui  fous  le  nom  d’Allâce. 
Nous  avons  vu  que  Procopc  y plaçoic  dès  l’année  quatre  cen» 
foixante  fiefeize  , ut>e  Peuplade  de  Suéves  & d’Allemands,  la- 
quelle ne  reconnollToic  en  aucune  maniéré  l’autorité  de  l’Em- 

{>ire.  Cette  Colonie  fortifiée  des  fecours  que  lui  auront  envoyés 
es  Allemands  & les  Suéves  qui  écoient  demeurés  dans  leur  an- 
cienne patrie,  aura  voulu  s’étendre  du  côté  du  Bas- Rhin  ,flc  c’eft 
ce  qui  aura  donné  lieu  à la  bataille  de  Tolbiac.  Comme  les  Sué- 
ves étoienc  déjà  les  Alliés  des  Allemands  fous  leregncdc  l'Em- 
pereur Leon  , c’eft-à-dire , vers  l’année  quatre  cens  fobeante  Sc 
dix } rien  n’cft  plus  probable'quc  de  fuppofer  qu'ils  l’étoient  en- 
core en  quatre  cens  quatre-vingt-feize.  V oilà  donc  quels  étoienc 
les  Suéves  qui  combattirent  dans  l’armée  que  Clovis  défit  à 
Tolbiac , & même  il  eft  apparent  qu’ils  avoient  amené  les  Boïens 
ou  les  Bavarois  avec  lefquels  ils  confinoient  du  côté  du  Levant. 
Je  crois  encore  que  Clovis  qui,  comme  il  eft  Icnfible  en  lifant  la 
lettre  de  Thcodoric,  paûTa  le  Rhin  après  cette  journée,  fera  entré 
hoftilement  dans  le  Pays  .que  ces  Nations  pofTédoient  depuis 
long-tcms  dans  la  Germanie,  quand  ce|n’auroit  été  que  pour  fui- 
vreles  Allemands  qui  gagnoient  les  Contrées  d’eu  deçà  les  Monts 
à notre  égard  , Icftpielles  étoienc  de  l’obéïiïànce  de  Thcodoric. 
Ces  Contrées  étoient , comme  nous  l’avons  déjà  obfervé , les 
Provinces  que  les  Romains  poftedoient  entre  les  Alpes  & le  Da- 
nube, ou  du  moins  la  pattie  de  ces  Provinces  que  les  Barbares 
établis  il  y avoit  long-tems,  fur  la  rive  gapchcdc  ce  Fleuve  , ne 
leur  avoient  point  encore  enlevées. 

En  eft'ct  je  trouve  dans  les  Ann.atcs  ( 4 ) des  Boïens  ou  Bava- 
rois , qu’apres  la  Bataille  de  Tolbiac  ils  fè  fournirent  à Claris  par 
un  Traite  qui  les  obligeoit  à fervir  ce  Roi  dans  toutes  fesguer- 


( « ) Boii  njm  Fraoen  fonius  rocictatem- 
UC  perpernam  t'aciuac  hitcc  coculiiiombus. 
oii  lie  cotporc  Tuo  ubi  opus  (ueiic , Princi- 
pem  IcgiDC  ac  Dikcid.  non  Itcgcm  apcitcnc. 
Regev  Francorum  aathores  fiant.  In  bcllp  » 
auxilio  Francis  fine  Boit  ^ cordon  pro  aenU 
cis  Sc  hoftibos  habcaot  : Cxtenun , fuis  inf- 
ùrmeis  ac  oioribus  liberi  virant.  Hoc  fsdus 
perfan^c  à Botts  obrctvaium  clF  , St  amicU 
üa  Boioram  bona  atque  honcQa  Francis 
£CisianâK  *aico  ut  poA  hxc  Fiaocostiin 


Regesnibit  pcnitiu  qiûdiquanifixcîarc  fîar' 
ope  Bûiorum  ncqua  in  rebus  belficîs&  do- 
medicis , nccjue  in  divinis  arque  humani» 
unquam  gcflérint  : Qücmadmodtim  tes  ipfâi 
tinUcabic  > Sc  Hacro  Arckiâimcn  Mogiimj- 
mis  ad  Joannem  nonum  Pootificem  Maxu. 
mum  ferihit,  aux  Epidola  adhuc  exrac  iia 
Bibliothccisnoitris  Sc  aâis  Poncifîciiiii  Bo'ia^ 
rix. 

JàMun.  Aventin.  AnnM, 
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res,  & à ne  donner  que  le.  titre  de  Prince  & de  Duc  à leur  Chef» 
pour  marquer  qu'il  écoit  dépendant  du  Roi  des  Francs,  mais  qui 
d’ailleurs  les  lailToit  k tous  autres  égards  un  peuple  libre  &c  en 
droit  de  fc  gouverner  fuivant  fes  anciennes  Loix  & fes  anciens 
ufages.  Il  eft  vrai  que  l’Auteur  de  ces  Annales , Jean  Thurmeir , 
fl  connu  fous  le  nom  à' Aventiaus  ^ ne  fçauroit  avoir  écrit  avant 
le  quinziéme  fiécle.  Ce  qu’il  dit  cependant  ne  laifle  point  de  mé- 
riter quelque  croyance  , principalement , s’il  eft  vrai  qu’il  ait 
tiré  tout  ce  qu’il  avance  concernant  l’alliance  des  Francs  &c  des 
Boïens,  d’une  Lettre  de  Hatto  Archevêque  de  Mayence  au  Pape 
Jean  neuvième  , élû  en  neuf  cens  un , & de  laquelle  on  gardoit 
encore  du  temsde  cet  Hiftoricn , dans  differentes  Archives  d’Al- 
lemagne , des  copies  autentiques.  D’ailleurs  il  eft  certain  que  les 
Bavarois  ont  été  Sujets  des  Rois  delà  première  Race. 

Clovis  bien  qu’il  ne  fût  entré  que  comme  auxiliaire  dans  la 

Î guerre  que  les  Allemands  faifoient  à Sigebert , n’aura  pas  donc 
aidé  d’y  gagner  beaucoup.  Comme  il  avoir  plus  de  forces  que 
Sigebert,  c’aura  été  lui , qui  aura  fait  fur  l’ennemi  commun  les 
conquêtes  les  plus  grandes.  En  obligeant  les  Bavarois , & par 
conféq^uent  les  Suéves  plus  voifins  de  fes  Etats  que  les  premiers, 
à lui  fournir  des  Soldats  lorfqu’il  aucoit  la  guerre , il  aura  fort 
augmenté  le  nombre  des  combattans , qu’il  pouvoir  avoir  fous 
fes  Enfeignes.  Ce  Prince  en  fécond  lieu  fc  fera  rendu  le  maître 
du  pays  occupé  dans  les  Gaules  depuis  quatre-vingt  années,  par 
ceux  des  Allemands,  qui  s’y  étoient  établis  & cepays  s’éten- 
doit  du  Lac  Léman  jufqucs  au  Rhin.  Il  aura  encore  fournis  à fon 
pouvoir  la  partie  de  la  Germanie  que  les  Allemands  tenoient 
encore  pour  lors , c’eft.-à-dire , celle  qui  eft  entre  la  rive  droite 
du  Rhin  Sc  la  Montagne  noire. 

Comment,  dira-t-on,  Clovis  pouvoir- il  communiquer  avec 
ce  paya- là,  puifque  nous  ne  lui  avons  point  vû  étendre  fon 
Royaume  du  côté  de  l’Orient, au  de-là  de  la  Cité  de  Troyes  ? Je  ré- 

f>onds  que  Clovis  avoir  pu  avant  l’année  quatre  cens  quatre-  vingt» 
eize,  fe  rendre  le  maître  de  la  Cité  de  Toul,  dont  on  fçait  la  gran- 
de étendue.Il  avoir  pu  l’occuper  lorfque  les  Provinces  Obéïüàntes 
fe  fournirent  à lui  en  qu.-itrc  cens  quatre-vingt-treize.  Toul  de- 
voir être  une  des  Cités  de  CCS  Provinces-là,  D’ailleurs  Clovis  du- 
rant le  cours  de  la  guerre  avoir  repris  fur  les  Allemands  qu’il  rc- 
ferra  , fuivant  Grégoire  de  Tours  , dans  leurs  anciennes  habili- 
tions ,une  grande  partie  du  pays  qui  fe  nomme  aujourd’hui  l’Al- 
face  éc  très-ccrtaincmcnc  U Cité  de  Bâle.  Ainfi  par  cette  Cité 
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il  communiquoit  avec  le  Pays  des  Allemands  qui  l’avoicnt  recon- 
nu pour  Roi , & cette  même  Cité  donnoit  encore  à Clovis  fur 
le  Rhin  un  pallaec  capable  de  faire  rcfpeélcr  l’alliance  des  Francs 
Saliens  par  les  Suéves  ôc  par  les  Boiens.  Que  Clovis  ait  été 
maître  de  Bâle  c'eft  ce  qui  cft  certain  par  les  fouferiptions  des 
Evêques  qui  aflifterent  au  premier  Concile  d’Orlcans  tenu  en 
cinq  cens  onze,  fous  la  protection  & par  les  foins  de  ce  Prin- 
ce j On  trouve  parmi  CCS  fouferiptions  la  fignature  d’Adelphius 
Evêque  de  Bâlcj  & il  pafi'e  pour  certain  entre  les  S<;avans  , que 
les  Evêques  n’alloicnt  point  alors  aux  Conciles  convoqués  dans 
un  lieu  qui  n’étoit  pas  de  l’obéïflance  de  leur  Souverain.  Or  je  ne 
vois  pas  où  placer  mieux  l’acquidtion  de  la  Cité  de  Bâle,  & cel- 
le des  pays  qui  étoient  entre  cette  Cité  ôc  les  Cités  qui  s’étoient 
foumifes  à Clovis  dès  ‘rannéc  quatre  cens  quatre  vingt-treize , 
qu’en  la  plaçant  dans  le  cours  de  la  guerre  que  ce  Prince  fit  aux 
Allemands  en  quatre  cens  quatre- vingt-feize.  Clovis  depuis  ce 
tems  jufqu’à  fa  mort  arrivée  cette  année-lâ,  ne  porta  plus  la  guer- 
re qu’une  fois  dans  ces  contrées.  Ce  fut  lorfqu’il attaqua  en  l’an- 
née cinq  cens  les  Bourguignons  qui  tenoient  véritablement  la 
plus  grande  partie  de  la  Province  Sequanoife  dont  Bâle  étoit 
une  Cité.  Mais  on  ne  fçauroit  prétendre  que  ce  foit  dans  le 
cours  de  cette  gucrre-là  que  Clovis  ait  pris  la  Cité  de  Bâle.  En 
voici  la  raifon.  Clovis  pofledoit  encore  cette  Cité  en  cinq  cens 
onze,  ôc  Grégoire  de  Tours  dit  pofitivement,  comme  on  le 
verra , que  le  Roi  des  Bourguignons  recouvra  avant  la  fin  de 
la  guerre  tout  ce  qu’il  avoit  perdu  depuis  qu’elle  avoir  été  dé- 
clarée. Ainfi  je  crois  que  la  Cité  de  Bâle  aura  été  foumife  par 
Clovis  dès  l’année  quatre  cens  quatre-vingt-feize  , ôc  que  de  ce 
côté-là  , Vindifeh  étoit  alors  la  frontière  de  la  Bourgogne.  On 
fijait  bien  que  cette  Ville, qui  eft  ruinée  aujourd’hui,  étoit  au- 
près de  celle  de  Badcn  en  SuilTe.  Que  Vindifeh  appartint  en- 
core aux  Bourguijçnons  en  cinq  cens  dix-fept,  on  n’en  fçauroit 
douter  , puifque  (on  Evêque  loufcrivit  au  Concile  tenu  à Epao- 
ne  cette  année-là  , fous  le  bon  plalfir  de  Sigifmond  leur  Roi. 

Nous  n’avons  vu  jufqu’ici  que  les  moindres  avantages  que 
Clovis  tira  du  gain  de  la  bataille  de  Tolbiac.  Voici  donc  l’Hif- 
toire  du  Baptême  de  ce  Prince,  qui  lui  en  procura  de  bien  plus 
grands  , telle  qu’elle  fe  lit  dans  Grégoire  de  Tours.  » La  Reine 
« fit  prier  faint  Remy  de  fe  rendre  auprès  du  Roi-  pour  l’inftrui- 
n re  en  fccret.  Il  apprit  de  cet  Evêque  dans  plufieursconfcrcn- 
>»  ces  qu’ils  eurent  a l’infçu  de  la  Cour,  qu’il  falloitpour  être 
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» Chrétien  renoncer  au  culte  des  Idoles  incapables  de  s’aider 
» elles-mêmes,  & à plus  forte  raifon  d’aider  les  autres  , & ado- 
» rcrenfuite  le  Dieu  Créateur  du  Ciel  & de  la  Terre.  Je  me  ren- 
» drois  volontiers  à vos  inftruclions , difoit  le  Roi;  la  feule  cho- 
n fe  qui  me  retient , c’eft  que  ceux  des  Francs  qui  me  font  ac- 
» tachés,  ne  veulent  point  abandonner  la  religion  de  leurs  pe- 
» rcs.  Donnez-moi  le  tems  de  leur  faire  comprendre  vos  rai- 
» fons.  Lorfquc  Clovis  eut  aflcmblé  dans  cette  intention-là  , les 
» Francs  fes  Sujets , ils  s’écrièrent  tous , comme  par  infpiration, 

» dès  qu’il  eût  commencé  de  leur  parler:  Nous  renonçons  au 
» culte  des  Dieux  périflabics,  & nous  voilà  prêts  à rcconnoî- 
» tre  le  Dieu  qu’annonce  l’Evêque  de  Reims.  Aufli-tôt  que  faine 
» Rcmy  eut  appris  un  événement  fi  heureux  , il  donna  ordre 
» de  préparer  les  Fonts.  On  difpofa  toutxlans  le  Baptiftére  [4)  , 

» on  y alluma  un  grand  nombre  de  cierges  } on  y fit  brûler  les 
« encens  les  plus  odoriferans  , l’on  tapilFa  les  murs  de  la  cour 
» qui  étoit  devant  cet  édifice , & pour  la  mettre  à couvert , on 
« tendit  au  defius  des  toiles  cnricnics  de  toute  forte  de  brode- 
»>  ries.  Dès  que  tout  eût  été  préparé  , notre  nouveau  Conftantin 
» fc  prefenta  &c  demanda  au  faint  Evêque  d’être  régénéré  dans  , 
»>  les  eaux  du  Baptême.  Rcmy  lui  accorda  fa  demande  , & dès 
» que  le  Roi  profclitc  fut  entré  daffs  le  badin  où  il  devoit  être 
» oaptifé,illui  dit  à haute  voix  avant  que  de  vcrier  l’eau  :(  i ) 

» Sicambre  baificz  la  tête  & humiliez  votre  cœur.  Brûlez  défor- 
» mais  ce  que  vous  adoriez,  & adorez  ce  que  vous  brûliez.  La 
»>  fainteté  dcRemy,  ajoute  Grégoire  de  Tours , le  rendoit  ref- 
»j  pcétable  à tous  fes  Contemporains , & il  cft  même  dit  dans  fa 
» Vie,  qu’il  avoir  reffùfcité  un  mort. 

Nous  avons  déjà  parlé  fort  au  long  de  cette  Vie  de  l’Apôtre 
des  Francs  : quant  aux  Baptiftéres  , perfonne  n’ignore  que  c’é- 
toient  des  édifices  conftruits  exprès  pour  y adminidrer  le  Sacre- 
ment de  Baptême,  fuivant  le  Rit  qui  s’obfervoit  alors  en  con- 
férant ce  Sacrement , foit  aux  enfans  , foit  aux  adultes.  Il  y avoir 
des  Baptidércs  dans  l’enceinte  desbâtimens  quiaccompagnoicnc 
les  Eglifci  Cathédrales.  Quelques-unes  ont  même  confervé  leurs 
Baptidércs. 

Grégoire  de  Tours  finit  ce  qu’il  a jugé  à propos  d’écrire  con- 


(«)  Nantiantor  harc  Amiftiii  qui  gaudio 
viagno  replcms  julTic  lavacrum  p:xparari. 
Vclisdcpiâis  adumbramur  plates  Eccleiix> 
curtiaisalbentibusdcorDaotur,  Baptifterium 


compoDinir,  &c.  Gr.TMr.  kifi.hh.  ji. 

(h)  Mi[j$  depone  colla  Sicamber.  Adora 
quod  ioccodilU.  Incendc  quod  adorafU» 

Gr.  T»r.  htfi*  Ub,  i.  cap.  }i» 
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cernant  la  converfion  de  Clovis , en  difanc  : » Le  Roi  des  Francs 
» ayant  confclTë  un  feul  Dieu  en  trois Perfonnes,  il  fiitbaptiféau 
» . Nom  du  Perc , du  Fils  & du  Saint- Efprit,  & il  futoint  enfui- 
» te  avec  le  faint  Crème  appliqué  en  forme  de  Croix.  Trois  mil- 
1»  le  defesfujctsenâgcdeporcer  les  armes  reçurent  le  Baptême 
avec  lui.  Lantildis  une defes  Sœurs  qui  s’étoit  faite  Arienne, 
» abjura  en  même  tems  fon  hérélie  , & fut  reconciliée  à l’Eglifc 
n par  rOnéfion.  Une  autre  Sœur  de  Clovis  cjui  fe  nommoit  Al- 
» Dofléde , fut  auflî  baptifée  avec  lui.  Cette  Princeflc  étant  morte 
»>  peu  de  jours  après , Clovis  fut  fenfiblemcnt  touché  de  fa  perte 
» & fon  affliciion  donna  lieu  à faint  Remy  d’écrire  à ce  Prince 
» une  lettre  de  confolation  que  nous  avons  encore,  & qui 
» commence  par  ces  paroles.  La  mort  de  votre  Sœur  Albofléde 
» d’heureufe  mémoire , m’afflige  autant  qu’elle  vous  afflige  vous- 
» même.  Nous  avons  tort  néanmoins  de  ne  pas  nous  confoler  en 
» faifant  une  reflexion  5 c’eft  qu’elle  eft  (ortie  de  ce  monde 
» ayant  encore  la  grâce  du  Baptême  , Sc  qu’après  tout  fa  defti- 
» née  eft  digne  d’envie.  » On  ne  trouve  point  dans  Grégoire 
de  Tours  la  luite  de  cette'  Lettre  ,mais  comme  elle  eft  un  des 
monumens  antiques  de  notre  Hiftoirc  , parvenus  julcju’à  nous  , 
je  crois  à propos  d’en  donner  quelques  autres  fragmens  , quand 
ce  ne  feroit  que  pour  montrer  que  faint  Remy , qui  avoir  parlé 
en  égal  àClovis  dans  la  Lettre  qu’il  écrivit  à ce  Roi,  peu  de  tems 
après  fon  avènement  à la  Couronne,  c’eft-à-dirc  vers  l’année 
quatre  cens  quatre-vingt  deux  , lui  parloit  l’année  quatre  cens 
quatre-vingt-dix-fept  le  langage  d’un  inférieur , parce  que  dès 
l’année  quatre  cens  quatre-vingt-treize  la  Cité  de  Reims  s’étoit 
pleinement  foumife  au  gouvernement  du  Roi  des  Saliens. 

« (-«l  Je  vous  conjure.  Seigneur,  de  chafler  la  triftelTe  devo- 
» tre  cœur , afin  qu’ayant  l’cfprit  tranquille  vous  puifliez  manier 

» les  rênes  du  gouvernement  avec  plus  de  dextérité 

J»  Vous  avez  un  grand  Etat  à conduire  ,&  fi  la  Providence  le 

» permet,  àrétablir.  Vous  êtes  Icchcf  de  plus  d’une  Nation 

Je  crois  à propos  d’interrompre  ici  l’extrait  de  notre  Lettre, 


( • )Doniinin  mctis  repelle  de  corde  tuo 
Crilliritm  , aniiuo  compofito  regoum  faga- 

(40$  guberna Manet  vonis  regnum 

adminillrandum  Sc  Deo  aufpice  procuran- 
dam.  Populomio  caput  cftit  Sc  cegimen  Tuf' 
tinetis.  Salutans  gloriam  vedram , commen. 
do  familiatem  meom  Pre/byeerum  Macco- 
lum  quem  direxi.  Quxlô  ac  laocis  babcatit 


ignofeere  qui  quod  occorfum  debui , exhor- 
latoria  deltinacc  verba  przfamplî.  Tamen 
per  hamm  bajulum  fi  juberis  ut  vadam , cbn- 
tempea  hyemis  afpcricate,  frigore  neglcâo, 
ilineris  labore  calcato  , ad  vos  auxiliante 
Domino  pervenire  contendam. 

Dit  Chtfnt , icm.  fr,  f*g.  149. 
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pour  faire  deux  obfcrvations.  La  première  fera  , qu'il  cft  fenlible 
en  lifant  les  Auteurs  du  fixiéme  fiécle,  que  par  le  mot  Rtgnttm  , 
qui  fe  trouve  dans  le  Texte  latin , on  n’entendoit  point  toujours 
un  Règne  ^un  Royaume  ^ ni  regner  regnare  ^ mais  que  fouvent 
on  entendoit  limplemcnt^<»*'Vfr«f»>f«/  Sc  gouverner.  La  fécon- 
de fera , que  quoiqu’il  fallût  entendre  Royaume  par  Regnum  dans 
la  Lettre  de  faint  Rcmy  , on  ne  devroit  point  être  furpris  de  lui 
voir  traiter  ailleurs  le  gouvernement  de  Clovis,  à' âdminijlration^ 
de  geftion  faite  pour  un  autre.  Jufqu’à  la  ceffion  des  Gaules  que 
Juftinicn  fit  aux  Rois  Francs , Saint  Remy  & les  autres  Romains 
a’ont  dû  regarder  ces  Princes  que  comme  Officiers  de  l’Em- 
pire. « Après  avoir  fait  des  vœux  pour  un  Prince  fi  glorieux,  j’ofe- 
u rai  lui  recommander  le  Prêtre  Maccolus  qui  m’eft  fort  atta- 
» ché  & que  je  lui  envoyé.  Il  ne  me  refte  plusqu’a  vous  deman- 
» der  pardon  de  vous  avoir  écrit  tout  ce  que  mon  devoir  m’o« 
» bligeoit  à vous  aller  dire  de  bouclic.  Ainfi , fuppofé  que  vous 
» me  faffiez  dire  par  celui  qui  vous  remettra  ma  Lettre , que  vo- 
» tre  volonté  cft  que  je  me  rende  auprès  de  votre  Perfonne , je 
» me  mettrai  incellàmment  en  chenun  , fans  que  la  rigueur  de 
» l’hyvcrflic  retienne. 

Comme  Alboflédc  mourut  peu  de  jours  après  fon  Baptême  , 
les  dernières  ligncsde  la  Lettre  de  faint  Remy  montrent  fcnfible- 
ment  que  cette  PrinceflTe  Sc  fon  Frcre  Clovis  avoient  été  baptifés 
en  hyver  , & par  confequent  elles  difpofcnt  à croire  que  cette 
cérémonie  fc  fit , non  pas  le  Samedi  Saint,  comme  l’ont  écrit 
HinemarSe  Flodoard  , mais  aux  Fêtes  de  Noël,  comme  le  dit 
pofitivement  Alcimus  Avitus , Evêque  de  Vienne  dans  la  Let- 
tre qu’il  écrivit  h ce  Prince  pour  le  féliciter  fur  fii  converfion , Sc 
dont  nous  rapporterons  inceflamment  le  contenu.  D’ailleurs  le 
témoignage  a un  Contemporain  tel  qu’Avitus,  eft  fi  décifif , fur 
laqueftion  concernant  le  jour  où  Clovis  fut  baptifé,  qu’il  ne  nous 
refte  qu’une  chofe  à faire  j c’eft  de  découvrir , s’ileft  poffible, 
ce  qui  peut  avoir  induit  Hincmar  Sc  Flodoard  dans  l’erreur  où 
ils  (ont  tornbés.  (ij  Je  dis  s’il  cft  polîible,  parce  que  je  ne  trou- 
ve point  moi-même  que  les  fondemens  de  ma  conjeéfure  foient 
trop  folides. 

L’Abbréviatcurcft  le  fcul  des  Hiftoriens  qui  ont  écrit  fous  la 


(«)  Die  vero  PafTïoois  Doinini  quem 
ParafccvcD  ofus  Eccldudicus  vocat,  pri- 
^ie  fcilicet  an(Cc]uain  Baptifaii  gratiam, 
Kez  âc  PopiUusc>u$  pcrccpcun eianc. 

Mtntm.  t»  vt/M  SLemt^u^ 


(^)Dievcro  Pallîonis  Dominiex , pri- 
(hc  fcilicet  antequam  Bapcitmi  gradam  pex*>^ 
cepturi  cratK. 

Rttth  üit.  i.csf» 
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première  Race  de  nos  Rois,  qui  dife  le  jour  où  Clovis  fut  bap- 
tifé.  AiiîlîHincmar  & Flodoard  peuvent  bien  avoir  été  réduits, 
quand  ils  auront  voulu  donner  la  date  du  Baptême  de  Clovis , à 
recourir  au  récit  de  l’Abbréviatcur.  Voici  ce  qui  fc  lit  dans  ( a ) 
l’Epitomc  de  Frédcgairc  : Clovis  reçut  le  Baptême  , & ftx 
mille  Francs  le  reçurent  avec  lui  à la  Fête  de  la  Pique  du  Sei- 
gneur. Suivant  les  apparences,  l’Abbrcviatcur  a entenJu  ici  par 
Ta  Fête  de  la  Pique  du  Seigneur , non  point  les Piques^ 
comme  on  le  diloit  autrefois , mais  la  Fête  de  la  Nativité  de  No- 
tre-Seigneur , ciu’on  appclloit  pour  lors  apparemment  dans  les 
Gaules  Piques  de  N tel  j ainli  qu’elle  s’appelle  encore  aiqourd’hui 
à Rome.  Or,  comme  on  dit  encore  aujourd’hui  en  Italie  , Piques 
delà  /fr/«rrré7/c»pour  dire  les  grandes  Pâques , & piques  de  U 
Nativité  de  NûtrP-Seigne%r  ^ pour  dire  Noël  5 on  pouvoir  bien 
aufli  dire  la  même  chofe  dans  les  Gaules  du  tems  de  Frédegaire. 

]c  puis  alléguer  un  fait  notoire  pour  appuyer  cette  conjeAure; 
le  voici.  On  trouve , dit  le  Diékionnaire  de  l’Academie  , dans  tous  Tom.  %.  jai 
les  Livres  François  imprimés  au  dejfus  de  Joixante  ans , faire  fis 
piques , pour  dire  fimplement  faire  fis  dévotions  & communier  , 
foit  à Noël , ou  à la  Pentecôte  , ou  à quelque  autre  jour  que  ce  foit^ 
indépendamment  de  la  Fête  de  Piques.  L'ufagc  dont  parle  le  Di- 
élionnairc  de  l’Academie  me  paroît  le  vertige  d’un  autre  ufage 
plus  ancien,  qui  étoit celui  de  donner  le  nom  de  Piques  ^ en  y 
ajoutant  une  épithéte  dirtinélivc  aux  principales  Fêtes  de  l’an- 
née. L’ufage  dont  nous  avons  parlé  en  dernier  lieu  ayant  ceiTé 
en  France  fous  la  première  Race  , Hincmar  & Flodoard  qui 
n’auront  pas  eu  ce  qli’ils  en  avoient  entendu  dire  aflez  prefenc 
â rcfprit , fe  feront  trompés  lorfqu’ils  confultérent  l’Abbrévia- 
teur,  en  croyant  qu’il  fallût  entendre  de  Pâques  delà  Refurre- 
£tion , ce  qu’il  avoit  dit  de  Pâques  de  la  Nativité  de  Jefus-Chrirt,' 

Celui  des  cahiers  de  l’ancienne  Vie  de  faint  Remy , fur  lequel 
l’Hirtoire  du  Baptême  de  Clovis  étoit  écrite , & qui  auroit  re- 
dreffé  Hincmar,  & par  conféquent  Flodoard  , fetronvoit  être 
du  nombre  des  cahiers  déjà  perdus,  quand*Hincmar  écrivit  fa 
Vie  de  faint  Remy.  Il  fe  peut  bien  faire  encore  que  par  ces  pa- 
roles//» Pafeha  Domini  conficratus  ejl.,  Frédegairc  ait  voulu  di- 
re fimplement  en  prenant  à la  lettre  le  mot  de  Piques , dont  la 
fignihcation  propre  crt  celle  de  Paffage  ; Que  c’étoit  par  le  mi- 
nirtérc  de  faint  Remy  que  Clovis  avoit  été  consacré  au  Sei- 

(a)  Bapcirmi  graiia  cnm  fez  millibas  Frjocorum  ia  Pafcltz  Domini  coarecrun* 
cil.  JLjl.  tr/nc.  tf,  tuf.  11. 
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gncur  ôc  qu’il  eft  pafle  au  fcrvice  du  véritable  Dieu. 

Ce  que  l’Abbreviateur  dit  dans  la  fuite  de  fa  narration  pour- 
ra bien  avoir  encore  contribué  à induire  en  erreur  Hincmar  & 
Flodoard.  Le  voici.  (4)  » Dans  le  tems  que  Clovis  & ceux  qui 
M s’étoient  faits  Chrétiens  avec  lui  portoient  encore  les  habits 
» blancs  dont  ils  avoient  été  revêtus  à leur  Baptême  , faint  Re- 
» my  leyr  prêcha  un  jour  la  Pallion  : ’Où  étions-nous  algrs , s’é- 
» cria  ce  Prince  , mes  Francs  Sc  moi,  les  chofes  ne  fe  feroient 
M point  paffées  ainfi  l « Je  crois  donc  qu’Hincmar  & Flodoard 
auront  imaginé  faute  d’attention , que  Clovis  avoit  eu  cette  fail- 
lie  de  zé^e  le  premier  Dimanche  d’après  celui  de  Pâques  de  la 
RéfurreéHon,  & qui  dans  le  Calendrier  Eccléfiaftiquc  cft  appel- 
lé  DominicA  in  albis.  Mais  le  texte  de  l’Abbréviateur  dit  ieulc- 
mcntquc  cet  incident  arriva  lorl'quc  Clovis  6e  les  fiens  portoient 
encore  les  habits  blancs  dont  ils  avoient  été  revêtus  quand  ils 
avoient  été  baptifés , 6c  l'on  fçait  que  l’ufage  de  la  primitive  Egli- 
fe  étoit  que  les  nouveaux  Chrétiens  portalfent  ces  habits  durant 
quelques  jours  , en  q^uclque  tems  que  ce  fût  qu’ils  euifent  reçd 
le  Baptême.  Quant  a l’année  où  Clovis  fc  fit  Chrétien , nous 
montrerons  dans  le  huitième  Chapitre  de  ce  quatrième  livre, 
que  ce  fut  l’année  qu.urc  cens  quatre-vingt- feize. 

Il  nous  refte  encore  i parler  du  lieu  où  Clovis  reçut  le  Bap- 
tême, 6c  de  la  phiolc  pleine  d’huile  qu’une  Colombe  apporta  du 
Ciel  pour  fervir  aux  Onélions  qgi  font  en  ufagedans  l’admini- 
ftration  de  ce  Sacrement. 

La  narration  de  Grégoire  de  Tours  6c  celle  de  l’Abbréviateur 
ne  laide  pas  lieu  de  douter  que  Clovis  n’ait  été  baptifé  dans  le 
Baptiftére  de  l’Eglifc  Métropolitaine  de  Reims.  Il  fut  baptifé  par 
faint  Remy  qui  étoit  Evêque  de  Reims , ôc  ce  Saint , qui , fui- 
vant  Grégoire  de  Tours , adminidra  le  Baptême  au  Roi  des  Francs 
dans  un  Baptidére , le  lui  aura  adminidré  dans  celui  de  fa  Cathé* 
dralc  , dédiée  à la  V ierge.  Si  faint  Remy  eût  baptifé  Clovis  dans 
un  autre  Diocèfe  que  celui  de  Reims  , l’Hidorien  Eccléfiadique 
des  Francs  l’auroit*remarqué.  Il  cd  vrai  que  Nicctius  Evêque 
deTrévcSjôc  Auteur  du  lixiéme  fiécle,  femble  dire  dans  une 
Lettre  qu’il  écrivoit  à Clodefindc,  petite  fille  de  Clovis,  que  ce 
Roi  avoit  été  baptifé  dans  l’Eglile  de  faint  Martin  (b)  ,6c  com- 


(a)Cum  Chlodovem  Remit  fui iTcc  rc- 

Tcrfus Cum  à Sando  Rcmigio  in 

Albis , ETaneclii  IKlio  Chlodovco  annun- 
daretur,  ciualicei  Dominos  Jefus  ChriHus 
ad  Pallioacm  vénérai  , dixit  Chloiloveus  : 


Si  ego  ibidem  corn  Francis  meis  AiilTcm  ejua 
injnriam  vindicallem. 

Hifl.  Frmt.  Ep.  c»p.  ta. 

(f)  Quomodo  Elomioam  Chlodovenm 
ad  fidem  Caibolicam  adduxetit , 8c  cum  ciTel 
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me  il  n’y  avoir  point  d’apparence  que  ce  Prince  eût  voulu  fe  faire 
bapcifcr  dans  i’Eglife  de  faine  Martin  de  Tours  , parce  que 
Tours  étoit  alors  au  pouvoir  des  Vidgots , & n’cft  venu  au  pou- 
voir des  Francs  qu’environ  douze  ans  aj>rès  la  converfion  de  Clo- 
vis , on  a crû  qu’il  avoir  reçu  le  Bapteme  dans  une  Eglifc  de  S. 
Martin,  bâtie  dans  la  Ville  de  R.eims.  Mais  cela  ne  s’accorde 
point  avec  la  narration  de  Grégoire  de  Tours,  qui  ditpofitivc- 
ment , que  Clovis  reçût  le  Bapteme  dans  un  B^tiftére  , & il  n’y 
avoir  que  les  Eglifcs  Cathédrales  oui  en  eiilTcnt.  AinTî  j’aime- 
mieux  croire  qu’un  Copiltc  qui  vouloir  dépêcher  fa  tâche , aura 
mis  en  tranferivant  la  Lettre  de  Nicetius  un  grand  i),  & une 
grande  M ^ pour  lignifier  Divd  &c  qu’un  autre  Copifte 

qui  aura  voulu  mettre  ces  deux  mots  tout  au  long,  aura  écrit, 
hsmini  Martini.  Je  conclus  donc  que  le  Roi  des  Francs  doit  avpir 
été  baptifé  dans  le  Baptiftére  conllruit  auprès  de  l’Eglifc  Cathé- 
drale de  Reims  dédiée  a laVierge,/5/‘i'-<  Maria.En  effet  l’Enmcreur 
Louis  le  Débonnaire  dit  polîtivcment  dans  fa  Char'trc  o«royée 
en  faveur  de  l’Eglife  Cathédrale  de  Reims  , & qui  cft  rapportée 
dans  l’Hiftoirc  deFlodoard;  « Que  c’étoit  dans  cette  Eglifc-là 
” (^)  J qoe  le  Fondateur  de  notre  Monarchie , lequel  portoit le 
»>  même  nom  que  nous , avoir  reçû  le  Baptême  par  les  mains 
M defaint  Remy.  Perfonne  n’ignore  que  Clovis  & Louis , font 
>»  le  même  nom.  Qu’alleguer  contre  un  pareil  témoignage  ? 

Quant  â la  faintc  Ampoule  dont  on  le  fert  encore  au  Sacre 
de  nos  Rois;  Voici  ce  qu’en  dit  Hincmar; 

» {h)  Dès  que  Clovis  & faint  Remy  furent  entrés  dans  le 
M Baptiftére , la  foule  remplit  fi  bien  toutes  les  avenues , que 
l’Eccléfiaftique  (jui  apportoit  le  faint  Crème  , & qui  n’étoit 
»»  point  venu  en  nnemc-tems  qu’eux  , ne  put  jamais  arriver  juf- 


homo  adutiflimut  ooluit  acquicfccrc  ante- 
uam  vera  agnolccrcc.  Cum  idc  qux  fupra 
ixi  ^robau  cognovic,  hamilis  ad  Domini 
Martini  limina  cccidic  & baptifaii  fe  fine 
mora  pcrmilit. 

Du  Chtfat , tom.fr.  f.  tff, 

(m)  Jani  diâx  Meiropolis  urbis  fanâa  Mater 
nodra  EccleJîa,  in  honore  fanâx  rempcrqnc 
Virginia  Genitricis  Maiiz  confecrata  exif. 
letei , in  qna  antorc  Deo  & coopcracore  £tn> 
do  Kemigio,  Gcn<  nodra  Francoruro  cum 
cquivoco  nodro  Rcgc  cjufdcm gémis  ,ablui 
te  feptiformis  Spicicos  fan^  gracia  illullra- 
ri  promeruic. 

Tledourd.  Hijl.  Eecl.  Rem.  lA.  x.  pof.itt. 

H)  Cum  veto  perveniiTent  ad  Bapcide- 


rium  Clcricus  qui  Chtifma  fcrcbac  à Popu- 
lo ed  ioietceptut  ui  ad  fonicoi  venirc  nequi- 
vcri^  Sarndihcaio  autem  fonte  , nutu  divi- 
ne Chtifma  dcfccit.  Et  quia  ptopicr  populi 
ptclfuram  ulli  non  paicbat  cgrcflus  vcl  in- 
grcITus  Eccleda;,  Pontifex  oculisSt  mattibuf 

firotcniîs  in  Ctrlnm  errpit  tacite  oraïc  cum 
acrymb.  Eccccc  fubito  Columba  nivc  cao- 
didior  aitulit  in  rodro  Ampullulam  Chrif- 
mate  Sanâo  replciam  , cuÿus  odorc  mitificO 
fuper  omnes  odorcs  quos  ante  in  Baptidc-  • 
rio  fenfetanc,  omnes  qui  adcrancinzdima- 
bili  fuavitate  repleti  funt.  Accipience  autem 
fanido  Pontifice  ipfam  Ampullulam,  fpecica 
Columbe  evanuit. 

Hmcm.  vit*  Rtmiiii. 
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« qu’aux  Fonts.  Le  faint  Pontife  quand  il  lui  fallut  faire  les  On- 
» étions , tourna  donc  les  yeux  vers  le  Ciel , comme  pour  le 
» prier  de  vouloir  bien  lui  luggerer  quelque  moyen  de  lortir  de 
» la  peine  où  il  fetrouvoit.  Dans  l’inlfant  on  vit  une  Colombe 
» plus  blanche  quelaAcige,  apporter  à Remy  une  Ampoule 
» pleine  d’Huilc  , & difparoître  aulii-tôt  qu’elle  l’eût  remile  en- 
» tre  fes  mains.  Il  fc  fervit  donc  de  cette  Huile  pour  faire  les 
» Onctions  accoutiimées , & l’odeur  qu’elle  répandit  étoit  lî 
.«  ftiave",  que  tous  les  Alfiftans  dirent  qu’ils  n’en  avoient  jamais 
» fenti  une  pareille. 

Ileft:  vrai  que  Grégoire  de  Tours  ne  parle  point  de  ce  mira- 
cle, mais  nous  avons  déjà  remarqué  dans  la  Préface  de  cet  Ou- 
vrage, qu’on  ne  pouvoir  gucres  fonder  aucun  argument  négatif 
fur  le  filcnce  de  cet  Hiftorien.  D’ailleurs  Hincmar  s’eft  fervi , 
pour  compofer  la  Vie  de  Saint  Remy , de  plulicurs  Livres  anciens 
que  nous  n’avons  plus,  &c  il  fe  peut  bien  faire  que  ce  foit  dans 
un  de  CCS  écrits  , qu’Hincmar  ait  trouvé  ce  qu'il  dit  concernant 
la  fainte  Ampoule. 

Nous  avons  expofé  en  parlant  du  nombre  des  Sujets  qu’avoic 
Clovis  à fon  avenement  à la  Couronne , ce  qu’il  y avoir  à re- 
marquer touchant  le  nombre  des  Francs  qui  reçurent  le  Baptê- 
me avec  lui. 


CHAPITRE  VII. 

De  la  jeye  que  les  Catholiques  témoignèrent  en  apprenant  U con- 
verjton  de  Cbvis  ,^de  la  Lettre  que  Saint  Avitus  lui  écrivit 
pour  l'en  féliciter.  Négociations  des  Barbares  établis  dans  les 
Gaules , à Confiant inople.  Guerre  des  Bourguignons  contre  les 
Ofirogots  d'Italie. 

• 

HI N c M A R.  nous  donne  en  peu  de  mots  l’idée  de  la  joye 
que  la  converfion  de  Clovis  cauf-i  parmi  tous  les  Catholi- 
ques. Les  Anges,  dit- il,  s’en  réjoiiircnt  dans  le  Ciel,  & toutes 
• les  perfonnes  qui  aimoient  Dieu  ( a)  véritablement,  s’en  réjoui- 
rent fur  la  Terre. 

( <•  ) Et  faâom  cft  ^audium  tnagnum  in  I nibas  dcvoiis  in  terra, 
ilia  die  Angclis  (anâik  in  Calo  , û homi-  I Iliucm.  vu,  Rmifii. 

On 
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On  n’a  point  de  peine  à le  croire^dès  qn’on  fait  réflexion  à 
l’état  où  le  trouvftit  alors  la  Religion  Catholique.  La  foi  d’Anaf- 
tafe  Empereur  des  Romains* d’Orient  étoit  déjà  plus  que  fufpccle. 
Quant  a l’Empire  d’Occident , il  n’y  avoit  daps  Ion  territoire 
aqcun  Roi  puillàntqui  lût  Catholique  le  jour  que  Clovis  fc  con- 
vertit. Thcodoric  Roi  des  Oftrogots  qui  rcgnoit.en  Italie,  fie 
Alaric  Roi  des  Viligots  qui  tenoit  prcfque  toute  l’Efp.agnc  fie  le 
tiers  des  Gaules,  étoient  Ariens.  Les  Rois  des  Bourguignons  fie 
Je  Roi  des  Vandales  d'Afrique  étoient  de  la  mcmeCortyTiunion. 
Enfin  les  Rois  des  Francs  établis  dans  les  Gaules,  profciroicnt 
encore  la  Religion  Payenne.  Il  n’y  avoit  donc  dans  le  Monde 
Romain  , le  lendemain  de  la  converfion  de  Clovis , d’autre  Sou- 
verain que  lui,  qui  fût  orthodoxe,  fie  de  qui  les  Catholiques 
dulTent  cfperor  une  protection  cap.able  d’empêcher  les  Princes 
Ariens  de  les  pcrlécutcr.  Non-feulement  les  Evêques  de  la  partie 
des  Gaules  qui  rcconnoiflbit  le  pouvoir  de  Clovis , mais  aulli  les 
Evêques  qui  avoient  leurs  DiocMes  dans  les  Provinces  occupées 

Êar  les  Vifigots  ou  par  les  Bourguignons  j en  un  mot,  tous  les 
vêques  du  Partage  d’Occident  auront  regardé  ce  Prince  com- 
me un  nouveau  Machabée  fufeité  par  la  Providence  pour  être 
leur  confolation , fiemême  pour  être  leur  libérateur.  Enfin , bien 
que  le  tems  ait  détruit  la  plus  grande  partie  des  monumens  litté- 
raires du  cinquième  fiecle , il  en  refte  encore  aflez  pour  montrer 
que  Clovis  devint  après  fon  Baptême , le  Héros  de  tous  les  Ca- 
tholiques d’Occident. 

Le  premier  de  ces  mongmens , eft  la  Lettre  que  le  Pape  Anaf- 
tafe  n.  qui  avoit  été  élevé  fur  la  Chaire  de  Saint  Pierre , peu  de 
tems  avant  la  converfion  de  Clovis,  lui  adrefla  pour  l’en  félici- 
ter. Elle  lui  devoir  être  rendue  par  Eumenius,  Prêtre  de  l’Eglife 
de  Rome.  Anaftafe  dit  dans  cette  Lettre  : » J’cfpere  que  vous 
» remplirez  nos  efperances  (<»),  que  vous  deviendrez  la  plus 
» précieufe  des  pierreries  de  notre  Tiare,  fie  que  vous  ferez  la 
plus  grande  confolation  de  l’Eglifc  qui  vient  de  vous  enfanter 
» a Jefus-Chrift.  Notre  cher,  notre  glorieux  Fils,  continuez  à 
» donner  des  fujets  de  joycàvotre  Merc}  foyez  pour  elle  un 


(4)  GloriofoSc  illitftri  filio ChlodoTccbo 
Analiafius  Epifeopus.  Quod  Screnitaci  taac 
infinuafc  roluinu»  per  Eumenium  Prcfbyic- 
(um , ut  cum  audieris  Iztitiam  Pacris  crefeas 
in  bonis  operibus,  impleas  gaudium  nof- 
trum  Si  ÿs  corona  nollra  , gaudcatqac  ma- 
ter Eccic&a  de  unit  Régit  quem  nupei  Oco 
Ttme  JJ. 


pepetic  profcâu.  Lrtifica  ergo  , gloriofe  4c 
illudti  Fili,  mactemtuamSc  fis  illi  inco- 
lumnam  ferream  ut  euftodiat  te  in  viis  tui» 
& det  tibi  in  circuitu  de  inimicit  mis  viâo- 
tiam. 

Lt  Ceùtit,  4»B.  Etcl.  Fr.  fr.  f»[. 
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» fouticn  aufTi  foIiJc  qu’une  colomnc  de  fer  , afin  que  fes  pric- 
» rcs  obtiennent  du  Ciel  que  vous  cheminieî  toujours  dans  la 
» voye  du  falut , & qu’il  fade  tomWr  à vos  pieds  les  ennemis 
« qui  font  autour  de  vous.  « On  voit  bien  que  les  ennemis  dont 
parle  ici  Anaftafe  , font  principalement  les  Viligotsôc  les  Bour- 
guignons : les  uns  & les  autres  étoient  Ariens. 

C’ell  même  des  circonftanccs  du  tems  où  Clovis  Ce  convertit  » . 
que  fes  Succellèurs  tiennent  le  glorieux  nom  de  Fils  aîné  de  l’E- 
glife  qulils  portent  encore  aujourd’hui  comme  un  titre  d’hon- 
neur qui  leur  elï  particulier.  Quand  le  Roi  des  Salions  fc  fit  bap- 
tifer , il  n’y  avoit  alors  en  Occident , Sc  nous  venons  de  le  dire  y 
d’autre  Roi  qui  fût  Catholique  que  lui.  Il  ctoit  alors  parmi  les 
Rois,  non  pas  le  Fils  aîné,  mais  le  Fils  unique  de  l’Eglilc.  Quand 
la  Providence  a eu  donné  dans  la  fuite  aux  Succcflcurs  de  Clovis 
des  Têtes  Couronnées  pour  Frères  en  Jefus-Chrift  , ces  Succef. 
feurs  ont  toujours  confervé  leur  droit  de  primogeniture  , Se 
J’Eglifc  a toujours  continué  de  les  rcconnoître  pour  fes  Fils 
aînés. 

Un  autre  monument  du  nombre  de  ceux  dont  nous  avons  à 
parler  , eft  la  Lettre  qu’Alcimus  Ecdicius  Avitus  Evêque  de 
V icnne  Se  Sujet  de  Gondebaud , l’un  des  R apis  des  Bourguignons, 
écrivit  à Clovis  pour  le  féliciter  fur  fon  Baptême.  A en  jtiger  par 
la  conduite  que  tinrent  dans  la  fuite  les  Evêques  des  Gaules , il 
y eut  bien  d’autres  qu’Avitus  qui  écrivirent  alors  à Clovis , mais 
leurs  Lettres  fe  feront  perdues.  Quoiqu’il  en  ait  été,  Avitus  qui 
• eut  lui-même  tant  de  part,  comme  nous  le  verrons , dans  les  évé- 
nemens  de  la  guerre  que  Clovis , trois  ans  après  fon  Baptême , fit 
aux  Bourguignons , ne  fe  ménage  point  en  écrivant  à Clovis  au 
fujet  de  ik  converfion.  Avitus  parle  à Clovis  non  pas  comme  à 
un  Prince  Etranger,  mais  comme  foiji  Souverain.  On  voit  d’un 
autre  côté  dans  la  Lettre  d’Avitus  que  Clovis  lorfqu’il  eut  enfin 
pris  le  parti  de  fe  faire  Chrétien , avoit  donné  part  de  fà  réfolu- 
tion  à l’Evêque  de  Vienne,  quoique  ce  Prélat  ne  fut  pas  fon  Su^ 
jet,  & qu’il  l’avoit  même  informé  du  jour  qu’il  feroit  baptifé. 
Nous  rapporterons  donc  le  contenu  de  cette  Lettre  &rnous  l’in- 
férerons ici  d’autant  plus  volontiers  qu’elle  met  encore  au  fait 
de  ce  qui  fc  pafToit  alors  dans  les  Gaules,  & qu’elle  montre  évi- 
demment que  les  Rois  Barbares  qui  s’y  étoient  ét.ablis , ciyrctc- 
noient  des  relations  fuivics  avec  l’Empereur  d’Orient  •,  enfin  , 
qu’ils  témoignoient  une  entière  déférence  pour  la  Cour  de  Conf 
tantînople. 
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« (4  ) 11  fcmblc  que  la  Providence  vienne  d’envoyer  un  ar- 
« bitre  pour  décider  les  queftions  qui  s’agitent  entre  les  Com- 
» munions  Chétiennes.  Un  Prince  aulTi  éclairé  que  vous,  ap- 
»>  prend  aux  autres  hommes  en  choifilTant  un  parti,  quel  efl: 
»>  celui  qu’ils  doivent  prendre.  Votre  converfion  à la  foi  Catho- 
»>  lique  fera  donc  triompher  l’Eglife  de  fes  adverfaires , d’autant 
n plus  certainement  que  cette  converfion  enfeigne  encore  qu’il 
» ne  faut  point  avoir  de  répugnance  à abjurer  les  erreurs  de  fes 
»>  Peres.  Si  vous  avez  l’obligation  à vos  ancêtres  devons  avoir 
» laifle  un  Etat  périflTable  6c  une  Puiflance  paflagere,  vos  dcA 
» cendans  vous  auront  une  obligation  bien  plus  grande,  puil- 
» que  vous  leur  tranfmcttez  ua  tréfor  tout  autrement  précieux , 
»j  je  veux  dire,  l’avantage  de  naître  dans  le  fein  de  l’Eglife:  Que 
» l’Empire  d’Orient  continué,  j’yconfens,  à fe  vanter  d’avoir 
» un  Souverain  Catholique  j mais  cet  Empire  ne  joiiira  plus  feul 
» d’un  pareil  bonheur.  L’Empire  d’Occident  le  partage  main- 
» tenant.  Un  Roi  qui  régné  depuis  long-tems,cft  devenu  un 
» nouvel  aftrc , dont  les  rayons  vont  éclairer  auflî  ce  dernier 
» Empire.  Quel  heureux  augure  que  cet  afbre  fe  foit  levé  le  pro- 
» pre  jour  de  la  Naillance  du  Sauveur  du  monde , & que  vous 
« ayez  été  régénéré  dans  les  eaux  du  Baptême,  au  tems  même 
« où  l’Eglife  cclebroit  la  Nativité  de  Jefus  - Chrift.  Le  jour  de 
« Noël  déjà  fi  cher  aux  Fidèles,  va  leur  devenir  encore  plus  pré- 
« deux , parce  qu’il  a été  celui  où  vous  vous  êtes  donné  à Dieu 
» ôc  à vosFreres!  Quel  fujet  pour  exercer  l’él»quencc  de  nos 
*>  Orateurs,  que  l’augufte  cérémonie  dans  laquelle  w vous  ad- 
» miniftra  le  Baptême  ! Si  je  n’y  ai  point  été  prefent  corporel- 
» lement,  j’y  ai  du  moins  adifté  en  cQ)rit,  quand  le  jour  auquel 
» vous  aviez  eu  la  bonté  de  m’avertir  d’avance  qu’elle  devoir  fe 
» faire , a été  arrivé  j ainfi  dans  le  moment  qu’on  répandoit  fur 


{a)  Avitus  Vicnncnlïs  Epifeopus  Cklo- 

dovcco  Rcgi Caudeat  ergo  quidem 

Gixeia  habere  fe  principcm  legis  noIVrx  : 
fed  non  jam  qux  canii  muneris  dono  fola 
mcccatur  illuflrari  , quod  non  dclitSc  reU- 
quo  orbi  claricas  fua.  Si  quidem  & occiduis 
parcibu^  in  Rcgc  non  novo  novi  jubaris  lu. 
men  cfFulgurat , cujus  fpicndorcm  congrue 
Domini  Nacivitas  inchoavic . utconicquen. 
ter  CO  die  ad  faluteni  regenerari  ex  unda  vos 
rareat , quo  natum  reuetnp'ioni  fux  eccii 
boininu:u  , mundus  aceepit.  Igirur  qui  ce. 
lebcc  efl  natalis  Domini  lie  & vellci  j quo 
VOS  Iciliccc  Cbtifto , quo  Cbiiftus  orras  cft 


mundo,  in  quo  vos  arilmamDeo.  vitam  prx- 
fenribus,  fâinam  pofterisconfccrallis.  Quid 
jam  de  ipfa  gloriuiilTima  regencrationis  ve< 
rirx  foicnmiracc  dicacnr,  cujus  miniileriit 
& li  corporaliter  non  accelli , gaudiorum 
men  communione  non  defui.  Quando  qui* 
dem  hoc  quoque  regionibus  nodris  divina 
pictas  gracutarionis  adj^rir , ut  ante  Bap- 
lifinuin  vedrum  ad  nos  fubliminimx  humi- 
lir-ntis  nuntius  advcnircr.  Undc  nos  pod 
banc  expedarionem,  jam  fccuros  vedri  fa. 
cra  noa  reperir. 

Efiji.  Avili  quadragefima  frima  Edit.  Sir~, 
mendi , fag.  94. 

Lij 


84  Histoire  Crit.  de  la  Mon.  Françoise, 

*>  vous  les  eaiixHiIutaircs,  je  m’occiipois  encicrcmciu  de  l’idée  crue 
»>  je  me  formoisd’un  fpcàaclc  fi  faint,  où  je  me  figurois  voir  plu- 
ï>  (icurs  Evêques  employer  leurs  mains  confacrées  au  Seigneur  , 
» à fervir  un  Roi  redoutable  aux  Nations,  qui  s'humilioit  devant 
» le  Dieu  Tout- puirtanc.  Nous  voyons  un  de  ces  Prélats  vous 
» oindre  à la  tête , & un  autre  vous  ôter  votre  cotte  - d’armes  6c 
» 6c  votre  cuirafTe  pour  vous  revêtir  des  habits  des  nouveaux 
» Chrétiens.  Ces  habits , quoique  faits  d’une  étoffe  fans  réfif- 
» tance  (a) , vous  rendront  plus  de  fervicc  dans  toutes  vos 
» guerres , que  ne  feroient  des  armes  de  la  meilleure  trempe. 
V Croyez-moi,  grand  Prince,  votre  deftinée  ne  vous  a jamais 
>>  fait  avoir  autant  d’heureux  fuccès  que  votre  pieté  va  bientôt 
« vous  en  procurer.  Vos  lumières  naturelles  6c  votre  fagelTc  me 
» difpenfent  de  vous  donner  ici  les  avis  que  je  donnerois.à  un 
» autre  Profélitc.  Irois-je  vous  dire  qu’il  faut  avoir  de  la  foi, 
» quand  vous  croyez  déjà?  Vous  dirois- je  qu’il  faut  avoir  de 
» l’humilité , quand  vous  avez  daigné  vous  recommander  à mes 
» prières,  même  avant  que  vous  eufliez  promis  en  recevant  le 
» Baptême  d’être  humble  de  cœur?  Puis- je  vous  prêcher  la 
» compaflion  pour  les  affligés , quand  un  peuple  de  captifs  dont 
» vous  avez  brifé  les  chaînes  , entretient  fans  celTc  les  Nations 
« fur  votre  débonnaireté , 6c  demande  continuellement  A Dieu 
»>  qu’il  veuille  bien  récompenfer  votre  charité?  Il  ne  me  refte 
» donc  qu’une  chofeà  vous  propofer.  Le  Seigneur  aura  bientôt 
» achevé  par  votre  moyen  la  converfion  de  toute  la  Nation  des 
»»  Francs,  pifpofez - vous  dès  aujourd’hui  à faire  connoître  for» 
» faint  nom  aux  Peuples  qui  font  au-delà  des  pays  où  cette  N.i- 
» tion  habite  maintenant,  6c  qui  ne  font  pas  encore  infeébés 
» du  venin  de  l’héréfic.  Employez  tous  vos  foins  à faire  con- 
» noître  aux  Peuples  dont  je  parle , le  Dieu  qui  vous  a comblé 
» de  tant  de  bcnediclionsj  6c  paffànt  par-dclFus  la  délicateffe 
» ordinaire  des*Souverains,  envoyez-leur  des  Ambaffadeurs  qui 
» les  preflent  d’entrer  dans  le  bercail  de  l’Eglifc.  Que  les  Na- 
»>  tions  idolâtres  qui  vous  regardoient  comme  le  plus  grand  Roi 
» de  1 cur  Religion  & comme  leur  Chef,  en  quelque  forte,  foient 
>>  converties  par  vos  foins.  Qu’elles  fe  réuniffcnc  toutes  dans  le 
>»  même  fentftnentde  rcfpcct  pour  vos  volontés,  quelque  dif- 
>’  ferentes  qu’elles  reftent  dans  les  autres  chofes.  Vous  êtes  un 


( « ) Facict  fi  quia  crcdicis  Regum  floten- 
tiflimc  , fiiciei , inquam  , ida  mollitics  in- 
Jbmciuoium , utdciaccpt  vobU  plus  valcat 


rigot  armorum  & quidquid  félicitas  ufqos 
hue  praKIitii  , addet  bincfauûiias. 
llujtm. 
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» folcil  qui  fe  levé  pour  tour  le  monde , & dont  aucun  pays,par- 
« ticulicr,  n’a  droit,  pour  ainfi  dire,  de  s’approprier  la  lumière. 

» Les  pays  qui  ont  le  bcrtiheur  d’eh  être  plus  voifuis , joiiironr, 

» il  clt  vrai,  d’une  plus  grande  fplcndcur  | mais  ceux  qui  en 
i>  font  le  plus  éloignes  ne  laifleront  pas  d’en  être  éclairés.  Vos 
» bienfaits  le  répandent  déjà  dans  tous  les  liçux,  &:  déjà  vos 
« Miniftres  rendent  ferviceà  tout  l’Empire.  (4)  Continuez  à 
» faire  les  délices  des  Provinces  où  brille  votre  Couronne  , &:  la 
» confolationdurededu  monde.  Toutes  les  Gaules  retentilTenc 
» du  bruit  des  heureux  évenemens  qui  arrivent  aux  habitans  de  • 
» fes  Provinces,  par  votre  moyen.  Nous-mêmes  nous  prenons  * 
» une  part  très-grande  à vos  fuccès  5 & toutes  les  fois  que  vous 
M triomphez , nous  croyons  avoir  remporté  une  viéloire.  Votre 
M bonheur  n’a  point  changé  la  bonté  naturelle  de  votre  amc , ôc 
M vous  aimez  toujours  à faire  les  œuvres  de  miféricordc  que  la 
M Religion  nous  recommande.  C’eft  en  exerçant  votre  charité 
» que  vous  donnez  les  plus  grandes  preuves  de  votre  puif- 
M lance,  (b)  Voilà  fans  doute  le  motil  qui  vous  a engagé  à 
« demander  qu’on  remît  entre  vos  mains  le  fils  de  l’illuftrc  Lau- 
» rentius  qui  vous  cft  fi  dévoilé , & qu’on  exécutât  prompte- 
M ment  l’ordre  que  l’Empereur  Anaftafc  avoir  donné  à ce  fu  jet-l.\. 

j’ofe  me  vanter  d’avoir  obtenu  de  mon  Maître  Gondebaud , 

» qu’il  fît  en  cela  votre  volonté.  Il  eft  Roi  de  fa  Nation  , mais 
« cela  n’empêchera  point  que  dans  les  occafions , vousnetrou- 
» viez  en  lui  toute  forte  de  déference.  Je  vous  recommande  ce 
» fils  de  Laurentius  qu’on  vous  envoyé,  & que  je  félicite  fur 
» fon  bonheur,  quoique  je  le  lui  envie.  Il  cft  moins  heureux  à 
» mon  fentiment  d’être  rendu  à fon  pcrc , que  d’être  remis  en- 
» tre  les  mains  de  notre  pcrc  commun. 

Avant  que  de  rapporter  ce  qui  fe  trouve  dans  d’autres  Lettres 

• 

( « ) Nuüa  jgîcar  pKiU  auafi  fpecialt  fc- 
de  libi  vindicet  cotis  quos  nonorum  gradU 
bus  arcollitis.  Conftac  vos  efTe  quo  com- 
munis  uno  folis  ÿubare  omoia  pcrfruoiitur. 

Vicioa  quidem  plus  gaudenc  luminc,  Tcd  ^ 

non  carcnc  remociora  fuligore.  Quaproffter  ’fo,  invidi  vos  vifuro  , oui  minus  compuran* 
radiarc  pcrpctiio  prxfeonDus  diademate  ab.  dum  c(V  ad  utilitaeem  proprio  patenti  rdU- 
feotibus  Majelfcate  • . • . Succe/Tus  feliciom  cui , quampatri  omnium  przfcotari. 
tiiomphorum  quos  per  vos  regio  111a  geric,  Ibidem. 

cunâa  concclcorant.  TaogU  eciam  nos  felU  Nota.  SirmunM  *d  hâcverbd  Laurenciî 
^ citas,  ciuoticfcumqueillic  pugnatis,  vinci^  Ftlium.  )f.  Hune  ad  pacrem  redire 
mus.  Ibidem.  cum  cuperet  Anaflafius,  Chlodoveum  in» 

(^)  Hx  quo  utique  fa^um  c(V  nr  dirigi  tcrccfTorcm  adhibuit  uc  cum  à Gondobai* 
ad  vosfeivi  veftri  viri  jlluilris  Lauremii  £•  do  recipetec. 


num  prtncipali  Oracuto  juberetts.  Quod 
apud  Dominum  meum  fux  quidem  gcncia 
Rcgcm  fed  Mtliicm  vcflrum  , obiinuiltc  me 
fuggero.  Nihil  quippe  cil  io  quo  iervire  non 
potcil.  Commendo  aircâum,  con^audii  miU 
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d’Aytus  concernant  ce  jeune  homme , & de  montrer  que  le  Pe- 
re  Sirmond  a eu  grande  raifon  d’entendre  par  Principmle  Oracu- 
lum^  un  ordre.de  lEmpereur  Anaftafe  ,11  efî  à propos  de  faire  ici 
quelques  autres  obfcrvations  fur  la  dépêche  de  cet  Evêque  àClo- 
vis.  Ce  ne  fera  point  pour  remarquer  l’efprit  dans  lequel  elle 
cil  écrite.  Il  y efl;  trop  lenliblc.  Ce  fera  feulement  pour  en  com- 
menter l’endroit  qui  a rapport  à un  événement  dont  nous  n’a- 
vons point  encore  dû  parler , &c  pour  en  expliquer  un  terme  que 
quelques-uns  de  nos  Auteurs  modernes  ont,  à ce  qu’il  me  paroît, 
• mal  interprété. 

Je  dirai  donc  en  premier  lieu , que  tout  ce  qui  fe  trouve  vers 
la  fin  de  cette  dépêche  concernant  les  heureux  évenemens  qui 
arrivoient  aux  Habitans  des  Provinces  des  Gaules  déjà  foumifés 
à Clovis , &c  dans  lefquels  Avitus  prend  tant  de  part , regarde  la 
réduélion  des  Armoriques  à l’obéilTancc  de  ce  Prince,  fuivic 
immédiatement  de  la  Capitulation  que  firent  avec  lui  les  trou- 
pes Romaines  qui  éroient  encore  dans  les  Gaules.  Nous  rappor- 
terons dans  le  Chapitre  fuivant  ces  deux  évenemens  .arrivés  peu 
de  mois , &c  peut-être  peu  de  jours  après  le  Baptême  du  Roi  des 
Salicns,  mais  cju’il  fut  aifé  de  prévoir , dès  que  ce  Prince  eût  dé- 
claré qu’il  alloit  fe  faire  Catholique. 

En  fécond  lieu  , j’obfcrvcrai  que  l’épithete  de  votre  Soldat  de 
Miles  vefter  , qu’Avitus  donne  au  Roi  Gondebaud  , ne  doit  pas 
être  prife  abfolument  dans  fon  lens  littéral , & qu’elle  ne  fignifie 
pas  néceflairement  que  le  Roi  des  Bourguignons  fût  le  Soldat  de 
Clovis,  ou  pour  parler  le  langage  des  iiecles  fuivans,  fon  Feu- 
. dataire  : Gondebaud  étoit  un  Roi  bien  plus  puilTant  fans  com- 

paraifon  que  Clovis,  lorfque  ce  dernier  parvint  à la  Couronne 
en  quatre  cens  quatre-vir^t-un  , & nous  ne  voyons  point  que 
Clovis  ait  fait  la  guerre  à Gondebaud  , ni  qu’il  ait  acquis  aucun 
avantage  fur  lui , avant  l’année  cinq  cens,  qu’il  l’attaqua  & qu’il 
l’obligea  de  le  rendre  fon  Tribut.aire. "Suivant  l’apparence  cette 
. Ceft-i-JIre  exprellîon  de  votre  Soldat  a rapport  à ce  qui  fe  traitoit  dès-lors  à 
Conft.\ntinoplc  parLaurentius,  On  peut  bien  croire  que  lorfque 
Anaftafe  conféra  la  dignité  de  Coniul  à Clovis  , ce  ne  fut  point 
en  conféquencc  d’une  négociation  momentanée.  L’Empereur 
d’Orient  n’aura  point  pris  un  parti  aulTi  délicat  que  celui-là , fans 
avoir  traité  long-tems  fur  une  p.arcillc  aftaire,  & fans  avoir  voulu 
être  informé  du  fentiment  des  Serviteurs  qu’il  avoir  dans  les 
Gaules.  Ainfi  quoiqu’Anaftafe  n’ait  confé/é  la  dignité  de  Conful 
à Clovis  que  dix  ou  douze  années  après  fa  converfion , il  fe  peut 


Digitized  by  Google 


^ Livre  Quatrie’me.  îj 

t)I|n  faire  que  long-tcms  auparavant,  cette  affaire  importante 
fut  déjà  fur  le  tapis,  &.  peut-etre,  que  l’Empereur  eût  laifTé  en- 
tendre qu’il  revetiroit  le  Roi  des  Saliens  de  cette  Dignité  aufli- 
tôt  qu’il  fe  feroit  fait  baptilcr.  Avitus  qui  étoit  de  l’intrigue  , 5c 
que  la  fîtuation  ou  il  fe  trouvoit,  obligeoit  à ne  s’expliquer  qu’en 
termes  ambigus,  aura  donc  fait  allufion  à l’état  prefent  de  la 
négociation,  lorfqu’il  aura  écrit  à Clovis  : » Gondebaud  cft  à 
• » vos  ordres  , il  eft  déjà  votre  Soldat.  » C’étoit  lui  dire,  piiif- 
que  vous  voilà  Chrétien,  voiis  allez  recevoir  bientôt  de  Conflan- 
tinoplc  le  Diplôme  du  Confulat,  & vous  pouvez  déjà  regarder 
Gondebaud  comme  un  Officier  cjui  vous  fera  bientôt  fubor- 
donné.  En  effet  Gondebaud  n’étoit  que  Patriqp , nous  avons 
vû  que  fuivant  la  Confbtution  de  l’Empire  dont  les  Rois  Bar- 
bares établis  fur  fon  territoire,  affeéloient  de  paroître  refpcéler 
les  Rcglcmcns,  le  Patriciat  étoit  une  dignité  fubordonnée  au 
Confulit. 

Qu’Avitus  fe  foit  fervi  des  termes  de  Miles  vejler  ^ pour  expri- 
mer la  fubordination  de  Gondebaud  à Clovis,  laquelle  Avitus 
croyoit  déjà  voir,  il  n’en  faut  point  être  furpris.  Dès  qu’on  eft 
médiocrement  verfé  dans  la  connoiflànce  desufagesdu  quatriè- 
me fîeclc  & des  deux  ficelés  fuivans,  on  n’ignore  plus  que  les 
Romains  de  ces  tcms-là  donnoient  abufivement  le  nom  de  Miles , 
ou  de  Soldat , à tous  ceux  qui  étoient  au  fervicc  des  Empereurs , 
en  quelque  qualité  que  ce  fût , même  à ceux  qui  exerçoient  les 
emplois  les  plus  éloignés  de  la  profeffion  des  Armes,  En  un  mot  , 
on  comprenoit  alors  fous  le  nom  de  Soldat,  ceux  mêmes  des  Of- 
ficiers du  Souverain  qui  font  défignés  par  le  nom  de  Gens  de 
flume  , dans  quelques-uns  de  nos  Auteurs  François.  Le  Leélcur 
peut  confulter  fur  ce  point-là  , le  Gloffaire  {a)  de  la  moyenne 
& de  la  bafle  Latinité , de  M.  Ducange.  Cet  ufage  étoit  même 
caufe  qu’il  y avoit  dès  le  quatrième  ficelé  deux  Milices  diftinefes, 
l’une  défignéc  par  le  titre  de  Milite  armée , & l’autre  par  celui  de 
Milite  du  Palais.  Sevére  Sulpicc  dit  dans  la  Vie  de  Saint  Mar- 
tin f^),  que  ce  Saint  avoit  fervi  étant  encore  fort  jeune  dans  la 
Milite  armée.  Cette  diftinction  des  deux  Milices,  étoit  comme 
une  fuite  néceffaire  de  la  nouvelle  forme  de  Gouvernement  que 
Conflantin  le  Grandavoit  établie,  & dont  nous  avons  parlé  fuf- 


(«)Qui  alicui  Frincipi  Gve  in  of^io 
Palaùno,  (Ivc  in  tnilitaribus  expeditioni- 
bus  miliabat , ejus  miles  clic  diccbaiur. 
Car)l>Gltf.  lot.  tom.  l-f.  j)i. 


(i)  Iprcaimatam  Militiam  inadotclcei»- 
tia  feentus. 

SttJ/.  dt  vit»  Maniai  , fag.  187. 
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fifamment  dans  le  premier  Livre  de  cet  Ouvrage.  H, 

Il  fc  peut  bien  faire  encore  qu’il  n’y  ait  point  dans  la  Lettre 
d’Avitus  à Clovis  autant  de  myilére  que  je  viens  de  le  fuppofer. 
Peut-être  que  lorfqu’elle  fut  écrite,  l’ufage  avoit  donné  une  fi 
grande  extenfion  à la  fignification  du  mot  Milts , qu’il  étoit  per- 
• mis  de  l’employer  pour  dire  fimplcment,  un  homme  ^ui  fait  pro- 
fe(jion  d’a'ùeir  beaucoup  de  déference  pour  un  autre , &C  comme 
nous  le  difons  familièrement,  qui  eft  fon  Jérviteur  : Peut-être’ 
qu’alors  le  terme  de  Soldat , n’emportoit  pas  plus  l’idée  d’une 
perfonne  fubordonnée  fie  obligée  par  fon  emploi.!  obéira  une 
autre,  que  le  terme  de  fervus  , emportoit  l’idée  d’cfclave , quoi- 
que J'ervuf  fignilîe  proprement  un  efclavc.  Ainfi  notre  Evêque 
aura  dit  à Clovis  que  Gondebaud  étoit  fon  Soldat , dans  le  même 
fens  qu’il  dit  à Clovis  que  Laurentius  eft  lonEfclave,  quoique 
ce  Romain , comme  nous  l’allons  voir , ne  fût  en  aucune  façon 
l’Efclave  de  Clovis  , 6c  qu’il  fût  feulement  une  perfonne  atta-_ 
chée  aux  interets  de  ce  Prince. 

Ce  qui  fortifie  cette  dernière  conje£ture,  c’eft  qu’Avitus  dans 
une  Lettre  dont  nous  allons  rapporter  le  contenu,  qualifie  ce 
même  Laurentius  de  Soldat  du  Sénateur  (a)  Vitalianus  à qui  el- 
le eft  écrite  , quoique  Laurentius  ne  fer  vît  en  aucune  manière 
fous  ce  Vitalianus.  -Laurentius  étoit  feulement  un  homme  atta- 
ché aux  intérêts  de  Vitalianus , un  homme  qui  faifoit  fa  cour  à 
Vitalianus.  C’eft  ce  que  nous  tenons  d’Avitus  lui-même  ( é ) , qui 
dans  cette  Lettre, fie  dans  la  Lettre  fuivante  qu’il  écrivit  dans  le 
même  tems  i un  autre  Sénateur  de  Conftantinoplc  nommé  Ce- 
ler , traite  Laurentius  de  Perfonnage  illuftre.  Avitus  lui  donne 
encore  le  même  titre  dans  une  Lettre  écriteau  Patriarche  de  Con- 
ftantinoplc , fie  il  le  lui  avoir  donné  dans  f»  Lettre  à Clovis.  L’E- 
veque  de  Vienne  n’auroit  p.is  qualifié  ainfi  un  homme  aux  gages 
d’un  Sénateur.  Tous  les  jours  l’ufage  autorifedes  acceptions  de 
mots  encore  plus  abufives  que  la  lignification  dafts  laquelle  je 
conjcéiure  qu’ Avitus  aura  employé  le  terme  de  Soldat  en  écri- 
vant à Clovis. 

Voyons  prefentement  quel  étoit  ce  Laurentius  , fie  quels  fer- 
vices  il  étoit  à portée  de  rendre  à Clovis;  Aidons  nous  pour  cela 
de  ce  qui  en  eft  dit  dans  les  Lettres  d^Avitus.  Nous  n’avons  au- 


(«)  Clicoils  vcftri  viti  illullris  Lauren- 
tü  filiut. fupcreft  uc  prxfaïus  Mi- 

le* »eftcr. 

Ainti , Ep.  41. 

Q,uapropccr  cultoris  vedii  riri  il- 


ludris  Lauremii  , filium. 

£p.  41- 

Adjecit  vit  illnfttis  laurenliai  hono- 
icm. 

Idtm , Ef.  fi fiima. 
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cuncs  lumières  d’ailleurs  cpnccrnanc  ce  Romain.  Je  r.ipportciai 
donc  en  premier  lieu  la  Lettre  écrite  par  Avitiis  fous  le  nom  du 
Comte  Sigifmq(j||  Fils , & dans  la  fuite  Succclîèur  du  Roy  Gon- 
debaud,  &c  adrelléc  à Vitalianus  un  des  Sénateurs  de  l’Empire 
d’Orient.  Suivant  les  apparences,  c’ert:  le  même  Vitalianus  qui 
joua  depuis  un  fi  grand  rolledans  cct-Empirc , & qui  après  avoir 
pris  les  armes  contre  Anaftafe  , &c  puis  fait  fa  paix  avec  lui,  fut 
alEifliné  fous  le  règne  de  Jullin  par  les  menées  de  Juftinien  , le 
même  qui  fut  dans  la  fuite  Empereur.  Juftinien  craignoic  que 
notre  Vitalianus  qui  devoir  être  un  homme  de  mérite  & fore 
ambitieux , ne  le  travcrfàt  dans  le  deftein  de  fuccéder  fur  le  Thrô- 
ne  d’Orient , l’Empereur  Juftin  frere  de  fa  mere.  Notre  Let- 
tre cft  une  de  celles  que  nous  venons  de  citer , Se  voici  fon  con- 
tenu. 

*j  Pour  juger  fainement,  vous  devez  tenir  pour  Rom.ains 
» ceux  que  vous  avez  revêtus  des  Dignités  de  l’Empire  , & vous 
» ne  devez  point  regarder  avec  l’in^iffcrencc  qu’on, a d’ordinai- 
» re  pour  les  abfcns , ceux  que  le  fervice  de  notre  commun  Maî- 
» tre  oblige  à faire  leur  réfidcnce  dans  des  pays  éloignés  { <<  ). 
» Aux  vifites  près  que  jf  ne  fuis  point  à portée  de  vous  rendre , 
V je  ne  manque  à rien  de  tout  ce  qui  peut  vous  donner  des  mar- 
» ques  de  mon  amitié.  Aujourd’hui  il  cft  queftion  de  me  ren- 
» dre  un  bon  office  auprès  de  l'Empereur  Anaftafe  le  meilleur  de 
« tous  les  Princes,  celui  que  vous  & moi  nous  lcrvons.  Vous  l’af- 
■»  furerez  donc  de  mon  attachement  à fes  intérêts , que  je  cher- 
» che  fans  ceffe  l’occafion  de  lui  en  donner  des  preuves  , & vous 
» lui  direz  que  je  viens  d’être  aftez  heureux  pour  contenter  cette 
» envie,  puifque  c’eft  par  mon  entremife  que  mon  pere  Gondc- 
» baud,  ce  Roi  qui  vous  aime  fi  tendrement,  a obéïa  l’ordre  Im- 
>»  périai  qui  enjoignoit  de  mettre  en  liberté  le  fils  de  votre  client 
» Laurentius.  Nous  vous  avions  déjà  envoyé  un  bon  Serviteuc 
J»  en  vous  envoyant  le  pere , & quand  nous  vous  envoyons  aul^ 


( « ) EpiJIcU  at  Avitt  Epifeept  £11*1*  f*h 
nemint  Ctmitit  S>gifmu*£  »d  Vilalianiim  Se- 
mutrtm. . . . Vos  nunc  clemcmillimo  Prin- 
cipi  (juiJ  vellemusaflcrite.  I.nfînuate  accen- 
tius  oDcdicntix  famutatum , quem  nunc  in 
obicquiis  , Temper  habemus  in  voco.  Sugge- 
tilc  ù pariter  cominenJate  ab  amatorc  vc- 
flru  Domino  & pâtre  mco  implctam  me  in> 
ccrcedcnte  Princi  palis  Revercntixjuflîonem. 
Cliemis  vellri  Viri  illuflris  Laurentii  filius 
Aadio  mco  redditos , addicut  regiooi.  Mi- 

T me  II. 


Teramus  dudum  !n  parente  raimilum,  quo 
uno  vobis  direâo  qualiter  cuin  aliis  agatur 
adverciie.  Supereftuc  ptxiâcus  Miles  vcflcr, 
cujus  proies  & illicgraiix  vcllrx  porrigitur, 
& hincpatrix  refervacur,  commendatus  to- 
bis  (ludio  meo  , Bc  ipTe  commcndcc  > quod 
vcl  de  illius  Tobolis  adcpcionc  ;am  compoi 
vel  de  iilius  qux  nobifeum  icdii  pcofpeciu- 
tis  Tecurus  cft. 

Avit.  Ep'fi.  4X. 

M , 


Vide  Alcm. 
notas  in  Hift. 
anec.  Proco- 
pii,pag.i5. 
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» fi  le  fils  , nous  augmentons  encore  le  nombre  de  vos  crëatu- 
» res.  Lorfque  nous  voulons  bien  vous  rendre  ce  fils-là,  vous 
» pouvez  juger  fi  nous  faifons  un  bon  traitqjjpnt  à foiv  frere 
» qui  refte  ici.  J’efpcrc  donc  que  Laurentius  votre  Soldat , & 
ï>  que  je  vous  ai  recommandé  autrefois,  voudra  bien  à (on  tour 
>5  me  recommandera  vous  quand  je  vous  rends  un  defts  fils, 
» afin  que  vous  puifiîez  l’avancer.  La  fatisfaclion  qu’aura  leur 
» pereen  revoyant  l’un  de  fes  enfans  & en  apprenant  les  bons 
» traitemens  qu’on  fait  à l’autre  dans  fa  Patrie,  & que  je  me 
» propofe  même  de  lui  mener  lorfque  j’irai  à Conftantinople , 
« méritera  bien  qu’il  m’accorde  la  fiveur  que  J’.attcnds  de  lui. 
Nous  parlerons  dans  la  fuite  du  voy.agc  de  Sigiimond  à la  Cour 
de  l’Empereur  d’Orient. 

Il  eftlcnfible  par  cette  Lettre  que  Laurentius  étoit  né  dans 
les  Gaules  , cpi’if  y avoitlailFé  deux  fils  lorfque  Gondebaud  l’a- 
voit  envoyé  a Conftantinople  , ou  il  s’étoit  acquis  une  grande 
confideration  , parce  qu’il  y étoit  apparcmj;ncnt  confulté  fur  les 
affaires  de  fa  Patrie.  Il  paroît  encore  qu’il  falloit  que  Lauren- 
tius depuis  qu’il  étoit  en  faveur  à la  Courd’Anaftafe,  ne  s’y  fût 

Eas  toujours  conduit  au  gré  de  Gondebaud  , puifque  Gonde- 
aud  rctenoit  les  fils  de  ce  Romain  malgré  leur  pere , & qu’il 
n’obéïflbit  pas  même  à l’ordre  Impérial  qui  lui  enjoignoit  d’en- 
voyer à Conftantinople  un  de  ces  fils.  Quelle  intrigue  Lauren- 
tius y tramoit-il , au  préjudice  de  Gondebaud  ? Il  feroit  curieux 
de  le  fç.ivoir  pofitivement  ; mais  il  paroît  par  l’intérêt  que  prit 
Clovis  dans  les  affaires  de  Laurentius , auquel  il  fît  rendre  fon 
fils  par  la  médiation  de  Sigifmond  , qu’Avitus  fçut  faire  agir  à 
propos,  que  l’intrigue  dont  fe  mêloit  ou  s’étoit  mêlé  Lauren- 
tius , fc  tramoit , ou  s’étoit  tramée  en  faveur  de  Clovis. 

Voici  encore  une  fécondé  Lettre  écrite  comme  la  première  , 
au  nom  de  Sigifmond  par  Avitus , & qui  concerne  le  fils  de  Lau- 
rentius. Ellceft  adreffée  à Celer  qui  étoit  comme  Vitalianus» 
un  des  Sénateurs  de  Conftantinople , & qui  renmlit  dans  la  fuite 
les  dignités  les  plus  importantes  de  l’Empire  d’Orient. 

» {a)  Mon  devoir  & mon  inclination  ne  me  permettent  p.as 

{*)  Confiât  nnn  minas  dcfitlcrii  mcicfTc  I renda  pixccpic , magnificcntixvcnrspr*- 
quaindcbiti  ut  officia  quxmciitoinditz  ma-  I faio  largilfimz  forpitatis  honore  commen- 
gniiudini  otbis  devotusimpendit , à me  qui  do.  Augete  (ludio.dcfenfionis  quod  voluifii 
)am  dudum  gratix  cjus  vidcot  obligatus,  Tpe-  ! animo  pietatis.  In  regione  eipciiit  pattern, 

cialiusciccolantur duapcoprer  | in  vobis  teperiat  patetnitatem.  Tuimint 

culroris  vellri  Viriilludiis  Laurentii  filium  1 ctiam  cum  proie  (ulceptum Dcccte- 

quem  ad  mundum  fuum  ditigi  julfio  teve-  | 10  autcin  quantum  ad  fidèles  vcdtospcicinctj 
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1»  de  I.iiflcr  pafîer , fans  m’en  prévaloir,  aucune  occafion  do 
>1  donner  des  marques  de  mon  dévouement  au  Prince  que  le 
» monde  entier  refpetbc.  Je  profite  donc  de  celle  qui  s’off'rc 
»>  pour  lui  témoigner  mon  attachement  comme  ma  reconnoil- 
»>  (ance,6cil  ne  me  refte  plus  qu’à  vous  recommander  ce  fils 
« de  Laurentius  qu'un  ordre  rcfpcclable  appelle  dans  l’Empire 
« d’Orient.  Que  ce  fils  qui  va  chercher  Ton  Perc  dans  des  Pays  fi 
M éloignés  , retrouve  fa  Patrie  dans  votre  mailon  ? Quant  à vos 
>•  Sujets  fidèles  qui  font  dans  nos  quartiers , nous  attendons 
« toujours  la  commilîîon  que  vous  devez  nous  envoyer  & que 
» nous  fouhaitons  de  recevoir  , dans  le  deflein  où  nous  fommes 
» de  la  bien  faire  valoir.  Dieu  veuille  qu’un  mot  forti  de  la  bou- 
» che  augufte  de  notre  Empereur,  & dont  nous  aurions  la 
» preuvedansune  Lettre  écrite  par  une  perfonne  conftituéeen 
w une  Dignité  aufli  éminente  que  l’cft  la  vôtre,  puiffe  faire  jouir 
» la  famille  dont  je  fuis  le  Fils  aîné  , de  la  gloire  attachée  à l’cxer- 
» cice  des  grands  emplois  de  l’Empire  Romain. 

Quelle  étoit  cette  Dignité  dont  k famille  Royale  parmi  les 
Bourguignons,  attendoit  le  Diplôme  de  Conftantinoplc  > Y avoit- 
on  fait  efpcrer  à Goiîdebaud  le  Confulat  d’Occident  que  l’ac- 
commodement de  Thcodoric  & d’Anaftafe  , dont  nous  parle- 
rons dans  la  fuite , aura  empêché  Gondebaud  d’obtenir  ? S’agit- 
il  feulement  dans  cette  Lettre  du  Patriciat  que  Sigifmond  ob- 
tint pour  lui  à quelque  tems  de-là  , & qu’il  pouvoit  demander 
dès-lors?  Qui  peut  le  dire  > 

Il  me  vient  une  idée  dans  l’efprit,  c’eft  qu’après  avoir  fait  voir 
comment  Sigifmond  le  fils  aîné  Sc  le  fuccefleur  de  Gondebaud , 
parloit  dans  les  Lettres  qu’il  écrivoit  à Conftantinoplc  aux  Mi- 
niftres  de  l’Empereur  d’Orient,  il  convient  de  faire  voir  aufli , 
en  quels  termes  s’énon^oit  ce  Prince  Bourguignon  , lorfqu’H 
écrivoit  à l’Empereur  meme.  Voici  donc  le  contenu  d’une  Let- 
tre que  Sigifmond  écrivit  après  qu’il  eût  été  fait  [a)  Patrice,  à 


cipcAicam  femper  cupimus  juHionciDi  op- 
tamus  obeSiemiz  facultatcm.  Vos  ptopûia 
diviohacc  przùatcut  Romanam  fubglorio- 
filTimo  Principe  uoùco  prorpetitatem  in  cu- 
jus  apice  digna  honoiis  .itce  fulgcmus , tara 
rerinonis  augoAi , quam  digni'tacii  vcftrz 
tefcripio , mcrcamur  agnofccre. 

Avii.  Ef.  4|. 

( » ) EfificU  Mb  Avito  VitnnenJ!  Epifeeft 
didatm  fub  nomint  Sigifrnundi  m4  ïm^aio- 
rtm.  Si  dcvocioncm  noÙram  qua  vobis  afli- 
(Do  milicamutctiam  cocpocalitcr  pczCenuri, 


obex  temporum  regionumque  non  patliur  , 
quod  nunc  tamen  habemus  , quod  unum  ca- 
men  in  TOtis , excrcerc  leniamus  officiit, 
Crcdiinus  cnim  loties  coram  faerz  gloriz 
vedrx  obimibns  intromicti , quoties  folli. 
citudinis  debitum  (ludiopaginz  famulancir' 
oderimus.  Nam  lient  mundum  later^  ne- 
qiicat  vedra  profpcritas  & orbem  funm  ra- 
diis  pcrfpicuz  cUtitatis  illudret , dulcc  ta- 
jnened  fi  hi  quos  Militizfarcibus&  pccu- 
liatis  graiiz^pietate  didollitis  ,quôs  in  ex- 
tremis icttaidmpanibusaulz  pollentis  con* 

M ij 
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l’Empereur  Anaftafe,  & qui  fut  compofée  ainfi  que  les  prece» 
dcutes  par  Avitus. 

M Si  la  diftance  des  lieux  & les  circon (lances  prefentes  ne 
3*  nous  permettent  point  encore  d’aller  en  perfonne  vous  aflii- 
» rcr  du  dévouement  que  nous  avons  pour  vous  & comme  votre 
» Soldat , & par  inclination  , nous  tâchons  au  moins  de  montrer 
3>  par  des  clfets  que  nous  fommes  pénétrés  des  fentimens  qu’il 
» ne  nous  cfl:  pas  poflible  de  vous  exprimer  de  bouche.  Nous 
» nous  imaginons  d’ailleurs  que  toutes  les  fois  que  nous  vous 
ï>  faifons  rendre  une  Lettre,  nous  avons  le  bonheur  d’être  ad- 
»>  mis  à votre  audience  & de  vous  féliciter  fur  la  profpérité  de 
3>  votre  régné.  Quoique  votre  gloire  éclate  de  l’un  à l’autre  bout 
» du  monde  Romain,  & qu’elle  fafl'e  par-tout  l’entretien  des 
» Peuples  & le  motif  de  leur  confolation,  vous  devez  voir  néan- 
» moins  avec  quelque  contentement  que  les  perfonnes  entre 
« les  mains  de  qui  vous  avez  dépofé  une  portion  de  votre  pou- 
» voir  en  leur  conférant  des  Dignités  qui  leur  communiquent 
, » le  droit  de  faire  porter  les  faifceaux  devant  elles,  qui  leur 
» donnent , tout  éloignées  qu’elles  font  de  Conftantinople , un 
3>  rang  dans  votre  Cour  & le  glorieux  a/antage  de  pouvoir  le’ 
3>  dire  Romains } que  ces  perfonnes-là , dis-je,  ayent  encore  plus 
» de  joye  que  les  autres  des  profperités  de  votre  régné , dont 
» vos  vertus  (cmblent  mériter  que  la  durée  foit  éternelle.  Rien 
ï>  ne  fait  mieux  connoître  la  grandeur  de  votre  Empire  que 
» la  didancc  où  font  de  votre  Capitale  , les  lieux  dans  lef- 
n quels  commandent  vos  Officiers.  Il  nemereftcplus  qu’une 
a>  grâce  à vous  demander , c’eft  de  ne  point  oublier  ceux  que 
» vous  avez  comblés  de  vos  bienfaits , & de  n’en  point  perdre 
» lefouvenir,  parce  qu’ils  habitent  très-loin  de  votre  Cour.  Je 
» me  flatte  donc  que  vous  m’accorderez  cette  priere,  qu’en  con- 
a>  fequencc  vous  recevrez  avec  bonté  le  Porteur  de  cette  dé- 
» pêche , & que  vous  daignerez  même  y faire  une  prom’pte  ré- 
ïj  ponfe. 

Il  ne  faut  point  dire  qu’on  ne  doit  pas  fc  faire  fur  cette  Let- 
tre une  idée  du  rcfpeél  & de  la  défcrence , du  moins  apparen- 


tobcrnio  & veneranda  nominls  Romani 
partitipaûonc  ditaiis,  fpccialitcrgaudia  vc> 
llrar  pt-fcnnicatis  sgRofcanc,  quxgcncraiitcr 
cunÔis  tama  concclcbrat.  Oinatquippc  lm> 
pcriivctlri  amplitudinem  tonginquicas  fub- J 
ditoium'S;  difîufîonein  Rcipu|{licx  vcllrar^ 

airctlîquodicmotiuspolliJvauu.  UiidcTuf*  | 


cipice  propitii,  cum  obfeqoio  portiforem. . . • 
lllud  fuper  omnia  dcprccanus  uc  quia  dig- 
natio  cciiîtudinis  vcdrxoblivifci  non  poted 
bcncficia  fua  , pro  graciarum  adionc  qua 
fungimur  , quam  primum  fcrcntilîmi  oiis 
re^onfa  nicrcamur. 
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te,  que  les  Rois  Barbares  établis  dans  les  Gaules  avoient  pour 
l’Empereur  d’Orient , parce  qu’elle  eft  écrite  par  Sigifmond  , 
quand  il  n’étoit  pas  encore  Roi  des  Bourguignons  , mais  feule- 
ment le  fils  de  leur  Roi.  Je  rapporterai  dans  la  fuite  de  cet  Ou-  Avit.Ep.83. 
vrage  deux  Lettres  écrites  au  meme  Anaftafe  en  cinq  cens  dix-  &84- 
fept,  par  le  même  Sigifmond  apres  qu’il  fut  devenu  parla  more 
de  fon  perc  Gondebaud,  le  feul  Roy  des  Bourguignons  , & l’on 
verra  dans  ces  deux  Lettres  autant  de  rcfpeci  & de  foumiflion 

{)our  l’Empereur  des  Romains  d’Orient,  qu’on  en  a vu  dans  cel- 
e qui  vient  d’être  traduite. 

J’ajouterai  ici  pour  finir  ce  que  j’ai  à dire  concernant  la  relarion 
que  l(ÿ  Bourguignons  entretenoient  avec  la  Cour  de  Conftan- 
tinople , dans  le  tems  de  la  converfion  dt  Clovis , que  Sigifmond 
y fit  le  voy.igc  qu’il  avoit  déjà  projetté  d’y  faire,  lorfqii’il  écri-  ' ^ 

voit  au  Sénateur  Celer,  la  lettre  dont  nous  avons  donné  la 
fubftance.  C’eft  ce  que  nous  apprenons  de  la  feptiéme  Lettre 
d’Avitus,  écriteau  Patriarche  de  Conftantinople.  On  pourroic 
trouver  étrange  que  cette  Lettre  où  il' eft  parlé  du  voyage  donc 
la  Lettre  k Celer  m.arque  feulement  le  projet , fut  la  feptiéme 
dans  l’ordre  où  font  rangées  les  Epîtres  d’Avitus  , quand  celle 
qui  eft  écrite  à Celer  ne  s’y  trouve  que  la  quarante-troifiéme  (4)  j 
fi  les  Sçavans  n’avoient  déjà, remarqué  que  nous  n’avons  point 
ces  Epîtres  n<^ti  plus  que  celles  de  Sidonius,  arrangées  fuivanc 
leur  date. 

Avitus  dit  dans  fa  Lettre  au  Patriarche  de  Conftantinople. 

» ( ^ ) Je  profite  pour  vous  aflùrer  de  mon  relpcét , du  voyage  de 
ï>  mon  Patron  fie  de  votre  fils  le  Patrice  Sigifmond , qui , chargé 
M d’une  commiilion  importante  , fe  rend  auprès  de  notre  glo- 
» rieuxEmpereur.il  y a déjà  longcems  que  j’avois  l’envie  de  ren- 
» dre  ce  devoir  à l’un  des  plus  grands  Prélats  de  la  Chrétienté, 

« & j’y  ai  été  confirmé  encore  par  une  Lettre  que  m’écrit  Lau- 
» rentius , perfonne  illuftre,  ôc  dans  laquelle  il  me  mande  que 


( «)  Confirmai  indigerendis  Avili  Epif- 
toUs  otdincm  tempoium  obrctvatum  non 
fui  (Te. 

Sirmtnd.  innetiî  md  Avitnm.tag.  ^6, 

{h)  Aviim  Zpijctfm  Vttnnenfii  Paft  Can- 
fimiirupeliiiui».  Dum  Dominus  mcu«  filius 
vefter  Pairicius  Sigifmundus  glorioCiTunuin 
Principcm  officioTcgationis  expetiit , nobis 

Œdefcrcndi  ad  vos  fainu'.atus  aditum , 
ICC  fanâa  oppoctunirate  prorpexit. 
Cum  cnim  ut  pcarcipuum  facerdotciu , judo 


vos  defiderio  fitiecmas , adjecit  vir  illuflrig 
Laurentius , honotem  vcdii  aoimis  noltcis 
indicans  apicibus  fuis.,,  omne  nubilum  cjuod 
quictem  Orientalium  popolotum  ambiguo 
caliganec  fufcavcrac , tedintegratz  pacis  fc- 
tenitate  dctcifum  & cam  cum  Romano  An- 
tidicc  TUS  habcrc  concordiam  , quam  velue 
geminos  Apodolocum  Piincipcs  muodo  af- 
fignarc  convcniac. 

Avili  Ef.  fifiim*. 
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» tous  les  troubles  dont  l’Eglifc  d’Orient  ctoit  agitée , font 
>>  calmés,  & qu'elle  cft  enfin  d’accord  avec  le  Saint  Siège.  » Le 
refte  roule  fur  la  néceiiité  où  eft  un  Patriarche  de  Conltantino- 
ple,  d’être  en  communion  avec  le  Pape. 

Je  dois  avertir  ici  que  la  nouvelle  écrite  à l’Evêque  de  Vienne 
par  Laurentius  étoit  faufiTe,  c’eft-à-dire , qu’elle  étoit  préma- 
turée. Il  arrive  tous  les  jours  dans  les  aUaires  de  cette  nature, 
d’en  écrire  de  pareilles.  L’accommodement  dont  il  s’agit , ne 
fut  terminé  que  plufieurs  années  après  le  tems  où  le  Perfbhnage 
illufire  avoir  crû  que  tout  étoit  ajufté.  La  preuve  de  ce  que  je 
viens  de  dire  , eft  que  la  Lettre  d’Avitus  fut  écrite  avant  l’avé- 
nement  de  Sigifmond  a la  Couronne  des  Bourguignons,  ÿ l’ac- 
commodement en  quclEion  ne  fut  entièrement  achevé  que  fous 
le  regne  de  Juftin  , qui  parvint  à l’Empire  en  cinq  cens  dix-huit, 
& un  an  après  que  Sigifmond  eut  fuccédé  à fon  Pere. 

On  ne  fçauroit  douter  que  la  Lettre  d’Avitus  rapportée  en  der- 
nier lieu  , ne  foit  écrite  dans  le  tems  que  Gondebaud  vivoit  en- 
core. En  premier  lieu  , Avitus  n’y  traite  Sigifmond  que  de  Pa- 
trice , & il  l’auroic  traité  probablement  de  Patrice  & de  Roi , fi 
quand  il  écrivoit,  ce  Prince  eût  été  acluellcmcnt  Roi  des  Bour- 
guignons. Cette  raifon  pourroit  J je  le  fçais  bien  , recevoir  quel- 
que difficulté  , mais  celle  dont  je  vais  l’appuyer  me  paroît  fans 
réplique.  C’eft  qu’il  eft  contre  toute  vrailemblahce  que  Sigif- 
mond ait  fait  un  voyage  aufli  lonç  que  celui  de  Conftantinople, 
depuis  qu’il  eut  monté  fur  le  Trône,  & dans  un  tems  où  il  de- 
voir craindre  déjà  la  guerre  que  les  Francs  lui  firent  quelques 
années  après  fon  avenement  n la  Couronne. 

Enfin  nous  voyons  parla  Lettre  même  d’Avitus  qu’il  eft  plus 
plaufible  que  Laurentius  lui  avoir  mandé  feulement  que  l’ac- 
commodement s’alloit  conclure  , qu’il  n’eft  plaufible  qu’il  lui 
eût  écrit  pofitivement  que  l’accommodement  étoit  entièrement 
terminé.  Si  Laurentius  eût  écrit  en  termes  clairs  & précis,  Càc~ 
commodément  eft  confommi  ^ Avitus  n’auroitpas  dit  dans  fa  Let- 
tre au  Patriarche  de  Conftantinople:  (<)  Confirmcz-noiis  par 
« un  mot  de  votre  main  la  nouvelle  qui  nous  a été  mandée  par 
» un  Correfpondant,  qui  certainement  n’a  point  envie  de  nous 
» tromper.  » Mais  , ce  <^ui  arrive  tous  les  jours , quelque  nou- 
vel incident  aura  fait  traîner  en  longueur  la  négociation  qu’on 
avoir  crue  terminée  heureufement.  La  paix  n’eft  pas  moins  diffi- 


(4)  Profpcrrimam  qaem  fupra  dixi  nun- 
ûum  pci  fidcliirimiun  vitum  ad  noiiiiam 


nodram  uanfinifluiii , fiimace  teTcripto. 
Uid. 
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cileàmoycnncrcntre  lesPuifTances  Eccléfiaftiques,  qu’entre  les 
Puiflances  temporelles. 

Ce  font  les  Rclntions'que  Gondebaud  eut  avec  Clovis  immé- 
diatement après  le  B.rptcmc  du  dernier , qui  nous  ont  cng.igé  à 
parler  de  celles  que  les  Bourguignons  entretenoient  avec  la 
Courde  Conftantinople  , 6c  nous  l’avons  fait  d’autant  plus  vo- 
lontiers , qu’il  cil  impoHiblc  de  bien  écLiircir  l’Hiftoirc  de  Fran- 
ce , fans  dire  plufieurs  cliofes  qui  ne  font  pas  de  l’Hilloire  de 
France.  Il  cil  très- probable  d’ailleurs  , à en  juger  par  les  évcnc- 
mens , que  les  Francs  avoient  de  pareilles  liaifons  avec  cette  mê- 
me Cour.  C’cll  ce  que  nous  fçaurions  avec  détail  fi  nous  avions 
autant  de  Lettres  de  Saint  Rcmy  ou  d’Aurelien  , que  nous  en 
avons  d’Alcimus  Avitus.  , 

Je  reviens  aux  Relations  que  Gondebaud  eut  avec  Clovis  , 
dès  que  ce  dernier  fut  converti.  Si  le  Roi  des  Bourguignons  af- 
fccla  de  témoigner  pour  lors , comme  nous  l’avons  vû,  toute  for- 
te de  déférence  pour  Clovis , s’il  lui  fit  mander  qu’il  étoit  fon 
Soldat , ce  n’eft  point  qu’il  eût  fincércmcnt  aucune  amitié  pour 
le  Roi  des  Francs , fon  neveu  , puifqu’il  devoir  le  regarder  com- 
me fon  rival  de  grandeur,  & comme  un  rival  très -dangereux. 
C’eft  que  Gondebaud  craignoit  Clovis. 

En  premier  lieu,  Clovis,  comme  nous  l’avons  déjà  dit,  6c 
comme  nous  aurons  encore  plufieurs  occafions  de  le  faire  voir, 
étoit  devenu  depuis  fon  Baptême , le  Héros  des  Romains  des  Gau- 
les. En  fécond  heu , Gondebaud  avoir  alors  la  guerre  avec  Théo- 
doric  Roi  d’Italie , 6c  ilpouvoit  craindre  que  les  Francs , s’il  les 
mécontentoit  ne  s’alliaticnt  contre  lui  avec  les  Ollrogots,  6c  que 
les  Vifigots  mêmes  n’cntralicnt  aulli  dans  la  ligue  qui  fe  forme- 
roit  alors.  Les  Vifigots  dévoient  chercher  à rentrer  dans  la  Pro- 
vince Marfeilloifc , dont  après  la  mort  d’Euric  leur  Roi , ils 
avoient  été  dépouillés  par  les  Bourguignons. 

Il  eft  vrai  que  plufieifrs  de  nos  Fliftoriens  modernes  préten- 
dent qu’il  n’y  ait  point  eu  de  guerre  entre  les  Ollrogots  6c  les 
Bourguignons,  jufques à celle  qu’ils  fe  firent  en  l’année  cinq 
cens , 6c  dans  laquelle  Théodoric  fut  allié  avec  Clovis  contre 
Gondebaud.  Mais  je  vais  prouver  le  contraire , 6c  faire  voir  qu’a- 
vant l’année  cinq  cens , les  Bourguignons  avoient  été  déjà  en 
guerre  avec  les  Ollrogots.  Ce  qui  rend  très-probable  que  ces  deux 
Nations  fuflent  acluellemcnt  ennemies  en  l’année  quatre  cens 
qu.atre-vingt-dix-fcpt. 

On  peut  voir  dans  les  Vies  des  Saints  parMonficur  Baillct, 


Nof.  SîriiT. 
ÎD  Eno.  Bait^ 
1er  , Vie  de* 
Sainu» 
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comme  dans  les  Commentaires  publiés  fur  les  Ouvrages  d'Enno- 
dius  Evêque  dePavie,  dans  le  lixiéme  fieclc  , & qui  a écrit  la 
Vie  de  Saint  Epiphane  un  de  fes  prcdeccflcurs  j que  Saint  Epi- 
phanc  fait  Evêque  de  Pavie  en  quatre  cens  foixantc  & fix , 
mourut  après  trente  ans  d’Epifeopat,  c’eft-à-dire,  en  quatre 
cens  quatre  - vingt  - dix  - fept.  Cependant  Ennodius  rapporte 

3 lie  ce  Saint  avant  que  de  mourir  fit  dans  les  Gaules,  la  ré- 
emption  générale  des  Captifs  Sujets  de  Théodoric , & que  les 
Bourguignons  avoient  faits  efclaves  dans  le  cours  d’une  guerre 
qui  duroit  encore  quand  ce  rachat  fut  fait.  Donc  il  y avoit  eu 
une  guerre  entre  Théodoric  &C  Gondebaud  avant  celle  qui  com- 
mença l’année  cinq  cens.  En  fécond  lieu , une  des  circonftanccs 
de  cette  rédemption.qu’Ennodius  rapporte,  c’efl:,  comme  on 
va  le  lire,  que  Godégilile  frere  dcGondebaud  & l’un  des  Rois 
des  Bourguignons  vivoit  encore  quand  elle  fe  fit,  & que  même 
ces  deux  Princes  étoient  alors  en  bonne  intelligence.  Or  dans  1» 
guerre  commencée  en  cinq  cens,  entre  les  Francs  & les  Oftro- 
gots  d’une  part,  & les  Bourguignons  de  l’autre,  & qui  fc  ter- 
mina en  une  campagne , Godégilile  fut  jufques  fa  mort , l’Allié 
des  ennemis  de  fon  frere.  V oyons  à prefent  ce  que  dit  Ennodius 
concernant  la  rédemption  dont  il  s’agit. 

♦»  Saint  Epiphane  ayant  été  envoyé  dans  les  Gaules  par  Théo- 
» doric  pour  y traiter  du  r.achat  des  Prifonniers  de  guerre  que 
» les  Bourguignons  avoient  faits  en  Italie  , il  demanda  une  au- 
» dience  au  Roi  Gondebaud  , & il  lui  dit  : V oici  grand  Prince , 
♦»  une  conjonéburc  bien  fingulierc.  Un  ennemi  ne  peut  être 
» viéborieux  que  Ion  ennemi  ne  foit  vaincu  (<*),  cependant 
y*  vous  pouvez  aujourd’hui , vous  6c  Théodoric , être  vainqueurs 
>»  également.  Il  veut  racheter  les  Captifs  que  vous  avez  faits. 
« Mettez -les  en  liberté  fans  rançon  , Gondebaud  6c  Théodo- 
» rie  triompheront  ainfi  fur  le  même  Char.  Le  itoi  des  Bour- 
» guignons  répondit  d’abord  à Saint  Epiphane.  {i)  Vous  par- 
» lez  bien  comme  un  Pacificateur  qui  voudroit  que  les  droits 
>j  acquis  par  les  armes  fullent  comptés  pour  rien  , 6c  qu’on  rc- 
»>  gardât  comme  des  loix  injuRcs , les  loix  de  la  guerre  qui  con- 
ILimnent  celui  qui  s’eft  rendu  à être  l’efclavc  du  vainqueur  qui 
*>  lui  a lailTé  la  vie.  « Cependant  le  rcfpeéb  de  Gondebaud  pour 


( 4)  Sequimini  conlïliam  meum  &am- 
bo  rupeiiorcs  SC  ambo  parce  extabitis.  Re- 
dimccc  cupic  illc  capiivos.  Tu  fine  pretio 
(C<Uc  gcnialibuiglcbis. 

£mt.  f»g.  f(6.  til.  Min.  \(ii. 


( i ) Bclli  jura  pacit  Tuafor  ignoras  & con- 
ditiones  gladio  dccifas , coucordix  autot 
CTifccras.  Lex  cil  certaminum  quam  ptte 
cas  crrorcm.  • 

IMcm.  }«S. 

Saint 
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Saint  Epiphane,  & peut-être  la  crainte  que  ce  Prince  avoir  de 
Clovis,  l’cngagcrent  à tomber  d’accord  peu  de  rems  après , de 
deux  chofes  j la  première , de  faire  mettre  gratuitement  en  li- 
berté tous  les  habitans  de  l’Italie  que  la  famine,  d’autres  mal- 
heurs , ou  la  crainte  des  évenemens  avoient  engagés  à venir  fe 
rendre  Prifonniers  de  guerre,  8c  même  ceux  de  ces  habitans  qui 
fe  trouveroient  avoir  été  vendus  aux  Bourguignons  pendant  le 
Gouvernement  tyrannique  d’Odoaccr.  La  lèconde , étoit  de  fai- 
re relâcher  moyennant  une  rançon  modique  ceux  des  Sujets  de 
Théodoric  qui  avoient  été  pris  les  armes  à la  main  dans  les  ac- 
tions de  guerre,  où  les  Bourguignons  avoient  eu  de  l’avantage. 
M Je  ne  veux  point,  ajouta  Gondebaud , dégoûter  mon  Peuple 
« de  la  profcHion  de  Soldat  en  lui  ôtant  fon  butin.  « (a)  Ce 
Prince  fit  enfuite  expédier  en  bonne  forme  un  aéle  de  ce  qu’il 
venoit  d’oétroycr,  8c  il  fe  fervit  pour  cela  du  minifterc  de  La- 
conrus , un  Romain  forti  d’une  famille  dans  lac^uclle  il  y avoir  eu 
plufieurs  dignités  Curules , 8c  qui  faifoit  auprès  de  ce  Prince  les 
fondions  d’un  Chancelier.  L’Ade  fut  remis  à Saint  Epiphane 
qui  le  fit  encore  fouferire  â Généve  par  Godégifilc , l’autre  Roi 
des  Bourguignons  , 8c  il  fut  enfuite  exécuté  Èiivant  fa  teneur. 
Une  pareille  convention  eft  un  grand  acheminement  à un  Trai- 
té de  Paix , mais  comme  Ennodius  ne  dit  point  précifement  que 
Saint  Epiphane  eût  terminé  pour  lors  la  guerre  des  Bourguignons 
contre  les  Oftrogots , il  eft  à croire  qu^il  ne  la  termina  point.  Si 
S.  Epiphane  eût  moyen  né  cette  Paix , fon  P.anegyrifte  n’auroit 

fioint  manqué  de  l’en  louer  avec  autant  d’emphafe,  qu’il  l’avoit 
oué  à l’occafion  du  Traité  conclu  vingt  ans  auparavant,  entre 
Euric  Roi  des  Vifigots  8c  l’Empereur  Julius  Népos.  'Ainfi  je 
crois  que  la  guerre  entre  les  Bourguignons  8c  les  Oftrogots  du- 
rcit encore  lorfque,  comme  nous  le  verrons,  les  Oftrogots  fe 
liguèrent  avec  les  Francs  contre  les  Bourguignons , en  l’année 
quatre  cens  quatre-vingt-dix-neuf. 


{ Ac  Gondobadm  Tocaco  Laconio  cui 
Ac  rerom  te  verborum  fîdcs  ab  illo  fcnipcr 
tiico  mandata  eft , quem  & przrogacira  na- 
taliamSc  avonim  Carulispex  üMgiftrzpre- 

biucis  io%nia  fubliioarunc. Liceac 

omnibos  Italit  tjaorcumque  Batgnndionam 
nofttorum  nietqs  captiviiaiisfccit  cfTc  capti- 
ve», qu<K  famis  , ncccllïtas , quospcriculo. 
rum  tnetus  advezit , poftremo  quoicumque 
«oncelTit  ant  addixit  confeefus  Piincipis  , 


nofter  conrenrus  abfolTat.  At  paneof  qaot 
ardote  przllaadi  tune  ab  advcclariotum  do- 
minatione  rapueruac  , pro  illis  pretium 
qaannilameamque  percipiant  ne  deteftabii. 

les  apud  illos  fiant  cercaminnm  carui 

Foie  Gennabz  Epiphanius  ubi  Godigirdus 
gccmanns  Regis  larem  ftatucrat , qui  for. 
mam  fracernz  dclibctationis  fccutus , bonis 
operibus  cjus  fe  focium  dédit. 

IM.  f»g. 
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CHAPITRE  VIII. 

KeduSîion  des  Armoritjues  à tobiïjjaace  de  Clovis , ^ Caphu~ 
Ution  des  Troupes  Romaines  avec  lui.  Epoque  tirée  du  Bap- 
terne  de  Clovis,  .^'il  faut  lire  Armoriques  , ^ non  pas 
Arboriqucs , dans  l'endroit  de  CHtftoire  de  Procope  y où  il  efi 
fait  mention  de  ces  évenemens. 

IL  cft  tcms  de  reprendre  le  fil  de  l’Hiftoire  de  Clovis,  & de 
rapporter  ce  que  nous  pouvons  fçavoir  encore  concernant  les 
progrès  qu’il  fit  dans  les  Gaules , immédiatement  après  Ton  Bap- 
tême. Ce  fut  durant  l’année  qui  le  fuivit  que  les  Provinces  Con- 
fédérées (è  fournirent  à la  domination  de  ce  Prince. 

Ce  fut  aullidans  cette  même  année  que  les  troupes  réglées  qui 
reftoient  à l’Empire  dans  les  Gaules,  pallcrcntau  fcrvice  du  Roi 
des  Salicns , & qu’elles  remirent  à ce  Prince  en  lui  prêtant  le 
ferment  de  fidelité  , les  pays  ou’ellcs  avoient  jufques  là  gardés 
au  nom  de  Rome,  c’ell-a-dire  les  pays  qui  font  entre  la  Loire  6c 
le  Loir , ainfi  que  quelques  contrées  adjacentes , 6c  peut-être  le 
Berry  j je  dis  peut  - être  le  Berry , parce  qu’il  paroît  qu’en 
l’année  cinq  cens  fix  le  Berry , ou  du  moins  une  partie  de  cette 
Cité,  étoitfous  la  domination  des  Vifigots.  Tétradius  fon  Evê- 

3ue  cft  un  de  ceux  qui  ont  fouferit  les  Aéles  du  Concile  tenu 
ans  Agde  cette  année  - là , fous  le  bon  plaifir  d’Alaric  fécond. 
Il  fe  peut  faire  auflî  que  le  ^rry  ayant  été  remis  aux  Francs  dès 
l’année  quatre  cens  quatre-vingt-dix-fept,  Alaric  leur  en  eût  en- 
levé du  moins  une  partie  au  commencement  du  fixiéme  fiecle, 
6c  avant  l’année  cinq  cens  fix.  Cette  occupation  aura  peut-être 
été  l’une  des  caufes  qui  fit  prendre  les  armes  à^.Clovis  en  l’année 
cinq  cens  fept  contre  les  Vifigots. 

Nous  avons  vu  que  c’étoit  dans  tous  ces  païs-là  que  les  trou- 

f)cs  Romaines  s’ctoient  comme  concentrées , parce  qu’ils  étoient 
a frontière  des  Provinces  Obéïftkntcs  8c  des  Provinces  Confé- 
dérées du  côté  des  Vifigots  8c  du  côté  des  Bourguignons.  Mais 
avant  que  de  faire  lire  ce  que  Procope  a écrit  des  deux  grands 
évenemens  dont  je  parle,  je  crois  qu’il  cft  à propos  de  faire  fou- 
venir  le  Lcéàeur  de  la  maniéré  dont  eft  amenée  la  digtefiion  dans 
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laquelle  cct  Auteur  nous  donne  l’Hiftoirc  abrégée  de  l’établilîc- 
jnenc  de  la  Monarchie  Françoife  dans  les  Gaules, 

Procope  ayant  omis  d’expliquer  dès  le  commencement  de  fon 
Hiftoire  de  la  guerre  commencée  par  Juftinien  en  l’année  cinq 
cens  trente -cinq  contre  les  Oftrogots  d’Italie,  en  quel  état 
l'Europe  fc  trouvoit  alors , cct  Ecrivain  fe  voit  obligé  lorfqu’il 
lui  faut  parler  de  la  part  que  les  Francs  prirent  à cette  guerre, 
à faire  une  digreilion  p«ur  expofer  qui  étoient  ces  Francs  , de 

3uel  pa^s  ils  étoient  fortis^  de  quelle  manière  ils  s’étoient  ren- 
us maîtres  des  Gaules , & de  quelle  maniéré  enfin  ils  s’étoient 
établis  dans  le  voifinage  de  l’Italie.  Ainli  la  digrefiion  de  Procope 
contient  un  récit  abbregé  de  tout  ce  que  les  Francs  avoient  fait  * 
depuis  qu’ils  eurent  commencé  à s’établir  fur  la  rive  gauche  du 
Rhin  qui  étoit  du  territoire  de  l’Empire,  jufqu’à  l’année  cinq 
cens  trentc-fix,  qu’ils  prirent  part  à la  guerre  que  Juftinien  fai- 
foit  en  Italie  contre  les  Oftrogots. 

On  peut  divifer  la  digrefiion  de  Procope  en  deux  Chapitres 
ou  en  deux  Parties , & cela  en  compofant  la  première  du  récit 
de  tout  ce  que  firent  les  Francs  depuis  leur  premier  établiffement 
dans  les  Gaules  jufques  à l’année  cinq  cens  qu’ils  s’allièrent  avec 
les  Oftrogots  contre  les  Bourguignons  i & la  fécondé  Partie , de 
tout  ce  qu’ils  firent  depuis  cette  alliance  jufqu’à  l’année  cinq 
cens  trente-fix  qu’ils  s’interefterent  dans  la  querelle  de  JUftinien 
avec  les  Oftrogots. 

La  première  partie  de  la  digrefiion  de  Procope  fe  fubdivife  na- 
turellement en  deux  feélions , dont  la  première  contient  le  ré- 
cit de  ce  que  les  Francs  avoient  fait  depuis  leur  premier  établif- 
fement dans  les  Gaules  jufqu’à  la  réduwon  des  Ârmoriques.  La 
fécondé  feclion  de  ce  premier  Chapitre  contient  & le  récit  de 
cette  réduiftion , qui,  comme  le  remarque  Procope , fut  la  prin- 
cipale caufe-de  l’agrandiftèment  de  Clovis,  6c  le  récit  de  ce  qui 
fe  paftà  depuis  julqu’à  l’alliance  de  ce  Prince  avec  les  Oftrogots 
en  l’année  cinq  cens. 

Quoique  j’aye  déjà  rapporté  par  fragmens  la  première  Section 
du  premier  Chapitre  de  la  Digrefiion  de  Procope,  je  crois  cc- 

Eendant  devoir  tranfcrireici  tout  ce  premier  Chapitre  en  entier. 

,e  Lecteur  voyant  ainfid’un  fcul  coup  d’oeil  l’idée  générale  que 
Procope  donne  des  progrès  des  Francs  depuis  leur  premier  éta- 
bllITcment  dans  les  Gaules,  jufques -à  l’exécution  pleine  & 
entière  de  la  capitulation  que  firent  les  troupes  Romaines  avec 
eux,  il  en  fera  mieux  en  état  de  juger  û le  plan  de  mon  Ouvrage 

N ij 
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qiiadrc  avec  l’idée  que  nous  donne  de  la  fondation  de  la  Monar^ 
chic  Françoife,  un  Hiftoricn  qui  avoit  de  la  capacité  , & qui 
avoit  vû  en  Italie  , où  il  étoit  Secrétaire  de  Bélifaire  le  Général 
de  Juftinien  , plufieurs  Francs  & plufieurS  Romains  contempo- 
rains de  Clovis. 

« Je  vais  expliquer  quelle  étoit  la  première  habitation  de  ces 
» Francs  connus  autrefois  fous  le  nom  de  Germains , de  quelle 
» maniéré  ils  s’étoient  rendus  maîtrc«dcs  Gaules,  & ce  qui  les 
« avoit  fait  devenir  ennemis  des  Oftrogots.  « Procope  com- 
mence enfuite  cette  expofition  par  donner  une  notion  generale 
de  la  Partie  Occidentale  de  l’Europe,  & dès  qu’il  l’adonnée, 
, il  continué  ainfi  : » Le  Rhin  avant  que  de  fe  jetter  dans  l’Occan 
» forme  plufieurs  marécages,  où  habitoient  autrefois  les  Ger- 
» mains  connus  aujourd’hui  fous  le  nom  de  Francs.  Cette  Na- 
» tion  étoit  encore  peu  célébré  dans  ces  tcms-là.  Elle  confinoit 
» d’un  côté  avec  les  Armoriques , q^ui  de  même  que  tous  les  au- 
»>  très  Peuples  des  Gaules  & de  l’Efpagne , avoient  été  dans  les 
» tems  précedens  Sujets  de  l’Empire  Romain.  A l’Orient  des 
» Armoriques  habitoient  les  Turingiens,  Nation  Barbare,  k 
’>  qui  Oélavius  Cefar,  le  premier  des  Empereurs  qui  ait  porté 
» le  nom  d’Augufte , avoit  permis  de  s’établir  dans  cette  Con- 
» tréc.  En  marchant  du  côté  du  Midi,  on  trouvoicà  quelque 
» diftatîcc  du  Pays  des  Turingiens  , les  Provinces  que  tenoient 
» les  Bourguignons.  Plus  avant  dans  les  Gaules,  c’eft-à-dire, 
’>  plus  près  de  la  rive  gauche  du  Rhin  que  ne  l’eft  le  Pays  des 
« Turingiens,  étoit  la  contrée  tenue  parles  Suéves  & par  les 
» Allemands , Nations  libres , puiflàntes  &c  qui  ne  reconnoif- 
” foient  point  l’Enipire.  Il  étoit  encore  arrivé  que  les  Vifigots 
« avoient  envahi  le  territoire  de  l’Empire  Romain  Sc  qu’après 
» plufieurs  hoftilités,  ils  s étoient  rendus  les  Maîtres  & meme 
» Souverains  de  l’Efpagne,  & de  celles  des  Provinces  des  Gau- 
M les  qui  font  au  Couchant  du  Rhône.  Les  Armoriques  néan- 
» moins  étoient  demeurés  les  Alliés  des  Romains  ( a y aufqucls 


(4)  Milicabant  id  tempos  Armorici  Ro* 
maniquos  Francl  uc  victoos  fibi  & PoliteU 
antiquxdcfcttorcs,  fua  fubjura  trahere  vo- 
lentes , populationc  omniburque  bclli  in)u- 
riis  vcxarc  » per  qu«  niliil  conculTa  in  Ro> 
manos  Hdc  , Armorici  vtros  Ce  in  eo  belto 
prxflicerc.  Cum  vis  non  procederet , Franci 
eosfibi  ftxderibus&  connubiîs  alli^are  ag- 
grediuntur.  Volcmibus  id  Armoncis  fuit  : 
ChriRiani  cnim  & hi  & 1111  cranc.  Ica  ïn 


unamgeneem  coaliti  magna  incrcmcnsa  vf* 
rium  funipfcrc.  A Romanis  milices  alii  ad 
tucandos  Galliarum  fines  mifiî,  cum  noa 
vidèrent  viam  redeundi  Roroam  ncque  ho* 
Aibus  Ariano  doemarc  contaâis  vcllcnt  ac* 
cedcrc  , fc  cum  l^nisSc  cum  quam  tenebant 
regione  Armorios  & Francis  iu  dcdcrc  U( 
fua  fervarent)  morerque  prifeos  rccincreru  » 
permanentquc  ad  noRra  ufquc  cempora , 
nam  & hooic  cogoorcontur  Icgiomun  in 
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» ils  fourniflbicnt  des  troupes  auxiliaires.  Les  Francs  qui  confi- 
j»  noient  avec  les  Armoriques , voulurent  fc  prévaloir  des  trou- 
•)  blés  qui  furviennent  ordinairement  dans  un  Etat  où  l’on  a 
» introduit  une  nouvelle  forme  de  gouvernement,  afin  de  les 
n foumettre  à leur  domination.  D’abord  les  Francs  fc  conten- 
» terent  de  vexer  les  Armoriques  par  des  courfes  , afin  de  les 
» amener  au  but  ; mais  voyant  bien  que  cesincurfions  ne  fuffi- 
» roient  point  pour  cela , ils  leur  firent  la  guerre  dans  toutes  les 
» formes.  Tant  qu’elle  dura , les  'Armoriques  montrèrent  beau- 
coup  de  courage  ôc  d’attachement  aux  intérêts  de  l’Empire, 
U Enfin  les  Francs  s’étant  convaincus  qu’ils  ne  pouvoient  point 
» exécuter  leur  projet  par  la  voie  des  armes , ils  curent  recours 
» à celle  de  la  négociauon  , 8c  ils  leur  propoferent  d’unir  leurs 
» deux  Nations  par  une  alliance  qui  les  rendît  en  quelque  forte 
» un  fcul  ôc  même  Peuple.  La  propofition  fut  acceptée , parce 
» que  les  Francs  qui  la  faifoient  étoient  Chrétiens  , & que  les 
» Armoriques  à qui  on  la  faifoit  étoient  aufli  Chrétiens , & la 
»>  puilTance  où  cette  Nation  jumelle  fe  trouve  parvenue  aujour- 
» d’hui,  eft  le  fruit  de  l’union  dont  je  parle,  fa)  Les  troupes 
» Romaines  qui  étoient  portées  fur  la  frontière  du  pays  que 
» l’Empire  tenoit  encore  dans  les  Gaules  , fc  voyant  ainfi  cou- 
» pées  ÔC  ne  pouvant  pas  d’un  autre  côté  fe  réfoudre  à fc  jetter 
M entre  les  bras  des  Ariens  h qui  elles  faifoient  tête  , clics  pri- 
» rent  le  parti  de  capituler  avec  les  Francs  Ôc  les  Armoriques , 
» au  fcrvice  de  qui  elles  palTcrent,&  à qui  elles  remirent  le  Pays 
» confié  à leur  garde.  Les  Soldats  de  ces  troupes  conferverent 
» la  manière  de  faire  le  fcrvice  en  ufage  dans  fa  Milice  Romai- 
M ne  , 8c  même  ceux  qui  ont  remplacés  , obfcrvent  encore 
« aujourd’hui  cette  difeiplinc.  Lorfqu’ils  font  commandés , c’ert 
» toujours  félon  l’ordre  réglé  dans  l’ancienne  Matricule , 8c  ils 
» ne  marchent  que  dans  les  cas  où  ceux  à la  place  dcfqucis  ils 
« font  entoilés , auroient  été  en  tour  de  marcher.  Quand  ces 


?oas  didtibuii  fuerant  nominibus,  ruifejuc 
ub  (ignis  , incunt  przlia  te  Icgibus  vivunc 
quibus  olim , habituinque  Romanum  Tcr- 
vanc,  cciam  pcduin  tegmina.  Quamdiu  cnim 
manritqui  fueraiRomanxurbis  (lacus , Im- 
pccatOKS  Rhenum  ul'quc  , Galliam  habuc- 
runi.  Ut  opptclfa  ab  Odoacro  Roma  c(l  j 
conceflu  ejus  Galliam  omnem  Alpes  ufque 
cas  quz  Galliam  à Ligpria  dividunt , Vilî- 
gotlii  babucrc.  Grot.Itù.  pr,  Goib.  p,  17^, 

( a ) Romani  milites  cum  nce  Romam 
Kdiie  poQcat  ueque  ad  bollcs  Aiuoos 


dccifcere  vcticnt  , fè  ipfi  cum  (ignis  ac 
fcgionc  qoam  ante  Romanis  fervabant  , 
Atmoricis  ac  Germanis  permiferunt , mo- 
tefque  omnes  patrios  rctinucre  quos  co. 
tum  polVeri  ad  (c  tranfir.iiros  adhuc  rite  fer* 
vant.  Nam  te  numeri  in  qnos  olim  coiuri. 
buii  militaverant  , bacctiam  ziate  agnnf. 
cuntur,  te  ligna  propria  prsterentes  incunt 
prxiia.  Conntantec  pattiis  utuntur  Icgibus  , 
&prxtcr  alias  Romani  habitus  partes,  redi- 
miculum  pedum  ciiam  nunc  gclhnc. 

PrM.  Molir.  Iti,  1,  ttlU  Gttb.  t*p,  it. 


Vid.  Procop. 
Hocfchclir-, 
pag.  i»4- 


Digitized  by  Google 


lOi  Histoire  Crit.  de  la  Mon.  Françoise, 

» légions  fc  mettent  en  bataille,  c’eft  fous  des  enfeignes  fubor- 
« données  les  unes  aux  autres , & pareilles  en  cela  aux  enfei- 
» gnes  qu’elles  avoient  avant  leur  capitulation  avec  les  Francs 
» &c  les  Armoriques.  Enfin  elles  obfervcnt  en  tout  leur  ancienne 
difeipline.  Elles  font  toujours  armées  comme  vêtues  à la  Ro- 
» raaiue.  Se  même  le  limplc  Soldat  y porte  encore  cette  efpece 
>»  de  chauflure  particulière  au  fimplc  Soldat  Romain , & con- 
* nue  fous  le  nom  de  Caligd.  Pour  mettre  mieux  le  Leéleur  au 
» fait  de  ma  narration  j il  faut  le  faire  fouvenir  que  tant  que  la 
« Ville  de  Rome  fe  maintint  «dans  fon  ancien  état,  l’autorité 
de  fes  Empereurs  fut  toujours  reconnue  dans  une  partie  des 
*>  Gaules  , laquelle  s’étendoit  même  jufques  au  Rnin  ; mais 
» après  qu’Odoacer  fe  fut  rendu  maître  par  force  de  cette  Ca- 
»»  pitale  de  l’Occident,  il  céda  les  droits  de  l’Empire  furies 
Gaules  aux  Vifigots  , qui  s’étoient  emparés  de  toutes  celles 
» des  Provinces  de  cette  vafte  Contrée  qu’ils  avoient  pu  occuper, 
» de  manière  qu'ils  avoient  étendu  leurs  quartiers  julques  aux 
» Alpes , qui  la  f^arent  de  la  Ligurie.  « Procope  a raifon  d’a- 

i’outer  cet  écLarciflement  à fa  narration.  En  effet,  comme  nous 
’avons  vû  , ce  fut  cette  cellion  faite  d’abord  par  Julius  Nepos, 

fiuis  confirmée  un  an  après  par  Odoacer,  &c  contre  laquelle  tous 
es  Romains  des  Gaules  fe  révoltèrent,  qui  donna  lieu  à la  con- 
fufion  où  tomba  leur  Patrie  vers  l’année  quatre  cens  foixante  & 
feize,  & les  progrès  des  Francs,  dont  notre  Hiftorien  rend  com- 
pte , furent  une  fuite  de  cette  confufion. 

Si  Procope  ne  parle  que  de  la  cellion  faite  par  Odoacer,  & s’il 
ne  dit  rien  de  celle  que  Julius  Népos  avoir  faite  un  an  aupara- 
vant , c’eft  parce  qu’il  écrit  un  abr^é , ou  peut-être  pour  rejet- 
ter  entièrement  fur  un  Roi  Barbare  la  faute  qu’un  Empereur 
partageoit  du  moins  avec  lui.  Les  détails  que  cet  Hiftorien  rap- 
porte concernant  le  fervicc  des  troupes  Romaines  qui  prêtèrent 
ferment  de  fidelité  à Clovis , fcmble  marquer  qu’il  y avoir  parmi 
elles  8c  des  troupes  de  campagne  8c  des  troupes  de  frontière. 
Comme  il  a écrit  foixante  ans  après  l’évenement  dont  il  s’agit, 
& comme  il  avoit  pft  voir  , lorfqu’il  étoit  encore  en  Italie,  des 
Francs  8c  des  Romains  qui  en  avoient  été  témoins  oculaires,  les 
moindres  circonftanccs  dont  il  rend  compte , font  dignes  d’une 
grande  attention  , d’autant  plus  que  c’eft  lui  feul  qui  peut  nous 
inftruire  aujourd’hui  de  ce  point  de  l’Hiftoire  de  l’établiffement 
du  Roy.aumc  des  Francs,  dans  laquelle  il  n’y  en  a pas  de  plus  im- 
portant, Ces  évenemens  arrivèrent,  comme  on  le  va  voir,  en 
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l’année  quatre  cens  quatre-vingt- dix- (èpt , &c  quand  Clovis 
avoit  déjà  régné  feize  ans. 

Procope  ne  dit  point,  délivrai,  en  quelle  année  les  Armo- 
riques  & les  troupes  Romaines  qui  gardoient  les  frontières  des 
Gaules  contre  les  Ariens,  c’eft-à-dire , contre  les  Vifigots  & 
contre  les  Bourguignons,  fe  fournirent  au  Roi  des  Francs.  Il  fe  i 

contente  de  nous  apprendre  que  les  Francs  étoient  déjà  Chré-  ■ 

tiens  lorfquc  cet  événement  arriva.  Heureufement  il  nous  cil  ; 

relié  une  Chartre  de  Clovis  qui  nous  inllruit  de  deux  chofes.  La  i 

première,  ell  que  Clovis  comptoit  en  même-tems  /d /cix.ièfnt 
année  de  fon  régné  ^ & U fremtere  année  d’a fris  fin  Baf terne.  La 
fécondé,  c’ell  que  Clovis  comjitoit  aulîî  en  mcmc-tcms  & la 
fremiere  année  d'apres  fen  Bapteme  8c  la  première  année  d'apres 
la  Jiumiffien  des  Gaulois  ; Ainlî  cette  Chartre  précieufe  nous  en- 
feigne  que  la  foumilfion  des  Gaules  à ce  Prince , cil  un  événe- 
ment qui  appartient  à l’année  quatre  cens  quatre-vingt-dix-fept.- 
Entrons  en  preuve  8c  commençons  par  rapporter  les  endroits  de 
cette  Chartre  qui  font  foi  fans  avoir  befom  d’aucun  commen- 
taire , que  la  première  année  du  Chrillianifme  de  Clovis , fe 
rencontroit  avec  la  feiziéme  année  de  Ion  règne. 

J’ai  déjà  parlé  de  l’autenticité  de  la  Vie  de  S.  Jean  de  Rcomay,  l-'r-  J-  Cli. 
écrite  par  Jonas  , 8c  que  le  Pere  Rouyer  jefuite  nous  a donnée 
- dans  Ion  Hilloire  de  l’Abbaye  du  Moullier-Saint-Jcan.  Or  nous 
lifons  dans  cette  vie  ; » {a)  On  ne  fçauroit  douter  de  l’extrême 
» conlidération  que  les  Rois  des  Francs  contemporains  de  faint 
» Jean  de  Reomay  avoient  pour  lui , quand  on  jette  feulement 
» les  yeux  fur  leurs  Chartres  qui  fe  gardent  dans  le  Tréfor  de 
. n fon  Abbaye,  8C  par  lefquelies  ces  Princes  accordent  tant  de 

» bienfaits  au  Serviteur  de  Dieu.  « Cela  difpofe  à croire  fans 
peine  que  parmi  ces  Chartres  il  y en  avoit  une  oclroyéc  par  Clo- 
vis, qui , comme  on  l’a  vu , fut  un  des  Rois  Francs  contempo- 
rains du  faint  Perfonnage  Jean.  Aulli  le  Pere  Rouyer  en  raporte- 
t-il  une  qu’il  dit  être  tirée  du  Cartulairc  de  l’Abbaye  du  Moul". 

/ tier-Saint-Jean  (h) , 8c  qui  cil  intitulée  Ordonnance  de  Clovis.  On 
peut  voir  cette  Chartre  dans  fon  Livre  imprimé  en  millix  cens 

• 

»■  (»)  Quanto  ;am  honore  ac  veneratione  Viim  Jogn.  ht.  i.  taf.  g.  üifi.  Utn.  Jiam, 

Regum  Francorum  ac  nobilium  (ulcirccui  Rtv.  fag,  ta. 

Tirorom  Foannes . ambigii  nemo,  qui  bene-  ( i ) Prxccpium  Clo4ovei  Francorum. !\C> 
ficia  à prxdiCtis  Regibus  prxdita  per  bc  gisquoTanAi  Joannia  Monaderio  imni.iui- 
«cfïcia  Charucum  quz  uFque  ounc  in  pu-  tari  pcxviait.  £a  codicc  Maouferipto  Rco- 
Ûicis  aichivis  prxibcFi  condica  func  Mo*  maenfi. 

; nalluü , rclegerc  cupit.  . UiJtmfjig.if. 

i 
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trencc-fcpt.  Quand  bien  même  nous  n’aurions  pas  une  expédi- 
tion plus  autentique  de  cette  Chaitre  , noiw  ne  laiflerions  pas 
d’être  en  droit  de  la  citer  avec  quelque  confiance , mais  nous  l’a- 
vons en  original.  C’eft  la  première  piece  d’un  Livre  imprimé  en 
mil  fix  cens  foixante  & quatre  , intitulé  : Recueil  de  flujieun  Piè- 
ce t curieufes  pour  l' Hijîoire  de  Bourgogne  , par  Monjieur  Perard 
üoyen  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Dijon  ; & l’Auteur  nous 
afliire  qu’il  a fait  la  copie  de  la  Chartre  de  Clovis  qu’il  nous  don- 
ne , fur  l’original  même  de  cette  Chartre  confervée  dans  les  Ar- 
chives, dont  la  garde  eft  confiée  à la  Compagnie,  de  laquelle  il 
fe  trouvoit  alors  le  Doyen.  V oici  les  endroits  cflcntiels  de  cene 
piece. 

M Clovis  Roi  des  Francs  & Perfonnage  illu(lre  ; Qu’il  foit  no- 
» toire  à tous  les  Evêques , &c.  Que  le  faint  Homme  Jean  fi 
« connu  par  fes  bonnes  œuvres  , étant  venu  la  première  année 
j>  que  nous  avons  fait  profclfion  du  Chriftianilme  ( -*  ) & que 
» les  Gaulois  ont  reconnu  notre  autorité , mettre  fous  notre 
•>  protection  fon  Monafterc  fitué  dans  le  lieu  dit  T ornatrin/e , 
» afin  qu’il  fût  déformais  fous  notre  fauvegarde  & fous  celle  des 
« Rois  nos  Succellèurs,  nous  croyons  devoir  pour  mériter  de 
>•  plus  en  plus  les  faveurs  céleftes , lui  oftroyer  fa  demande. 
Clovis  dit  enfuite , qu’il  a fait  expédier  les  prefentes  Lettres  li- 
gnées de  fa  main  , afin  qu’il  fût  notoire  à tous  prefens  & à ve- 
nir qu’il  a octroyé  au  faint  Homme  Jean  fa  demande,  qu’il  lui  a 
donné  encore  differens  droits  &c  franchilcs,  & qu’il  entend 

âue  le  Monaftére  de  Reomay  demeure  toujours  fous  la  protc- 
:ion  & fauvegarde  des  Rois  les  Succefleurs.  La  date  de  la  Char- 
tre eft:  » Donné  à Reims  le  vingt-neuvième  Décembre  en  la 
» cinquième  indiction.  On  y lit  enfuite.  » Moi,  Anachalus, 


(«)  CIodovcQS  Rex  Fnneoratn  virillur. 
tris , fervas  Dei.  .....  CJuapropter  nètiim 
Ce  omnibus  Epife^is,  AbbaciSus  & illuftrj- 
bus  viris  , magnincis  Ducibus , Comiiibus, 
Doincflicis , Crafionibus  , Centenariis,  &c. 
Quia  Doniinus  Joannes  clarus  virtutibus  lo- 
cellum  funm  ig  Pago  Tornatrinfi:  fub  rceula 
kaii  Macarii  ad  babiuiioncm  Monaebo- 
rum  conftcuâum  qui  Reotnaus  vocacur , 
primo  noftrz  fufeept»  Cliriftianitatis  & 
lubjugationis  Gallorum  anno  , nofitz  Cd- 
fitudmi  tradidit  ac  commendavit ut  fub  no- 
(Ira  emunitate  & Mundiburdio  noftrorum* 
(]u<  fucccfToruin  Rceum  femper  maneai. 
Proptcrca  & nos  te  iprum  Pattonum  no- 
^mœ^cculiaiicct , Sic. .....  Ucpque  bas 


lictcras  manu  noftra  firmatas  ipC  ooCro  Pa. 
troDO  Domino  Joanni  dedimus  , id  omnino 
vos  rogatnus  arque  dccetnimus  . ur  iicc  nos 
noftriquc  fuccedorcs  Reges  oeque  vos  vc- 

(Iriquc  minores Sed  fub  oodra  Re- 

guniquc  nodrorum  fuccedbrum  tuiciooe  8c 
Mundiburdio  przdiâum  Monafterium  pro- 
pter  meritum  tanti  patrooi  , permaoett  U 
quiefear. ....  Et  ut  hoc  ptxccptum  Crmius 
habeatur  manus  nodrz  (ignaculo  fubter  il- 
lud  decrevimus  roborare , &c.  Datum  fub 
die  quatta  Kalendas  laAuarii , indiâione 
quinta.  Aâum  Remis  civitate  in  Dei  no* 
mine  féliciter.  Ego  Anachalus  obtuli , anntf 
maeni  Clodovci  dccimo'  fexio. 

RtCMil  di  Ptrard , ftg.  l. 
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Jai  remis  cette  Cliartre  la  feiziéme  année  du  régné  du  Grand 
> Clovis.  K Envoilàfuffifammentpourmontrerquela  première 
année  du  Chriftianifme  de  Clovis,  & la  feiziéme  année  de  fon 
regne,  fc  rencontrèrent.  Or  cette  année  cft  la  même  que  l’an- 
née quatre  cens  quatre-vingt-dix  fept.  Clovis  eft  mort  en  cinq 
cens  onze , la  trentième  année  de  fon  regne , comme  le  dit  Gré- 
goire de  Tours,  à là  fin  du  (ccond  Livre  de  fon  Hiftoirc.  Ainfi 
Clovis  a dû  commencer  fon  regne  en  quatre  cens  quatre-vingt- 
un  , 6c  fuppofé  qu’il  l’ait  commencé  le  premier  Janvier  de  cette 
année-là , car  nous  n’avons  aucune  notion  ni  du  jour  ni  du  mois 
qu’il  parvint  à la  Couronne , la  feiziéme  année  de  fon  regne , fc 
rencontrera  parfaitement  avec  l’année  de  Jefus-Chrift  , quatre- 
cens  qiiatre-vingt-dix-fcpt.  Ainfi  cette  année  6c  celle  de  la  date 
de  la  Chartre,  quadrent  très-bien.  Ce  calcul  eft  encore  confirmé 
par  une  circonftanccdécifive , 6c  qui  fe  trouve  dans  notre  Char- 
tre. Il  y eft  dit  que  l’année  où  l’on  fc  trouvait  quand  elle  fut  ex- 
pédiée, étoit  la  cinquième  de  l’indiélion  courante  ,6c  l’on  peut 
voir  dans  le  Gloflaire  Latin  de  Monficur  du  Cange , que  l’an- 
née quatre  cens  quatre-vingt-dix- fept , a été  réellement  la  cin- 
quième année  d’une  indicbion.  On  fçait  de  quel  poids  doit  être 
une  pareille  preuve  dans  le  cas  dont  il  cft  ici  queftion.  Enfin  , 
j’ajouterai  que  plufieurs  Manuferits  de  Grégoire  de  Tours  fa) 
portent,  que  ce  fut  l’année  quinziéme  de  fon  regne  que  Clovis 
eut  contre  les  Allemands  la  guerre  dans  laquelle  fe  donna  la 
bataille  de  Tolbiac,  6c  par  corifequent  que  ce  fut  à la  fin  de  cette 
année-là,  que  fe  fit  la  cérémonie  du  Baptême  de  ce  Prince.  L’Au- 
teur des  Geftes  dit  encore  dans  tous  les 'Manuferits,  que  la  ba- 
taille de  Tolbiac  (^)  6c  la  converfion  de  Clovis  font  deux  éve- 
nemens  qui  appartiennent  à la  quinziéme  année  du  regne  de  ce 
Prince;  c’eft-à-dire  , à l’année  de  Jefus-Chrift  quatre  cens  qua- 
tre-vingt-fcize«  Or  puifquela  quinziéme  année  de  Clovis  qua- 
dre  avec  l’année  quatre  cens  quatre-vingt-feize,  comme  nous 
l’avons  vu  , il  s’enfuit  que  fa  feiziéme  année  quadre  avec  l’année 
J quatre  cens  quatre-vingt-dix-fept  de  Jefus-Chrift. 

Dès  qu’il  cft  conftaté  que  la  feiziéme  année  de  Clovis  revient 
à l’année  quatre  cens  quatre-vingt-dix-fept  de  l’Erc  Chrétienne, 
il  eft  clair  que  ce  fut  dans  cette  derniere  année  que  les  Armori- 

V 

tioncm  nominis  jefu  Chrlfti  , viCloriaim 
mcAiic  obtinerc.  AAa  Tunt  hxc  , «nno  de- 
cimo  nuinto  Chlodovecho  régnante. 

CtJI.  Froof.  c»f.  i;. 

O 


(«)  Aânm  anno  décima  quinto  cegni 
{ai. 

fMt-  Fumtn  , fMg  gi. 

(i  ) Narravitque  ci  qualitec  per  iovoca- 
T orne  II. 


Petav.  Rat. 
temp.  Part.  i. 
lib.  7.  cap,  }. 


Cangii  GU 
Lat.  tom.  pc. 
pag.  lit. 
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qües  Se  les  Troupes  Romaines  qui  "ardoient  la  Loire  fe  fourni- 
rent .à  Clovis.  En  effet  la  Chartre  affocie  la  date  du  Baptême  de 
Clovis , ainfi  que  la  date  de  ces  deux  autres  ëvenemens,  avec  la 
feiziéme  année  du  règne  de  Clovis  , en  énonçant  que  la  fupplica- 
tion  du  S.  Homme  Jean , laquelle  donnoit  lieu  à l’expédition  de 
cet  aéle , avoit  été  faitel’annéc  première  diaprés  le  Baptême  de 
Clovis , 8c  d’après  la  foumiflion  des  Gaulois.  Suivant  la  narra- 
tion de  Procopc,  la  capitulation  des  Troupes  Romaines  avec 
Clovis,  a dû  fuivrede  près  la  réduction  des  Armoriques  à l’o- 
béiilàncc  de  ce  Prince. 

Il  eft  vrai  qu’on  pourroit  Taire  fur  ce  point-là  une  difficulté  en 
difant  5 félon  la  date  appoféc  à la  Chartre , elle  eft  du  vingt-neu- 
vième Décembre  de  l’année  quatre  cens  quatrc-vingt-dix-fept. 
Or  ce  jour-là  l’on  ne  devoir  plus  compter  la  première , mais  la 
fécondé  année  d’après  le  Baptême  de  Clovis , puifque  Clovis 
reçut  ce  Sacrement  k vingt-cinquième  Décembre  de  l’année 
quatre  cens  quatre-vingt-feize.  On  pourroit  faire  plnfieurs  ré- 
ponfes  à cette  difficulté , mais  je  me  contenterai  d’en  alléguer  une. 
C’eft  qu’il  y a fi  peu  de  tems  entre  le  vingt-cinquième  8c  le 
vingt-neuvième  de  Décembre , qu’il  fe  peut  très-bien  faire  que 
faint  Jean  de  Rcomay  eût  mis  fon  Monaftére  fous  la  proteélion 
du  Roi  des  Francs  quelques  jours  avant  Noël , 8c  que  cependant 
l’aéte  qu’il  demandoit  ne  lui  ait  été  expédié  que  le  premier  jour 
,ouvr.able  après  Noël;  c’eft-à-dire,  le  vingt  - neuvième  Dé- 
cembre. • 

En  attribuant  ce  que  dit  notre  Chartre  de  la /oMmiffitn  des 
Csulêis^ï  la  foumiffion  des  Armoriques  ,8c  des  Troupes  Ro- 
maines, deux  évenemens  affez  importans  pour  en  faire  une  ef- 
pece  d’époque , puifque  Procopc  dit  formellement  que  ce  fut 
au  premier  que  les  Francs  eurent  la  principale  obligation  de 
leur  agrandiflement , notre  Chartre  n’eft  plus  expofée  à aucune 
contradiélion , elle  n’eft  plus  fujette  aux  loupçons  qui  tombent 
furies  aétes  anciens  qu’on  ne  fçauroit  expliquer  que  par  des  in- 
terprétations ou  forcées  ou  purement  arbitraires.  Auffi  toutes  les 
contradiékions  que  la  Chartre  dont  il  s’agit  peut  avoir  reçûës  vc- 
noicnt-ellcsdccc  que  ce  Diplôme  avoit  été  mal  expliqué,  par- 
ce qu’on  avoit  fuppofé  que  la  phrafe , Id  Jiumiffie»  des  Gaulois  y 
fût  rélative  àdes  évenemens  qui  certainement  ne  font  point  ar- 
rivés'la  première  année  après  le  Baptême  de  Clovis , ni  par  con- 
fequent  la  feiziéme  année  après  fon  avenement  à la  Couronne 
des  Salicns. 
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EncfFct,  les  Noces  dont  le  PcrcRouycr,  qui  autant  que  je 
puis  le  fçavoir  , cft  le  premier  Editeur  de  cette  Chartre , a bien 
voulu  l’accompagner , fe  trouvât  plus  propres  j faire  douter 
de  fon  autcnticité  qu’à  la  prouver,  parce  que  cet  Auteur  faute 
d’avoir  connu  à quels  événemens  de  la  vie  de  Clovis , il  falloit 
appliquer  la  phrafe  U première  année  d'apres  la  Jiumiffian  des 
Gaulois  , en  fait  une  application  qui  n’cft  point  foutenablc  d’au- 
tant qu’elle  eft  contredite  par  la  Chronologie.  Or  une  Chartre 
mal  expliquée  pafle  aifément  pour  une  Chartre  faulTc. 

Le  Pere  Rouyer  donc , apres  avoir  allégué  que  dans  plufieurs 
Auteurs  les  Gaulois  dits  abfolument  , fignihent  les  Gaulois  de 
celles  des  Provinces  des  Gaules  qui  portoienc  le  nom  de  Lyon- 
noifes,  ajoute; 

» Je  ne  douce  point  que  la  fourni  (fon  des  Gaulois  (a)  que  la 
» Chartre  place  dans  la  même  année  que  le  Baptême  de  Clovis, 
» ne  doive  s’entendre  de  ce  qui  arriva  immédiatement  après  la 
»»  converiîon  de  ce  Prince , lorfqu’il  défit  Gondebaud  & qu’il 
» le  contraignit  à fe  rendre  fon  Tributaire.  Clovis  qui  n’étoit 
*•  maître  auparavant  que  d’une  partie  de  la  Gaule  Lyonnoife , 
» la  fubjugua  en  entier  alors , &c  il  s’empara  même  de  la  Ville 
» de  Lyon.  Comme  il  eft  aifé  de  convaincre  de  faullecé  une  telle 
fuppofition  par  les  Faftes  feuls  de  Martus  Aventicenfis , où  l’on 
voit  clairement  que  ce  ne  fut  qu’en  l’année  cinq  cens,  c’eft-à- 
dire,  trois  ou  quatre  ans  après  le  Baptême  de  Clovis  , que  ce 
Prince  fit  la  guerre  à'Gondebaud,  il  a dû  rëfultcr  d'une  pareille 
explication , plufieurs  foupçons  contre  l’aéfcc  mal  expliqué.  L’au- 
tenticité  de  la  Chartre  en  queftion  aura  donc  paru  fufpeébc  à 
plufieurs  Sçavans,  parce  qu’elle  contenoic , fuivant  cette  inter- 
prétation , des  faits  qui  ne  pouvoienc  être  conciliés  avec  les  faits 
certains  de  notre  Hiftoirc.  Comme  on  vient  de  le  voir  } ce  fut 
la  quatrième  année  & non  la  première  année  d’après  fon  Bap- 
tême que  Clovis  fit  la  guerre  à Gondebaud.  Je  ne  fçais  point  fi 
quelques-uns  de  ces  Sçavans  ont  mis  leurs  doutes  par  écrit , ou 
s’ils  fe  font  contentés  de  les  expliquer  de' vive  voix.  Ce  que  je 


(4)Qnoino<]o  annas  primas  Cbriftiani. 
lacis  Clodovci  convcniac  cunt  anno  primo 

fubjugacionis  Galtoram Igicur  cum 

jam  irc(^iKiKa(us  cflcrvocis  Galloram  pro 
«speculiariccr  qai  Lagdanenfes  l'tovincias 
incolcrcac , non  dubito  quin  primas  bic  an- 
nus  fub)i)gatioois  Gallorum  qui  inClodovei 
fcivilcgiocompooicuicampcimo  Clicillia- 


nicacis  cjtTs  anno,  incelligendus  fie  de  co  quo 
(latim  à Bapcifnio  Gundobaldum  Buccuii- 
dix  Rcgcmbcllo  vicie  & fccic  vcctigalcm. 
Cum  cnim  anrea  parcem  Lugduncniis  Gal- 
lix  cenerec  U dicione  Tua  CloJovcus , bac 
demum  Victoria  cam  totam  cum  civiuic  ip- 
tâ  Lugdoncnfi  fubjugavic. 

H‘%  Mtnafi.  ktm».  faf.  (oS.. 
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f<jAis,  c’cft  que  leurs  doutes  ont  donné  lieu  à Monfîeur  Pérard 
de  dire  dans  une  note  qu’il  a fait  imprimer  immédiatement  après 
notre  Cbartrç  : ^tlquts  perfognet  dont  ftftimt  là  ftnfurt , ont 
eu  de  là  peine  à confentir  à U vérité  de  cette  Chàttre  fur  des  con- 
jeliures  d’HiJtoire  sffez,  plaujibles.  Mais  outre  qu'elle  fe  trouve  ori- 
^inàle  dans  la  Chambre  des  Comptes  de  Dijon , en  la  maniéré  quelle 
ejl  ici  rapportée  , cejl  qu'il  y a titre  pour  juftifer  qu'on  s'en  eji Jir~ 
vi  il  y a plus  de  trois  cens  ans  qu'elle  a été  reconnue  en  Juflice. 
Cet  Auteur  cite  enfuite  quelques  occafions  où  la  Chartre  de 
Clovis  a été  reconnue  pourautentiqtic  dans  les  Tribunaux , & il 
rapporte  encore  une  Chartre  de  Clotaire  (j)  premier,  où  il  cft 
énoncé  qu’il  confirme  le  contenu  dans  celle  de  fon  pere  Clovis. 

Notre  explication  cft  propre  à dillîper  toutes  ces  difficultés. 
En  admettant  cette  explication  très-plaufible  par  elle-même , les 
faits'qiic  la  Chartre  contient  fervent  autant  que  le  lieu  même 
où  cet  inftrument  fe  trouve  dépofé  & que  les  aurres  preuves  d’au^ 
tenticité  quil  porte  avec  lui,  à montrer  qu’il  cft  une  pièce  dont 
la  vérité  cft  inconteftable. 

Je  ne  vois  qu’une  difficulté  qu’on  puifle  faire  déformais  avec 

3uclquc  fondement  fur  ce  fiijct-là.  C’cft  que  le  lieu  où  l’Abbaye 
U Mouftiers-Saint-Jean  eft  bâtie , n’a  point  été  fous  la  domina<- 
tion  de  Clovis.  Ce  lieu  ffft  dans  la  Cité  ou  Diocefe  de  Langres  , 
& le  Diocèfede  Langres  appartenoit  aux  Bourguignons  fix  ans 
après  la  mort  de  Clovis , puifque  Grégoire  Eveque  de  Langres 
fouferivit  au  Concile  tenu  à Epaone  en  cinq  cens  dix-fept , fous 
la  protcéiion  & par  les  foins  de  leur  Roi  Sigifmond. 

Il  eft  vr.ai  que  rant  que  Clovis'  a vécu , le  Diocéfe  de  Langres 
a toujours  été  fous  la  domination  des  Bourguignons  j mais  l’Ab- 
baye du  Mouftiers-Saint-Jean  qui  eft  bâtie  à l’extrémité  Septen- 
trionale de  ce  Diocèfe , comme  l’obfervc  le  Pere  Daniel , pou- 
voir bien  être  fur  le  territoire  de  Clovis.  Quoique  les  Bourgui- 
gnons tinftènt  la  Ville  Capitale  de  la  Cité  de  Langres  8c  la  plus 
grande  partie  du  Plat-Pays  de  cette  Cité , il  pouvoir  bien  fe  faire 
que  les  Franesen  edfTent  occupé  quelque  Canton  après  le  dé> 
faftre  deSyagrius.  Nous  l’avons  obfcrvé  déjà  , dans  des  révolu- 
tions pareilles  à celle  qui  arriva  pour  lors,  Icsborncslégalcsdes 
Provinces  8c  des  autres  Diftricts  , ne  font  pas  toujours  rcfpe- 
élées  •:  Elles  ne  font  pas  toujours  celles  qui  hmirent  les  acquifi- 
tions  des  Conquerans.  Ils  les  étendent  jufques  aux  Fleuves  , au* 

(*)  Chlourius  Rcx'Francoram  vir  illn-  I nram  fient  Aivx  memorîar  gcniior  nofter 
fttis. , . , , . Igitiu  ootum  fie  omnibus  c^uo.  1 Clodovcus,  &c.  Rtcutil  lii  Rtrard , ji. 
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Montagnes  & aux  autres  bornes  naturelles , capables  par  elles- 
mêmes  d’arrêter  les  progrès  d’un  vainqueur.  Quoiqu’il  en  ait  été, 
il  fera  toujours  certain  que  l’Abbaye  du  Mouftiers-Saint-Jean 
étoic  du  moins  voifine  de  la  frontière  des  Francs.  Ainfi  elle  pou- 
voir très-bien  tenir  des  Terres  fie  d’autres  polTeflîons  dans  les 
Pays  de  l’obéïlTàncede  Clovis.  On  fçait  d’ailleurs  qu’une  Abbaye 
bâtie  fur  les  liziércs  d’un  Etat , a prefque  autant  de  befoin  de  la 
protection  du  Prince  avec  le  territoire  de  qui  elle  confine,  que 
de  celle  du  Souverain  du  lieu  où  elle  cfV  ailîfe. 

Après  avoir  conflaté  la  date  de  la  réduétion  des  Armoriques 
& des  troupes  Romaines  à l’obeiflancc  de  Clovis , il  me  refte  en- 
core à faire  deux  obfcrvations  fur  ces  évenemens.  La  première, 
fera  pour  en  montrer  la  vraifcmblance  : Et  la  féconde,  pour 
rendre  raifon  de  la  correction  qu’on  ||it  ordinairement  dans  le 
Texte  de  Procope,  en  y lifantjcs  Armeri^ues  ^ au  lieu  des  Ar- 
beritfues. 

Quant  à l’union  des  Armoriques  avec  les  Francs,  je  me  flatte 

3u’après  avoir  fait  quelques  réflexions  fur  l’Hifloirc  de  la  Confé- 
ération  Maritime  , on  trouvera  probable  que  les  Peuples  qui 
étoient  entrés  dans  cette  Ligue,  fc  foient  enfin  unis  avec  les 
Francs  dans  les  circonftances  où  l’on  a vû  que  les  uns  & les  au- 
très  ils  afTocierent  leurs  fortunes.  On  pourra  peut-être  avoir  plus 
de  peine  à concevoir  que  des  troupes  Romaines  ayent  pu  fe  ré- 
foudre à pafler  au  fervice  d’un  Roi  Barbare.  Les  trois  reflexions 
que  je  vais  faire  à ce  fujet , rendront  l’évenemcnt  très-vraifem- 
btable. 

Clovis  étoic  véritablement  un  Roi  Barbare  : mais  quoiqu’il 
n’eût  point  encofe  été  fait  Conful , il  ne  laiflToit  point  d’avoir 
déjà  une  Commiflion  de  l’Empire , telle  qu’elle  put  être.  Ainfi 
l’on  peut  conjecturer  que  les  troupes  Romaines  qui  gardoient  la 
Loire,  lui  auront  prêté  ferment  en  cette  qualité. 

En  fécond  lieu  ^ les  troupes  Romaines  qui  fervoient  dans  les 
Gaules  durant  le  cinquième  fieclc , n’étoient  pas  des  Légions 
compofées  de  Citoyens  nés  au-delà  des  Alpes , ni  de  Soldats  éle- 
vés à l’ombre  du  Capirole , dans  le  fein  des  Pénarcs  de  la  Répu- 
blique, & qui  lui  fuflent  aufli  dévoués  quel’étoient  IcsLégio- 
naires,  qui  durant  les  fept  premiers  fiecles  de  l’Erat,  fondé  par 
Roqiuius , avoienc  porté  les  armes  pour  fon  fervice,  & qui  pref- 
que tous  avoient  leurs  domiciles  dans  les  environs  de  Rome  ou 
même  dans  Rome.  La  plupart  des  Soldats  des  troupes  qui  fer- 
voient  encore  fous  fes  Enfeignes  ; Ûc  principalemeuc  ceux  des 
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troupes  de  frontières , écoient  nés  dans  les  Gaules , dans  l’Illyrie , 
dans  la  Germanie,  dans  l’Elpagne  , dedans  d’autres  Provinces 
où  leurs  pères  tenoient  des  Bénéfices  militaires , & le  plus  grand 
nombre  d’entr’eux  n’avoit  jamais  vû  ,’ni  le  Tibre,  ni  le  Capitole. 
Nous  avons  remarqué  dès  le  premier  Livre  de  cet  Ouvrage , que 
depuis  Caracalla  tous  les  Citoyens  des  Etats  fournis  à l’Èmpire , 
joùifToient  du  droit  de  Bourgeoific  Romaine , & qu’ils  pouvoienc 
par  confequent  entrer  dans  les  Légions.  D’ailleurs  le  nom  de 
Rome  avoir  cefTé  à la  fin  du  cinquième  fiecle , d’être  un  nom  fi 
refpecfable.  Rome  autrefois  la  Reine  du  Monde , n’étoit  plus 
quHinc  Ville  conquife  &c  afTujettie  par  les  Oftrogots.  Eft-il 
donc  fi  furprenant  après  ce  qui  vient  d’être  expofé , que  les  trou- 
pes Romaines  qui  fervoient  dans  les  Gaules  en  l’année  quatre 
cens  quatre-yingt-dix-feiu , &c  dont  les  Soldats  nés  la  plupart 
dans  cette  heureufe  coiméc,  ne  vouloient  ni  quitter  leur  pro- 
feflion  , ni  abandonner  les  étabrillemens  qu’ils  avoient  dans  leur 
Patrie,  ayent  prêté  è un  Prince.vi£torieux  un  ferment  qui  ne  fai- 
foit  encore  que  les  attacher  à lui  un  peu  plus  étroitement  qu’ils  ne 
i’avoient  été  jufques-là.  On  a vû  encore  dans  notre  premier  Li- 
vre que  long-tcmsavant  Clovis  les  troupes  Romaines  qui  étoient 
deftinées  à la  defFenfc  des  Gaules  , & dont  les  quartiers  étoient 
dans  ce  p.ays-là , avoient  déjà  la  réputation  d’être  peu  affcélion- 
nées  au  Capitole , Sc  de  chercher  les  occafions  de  fe  cantonner. 

En  effet,  &C  c’eft  ma  troifiéme  réflexion,  long-tems  avant 
Clovis  ^ Sc  quand  la  Monarchie  Romaine  étoit  encore  très-  flo- 
riffante  , des  Légions  du  nombre  de  celles  qui  fervoient  dans  les 
Gaules , ont  prêté  ferment  de  fidelité  à une  Puiffance  qui  s’élc- 
voit , je  ne  dis  pas  contre  l’Enmereur  regnSnt , mais  contre 
l’Empire.  Durant  la  guerre  que  Civilis  fie  à l’Empire  (a)  fous 
le  regne  de  Vcfpaficn,  plufieurs  légions  Rom.'iines  prêtèrent  le 
ferment  Militaire  à l’Empire  des  Gaules  j vain  titre  qu’une  bande 
de  rebelles  attroupés  donnoit  k fon  pRintômc  de  Monarchie. 
M-iis  fans  nous  engager  davant.tgc  dans  ces  difcuflions  , citons 
deux  exemples  qui  fçuls  rendroient  très  ' croy.able  le  fait  dont  il 
s’agit  d’établir  la  vniifcmblance. 

Procope  rapporte  que  lorfquc  Théodoric  Roi  des  Oftrogots 
fe  fût  rendu  maître  de  Rome,  (i)  il  y conferva  les  cohortes  qui  fer- 


( 4)  JoravcTC  (jai  aderant  pio  iroperio 

Galliatam MilTisad  Civilcm  le. 

gatis  paeem  orantes.  Ncque  ante  prcccs  ad- 
Biinx  quam  in  vertxa  Galliaram  jurarenc. 
Tmùiu  Hifi.  litrt  quant , f»g.  414. 


( t)  Thcodoricos  lulia  fubaûa , 0t  Ro- 
me iii(]Uod  Xeipublicc  citarct  Tcltigium  , 
Prztoiianos  milices  icUdio  fingulis  diatio, 
efle  voluic. 

Pree.  Btji.  Area.  ftg.  117. 
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voient  de  Gardes  aux  Empereurs,  & cjui  faifoient  à-pcu-près  le  , 
même  fervieeque  faifoient  les  anciens  Prétoriens.  Le  Roi  des 
• Oftrogots  fit  donner  aux  Soldats  dont  il  cft  queftion  , la  même 
fubfiftance  qu’ils  avoient  fous  les  derniers  Cefars?  Croira-t’on 
que  ce  Prince  ne  fc  fût  point  fait  prêter  ferment  de  fidelité  par 
les  Troupes  qu’il  voulut  bien  continuer  d’entretenir.  Paflbns  au 
fécond  exemple.  ^ 

Ifidoredc  Séville  Auteur  né  dans  le  fixiéme  ficelé,  dit  en  parlant 
de  Sifébutus  qui  monta  fur  le  T rône  dcsVificots  en  fix  cens  douze, 

& dont  le  pouvoir  fut  reconnu  dans  toute  rErp.ngnc  .»  {a)  C’cii 
M fous  le  règne  de  Sifébutus  que  les  Vifigots  parvinrent  au 
» comble  de  leur  fortune,  cat  ce  fut  alors  qu’après  avoir  fou- 
» mis  la  terre,  ils  firent  encore  refpccker  leur  Pavillon  fur  la 
» mer,  & qu’ils  réduifirent  à porter  les  armes  pour  leur  fcrvice, 

» ces  Soldats  Romains  qui  avoient  donné  autrefois  la  loi  aux 
» N.itions;  & de  qui  les  Peuples  de  l’E(pagncl’avoientcux-mè- 


» mes  reçue. 

Rendons  compte  maintenant  des  raifons  que  nous  avons  eues 
pour  lire  dans  le  Texte  de  Procope  les  Arrntri^üts , au  lieu  des 
Arheritjuts.  Comme  M.  de  Valois  & l.a*plûpart  des  Sçavans  (h) 
qui  ont  eu  l’occafion  de  parler  de  ce  Peuple-là , ont  fait  dans 
le  Texte  de  Procope  la  meme  correélion  que  nous,  & qu’ils  y 
ont  lû  Armorici , au  lieu  A'Arhorici  , je  ne  ferois  point  entré  en 
aucune  explication  fur  ce  point- là , fi  le  Père  Daniel  qui  a écrit 
depuis  eux,  n’avoitpas  époufé  le  fentiment  oppofé  au  leur , & 
foutenu  qu’il  y avoit  dans  les  Gaules  fous  le  règne  de  Clovis , 
une  N.ation  nommée  réellement  les  Arhriques, 

Je  dirai  donc  en  premier  lieu,  qu’aucun  Auteur  ancien,  fi 
l’on  en  excepte  Procope , ne  dit  qu’il  y ait  eu  jamais  dans  les 
Gaules  non  plus  qu’aillcurs  un  Peuple  nommé  Arboriqiie.  Clu- 
vier , qui  nous  a donné  tant  d’cxcellcns  Livres  fur  la  Géogra- 


Uiiion  ie 

p.  6f, 

Edii.de  171», 
pag- 


(«)Æra  £50.  ano.  Chriftirexcent.  duo> 
decimo,  Gundemaro  Tucccdic  in  Tolio  regni 
Gothici  Sifebatus,  vir  doâus  & pius. 

Chr.  Luitfrmtlt , )O0. 

Poflijuam  vero  Silebutus  Princeps  regni 
rompfit  feeptra  ad  Unix  fcliciutis  viiiutcm 
Gem  proicâi  funt , uc  non  folum  terrât , 
ted  etiam  ipfa  maria  fuis  armit  adeanc , fub- 
aâique  icrvianc  illis  Romani  milites  qui- 
bus  lervirc  tôt  gentes  & ipfa  Hifpaaia  vidit. 
i/iJvrui  Bif.  pag.  70. 

(f)Plafîeu[s  des  plus  ^fles  fe  perfua- 
dent  qu'il  iàui  lire  eu  Procope  Armtriti 


pour  Arberici.  Vigttitr , mtitn  Euu  dt  U 
peiiit  Brtiiignt,  tig.  )f. 

Quos  ego  Aiboricos  Tel  Arborychos  ig. 
noto  nomme  appellacos  à Procopio  , non 
alios  quJK  Armocicos  elfe  indicarique  atbi- 
rror. 

Rerw»  Trmte.  ton.  pr.  paj.  17g. 
Armoiicanx  Ptovinciz  incolx  Armorici 
vel  Aremorici  vocantur  ab  Hidoricis  Lati- 
nis&  Po'ctis,  Armorichi  à Zoljmo  , à Pr». 
copie  corrupte  Arboryclii  ut  in  rebas  Fraa- 
cicis  docuimus  , à Joinandc  Acmocitianù 
VAef.K».  üal.ftg.  44. 
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phie  ancienne  , s’explique  en  ces  termes  : » (a)  Perfonne  n’a 
» pû  découvrir  encore  où  étoient  ces  Arboriques,  que  Procopc 
>*  dit  avoir  été  Sujets  de  l’Empire  Romain  en  des  tems  anté-  . 
»>  rieurs  à ceux  dont  il  écrivoit  l’Hiftoire.  Ce  qui  eft  certain , 
ï»  ajoute  notre  Géographe , c’eft  que  Procope  entend  parler 
M dans  cet  endroit  de  (on  Livre,  ae  quelque  Peuple  des  Gau> 

» les.  «t  Si  Cluvicr  n’a  pas  porté  pHft  loin  les  recherches  fur  les 
Arboriques,  c’elb  qu’il  ne  faifoit  point  la  defeription  de  la  Gaule 
dans  celui  de  ces  Ouvrages , où  il  dit  ce  qu’on  vient  de  lire , 

' mais  bien  la  defeription  de  la  Germanie. 

Le  Pere  Daniel , il  eft  vrai,*  aflîgne  à fes  Arboriques  un  terri- 
toire dans  la  Gaule,  & il  les  place  entre  la  Meufe,  rOcean , & 
l’Efcault,  dans  la  Carte  Géographique  qu’il  a mife  à la  tête  de 
fon  Hiftoirc.  Mais  cette  polition  n’eft  pas  foutcnable.  Nous 
avons  huit  ou  dix  Notices  ou  recenfemens  des  Gaules , compo- 
fées  fous  les  derniers  Empereurs.  Quoiqu’il  y Ibit  fait  un  dé- 
nombrement affez  cxa£t  des  Peuples  qui  habitoient  la  féconde 
Belgique  , où  devoit  être  le  Pays  que  le  Pere  Daniel  afli^ne  aux 
Arboriques  pour  leur  demeure , il  n’y  eft  fait  aucune  mention 
deces  Arboriques,  qui  dévoient  néanmoins  être  un  Peuple  nom- 
breux. Enha , fi  dans  le  cours  du  cinquième  ficelé  il  fe  fût  établi 
dans  les  Gaules  quelque  Peuple  étranger  appcllé  Arborique , 6c 
qui  eût  été  aufli  puifiant  que  l’étoient  les  Armoriquci  lorfqu’ils 
s’affbcicrcnt  avec  les  Francs  fous  le  règne  de  Clovis  : Pourquoi 
Sidonius  Apollinaris  n’en  auroit-il  point  parlé  , lui  qui  s’eft  plû 
tant  de  fois  à faire,  foit  en  profe,  foit  en  vers,  l’énumération  de 
tous  les  Barbares  qui  fe  cantonnoient  dans  cette  grande  Pro- 
vince ? Pourquoi  n’en  trouveroit- on  rien  dans  Salvien , ni 
dans  Avitus,  ni  dans  aucun  autre  Auteur  que  Procope?  En- 
fin, pourquoi  fi  les  Arboriques  enflent  été  placés  à l’extré- 
mité de  la  fécondé  Belgique , leur  aflbciation  avec  les  Francs  , ^ 
auroit-cllc  mis  dans  la  nécclïité  de  capituler  avec  Clovis , les 
troupes  Romaines  poftées  fur  la  Loire  qui  étoit  la  frontière  du 
territoire  de  l’Empire  du  côté  ou  il  confinoit  au  Pays  tenu  par 
les  Ariens , c’eft-à-dire , par  les  Vifigots  & par  les  Bourguignons.  , 

Aufli  voyons- nous  quê  les  Auteurs  étrangers  ou  François  qui 
Il  p»m  en  ont  écrit  aepuis  que  le  Pere  Daniel  a eu  publié  le  premier  V o- 
tu  me  de  fon  Hiftoirc,  & qui  ont  eu  occafion  de  parler  des  Arbo- 
. • 

(«)  Atborichiifti  qui  fucrint  quosez  aa-  [ cani  allquam  geneem  eum  Intcltigcre  cer- 
tiquo  ait  Pcocopius  tuilTc  fub  Romanorum  I tum  eft. 

Impctio  , netno  tUrfctit,  GalU-  | Cerm,ClHverii , lii.i.csf. 

• ques 
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Tjqacs , n’ont  pas  laifle  de  (uivre  la  correction  prcfquc  géncralc- 
menc  reçue  , 6c  qu’ils  ont  écrit  Us  Armoricjues. 

L’illultrc  M.  Lcibnits  dit  dans  fon  Traité  fur  l’origine  des 
Francs.  » Les  Arboriques , qui  comme  nous  l’apprenons  de 
»»  Procopc  le  fournirent  aux  (4)  Francs,  n’étoient  point  une 
» Nation  particulière , quoique  le  Pere  Daniel  & d’autres  Ecri- 
>»  vains  l’ayart  cru.  Ces  Arboriques  étoient  les  Peuples  des  Gau- 
» les  lefquels  habitoient  fur  la  rive  droite  de  la  Loire  & fur  la 
» côte  de  la  mer  dans  laquelle  fe  jette  ce  Fleuve , & qui  avoient 
■«  vécu  autrefois  fous  la  domination  des  Romains.  A cet  égard  , 
" je  fuis  du  fentiment  de  M.  de  Valois  ; d’ailleurs  Zofime  tran- 
« che  la  difficulté,  lorfque  dans  fon  fixiéme  Livre,  il  défigne 
» par  le  nom  d’Armoriques,  les  Peuples  dont  il  s’agit,  C’eft  là 
M probablement  que  Procope  a pris  Ion  nom  d’ Arboriques  , en 
« altérant  un  peu  celui  d’Armoriques. 

Monficur  Hertius  (i)  un  des  Jurifconfultcsdu  Droit  Public 
les  plus  eftimés  en  Allemagne,  dit  pofitivement  dans  fa  Notice 
de  l’ancien  Royaume  des  Francs,  qui  fut  publiée  par  fon  fils  en 
mil  fept  cens  treize,  qu’il  cft  de  l’avis  de  M.  de  Valois  6c  qu’il 
faut  lire  dans  Procopc,  les  Armoriques. 

Un  autre  Sç.avant  de  la  même  Nation  , M,  Eccard  qui  nous 
donna  en  mil  fepe  cens  vingt,  une  nouvelle  édition  de  la  Loi 
Salique  6c  de  la  Loi  des  Ripuaires,  les  deux  Loix  fuivant  lef- 
quellcs  la  Nation  des  Francs  a été  gouvernée  fous  les  deux  pre- 
mières Races  de  nos  Rois , dit  à propos  d’une  faute  du  Pere  Da- 
niel, qui  fait  venir  les  Ripuaires  des  Arboriques.  » (c)  Les  Ar- 
» boriques  ont  été  fans  aucun  doute,  le  même  Peuple  que  les 
« Ecrivains  de  l’antiquité  nomment  les  Armoriques,  dont  le 
» Pays  était  le  long  de  la  Loire  , 6c  s’étendoit  jufqu’à  l’Océan. 
»>  Si  le  Pere  Daniel  qui  a tant  de  lumière  avoit  lu  Procopc  avec 


(m)  Aiborichos  ProCopio  diâos,  <]ii!  Te 
Francis  fubmifcrc  , non  pcculiaces  ruiHe 
Populos , ut  virccicbcrcimus  Uaniclius  cum 
muliis  arbicracuc,  fed  Aremocicos,  Gallos 
Dcmpe  cis  Ligerim , mari  vicinos , Ronu- 
nis  antea  parentes  . Valelîo  alTcncior.  Ec 
reniconlîcicZozimus  qui  libro  Texto  , Ar> 
moticos  vocat  : Ut  Turpiccr  Procopiumex 
ipfo  Tuos  Arborichoi  corrupto  paululum 
Tocabulo  kaulidc. 

Ltihmii, , lit  arif.  Franc,  par.  }8. 

( b ) Ubi  qui  Populus  Aiborichi  & qux 
corum  fedes  tuerie , inter  erudirot  non  con- 

■renit.. Nobis  alTcociti  libcc  Adiia- 

Tûme  II. 


no  Valcfioqui  Arborichos  illos  non  aliot 
quant  Armoricos  e(Te  , indicarique  atbicta- 
cur , oram  Lugdunentis  rccundx  & teteix  à 
Sequani  otcu  ad  ofUum  Ugerjs  ptomillâra 
icncnics. 

Hcrt.  Ualit.  Rijni  Franc,  vitaril , caf. 
tertio  .feH.  i. 

(c)  Aiboricki  enini  illi , omni  (inc  du- 
bio  Tunt  iidem  quos  vctcrcs  Aremoricos  ap- 
pel lanc  cicca  Ligerim  fluviumad  litius  maris 
conftituci.  Si  Procopium  (olicicius  inrpetif- 
Tct  2:  cum  Gregorio  Turonenit  contuliircc, 
bxc  virum  erndicum  laterc  non  pocuiircnt. 

£etnrdi  Lei.Fran,  Snl.  & £ip.p«;.  ao(. 
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» plus  d’attention,  & s’il  eût  enfuitc  conféré  ce  qu’écrit  rHifto-" 
« rieq  Grec'  avec  ce  qui  fc  trouve  dans  Grégoire  de  Tours,  il 
» n’auroit  pas  manqué  d’appercevoir  la  veritér 
PagefemiJ-  Lq  Lobineau  dit  dans  le  fécond  Volume  de  fon  Hiftoi- 
rc  de  Bretagne  imprimé  en  mil  fept  cens  fept.  » Il  y aura  peut- 
» êtrt  bien  des  gens  qui  ne  voudront  pas  fc  perfuader  que  les 
» Arboriques  de  Procopc  foient  les  mêmes  que  les  Armoriques, 
» mais  en  vérité  la  différence  des  noms  n’clt  point  affez  grande 
» pour  imaginer  fur  un  fondement  fi  léger  je  ne  fçais  quelle 
» Nation  d’Arboriques  ou  d’Arbouches  dans  l’Allemagne  &c 
» dans  le  Brabant.  Ce  que  dit  Procopc,  que  ces  Arboriques 
» étoicnc  à l’extrémité  ues  Gaules  , qu’ils  étoient  Chrétiens  , 
» qu’ils  étoient  à craindre  aux  Francs  , & qu’il  y avoir  auprès 
»>  d’eux  des  Ariens  , ne  peut  convenir  à aucune  Nation  du  Bra- 
»>  bant  & de  l’Allemagne , & convient  parfaitemertt  aux  Armo- 
» riques.  Il  refte  à répondre  fur  la  différence  des  noms , mais 
» quand  elle  feroit  plus  grande,  l’éloignement  des  lieux,  la 
» diverfitédes  Langues , & peut-être  un  peu  de  manque  d’exac- 
» titude,  ont  pu  faire  tomber  Procope  dans  cette  furprife.  Au 
»>  refte  ce  changement  de  1’^  en  ^ , eft  fort  naturel  comme  on 
• » peut  le  voir  par  ce  paffage  d’Acfchile , Sec. 

Je  ne  crois  pas  néanmoins  que  Procope  ait  écrit  lui-même 
jirberici  pour  Armeriti , Se  je  penfe  que  cette  faute  doit  être  im- 
putée à quelque  Copifte,  qui  l’aura  commife  d'autant  plus  aifé- 
ment  que  les  lettres  courantes , dont  les  Grecs  fe  font  fervis 
long-tcms  encore  après  Procope  , pour  l’m  Se  pour  le  ^ , étoient 
deux  caraclercs  qui  fe  rcflèmbloient  fi  fort  qu'il  étoit  fa- 
cile de  s’y  tromper  & de  prendre  l’un  pour  l’autre  dans  le  ma- 
nuferit  que  l’on  tranferivoit.  On  peut  voir  dans  la  Paléographie 
Grecque  du  Sçavant  Dom  Bernard  de  Montfaucon , que  l’w  ne 
differoit  du  b , figuré  à peu  près  comme  un  « , que  parce  qu’elle 
avoir  un  jambage.  Un  Copifte  prefTé  aura  omis  ce  jambage.  Se 
il  aura  fait  ÜArmarici  y Arborici.  C’eft  donc  à Taide  d’un  chan- 
gement fi  léger  qu’il  mérite  à peine  le  titre  de  correétion  , 
qu’on  rend  très-clair  le  paflàge  de  Procopc , qui  ne  fçauroit  être 
bien  expliqué  autrement.  Nous  fijavons  parce  moyen  quelle  fut 
la  fin  de  cette  République  des  Armoriques,  dont  Zofime  nous 
a raconté  l’origine , dont  Salvien  nous  parle  comme  d’un  Etat 
fubfiftant  encore  en  quatre  cens  cinquante,  dont  l’Auteur  de  la 
Vie  de  Saint  Germain-l’Auxerrois,  nous  apprend  les  malheurs. 
Se  dont  Sidonius  Se  Profpcr  difent  aufii  quelque  chofe.  Enfin  ce 
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paflage  dc'Procope  entendu , comme  on  vient  de  l’expliquer  , 
nous  met  au  fait  de  ce  qu’ont  voulu  dire  l’Auteur  des  Geftes 
& Hinemar,  lorf(^u’immédiatepîcnt  après  avoir  parlé  du  ma- 
riage de  Clovis,  fait  vers  l’année  quatre  cens  quatre-vingt-trei- 
ze, ils  ont  écrit  l’un  & l’autre.  (<»)  « Danscc  tcms-là  Clovis 
n étendit  fon  Royaume  jufques  à la  Seine , mais  ce  ne  fut  que 
» dans  les  tems  pofterieurs  qu’il  l’étendit  jufques  à la  Loire.  « 
En  effet , Clovis  dont  le  pouvoir  avoit  été  reconnu  par  les  Pro- 
vinces Obéilïàntes  dès  quatre  cens  quatre-vingt-treize , comme 
nous  l’avons  expofé,  ne  fournit  qu’apres  fon  Baptême,  fuivanc 
Procope , 8c  les  Armoriques  8c  les  Soldats  Romains  qui  gar- 
doient  contre  les  Vifigots  plufieurs  pays  voifins  de  la  Loire.  Ainfl 
ce  ne  fut  qu’en  quatre  cens  quatre-vingt-dix  fept  qu’il  étendit  fon 
Royaume  jufques  à ce  Fleuve. 

Il  me  relie  encore  une  chofe  à dire  en  faveur  de  notre  correc- 
tion , fi  petite  quant  au  changement  qu’elle  fait  dans  la  leçon  de 
Procope,  8c  d’une  fi  grande  importance  quant  i notre  Hiftoire; 
c’ell  qu’il  fe  trouve  dans  le  Texte  de  cet  Hiftoricn  beaucoup 
d’autres  noms  propres  mal  écrits , 8c  qu’il  cil  néccflàire  du  con- 
fentemcntde  tout  le  monde,  de  rétablir.  Nous  n’irons  pas  bien 
loin  pour  en  chercher  des  preuves.  Dans  le  même  paflage  donc 
il  eft  ici  quellion  , on  lit  le  Po , où  certainement  Procope  avoir 
mis  le  Rhône.  Cet  Auteur  qui  avoit  été  long-tems  en  Italie  fça- 
voit  trop  bien  que  le  Po  étoit  un  Fleuve  de  ce  pays-là,  8c  non 
point  un  Fleuve  des  Gaules.  Si  la  faute  de  mettre  Arborici  pour 
Armorici^  eft  faite  plus  d’une  fois  dans  notre  pallie , celle  d’a- 
voir écrit  Eridaoi  pour  Rhtdani , 8c  d’avoir  ainfi  fut  du  Rhône 
le  Po , s’y  trouve  aufli  repetée  plufieurs  fois. 

Nous  parlerons  encore  dans  la  fuite  de  cet  Ouvrai,  d’autres 
noms  propres  défigurés  par  les  Copiftes  de  Procope.  Ces  Copiftes 
Grecs  ayant  vécu  dans  les  derniers  tems  de  l’Empire  de  Conftan- 
tincmle , il  n’eft  pas  étonnant  qu’ils  ayent  eu  aflez  peu  de  con- 
noiflànce  de  la  Géographie  des  Gaules , pour  eftropier  le  nom 
des  Villes , des  Fleuves  8c  des  Nations  de  cette  vafte  Contrée. 

Je  finirai  ce  Chapitre  par  une  conjefture  que  Vigner  fait  fur 
la  réduèlion  des  Armoriques  à l’obéiflàncc  de  Clovis.  La  voici  : 
» Ils  avoient  été  incités  par  leurs  Evêques  à fe  ranger  fous  la  loi 

( «)  la  iim  diebos  éilatovit  CblodoTcus  In  dtcbns  itiis  diUtavit  KcxChlodovIcus 
ampli&caot  regnun  roora  afcfac  Sajta-  legnom  funni  afqnc  Scquaoam.  Scqueaii 
nam.  Sequeiui  tempote  ufque  Ligue  fluvio  tcmpoce  nCque  Liguim  fluvium  occupavib 
occupavif . Uint»,  M Vit.  itmifii. 

Gtf.  Priât,  taf,  ittimt  funf», 
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Ancien  Etat  ” dcs  Prancjois  plutôt  c^ue  desV ifigots  par  les  caufcs  alléguées  cî- 
de  la  petite»  dcflTus.  En  confirmation  dc  quôi  pluHcurs  Ont  écrit  quc  S.  Mé- 
“■  » laine  Evêque  de  Rennes  fut/ort  familier , voire  un  des  Con^ 

n fcillers*  du  Roi  Clovis,  ce  qui  ne  pouvoir  être  vrai  s’il  avoit 
« été  Sujet  d’un  autre  Roi  & non  dc  lui.  « Il  feroir  bien  inutile 
après  tout  ce  que  j’ai  dit  des  Armoriques,  d’avertir  le  Lcfteiir 
qu’il  ne  faut  point  les  confondre  comme  l’ont  fait  quelques  Au- 
teurs modernes,  avec  les  Bretons  Infulaires  qui  vinrent  s’établir 
dans  les  Gaules,  un  petit  nombre  d’années  après  la  rédnéfion 
des  premiers  à l’obéiflance  dcClovis.  Nous  parlerons  plus  au  long 
de  CCS  Bretons  Infulaires,  qui  n’ont  rien  eu  de  commun  avec  le» 
Armoriques , li  ce  n’eft  d’avoir  occupé  une  portion  de  la  Patrie 
des  derniers. 


CHAPITRE  IX. 

Des  êtalliffment  que  Clovis  aura  pu  faire  dans  les  Gaules  après 
la  réduSiion  des  Armoriques , ^ de  lajaloufie  que  les  f^ijù 
gots  conçurent  contre  lui.  De  l’époque  tirée  de  l'année  de  la 
mort  de  Saint  Martin^ 

Le  s deux  évenemens  importans  dont  nous  venons  de  faire 
l’biftoire,  & qui  rendirent  Clovis  maître  dc  tous  les  Pays 
qui  font  entre  la  Seine  fie  la  Loire,  ainfi  que  du  Bcrri  fie  des  au- 
tres Contrées  que  pouvoient  encore  tenir  les  troupes  Romaines 
qui  capitulèrent  avec  lui , le  rendirent  en  même-tems  un  IJrince 
puilTant , fit  en  état  de  faire  l^aucoup  de  grâces  ceux  qui  s’ar- 
tacheroient  à lui.  En  eflet  les  revenus  de  tant  dc  riches  Provin- 
ces donnoient  au  Roi  dc  la  Tribu  des  S.alicns  le  moyen  dc  faire 
toucher  régulièrement  une  greffe  foldc  à fes  troupes  Sc  le  moyen 
de  pourvoir  avantageufement  les  Soldats  mariés  ou  ceux  qui  voi> 
droient  fe  retirer.  Ainfi  l’on  croira  fans  peine  que  dès-lors  plu- 
iieurs  Francs  des  autres  Tribus  s’en  feparcrent  pour  s’incorporer 
dans  celle  des  Salicns,  fie  même  que  des  Tribus  entières  s’atta- 
chèrent à Clovis,  afin  d’obtenir  dc  ce  Prince  cjTi’il  leur  donnât 
dans  les  Gaules  des  quartiers  tels  que  les  Romains  y en  avoient 
donné  dans  les  tems  précedens  aux  Confédérés.  C’eff:  apparem- 
ment ce  que  fit  alors  la  Tribu  qui  avoit  goût  fon  Chef  Reguo- 
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mer , frcre  de  Ragnacaire  Roi  des  Francs  du  Cambrefis.  Comme 
nous  trouverons  que  ce  Regnomer  ëcoit  établi  dans  le  Maine, 
lorfquc  nous  viendrons  à parler  du  traitement  que  Clovis  fit  aux 
autres  Rois  des  Francs  vers  l’année  cinq  cens  dix , on  peut  croire 
que  Clovis  lui  avoir  donné  des  quartiers  dans  cette  Contrée , ou 
qu’il  l’avoit  maintenu  dans  ceux  qu’il  y avoir  déjà.  Le  Roi  des 
Salicns  aura  eu , en  le  conduilant  ainli , la  même  vue  £c  le  même 
motif  qui  foixantc  ans  auparavant  avoient  engagé  Aetius  à don- 
ner des  quartiers  fur  la  Loire  aux  Alains  j c’eft-à-dire  , le  deflein 
de  contenir  les  Armoriques.  Nous  avons  déjà  parlé  plus  d’une 
fois  du  caraélere  de  ces  Peuples -là. 

La  vénération  que  tous  les  Romains  des  Gaules  avoient  pour 
Clovis  depuis  fa  corîvcrfion,  auffi-bicn  que  la  réduction  des  Ar- 
moricjucs  & des  troupes  Romaines  à l’obéiffhncc  de  ce  Prince, 
réveillèrent  contre  lui  la  jaloufic  des  Vifigots,  dont  les  Etats  de- 

f»uis  CCS  évenemens  étoient  devenus  frontières  des  fiens.  Aulü 
’Hiftoirc  de  ce  tcms-là,  toute  imparfaite  qu’elle  cft,  nous  ap- 
prend-elle que  cesBarb.ixcs  regardoient  alors  les  Romains  leurs 
Sujets,  & principalement  les  Eccléfiaftiqucs,  comme  des  Parti- 
fans  fecrets  de  Ctovis , fie  qu’ils  facrifierent  à leurs  défiances  bien 
ou  mal  fondées , plufieurs  Evêques.  Je  rapporterai  ici  la  difgrace 
de  deux  de  nos  Prélats  qui  furent  perfécutés  & chaflTés  de  leur 
Siège  par  ces  Hérétiques,  qui  ne  leur  rcprochoicnt  autre  chofe 
que  d’etre  les  créatures  du  Prince  qui  venoit  d’cmbraflcr  à Reims 
la  Religion  Catholique.  Ce  fut  peu  de  tems  après  cet  événement 
que  le  premier  de  nos  deux  Evêques  foufFrit  perfécution. 

On  peut  voir  par  le  Catalogue  des  Evêques  de  Tours  qui  Ce 
trouve  à la  fin  du  dixiéme  Livre  de  l’Hiftoire  Eccléfiaftique  des 
Francs , que  Pcrpetuus , troifiéme  SucccfTcur  de  Saint  Martin  , 
fur  le  Siège  de  l’Eglife  de  cette  Ville,  mourut  vers  l’année  qua- 
tre cens  quatre-vingt-onze  : V oici  ce  qu’on  lit  dans  le  fécond 
Livre  de  cette  Hiftoire  concernant  le  Succeflèur  de  Pcrpetuus- 
»>  (a)  On  mit  à fa  place  Volufianus  un  des  Sénateurs.  Il  devint 
» fufpcél  aux  Vifigots,  qui,  la  feptiéme  année  de  fon  Epifeo- 


(4)fnPcipcmi  loco  VoIo/îaousnnusczSe* 
natoribus  Uibrogatus  cfl  « fed  à Goihis  (uf* 
p«âus  habitas  . Eplfcopatus  fui  anno  (cmi- 
moio  Hirpaniaseft  quaiîcapeivus  abdu^s. 

•Hiji.  ftxtp» 

Scptimus  veraVoiuiianusorHiaacur  Ept£* 
copus  cz  gen<rc  Senatorio  . vir  fanC^us  & 
▼aUc  dlves  » propiaquus  de  ipfc  Pcrpctuiic* 


ccHbris  (ui.  Hujus  remporc  jam  ChlodoTc* 
chus  regnabat  in  aliqujbus  urbibus  io  (jal— 
lia.  Et  ob  hanc  caufani  hic  Poncifex  fufpc» 
(fVus  habitas  à Gothis  quod  fe  Francorum  di» 
ciunibus  fubdere  vellct,  apud  arbem  Tho^ 
iofacn  exiiiocondemnatus  in  eoobüt.  Sedis 
autem  annos  feptem  « menres  duos- 
ihitU  ùb.  dcftm, 
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>»  pat , rcmmcncrenc  comme  un  captif  en  Efpagne , c’eft-à-dirc,' 
» clans  la  partie  des  Gaules,  qui,  comme  nous  l’expliquerons  ail- 
» leurs,  s’appclloit  dans  le  tems  où  écrivoit Grégoire  de  Tours, 
« l’Efpagne  Citérieure.  Voici  ce  qu’il  dit  encore  dans  Ton  Ca> 
talogue  des  Evêques  de  T ours , concernant  V olullanus. 

Volulianus  fut  élu  le  feptiéme  Evêque  de  Tours  à compter 
» depuis  Saint  Gatien  premier  Evêque  de  cette  Ville.  Volufia- 
» nus  étoit  pieux,  ricne , forti  d’une  famille  Sénatoriale,  &c 
>j  même  parent  de  Perpctuus  fon  prédeceflTeur.  Dans  le  tems  que 
» Volulianus  étoit  Evêque,  Clovis  regnoit  déjà  fur  plufieurs 
M Contrées  de  la  Gaule.  Ce  fut  ce  qui  donna  lieu  aux  loupçons 
»»  que  les  Viligots  conçurent  contre  notre  Prélat  qu’ils  aceufe- 
»>  rent  d’avoir  formé  le  dellcin  de  mettre  Ton  Diocèfe  fous  le 
J»  pouvoir  des  Francs.  Ayant  été  traduit  à Touloufe  , il  y fut 
*>  condamné  à être  relégué , &C  il  mourut  dans  le  lieu  de  fon 
» exil.  Son  Epifeopat  fut  de  fept  ans  & deux  mois. 

Le  Pcrc  Ruinart  obfcrvc  dans  fes  Notes  fur  Grégoire  de 
Tours,  qiiele  Martyrologe  Romain  (a)  fait  mention  de  Vo- 
lufianus  fur  le  dix-huitiéme  Janvier,  comme  d’un  Martyr,  Sc 

3u’il  dit  que  notre  Saint  eft  en  grande  vénération  dans  le  Pays 
c Foix , qui  fuivant  les  apparences  fut  le  lieu  de  fon  exil  & ce- 
lui de  fa  mort. 

En  fuppofant  comme  Gr^oire  de  Tours  le  dit  polîtivement, 
que  Saint  Martin  foit  mort  lous  le  Confulat  de  Flavius  Ca:farius 
& de  Nonius  Atticus,  marqué  dans  les  Faites  fur  l’année  trois 
cens  quatre-vingt-dix-fepe  de  l’Ere  Chrétienne,  & en  fuppu- 
tant  relativement  à cette  année-là,  les  années  d’Epifeopat  que 
notre  Hiftorien  donne  à chacun  des  SuccclTeurs  de  l’Apôtre  des 
Gaules,  on  trouvera  que  Volulianus  quatrième  Succellcur  de 
S.  Martin  a été  élevé  fur  le  Siège  de  Tours  vers  la  fin  de  l’année 
quatre  cens  quatre-vingt-onze , fie  par  conféquent  que  la  fixiéme 
année  révolue  de  fon  Pontificat  qui  me  paroît  celle  où  il  fut  tra- 
duit à Touloufe,  tombe  en  quatre  cens  quatre-vingt-dix-fepe, 
tems  où  la  converfion  de  Clovis  devoit  faire  l’entretien  de  tous 
les  Romains  des  Gaules.  Voyons  donc  ce  qu’on  peut  fçavoir 
avec  certitude  fur  l’année  de  la  mort  de  Saint  Martin  qui  fouvent 
a fervi  d’époque  dans  notre  Hilloire. 

On  ne  fçauroit  établir  une  date  Sc  fixer  la  première  année 


(a)  SaaAi  Volufitnl  aictnorU  apud  Fo- 
xcnfcspotilbmamcclcbriscft,  ubi  Tub  Mar- 
lyrii  ciculo  ficuc  in  Martyrologio  Romuio 


flie  decima  ejuiitn  Kalcadas  Fcbiuarias  ce* 
litur.  * V 

RmiMrtü  Of.  CngarUf/f.  fjt,  • 
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d’une  époque  plus  diftin(îlcmcnc  ni  plus  alErmativcmenf , que 
Grégoire  de  Tours  écablit  &L  fixe  celle  de  l’époque  tirée  de  la 
mort  de  Saint  Martin  5 & cela , foie  dans  l’Hiftoire  Eccléfiafti- 
que  des  Francs,  foie  dans  l’Hiftoirc  des  Miracles  de  notre  Saint. 

Grégoire  de  Tours  dit  dans  l’Hiftoirc  Eccléfiaftique  des 
Francs.  »>  ( 4^  La  féconde  année  du  regne  d’Arcadius  & d’Ho- 
» norius , mourut  Saint  Martin  Evêque  de  Tours  à l’âge  de  qua- 
« tre-vingt-un  an  , & après  vingt-fix  ansd’Epifeopat.  Il  décéda 
»>  dans  le  lieu  deCandesqui  clt  de  fon  Diocèfe,  (dus  le  Con- 
» fulat  d'Atticus  & de  Cæfarius , &c  ce  fut  un  Dimanche  fur 
» le  minuit.  « Nous  avons  déjà  obfcrvé  que  ce  Con fulat  tom- 
boit  en  l’année  trois  cens  quatre-vingt-dix-fept  de  Jefus-Chrift , 
& l’on  pouvoir  dire  que  cette  même  année  Arcadius  & Hono- 
rius  étoient  encore  dans  la  fécondé  année  de  leur  règne,  en 
comptant  par  années  révolues , puifquc  leur  Pere  Théodolc  le 
Grand  n’étoit  mort  que  le  dix-feptiéme  Janvier  trois  cens  qua- 
tre-vingt-quinze , & qu’ainfi  la  croiliéme  année  de  leur  regne  ne 
devoir  être  révolue  que  le  dix-feptiéme  Janvier  de  l’année  trois 
cens  quatre-vingt-dix-huit.  On  ne  fçauroit  donc  établir  une 
' date  plus  diftinâcment  & plus  pofitivement  que  Grégoire  de 
Tours  établit  dans  fon  Hiftoire  la  date  de  la  mort  de  Saint 
Martin. 

Le  Pere  de  nos  Annales  dit  encore  dans  fon  premier  Livre  des 
Miracles  de  notre  Saint.  « L’Apotre  des  Gaules  après  vingt-cinq 
» ans , quatre  ( h ) mois  & dix  jours  d’Epifeopat,  mourut  étant 
» âgé  de  quatre-vingt-un  an,  fous  le  Confulat  d’Atticus  & de 
» Cæfarius.  Ce  fut  très-certainement  un  Dimanche  vers  le  ma— 
» tin  qu’expira  le  ferviteur  de  Dieu.  Nous  en  avons , ainfi  qu’on 
» va  le  voir  dans  le  Chapitre  fuivant , des  preuves  po(itives. 

En  effet , dans  ce  Chapitre  fuivant , Grégoire  de  Tours  ra- 
conte la  vifion  que  Sévérinus  Evêque  de  Cologne  eut  le  même 
jour  que  mourut  Saint  Martin,  & il  écrit.  » Un  Dimanche 
» que  Sévérinus  faifoit  fes  ftations , il  entendit  à l’heure  même 


( « ) Arcadii  vero  Sc  Honorii  fccundo  Im- 
periil  anDO  Sanâus  Martinus  Tatonorum 
Epircopus  picniw  vinutibas  te  Tanâltate  , 
przbens  innrmis  molta  bénéficia  , odoge- 
fimo  te.  primo  xacis  fiue  anno  , Epifeopa- 
tas  autem  vigefimo  feito,  apud  Condacen- 
fem  DicccaKis  fus  vicum  excédent  à TzcdIo, 
féliciier  migravii  ad  Cbriftum.  Tranfïic  aa- 
tem  media  node  quz  Dominica  habebatur 
Auico  Cadàiioquc  Coarulibus. 


Crig.  Tut.  JJifl.  Ut.  I.  cap. 

(t)  Pet  quinqueonia  quinque , bis  iafo- 
per  geminis  tnetrfîbns  cura  deeem  diebus  , 
odogefimo  primo  xtaiis  fine  anno , CzGi- 
rio  Sc  ActicoConfulibns , node  media  quie- 
ric  in  pace.  Eiuscranficumindic  Dominic» 
fbifle  manifemm  ed , idqae  in  fequenti 
certis  indiciis  comprobibimas. 

Gr.  Tur,  dt  iiJr.S.  il»r,  hifi.  lit.  i.  cap. 
uni*. 


Gr.Tar.  Hl- 
Aor.*  X.  cap. 
<4- 
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»»  que  Saint  Martin  expiroit , un  chœur  célefte  qui  chantoic 
» dans  les  airs.  Sévérinus  s’étant  mis  en  prière,  il  apprit  par  ré- 
vélation , que  les  chants  qu’il  entendoit  étoient  ceux  dcsPuiirao- 
ces  Céleftes  qui  venoient  recevoir  l’ame  de  Saint  Martin.  ( a ) 

Notre  Hiftorien  dit  encore  en  parlant  de  la  naiÜance  de  Saint 
Martin  qu’il  vint  au  monde  la  onzième  année  de  l’Empire  de 
Conllantin  (t) , laquelle  tombe  en  l’année  trois  cens  leize  de 
Jefus-Chrift.  Or  en  ajoutant  à cette  année  les  quatre-vingt-un 
an  que  S.  Martin  a vécu  fuivant  Grégoire  de  Tours,  on  trouvera 
que  ce  Saint  doit  être  mort  en  trois  cens  quatre-vingt-drx-fept. 

Enfin  une  hymne  qui  fc  chante  le  dixiéme  Novembre  veille 
du  jour  de  la  fetc  de  Saint  Martin  dans  l’Eglife  bâtie  fur  Ton 
tombeau , dit  : « Le  Saint  (r)  qui  venoit  de  rétablir  la  paix  parmi 
« les  Eccléfiaftiques  de  Candes  , y mourut  le  jour  du  Seigneur 
>»  fur  le  minuit.  “ Tout  le  monde  fçait  que  dans  le  ftylc  de  la  Re- 
ligion Chrétienne  , le  jour  du  Seigneur  veut  dire  le  Dimanche. 

Il  cft  donc  hors  de  doute  que  Saint  Martin  cft  mort  un  Di- 
manche. Quant  â l’année  de  cette  mort , comment  eft-il  pofli- 
blc  que  notre  Hiftorien  s’y  foit  trompé , lui  qui  étoit  Evêque  de 
Tours,  & qui  par  conféquent  avoir  à fa  difpofition  lesDipti- 
ques  de  fon  Eglife  & je  ne  fçais  combien  de  Chartres  datées  pat 
Confulat , & dans  Icfquellcs  il  devoir  fouvent  être  fait  mention 
de  l’année  de  la  mort  de  Saint  Martin  le  plus  illuftre  de  fes  Pré- 
decefleurs.  On  obfervcra  encore  qu’il  n’y  avoir  pas  deux  cens 
ans  que  l’Apôtre  des  Gaules  étoit  mort  lorfque  Grégoire  de 
Tours  écrivoit,  & la  tradition  foutenue  par  les  Fêtes  anniver- 
saires qui  furent  inftituées  en  l’honneur  de  notre  Saint  foixante 
ans  après  fa  mort,  devoir  avoir  confervé  dans  la  Touraine  la 
mémoire  de  l’année  où  il  étoit  décédé.  Suppofé  que  Grégoire  de 
Tours  fc  fût  trompé  fur  la  date  de  la  mort  de  Saint  Martin , en 
écrivant  celui  de  fes  deux  Ouvrages  que  nous  avons  cités  lequel 
fut  publié  le  premier , fes  propres  Diocéfainsfe  feroient  foulcvés 
contre  l’erreur  j ils  lui  auroient  indiqué  des  monumens , ils  lui 
auroient  allégué  des  faits  capables  de  l’éclairer.  Notre  Auteur 


(4)  Bcams  Sevetinus  Colonienlïs  Epif- 
copus , dum  die  Dominica  loca  fanâa  ex 
confuetudiac  pci  laoâos  hyronos  cum  fuis 
CIcricis  circumirct  , illc  liora  qua  Bcatus 
obüc , audivic  Chorani  caDcniium  in  fubli- 

mi Ego  cibi  quid  Ht  uarrabo.  Doni- 

nns  mciu  Martinus  roigravii  ex  hoc  mundo, 
k aune  Angdi  canendo  cum  dcfeiuat  in 


cxlum.  Ihiilem  CMpitt 

(i)  Hujus  ConAancini  Impfrii  announ- 
decimo. , , . Martinus  apud  Sabarram  Pau- 
noiiico  civiatem  nafeitur. 

Ihyi.  lib.  I.  cdtp,  )4.  Gr.  Tur. 

(i)  Herili  noâe  media  migravit  pace 
ceddiu,  etc. 

, au  rois 
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fliiroit  corrigé  fa  faute,  6c  il  fc  feroit  bien  gardé  d’y  retomber 
dans  celui  de  fes  deux  Ouvrages,  qui  fut  publié  le  dernier. 

11  faut  dirS  cependant,  ou  qu’il  n’y  a pas  de  faute  dans  Gré- 
goire de  Tours  , ou  qu’il  y a fait  deux  fois  6c  en  dinirens  tems  . 
une  faute  grofliere , en  donnant  la  date  de  la  mort  du  plus  illu- 
,*  ftre  de  fes  Prëdecellèurs.  La  faute  feroit  de  telle  nature  , qu’elle 
ne  pourroit  être  imputée  qu’à  lui?  Comment  la  rejetter  fur  les 
Copiftes?  C’eft  delà  négligence  qu’on  leur  reproche  ordinaire- 
ment , 6c  non  pas  de  la  mauvaife  foi.  Or  l’inattention  peut  bien 
faire  mettre  quelquefois  un  chiffre  numéral  pour  un  autre  chif- 
fre numéral , mais  elle  ne  fçauroit  faire  écrire  en  deux  endroits 
difïèrens , le  nom  de  deux  Confuls  pour  celui  de  deux  autres 
Confuls , ni  marquer  avec  précifion , le  rapport  de  la  date  de 
l’évcnemcnt  principal , avec  la  date  des  années  du  regne  d’Ar- 
cadius  6c  d’Honorius. 

Pluficurs  Sçavans  néanmoins  fc  font  inferits  en  faux  contre 
cette  date.  Mbnficur  Gervaïfe  Prévôt  de  l’Eglilc  de  Saint  Mar- 
tin de  Tours  prétend  que  ce  Saint-eft  mort , non  pas  en  quatre 
cens  quatrc-vingt-dix-lcpt,  mais  dès  l’année  quatre  cens  quatre- 
vingc-feizc.  Il  écrit  dans  fa  Vie  de  Saint  Martin.  » La  première  ^*8-  J?*- 
» année  du  regne  d’Arcadius  6c  d’Honorius  ayant  commencé 
»»  le  feiziéme  Janvier  de  l’année  trois  cens  quatre-vingt-quinze, 

, >»  jour  de  la  mort  de  Théodofe  le  Grand,  leur  père,  Ta  fécondé 

» a dû  aufli  commencer  au  feiziéme  Janvier  de  l’année  trois 


» cens  quatre-vingt-feize , 6c  Saint  Martin  décédé  en  Novem- 
» breadû  être  mort  cette  même  année^  Il  n’eft  pas  pofliblc 
néanmoins  de  tranfporter  à l’année  trois  cens  quatre-vingt-feize 
le  Confulat  d’Atticus  8c  de  Carfarius*,  qui  fuivant  le  rapport  que 
toutes  les  Tables  des  Partes  Confulaires  qui  nous  font  rertées, 

>ont  avec  l’Erc  Chrétienne , ne  furent  Confuls  qu’en  l’an  de  grâce 
trois  cens  quatre-vingt-dix-fept.  , 

Audi  n’ert-il  pas  ncceflaire  de  faire  une  pareille  tranfpofition , 
pour  trouver  que  Saint  Martin  cft  mort  la  fécondé  année  du  re- 

fne  d’Arcadius  6c  d’Honoriqs.  Il  fuffît  de  fuppofer  que  Grégoire 
e Tours  a compté  les  années  du  regne  de  ces  Princes  par  an- 
nées révolues,  6c  non  point  par  années  courantes.  C’eft  ainfi 
qu’il  calcule  les  années  de  l’Epifeopat  de  Saint  Martin  dans  le 
partage  qui  vient  d’être  cité.  Alors  on  trouvera,  comme  nous 
l’avons  déjà  dit,  que  Saint  Martin  fera  mort  dans  le  mois  de  Dcyir.lîh; 
Novembre  de  l’année  trois  cens  quatre-vingt-dix-lept.  Il  fera  '•“P  J* 
mort  quand  ces  Princes,  qui  ne  montèrent  (pr  le  Throne  que  le 
Tome  II.  Q 
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fciziémc  Janvier  de  l’année  trois  cens  quatre-vingt-quinze,  coni- 
ptoient  encore  la  deuxième  année  de  leur  régné  en  calculant  par 
années  révolues.  * 

. Le  Pere  Pétau , dont  le  nom  fcul  prévient  en  faveur  du  fenti- 
timent  qu’il  veut  établir,  fait  deux  objections  contre  la  date 
dont  il  cil  ici  queftion  , &c  la  première  paroît  d’autant  plus  fo-  * 
lide,  qu’elle  émane  de  l’Adronomie.  Il  cft  (4)  certain,  dit  ce 
fçavant  homme,  que  Saint  Martin  eft  mort  un  Dimanche,  8c 
que  ce  Dimanche  étoit  un  onzième  jour  de  Novembre , puif- 
que  c’cll  l’onzième  jour  de  Novembre  que  l’Eglife  de  Tours  8c 
les  autres  Eglifes  célèbrent  la  fête  de  Saint  Martin  abfolument 
dite  , ou  le  jour  de  fa  mort.  Or  en  l’année  de  Jefus-Chrift  trois 
cens  quatre-vingt-dix-fept,  l’onzième  jour  de  Novembre  n’é- 
chéoit  pas  en  Dimanche,  mais  en  Mercredi.  L’Apôtre  des  Gau- 
les étant  donc  mort  certainement  un  Dimanche , il  faut  qu’il 
foit  mort  en  une  autre  année  qu’en  trois  cens  quatre-vingt-dix- 
fept.  Ainfi  Saint  Martin  doit  être  mort  en  l'année  quatre  cens, 
la  nuit  du  Samedi  au  Dimanche,  qui  cette  année-là  étoit  un  on- 
zième de  Novembre,  ou  bien  il  doit  être  mort  en  quatre  cens- 
un,  la  nuit  du  Dimanche  au  Lundi,  qui  cette  année -là  étoit 
l’pnziémc  jour  de  Novembre.  Le  Texte  de  Grégoire  de  Tours 
laide  la  liberté  d’opter  entre  ces  deux  nuits-là. 

La  fécondé  des  objeclions  qui  fe  trouvent  dans  les  Ouvrages 
du  Pcrc  Pétau , cft  que  Sévere  Sulpice  qui  a vécu  long-tcms  fous 
la  direction  de  S.  Martin  , a écrit  que  ce  Saint  avoit  lurvécu  ( ^ ) 
feize  ans  au  Concile  tçnu  à Trêves  fous  l’Empire  du  Tyran  Ma- 
ximus , pour  Juger  Ithacius  fur  la  conduite  qu’il  avoit  tenue 
dans  l’afràirc  des  Prifcillianîftes.  Or  comme  ce  Concile  fut  af- 
fcmblé  fous  le  Confulat  d’Evodius  qui  remplit  cette  dignité  en 
l’année  trois  cens  quatre-vingt-fix  , il  s’enfuit  que  Saint  Martin  ^ 
ne  fçauroit  être  mort  plutôt  qu’en  l’année  quatre  cens-un. 

Il  fe  trouve  encore  dans  Sévere  Sulpice  , & même  dans  Gré- 
goire de  Tours  quelques  autres  dates  défaits  particuliers,  Icf- 
quelles  ne  qiiadrent  pas  avec  la  date  de  la  mort  de  notre  Saint , 


(a)  Verum  anno  trcccntclïmo  nonagefî- 
mo  fcpiioio  , litteia  Dorainicalis  fiiit  D , 
ptoiiiJe  Novembre  undccimus  crac  Fcria 
eguarta  non  Dominica Aut  ergo  an- 

no quadragenedîmo  obiic  Marcinus  quo 
licccra  Domitiicalis  crac  A G Novembris  un- 
dccima,  Fcria  prima,  auc  anno  quadragcntc- 
fimo  primo , quo  fuir  fccunda  Fcria.  Si 
ptius  amplcûimor  , mortuus  cft  ca  nofte 


qux  DominicamantccefTit.  Si  poftcriuc  pla- 
cer , in  nofte  qux  Dominicamcxcœpic. 

Pei,  Rai.  tm.  lit.  6.  ttf.  II.  it  DoSr» 
Tmf.T.ficundt  ,pAg.  {74.  ô*?}*; 

(i)  Scxdccim  poftca  Martinus  vixic an- 
nos.  Nullam  Synodum  adiirSc  ab  omnibus 
Conventibus  hpifeoporum  fc  removic. 

Sitif.  Sn.  Dial,  ttrtu. 
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telle  qu’elle  fe  trouve  dans  les  deux  palTagcs  de  ce  dernier  Au- 
teur qui  ont  été  rapportés.  Ces  contradictions  ont  été  recueillies 
( 4)  par  les  Sçavans  qui  ont  difeuté  le  plus  exaétement  la  ma- 
tiererdont  il  s’agit. 

Je  diqjd  en  répondant  à la  première  objeétion  , qu’elle  n’cft 
point  auili  folide  qu’elle  le  parole  d’abord  , & cela  , parce  qu’elle 
eft  fondée  fur  la  faufle  fuppofition  , que  l’Eglife  célèbre  le  jour 
de  la  mort  de  Saine  Martin  l’onzième  de  Novembre.  Cela  n’cll 
point.  La  fête  que  l’Eglife  célébré  ce  jour-là , n’cft  point  la  fête 
anniverfaire  du  paflage  de  Saint  Martin  à une  meilleure  vie , 
mais  bien  la  fête  antÿvcrlaire  de  fon  inhumation.  Elle  eft  in  dt- 
fojitiene  y Sc  non  pas  in  trAnJitn  Beati  Martini,  Entrons  en 
preuve.  * 

Il  eft  dit  dans  le  Préambule  des  actes  du  premier  [h)  Concile 
de  Tours  qui  commença  fesféances  le  dix-huitiéme  Novembre 
de  l’année  quatre  cens  foixante  &L  un.  » Pluficurs  Evêques  s’é- 
»>  tant  aflcmblés  à Tours  poury  allîftcr  à la  fête  qui  s’y  céle- 
» bre  en  mémoire  de  la  réception  du  corps  de  Saint  M.artin.  Ce 
Saint  étant  mort  à Candes  le  Dimanche  huitième  Novembre 
de  l’année  trois  cens  quatre-vingt-dix-fept  j & il  eft  très-vrai- 
fcmblablc  que  fon  corps  n’ait  été  apporté  à Tours  que  trois  ou 
quatre  jours  après  fou  décès,  & qu’il  ait  été  inhumé  le  même 
jour  ^u’il  y arriva,  dans  la  crainte  des  inconvéniens  qui  feroient 
arrives , fi  l’on  eût  tardé  à l’inhumer.  Cette  crainte  aura  été 
d’autant  mieux  fondée , que  les  Poitevins  prétendoient  que  les 
cliques  de  l’Apôtre  des  Gaules  leur  duflent  appartenir,  qu’on 
ne  les  avoir  enlevées  que  par  furprife,  & que  dans  ce  tems  là 
on  inhumoic  encore  en  France  les  morts  à vifage  découvert 
hors  des  Villes. 

D’ailleurs,  ce  qui  fuffiroit  feul  à prouver  ce  que  nous  avons 
avancé,  Grégoire  de  Tours  lui-même  dit  pofitivement  que  la  fête 
anniverfaire  que  l’Eglife  fait  l’onziéme  Novembre  en  l’honneur* 
de  S.  Martin , fe  célèbre  en  mémoire  de  la  dépojiticn  ou  de  l’in- 
humation de  notre  Saint.  On  va  lire  les  propres  paroles  dont 
fe  ferc  cet  Auteur  dans  l’endroit  de  fon  Hiftoire , où  il  fait 
. mention  de  l’Eglife  bâtie  fur  le  tombeau  de  l’Apôtre  des  Gaules 
par  Saint  Perpéte  l’un  de  fes  Succcftcurs.  C’eft  le  même  Evêque 

j «)  De  ztatc  Ginâi  Mirrini  Turonenfis,  CiTÎtatc  Turonica  beatiflimi  Sacerdotes, 
& annoejus  cmorcuali.  Jofephi  Aotheimi  quoniin  fubreriptio  fubtci  adjeêla  eft,  ve- 
ad  Aotonium  Pagt , Epiftola  pK.  il.  nilfent  , &c. 

(i)  Cum  ad  fanAifllmam  ieftiviiacem  Cann.  T. /r.pa;.  p4p. 

<}ux  Domioi  Martini  tcceptio  celcbntui  in 
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de  Tours  dont  nous  avons  fouvent  f;ût  mention  dans  cet  Cui- 
vrage, fous  le  nom  de  Pcrpctuus,  &qui  eft  connu  en  Touraine 
fous  ce  nom  François. 

, » La  fête  folcmnelle  de  cette  Eglife  raiïemble  en  un  (aj  feiJ 
» jour  trois  fêtes  anniverfaires  î celle  qui  fe  fait  en  mémoire  de 
>>  la  Dédicace  de  l’Eglife,  celle  qui  le  fait  en  mémoire  de  la 
» Tranllation  du  Saint , 6c  enfin  celle  qui  fe  fait  en  mémoire 
» de  fon  Sacre.  Toutes  ces  fêtes  réunies  fe  célèbrent  le  qua- 
» triéme  Juillet.  Aullî  célebroit-on  autrefois  trois  MclFes  fo- 
Icmnellcs  le  quatrième  jour  de  Juillet.  On  peut  lire  dans  Gré- 
goire de  Tours  ce  qui  fut  caufe  que  ces  trois  folemnités  fe  trou- 
vèrent réunies.  Cet  Auteur  va  reprendre  fa  parole.  » Quant  à 
» la  depofition  de  Saint  Martin  , la  mémoire  de  cet  évenemene 
» fe  célèbre  ronzicme  jour  de  Novembre.  Cela  n’cmpêchoit 
que  le  jour  de  la  mort  du  Saint  arrivée  le  Dimanche  huitième  de 
Novembre , il  ne  fe  fît  fuivant  les  apparcnccs'^,  m»c  'vigile  à 
fon  tombeau. 

Le  Keligieux  de  l’Abbayc  de  Marmouftier  lez-Tours,  Auteur 
de  l’Ecrit  intitulé  Louanges  de  la  T ouraine , dr  Abrégé  de  la  vie 
de  fes  A\chcvé(jnes  qui  a vécu  dans  le  treiziéme  ficelé , dit 
mot  pour  mot  la  même  chofe  que  l’Hiftoricn  Ecclefiaftique  des 
Francs.  On  trouve  l’Ouvrage  de  ce  Religieux  dans  l’éditipn  de 
l’Hiftoirc  de  Grégoire  de  Tours  , que  Bouchel  nous  a donnée. 

Quant  à la  Iccondc  objeebion  que  plulicurs  Sçavans  ont  faite 
contre  la  date  de  la  mort  de  Saint  Martin  donnée  par  Grégoire 
de  Tours  dans  les  deux  pafîàgcs  qui  ont  été  rapportés  au  com- 
mencement de  cette  difcullion  , êc  qui  confifte  a dire  que  cctrt 
date  ne  quadre  point  avec  les  datc.s  dc  pluficurs  faits  particuliers 
lefquclles  fc  trouvent  dans  Sévère  Sulpicc  &:  dans  Grégoire  d« 
Tours  lui- même,  je  fuis  pleinement  de  l’avis  du  Perc  le 
Cointc.  Il  faut  corriger  toutes  ces  dates-,  de  manière  qu’en  les 
rétablilTant  on  les  concilie  avec  la  date  de  la  mort  de  Saint  Mar- 
tin que  Grégoire  de  Tours  certifie  dans  les  deux  endroits  de  fon 
Ouvrage  où  il  en  parle  exprefTément.  En  effet,  s’il  eft  confiant 


Cm)  Solcmnitas  illius  Bafiliex  triplici 
poilu  vircute  , id  cil  Dcdicationc  Tcmpli , 
Tranllaiionc  Corporis  facii , vclordinaiio- 
nc  Epifeopatus  iflius  Sanâi.  Hanc  cnim 
<)u.mo  N'onas  Julias  obfctvabit,  Depofi-  ' 
ùonctu  cjus  tertio  Idus  Novembtis  cucco- 
gnorcat. 

Cr,f,  T »r.  Hifl.  lihn  ficMnio  , cap.  1 4. 

(i)  TiaoUit  igitui  ad Deutn  bcaïus Mai. 


tinus . media  nodlc  qux  Pominica  habeba- 
tur,  prxcedcbaïque  di-:.!!  oàavum  Novem- 
bris  anal  treccniclimi  nonaj^dimi  repeimi  « 
Attico  Cxfario  Conlulibus,  anoo  Area- 

dit  & Honorii  auguftorum  fccundo 

Si  quid  autem  fccut  notatum  rcpcrituc  îb 
Hilloricis , id  corrigenduin  , ire. 
ji,  Ctiiuii  A»n.  Eeel.ltm.  pr.  pag,  aoS» 
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que  Scvere  Sulpicc  a été  Difciplc  de  faiiit  Martin  , il  cft  aulli 
très-vrai  que  lors  qu’il  nous  indique  la  date  de  quelques  évene- 
mcns  particuliers  de  la  Vie  de  faint  Martin  , ce  n’eft , pour  ainfi 
dire,  que  par  occafion  qu’il  parle  dutems  de  la  mort  de  cet  Evê- 
que, & moins  pour  nous  apprendre  cn'quelle  année  elle  arriva, 
que  pour  nous  dire  que  faint  Martin  ne  voulut  pas  depuis  le 
Concile  de  Trêves  afliitcrà  aucune  Afl'embléc  d’Evêques , quoi- 
qu’après  ce  Concile  il  eut  encore  vécu  un  grand  nombre  d’an- 
nées. Sévere  Sulpice  q^and  il  écrivoit  dans  cette  intention 
n’aura  point  calculé  bien  exactement  les  années  qui  pouvoient 
s’être  écoulées  depuis  le  Concile  de  Trêves,  jufqiKsà  la  moTC 
de  laint  Martin.  Pour  ce  qui  regarde  Grégoire  de  Tours  , n’eft- 
il  pas  mille  fois  plus  probable  que  les  Copiftes  ayent  altéré  Ics^ 
chiffres  numéraux  des  dates  qui  ne  quadrent  point  avec  celle 
qu’il  a lui-même  établie  exprclTément  & en  comptant  par  Çon- 
fuls  , qu’il  ne  l’cft  que  cet  Hiftoricn  fe  foit  trompé  fur  les  Con- 
fulsî  Car,  comme  nous  l’avons  oblcrvé  déjà , s’il  y a faute  datas 
CCS  deux  endroits,  elle  retombe  néceflairement  fur  lui , elle  ne 
fçauroit  être  rejettée  fur  fes  Copiftes.  Ces  dates  rebelles  , fi  j’ofe 
m’exprimer  ainil , auront  été  altérées  , comme  la  date  de  la  mort 
d’Euric  l’a  été  du  confentement  de  tous  les  Critiques  , & comme 
l’a  été  encore,  de  leur  confentement  un.anime,  la  date  de  l’élé- 
vatiot\dc  Licinius  à l’Epifeopat  de  Tours.  C’eft  ce  que  nous  ex- 

f loferons  plus  bas.  Comme  notre  difeulîion  n’eft  déjà  que  trop 
ongue , je  fupplie  le  Leébeur  de  trouver  bon,  que  pour  la  con- 
ciliation de  toutes  ces  dates  particulières,  je  le  renvoyé  au  Li- 
vre du  Pere  le  Cointc,  à celui  de  Monfieur  Anthelmi , enfin  à 
celui  de  Monfieur  Gervaife. 

Ce  fut  donc  vers  l’année  quatre  cens  quatre-vingt-dix-huit 
que  Volufianus  mourut  dans  le  Pays  de  Foix,  oh  il  étoit  relé- 
gué-VerusfonfuccelTèur  eut  la  même  deftinéc  que  lui.  » Verus, 
»>  die  notre  Hiftoricn  , (a)  fut  le  huitième  Evêque  de  Tours, 

. »>  & le  cinquième  fucceflcur  de  faint  Mattki.  La  réputation 
» d’être  attaché  aux  interets  des  Francs , laquelle  avoit  rendu 
» Volufianus  fon  prcdécefleur  fufpcél  aux  Vifigots  , leur  rendit 
>•  aufli  Verus  très-fufpecl.  Ils  le  releguerent , & il  mourut  dans 
» le  lieu  de  fon  exil  après  un  Pontificat  de  onze  ans  Sc  huit  jours'- 

( 4)  Oâavus  ordiitarar  Epi<<opiit  Venu  I gc  bene  meritis  derellqait.  Sedic  aotetn  aiv- 
& rpTc  pto  memoratx  caufr  acio  rnrpcâuj  | nos  andecim,  dics  ofto,  * 

habicus  à Gotbis  in  ezilium  deduâus,  vi-  I Gr.Titr,  lo.fnf. 

Un  ruam  finivù.  facoltans  fuas  Ettlcfiar  1 
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Ainfî  Verus  ayant  été  élu  en  quatre  cens  quatre-vingt-dix-huit, 
il  fera  mort  en  cinq  cens  neuf,  & avant  que  Clovis,  qui  étoit 
encore  en  guerre  avec  les  Vifigots  cette  année-là,  les  eût  obligés 
à mettre  en  liberté  ce  Prélat  qu’ils  avoient  relégué  dans  quel- 
que lieu  éloigné  de  fon  piocèfc.  Suivant  le  récit  de  Grégoire  de 
Tours,  il  paroît  que  Verus  fut  exilé  peu  de  tems  après  fon  éle- 
£fion,ain(i  j’ai  cru  devoir  placer  fon  Hiftoirc immédiatement 

grès  celle  de  Volufianus.  On  verra  encore  dans  la  fuite  d’autres 
rêques  perfecutés  par  les  Gots  poiir*lc  même  fujet  qui  leur 
avoir  fait  reléguer  les  deux  Prélats  dont  nous  venons  de  parler  , 
& qui  n’étoient  point , fuivant  les  apparences  , les  fculs  de  leur 
parti. 


• CHAPITRE  X. 

Clovis  s’allie  avec  Theodoric  four  faire  la  guerre  aux  Bourgui- 
gnons. Récit  des  évenemens  de  cette  guerre  , tel  qu’il  fe  trouve 
dans  Grégoire  de  Tours. 

CE  ne  fut  pas  neanmoins  contre  les  Vifigotsque  Clovis  fît 
la  première  des  guerres  qu’il  entreprit  apres  la  rédiiclion  des 
Armoriques  & la  foumillion  des  Troupes  Romaines  à fon  obéif- 
fancci  ce  fut  contre  les  Bourguignons.  Comme  il  fe  ligua  dans 
cette  guerre  avec  Theodoric  Roi  des  Oftrogots , je  trouve  à 
propos  de  dire  avant  toutes  chofes , comment  Théodoric  étoit 
parvenu  à régner  enfin  paifiblcmcnt  fur  toute  l’Italie  & fur  quel- 
ques pays  adjacens. 

On  a vu  que  ce  Prince  étoit  defeendu  en  Italie  de  l’aveu  de 
l’Empereur  Zénon , & qu’il  avoir  achevé  deux  ou  trois  ans  avant 
le  Baptême  de  Clovis , de  fe  rendre  m.aître  de  cette  belle  portion 
du  partage  d’Occident , en  faifant  mourir  Odoacer.  Comme  on 
l'a  déjà  vu  encore , Anaffafc  qui  avoir  fuccedé  à Zénon  en  qua- 
tre cens  quatre-vingt-onze  , voyoit  avec  beaucoup  de  regret  la 
ccflion  faite  à Theodoric  qui  (c  conduifoit  en  Italie  comme  un 
Souverain  indépendant.  Soit  qu’Anaftafe  ait  contredit  le  titre 
de  Theodoric  en  foutenant  que  Zenon  n’avoit  donné  au  Roi 
des  Oftrogots  djautre  pouvoir  que  celui  d’un  Lieutenant  , SC 

3u’il  ne^ui  avoir  point  par  conlcquent  cédé  ni  tranfporté  les 
roits  des  Empereurs  d’Orient  fur  aucune  portion  du  Partage 
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d’Occldcnt  s loit  qu’Aiuftafe  ait  cherché  querelle  i Thcodoric 
fur  la  manière  donc  il  gouvemoit  en  Italie,  la  guerre  s’alluma  en- 
tre ces  deux  Princes.  Il  y a même  apparence  que  la  guerre  que 
les  Bourguignons  faifoiciit  aux  Oftrogots  dans  le  temsde  la  con- 
verlion  de  Clovis  8c  donc  nous  avons  parle , fur  une  fuite  de 
celle  que  les  Romains  d’Orient  avoient  alors  contre  ces  mêmes 
Oftrogots. 

Theodoric  qui  vouloir  être  tranquille  en  Italie  afin  de  pouvoir  "o'** 

exécuter  le  projet  d’étendre  fon  pouvoir  au-dc-là  des  Alpes  , 8c  caffi.var! 
d’airujettir , s’il  étoit  pollible , toutes  les  Gaules  au  nouveau  libr. pr.Ep. i. 
Thrône  qu’il  venoit  d’elever  dans  Rome,  comprit  bientôt  qu’il 
ne  regneroit  jamais  pailiblcment  en  Italie  , tant  qu’il  feroit  en 
rupture. avec  l’Empereur  d’Orient.  Ce  dernier  y avoir  des  créa- 
tures , 8c  d’ailleurs  il  n’étoit  pas  bien  fiicile  d’accoutumer  les 
Romains , qui  prefque  tous  étoient  Catholiques , à fc  rcconnoî- 
tre  Sujets  d’un  Roi  barbare  , 8c  qui  faifoit  encore  profeflion  de 
l’Arianifmc.  Il  fallut  donc  que  le  Roi  des  Oftrogots  prît  le  parti 
de  rechercher  l’amitié  de  la  Cour  de Conftantinople  , afin  que, 
pour  ainfi  dire,  elle  le  préfentât  tfé  fa  main  aux  Peuples  de  l’I- 
talie, comme  celui  qu’ils  dévoient  rcconnoîtrc  pour  leur  Chef. 

Quelles  furent  les  conditions  du  Traité  qui  fc  conclut  alors  en- 
tre les  deux  Puillanccs  ? La  fuite  de  l’Hiftoire  porte  .à  croire  que 
le  fondement  8c  la  bafe  du  Traité  , fut  la  ccflîon  ou  abfoluc,  ou 
conditionnée  , que  4it  l’Empereur  en  faveur  de  Theodoric , 
premièrement  de  l’Italie  entière , la  Sicile  y comprife  , feconde- 
ment  de  celle  des  Cités  des  Gaules  qiic  l’Empereur  Nepos  s’étoit 
. refervées  par  fa  convention  avec  Èuric  en  l’année  quatre  cens 
foixante  8c  quinze,  8c  dont  les  Bourguignons  ou  les  Vifigots 
ne  s’étoient  point  emparés  depuis  j enfin  la  ceflion  de  la  partie 
des  Provinces  Romaines  fituées  entre  les  Alpes  8c  le  Danube, 
laquelle  étoit  encore  fous  la  domination  de  l’Empire  d’Occi- 
dent,  lorfque  fon  Trône  fut  renverfé  en  quatre  cens  foixante 
8c  feize  , 8c  qu’Odoacer  fe  mit  en  poflefiion  des  Pays  qui  obéïf- 
foienc  aétuellemenc  aux  Officiers  de  l’Empereur  de  Rome.  Com- 
me nous  n’avons  point  le  Traité  d’Anaftafc  8c  de  Theodoric, 

8c  même  comme  nous  n’en  avons  aucun  extrait , nous  n’en  fça- 
vons  certainement  que  deux  conditions.  La  première  eft , que 
Theodoric  ne  nommeroit  point  de  fon  autorité  le  Confuld’Oc-  • 
cident,  mais  qu’il  prefenteroit  chaque  année  à l’Empereur  d’O- 
rient un  Sujet  pour  remplir  l’une  des  deux  places  de  Conful  de 
la  République  Romaine,  8c  que  le  Sujet  que  Theodoric  au-. 
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roit  prcfeiité  pour  cet  effet,  l'eroit  nommé  Confiil  d’Occidenc 
C»/T.  var.  par  l’Empcreiir  qui  le  feroit  iiifcrirc  d.ins  les  Faffes.  Calliodorc 
iib  cette  particularité  , nous  a même  confervé  la  For- 

ibid.  libr.  6.  mulc  du  Diplomc  OU  du  Brevet  que  Theodoric  faifoit  expédier 
maUb'r  E(•) **  ^ Celui  qu’il  prefentoit  pour  être  nommé  Conful,  & une  dépê- 
chc  particulière  que  ce  Prince  écrivit  à l’Empereur  d’Orient , 
pour  lui  donner  avis  qu’il  venoit  de  défigner  Félix  pour  être 
nommé  Conful  en  l’année  cinq  cens  onze.  Dès  qu’Anaftafe  laif- 
foit  ainli  à Théodoric  le  droit  de  difpofcr  réellement  de  la  pre- 
mière des  dignités  de  l’Empire  d’Occident , on  pept  bien  croire 
audî  qu’il  abandonnoit  à ce  Roi  Barbare  l’adminiftration  de  la 
portion  du  Partage  d’Occident  défignéc  ci-dcfflis,  non  point 
comme  à un  Lieutenant  ou  bien  à un  Reprefentant  révocable  5c 
comptable  de  fa  geftion,  mais  comme  à un  Sou^verain , comme 
à un  Collègue. 

Quant  à"la  féconde  de  celles  des  conditions  du  Traité  entre 
Anaftafe  & Theodoric,  qu’il  nous  cft  permis  de  fçavoir,  clic 
croit,  qu’aucun  Oftrogot  ne  mourroit  être  pourvu  desMagiftra- 
turcs  6c  des  autres  Emplois  civils  dans  les  Provinces  gouvernées 
par  Theodoric , mais  que  ces  Emplois  feroient  tous  exercés  par 
des  Citoyens  Romains.  Voici  ou  je  prends  ce  fait-là.  Procopc 
nous  a confervé  une  Harangue  faite  à Bélifairc  au  nom  des  OC- 
trogots  dans  le  tems  que  ce  Capitaine  commandoit  en  Italie  l’ar- 
mée de  Juftinien,  laquelle  y faifoit  la  guefre  contre  cette  Na- 
tion , environ  qu.arantc  .insérés  la  paix  conclue  entre  Anafta- 
Ic  8c  Theodoric.  Les  Ambaffadeurs  des  Oftrogots  après  y avoir 
dit  pluficurs  chofes  concernant  la  modération  avec  laquelle  ils 
avoient  toujours  vécu  en  Italie,  ajoutent.  » (4)  Les  Romains 
»>  ont  exercé  feuls  tous  les  Emplois  civils,  6c  jamais  aucun  de  ces 
»>  Emplois  n’a  été  conféré  à un  Oftrogot.  N’a-ce  point  été  un 
>»  Romain  qui  a toujours  été  déclaré  Conful  d’Occident  chaque 
» année  par  l’Empereur  d’Orient  î « Oril  n’cftpasvraifcmbla- 
ble  que  Theodoric  qui  avoir  tant  de  gens  à récompenfer  , 6c  qui 
devoir  fc  fier  à fes  Compatriotes  plus  qu’aux  Romains,  en  eût 
ufé  avec  tant  d’égards  pour  ces  derniers , s’il  n’eût  point  été 
obligé  par  quelque  convention  à garder  des  ménagemens  qui 
lui  etoicnt  à charge  U eft  donc  apparent  que  lorfqu’Anaftafe 
* lui  avoir  abandonné  l’adminiftration  civile  6c  militaire  do  la 


(•)  rrzterc2  civiles  omnes  Magiftrams  I Romanis  per  Gothos  licnic  ab  Orientis  Imv 
geflcteipri,  ncqaeillos  cum  Gothotum  c]uo-  I pcraiorc  Confulaniin  acciperc. 
quam  conunonicaraïu.  Accedit  hue  quod  | tnc,  dt  BiU-Gtih- tH,  €. 
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Iiortion  de  l’Empire  d’Occident  dont  il  s’agit,  il  avoir  exige  de 
ui  qu’il  n’cmploycroit  que  des  Romains  dans  le  gouvernement 
civil , qu’il  ne  conficroit  qu’à  eux  tous  les  Emplois  fubordonnés 
à la  PreFcckure  du  Prétoire  d’Italie,  & qu’il  ne  confcrcroit  à fes 
Oftrogots  que  les  Emplois  qui  étoient  originairement  fubordon- 
nés au  Maître  de  l’une  &c  de  l’autre  Milice  dans  le  département 
de  cette  Préfcclure.  Il  y aura  eu  dans  le  Traité  d’Anaftafe  & de 
Theodoric  quelque  Itipulation  de  même  nature , que  celle  que 
nous  avons  conjecturé  avoir  été  faite  la  première  ou  la  fécondé 
année  du  régné  de  Clovis  entre  ce  Prince  5c  les  Provinces  Ro- 
maines qui  Te  reconnurent  dès-lors  comme  Maître  de  la  Milice. 

En  quelle  année  fut  conclu  l’accord  dcTheodoric  avec  A nafta- 
fe  ? Je  ne  puis  le  dire  precifément.  Il  paroît  feulement  que  cet  ac- 
commodement fut  fait  avant  l’année  cinq  cens.  On  trouve  dans 
les  Faites  de  CalTiodore  lutweette  année-là.  » (4)  Sous  le  Confu- 
» lat  de  Patritius  6c  d’Hypatius  le  Roi  Theodoric  notre  Prince 
»>  fit  fon  entrée  à Rome , où  fa  prefcnce  étoit  ardemment  fou- 
» haitée  par  tout  le  monde.  Il  y traita  avec  beaucoup  d’affabilité 
» fon  Sénat,  & il  y fit  au  Peuple  les  largellcs  accoutumées.  Il 
» afiigna  même  une  fomme  confiderableà  prendre  chaque  an- 
»>  née  fur  fes  revenus , pour  être  employée  à la  réparation  des 
» murs  de  la  Ville.  « Ce  palTage  donne  à croire  deux  chofes; 
la  première  eft,  que  jufqucs  à l’année  cinq  cens,  Theodoric, 
quoiqu’il  fut  depuis  quatre  ans  le  maître  par  la  force  en  Italie, 
n’avoit  pas  lailTé  d’avoir  des  raifons  pour  ne  point  aller  à Rome. 
La  féconde  , c’efl:  que  ces  raifons  ceflèrent  en  l’année  cinq  cens 
ou  dans  l’année  precedente.  Ces  raifons  me  parodient  avoir  été 
la  guerre  que  lui  faifoit  Anaftafe.  Si  tandis  qu’elle  duroit  encore, 
Theodoric  fût  venu  à Rome , le  Sénat  s’y  feroit  prêté  peu  volon- 
tiers à la  démarche  de  le  rcconnoître  pour  Souverain.  Il  auroit 
fallu  ou  que  le  Roi  des  Oftrogots  eût  fouffert  que  plufieurs  de 
fes  nouveaux  Sujets  lui  défobéïlTent , ou  qu’il  eût  employé  la 
violence  pour  fe  faire  obéir.  Enfin  les  Princes  qui  fçavcnt  régner, 
étudient  le  tems  favorable  lorfqu’ils  veulent  donner  des  ordres 
d’une  extrême  importance  , autant  que  leurs  courtifans  habiles 
étudient  le  moment  favorable  pour  demander  les  grâces  qu’ils 
v(?lilcnt  obtenir.  La  prudence  de  Theodoric  eft  connue  de  tous 

f 4 ) Patricio  !t  Hypaiio  Coofuliboa  , Do-  i natit  M*nibos  depimta 

atiniis  nollcc  Thcodoricuc  cunâorum  votis  | per  anooc  lîogulos  pccuoix  quanciutc  (ub- 
expccinis  Romam  advenir  le  Scnacam  foum  ■ venir. 
miraaSabilitatertaOaiuRonaïuePltbido- I C^«id.  «d  an»,  joo. 

Terne  II.  R 
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ceux  cjiii  fçavcnt  THiftoire.  D’ailleurs  on  voit  dans  tout  ce  qui 
fc  pafla  à Rome  lorfqu’il  y fit  fon  entrée  l’année  cinq  cens  , 
un  Roi  qui  fait  un  ufage  de  fes  finances,  en  Prince  qui  jouit  de 
la  paix.  Je  crois  donc  que  fon  Traité  avec  l’Empereur  Anafta- 
fe  fut  conclu  ou  cette  annéedà,  ou  qu’il  l’avoit  été  l’année  précé- 
dente. 

Il  peut  bien  auflî  fe  faire  encore  que  ce  foit  en  vertu  de  quel- 
que condition  inferéedans  le  Traité  d’Anaftafe  & deTheodo- 
ric  que  le  Roi  des  Oftrogots  s’abftint  de  fe  faire  appeller  Em- 
pereur, quoiqu’il  fût  le  maître  dans  Rome  & qu’il  y exerçât, 
ou  peu  s’en  falloit , l’autorité  Impériale  dans'  toute^  fon  éten- 
due. C’eft  l’idée  que  les  Auteurs  du  tems  & Procope  nous  don- 
nent du  Gouvernement  du  Roi  des  Oftrogots.  » Theodoric  ) , 
a»  dit  le  dernier  , après  avoir  mis  dans  fon  parti  tous  les  Barba- 
*»  res  venus  en  Italie  fous  les  enfeignes  d’Odoacer , fournit  en- 
a>  tierement  ce  Pays  fur  lequel  il  régna  paifiblement  gouvernant 
» les  Romains  & les  Oftrogots  en  Prince  â qui  aucune  des  qua- 
» lités  qui  font  un  bon  Empereur , ne  manquoit.  Il  ne  prit  p.-» 
» neanmoins  le  titre  d’Empereur , 6c  il  ne  porta  jamais  les  mar- 
» ques  de  cette  Dignité , mais  il  fe  contenta  toujours  du  nom  de 
a>  Roi , qui  eft  celui  que  les  Peuples  Barbares  ont  coutume  de 
»>  donner  à leur  Cher  fuprême. 

On  voir  par  une  lettre  de  Sigifmond  fils  du  Roi  Gondebaud 
& écrite  à l’Empereur  Anaftafe  , que  cet  Empereur  n’avoiteedé 
à Theodoricque  la  portion  du  Partage  d’Occident,  dontTheo- 
doric  étoit  déjà  Souverain  de  fait,  quand  cette  ceflion  fut  con- 
venue. Nous  avons  dit  en  quoi  confiftoit  cette  portion.  Les  au- 
tres Provinces  du  Partage  d’Occident,  & fur  tout  les  Gaules, 
n’avoient  point  été  compri fes  dans  cc  délaijfemtnt.  En  effet  Si- 
gifmond qui  n’écrivit  la  lettre  dont  il  eft  queftion  , que  long- 
tems  après  l’année  cinq  cens,  n’y  traite  Theodoric  que  de  Rtiieur^ 
{h)  ou  de  Gouverneur  de  l’Italie.  Sigifmond  auroit  qualifié  au- 
treme/it  Theodoric , du  moins  en  écrivant  à l’Empereur  , fi  ce 
Prince  eût  attribué  à Theodoric  quelque  fuperiorité  fur  les  Gau- 


(4}  Ezin  Barbaris  hoUibus  c]u!cuitk]uc  ru- 
rrcranc  Thcodoricus  ad  Te  pciicâis  in  fua 
iiione  Gothosacque  Italot  nabuit.  Acllccc 
linpcratoiù  Roenani  ncc  noincn  ncc  infi- 
gnia  ufurparet , (cd  vixerit  conrcnta$  Regis 
appcllacione  qua  Barbati  fupremes  fuas 
Principes  donatc  cooracvecunc , lamen  fub- 
ditis  Tuisita  prxfuirut  nihil  ipfï  defuccir  ci>- 
lum  qux  liiiu  Auguftoium  mocibos  conlca- 


ranea.  Vrcccf.  Jt  Btlle  Gcth.  lit.  pr.  cMf.  r. 

(k)  Vcncrandi  Cemiiaius  vcRri  aucibus 
ofi'ctcbanc  rpccialius  fccuricacc  cooccflta., 
quod  ReCior  Iialix  de  pace  relira  fecuiua 
rcddicaro  fibi  Orienris  gratiain  coloratec. 

A-vil.  Efiji  84. 

Nota.  Sir»w«i<i  ff.  tdhu  virtuBt- 
Ihr  lnltA.  Theodoiici»  qui  paccmab  Anar 
ûailo^apetiic. 
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les,  où  étoit  l’établiflcmcnt  deSigifmond.  Nous  rapporterons 
cette  lettre  de  Siglfmond  quand  nous  en  ferons  aux  tems  où  elle 
fut  écrite. 

• Thcodoric  en  fuivant  fes  nobles  inclinatons  fongea  dès  qu’il 
vit  fon  pouvoir  affermi,  à faire  des  conquêtes  à la  fois  avanta- 
geufes  à fa  réputation  & profitables  à l’Italie , où  il  vouloir  être 
aimé.  Il  cft  vrai  que  celle  de  l’Afrique,  dont  les  Pirates  facca- 
ecoient  continuellement  les  côtes  deritalic,  & ofoient  même 
faire  des  defeentes  fur  la  plaj^e  Romaine , étoit  la  plus  utile  des 
conquêtes  que  Thcodoric  put  entreprendre.  Mais  les  Oftrogots 
n’entendoient  encore  rien  à la  guerre  navale , 6c  les  ports  d’Ita- 
lie dévoient  être  dénués  de  vaiffeaux  depuis  que  les  Vandales 
d’Afrique  croifoient  fans  ccHè  dans  la  Mediterranée.  Ainfl  Thco- 
doric tourna  fes  vues  du  côté  des  Gaules.  Si  l’on  excepte  la  con- 
quête de  l’Afrique , rien  ne  pouvoir  donner  plus  de  fatisfaclion 
aux  Romains  d’Italie  où  étoit , pour  parler  ainfi , le  coeur  du 
Corps  d’Etat  qui  compofoit  l’Empire,  que  de  voir  une  Province 
de  la  Gaule  réduite  fous  l’obeiffance  de  leur  Prince,  6c  l’auto- 
rité du  Capitole  rétablie  au  de-là  des  Alpes.  En  même  tems 
rien  n’étoit  plus  utile  aux  intérêts  de  Thcodoric  qu’une  telle 
acquifition  , qui  le  mettroit  en  état  de  communiquer  de  plain 
pied  avec  les  Vifigots,  Peuple  originairement  delà  même  Na- 
tion que  fes  Oftrogots  6c  Ariens  comme  eux.  Il  convenoit  aux 
uns  6c  aux  autres  de  refferrer  les  anciens  liens , en  s’uniflanc 
aufli  étroitement  qu’ils  rculîènt  jamais  été , 6c  Thcodoric  en 
étoit  fi  perfuadé,  qu’il  donna  dans  ce  tems-là  fa  fille  Theodegote 
en  mariage  au  Roi  des  Vifigots  Alaric  fécond. 

11  auroit  mieux  valu  pour  Thcodoric  de  s’agrandir  fcul  6c  fans 
donner  en  même-tems  a d’autres  Princes  le  moyen  de  s’agrandir 
aufli,  mais  il  ne  pouvoir  point  réuflîr  dans  fon  projet  fans  avoir  les 
Francs  pour  Alliés.  Les  Bourguignons  unis  étroitement  àl’Em- 
percur  d’Orient  étoient  en  poflèilion  de  la  partie  des  Gaules  qui 
confine  avec  l’Italie,  6c  par  laquelle  Thcodoric  devoir  commen- 
cer fes  conquêtes  i leur  Nation  étoit  nombreufe  6c  aguerrie. 
D’ailleurs  elle  étoit  maîtrefïè  des  paflages  des  Alpes  les  plus  im- 
portans  qui  font  bien  plus  faciles  à défendre  contre  les  armées 
qui  viennent  d’Italie  dans  les  Gaules,  que  contre  celles  qui  def- 
cendent  des  Gaules  en  Italie.  Ainfi  Thcodoric  ne  pouvoir  pas 
réuflir  dans  fon  projet  à moins  que  d’avoir  un  Allié  qui  fît  une 
puiftantc  diverfion  dans  les  Gaules.  D’un  autre  côté  il  cft  appa- 
/tent  que  la  guerre  entre  Thcodoric  6c  Gondebaud  durant  la- 
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quelle  Saint  Epiphane  fit  la  rédemption  des  captifs  dont  nous 
avons  parle  ci-dclTus,  diiroit  encore,  &c  il  paroît  même-que 
Gondebaud  la  faifoit  avec  avanta<;e.  En  effet , dès  que  Theodo- 
ric  étqit  obligé  de  racheter  à prix  lï’argent  fes  Sujets  que  les  Bout-* 
guignons  avoient  faits  prifonniers  de  guerre , il  faut  que  Theo- 
doric  eût  pris  un  nombre  des  Sujets  de  Gondebaud  moindre  que 
le  nombre  des  Sujets  de  Thcodoric  que  Gondebaud  avoit  pris.  Si 
le  nombre  des  uns  & des  autres  avoit  été  égal , Thcodoric  eût 
propofé  un  échange,  & non  point  un  rachat. 

Thcodoric  avoit  donc  befoin , s'il  vouloit  réuflîr  dans  fes  nou- 
veaux projets,  d’avoir  un  Allié  qui  portât  la  guerre  dans  le  cen- 
tre de  celles  des  Provinces  de  la  Gaule  qui  étoient  occupées  par 
les  Bourguignons  , & qui  fît  ainfi  une  diverfion  capable  de  les 
obliger  a dégarnir  leur  frontière  du  coté  de  l’Iralie , ce  mii  dé- 
voie faciliter  aux  Oftrogots  le  moyen  de  la  franchir.  Propoferaux 
Viûgots  de  fc  charger  de  faire  cette  diverfion  fans  les  affurer  en 
même-tems  que  Clovis  feroit  delà  partfe,  c’étoit  faire  une  dé- 
marche inutile.  Les  efprits  des  Romains  des  Gaules  étant  auffi  mal 
difpofés  en  faveur  desAriens  qu’ils  rétoienr,lcs  Vifigots  dévoient 
craindre  que  Clovis  ne  les  attaquât  dès  qu’il  les  verroit  embaraf- 
fés  dans  une  guerre  contre  Gondebaud.  Nous  avons  vû  quelle 
étoit  la  jaloufie  des  Vifigots  contre  le  Roi  des  Francs,  dont  les 
Etats  touchoient  aux  leurs,  oif  n’en  étoient  féparésque  p.ar  la 
Loire,  le  plus  guayablc  de  tous  les  Fleuves.  Le  Roi  des  Oftra- 
gots  prit  donc  le  parti  de  s’allier  avec  Clovis  dont  il  avoit  déjà 
comme  nous  l’avons  dit,  éuoufé  la  fœur  Audéflede  ou  Ango- 
flede  (a)  Quant  aux  motifs  qui  auront  fait  entrer  le  Roi  tfes 
Francs  dans  cette  ligue,  & peut-être  la  propolcr  le  premier , il 
eft  facile  de  les  deviner.  L’envie  de  s’agrandir , &:  de  faire  quel- 
que chofe  d’agreable  à la  Reine  Clotilde,  qui,  comme  le  dit 
Grégoire  de  Tours,  gardoit  un  vif  reflentiment  du  traitement 
inhumain  fait  .1  fes  Parens  par  Gondebaud.  D’un  autre  côté 
Clovis  n’avoit  rien  à craindre  des  Vifigots  tant  qu’il  feroit  l’Al- 
lié de  Thcodoric.  Voyons  ce  que  dit  Procopc  de  ce  Traité  de- 
ligue  offenfive  contre  les  Bourguignons , & quelles  furent  les 
conjonckures  qui  donnèrent  lieu  à l'a  conclufion. 

Cet  Hiftorien  contemporain  , après  avoir  raconté  tout  ce 
qu’on  a lû  ci  deffus  concernant  la  ccilion  des  Gaules  faite  aux 
Vifigots  par  Odoacer  , p.arlc  de  l’agrandi fièment  des  Turin- 

(«)  Poftca  veto afccpit  uxotem  de  Iran-  I Exetrf.  ia  Amm,  M/ir.  H.  Yxlifn  , /aj- 
•is  Domine  Angufledam.  1 481. 
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gicns  de  la  Germanie  qui  s’emparerenc  de  l’ancienne  France , 

& s’étendirent  jufques  au  Mocin  dans  le  même  tems  que  Theo- 
doric  s’étabüfl'oit  en  Italie.  Il  écrit  enfuite  que  dès-lors,  c’eft-à- 
dire,  vers  l’année  quatre  cens  quatre-vingt-dix-huit,  les  Vili- 
gots.craignoient  déjà  le  pouvoir  des  Francs  qui*étoient  la  Na- 
tion la  plus  guerrière,  comme  la  plus  inquiète,  & qu’elle  leur 
ëtoit  d’autant  plus  fufpctbc  qu’elle  venoit  d’augmenter  confidé- 
rablcmcnt  fes  forces.  En  cnct  elle  venoit  de  s’unir  avec  les  Ar- 
moriques  & d’attacher  à fon  fervice , comme  nous  l’avons  vû 
ce  qui  reftoit  de  troupes  Romaines  dans  les  Gaules.  Procope 
ajoute  que  les  Turingicns  &c  les  Vifigots  à qui  la  puifTincc  des 
Francs  étoic  également  lufpccte,  firent  propofer  à,  Tlicodoric 
de  fe  liguer  avec  eux  contre  cette  Nation  entreprenante,  mais 
que  Tlieodoric  fe  fit  alors  une  loi  de  ne  point  figner  aucune 
ligue  particulière  avec  aucune  Nation.  Il  îè  contenta , fuivanc 
Procope , de  noiier  avec  elles  des  liaifons  generales  de  bonne 
corrcfpondance,  & à tout  événement,  de  lortifier  ces  liaifons 
par  des  mariages.  Voilà  ce  qui  lui  fit  donner  dans  ce  tems-là  fa 
fille  Theodegote  au  Roi  Alaric  fécond  , 6c  ce  qui  lui  fit  donner 
encore  Amalbcrgc  fille  de  fa  fœur  Amalafride,  à Hermanfroy 
Roi  des  Turingicns.  Ces  Ailiances  obligèrent  donc  Clovis  à laif- 
fer  en  paix  les  Vifigots  6c  les  Turingicns,  6c  le  réduifirentà  cher- 
cher l’occafion  d’employer  fes  forces  contre  quelqu’autre  Na- 
tion. Voilà  ce  qui  fut  caufe  enfin  que  le  Roi  des  Francs  tira  l’é- 
pée contre  les  Bourguignons. 

Le  Traité  de  ligue  qui  fut  fait  avant  la  guerre  entre  Clovis 
6c  Thcodoric  contre  Gondebaud , portoit  : « (a)  Que  les  Al- 
» liés  entreroient  dans  le  même  tems  en  campagne  pour  atta- 
i>  quer  chacun  de  fon  côté  les  Bourguignons  ; Que  fi  l’un  des- 
» Alliés  manquoit  à fe  mettre  en  campagne  au  jour  convenu  , 

M de  maniéré  que  faute  de  la  diverfion  qu’il  htiroit  dû  operer, 

» l’autre  Allié  eût  affaire  à toutes  les  forces  des  Bourguignons , 

» alors  celui  des  deux  Alliés  qui  n’auroit  pas  rempli  fon  enga- 
M gement , feroit  tequ  de  compter  à l’autre  qui  auroit  combattu  • 
« feul  contre  l’ennemi  commun  , une  certaine  fomme-  Que 
« l’Allié  qui  devroit  ce  dédommas^ement  en  deniers , nepour- 
» roit  pas  jouir  du  Bénéfice  du  Traité  avant  que  d’avoir  làtis- 


(4)  Dcindc  Franco^  inter  & Go:Iios  inîtur  | ciis  non  aHjuci  , ubi  mulAr  nominc  certain- 
facicca^  in  Burgtin'jioiium  rcrniticin  paclo'  » auri  rummamabillisacccperint,participc$- 
€]uc  convenit  ut  ç.  ntem  Hcoelïcnt  & ditio-  1 faciaor  bcllo  caprr  regioniï.  ^ 
ois  iliiusterrasobûneâDCtQui  viccrioca  caf,  is*- 
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»»  fait  l’Allié  auquel  il  fcroit  dû , & il  écoit  énoncé  dans  ce 
»»  Traité  que  les  Francs  & les  Oftrogots  partageroient  entr’eux 
*>  les  Pays  qu^  les  Bourguignons  tenoient  alors. 

On  peut  bien  croire  que  le  Traité  dont  Procopc  ne  nous  don- 
ne qu’une  notion  generale,  contenoit  des  articles  qui  énon> 
çoient  diftinétemcnt  quelle  partie  du  Pays  tenu  par  les  Bour> 
guignons  devoir  demeurer  aux  Francs,  & quelle  partie  devoir 
appartenir  aux  Oftrogots.  Suivant  les  apparences  chacun  des 
deux  Peuples  ligués  devoir  avoir  la  partie  de  ce  Pays -là,  qui 
ëtoit  le  plus  à la  bienféance.  Theodoric  devoir  avoir  pour  fa 
part  la  Viennoife  , la  fécondé  Narbonnoife  & la  Province  des 
Alpes.  Clovis  aura  eu  pour  la  (ienne  la  première  Lyonnoifc , la 
Sequanoife  &c  quelques  Cités  adjacentes. 

Grégoire  de  Tours  a jugé  à propos  en  parlant  de  la  guerre 
des  Francs  & des  Oftrogots  contre  les  Bourguignons , de  fe  ren- 
fermer dans  ce  qui  regardoit  particulièrement  les  Francs.  Ce 
qui  concerne  les  Oftrogots  dans  l’Fiiftoire  de  cette  guerre-là  , 
lui  a paru  étranger  au  fujet  qui  lui  avoir  fait  mettre  la  main  à 
la  plume.  Il  va  parler. 

>>  ( 4 ) Gondebaud  Sc  fon  frere  Godégilîle,  étoient  alors  Rois 
» des  Bourguignons  qui  occupoieoc  les  contrées  aflîfes  fur  le 
*»  Rhône  & fur  la  Saône , & même  la  Province  Marfeilloilè. 
»>  L’un  & l’autre  ils  étoient  Ariens  aufli-bien  que  les  Barbares 
» leurs  Sujets.  Il  y avoit  entre  ces  deux  freres  des  brouilleries  qui 
» furent  caufe  que  Godégilîle  rechercha  l’alliance  de  Clovis  , 
» dont  les  Troupes  étoient  en  grande  réputation.  Ce  Roi  des 
» Bourguignons  fit  donc  propofer  au  Roi  des  Francs  de  con- 
*>  dure  un  Traité  de  Ligue  offenfive  contre  Gondebaud , aux 
» conditions  fuivantes.  Que  premièrement  on  fc  déferoit  de 
» Gondebaud  par  les  voyes  les  plus  convenables.  Secondement, 
» que  lui  Godégffile  , dès  qu’il  feroit  défait  de  fon  frere , paye- 
y>  roit  annuellement  au  Roi  des  Francs  un  tribut  tel  qu’il  plai- 
» roit  à ce  Prince  de  l’arbitrer.  « Il  faut  que  Godégifilc  pour  pro- 
pofer une  pareille  convention  fecrutà  la  vaille  d’être  traité  par 
Gondebaud  d’une  manière  auffi  cruelle  que  l’avoient  été  leurs 
freres  Chilperic  & Gondomar.  Clovis  agréa  les  conditions 
qui  lui  étoient  offertes  par  Godégifilc,  êc bientôt  il  fe  mit  en 
campagne  pour  fatisfaire  aux  engagemens  qu’il  avoit  pris. 


Is)  Tonc  GuodobaHiis  8c  Godeglfclus 
iracres , regnum  circa  Rhodaoum^ac  Ararim 
^uffi  PcQviacuicùaçbaAc.  £nnc 


autem  tam  illi  quam  Popull  ilJorum  Aruos 
fcâa;  fubjcdli. 
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>>  fa)  Gondebaud  mal  informé  de  tout  cc  oui  s’étoit  traité  à 
» fon  préjudice , n’cut  pas  plutôt  eu  nouvelle  que  les  Francs 
» cntroicnt  hoftilement  dans  fon  Pays , qu’il  manda  à fon  frere 
>*  de  venir  le  joindre  pour  l’aider  à les  repoufler.  Deffendons- 
» nous  de  concert , écrivit-il  à Godégifile,  afin  de  ne  tomber 
» point  dans  l’inconvénient  funefte  où  nous  avons  vû  tomber 
» tant  de  Nations , détruites  parce  que  leurs  Chefs  n’ayant  pas 
>»  f(ju  fe  réunir  à tems  pour  faire  face  à leur  ennemi  commun , 
>»  ils  ne  l’ont  combattu  que  l’un  après  l’autre.  La  réponfe  de 
»>  Godégifile  à l’invitation  de  Ion  frere , fut  qu’il  alloit  ralTem- 
»>  bler  inceflàmment  fes  Trpupes,  & qu’à  leurtçte  il  marchc- 
» toit  à fon  fecours.  Bientôt  après  l’armée  des  Francs  & celle 
»>  des  Bourguignons  furent  en prcfence  auprès  de  Dijon,  Châ- 
» teau  bâti  fur  la  riviere  d’Oulche,  & là  elles  en  vinrent  aux 
» mains.  Dès  qu’on  eut  commencé  à fc  charger,  Godégifile  an 
» lieu  de  donner  fur  les  troupes  de  Clovis , attaqua  celles  de 
» Gondebaud  , qui  fe  voyant  ainfi  prifes  en  tête  & en  queue , 
» à quoi  elles  ne  s’attendoient  point , fe  rompirent  & furent 
M défaites.  Pour  Gondebaud  , des  qu’il  eût  vû  la  trahifon  de  fon 
» frere , il  ne  fongea  plus  qu’à  fe  fauver  , & prenant  fa  route  le 
» long  du  Rhône  , il  gagna  la  Ville  d’Avignon  où  il  fe  jetta. 

Il  elt  aifé  de  remarquer , en  lifant  la  narration  de  Grégoire 
^ Tours,  que  la  bataille  de  Dijon  fc  donna  peu  de  jours  après- 
que  les  Francs  eurent  commencé  la  guerre  contre  Gondebaud^ 
& que  ce  ne  fut  qu’après  cette  bataille  qu’ils  firent  des  conquê- 
tes fur  lui.  D’un  autre  côté  il  cft  certain  par  le  témoignage  de 
Marius  Aventicenfis , que  cette  bataille  fc  donna  en  l’année 
cinq  cens.  Voici  ce  qu’il  en  dit  : » (^)  Sous  le  Confulat  de 


(4)  Et  (lauto  tempore  excrcitum  contta 
Condobabum  commovit  Chlodovcchus. 
Quo  audiio  Gondobados  ignorans  dolom 
fratrit  mific  ad  «un  dicens  i Veni  in  adju- 
toiiiim  meum  quia  Franc!  fc  commovcnc 
contra  nos  & regionem  nollram  adenne  ut 
cam  caplanc,  ideo^ne  Ihnos  unanimes  ad- 
Tcrfus  gemem  inimicam  nobis , ne  (epatati 
abinvicem,  quod  alix  gentes  palTz  funt, 
|ictrecamus.  Atillc  , vadam,  inquit,  cum 
cxercitu  meo  & tibi  auxilium  przbebo.  Mo- 
venterque  fîmul  bi  tres  cxerciium , id  cft 
ChlodoTCcbus  contra  Gondobadnm  & Go- 
degifclum  cum  omni  inftrumxnto  bclli , ad 
caltrum  cui  Divione  nomen  cft  pervcnc- 
lunt.  Confligenterque  fupet  Ofearam  fhi- 
vium , GodcgUclua  CUodovecho  conjiuigi- 


tur  ac  utcrqne  excrcitus’ Goodobadi  popoa 
lum  atterit.  At  illc  dolum  fratris  quem  non 
furpicabacur  advertens , terga  dedit  bigam-> 
que  iniit , Rhodanitidcfqoe  ripas  paludcl» 
UC  pcrcurrcns  , Avenionem  uebem  ingre* 
itur. 

Gr.  Tur.  Hifl.  ht.  t.  eaf.  ji;. 

( t ) Patriiio  & Hypatio  Conftilibus , po- 
gna faâa  cft  Divione  inter  Francos  & Bur- 
gondiones . Godcgcfclo  lioc  dolofc  contrx 
frattem  fuum  Gondobadnm  machinante.  la. 
co  prxiio  Godegcfclus  cum  fuis  adverfiit. 
fratrem  funm  cum  Francis  dimicavir  , 8C 
poft  fugatuni  fratrem  fuum.  Gondobagaia 
dum , regnnm  ipfius  paulifper  obtinuic , Sc 

IGondobagaudiK  Avenioiie  latcbtam  dedir- 

Mar.  jivm.  Ch,  ai  «•«-  fOO.- 
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n Patricius  8c  d’Hypatius , il  fe  donna  auprès  de  Dijon  entre  les 
« Bourguignons  8c  les  Francs,  une  bataille.  Godégilile  qui  avoit 
» prémédité  de  trahir  fon  frété,  fe  joignit  lui  8c  les  fions  aux 
» Francs  dans  le  tems  que  commençoit  la  mêlée.  Après  la  dé- 
3i  route  de  Gondebaud , Godégilile  fut  maître  pour  un  tems  des 
3>  Etats  de  ce  Prince  infortuné , qui  s’étoit  jetté  dans  Avignon. 
Ainli  l’on  voit  combien  le  Perc  Rouyer  a eu  tort  de  croire  que  ce 
fut  dansl’annéc  d’après  le  Baptême  de  Clovis, c’eft-.à-dire  en  l’an- 
née quatre  cens  quatre-vingt-dix-fept,  que  ce  Prince  fit  les  con- 
quêtes qu’il  dit  dans  fa  Chartre  oAroyée  k faint  Jean  de  Reo- 
may , avoir  faites  première  année^e  fin  Chriftiénifme.  Repre- 
nons la  narration  de  Grégoire  de  Tours. 

Godégilile  fe  mit  eti  poffcllion  des  Etats  de  fon  frere , 8c 
» comptant  la  guerre  finie , il  fe  fit  reconnoître  pour  Roi  dans 
» la  Ville  de  Vienne,  qui  en  étoit  la  Capitale.  Il  promit  de 
»»  nouveau  d’accomplir  fincércment  ( 4 J fon  traité  avec  Clovis, 
8c  de  lui  remettre  une  partie  du  Pays  tenu  par  les  Bourgui- 
>»  gnons.  Clovis  de  fon  coté  pourfuivit  Gondebaud  dans  ledcf- 
» lein  de  le  faire  prifonnicr , 8c  d’en  difpofer  enfuite  comme 
« il  le  trouveroit  a propos.  Ainfi  la  crainte  qu’avoit  le  Roi  des 
» Bourguignons  de  perdre  la  vie  de  la  même  maniéré  que  Sya- 
» grius  l’avoit  perdue  , fi  jamais  il  tomboit  entre  les  mains  des 
U Francs,  devint  extrême  lorfqu’il  vit  leurs  Pavillons  ten€^s 
» devant  la  Ville  d’Avignon  où  ils’étoit  renfermé.  11  s’adreflà 
» pour  être  tiré  d’embarras  à un  de  fes  Miniftres  nommé  Aré- 
» dius  ou  Aridius,  perfonnage  d’une  prudence  rare  8c  capable 
•>  neanmoins  deÿ  actions  les  plus  hardies.  Vous  voyez,  lui  dit 
» Gondebaud,  à quelle  extrémité  me  voilà  réduit  par  ces  Bar- 
y>  bares  qui  en  veulent  également  à ma  Couronne  8c  à ma  vie; 
» Confeillez  - moi  ? Quel  parti  prendre.  Je  ne  vois  , répon- 
j>  dit  Arédius , qu’un  moyen  de  nous  fauver  du  naufrage  , c’eft 
»»  de  calmer  Clovis.  Jcvaisdonc,  fi  vous  approuvez  mon  pro- 
«>  jet , feindre  d’abandonner  votre  fervicc  pour  m’attacher  au 
» lien , 8c  j’efpere  venir  à bout  de  l’amener  au  point  de  vous 
»t  laifler  la  vie  8c  même  la  Couronne.  Il  faudra  leiilement  que 
» vous  acceptiez  toutes  les  conditions  dont  je  conviendrai  avec 
» lui , 8c  vous  les  tiendrez  jufqu’aux  tems  où  la  Providence  vous 
» fera  plus  favorable  qu’aujourd’hui.  Gondebaud  agréa  le  pro- 
>»  d’Aridius  , qui , bientôt  après  fe  fit  prefenter  à Clovis 

( 4)  Godcecfilus  Tcro  obtcDU  viâorû , I foi  cum  pacc  difcclTic , 8cc. 
promlila  ChlodoYCcho  aliqiu  pute  regni  J Cn  Tur,  Uifl.  tii.  a.  c»f,  )i. 

» comme 
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>*  comme  un  transfuge.  Roy  débonnaire  , lui  die  ce  fidèle  dë- 
»>  fertcur,  je  quitte  le  Prince  infortuné  que  je  fervois  pour  m’at- 
» tacher  à vous , & fi  vous  d^gnez  me  recevoir  au  nombre  de 
>»  vos  Sujets , vous  & vos  enfans  vous  trouverez  toujours  en  moi 
» un  Serviteur  parfaitement  dévoué  aux  interets  de  votre  Mai- 
>»  fon.  Clovis  accueillit  Aridius  avec  bonté  & il  retint  auprès  de 
« lui  ce  Romain  qui  étoit  auiîî  aimable  dans  la  focicté  , que  ca- 
« pable  en  affaires.  11  prit  fon  tems  durant  le  fiége  d’Avignon 
» pour  dire  à Clovis,  Grand  Prince,  fi  vous  daignez  entendre 
» un  homme  auffi  peu  important  que  moi , vous  qui  avez  tant 
» de  Perfonnages  éclairés  dans  votre  Confeil,  je  vous  donne- 
» rai  avec  fincerité  un  avis,  que  peut-être  ne  vous  repentirez- 
» vous  pas  d’avoir  écouté , & que  tous  les  Paysexpofés  aujour- 
» d’hui  aux  malheurs  de  la  guerre  vous  loucroient  certainement 
» d’avoir  fuivi  î Pourquoi  ruiner  vos  Troupesen  les  faifant  cam- 
, » per  plus  long-tcms  devant  la  Place  imprenable  où  votre  cn- 
>»  nemi  fe  tient  enfermé?  Que  peuvent  faire  ici  vos  Soldats,  fi 
« ce  n’eft  dévafter  le  plat  Pays  des  environs?  Ils  ne  prendront 
» point  Avignon.  Faites  donc  dire  à Gondebaud  que  vous  vou- 
« lez  bien  raire  ceffer  les  hoftilités , & même  lui  accorder  la 
»>  paix , à condition  qu’il  s’engage  à vous  payer  un  tribut  an- 
» nucl.  Par-là  vous  le  rendrez  votre  créature.  Suppofé  que 
» Gondebaud  refufe  d’accepter  vos  propofitions , vous  n’en  fc- 
» rez  pas  moins  après  les  avoir  faites , le  maître  d’en  ufer  com- 
>»  me  il  vous  plaira.  Clovis  prit  le  parti  que  lui  fuggeroit  Ari- 
M dius,&  après  avoir  donné  ordre  a tous  les  détachemens  qui 
» faifoient  le  dégât  dans  le  plat-pays  de  rentrer  dans  le  camp  , 
»»  il  fit  propofer  la  paix  à Qtmdebaud  aux  conditions  qui  vien- 
» nent  d’être  expofées.  Le  Roy  des  Bourguignons  les  accepta, 
>»  & promit  d’acquitter  ponÉfuéllement  îa  redevance  annuelle 
» à laquelle  il  s’obligeoit.  Il  en  avança  même  la  première  année. 
On  ne  fçauroit  douter  que  Clovis  n’ait  compris  fon  Allié  Go- 
dégifile  dans  le  Traité  dont  nous  parlons,  tien  que  Grégoire 
de  Tours  ne  le  dife  pas.  Je  reprens  fa  narration. 

» Aufli-tôt  (^uc  Clovis  fe  fût  retiré,  Gondebaud  fe  tint  dé- 
» gagé  du  Traité  qu’il  venoit  de  figner  avec  ce  Prince.  Le  Roi 
>»  Bourguignon  ralTembla  donc  une  armée , & marchant  préci- 
» pitamment,  il  vint  affieger  Vienne , oùGodégifile  fe  tenoit. 
» Godégifilc  qui  ne  s’étoft  point  préparé  à foutenir  un  fiege , 
» craignoit  principalement  que  la  Ville  ne  fût  affamée,  ce  qui 
»»  lui  fît  avoir  recours  à l’expédient  de  mettre  dehors  les  bou- 
me  II.  S 
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i»  chcs  inutiles.  Malheurcufemcnc  pour  lui,  il  comprit  d.'uis leur 
» nombre  un  des  Fonteniers  de  La  Ville.  Cet  ouvrier  indigné  du 
» peu  de  cas  qu’on  avoir  fait  dc4ui , vint  trouver  Gondebaud, 

» & il  lui  enfeigna  le  moyen  de  furprendre  Vienne,  en  y en- 
M trant  par  un  aquéduc  lequel  y portoit  de  l’eau , & qu’il  indi- 
« qua.  On  fit  idage  de  cet  avis.  Un  corps  de  troupes  h qui  le 
7t  Fontenicr  fcrvoit  de  guide , défila  par  le  conduit  de  cet  aqué- 
« duc  qui  entroit  fort  avant  dans  la  Ville,  & lorfqu’il  fut  par- 
» venu  jufqu’à  un  regard  que  cet  ouvrier  ne  connoifiToit  que 
» trop  bien  , on  écarta  avec  des  leviers  la  pierre  qui  en  fermoit 
j>  l’ouverture.  Les  Soldats  débouchèrent  enfuite  par  cette  ilTuë ,, 

« Sc  ils  fe  mirent  en  bataille  dans  les  derrières  des  troupes  enhe- 
« mies  qui  gardoient  les  remparts.  Dès  que  le  corps  de  troupes 
» qui  étoit  entré  dans  Vienne  fe  fût  formé,  il  fit  connoîtreà 
» (on  armée  par  des  fignaux,  qu’il  avoir  pris  pofte  dans  la  Ville  ^ 

» & il  s’avança  jufqu’aux  portes  dont  il  ne  lui  fut  pas  bien  dif-  • 

» ficile  de  fe  rendre  maître.  En  mème-tems  celles  des  troupes^ 

» de  Gondebaud  qui  étoient  demeurées  dans  fon  camp  , s’ap- 
ï>  prochi'rcnt  de  la  Place  comme  çour  l’infulter , &c  les  aifiegés 
» qui  fe  virent  attaqués  dans  le  meme  tems  en  tête  Sc  en  queue 
» ne  fongerent  plus  qu’à  fe  fauver  dans  les  aziles  des  Temples^ 

» Godéiïifilc  lui-même  fe  réfugia  dans  une  Eglife  Arienne  , & 

» c’eft-la  qu’il  fut  tué  avec  ûn  Evêque  de  cette  Communion. 

« Quelques  Francs  qui  s’étoient  (a)  attachés  au  fcrvice  de  ce 
»>  Prince  malheureux,  prirent  leur  parti  en  gens  de  guerre , & 

>»  ils  fe  jetterent  dans  une  Tour  pour  s’y  défendre  le  plus  long- 
tems  qu’ils  le  pourroient.  Quand  ils  furent  enfin  réduits  à fe 
M rendre  , Gondebaud  ne  permit  p*as  qu’On  leur  fît  d’autre  dé-  I 

» plaifir  que  celui  de  les  défarmer  , après  quoi  il  les  envoya  à I 

» Touloufe ,'  pour  y être  remis  entre  les  mains  d’Alaric  Roi  des 
» VifigotSt  II  ne  traita  point  avec  la  même  clémence  les  Sena- 
» teurs  des  Cités  qui  l’avoient  abandonné,  ni  ceux  des  Bourgui- 
» gnons  qui  s’étoient  déclarés  pour  Godégifile.  Gondebaud  les 
>»  îît  mourir , & il  remit  enfuite  fous  fon  obéiflancc  tout  le  pays 
« connu  aujourd’hui  fous  le  nom  du  Roy. lu me  de  Bourgogne, 

» où  il  publia  un  nouveau  Code,  dans  lequel  il  y avoir  pluiicurs 

(4)  Oenique  Ftaoci  qut|apud  Godegife- 
lam  eraiic  in  uoam  fc  lurtim  congregant. 

CondobaJus  auicmjuHît  ne  uni  quidem  ex 
ipfis  aliquid  nocereiur , fed  adpienenrw  cot 
ToIoCxad  AlaricumRegcmEranfniiltt,  in- 
lerfcilis  Scnaioiibus.  Ùurgpndiouiburque 


qui  euin  Godegifelo  conrenretant.  Ipfc  vero 
région^  omnem  quz  nunc  Burgundia  di- 
cicur,  in  fuo  dominioreftanravit.  Burgun- 
dioAibus  teges  mUiores-inlIicuii  ne  Koinn- 
DOS  oppriincient. 

Gf<^.  T»r.  Hi/l-  lit-  a.  t«p.  ]!,. 
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» loix  faites  exprès  pour  empêcher  que  les  Romains  fes  Sujets 
M ne  fuflent  opprimés  par  les  Bourguignons  leurs  Hôtes.  ««  On 
verra  par  un  pallage  de  Marius  Aventicenfis  qui  fera  rapporté 
plus  bas,  que  ce  fut  dès  l’année  cinq  cens  que  fc  ht  le  rëtablif- 
feraent  de  Gondebaud. 

Avant  que  de  rapporter  ce  qu’on  trouve  dans  Procope  con- 
cernant les  évenemens  de  la  guerre  des  Francs  contre  les  Bour- 
guignons, je  ferai  deux  obfgrvations  (urla  narration  que  nous 
en  a donné  Grégoire  de  Tours,  & qui  cft  celle  qu’on  vient  de 
lire.  La  première,  eft  que  cet  Auteur  remarque  que  Gonde- 
baud fe  remit  en  poflèflion  de  tout  ce  qu’on  appelloit  le  Royau- 
me de  Bourgogne,  à la  hnduhxicme  hecle,  &:  cela  en  recou- 
vrant le  royaume  qu’il  avoit  perdu , & en  fe  mettant  en  poflef- 
hon  des  Etats  deGodégifile.  Or  à lahn  du  hxiéme  ficelé,  Lan- 
gres  & les  autres  Cités  que  les  Bourguignons  tenoient  au  Nord 
au  Pays  qu’ils  avoient  occupé  dans  les  Gaules,  & qui  leur  fer- 
voient  de  frontière  contre  les  Francs  dans  le  tems  de  l’avcne- 
ment  de  Clovis  à la  Couronne  des  Saliens , étoiont  encore  répu- 
tées du  Royaume  de  Bourgogne.  Ainfi , il  faut  que  Clovis  n’ait 
point  gardé  aucune  des  conquêtes  qu’il  avoit  faites  en  l’année 
cinq  cens  fur  Gondebaud.  Au  contraire,  non  s oblcrvcrons  quand 
nous  aurons  à parler  de  la  conquête  de  Marfeille  & de^uelques 
autres  Cités  adj.accntes,  que  Tneqdoric  fit  alors,  que  Theodoric 
les  conferva.  Aulfi  toutes  ces  Cités-là  n’étoient-ellcs  pas  compri- 
fes  dans  le  Royaume  de  Bourgogne  : elles  n’étoient  plus  cenfées 
en  faire  une  partie  dans  le  tems  que  Grégoire  de  Tours  écrivoit, 
bien  qu’elles  euflent  appartenu  durant  un  tems  à Gondebaud. 

Ma  fécondé  obfervation  , fera  que  nous  avons  encore  le  nou- 
veau Code  publié  par  ce  Prince , & dont  il  eft  fait  mention  dans 
Grégoire  de  Tours.  Nous  en  parlerons  amplement  dans  la  fuite. 
Ici  nous  nous  contenterons  de  dire  qu’il  eft  fouvent  appcllé  la 
Loi  Gombette , du  nom  de  fon  Auteur , 6c  qu’il  a été  en  vigueur 
dans  les  Gaules  jufqu’au  régné  de  l’Empereur  Louis  le  Débon- 
naire, qui  l’abrogea. 


Sij 


Mir.  Ar. 
ChtOD.  adaa. 
;co. 
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CHAPITRE  XI. 

Récit  des  évenemens  de  la  guerre  de  Clovis  ^ de  Theodoric 
contre  Gondebaud  Roi  des  Bourguignons  , tel  qu’il  fe  trouve 
dans  Procope.  .^e  Clovis  n’a  -point  fait  deux  guerres  dif- 
ferentes contre  les  Bourguignons,  .^e  Theodoric  garda  plu^ 
fleurs  Cités  des  Gaules  conquijès  durant  la  guerre  qui  fe  fit 
contre  Gondebaud  ^ en  l'année  cinq  cens. 

SI  Grégoire  de  Tours  n’a  point  jugé  à propos  de  rapporter 
ceux  des  évenemens  de  la  guerre  de  Clovis  & de  Theodoric 
contre  Gondebaud , qui  concernoient  particulièrement  les  Of- 
trogots , Procope  de  fon  côté  a jugé  à propos  de  ne  faire  <^u’une 
mention  très-uiperficielle  de  ceux  de  ces  évenemens  qui  con- 
cernoient  les  Francs  en  particHlier.  Il  fc  contente  d’en  raconter 
avec  quelque  détail  les  évenemens  qui  faifoient  une  partie  des 
Annales  de  la  Nation  des  Oftrogots,  parce  qu’ils  avoient  profité 
de  ces  é^enemens-lA , pour  s’emparer  de  pluficurs  Cités  des  Gau- 
les qiiSls  tenoient  encore  acluellement  lorfque  l’Empereur  Jufti- 
nienleur  fit  la  guerre  dont  notre  Auteur  écrivoitl’liiftoiFC.  Voilà 
pourquoi  j’ai  cru  devoir  faire  lire  feparément  le  récit  de  Grégoire 
de  Tours  & le  récit  de  Procope,  afin  de  montrer  mieux  enluitc,' 
que  bien  que  nos  deux  Hiftoriens  ne  fe  rencontrent  guercs  , ils 
ont  néanmoins  parlé  de  la  même  guerre  dans  les  endroits  de 
leurs  Ouvrages  que  j’employe  ici. 

Procope  immédiatement  après  avoir  donné  l’extrait  du  Traité 
de  ligue  conclu  entre  les  Francs  & les  Oftrogots  contre  les 
Bourguignons,  ajoute:  » En  conféquencp  de  ce  Traité  , le 
» Roi  des  Francs  fe  mit  en  campagne  avec  de  nombreufes  trou- 
» pes  , & il  entra  hoftilement  dans  le  Pays  des  Bourguignons. 
» Theodoric  au  contraire  ( <»  ) fe  contenta  de  hâter  en  apparen- 


(4)  Tgitur  ex  cooftiruto  Germant , cum 
magno  cxercicu  Burgundiam  petune  Hum 
Theodoricus  qui  fc  in  l'pcciem  ad  expeditio- 
nem  pataverat , copiarum  profe^onem  dif> 
fert  , confulto  proaaidinan«,  cvencumquc 
czpc*llan«.  Vix  tandem  cmi(To  cxercicu  Du- 
cibus  ouodac  uc  Icncius  iccr  babcanc  » ac 


Francos  vi^s  audîcrint  ne  porro  ire  per* 
gant,  lîn  force  viif^oriam  cenilTc  illis  acce-< 
perinc , dcinccps  propereoc.  Hax  Theodo» 
rici  mandata  accurantibusducibos,  Germa- 
ni  foli  cum  Burgundionibus  manus  confe- 
nmr.  Inico  accetrime  prxlio , ce^idcrunt 
ucrinque  plurimi  ^etenim  diu  dubio  Maxeç 
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* Ce  les  préparatifs  de  la  campagne  qu’il  devoir  faire  de  fou 
» côté , tandis  qu’il  donnoit  des  ordres  iccrets  d’agir  lentement, 
»>  afin  d’avoir  le  loifir  de  voir  quels  feroient  les  premiers  fuccès 
» de  l’expédition  de  fon  Allié.  Ce  ne  fut  donc  qu’.à  l’extrémité 
»•  qu’il  mit  fes  troupes  en  marche  : Il  ordonna  même  à ceux 
» qui  les  commandoient  de  ne  s’avancer  qu’à  petites  jôurnées , 
» jufq^u’à  ce  qu’ils  eulTent  été  informés  du  l'uccés  des  armes 
» des  Francs.  Voilà  quels  furent  les  premiers  ordres  que  rc- 
»>  çurent  les  Generaux  de  Theodoric.  Leurs  féconds  ordres 
» étoient  de  faire  des  marches  forcées,  s’ils  apprenoient  en  route 
» que  les  Francs  culTent  défait  les  Bourguignons;  mais  que  s’ils 
» apprenoient  que  les  Bourguignons  cullcnt  défait  les  Francs 
« ils  s’arrêtallènt  au  lieu  même  où  ilsfe  trouveroient,  quand 
» ils  en  recevroient  la  nouvelle.  Les  Generaux  de  Theodoric 
» étoient  donc  encore  en  marche  lorfque  les  Francs  livrèrent 
« feuls  bataille  aux  Boiîrguignons.  Le  combat  fut  opiniâtré , & 
« ce  ne  fut  qu’après  bcaucoU^e  réfiftance  que  IcsBourgui- 
»>  gnons  furent  défaits.  Les  Francs  pourfuivirent  leur  ennemi 
i>  jufqu’à  l’extrémité  du  Pays  qu’il  occupoit.  C’étok  là  qu’il 
» avoit  fes  meilleures  Places,  & lorfqu’il  s’y  fut  jetté,  les  Vain- 
« queurs  s’emparèrent  du  refte  de  fes  Etats.  Dès  que  les  Oftro- 
. » gots  curent  appris  que  les  F rancs  étoient  viéforieux , ils  fe  hâ- 
» terent  de  les  joindre.  Les  Francs  ne  manquèrent  pas  de  re- 
” procher  aux  Oftrogots  la  lenteur  de  leur  marche.  Votre  peu 
» de  diligence , dirent'ils , a été  caufe  que  nous  avons  eu  affaire 
» à toutes  les  forces  de  l’ennemi  commun.  Les  Oftrogots  après 
» s’être  exeufés  fur  le  vilain  tems  qu’ils  avoient  eu , & fur  les 
>*  mauvais  chemins  qu’ils  avoient  trouvés  dans  la  route  ofFri- 
» rentdepayerle  dedomagement  ou  l’cfpcce  d’amcndl^que  la 
» teneur  clu  Traité  les  condamnoit  à payer.  Les  Francs  accepte- 
»>  rent  l’offre , Sc  après  avoir  rouché  l’argent  des  Oftrogots , ils 
« les  mirent  en  poudfion  du  Pays,  qui  luivant  ce  même  Traité 
» devoit  leur  demeurer.  Dans  toute  cette  entreprife  Theodoric 
» fit  bien  connoître  fa  prudence , puifque  moyennant  une fom- 
» me  d’argent  aftèz  modique , il  conquit  fans  expofer  la  vie  de 


pugnatum  eft.  At  dcln  f ranci  veefo  In  (ù- 
gam  hofte  & ad  ultimas  regionis  rjuam  in- 
tolcbac  propulfo  oras  , ubi  mulcas  babebac 
nunkioncs , cctkjua  occaparum.  Accepto 
rel  nuntio  alTucre  confcilim  Gorhi  increpU 
ü<]uc  à fociisviz  difHcultatcmcaaraci  func. 
Tune  mulAa  ccpiadenuta  , icgionem  uci 


convoaetat  coin  vlâortbus  dlTllêrant.  Ar- 
que ira  iMgis  eluxit  prudentia  Thcodoricl 
qui  fubdirorum  amiflo  neminc , dimidiam 
terrz  bollilis  pancm , auro  modico  fibi  pa- 
ravir.  Sic  demum  pan  Galtiz  à Gotbii  te. 
Germanit  haberi  coepta  cil. 

Prtcfp,  de  BtU.  Gtih.  Ui, 


i4t  Histoire  Crit.  dé  la  Mon.  Françoise, 

»>  fcs  Sujets,  une  portion  confidérablc  du  territoire  de  Ton  en- - 
>»  ncmi.  C'e/l  ainji y ditProcope,  en  parlant  relativement  à ce 

au’il  venoit  d’écrire  touchant  les  Oftrogots , & à ce  qu’il  avoit 
éja  écrit  précédemment  concernant  les  progrès  des  Francs  & 
ceux  des  Viligots;  n ^ue  Us  Francs  Us  Ctts  s'emparèrent 
»>  d'une  partie  des  Gaules. 

Quels  furent  les  Pays  dont  Theodoric  fe  mit  alors  en  poffèf- 
fion.  Ce  fut  la  Ville  de  Marfcille  Scia  Province  Marfeilloife  pri- 
fes  fur  les  Viligots  par  les  Bourguignons  après  la  mort  du  Roi 
£uric  Ce  fut  à l’exception  de  la  Ville  d’Arles  , qui , comme  on 
l’a  déjà  vû,  demeura  au  pouvoir  des  Viligots,  & qui  appartc- 
noit  encore  à leur  Roi  Alaric  fécond  en  cinq  cens  trois , Sc  qui 
fuivant  la  V ie  de  S.  Céfaire , pafla  immédiatement  des  mains  ( a ) 
des  Viligots  en  celles  des  Ourogots,  tout  le  Pays  renfermé  en- 
tre la  Durance  , les  Alpes,  la  Mediterranée  & le  Bas-Rhône. 

En  effet,  on  verra  lorfque  nqps  en  ferons  à l’année  cinq  cens  » 
fept , que  Marfcille  8c  les  PlaCeS  voilines  étoient  déjà  cette  an- 
nee-là  au  pouvoir  des  Oftrogots.  Or  comme  aucun  Auteur  an- 
cien ne  dit  en  quelle  année  précifément  Theodoric  conquit  fur 
Gondebaud  Marfcille  8c  les  Cités  adjacentes , on  ne  fijauroit 
mieux  placer  cette  conquête  qu’en  l’année  cinq  cens,  8c  cela 
d’autant  plus  que  Procope  écrit  pofitivement  que  dans  la  guerre» 

3ui  fe  fit  cette  année-là  entre  Theodoric  8c  Gondebaud , Theo- 
oric  fe  rendit  maître  d'une  portion  confidérable  des  Etats  de 
Gondebaud.  Ainfi  ç’aura  été  durant  cette  guerre  que  Theodo- 
ric fe  fera  fairdans  les  Gaules  une  petite  Province , dont  nous 
Je  verrons  dans  la  fuite  étendre  encore  les  limites , à la  faveur 
d’autres  conjonéàurcs. 

Il  elf  vrai  que  le  Pere Laccary  (6 J 8c  plufieurs  autres  Hifto- 
riensonteru  que  Theodoric  n’avoit  jamais  été  Souverain  de  fon 
chef  dans  la  partie  des  Gaules  dont  il  s’agit.  Ils  foutiennent 
qu’elle  faifoit  encore  une  portion  de  la  Monarchie  des  Vifigots, 
la  cinquième  année  du  fixiéme  fiecle , 8c  que  Theodoric  n’y  fut 
le  maître  durant  plufieurs  années  qu’au  nom  8c  en  qualité  de 


( *)  Acqae  lie  deindc  Civicat  ArelatcnCs, 
A'Vilcgotisia  OHiogoionun  ditioaeHi  per- 
renit. 

yùM  Cafsrü. 

{b)  Occilo  t Rege  Francotmn , Alarico , 
Theodocicut  in  Iulia  OHcogothoram  Rex 
Proriaciam  MalTilicnrem  Alperque  Mariti- 
matrecepità  Yi&gotiiis,  tutotilque  naioi- 


ne  quz  Tuperfiieiant  Amalarico  , Alaricl 
fiVm  poft  cladem  patris  r«ic.  Tune  enim 
rero  in  ditionibiis  Amalarici  à Tfaeodorico 
Rege  Romano  more  , Prcfeâura  Pretoria- 
na  Satliacum  reftirata  elt , ut  iitlTa  in  Li- 
beik>  Prxfcâo  Galliarum  enarrabimus. 

Liuc»ry  Hifi,  GsU,  frb  Puf.  Prsttn 
tV-f7S‘ 
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Tuteur  de  fon  petit-fils  Amalaric  Roi  des  Vifigots,  lorfque 
cet  enfant  eût  perdu  fon  pcrc  Alaric  fécond  tué  par  Clovis  dans 
la  bataille  donnée  à V ouglé  en  cirK^  cens  fept.  Ils  allèguent  pour 
appuyer  leur  fentiment  que  parmi  les  Evêques  qui  ont  fouferit 
les  aàes  du  Concile  tenu  dans  Agdc  en  cinq  cens  fix  fous  le  bon 

filaifir  d’Alaric  fécond  , il  y en  a plufieurs  qu’on  fixait  avoir  eû 
curs  fi^es  en  Provence,  & qui  n’y'auroient  point  alîîfté  fi  ces 
fiegcs  n’avoient  pas  été  encore  dans  ce  tcms-là  fous  la  domina- 
tion d’Alaric. 

Cette  raifon  ne  me  paroît  pas  bien  fondée.  La  réglé  qu’on 
fuppofe  generale,  & qui  voufoit  que  les  Evêques  ii’alfiftaficnc 

fioint  aux  Conciles  Nationaux  tenus  dans  un  autre  Et.ac  que  ce- 
ui  dont  ils  fetrouvoient  Sujets,  n’étoit  pas,  comme  nous  le 
dirons  ailleurs,  une  règle  lans  exception.  Or  fi  elle  a pû  en  fouf- 
frir  une  , (j’a  été  à l’occafion  du  Concile  tenu  dans  Agdc  en  fcpc 
Cens  fix  fous  le  bon  plaifir  d’Alaric  Souverain  de  cette  Ville- là, 
Thcodoric  étoit  originairement  de  même  Nation  qu’Alaric, 
Thcodoric  étoit  beau-perc  de  ce  Prince , & comme  nous  le 
verrons,  fon  fidèle  Confédéré.  Ainfi  fe  Roi  des  Oftrogots  aura 
bien  pû  permettre  aux  Evêques  de  cinq  ou  fix  Diocèfes  qu’il 
tenoit  alors  dans  les  Gaules  & qui  n’étoient  point  en  allez  grand 
nombre  pour  tenir  un  Concile  National  en  leur  particulier,  de 
fe  rendre  au  Concile  d’Agde  pour  y conférer  & ftatuer  conjoin- 
tement avec  leurs  Collègues , Sujets  d’Alaric , fur  les  befoins> 
communs  de  leurs  Eglifes. 

D’un  autre  côté  l’on  trouve  dans  les  Lettres  de  Ca/fiodore  plu- 
fieurs chofes  qui  font  voir  que  ce  n’a  point  été  comme  Tuteur 
d’Amalaric , mais  à titre  de  Conquérant  que  Thcodoric  a agr 
en  maître  dans  la  Province  Marfcilloife  & dans  la  partie  des  Gau- 
les dont  il  eft  ici  queftion.  Rapportons  quelques-unes  de  ces 
Lettres,  & commençons  çar  celle  que  Thcodoric  lui-même 
adrclTè  à tous  les  Citoyens  de  la  Province  qu’il  tenoit  dans  les 
Gaules  (a)  , & dans  laquelle  il  leur  donne  parc  de  la  nomina- 
tion qu’il  venoit  de  faire  du  Sénateur  Gcmellus  , pour  exercer 


( 4 J Univirjîs  TmincMbui  GaIIU  Thet- 
inicm  Rtx.  Libcnccr  parendam  eft  Ro- 
manx  confaciudini  cui  eftis  poft  longa  tem- 

pora  refticuû At<]ue  adeo  in  anci- 

quam  libcrtatcm  Dco  prxftante  'refticuii , 
Tcftimini  motlbus  cogatis , exuicc  baiba- 
liem  , abjicite  mentium  crudelitaccm  quia 
fub  xquitatc  noftvi  temporis  non  vos  deeee 
vivetc  moiibus  alitais.  Ptoiudc  de  accclfi. 


tdlibus  veftris  innata  nobis  manfactadlne: 
cogitantes  quod  féliciter  diftum  fit , fpeâa- 
biiciD  vinim  Gemclum  Vicarium  Pixfcâo^ 
rum  6de  noBis  & induftria  comprobatium 
ad  componendam  Provinciam  credidlmuc. 

dicigendum Qpapropter  ordinatio- 

nibut  c)us  ex  nofttis  jumoiubus  obedhe. 

Cujf.var.  lit.  j,  Ef.  iltniintftEtimi  .Eiiitlr 
GxTctii , pJg.  4J. 
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par  intérim  l’emploi  de  Préfet  du  Prétoire  d’Arles,  & leur  en- 
joint d’obéir  à ce  Magillrat.  On  verra  dans  la  fuite  que  Gemel- 
lus , ce  qui  eft  important  ici , étoit  déjà  en  place  dès  cinq  cens 
huit , quand  les  Francs  firent  le  fiege  d’Arles  fur  les  Oftrogotj , 
qui  s’étoient  faifis  de  Cette  Ville  immédiatement  après  la  mort 
d’Alaric  fécond  , mais  pour  la  conferver  au  fils  de  ce  Prince. 

M II  faut,  dit  Theodoric,  vous  foumettre  fans  répugpanceà 
*>  la  forme  du  gouvernement  en  ufage  dans  l’Empire  Romain 
» dont , après  en  avoir  été  féparés  long-tems,  vous  voilà  enfin 
>»  redevenus  une  portion.  Puifquc  la  Providence  a daigné  vous 
» affranchir  du  joug  que  vous  portiez  , il  convient  que  vous  re- 
« preniez  les  mœurs  des  Citoyens  Romains,  & que  vous  vous 
» défafficz  des  mauvaifës  habitudes  que  vous  avez  prifes  tandis 
» que  vous  étiez  fous  les  Barbares.  Oubliez  donc  entièrement 
M la  férocité  que  vous  pourriez  avoir  contractée  avec  eux , à pre- 
»>  font  que  vous  voilà  Sujets  d’un  Prince  auflî  refpedtueux  envers 
•*>  les  loix  que  nous  le  fommes.  Pour  concourir  de  notre  côté  à 
» cet  heureux  changement  autant  qu’il  nous  l’eft  poflible , nous 
« avons  jugé  à propos  de  nommer  pour  régir  votre  Province 
» en  qualité  de  Vicaire  de  la  Préfecture  des  Gaules,  Gemellus, 
» perfonnage  confiderable,&  dont  la  fidelité  & la  capacité  nous 
» font  fuffifamment  connues.  Vous  obéirez  donc  fans  y faire 
» faute , à tous  les  ordres  que  vous  recevrez  par  fon  canal. 

Nous  avons  plufieurs  Lettres  adreffés  par  Theodoric  à notre 
Gemellus,  qui,  comme  on  le  verra,  étoit  certainement  Vicaire 
de  la  Préfeéturc  des  Gaules  des  l’année  cinq  cens  huit , mais  qui 
peut  l’avoir  été  dès  l’année  cinq  cens.  Elles  contiennent  des  or- 
dres, foit  à l’occafion  du  fiege  que  Clovis  mit  devant  Arles  en 
cinq  cens  huit,  foit  à l’occafion  des  befoins  de  la  Ville  de  Mar- 
feille  , foit  à l’occafion  des  incidens  arrivés  dans  les  Gaules 
tandis  qu’il  y exerçoit  la  Préfeéturf  du  Prétoire  par  intérim. 
Nous  en  ferons  ufage  dans  la  fuite.  Ici  nous  nous  contenterons 
de  rapporter  le  contenu  de  la  dépêche  que  ce  Prince  lui  écrivit 
lorfqu’il  lui  conféra  un  emploi  fi  délicat. 

» ( a)  Suivez  fi  fidcllemcnç  vos  inftruélions,  c’eil  Theodoric 
a qui  parle;  Que  votre  Province  rcconnoiflc  que  vous  êtes  le 
» Lieutenant  d’un  Pynce  dont  les  fentimens  font  vraiment  Ro- 


(«)  Gcmclloviro  Sciuvsrio  Theo<lt)ri- 
ens  Rcx.  Gnatllns  mitithtiur  înGMitttf- 
JUifi  Vtcmrii  Pnfetlcrum  funâuTus.  Age  igi- 
lur  maDdaia  utnlem  icfclTa  Provincia  CaC- 
£îpiai,  qualem  R.omauqm  Priocipcni  uaof- 


mifilTe  cognofeat.  DcfidcrA  viros  egregiot 
coacla  cladibus  fuis.  ElKcc  uc  vidlani  luittt 
dclcdlcc.  Niliil  taie  fcntiac  (juale  paci'cba'. 
tgr  euffl  Romain  quxrcrec. 

Ibii,  ' 
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•»  mains.  Après  les  maux- qu’elle  a foiifFerrs,  ellcabefoin  d’une 
■ adminiftration  également  ferme  & prudente.  Faites  donc  en 
» forte  qu’elle  fe  fç.ache  bon  gré  d’avoir  été  conquife , & pour 
» cet  elFct, qu’elle  n’endure  plus  rien  de  tout  ce  qu’elle  a foulFcrt 
» dans  les  tems  où  elle  étoit  réduite  à fouliaiter  inutilement  de 
» vivre  fous  la  domination  Romaine. 

Si  Theodorie  n’eut  commandé  dans  cette  partie  des  Gaules 
que  comme  Tuteur  d’Amalaric,  fi  , comme  on  l’a  cru,  il  n’eut 
été  le  maître  dans  ce  Pays-là,  que  parce  que  les  Vifigots  y au- 
roient  reçu  fes  troupes  après  la  bataille  de  Vouglé , afin  qu’elles 
le  gardadent  contre  les  Francs,  les  Vifigots  en  feroient  toujours 
demeurés  les  véritables  proprietaires.  .Theodorie  auroit-il  donc 
pu  dire  dans  cette  con)onckure , comme  nous  venons  de  voir 

3u’il  le  dit  dans  deux  Lettres  : Que  cette  Province  avoit  changé 
^uis  peu  de  domination  j qu’après  avoir  gémi  long-tems  fous 
le  joug  des  Barbares , elle  étoit  retournée  lous  le  gouvernail  de 
Rome,  en  un  mot,  qu’elle  avoit  été  conquife  les  armes  à la 
main  i Eft-il  même  à croire  que  ce  Prince , s’il  n’eut  été  qu’Ad- 
miniflrateur  du  Pays  dont  il  s’agit,  y eût  changé  la  forme  du 
gouvernement  établi  par  Euric,  & qu’il  y eut  deftitué  les  Offi- 
ciers Vifigots  pourinftaller  des  Officiers  Romains  en  leur  place  î 

Enfin  , fi  Theodorie  n’eut  été  que  l’Adminiftratcur  de  la  Pro-  • 

vince  des  Gaules  dont  il  eft  ici  queftion , fi  fon  petit-fils  Amala- 
ric,  le  fils  & le  fuccdlèur  d’Alaric  fécond  tué  à Vouglé  par 
Clovis  en  cinq  censfept,  en  fut  toujours  demeuré  le  fouverain 
Proprietaire , cette  Province  après  la  mort  de  Theodorie  feroit  ArrÎT^e  e« 
retournée  fous  le  gouvernement  d’Amalaric,  elle  auroit  fuivi  le  S*-*- 
lort  de  l’Efpagne  comme  de  la  partie  de  la  première  Narbon- 
noife  que  les  Gots  fauverent  des  mains  des  Francs  après  le  défaf- 
tre  de  Vouglé.  L’adminiftration  perpétuelle  de  ces  Pays-là  qui 
avoit  été  déférée  à Theodorie  , ayant  pris  fin  à fa  mort , ils  paf- 
ferent  immédiatement  après  cette  mort  fous  le  pouvoir  d’Ama- 
laric. Nous  verrons  cependant , qu’à  la  mort  de  Theodorie , la 
Province  que  ce  Prince  tenoit  dans  les  Gaules  entre  les  Alpes , 
la  Méditerranée,  & le  Rhône,  ne  palTa  point  fous  la  domina- 
tion d’Amalaric , ainfi  que  l’Efp.agnc  & la  première  Narbonnoi- 
fe  y paflerent.  Au  contraire,  la  Province  queTheodori^ tenoit 
entre  les  Alpes,  la  Méditerrannéc,  & le  Rhône,  eut  à la  more 
de  Theodorie  la  même  deftinée  que  les  autres  Etats  où  Theodo- 
ric  regnoit  de  fon  chef.  Elle  pafla  ainfi  que  l’Italie  fous  la  do- 
mination d’Athalaric  fon  petit-fils  SC  l’héritier  de  fes  Etats. 

• Tffme  II.  T 
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Je  conclus  donc  que  la  Province  des  Gaules  que  nous  venons 
de  défigner , ëtoit , comme  le  die  Grégoire  de  Tours , au  pouvoir 
des  .Bourguignons,  lorfquc  Thcodoric  & Clovis  leur  rirent  la 
guerre  l’année  cinq  cens,  & qu’elle  fut  l’acquifition  que  le  Roi 
des  Oft rogots  fît  alors  fans  cmiflon  de  fang , 8c  de  la  maniéré 
que  le  raconte  Procope. 

Quelques  Hiftoriens  ont  cru  que  Clovis  avoit  fait  deux  fois 
la  guerre  aux  Bourguignons,  8c  que  la  narration  de  Grégoire 
de  Tours  8c  la  narration  de  Procope , lefquellcs  nous  venons  de 
rapporter , ne  font  pas  le  récit  de  la  même  guerre , mais  bien  les 
récits  de  deux  guerres  differentes.  Suivant  ces  Auteurs  modernes, 
Clovis  eut  pour  Allié  dans  la  première  de  ces  deux  guerres,  qui 
eft  celle  dont  parle  Grégoire  de  Tours,  le  Roi  Godégifile , frere 
dcGondcbaud  J 8c  dans  la  fécondé  qui  eft  celle,  dont  parle  Pro- 
cope , il  eut  pour  Allié  Theodoric  Roi  des  Oftrogots.  Les  Aii- 
teurs  dont  je  parle  , placent , mais  fans  marquer  précifément  en 
quelle  année,  la  guerre  où  Clovis  eut  Theodoric  pour  Allié, 
Mrès  celle  où  ce  Prince  avoit  eu  Godégifile  pour  Allié , 8c  qui 
le  fît  conftamment  en  l’année  cinq  cens.  C’eft  déjà  une  efpece 
de  préjugé  contre  la  vérité  de  cette  fécondé  guerre,  qu’on  ne 
puille  point  en  trouver  l’année.  D’ailleurs  leur  fuppoucion  eft 
démentie  par  le  témoignage  de  l’Eveque  d’Avanches , dont  on 
ne  fçauroit  contcfter  la  validité,  attendu  le  tems  8c  le  lieu  où  a 
vécu  celui  qui  le  rend.  (4)  » L’année  même,  dit  cet  Auteur , 
» que  Gondebaud  avoit  été  défait  auprès  de  Dijon,  c’ell-à-dire, 
» l’année  cinq  cens , il  remit  une  armée  fur  pied , 8c  vint  adîegcr 
» Vienne  où  fon  frere  Godégifile  fc  tenoit.  Gondebaud  apr^ 
» avoir  pris  la  Place  , fit  tuer  Ion  frere , 8c  il  fit  mourir  dans  les 
» fupplices  les  plus  cruels,  un  grand  nombre  de  Sénateurs  8c  de 
» Bourguignons  qui  s’étoient  déclarés  contre  lui.  Il  recouvra 
»>  donc  les  Etats  qu’il  avoit  perdus,  8c  il  fe  mit  encore  en  pof- 
i>  feflion  de  ceux  qui  avoient  appartenu  à Godégifile.  Gondc- 
»>  baud  régna  enfuite  heureufement  jufques  à fa  mort.  L’Evê- 
que d’Avanches  ne  fc  feroit  point  expliqué  de  cette  maniéré , fi 
Gondebaud  eût  effuyé  après  fon  rétabliflement  arrivé  l’année 
cinq  cens , une  guerre  auilî  défavantagciife  que  celle  dont  parle 
Procojfc, 


( •)  Pattitio&  HypitfoCoorulibos 

Eo  anno  Gondobagau>lus  refamptis  viribus 
Vicnnam  cum  nercitacircumdedit , capn- 
<)uc  ctviutc  fratrem  Cuum  imerfecit , plu- 
rcf(]ue  Seniorcs  ac  Burguixliones  qui  cum 
ipfo  rcnfccanimulûs  uqnifiiirquc  tormeo- 


lis  morte  damnaric , regnninque  quod  per* 
diderac  cum  eo  quod  Godcgefclu;  babucrat 
rcceprum  ulque  io  diem  mords  fux  fclici- 
icr  gnbernavic. 

Mmus  Avmticmjii  Cbrt/t,  ai  «rsHMi 
joo. 
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11  cft  vrai  qu’il  paroîc  étrange  dès  auc  Procopc  & Grégoire  de 
Tours  ont  voulu  parler  tous  deux  de  la  guerre  faite  en  cinq  cens 
aux  Bourgiiignons , que  d’un  côté  Procope  ri’ait  rien  dit  dcsliai- 
fons  des  Francs  avec  Godégifile  , & que  d’un  autre  côté  Gré- 
goire de  Tours  n’aie  pas  fait  mention  de  l’alliance  des  Francs 
avec  Thcodoric.  Mais  fans  redire  ici  les  raifonsque  cesHifto- 
riens  auront  eues  d’en  ufer  comme  ils  ont  fait,  & que  nous 
avons  touchées  ci-defTus,  ne  leur  fait-on  point  commettre  une 
omidion  bien  plus  blâmable,  quand  on  veut  fuppofer  qu’ils  ont 
entendu  parler  de  deux  guerres  differentes?  Pjocopc  fcroit-il 
excufable  de  n’avoir  rien  dit  de  la  première  guerre  des  Francs 
contre  les  Bourguignons  ? & Grégoire  de  Tours  le  feroit- il  de 
n’avoir  rien  dit  de  la  féconde  ? 

Enfin  je  répondrai,  quelefilencc  de  Grégoire  de  Tours  fur 
le  Traité  de  Ligue  offenflve  conclu  entre  Clovis  8c  Thcodoric 
contre  Gondebaud  vers  l’année  cinq  cens  , ne  doit  pas  plus  faire 
douter  de  la  vérité  de  cette  alliance,  que  ce  filencc  de  cet  Hifto» 
rien  fur  un  pareil  Traité  conclu  entre  Clovis  8c  Gondebaud  l’an- 
née cinq  cens  fix  contre  les  Vifigots , doit  faire  douter  de  la  vé- 
rité de  ce  fécond  Traité.  Or  l’on  verra  quand  il  fera  queftion  de 
la  guerre  de  Clovis  contre  Alaric , qu’il  y eut  certainement  dans 
ce  tems-lâ  un  Traité  de  Ligue  offenfive , conclu  entre  Clovis  8c 
Gondebaud  contre  IcsVingots,  quoique  Grégoire  de  Tours  ne 
dife  rien  de  cette  alliance. 

Nous  obfcrverons  encore  qu’en  conférant  la  narration  de  Pro- 
cope avec  celle  de  Grégoire  de  Tours , on  ne  laiffe  pas , nonob- 
liant  leurs  omiflions , de  voir  que  l’un  ic  l’autre  ils  ont  voulu  par- 
ler de  la  même  guerre.  ProcOpe  8C  Grégoire  de  Tours  s’accor- 
dent à dire  que  dès  le  commencement  de  Ja  guerre  dont  ils  par- 
lent)  il  fe  donna  une  bataille  décifîve,  dans  laquelle  les  Francs 
dé/îrent  à platte-couture  les  Bourguignons.  Si  Grégoire  de  Tours 
raconte  que  Gondebaud  après  la  perte  de  la  bataille  de  Dijon, 
ne  put  faire  mieux  que  de  le  jetter  dans  Avignon,  qui  étoit  à l’au- 
tre bout  de  fon  Royaume  , 8c  que  Clovis  ayant  mis  le  fiege  de- 
vant cette  place , il  fut  obligé  à le  lever  -,  Procope  rapporte  auf- 
fi  que  les  Bourguignons  fc  fauverent  dans  les  places  qui  étoient 
h l’extrémité  de  leur  pays  , après  qu’ils  eurent  perdu  ia  bataille, 
8c  que  ces  places  furent  leur  filur. 

Enfin  nous  fçavons  par.  les  Aéles  d’une  Conférence  tenue  à 
Lyon  fur  les  matières  de  Religion  en  quatre  cens  quatre-vingt- 
dix-neuf,  8c  dont  nous  allons  parler , que  Clovis  qui  p'our  lors 
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(c  di/pofoic  ad:ucllement  à faire  fa  prc/nicrc  guerre  (jontre  les 
Secumini.  Bourguigiious , s’étoit  joint  publiquement  à un  Allié  qui  étoic 
guerre  avec  eux.  Gonaebaud  le  dit  pofitivement  en  par- 
lant aux  Evêques  quiétoient  de  la  Conférence  rCcrfainement 
l’Allié  qu’il  rcprochoit  à Clovis , n’étoit  point  Godégifilc.  Il  pou- 
voit  bien  véritablement  être  dès-lors  ligué  avec  Clovis  , mais 
leur  union  étoit  fi  fecrette  que  Gondebaud  qui  parle  lui-même 
dans  les  Aéies  de  notre  Conférence  de  cet  Allié  , déclaré  qu’a- 
voit  Clovis,  ne  fçut  les  liaifons  de  fon  frere  avec  le  Roi  des 
Francs  , qu’apnés  le  commencement  de  la  bataille  de  Dijon. 
D’ailleurs,  quand  on  fait  réflexion  à la  fituation  où  les  Gaules 
étoient  en  l’année  cinq  cens,  on  voit  bien  que  cet  Allié  de  Clo- 
vis déclaré  dès  l’année  quatre  cens  quatre-vingt-dix-neuf,  ne 
pouvoir  être  autre  que  Thcodoric  qui  depuis  quelques  années 
^ etoit  déjà  en  guerre  contre  Gondebaud.  En  efFct,  Alaric  Roi 
des  Vifigots  entroit  fi  peu  dans  cette  querelle,  que  Gondebaud 
mit  comme  en  dépôt  entre  les  mains  de  ce  Prince , les  Francs 
que  les  Bourguignons  firent  prifonniers  de  guerre  à la  prife  de 
Vienne.  Dès  qu’il  paroît  que  Theodoric  a été  l’Allié  de  Clo- 
vis dans  la  guerre  que  celui-ci  fit  aux  Bourguignons  l’année 
— cinq  cens , il  eft  inutile  d’imaginer  une  fécondé  guerre  des  Francs 
contre  ces  Barbares  , pour  appliquer  à cette  giierre  , l’endroit  de 
Procope  que  nous  expliquons. 

Le  Pere  le  Cointre  embarraffé  par  les  difficultés  que  nousavons 
tâché  d’éclaircir,  a cru  que  Procope  avoit  voulu  parler  dans 
ect  cndroit-l.\ , de  la  guerre  que  les  fils  de  Clovis  firent  aux  Bour- 
guignons en  cinq  cens  vingt-trois  &:  quand  Theodoric  vivoit 
encore.  Mais  les  circonftanccs  de  la  guerre  que  les  Francs  fi- 
rent aux  Bourguinons  en  cinq  cens  vingt-trois , & que  nous 
rapporterons  quand  il  en  fera  tems , ne  quadrent  point  avec  cel- 
les qu’on  lit  dans  le  pafTage  de  Procope  dont  il  eft  ici  queftion. 
D’ailleurs , il  eft  fenfible  par  le  tiffu  de  la  narration  de  cet  Hif- 
torien,  que  dans  le  pafiage  qui  vient  d’être  rapporté,  il  veut 
parler  d’un  événement  antérieur  à la  guerre  que  Clovis  fit  con- 
tre les  Vifigots  en  cinq  cens  fept,  & non  pas  d’un  événement 
qui  n’cft  arrivé  qu’en  cinq  cens  vingt-trois , êc  feize  ans  après  la 
guerre  de  cinq  cens  fepr. 

En  effet,  Procope  dans  la  digreffion  qu’il  fait  pour  inftruirc 
fon  Leéteur  de  la  maniéré  dont  la  Monarchie  des  Francs  avoir 
été  établie  dans  les  Gaules , dit  immédiatement  après  avoir  par- 
lé de  leur  afibeiation  avecies  Armoriques , 5c  du  ferment  prêté 


Ann.  Ecclcf. 
fran.  Toin.  i. 
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par  les  Troupes  Romaines,  que  les  Vifigots  & les  Turingiens 
propoferent  à Thcodoric  de  fc  liguer  avec  lui  pour  faire  la  guer- 
re à Clovis.  L’Hiftorien  ajoute  que  Theodoric  n’écouta  point 
cette  propofition  , 8c  qu’il  aima  mieux  faire  une  alliance  offen- 
fivc  avec  les  Francs  contre  les  Bourguignons.  Il  raconte  enfuitc 
l’hiftoircde  la  guerre  q^uc  les  Francs  8c  les  Oftrogots  firent  en 
confcqucnce  de  cette  alliance  contre  les  Bourguignons , 8c  com- 
ment il  arriva  que  les  Francs  combattirent  feuls  contre  l’enne- 
mi commun.  (a)  Enfin  Procope  après  avoir  parlé  de  la  fomme 
d’argent  que  Thcodoric  donna  aux  Francs , conformément  aux 
ftipuBfcions  du  Traité  qu’il  avoit  fait  avec  eux,  8c  après  avoir 
écrit;  Foi/à  comment  les  Francs  dr  les  Gots  teeuferem  une  partie 
des  Gaules,  ajoute  immédiatement  ce  qu’on  va  lire.  » Dans  la 
» fuite  les  Francs  dont  les  forces  avoient  été  confiderablcmcnc 
« accrues,  ne  tinrent  plus  grand  compte  de  Theodoric , 8c  cn- 
» hardis  contre  la  crainte  de  fcsarmçs  qui  les  retenoit  aupara- 
» vant,ils  ofcrenc  bien  attaquer  Alaric  Roi  des  Vi%ots.  Dès 
» qu’Alaric  fe  vit  attaqué , il  pria  Theodoric  de  venir  à fon  fc- 
»>  cours.  Ce  qui  fuit  ces  paroles  dans  Procope,  cft  le  récit 
de  la  bataille  deVouglé , 8c  des  autres  évenemens  de  la  guerre 
que  Clovis  déclara  aux  Vifigots  en  cinq  cens  fept.  Cette  date 
cil  certaine'  comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite.  Ainfi  l’or- 
dre où  Procope  range  les  faits  qu’il  narre,  prouveroit  feul , 
ÿ’il  en  éroit  befoin,  que  la  guerre  que  les  Francs  8c  les  Oflrro- 
gots  ont  faite  conjointement  aux  Bourguignons  , eft  un  événe- 
ment antérieur  de  quelques  années  à l’an  cinq  cens  fept. 


(«)  Qaa  inrecoenita  TKco(iorici  pru* 
dcDtia  effc  qui  doc  ulla  fuoruin  jaâura  mo« 
Hico  auro  perfoluto  hoflium  loca  dbi  para- 
vent. Hac  via  Gothi  Germanmue  funt  GaU 
lits  in  parcem  pociti.G^rmani  neindc  ad  pri* 
Ainas  vîtes  accclGooc  faâa,  Thcodorici  nul* 


11a  habita  ratione&  priore  illa  qua  tenebao* 
tur  abjefta  formidine  .adverCus  Alaricum  8c 
Vilîgoçhos  dueVarunt  cxcrcinim.  Qiiod  ubi 
Alaricns  competit  Thcodorîcuro  ad  fc  ccle* 
rius  cvocat , &c. 

Pnefff,  de  Bell.  Gotb.  lih.  i. 
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CHAPITRE  XII. 

De  U part  qu'eurent  les  interets  de  la  Religion  aux  difgraices 
^ aux  profpérités  de  Gondebaud  ^ durant  le  cours  de  la 
guerre  qu’il  foutint  contre  Clovis  ^ Theodoric. 

ON  vient  de  lire  dans  les  Chapitres  précedens  dcug^rëvo- 
lutions  des  plus  furprenantes  dont  rHiftoire  falTPmcn- 
tion , l’une  & l’autre  arrivées  en  moins  d’un  an.  On  y voit  d’a- 
bord un  Roi  établi  furie  trône  il  y avoir  vingt-cin^  ans,  & dont 
les  Etats  s’étendoient  depuis  les  confins  du  Diocefe  de  Troyes 
jufqu’à  la  Méditerranée,  réduit  après  avoir  perdu  une  bataille 
fur  l’Oufche  , à s’aller  jeçter  dans  (Avignon.  Non  •.feulement 
il  fe  trouve  hors  d’état  de  mettre  une  nouvelle  armée  fur  pied  , 
mais  ce  Prince  que  l’Hiftoire  ne  reprefente  point  comme  un 
homme  timide,  n’ofe  entreprendre  la  défenfe  des  Villes  qui  font 
fur  la  Saône  i il  n’ofe  même  s’enfermer  dans  l’ancien  Lyon , que 
fon  afliette  fur  une  montagne  prcfqu’entourée  parla  Saône,  ren- 
doit  fi  propre  pour  arrêter  une  invafion.  Enfin  Gondebaud  n’a 
point  la  hardielTe  de  défendre  Vienne  qui  étoit  fa  Capitale , ni 
aucune  des  Villes  qui  font  au-defTus  d’Avignon,  où  il  fe  jette, 
peut  être  par  l’impofllbilité  d'aller  plus  loin.  Tout  d’un  coup  la 
fortune  change  de  face.  Celui  qui  n’avoit  dfé  défendre  Lyon  & 
tant  d’autres  Villes  , défend  Avignon  avec  tant  de  fuccès,que 
Clovis  efl  intimidé  à fon  tour.  Il  défefpere  de  prendre  jamais  la 
plaçc , Sc  levant-  le  liège  après  un  accord  dont  il  ne  reçoit  d'au- 
tre  garant  que  la  parole  de  fon  ennemi il  fe  retire  dans  fon 
propre  pays.  A peine  a-t-il  évacué  les  Etats  de  Gondebaud  , qui 
fans  doute  avoit  promis  de  lailTer  en  paix  Godégifile  l’Allié  de 
Clovis,  que  Gondebaud  abandonné  de  tout  le  monde  quelques 
mois  auparavant  fe  remet  en  campagne,  l^put  le  monde  le  re- 
joint , & bientôt  il  fe  trouve  à la  tête  d’une  nombreufe  armée. 
Il  afliégefans  aucun  ménagement  pour  les  Francs  , Vienne  , où 
Godégifile  que  tout  le  monde  abandonnoit  à fon  tour  , avoir  été 
réduit  à s’enfermer.  La  place  eft  prife , Godégifile  eft  tué  dans 
l’azile  où  il  s’étoit  fauvé  , Gondebaud  eft  rétabli  dans  tous  fes 
Etats,  êc  même  il  fe  rend  maître  du  Partage  de  ce  frère.  Clovis, 
on  fçaiç  fi  çc  Prince  étoit  endurant  ou  timide  , ne  reprend  point 
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les  armes  pour  tirer  raifon  du  manquement  de  parole  de  Gon- 
debaud.  11  foufl're  tranquillement  cette  injure,  & autant  qu’on 
en  peut  juger  par  fon  caraftcrc  qui  nous  cft  aflez  connu , uni- 
quement par  l'impoffibilité  d’en  tirer  raifon.  Quel  tort  ne  dc- 
voit  pas  faire  à fa  réputation  l’impunité  de  Gondebaud  ? Il  y a 
plus  : Il  femblc  que  ces  deux  Princes  foient  devenus  amis  bien- 
tôt après.  Ce  qui  cft  de  certain , c’eft  que  comme  nous  le  ver- 
rons, ils  étoient  ligués  en  femblc  contre  les  Vifigotsen  l’année 
cinq  cens  fept , c’eft-à-dirc  fix  ans  après  les  évenemens  dont  il 
s’agit  ici.  Deux  pareilles  révolutions  ne  fçauroient  être  arrivées 
en  Bourgogne  danslc  cours  d’une  année  j comme  Marius  Aven- 
ticenlis  dit  pofitivement  qu’elles  arrivèrent,  fans  qu’il  fut  arrivé 
de  grandes  révolutions  dans  les  efprits  des  Su  jctS'dc  Gondebaud.  , 
Il  faut  que  la  première  de  ces  révolutions  ait  été  l’effet  de  l’en- 
vie qu’avoient  alors  les  Romains  de  fon  Royaume  de  changer  de 
Maître,  & que  la  fécondé  révolution  ait  été  l’effet  du  change- 
ment fubit  de  ces  mêmes  Romains  dont  Gondebaud  avoit  rc- 
- gagné  pour  lors  l’inclination,  en  donnant  des  affurances  pofiti- 
ves  de  faire  incelTamment  tout  ce  qu’ils  pouvoient  fouhaiter  de 
lui , & de  remédier  incontinent  à tous  les  défordres  qui  lui 
avoient  attiré  Icuraverfion. 

Quoique  nous  n’ayons  THiftoirc  du  cinquième  lîecle  que  très- 
imparfaitement  , elle  ne  laifle  pas  néanmoins  de  fournir  pluficurs 
faits  très-propres  à bien  appuyer  les  conjectures  que  nous  faifons 
pour  expliquer  les  caufes  des  malheurs  furprenans  & des  fuccès 
inefperés  de  Gondebaud  durant  le  cours  de  l’année  cinq  cens. 

Deux  chofes  donnoient  envie  auxKom.ains,  Sujets  du  Roi 
Gondebaud,  de  changer  de  maître.  La  première,  étoit  la  rcli- 

fion  de  ce  Prince  qui  faifoit  profeflion  publique  de  l’Arianifmc. 

,a  fécondé,  le  mauvais  traitement  que  les  Bourguignons  fai- 
foient  aux  Romains  dont  ils  étoient  les  Hôtes.  Or  nous  allons 
raporter  dtux  faits  qui  font  ajouter  foi  à ces  deux  motifs.  Le  pre- 
mier fera  voir  que  quelques  mois  avant  la  bataille  de  Dijon  , ce 
Prince  avoit  ôté  à fes  fujets  Catholiques  l’efpcrancc  de  fa  con- 
verfion  , qui  jufqucs-là , pour  ufer  de  la  phrafe  vulgaire , leur 
avoit  fait  prendre  patience , &c  les  avoit  retenus  fous  l’obéiftàncc 
d’un  Prince  hérétique.  Nous  ferons  voir  aufli  que  lorfque  Gou- 
debaudfut  rétabli,  ildonnoit,  corrigé  qu’il  avoit  été  par  fes  di(- 
’graces,  toute  l’cfperance  d’une  converfion  très-proch.ainc.  Le 
fécond  fait  que  nous  rapporterons , c’eft  que  Gondebaud  dès 
qu’il  fût  rentré  en  poflclTion  de  fes  Etats , publia  un  nouveau 
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Code  qui  mettoit  les  Romains  fes  Sujets  à couvert  de  la  vexation 
des  Bourguignons.  N’eft-il  ^as  très-probable  qu’il  avoir  promis 
ce  nouveau  Code  aux  Romains,  ahn  de  les  faire  rentrer  dam 
fes  intérêts.  Expofons  ces  faits-là  plus  au  long. 
s.  Vers  le  mois  de  Septembre  de  l’année  quatre  cens  qu.ure- 
vingt-dix-neuf , c’eft-à-dire,  fept  ou  huit  mois  avant  la  bataille 
de  Dijon , il  fetint  à Lyon  en  prefcnce  du  Roi  Gondebaud,  une 
Conférence  entre  les  Catholiques  & les  Ariens.  Nous  en  avons 
encore  les  actes,  que  Dom  Luc  d’Achéri  a publiés  dans  fon 
ciltge , & que  Dom  Thierry  Ruinart  a inférés  comme  une  pièce 
également  aurentique  8c  curieufe , dans  fon  Edition  des  Oeuvres 
de  Grégoire  de  Tours.  Voici  le  commencement  de  ces  acT:es  dans 
le  livre  de  l’Editeur,  {a)  » Il  ell  arrivé  par  un  effet  de  la  Provi- 
» dence,  qu’à  la  follicitation  de  Remy  Evêque  de  Reims , Apô- 
» tre  des  Francs , & fous  le  bon  plaifir  du  Roi  Gondebaud , plu- 
*>  fieurs  Evêques  fe  font  afl'cmblés  pour  avifer  aux  moyens-dc 
» faire  ccfTcr  la  divifion  de  l’Eglife  univcrfclle , en  y ramenant 
»»  les  Ariens.  Afin  qu’il  parût,  continuent  nos  aéVes,  que  cc$ 
>»  Prélats  fe  feroient  trouvés  enfcmblc  comme  par  hazard  , Stc- 
M phanus  écrivit  à pluficurs  d’entr’eux,  pour  les  inviter  de  ve- 
» nir  à la  Fête  de  Saint  Jultc , qui  attire  toujours  un  grand  mon- 
ï»  de.  Cette  circonftancc  nous  apprend  le  lieu  8c  nous  donne  la 
date  du  mois  oh  fe  tint  la  Conférence  en  queftion  , parce  que 
dire  la  Fête  d’un  Saint  abfolument,  c’eft  dire  la  Fête  qui  fe  tait 
le  jour  de  fon  pafî'age  à la  vie  éternelle.  Or  Saint  Jufte , Evêque 
de  Lyon  dans  le  quatrième  lîecle,  étoit  mort  au  mois  de  Septem- 
bre , en  vifitant  les  Saints  Lieux , 8c  fon  corps  avoit  été  clans  la 
fuite  rapporté  8c  inhumé  dans  cette  Ville , ainfi  que  nous  avons 
eu  occalion  de  le  dire,  en  p.-irlant  de  la  famille  dont  étoit  Egi- 
dius.  On  verra  encore  par  un  incident  rapporté  ci-après,  que  la 
Conférence  fetint  dans  la  Ville  même  où  Saint  Julte  étoit  cn- 
tetré , ôc  fur  laquelle  regnoit  Gondebaud  au  commen’cemcnt  du 
fixiéme  ficelé.  D’a.utrcs  circonftanccs  rapportées  dans  les  actes 
dont  il  s’agit , montreront  que  cette  Conférence  fut  tenue , com- 
me je  l’.-ii  dit,  en  l’année  quatre  cens  quatre-vingt  dix-neuf. 

( i)  >>  Sur  l’in viwtion  de  Stephanus , Evêque  de. Vienne  , le 

(<•)  Providente  Domino  Ecclcfiz  fux  Se  licam  feindebam,  ad  unicaicm  poflent  re- 
infpirancc  pro  falutetotius  f^cntiscor  Domi-  TCtti.  . 

ni  Rcmigii  qui  ubique  altaria  deliruebac  CoUm'u  Efife.  etriun  Rrge  GimHohndt  t» 
idolonim  , faClutn  eu  uc  Epifeopi  pluies  in  oftr.Grtf.'ïur.  ifit,. 
non  eontrajiecnie  Rege  congrcg-ireniur,  li  _ (h)  Vencruni  itaque de  Vienna  Avitus  > 

Ücri  polict  UC  Aciani  quiietigionemCaiho-  de  A relate  Adqitiut,  de  Yalcniia. ....... . 

même 
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••  même  dont  on  a vu  ci-dclFus  une  Lettre  écrite  à Clovis  pour 
ï)  le  féliciter  fur  Ton  Baptême,  Æonius  tvêv.]uc  d’Arles,  l’Lvê- 
>»  que  de  Valence,  celui  de  Marfcillc , & plulicurs  autres  Prélats 
» Catholiques  fe  rendirent  à Lyon , d’où  Stephanus  les  mena  fa- 
»>  hier  le  Roi  Gondebaud  qui  étoit  à Sabiniacum  avec  fa  Cour. 

» Ecdicius  Avitus,  Evêque  de  Vienne  , pour  qui  fts  Confrères 
» avoient  une  grande  déférence , bien  qu’il  ne  fût  pas  plus  âgé 
» ni  plus  ancien  qu’eux  dans  l’Epifeopat,  dit  à Gondebaud: 

» Vous  avez  ici  auprès  de  vous  vos  Docteurs  les  plus  éclairés } 

»»  fi  vous  voulez  bien  le  permettre,  nous  allons  les  convaincre 
»>  devant  vous  par  le  témoignage  de  l’Ecriture  Sainte , que  les 
« Ariens  font  dass  l’erreur.  V oici  quelle  fut  la  réponfe  de  Gon- 
debaud. (a)  Si  votre  Communion  elt  la  bonne, «pourquoi  les 
» Evêques  qui  en  font,  ne  défaxment-ils  pas  le  Roi  des  Francs 
» qui  m’a  déclaré  la  guerre,  & qui  pour  me  perdre , s’eft  allié 
»3  à mes  ennemis  ? La  véritable  foi  peut  - elle  fe  trouver  avec 
» la  convoitife  du  bien  d’autrui  6c  la  foif  du  fang  des  Nations  » 

» Que  Clovis  juftifie  par  fes  œuvres  la  croyance  qu’il  profefle. 

» Avitus  répliqua  doucement  avec  l’air  & l’éloquence  d’un  An- 
»>  ge  : Nous  ignorons,  grand  Prince , à quel  deÜ'cin  6c  par  quel 
» motif  le  Roi  des  Francs  fait  tout  ce  que  vous  venez  dé  dire  ; * 
» mais  l’Ecriture  nous  enfeigne  que  l’abandon  de  la  Loi  de  Dieu 
» eft  fouvent  caufe  de  la  fubverfion  des  Etats.  Soumettez-vous , 

» vous  & votre  Peuple  à cette  Loi , 6c  le  Tout-Puiflant  vous  ac- 
» cordera  des  jours  trancj|^uillcs.  Dès  que  vous  ferez  en  paix  avec 
» lui , vous  aurez  bicn-tot  la  paix  avec  les  hommes,  6c  vos  cn- 
« nemis  ne  prévaudront  point  contre  vous. 

Nous  obferverons  deux  chofes  fur  cet  endroit  des  afbes  de  la 
Conférence  de  Lyon.  La  première,  c’eft  que  nous  y trouveroq^ 


Je  Ma/lUia » ius  & plurcs  alii  oinnes 

Catholkx  profe(Tionl$&  UuJabilis  virr  in 
Domino.  Quiomnesad  falucaûoncm  Regis 
cum  Domino  Srephanoad  Sarbaniacum  ^i 
tune  erat  profeât  funt.  Erant  qaidem  ibi  de 

pocemioribus  Arianis  cum  co ’ PoR  fa. 

lucacioncm  faâam  Dominas  Avitus  cui  liccc 
non  elTcc  fenior  ncc  dignitatc  ncc  xiacc , 
plurimum  dcferebanc , dixicad  Rcgcm , ficc. 

(it  > Ad  c]ux  Rex  refpondir.  Si  vcftra  fi- 
des  eft  vera  quarc  Epifcopi  vcftri  non  im- 
pcdluac  Kegein  Ftancorum  qui  mihi  bcllum 
jodixit , & (c  cum  inimicis  mcis  fociavit  uc 
me  dcRrnercnt:  Nam  non  cfl  fides  ubi  cR 
appcicociaalieoi  Sc  iteis  Tanguinis  populo« 

T //, 


rum.  Oflendac  fi  lcm  per  opéra  fua.  Tune 
humilicer  refpoodit  Domious  Avitus  faciem 
habensangeJicam  ut&  ferroonem.  Ignora* 
mus , ô Rex  ! quo  coati]  io  & qua  de  caufa 
Rex  Ftancorum  facit  qooJ  dicicis , Ted  ferip» 
cura  oos  docet  quod  propcer  dcrcliâioncm 
Icgis  Dci  fxpe  (ubvcrcumur  regna  & fufei- 
tancur  inimici  omiii  cac  parte  illis  qui  fe 
iiiimicos  adverfus  Deum  conRiruunc.  Sed 
redire  cum  populo  vcllro  ad  Jegem  Dci  5c 
iplc  dabit  paeem  in  fiuibus  veitris  Nam  II 
habccis  paeem  cum  ipfo,  habebitis  & cum 
ccccris  6c  non  prxvalcbunc  inimici  vedri. 
Cui  Rex. 

Ibidtm* 
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ia  date  de  l'année  ou  elle  fe  tint , comme  nous  avons  trouvé  par 
la  Fête  de  Saint  Julte  , la  date  du  mois  où  elle  fut  tenue.  Gon- 
debaud  dit  que  le  Roi  des  Francs  s’étoit  ligué  avec  (es  ennemis. 
Se  qu’il  lui  avoir  déclaré  la  guerre.  Cependant  comme  Gondc- 
baud  , lorfqu’il  dit  cela  , cft  encore  pailiblc  auprès  de  Lyon  , le 
mois  de  Septembre  où  il  parle  ne  fçauroit  être  celui  de  l’année 
cinq  cens.  Cette  année,  comme  nous  l’avons  vû  , fut  fi  remplie 
d’évenemens , qu’il  faut  que  la  bataille  de  Dijon  qui  en  fut  le 
premier  ait  été  donnée  long  - tems  avant  le  mois  de  Septembre. 
Ainfi  le  mois  de  Septembre  dans  Iccjuel  Gondebaud  parle,  eft 
ccl  ui  de  l’année  quatre  cens-quatre-vingt-dix-neuf.  Après  avoir 
vû  qu’il  ne  fi^auroit  avoir  été  le  mois  de  Scp*embre  de  l’année 
cino  cens  , lAiyons  auflî  qu’il  ne  fçauroit  avoir  été  le  mois  de  Sep- 
tembre des  années  pofterieuresà  l’année  cinq  cens.  Depuis  cette 
année-là  jufqu’à  la  mort  de  Clovis,  il  n’y  a point  eu  de  guerre 
entre  les  Francs  6c  les  Bourguignons. 

Clovis  pouvoir  bien  avoir  fait  avec  Thcodoric  fon  Traité  de 
ligue  contre  les  Bourguignons  dès  le  mois  d’Août  de  l'année 
quatre  cens  quatre-vingt-dix-neuf.  Il  pouvoir  leur  avoir  déclaré 
^ la  guerre  dès  cette  année-là  , quoiqu’il  n’ait  mis  une  armée  en 
campagne  contr’eux  que  l'année  fuivante.  Quand  il  la  déclara, 
la  faifon  fe  fera  trouvée  être  trop  avancée , pour  qu’il  lui  fût 
pofliblc  de  raflcmblcr  fes  Milices  avant  que  le  tems  d’entrer  en 
campagne  fût  pa(Té  ; ou  ce  qui  efl:  plus  probable , il  fe  (cra  noué 
' quelque  négociation  pour  rétablir  la  paix , 8c  cette  négociation 
aura  fufpendu  les  hoftilités , ou  du  moins  la  marche  des  armées 
Royales.  Qui  auront  été  les  Médiateurs?  Saint  Remy  6c  Saint 
Avitus.  En  effet , l’Evêque  de  Vienne  i 6c  c’eft  ma  fécondé  ob- 
^rvation  , auroit-il  dit  à Gondebaud  d’une  maniéré  aulfi  intel- 
ligible qu’il  le  lui  dit  ; Faites -vous  C4thçliqHc  aujourd'hui ^ dr 
demain  votre  paix  fera  faite  avec  les  Francs  ? s’il  n’eût  pas  fçû 
tous  les  refforts  fccrets  de  cette  affaire , s’il  n’eût  pas  été  informé 

?|ue  ceux  des  Romains  Sujets  de  Gondebaud  qui  avoit  promis  de 
avorifer  les  armes  des  Francs  , ne  s’étoient  engagés  qu’au  cas 
que  la  dernière  tentative  qu’on  alloit  faire  pour  convertir  leur 
Hôte , demeurât  fans  effet , 6c  s’il  n’eût  pas  été  informé  auflî  d’ua 
autre  côté , que  Saint  Remy  qui  étoit , comme  on  l’a  vû , le  Pro- 
moteur de  la  Conférence  de  Lyon , fe  faifoit  fort  d’engager  le 
Roi  Clovis  fon  Profélite,  à défiirmcr,  fi  Gondebaud  prenoit  en- 
in  la  réfolution  de  fe  convertir.  Il  fe  peut  faire  que  le  Traité  de 
ligue  offenfive  entre  le  Roi  des  Francs  6c  le  Roi  des  Ofttogots 
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ne  fût  point  encore  ratifié , &c  que  Saint  Remy  eût  promis  polî- 
rivement  d’en  empêcher  la  ratification  , au  cas  que  Gondebaud 
fc  fit  Catholique.  Saint  Remy  auroit  alors  reprefente  .à  Clovis 
que  c’étoit  agir  contre  les  intérêts  de  la  Religion  , que  de  fc  li- 
guer avec  Theodoric  Arien  déclaré,  contre  un  Prince  qui  ve- 
noit  d’abjurer  l’héréfie  , & qu’on  feroit  mal  fervi  dans  la  guerre 
qu’on  ©(croit  entreprendre  contre  lui. 

L’audience  que  Gondebaud  donna  aux  Evêques  Catholiques 
dans  Sabiniacum,  finit  par  la  propofition  d’une  difpute  deCon- 
troverfe.  (4)  » Dès  le  lendemain  le  Roi  dcfcendit  par  la  Sao* 
« ne  à Lyon  , & il  envoya  chercher  Avitus  & Stephanus,  au(^ 
n quels  il  dit  : Les  Evêques  de  ma  Communion  font  prêts  à en- 
« trer  en  difpute  avec  vous , mais  il  eft  à propos  que  cette  dif- 
» pute  ne  (oit  pas  publiquci^  ôc  qu’elle  fe  fatlc  feuli^lment  en 
» prefcnce  de  perfonnes  dont  vous  & moi  nous  conviendrons. 
» Auflî-tôt  nos  deux  Prélats  vinrent  rendre  compte  des  inten- 
»>  lions  du  Roi  à fturs  Confrères , qui  réfolurent  de  fe  rendre  à 
» cette  Conférence , non  pas  véritablement  (ans  quelque  répu- 
» gnance , parce  que  le  jour  marqué  pour  la  tenir  fc  trouvoit 
M «rc  celui  de  la  Fête  de  Saint  Jufte.  {i)  Ilsy  allèrent  donc 
n après  avoir  pafTé  la  nuit  en  prières  aux  pieds  du  tombean  de  ce 
M Saint , & ils  furent  accompagnés  de  plulicurs  Eccléfiaftiques, 
» & même  de  Placidius  & de  Lncanus,dcux  des  principaux  Of- 
» (iciers  de  Gondebaud.  (c)  La  Conférence  fe  termina  ainfi 
que  toutes  les  difputcs  de  Controverfe  ont  coutumède  finir.  Cha^ 
cun  fc  flatta  d’avoir  r^ondu  folidemcnt  aux  argumens  de  fon 
adverfaire , fie  la  partie  fut  remife  au  lendemain.  Comme  les 
Evêques  Orthodoxes  alloLcnc  rentrer  dans  le  lieu  de  la  Confé- 
rence, {J)  Aridius,  Miniftrc  de  Gondebaud  vint  leur  dire  qu’il 
ne  leur  confcilloit  point  de  la  tenir  ; elle  fc  tint  cependant , fie 
même  avec  quelque  fruit;  car  fi  Gondebaud  nefelaiflà  point 
perfuader , il  y eut  des  Ariens  que  la  force  de  la  vérité  convain- 


( 4)  Cafttina  die  (àAum  ell,  nam  Rex 
per  Sagonam  rcdicos  ad  Uibem  mifit  ad 
Dominos  Stepbanuin  Si  Avicum. 

Ibidem, 

{b)  Erac  autem  vigilia  rolemnitatis  fan- 

Ai  JoAi Sed  unanimiccr  decreveruoe 

•pud  fanâi  Jafti  rcpulcUrum  pernoâarc  ui 
illo  imercedente , Sic, 

SAtdam, 

Sanûijuûi  rolennitaa  Lugduni.  .. . - . 
ccleberriiiu.de  (]ua.&  Sidonias  tibro  quinio 
fpiftola  decioa  réprima.  Cenvmtrmmie  ad 


SaaM  JmJH  fifmlthram,  tmefliefurrat  antt» 
iHtJtaa. 

Sirmuadui  ta  ttatit  ai  Avilum,  faj,  44. 
(e)  Inter  quos  crâne  Placidius  Si  Luca- 
BUS  qui  eiancdcprxcipuismilitix  Regis. . . . 
Sequenti  vers  die  ad  Kcgiam  proKiâi  , SiC, 
Ccllat.  Ep.  ceram  (ieadebalJe  , pag.  I } 14. 
( ) Sequeiwi  rcro  die  irernm  ad  Rcgiam 
prorcÂi  eum  his  qui  iir  prarcedeori  aderam. 
cumque  ingrcdccentur  iovencuint  Arcdiuai 
qui  cis  perluadere  volcbat  oc  rcgrcdcrea- 
iiCrSic.  Ibtd.pi^. 

Vij 


• * 
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qiiic,  & qui  fe  déclarèrent  Catholiques.  Suivant  les  apparences, 
Gondebaud  qui  avoir  beaucoup  de  confiance  dans  la  (agcfic  d’A- 
ridius  , ne  lui  avoir  point  caché  le  parti  qu’il  prenoit , Ce  ce  Mi- 
niftre  qui  étoit  Romain  , eût  été  bien-aife  d épargner  aux  Pré- 
lats de  fa  Communion  une  tentative  infruckueufe. 

On  peut  bien  juger  <^ue  les  Evêques  Catholiques  auront  pris 
aufli  un  parti  de  leur  coté , & que  peu  foigneux  après  cela  d’ai- 
der Gondebaud  à trouver  de  l’argent  & des  Soldats , ils  auront 
^ du  moins  laifle  agir  Clovis.  Ils  auront  feulement  engagé  Ari- 

dius  , qui  relloit  auprès  de  Gondebaud , à profiter  des  bons 
mouvemens , crue  les  difgraces  que  ce  Prince  ailoit  cfluyer , ex- 
citeroient  en  lui , pour  tâcher  de  l'amener  â la  véritable  Reli- 
gion. Qu’arrive-t-il  dans  la  fuite  ? Gondebaud  abandonné  de 
tout  le  Inonde  & renfermé  dans«Avignon , s’y  fera  repenti  du 

Î»arti  qu’il  avoit  pris  à Lyon.  Il  aura  pour  ramener  les  Romains 
CS  Sujets,  promis  deux  chofes:  l’une  de  fe  faire  inftruire,  l’au- 
tre de  publier  fa  Loi  Gombette,  ou  fon  nou^au  Code.  Lâ-dcf- 
fus  Andins  aura  été  trouver  Clovis , S:  après  lui  avoir  expliqué 
les  fuites  de  la  révolution  qui  ailoit  arriver  dans  Icsefprits,  il 
• lui  aura  fait  comprendre  que  l’armée  des  Francs  étant  engagés 

aulfi  avant  dans  le  Pays  ennemi  qu’elle  l’étoit , elle  ailoit  fe  trou- 
ver incdlàmment  affamée  & coupée , parce  que  ceux  qui  aVoient 
été  jufques-là  leurs  amis  feercts , alloicnt  devenir  leurs  enne- 
mis déclarés.  Clovis  informé  de  plus  d’un  endroit  qu’Aridius 
ne  lui  difoitqucla  vérité,  aura  pris  le  parti  que  nous  avons  vû 
qu’il  prit , quoiqu’il  jugeât  bien  que  Gondebaud  ne  luipayeroit 
pas  long-tcms  le  tribut  annuel  qu’il  lui  faifoit  ofl'rir.  Mais  la 
promciîe  feule  de  ce  tribut  mettoit  à couvert  l’honneur  des  ar- 
mes de  Clovis.  Dans  la  fuite  des  tems,  Grégoire  de  Tours,  foie 

Îiarcc  qu’il  ne  fçavoit point  le  fccret  de  la  négociation  d’Arkiius , 
oit  parce  qu’il  n’a  voulu  rapporter  que  celles  des  circonftances 
• de  la  retraite  de  Clovis  , qui  pouvoient  faire  honneur  à la  mé- 
moire de  ce  Prince  , n’aura  parlé  que  des  conditions  du  Traité, 
& il  n’aura  rien  dit  de  fes  motifs  véritables  qui  furent  la  néceC- 
fité  dclcfigncr,  h laquelle  le  Roi  des  Francs  fe  voyoit  réduit 
par  le  changement  des  efprits. 

Il  cft  vrai  que  je  n’ai  pas  trouvé  dans  aucun  Ecrivain  ancicrr 
que  Gondebaud  eût  promis  dans  le  tems  qu’il  croit  enfermé  dans 
Avignon , de  publier  fon  nouveau  Code,  & de  fe  faire  inftruire  ; 
mais  je  me  fonde  fur  deux  raifons  pour  le  fuppofer.  La  première  , 
* • cft  que  Gondebaud  fe  conduifit , aufli-tot  qu'il  eût  été  rétabli , 
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comme  un  Prince  qui  auroit  pris  dans  fa  difgracc  les  deux  enga- 
gemens  dont  nous  venons  de  parler.  Il  fe  titinftruire  & il  publia 
fa  Loi  Gombette.  La  féconde , c’eft  qu’il  lui  eft  très-utile  de  pro- 
mettre durant  fon  infortune,  tout  ce  qu’il  exécuta  fi-tôt  qu’elle 
fut  cefTée.  11  eft  donc  queftion  feulement  de  bien  prouver  les 
deux  faits  qui  viennent  d’être  avancés. 

Grégoire  de  Tours  immédiatement  après  avoir  raconté  le  ré- 
tablîlTcmcnt  de  Gondebaud , rapporte  la  publication  de  la  Loi 
Gombette  , &c  la  demande  nue  ht  ce  Prince  d’être  réconcilié  fc- 
crcteoient  à l’Eglife  Catholique  , comme  les  deux  premières 
chofes  qu’il  avoir  faites  dés  qu’il  fût  rentré  en  pofteflion  de  fes 
Etats,  (a)  Gondebaud,  dit  notre  Hiftorien,  recouvra  route 
» la  Bourgogne,  & il  publia  une  nouvelle  réd.action  des  Loix 
» des  Bourguignons , faite  afin  de  garantir  les  Romains  fes  Su- 
» jets , des  vexations  de  ces  Barbares.  Ce  Prince  ayant  auflî 
« reconnu  que  les  dogmes  des  Ariens  étoient  faux , il  voulutles 
»>  abjurer  Iccrctement  entre  les  mains  de  Saint  Avitus,  Evêque 
» de  Vienne. 

Cet  Evêque  dont  le  crédit  étoit  fi  grand  danj  les  Gaules  &: 
même  en  Orient,  (^)  devint  donc  le  Catéchifte  de  Gonde- 
baud, & nous  avons  encore  les  Lettres  (c)  c^u’il  écrivit.!  ce 
Prince  pour  le  convaincre  de  la  vérité , mais  ce  Saint  Evêque  (d) 
ne  voulut  point  réconcilier  le  Roi  des  Bourguignons  à l’Eglife  k 
moins  que  ce  Prince  ne  fit  une  abjuration  publique  de  fes  er- 
reurs. Il  eut  beau  alléguer  qu’il  lui  conxcnoit  de  garder  des  mé- 
n.igemens  avec  fa  Nation,  Avitus  traita  tous  les  égards  que  Gon- 


(4)  Ipfc  vero  rcgloocm  omnem  qux 
nunc  Bur^undia  dicîtur,  in  fuo  domi- 
nio  refiauravic.  Burgundionibos  Leges  mi  - 
tiorcs  tnilituîc  ne  Romanos  opprimcrcnc. 
Cum  au(cm  agnovi/T.c  aHcrtioncs  Hxre> 
ticorum  » mliii  cite  à fanûo  Avico  Epif* 
copo  Vicnncnfi , ucclam  chnfmaLrecur  cx« 
petiie. 

Greg,  Tur.  lîifi»  libre  fecundo  , tacite  tri- 
ge^mo  tmie. 

( b ) Magnx  cnim  crac  faomdix  cunc  ccm- 
poris  Avi;u$.  Namque  iaffuigcncc  Hxrcfi 
apud  Uibcm  Co.)flantino]>olitanam  ; tam 
ilia  c|uam  Euiyclies  quam  ilia  ^^uam  Sabcl- 
lusdocuic,  togantc  Gondobado  Rcgc  ipfe 
conîn  cas  fcnpfic.  Extanrcxinde  nunc  anud 
nos  EpiUoIxadmirabiics  qux  lieue  cunc  nx- 
refitn  opprcllcium  ica  nunc  Lccicliam  Del 
xdih'canc. 

Ibid.  cap.  J 4* 


( f ) Solcbat  Avitus  , & Agobardus jefta- 
tur  & hoc  excmplo  manifelVum  cil , cunr 
Rcgc  Gondobaido  frcqucnccr  de  6de  non  fo- 
lum  coram  dilFcrcre , lcd  abfcoti  quoque  per 
Epidolas  refpondcre. 

Sirmend.  im  netis  sd  Epifi.  Jviti  15.  lo» 
p*g.  II. Sot. 

(d)  Cui  aie  (àcerdos , lî  vere  credis  hoc  quod 
nos  ipfc  Dominus  docuit , exequere.  Aie  au- 
cem , fi  qtêit  me  eenftjfut  fuerit  terem  homini^ 

bits , Tu  vero  cum  fis  Rex  fedi* 

cioncm  pavefeis  Populi  ne  creatorem  om* 
nium  in  publico  fatcaris.  Rclinque  hanc 
fluhiciamâc  quod  cord^cc  diciscredcrc,  ore 

profer  in  plcoc Ifla  illc  raclooc 

confufus,  ufque  adcxicum  virxfuxinhac 
ini'aoia  pcrdiiravir,  nec  publiée  xqualitacem 
Trinicacis  voliiic  cq/ifitcri. 

Creg»  Tur,  litft»  Ub,  1.  54. 
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dcbaiid  vouloic  avoir  pour  les  hommes  au  préjudice  de  ce  qu’il 
devoir  à Dieu  , de  roiblcdè , &c  de  foiblcflc  doue  un  Roi 
devroic  être  incapable.  » C’elt  à vous,  lui  difoit-il,  à faire 
n la  loi  à vos  Bourguignons  &c  non  pas  à la  recevoir  d’eux.  » 

Ces  raifons  tcrralToient  bien  Gondebaud  , mais  elles  ne  le  ga- 
gnoienc  pas  , & il  mourut  enfin  fans  avoir  pû  fe  réfoudre  à faire 
une  abjuration  de  l’Ârianifme  telle  qu’on  l’cxigcoit  de  lui , avant 
que  de  le  réconcilier  à l’Eglifc. 

Si  les  Romains  Sujets  du  Roi  des  Bourguignons  n’étoient  ren- 
trés dans  fes  intérêts  que  par  l’cfperance  de  le  voir  bien-tôt  Ca- 
tholique } comment , dira-t’on  , ne  s’en  féparerent-ils  point  de 
noui^cau  quand  ils  fe  virent  fruftrés  de  leur  attente  ? Comment 
ne  rappellcrent-ils  point  les  Francs?  Je  réponds  que  jufqu’à  la 
mort  de  Gondebaud,  nos  Romains  n’auront  point  délcfperé  de 
• £x  converfion.  L’Evêque  de  Vienne  qui  fefaifoit  un  mérite  d’être 
l’Apôtre  des  Bourguignons,  comme  l’Evêque  de  Reims  éroit 
celui  des  Francs , fe  fera  toujours  flatté  qu’avec  l’aide  du  Ciel 
il  ameneroit  enfin  fou  Profélite  à faire  une  profeflîon  publique 
de  la  véritable  J<.eligion,  & il  aura  faitefpcrer  la  même  chofe 
aux  Romains  durant  un  grand  nombre  d’années.  D’ailleurs  Si 
cela  devoir  leur  faire  fournir  avec  patience  les  délais  Si  les  incer- 
titudes de  Gondediaud  j Sigifmond  le  fils  & le  fucceflTeur  nécef- 
faire  de  ce  Prince  avoir  fait  publiquement  profeflion  de  la  Reli- 
gion Catholique.  Il  paroît  par  plufieun  Lettres  écrites  à Sigif- 
mond du  vivant  de  fon  pere  par  Avitus , que  dès-lors  Sigifmond 
s’étoit  réuni  publiquement  à l’Eglife.  Nous  avons  même  parmi 
les  Lettres  de  ce  Prélat , celle  qu’il  écrivit  au  nom  de  Sigifmond 
au  Pape  (a)  Symmaque  mort  pluficurs  années  avant  Gonde- 
baud, & dans  cette  Lettre  Sigiimond  apres  avoir  rendu  l’obé-  i 

dience  à Sa  Sainteté  & l’avoir  remerciée  des  reliques  qu’elle  lui 
avoit  envoyées,  lui  en  demande  encore  de  nouvelles.  Ainfi  les 
Romains  Sujers  de  Gondebaud  étant  contens  de  foTT  adminiftr.a- 
tion  , Clovis  qui  (ans  eux  ne  pouvoir  rien  contre  lui , aura  dif- 
fimulé  l’infraéiion  du  Traité  d’Avignon.  11  l’aura  fou  (Ferre  d’au- 
tant plus  patiemment  que  ces  mêmes  Romains  hii  auront  dès- 
lors  propofé  peut-être, la  ligue  qu’il  fit  en  cinq  cens  fix  avec  Gon- 
debaud contr#  Alaric  Hérétique  endurci  & fils  d’Euric  le  per-  ' 

focutcur. 

f *)  Efi/hUéii  Avit»  tfifeefr  /iSttufiii  pfcftitriT  , fcdtfcftinanj  »<l  vos  Diarono-por» 
ntmmt  Dtmim  R«ïi>  niSymm»-  ritorcTiro  Vencrabili  Juliano  ad  univerfa- 

fhum  P»fam. ....  Ncc  nunc  paginx  pne-  lis  Eccicfiz  Przrulem  Ipiritu  rc  przrciiramt  * 

fencis  obrtqulum , rcpcica  oponuaiuu  corn-  ‘ coacuuimus.  Avili Efifi-  vigifim* ftftmis. 
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Voilà  donc  comment  Gondcbaud  aura  été  rétabli  dans  fon 
Royaume  & comment  il  s’y  fera  maintenu  en  paix.  Ce  qu’il  fera 
arrivé  de  plus , c’eft  que  ceux  des  Romains  fes  Sujets  qui  s’étoient 
déclarés  en  Tannée  cinq  cens,  les  Chefs  du  Parti  formé  en  fa- 
veur des  Francs , ou  qui  étoient  notés  pour  avoir  fait  de  ces  dé- 
marches que  les  Souverains  ne  pardonnent  point  & qui  font  tou- 
jours exceptées  dans  les  amnifties  générales , fe  feront  bannis  de 
leur  Patrie  pour  chercher  un  azile  dans  les  Pays  de  TobéifTancc 
de  Clovis.  Suivant  les  apparences  Theotlore , Proculus  &:  Dini- 
fius  trois  Romains  oui  après  avoir  été  chaflTés  de  leurs  Evêchés 
dont  le  Siégé  étoit  dans  les  limites  de  la  Bourgogne’  fe  réfugiè- 
rent dans  les  Etats  de  Clovis,  étoient  tous  trois  de  ce  nombre, 
L’Hiftorien  Ecclefiaftiquc  des  Francs  (4)  en  parlant  de  la  vo- 
cation de  CCS  Prélats  à l’Evêché  de  Tours  où  ils  furent  promus 
les  deux  premiers  vers  Tannée  cinq  cens  dix  - neuf,  & le  dernier 
vcrs*l’annéc  cinq  cens  vingt  &un,  dit  qu’ils  étoient  fort  âgés 
dans  le  tems  de  leur  élection  , qu’ils  avoient  auparavant  eu 
des  Evêchés  dans  le  Pays  pofledé  par  les  Bourguignons , mais 
qu’ayant'été  cxpulfés  de  leurs  Sièges  en  haine  de  la  guerre,  ils 
s'étoient  réfugiés  auprès  de  la  Reine  Clotildc , qui  par  un  motif 
de  reconnoillànce  contribua  beaucoup  à les  faire  choifr.  Com- 
me les  Fr/ncs  n’ont  point  eu  la  guerre  avec  les  Bourguignons  de- 
puis la  paix  d’Avignon  faite  en  cinq  cens , jufqu’cn  Tannée  cinq 
cens  vingt-trois,  il  faut  que  ces  trois  Evêques  inftallés  fur  le 
Siege  de  Xoursen  cinq  cens  dix-neuf  & en  cinq  cens  vingt-un  , 
& qui  avoient  été  précédemment  chaflTés  de  leurs  Diocèfcs  en 
haine  de  la  guerre,  en  enlTent  été  chaflTés  à Toccafion  de  la  guerre 
commencée  & terminée  dans  le  cours  de  Tannée  cinq  cens.  Que 
Saipte  Clotildc  ait  procuré  par  un  motif  de  reconnoillànce , Té- 
Icvation  de  nos  trois  Prélats  fur  le  Siège  Epifcopal  de  Tours, 
c’eft  une  nouvelle  preuve  de  tout  ce  que  nous  avons  avancé- 
Nous  avons  déjà  parlé  des  juftes  fujets  que  cette  PrincelTe  avoir 
de  vouloir  la  perte  de  Gondebaud , Sc  nous  verrons  dans  le  Li- 
. vre  fuivant  que  ce  fut  elle  qui  porta  en  cinq  cens  vingt-trois  les 
Rois  fes  enfans  à faire  la  guerre  aux  Bourguignons.  Ainfi  Ton 
doit  penlër  qu’ayant  la  confiaace  de  Clovis  , elle  contribua  beau- 
coup à lui  faire  entreprendre  de  déthroncr  Gondcbaud  en  Tan- 


(4)  Dccimo  loco  TheoJoim  & ProcaliB 
jobcQtc  beau  Chrotcchitde  Rcgina  Tubro- 
gamut  CO  quod  de  Bureundia  Epifeopi  or- 
^naû,  ipCam  fccuti  fuilTcac  Sc  ab  holuliute 
de  uibibus  foiscxpullî  fucrau.  Eiaot  autem 


ambo  fenes  valde  , rexctuntque  EecIcSam 
Turonicani  fîmul  annis  duobus.  Undecimus 
DinifiusEpifeopas  te.  ipfe  à Butgundia  ve- 
nicDS  qui , Scc. 

Cr.  T»r.  Hiji.  Utn  dttimt  rntuUi. 
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née  cinq  cens , Sc  qu’elle  eut  alors  beaucoup  de  parc  aux  progrès 
des  Francs  par  l’iiflige  qu’elle  aura  l(,û  faire  de  fon  crédit  fur  l’ef- 
prit  des  Romains  Sujets  du  Roi  des  Bourguignons.  Suivant  tou- 
tes les  apparences,  nos  trois  Evêques  auront  été  de  ceux  que 
Clotilde  avoic  pour  lors  engagés  dans  le  Parti  des  Francs,  & ils 
fe  feront  déclarés  fi  violemment  , qu’après  la  révolution  qui 
remit  Gondebaud  fur  le  Thronc,  ils  n’auront  ofé  relier  dans 
^ fes  Etats. 

On  peut  conjecturer  encore  qu’Eptadius  , Prêtre  de  l’E- 
clife  d’Autun,  étoic  aulli  un  des  Romains  , Sujets  de  Gonde- 
naud,  qui’furent  après  fon  rétablilfcment  réduits  à s’exiler  de 
fes  Etats , parce  qu’ils  s’étoient  déclarés  avec  trop  de  chaleur 
pour  les  Francs,  & qu’ils  avoient  commis  contre  leur  Souverain 
naturel  de  ces  attentats,  dont  les  coupables  font  toujours  excep- 
tés des  amnillics  generales  que  les  Princes  accordent  à la  fin  des 
guerres , qui  font  à la  fois  guerre  civile  & guerre  étranger^.  On 
Ann.  Eccl.  Cointc  que  lorfqu’il  fut  quellion  d’élire 

Franc.com.  I.  cec  Epcadius  Evêque  d’Auxerre,  dont  le  Diocèle  qui  appartc- 
p.  110,  noie  aux  Francs  confinoic  avec  le  Pays  des  Bourguignons , & fe 
trouvoit  par  conféquent  expofé  à leurs  infultcs  , Clovis  qui  les 
ménageoit  dans  cetems-là,  ne  voulut  point  confentirà  l’élec- 
tion propofée,  avant  que  d’avoir  fait  trouver  bon  à (?ondebaud 
qu’on  y procédât. 

Enfin  pour  confirmer  nos  conjectures  fur  les  caufes  des  deux 
révolutions  qui  arrivèrent  en  cinq  cens  dans  le  Rqyaume  de 
Bourgogne,  nous  rapporterons' le  contenu  d’une  Lettre  d’Avi- 
tus  à Aurelien  , Perjonnage  illufire.  On  a vû  que  ce  Minillre  de 
Clovis  avoic  fait  plufieurs  voyages  en  Bourgogne  pour  y négo- 
cier le  mariage  de  fon  maître  avec  Clotilde.  Or  la  Lettre  d'Avi- 
tus  paroit  être  la  réponfc  à une  Lettre  qu’Aurelicn  qui  ne  f^a- 
voit  point  encore  tout  ce  qu’Avitus  fçavoit  déjà , lui  avoit  écrite 
pendant  le  fiege  d’Avignon , & dans  le  tems  que  Gondebaud 
paroilîbit  terralféde  maniéré  qu’on  ne  devoir  pas  croire  à moins 
que  d’être  du  fecret , que  ce  Prince  dût  fi-tôc  fe  relever. 

»>  (a)  C’cll  un  heureux  préfage  que  nos  amis  profitent  de  la 
»>  férenité  pallagere  qui  nous  luit , pour  nous  donner  de  leur» 


( 4 ) AHrrIian»  virt  illujlri.  loilicium  qui- 
dem  quanculzcumquc  prorpcriiatis  ede  ma- 
nifedumed  , quoa  amicorum  adacu  cancif- 
pcrincerluccncc  tcinpcdatc  vificamur  verum- 

tamen  xdus  illc Ncc  de  te  auc  prof- 

pciitai  eiigac  auc  feangae  advcrficai  ut  in  ani- 


mis  tuis  tam  amicorum  mutccur  cnudi  quam 
cemporum.  Mementote  femper  ptopodex 
caritacis.  Si  liect  feribere.  Sinalias  . quod 
proliibcri  non  poicd  amacc,  &c« 

Aviü  Ef.  in^tjigu  fMri». 

M nouvelles 
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« nouvelles.  Néanmoins  les  flots  excités  par  la  tempête  que  vous 
»»  comparez  fi  bien  avec  les  orages  ordinaires  , ne  (ont  pas  en- 
>»  tierement  calmés.  Il  ne  faut  point  prendre  la  bônacc  où 
» nous  fommes  pour  une  preuve  que  le  vent  foit  entièrement 
» tombé,  mais  plûcôt  comme  une  marque  qui  montre  qu’il  veut 
“ varier.  Que  le  calme,  s’il  continue,  que  le  vent  s’il  vous  de- 
» vient  contraire , n’altcrcnt  point  votre  amitié,  & que  vos  fen- 
» timens  pour  nous  ne  dépendent  jamais  des  tems  que  vous 
»»  aurez.  Aimez  toujours  vos  amis  : fi  les  conjonctures  le  per- 
»j  mettent  donnez-leur  de  vos  nouvelles  ; fi  cela  ne  fe  peut  point 
>»  confcrvez-leur  au  moins  votre  amitié , rien  ne  fçauroit  l’em- 
» pêcher.  Nous  fommes  dans  un  fiecle  où  vous  devez  cfpcrcr 
» que  le  vaifleau  après  avoir  paflTé  fur  le  bord  des  abîmes  que 
» vous  décrivez  fibien  dans  votre  Lettre,  entrera? enfin  dans 
»>  un  port  où  il  n’aura  plus  à craindre  le  naufrage.  . ) 

Toutes  les  phrafes  de  cette  Lettre  dans  laquelle  Avitus  afFcclc 
de  s’expliquer  en  langage  figuré  , parce  que  le  ftyle  métaphori- 
que épargne  à celui  qui  s’en  lcrt , la  néceflité  de  nommer  par  leur 
nom  &Tcschofes  & les  perfonnes  donc  It  entend  parler , con- 
viennent bien  aux  ménagemens  que  l’Evêque  de  Vienne  dévoie 
garder,  pendant  qu’on  ajuftoic  Sc  qu’on  fe  difpofoit  à faire  jouer 
tous  les  reflbrts  de  la  révolution  qui  remît  le  Roi  Gondebaud  en 
poflefiion  de  fes  Etats.  Ony  apperçoit  l’embarras  d’un  homme 
qui  fe  doit  du  rcfpeét  à lui-même , Sc  qui  dans  la  fituation  où  il 
fe  trouve,  ne  fçaic  ce  qu’il  convient  d’écrire  d’anciens  amis, 
dont  il  veut  en  tous  évenemens  conferver  l’afl'célion , & dont  il 
va  quitter  le  parti.  Si  d’un  côté  il  n’ofe  dire  clairement  les  faits 
dont  fes  nouve.aux  amis  lui  ont  fait  confidence,  parce  qu’il  ne 
veut  point  les  trahir , d’un  autre  côté  il  eft  bien  aife  de  faire  deux 
chofes.  La  première , pour  s’expliquer  ainfi , c’eft  de  prendre  date 
en  mandant  à fes  anciens  amis  des  chofes  telles , qu’il  puifTe  en 
les  expliquant  un  jour,  fe  faire  auprès  d’eux  le  mérite  de  leur 
avoir  du  moins  donné  avant  l’évenement,  des  lumières  fur  tout 
ce  qui  alloit  arriver.  La  leconde  eft  de  préparer  fes  anciens  amis 
à n’imputer  fa  conduite , lorfqu’ils  le  verront  changer  de  parti , 
qu’à  la  deftinéc  qui  s’eft  plû  à le  mettre  dans  une  fituation  telle , 
qu’il  ne  pouvoir  s’empêcher  de  felailler entraînerai!  torrent.  On 
voit  enfin  dans  la  dépêch»d’Avitus , que  quoiqu’il  arrive , il  veut 
toujours  conferver  des  liaifons  particulières  avec  uneperfonne  en 
grand  crédit  dans  le  parti  qu’il  eft  prêt  d’abandonner,  & même , 
s’il  eftpodible,  entretenir  avec  clic  une  correfpondancc  réglée. 
T me  11.  X 
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Pour  reprendre  le  fil  de  l’Hiftoire,  je  conclurai  de  tout  ce  qui 
vient  d’être  expofé,  que  Clovis  défefpcrant  de  faire  des  conquê- 
tes fur  Gondebaud  nouvellement  réconcilié  avec  fes  Sujets  Ro- 
mains , aura  fait  la  paix  avec  lui , à condition  que  chacun  de- 
meureroit  en  pofiTellron  des  Pays  qu'il  tenoit  avant  la  rupture. 
Quant  à Theodoric,  ce  Prince  le  voyant  abandonné  de  Clovis, 
aura  fait  aulfi  fa  paix  avec  Gondebaud , à condition  que  ce  der- 
nier lui  cederoit  la  Cité  de  Marfcille  êc  quelques  Cités  adjacen- 
tes. Il  feroit  inutile  de  rechercher  quelles  étoient  ces  Cités  par 
uneraifon;  c'eft  que  Theodoric  qui  alFcébionnoit  beaucoup  U 
Province  qu’il  avoit  acquife  dans  les  Gaules , travailla  fans  cellè 
à l’agrandir,  & qu’en  effet  dans  les  tems  pofterieurs  à l’année 
cinq  cens,  il  l’agrandit  ipluficursreprifes.  Àinfi  l’on  ne  fçanroic 
fçavoir  pofifivement  tout  ce  qu’il  acquit  cette  année-là.  Le  ma- 
riage d’Oftrogothe , l’une  des  filles  de  Theodoric  avec  Sigifmond 
fils  de  Gondebaud,  aura  été  une  des  conditions  du  Traité  dont 
nous  venons  de  parler,  ou  du  moins  il  en  fut  une  fuite.  V oilàdonc 
la  tranquillité  rétablie  dans  les  Gaules  pour  quelque  tems. 


CHAPITRE^XIII. 

Theodoric  s'érige  en  Pacificateur  des  Nations  Barbares  établie» 
dans  les  Gaules.  Ses  négociations  pour  empêcher  une  rupture 
entre  les  Francs  ^ Us  Vifigots.  Entrevue  de  Clovis  dé  A- 

laric  fous  les  murs  etAmboifi. 

DE’s  que  Theodoric  fe  vir  maître  d’une  efpece  d’Btat  dans 
les  Gaules,  il  ne  négligea  rien  pour  maintenir  la  p.aix  dans 
cette  grande  Province.  Il  avoit  deux  raifons  de  tenir  cette  con- 
duite. En  premier  lieu,  la  confervation  de  la  paixétoit  le  moyen 
Je  plus  afïiiré  d’empêcher  les  Francs , la  Nation  que  les  .autres 
Barbares  craignoient  davantage  à caufe  de  fa  valeur  & de  fon 
inquiétude,  d’augmenter  fon  territoire  par  de  nouvelles  con- 
quêtes. En  feconcl  lieu,  Theodoric  ne  pouvoir  faire  valoir  qu’en 
tems  de  paix , l’autorité  qu’il  croyoit  lui  appartenir  fur  tous 
les  Romains,  Sujets  de  l’Empire  d’Qccidcnt,  parce  qu’il  étoit 
m.aître  de  la  Capitale  de  ce  Partage,  où  fon  pouvoir  étoit  re- 
connu par  le  Sénat  8c  par  le  Peuple.  En  effet,  on  croit  volon- 
tiers , en  lifant  les  Lettres  de  Camodore  êc  les  Édits  du  Roi  des 
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Oftrogots,  qu’il  n’écoit  pas  fans  efpcrancc  que  les  Romains  des 
Provinces  tenues  par  les  Vifigots , parles  Bourguignons^  par 
les  Francs , s’accoucumalTent  mlenliblement  à recourir  aux  Con- 
fnls  & aux  Préfets  du  Prétoire  , comme  aux  autres  Officiers  de 
l’Empire,  que  ce  Prince  indituoit.  Mais  il  ne  frflloit  point  pour 
cela  qu’il  y eût  aucune  guerre  dans  les  Gaules,  parce  que  Theo- 
doric  ne  pouvant  plus  fc  difpcnfcr  de  prendre  part  à celles  qui 
s’y  allumeroicnt  à l’avenir , ceux  des  Barbares  dont  il  fe  décla- 
reroit  ennemi , ne  manqueroient  pas  de  défendre  à leurs  Sujets 
Romains  toute  forte  de  relation  avec  fes  Officiers.  Les  alliances 
de  famille  que  Theodoric  avoit  faites  en  époufant  la  fœur  de 
Clovis  , & en  donnant  fes  filles  en  mariage , l’une  ad  Roi  des 
Vifigots,  ôc  l’autre  au  fils  aîné  du  Roi  des  Bourguignons,  favo- 
rifoient  encore  le  projet  de  s’acquérir  une  granclc  confidération 
dans  les  Gaules.  On  peut  dire  la  même  choie  d’un  autre  mariage 
qu’il  avoit  fait,  en  donnant  Amalberge  la  fille  de  fa  fœur  Ama- 
la(^éde  à Hcrmanfroy  , (4)  un  des  Rois  des  Tiu-ingiens  de  la 
Germanie.  Ces Turingiens  après  avoir  uni  avec  eux  pluficurs  au- 
tres Nations,  avoient,  comme  il  a été  déjà  dit,  occupé  une  par- 
tie de  l’ancienne  France.  Mais  d’autant  que  nous  ignorons  le 
tems  précis  de  la  fondation  de  ce  Royaunîc , nous  remettrons  à 
en  parler , que  nous  foyons  à l’endroit  de  notre  Ouvrage , où 
nous  raconterons  le  fuccès  de  la  guerre  que  les  enfans  de  Clovis 
firent  contre  nos  Turingiens. 

La  dureté  dont  Alaric  avoit  ufé  contre  les  amis  du  Roi  des 
Francs,  fuffifoit  pour  le  brouiller  avec  le  dernier,  quand  bien 
même  ce  dernier  n’auroit  point  eu  autant  d’ambition  qu’il  en 
avoit.  On  croira  donc  fans  peine  que  Clovis  n’eut  pas  plûtôt 
perdu  l’efperance  de  fe  rendre  maître  de  la  partie  des  Gaules  te- 
nue par  les  Bourguignons,  qu’il  forma  le  projet  de  faire  la  guerre 
aux  Vifigots , 6c  de  s’allier  contr’eux  avec  Gondebaud  , comme 
il  le  fit  au  plus  tard  en  cinq  cens  fix.  Un  Souverain  peut-il  avoir 
une  parçille  intention,  fans  faire  de  tems  en  tems  contre  un 
voifin , qu’il  regarde  déjà  comme  fon  ennemi , des  entreprifes 
qui  reficmblent  à des  hoftilités , ou  du  moins  fans  laiilcr  échap- 
per quelques  menaces. 

Dès  que  Theodoric  vit  que  les  démêlés^ qui  étoient  entre  Ala,- 
ric  & Clovis  pourroient  bien  dégcncrer  en  une  rupture,  il  s’en- 
tremit pour  la  prévenir,  6c  nous  avons  encore  les  Lettres  qu’il 

(«)Porro  apDd  Thorioeoc  ncs  fraccct  I dericos,  HenninfrcducatqueBctthariuf. 
regnum  Gentil  illiiis  obùncMoi , id  «ft  Ba-  I Gr,  T»r.  4. 
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écrivit  à nos  deux  Princes  en  cette  occafion.  Elles  fe  trouvent 
dans  les  Ouvrages  de  Cafliodore  qui  les  avoir  compofées.  Voici 
la  fubftance  de  celle  qui  fut  envoyée  au  Roi  des  V iligots. 

» Quoique  vos  ancêtres  vous  ayent  tranfmis  leur  courage , & 

» que  vous  fo^^z  à la  tête  de  la  Nation  qui  défit  Attila , n’allcz 
» point  cependant  l’expofcr  inconfidérement  aux  hazards  des 
» combats  après  une  paix  aulli  longue  que  celle  dont  elle  a joui. 

» Remettre  ch  haleine  des  Soldats  qui  ont  palTé  plufieurs  années 
M fans  effuyer  les  fatigues,  ôclans  s’expoferaux  périls  de  la  giier- 
»>  re , ce  n’eft  pas  l'ouvrage  d’un  jour.  D’ailleurs  la  paillon  cil  un 
» mauvais  Confciller  ; non-feulement  clic  fait  prendre  de  mé- 
« chans*parris,  mais  elle  aveugle  encore  les  hommes  dans  le 
» choix  des  moyens  propres  à les  conduire  au  but  où  ils  fe  pro- 
» pofent  de  parvenir.  La  guerre  efl:  enfin  le  dernier  moyen  au- 
« quel  les  Princes  doivent  avoir  recours,  pour  fe  faire  donner 
« les  fatisfaclions  qui  peuvent  leur  être  dues.  DifFcrcz  donc  à 
» commcMiccr  deshoftilités  contre  le  Roi  des  Francs,  jufqp’à 
» ce  que  vous  foyez  informés  de  la  réponfe  qu’il  aura  faire  aux 
» AmbaiTadeurs  que  j’envoye  lui  offrir  ma  médiation , dans  le 
» deflein  d’empêcher  que  de  deux  Princes  qui  me  font  alliés  de 
» fi  près,  l’un  augmente  fes  Etats  aux  dépens  des  Etats  de  l’au- 
» tre.  Vos  démêlés  n’ont  point  pour  origine  le  meurtre  du  perc 
» de  r un  de  vous  deux , égorgé  par  le  perc  de  l’autre , qui  auroic 
» encore  après  ce  meurtre  envahi  les  Provinces  di^  mort.  Vos 
» démêlés  ne  viennent  que  de  quelques  paroles , & bien- tôt  ils 
»>  feront  terminés , fi  vous  ne  les  envenimez  point  par  des  hofti-  . 
» lités  prématurées.  (4)  Donnez- moi  donc  le  loifir  de  faire 
»>  fçavoir  à Clovis  qu’il  m’aura  en  tête,  quoique  fon  bcau-frcrc, 

” s’il  agit  ofl'enfivement  contre  vous,  Scqu’ainfiil  aura  plus  d’u- 
» ne  Nation  bclliqueufe  à combattre , s’il  vous  attaque. 

» la  Jufticc  parle  aux  Princes  une  épée  redoutable  à la  main, 

» ils  entendent  volontiers  fa  voix.  Nous  vous  envoyons  donc  en 
>•  qualité  de  itos  ambafiadeurs  Tel  à"  Tel,  qui  vous  expoferont 
» plus  au  long  nos  intentions  , & qui  ont  ordre  de  fe  rendre  en- 
» fuite  auprès  du  Roi  des  Bourguignons  & des  autres  Princes 


(»)  Alatico  Rcgi  Vifigotliorum  , Theo- 
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» que  vous  leur  direz  d’aller  trouver  , pour  y agir  conformément 
» aux  inftniélions  particulières  qu’ils  recevront  de  vous  à ce  fujet 
« là.  Sur-tout  évitons  de  rompre  les  premiers , 8c  ne  nous  expo- 
» fons  point  à l’avcrlion  univcrfclle  qu’encourent  les  infraefeurs 
» des  Traités  de  paix.  Du  refte  foyez  convaincu  que  nous  lom- 
»>  mes  tellement  éloignés  du  fentiment  de  ceux  qui  ne  cherchent 
» qu’à  femer  la  difeorde,  pour  tirer  de  l’avant-age  du  malheut 
» des  autres  , que  nous  réputerons  votre  agrellcur , pour  l’en- 
» nemi  de  tout  le  monde , 8c  que  nous  nous  déclarerons  contre 
quelque  Puiflance  que  ce  foit  qui  fe  déclarera  contre  vous. 

La  Lettre  que  Thcodoric  écrivit  à Clovis  concernant  fes  dé- 
'»  mêlés  avec  Alaric  , débute  par  faire  au  Roi  des  Francs  une  cf- 
pcce  de  reproche  fur  ce  qu’étant  oncle  de  Theodégote  femme 
d’Alaric,  il  cft  néanmoins  fi  mal  avec  ce  Prince  pour  un  fujet 
bien  loger.  Thcodoric  ajoute  enfuice  qu’ils  ne  fçauroient  l’un 
& l’autre  donner  une  plus  grande  fatisfaélion  à leurs  ennemis 
communs,  que  celle  de  voir  aux  mains  les  Francs  8c  les  Vifi- 
gots.  » {4)  Chacun  de  vous , continue  Thcodoric  , cft  Roi  d’une 
M puiflante  Nation  , 8c  vous  êtes  l’un  8c  l’autre  dans  la  force  de 
>»  l’àgc.  Si  vous  prêtez  l’oreille  à ceux  qui  ne  cherchent  qu’à 
» vous  mettre. aux  mains , vous  ferez  l’un  contre  l’autre  de  tels 
« efforts  , que  vous  ébranlerez  réciproquement  vos  Trônes» 
»>  N’allez  point  donner  à vos  Peuples , un  fujet  de  faire  des  im- 
» précarions  contre  votre  valeur  i ce  qui  ne  manqueroit  pas  d’ar- 
» river,  fi  pour  désintérêts  peu  i.mportans  , vous  allumiez  une 
» guerre  qui  leur  feroit  funefte.  A vous  dire  mon  fentiment  avec 
» franchife  ; c’eft  m(Jntrer  trop  d’impatience  que  de  rompre  la 
» paix , parce  que  les  premiers  Ambaffidcurs  que  vous  avez  cr>- 
» voyez  demander  fatisfackion , ne  vous  ont  point  rapporté  celle 
» que  vous  croyez  vous  être  duc.  Dans  un  différend  qui  cft  cn^ 


( t } Luditm  Rrgi  Frmetrum  ThtoJtricus 

0 Rex Qux  cum  ica  fine  miramar  ani- 

mos  veftros  (ïc  raufis  mcdioccibut  cxcicacos 
UC  cum  filio  noftro  Alarico  legc  ducillimum 

Tclicis  Tubirc  confliâucn Ambo  cflis 

fuminfrum  Gencium  reges , ambo  ztace  flo- 
xentes.  Non  leviccr  vclîra  regna  quadâcis , 
fi  data  partibu;  libercate  conAigitis.  Vircus 
vcftra  non  fiat  inopinaca  patcixcalamicas, 
qaia  grandis  invidia  cil  àcgum,  in  caufis 
IcTibus  gravis  mina  popnlorum.  Dicam  li- 
bcrc , dicam  affcâuorc  quod  Tentio.  Impa- 
tiens fenfut  e(l  ad  pcimam  Icgacioncm  pro- 
tmus  arma  movece.  A pareociiaiu  <iuod  qux- 


rieur , cleâis  judicibus  expeOacur- . . . . Illc 
nos  & amicos  noAcos  paiieruc  advacros , qui 
calia  monita  ctcdidcric  cAe  temnenJa.  Qua^ 
pcopcer  ad  Excellentiam  veAram  ilium 
ilium , Legaios  noAros  magnoperc  credidi- 
mus  dirigendos  per  quos  etiam  ad  fiacrcm 
veArum  hlium  noArum  Rcgcm  Alaricum 
feripea  noAra  direximus , uc  nulla  inicc  vos 
fcandala  feininet  aliéna  maiigniias , Ted  in 
pace  petfeverantes  qux  funt  inter  vos  me- 
diis  amicis  placabilitcc  fiiiire  debeacis.  Pec 
eos  eciam  verbo  aliqua  dicenda  niandavi- 
mus , &c. 

Cufud.  vmrixt.  Ut.  1.  Ef.  frixuh 


Histoire  Crit.  de  la  Mon.  Françoise, 

» cre  parens,  on  prend  des  Arbitres.  Vous-même  n’avez-vous 
» pas  quelque  fcrupule  fur  la  jufticc  de  vos  prétentions,  quand 
« vous  voyez  que  nous  doutons  qu’elles  foient  bien  fondées, 
»•  6ç  que  nous  ne  ferons  point  de  votre  parti  ? Mais  fi  nous  fom- 
» mes  réfolus  de  nous  déclarer  contre  vous,  nous  & tous  nos 
» amis , au  cas  que  vous  ne  déferiez  point  à nos  reprefentations  j 
» nous  fommes  aulfi  réfolus  de  nous  déclarer  contre  Alaric , s’il 
palToic  outre  , nonobllant  les  remontrances  que  nous  lui 
» avons  faites.  Nous  envoyons  donc  Tel  & tel  en  (qualité  de  nos 
» Ambafladeurs  auprès  de  votre  perfonne,  & auprès  de  celle  du 
» Roi  notre  gendre  afin  qu’ils fravaillent  à vous  réconcilier, 

» & queles  Francs  6c  les  Vifigots,  dont  les  affaires  ont  fi  bien« 
»•  prolperé  àla  faveur  d’une  paix  durable  entre  lesdeux  Nations, 

» ne  s’entredétruifent  point  dans  une  guerre  entreprife  inconfi- 
» derément.  Nos  AmbalTadeurs  font  aulfi  chargez  de  vous  dire 
» de  bouche  plufieurs  chofes.  Au  refte , foyez  perfuadé  que  les 
» avis  que  je  vous  donne  , partent  uniquement  de  l’amitié  que 
» j’ai  pour  vous.  On  ne  confeille  pas,  comme  je  vous  confcille, 

» les  perlbnnes  donc  on  voit  avec  peine  la  profperité. 

Dans  la  lettre  écrite  fur  le  même  fujet  au  Roi  des  Bourgui- 
gnons par  Theodoric,  on  démêle  un  peu  plus  diRinâemenc  les 
véritables  fentimens  de  ce  dernier,  qu’on  ne  les  démêle  dans 
les  deux  lettres  précédentes.  L’on  y apperçoit  donc  fchfiblement, 

Î lue  celui  qui  l’ecrivoit,  avoit  envie  de  s’arroger  une  cfpcce  de 
upérioriré  fur  tous  les  Rois  Barbares  qui  avoient  des  quartiers 
dans  les  Gaules.  Voici  la  fubfiance  de  cette  lettre. 

» Il  eft  trifte  de  voir  fans  ofer  trop  fe  déclarer , deux  Princes 
»j  à qui  l’on  prend  beaucoup  d’intérêt,  prêts  à en  venir  aux 
« mains,  & à s’entredétruire.  (4)  Il  n’y  a point  de  Roi  dans 
» les  Gaules  qui  n’ait  reçû  de  moi  plufieurs  témoignages  d’une 
véritable  affection.  V ous  m’êtes  tous  également  chers , & vous 
» ne  pouvez  vous  entre-nuire , que  je  ne  reflente  les  maux  que 
» vous  vous  faites.  C’eft  donc  a moi  de  temperer  le  courage  ♦ 
» bouillant  de  deux  jeunes  Rois  qui  ne  fçauroicnc  fe  moderér, 

» tout  inftruits  qu’ils  font  que  leur  emportement  cft  condamné 
» par  les  perfonnes  d’âge  & d’cxperience.  Qu’ils  apprennént  à 
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I»  fe  laifüîr  conduire  aux  vieillards , & qa’ils  fçaehent  que  nous 
*•  nous  déclarerons  contre  l’agrelTeur.  Il  vaut  encore  mieux 
>»  manquer  à la  décence  en  ne  ménageant  poindalTez  les  termes, 

».  que  de  laifTer  deux  Princes  nos  Alliés  s’entr’égorger.  Eiiexé- 
n cution  de  cette  réfolution  , nous  vous  envoyons  Te/  é"  Tel 
» en  qualité  de  nos  Amballàdcurs,  & nous  vous  informons 
» qu’ils  ont  ordre,  fi  notre  fils  Alaric  le  juge  à propos,  de  le 
>•  rendre  avec  les  Minillres  que  les  Princes  nos  Alliés  voudront 
» bien  leur  allbcicr , à la  Cour  du  R.oi  des  Francs , pour  y ter- 
>•  miner  par  la  voyc  de  la  négociation , tous  les  démêlés  dont  il  • 

>»  cft  queftion  aujourd’hui.  Vous  n’hélîtercz  point  à rendre  juf- 
» tice  aux  fentimens  d’équité  qui  fervent  de  règle  à ma  con- 
» duite.  Il  ne  me  refte  plus  qu’à  vous  conjurer  de  joindre  vos 
»j  bons  offices  à ma  médiation , afin  de  prévenir  une  guerre  que 
» le  ti\ondc  ne  voudra  jamais  croire  avoir  été  allumée  làns  notre 
» connivence  , à moins  qu’avant  la  r^ipture  il  ne  nous  ait  vû  • 

»»  difiinebement  vous  & moi , faire  tout  notre  poflîble  pour  la 
»>  prévenir.  V ous  ferez  encore  informé  de  pluficurs  autres  cho- 
*>  les  par  mes  Amballàdcurs , qui  ont  ordre  de  vous  les  dire  de 
» bouche. 

•Comme  Theodoric  pouvoir  craiildre  que  Gondebaud  n’eût 
déjà  fait  fon  Traité  avec  les  Francs,  §c  qu’il  ne  leur  communi- 
quât fa  Lettre , il  y afFcétc  de  paroître  entièrement  neutre  entre  ^ 

Alaric  & Clovis.  Si  l’on  veut  bien  le  croire , il  n’a  pris  encore 
d’autre  réfolution  que  celle  de  fe  déclarer  contre  celui  des  deux 
Princes  qui  .attaqueroit , &en  faveur  de  celui  qui  feroit  attaqué. 

Mais  la  Lettre  de  Theodoric  écrite  dans  les  mêmes  circonftan- 
ces  à Hcrmanfroy , à Badéric  & à Bcrthicr , qui  regnoient  alors 
conjointement  fur  les  Turingiens  de  la  Germanie,  laillè  voir 
bien  à découvert  une  partialité  entière  en  faveur  d’Alaric.  Nqus 
obferverons  avant  que  de  rapporter  le  contenu  de  cette  Lettre,  Gr.  Tur.  hift. 
qu’il  fcmblc  à en  juger  par  la  fufeription  , que  chacun  de  ces 
trois  Princes  qui  étoient  frétés , & dont  il  fera  parlé  plus  au 
long  dans  l’Hiftoire  des  Rois  enfans  de  Clovis , prit  en  particu- 
lier le  titre  de  Roi  d’un  des  trois  Peuples , qui  après  s’être 
joints  cnfcmblc , avoient  fondé  la  Monarchie  connue  dans 
le  moyen  âge  fous  le  nom  de  Royaume  des  Turingiens.  En 
effet , la  Lettre  eft  adrefféc  (a)  a»  Roi  des  Uerules , «h  Roi  des 


{4)  ÀïmhrMm  , GH/m>»rmn  Rtfi  , 
Thoringarmm  Rr^i  TheaJerieiit  Rtx,  Super. 
biam  czlicus  iempu  odiolam  ptofcqul  ile- 


bet  Gcneralitatis  alTcntio Et  iifeo  Tôt 

2U0S  confcicmixTimis  crigit , conCdciatio 
ctcUabilù  prxfumpciojtM  acccodic , Ixgi'. 


Digitizet^by  Google 


» 


i68.  Histoire  Crit.  de  la  Mon.  Françoise. 

Varaes , dr  au  Roi  des  Turingiens.  En  voici  la  teneur  : ».  Le  Ciel 
•>  hait  les  fuperbes , & tout  le  monde  a intérêt  de  s'unir  pour 
» reprimer  leur  orgueil.  En  elî'et,  celui  qui  veut  opprimer  un 
» Peuple , j'ofe  dire , fi  commode  , qu’il  n’y  a point  de  Nation 
»>  qui  ne  fouhaitâc  de  l’avoir  pour  fon  voifin , donne  à penfer 
»>  qu’il  ne  lui  manque  qu’une  occafion  pour  faire  pafiTcr  fous  fon 
» joug  tous  les  autres  Peuples.  Un  Prince  qui  meprife  l’équité, 
» le  croit  tout  permis  dès  qu’il  a réufli  dans  une  cntrcprilc  in- 
»>  jufte , & il  doit  par  conféquent  devenir  l’objet  de  l’averfion 
»>  de  tout  le  monde.  Soulevez-vous  donc  contre  des  projets  ini- 
•»  ques  , vous  que  votre  valeur  dcftinc  à être  le  frein  de  l’ambi- 
»>  non  démefurée.  Commencez  par  joindre  des  Ambafladeurs  à 
» ceux  que  le  Roi  Gondebaud  & moi  nous  envoyons  à Clovis , 
T»  pour  le  détourner  d’attaquer  les  Vifigots,  & pour  l’obliger  k 
*>  refpectcr  l’équité  & le  droit  des  Gens.  S’il  ofc  refufer  de  pren- 
» dre  pour  Arbitres  tant  de  Rois  fi  puiflTans,  qu’il  foit  en  but  à 
» toute  la  terre.  En  effet,  que  peut  demander  de  plus  un  Sou» 
»>  verain  qui  a des  principes  de  jnftice,que  l’offre  que  d’auffi 
*>  bons  garans  que  vous  & moi  lui  font  conjointement,  de  lui 
» faire  donner  une  fatisfaéfion  raifonnable  fur  tous  fes  griefs. 
*•  A dire  finccrement  ce  que  je  penfe , un  Souverain  qui  ne  veut 
»>  point  reconnoître  l’auf orité  des  Loix  du  droit  des  Gens , roule 
» dans  fa  tête  le  projet  d’ébranler  les  fondemens  de  tous  les  aii- 
» très  Etats.  Arrêtons  un  pareil  torrent  dès  le  commencement 
" de  fon  cours,  afin  d’épargner  aux  Pays  expofésà  fes  ravages, 
>»  les  efforts  qu’il  lui  faudroit  faire  pour  lui  oppofer'dcs  digues 
*•  qu’il  lui  fût  impofiiblc  d’entraîner.  Enfin  fouvenez-vous  des 
» marques  d’amitié  qu’Èuric  le  pere  d’Alaric  , vous  a données 
» en  tant  d’occafions  , des  prefens  magnifiques  qu’il  vous  a en- 
»»,  voyés  , & des  démarches  utiles  qu’ifa  faites  fi  fouvent,  pour 
» cmpêchér  les  incurfions  que  vos  voifins  étoient  prêts  de  faire 
» dans  les  Contrées  que  vous  occupez.  Voici  le  tems  de  témoi- 
»>  gner  au  fils  la  rcconnoifTancc  des  bons  offices  du  pere , laquelle 
» vous  vous  faites  un  mérite  de  conferver.  Si  le  fuperbe  édifice 


* 

toi  vellros  ima  cum  tiKis  & fratris  Gondl- 
badi  Regis , ad  Francorum  Regcm  Luduin 
dcftinacc  , utaut  fede  Vilïeotlioiumconfli- 
fta  conlîdcraca  xquicatc  (u(pcndac  & Icges 
gcniMiin  quxrat , vel  omnium  paiiaiuc  in- 
curfum  qui  tancorum  arbitridm  judicec  efle 
temnendum.  Quid  quxric  ultra  cui  offctiur 
abibluia  juditia.  Dicam  plane  quid  Icntio, 


Qui  fine  legevult  agerc  eunftoram  diPpo- 

nie  régna  quafiare Nam  fi  lanto  regno 

aliquid  prZTalucrit , vos  aggtedi  prarfu- 
met. ....  Ut  vos  qui  fequimini  Deo  juvan- 
tc,  diPpofitum  , unus  vos  complcilatur  aP- 
PcnPus  & foris  hoc  »atis  ne  in  veitris  Pro- 
vinciis  dimicate  pomtis. 

vnrinr.  Ui.  a.  Ef.  lirtU, 

qu’Euric 
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» qu’Euric  a conftruit , vient  une  fois  à être  renverfe  , la  Piiif- 
>»  lance  qui  fe  fera  accrue  de  fes  débris  , ne  manquera  point  de 
M vous  faire  la  guerre.  Voilà  les  motifs  qui  nous  ont  fait  vous 
» écrire  cette  Lettre  qui  vous  fera  rendue  parTr/  Tel^  qui 
»>  ont  commillion  de  vous  dire  encore  de  vive  voix  pluficurs 
»>  chofes  aufquelles  vous  ajouterez  foi  en  vertu  de  leurTréancc. 
» Entrez  donc  dans  les  mefures  que  nous  avons  prifes  pour  a(Tu- 
♦>  rer  le  repos  de  la  focieté  des  Nations , & prenez  part  à ce 
*>  qui  fe  pafl'c  chez  vos  voilîns  , afin  de  n’avoir  point  la  guerre 
» chez  vous. 

• Quel  dommage  que  Theodoric  n’ait  point  écrit  dans  fes  dé- 
pêches tout  ce  qu’il  chargeoit  fes  Ambafladeurs  de  dire  de  bou- 
che aux  Princes  auprès  defquels  ils  avoient  charge  de  fe  rendre. 
Nous  ^aurions  par-là  bien  des  particularités  de  l’Hiftoirc  de 
l’établiflcment  de  la  Monarchie  Françpifc , que  nous  ignorerons 
toujours.  Mais  avec  quelque  réferve  que  ces  dépêches  foient 
écrites,  on  voit  bien  que  Clovis  étoit  en  Europe  dans  le  com- 
mencement du  fixiéme  ficelé,  ce  qu’y  étoit  l’Empereur  Charlcs- 
Quintau  commencement  du  feiziéme.  Quanta  la  date  de  ces 
Lettres,  je  les  crois  écrites  vers  l’année  cinq  cens  deux,  & avant 
l'cntrcvûë  de  Clovis  & d’ Alaric  , de  laquelle  nous  allons  parler. 
Je  fçais  bien  que  quelques  Auteurs  modernes  ont  cru  qu’elles 
^voient  été  écrites  immédiatement  avant  la  guerre  des  Francs 
contrôles  Vifigots  commencée  en  cinq  cens  fept,  mais  j’ai  deux 
raifons  pour  ne  pas  fuivre  leur  opinion  , qu’ils  n’appuyent  d’au- 
cune preuve.  La  première  cft  que  ce  qui  s’y  trouve  concernant 
l’âge  où  Clovis  étoit  encore , lorfqu’ellcs  furent  écrites , porte  à 
avancer  leur  date , autant  qiu’il  eft  poflîble  de  l’avancer  j car  ce 
Prince  avoir  déjà  trente -cinq  ou  trente -fix  ans  en  cinq  cens 
deux.  La  fécondé , cft  que  Theodoric  étoit  fur  fes  gardes  contre 
les  Francs,  lorfqu’il  écrivit  les  Lettres  que  nous  venons  de  rap- 
porter. Il  éclairoit  alors  de  près  les  démarches  de  Clovis.  Or 
quand  la  guerre  de  cinq  cens  fept  commença , Theodoric  rafliiré 
par  l’eptrevûë  & par  la  réconciliation  apparente  d’Alaric  & de 
Clovis,  ne  s’attendoit  plus  à une  rupture  entre  ces  Princes.  Il 
fut  fi  bien  furpris  lorfqu’clle  éclata , qu’il  ne  put  point,  comme 
on  le  verra , faire  marcher  l’armée  qui  devoir  fccourir  fon  gen- 
dre , aficz-tôt,  pour  qu’elle  joignît  les  Vifigot*  avant  qu’ils  euf- 
fent  été  forcés  à livrer  bataille  à l’armée  des  Francs. 

Je  crois  donc  que  les  dépêches  de  Theodoric , dont  il  cft  ici 
queftion , font  antérieures  a l’cntrcvûë  d’Alaric  &c  de  Clovis , ôc 
Terne  II,  Y 


Val.  iii  Ad- 
deivii^a  1 pag. 
ij^x.ioin.  pr. 
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que  cette  entrevue  fut  même  le  fruit  des  négociations  que  le 
Roi  des  Oftrogocs  avoit  faites , pour  empêcher  que  le  Roi  des 
Francs  ofàt  attaquer  le  Roi  des  Vifigots. 

Grégoire  de  Tours  après  avoir  fini  tout  ce  qu’il  avoit  à dire  an 
fujet  de  l’oblfination  avec  laquelle  Gondebaud  refufoie  toujours 
d’abjiira*  publiquement  l’Arianifme,  ajoute  ce  quifuitconcer- 
nant cette  entrevue  d’Alaric  & de  Clovis.  « (4)  Alaric  voyant 
» que  Clovis  foumettoit  chaqne  jour  quelque  Peuple  à fon 
U obéiHancc,  il  lui  fit  djre  par  des  Ambairadcurs  qu’il  lui  en* 
» voya  : Si  mon  frere  l’avoit  pour  agréable , nous  nous  abou- 
» clierions.  Clovis  accepta  cette  propofition , 8c  il  fe  rendit  dans 
« l'Ide  appcllée  d'Entre-lej-Ponis  &c  que  la  Loire  forme  vis-à- 
» vis  d’Amboife,  lieu  de  la  Cité  de  Tours.  Là,  les  deux  Rois 
» confercrenr  enfcmblc,  & après  avoir  mangé  l’un  avec  l’autre, 
» ils  fc  féparcrent  en  fe  promettant  d’entretenir  la  paix  & de  vi- 
« vrc  en  nonne  intelligence.  » Voilà  tout  ce  que  dit  Grégoire 
de  Tours  concernant  cette  çntrevûë  , dont  les  Hiftoriens  venus 
après  lui  (é)  ont  rapporté  plufieurs  particularités  démenties 
d'avance^ar  fon  récit.  Telles  font  les  embûches  dreflecs  à Clovis 
par  Alaric.  Je  ne  ferai  donc  aucune  mention  de  tous  ces  détails 
qui  paroilîcnt  des  faits  inventés  à plaifir  pour  juftifier  la  guerre 
que  Clovis  fit  aux  Vifigots  trois  ou  quatre  années  après  l’entre- 
vûë  d’Amboife.  J’ajouterai  feulement  une  obfervation  à tout  ce 
que  je  viens  de  dire  au  fujet  de  cet  événement;  C’eft  qu’il  paroît 
par  ce  que  fait  dire  Grégoire  de  Tours  au  Roi  des  Vifigots  qtiand 
il  propofe  un  abouchement  à Clovis  f fi  m»n  frere  l' avoit  pour 
agréable  ^ que  dès -lors  les  Têtes  Couronnées  fe  traitoient  de 
frères,  comme  clics  le  pratiquent  encore  aujourd’hui , quoiqu’el- 
les ne  fulVent  point  frétés  n»  par  le  fang  ni  par  alliance.  En  efFct 
Alaric  n’étoir  pas  même  p.arent  de  Clovis.  Il  eft  vrai  qu’Alaric 
étoit  allié  de  Clovis , mais  s’il  eût  voulu  donner  à Clovis  par  ten- 
drcllè , le  nom  qu’il  devoir  donner  à ce  Prince  comme  au  frété 
de  fa  bclle-mere  ; il  l’auroit  appcllé  non  pas  mon  frere  ^ mais  mon 
oncle.  Alaric  avoit  éproufé  Theodégpte  fille  de  Theodçric  8c 
d’Audefléde  fœur  de  Clovis. 


(4)Igitar  Alaricuï  Rci  Gothomm  cum 
vidcrcc  Chloiiovccbum  Rcgcm  genres  a(Tl. 
due  debctiarc  , Legatos  ad  cum  ditigii  di- 
cens  : si  frater  meus  vellet , inlïdcrct  aoimo 
Bt  nosOco  ptopitio  paricer  vidcrcinus.  Quod 
Chlodoveenus  non  rcfpuens  ad  cum  «cnit , 
conjnnOique  ininfiila  Ligeiis  quxcratjuxia 
vicun  Ambaciaccnfcm  remtotU  Uibis  Tu- 


lonicx , fimut  locnei , cemedenres  pariter  St 
bibemes , pcuoiillà  libi  amtciiia  pacibec  dif- 
cc  fie  tune. 

Gr.  Tor.  tnfi.lii.  t.  taf,  fj.  VaUf,  rer. 
Fraat.  liS.  t,  pag  i;i. 

(h)  Igituc  Alaricus  Rei Gotboium  , cum 
amicitias  frauduicntet  cum  ClodoTSO  ioif- 
fct.  Hift.  Fraat.  Ef.  tap.  tp. 


I 


Digitized  by  Google 


Livre  Quatrie’me.  171 
Cette  obfcrvation  fur  le  traitement  que  les  Têtes  Couronnées 
fe  faifoient  dès 'lors,  cfl:  bien  confirmée  par  les  Formules  de 
Marculphc.  On  y trouve  le  Protocole,  qui  de  fon  tems  écoit  en 
ufage  dens  la  Chancellerie  de  France , pour  les  Lettres  de  céré- 
monie que  nos  Rois  écrivent  aux  autres  Souverains  j 6c  (4)  ce 
Protocole  fait  foi  que  nos  Rois  les  traitoient  de  frères. 


CHAPITRE  XIV. 

Conduite  iAlartc  fécond  dam  fes  Etats.  Il  y altéré  la  monnaye 
dor.  Clovis  profite  des  conjoaHures  ^ il  lui  déclare  la  guerre, 
dès  que  les  Vifigots  ont  obligé  ^uintianus  Evêque  de  Rodez , 

. à fe  fauver  de  fon  Diocèfe.  Alliance  de  Clovis  avec  les  Bour- 
• guignons , ^ marche  de  fon  Armée. 

NO  U s ignorons  pleinement  tout  ce  que  Clovis  peut  avoir 
fait  depuis  l’entrevûé  d’Amboife  juiqu’-X  fon  expédition 
contre  les  Viligots  en  cinq  cens  fept.  Les  affaires  oue  ce  Prince 
avoir  dans  des  Etats  où  il  n’étoit  bien  le  maître  que  aepuis  peu  de 
tems , l’auront  occupé  fuffiramment.  Je  commcncerois  donc  ici 
l’Hiftoirc  de  cette  expédition , s’il  ne  convenoit  point  de  rappor- 
ter auparavant  le  peu  que  nous  fçavons  concernant  la  comfuite 
qu’Alaric  avoic  tenue  dans  fon  Roy.aumc  immédiatement  avant 
le  tems  où  la  guerre  commença.  En  effet , la  conduite  que  ce 
Prince  tint  en  quelques  occaflons,  contribua  beaucoup  à la  rup- 
ture, comme  aux  fuccès  de  l’expédition  donc  nous  avons  k 
parler. 

On  a vu  que  fon  pere  Euric  avoit  quelquc-tcms  avant  que  de 
mourir,  fait  rédiger  par  écrit  la  Loi  Nationale  des  Viligots. 
Alaric  fit  en  l’année  cinq  cens  cinq  quelque  chofe  de  plus  Sc  qui 
marquoit  encore  davantage  la  pleine  & entière  Souveraineté 
qu’il  croyoit  avoir  fur  les  Gaules  en  vertu  des  celTions  faites  aux 
Vifigots  par  l’Empereur  Julius  Nepos  6c  par  Odoaccr.  Les  Loix 
qu’Éuric  avoit  publiées , ne  regardoient  direitement  que  fa  Na- 
tion , mais  Alaric  fit  faire  une  nouvelle  rédaélion  du  Code  Theo- 

• _ . . 1 

( « ) Indieultu  »d  /ilium  Higtm  fum  tffu-  ftmo  fratri  iUt  Régi . in  Dci  nomine» 

»M  dirtgitur  ^ vtrbil  fuggrrttur  emmendu-  tiuml,  lii.fr.  ViTm.  tuitu. 

tiiiii.  Domino  glorioClÜmo  & prscellcatif-  > - w 
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doficn , laquelle  nous  avons  encore  aujourd’hui , Se  qu’il  publia 
pour  être  la  Loi  des  Romains  mêmes  qui  vivoient  fous  fon  obéif- 
lancc.  Nous  parlerons  encore  ailleurs  de  ce  Code  d’Alaric  connu 
aflfli  quelquefois  fous  le  nom  du  Code  d’Anicn , parce  qu’Anicn 
croit  Chancelier  d’Alaric , lorfquc  le  Code  donc  il  s’agit  fut  ré- 
digé, Se  parce  que  ce  fut  lui  qui  fîgna  les  copies  autentiques  des 
nouvelles  Tables  qui  furent  envoyées  aux  Tribunaux. 

Alaric  permit  auHiencinq  cens  fix  aux  Çvêques  Catholiques 
qui  avoient  leurs  Sièges  dans  l’étendue  des  Pays  de  la  Gaule  où 
il  étoic  le  maître,  de  tenir  un  Concile  National  dans  la  Ville 
d’Agde,  Se  Saint  Cefaire  y préfida. 

La  Ville  d’Arles  dont  il  étoic  Evêque , étoit  encore  alors, 
comme  on  l’a  vu  , du  Royaume  d’Alaric.  Il  eft  vrai  qu’on  prouve 
que  quelques  Evêques  qui  aflifterent  à ce  Concile,  étoient  du 
Royaume  des  Oftrogots , Se  non  pas  de  celui  des  V ifigots  j mais , 
comme  nous  l’avons  obfervé  déjà , Theodoric  étoic  tellement  uni 
pour  lors  avec  Alaric  fon  gendre,  qu’il  aura  permis  volontiers  . 
aux  Evêques  de  la  partie  des  Gaules  foumife  à fa  domination , 
de  fc  trouver  à un  Concile  convoqué  dans  une  Villcfoumilcà  la 
domination  d’Alaric.  Dès  que  Saint  Céfaire  fc  trouvoit  à ce  Con- 
cile, la  prééminence  de  fon  Siège  établi  dans  la  même  Ville  ou 
étoit  alors  celui  de  la  Préfeclurc  du  Prétoire  des  Gaules , 5c  où 
étoit  d’ancienneté  le  Siégé  du  Vicaire  particulier  des  dix-fepe 
Provinces  des  Gaules,  aura  beaucoup  contribué  à faire  déférer 
au  Saint  que  nous  venons  de  nommer,  la  préfidcncc  de  l’af- 
fcmbléc. 

La  permiflion  qu’Alaric  donna  de  tenir  le  Concile  d’Agde,  8c 
la  nouvelle  rédaction  des  Loix  Romaines  qui  en  avoient  befoin , 
dévoient  lui  concilier.en  quelque  façon  les  cfprits  des  Romains 
fes  Sujets  > mais  il  fit  en  même  tems  un  changement  dans  la  mon- 
noyc,  qui  leur  déplut  infiniment,  6c  d’ailleurs  le  traitement 
qu’il  faifoit  aux  Evêques  Catholiques,  qu’il  foupçonnoit  d’être 
dans  les  intérêts  des  Francs , rendoit  de  jour  en  jour  le  fils  d’Eu- 
ric  le  perfécuteur  , encore  plus  odieux  aux  Orthodoxes. 

Quant  au  changement  qu’Alaric  fit  dans  les  monnoyes,  voici 
ce  que  nous  en  apprend  Alcimus  Avitus,  Evêque  de  Vienne,  6c 
dont  nous  avons  déjà  parlé  tant  de  fois,  (a)  Ce  Prélat  en  in- 
formant Apollinaris,  Evêque  de  Valence  , qui  lui  faifoit  faire 

(4)  Vcl  illaoi  mixturam  cene  <]iûm  rium  ficnianicm  mandxvccat. 
nupcirimc  Rex  Gccaium  (ccucuix  prx-  Avit,  Ef.  otlrvÂ. 

fagam  tuiox , mooccù  publicis  aduUc- 
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un  cachet  en  forme  d’anneau , de  la  Quantité  d’alliage  d’argent 
qu’il  falloir  mêler  avec  l’or  qu’on  cmploycroit  dans  cCttc  bague, 
mande  donc  à fon  ami:  » Qu’il  ne  faut  point  que  l’alliage  y foit 
' » en  même  proportion  qu’il  l’eft  dans  les  monnoyes  d’or  d’un 

» titre  altéré,  que  le  Roi  des  Yiligots  avoit  fait  frapper  il  n’y 
» avoit  guéres , & qui  avoient  été  Te  prclàgc  de  fa  perte  arrivée 
< » peu  de  tems  après  leur  fabrication,  (a)  On  voit  encore  dans 

les  cabinets  quelques- unes  de  ces  médailles  d’or,  où  il  paroît 
qu’il  eft  entré  plus  d’une  moitié  d’alliage  compofé  à l’ordinaire 
en  partie  de  cuivre  & en  partie  d’argent.  Il  en  eft  même  parlé 
dans  une  des  additions  faites  à la  Loi  Nationale  des  Bourgui- 
gnons poftérieurement  à l’année  cinq  cens.  La  Loi  lixiéme  de  la 
fécondé  de  ces  additions  dit  : (^)  » On  ne  pourra  point  rebu- 
» ter  dans  les  payemens  aucun  fol  d’or  de  poids , à quelque  coin 
M qu’il  foit  frappé,  à l’exception  des  fols  d’or  de  Valentinien  troi- 
» fiéme , de  ceux  qui  ont  été  fabriqués  dans  la  monnoyc  de  Gc- 
»>  neve , où  Godégilîle  faifoit  fon  féjour  , de  ceux  des  Armori- 
» ques  Sc  enfin  de  ceux  des  Gots  où  l’on  a mis  trop  d’alliage  fous 
« le  régné  d’Alaric  fécond.  Nous  avons  déjà  cité  6c  éclairci  cette 
Loi  à l’occafion  des  cfpcccs,  qu’il  eft  probable  que  la  Confédé- 
, ration  Armorique  avoit  fait  battre. 

D’un  autre  côté,  bien  que  la  crainte  qu’Alaric  avoit  des  ar- 
mes des  Francs,  l’obligeât  à témoigner  quelque  bonté  aux  Evê- 
ques Catholiques  de  Etats  , la  prudence  vouloir  qu’ils  profi- 
taflent  des  conjonéturcs , pour  fccoucr  le  joug  des  Vifigots , afin 
de  ne  pas  demeurer  toujours  expofés  ^un  traitement  pareil  à ce- 
lui qu’ils  avoient  fait  aux  deux  Evêques  de  Tours,  dont  nous 
avons  raconté  l’infortune.  Clovis  pouvoir  mourir , ou  cefler 
d’être  heureux,  & le  mécontentement  des  Peuples  caufé  par  l’al- 
tération de  la  monnoye  d’or , devoir  avoir  la  deftinée  de  tous  les 
mécontentemens  Populaires,  qui  ccQcnt  au  bout  de  quelques 
tems  d’être  capables  de  produire  aucun  eft'et  confidérable.  Enfin 
le  LeeVeur  jugera  par  les  circonftances  de  la  guerre  de  Clovis 
contre  Alaric,,oui  fe  lifent  dans  des  Auteurs  contemporains  & 
dans  Grégoire  de  Tours,  fi  les  Evêques  Catholiques  dont  les 
Diocèles  étoient  dans  les  Etats  de  ce  dernier,  n’eurent  poinc 

(«]  Vifuntut  fane  nunc  etiam  Cothici  ex  euftoHire  nt  omne  aurum  eguodeumque  pen> 
cleâro  verercs  nunimi  , adeo  paltcmcs  làverît  acciniatar , prxcer  quatuor  tantuox 
UC  auci  minus  habete  putes  quam  ac-  monetas  Vaicneinianos,  Genevenfes  & Go- 
genti.  chium  quia  cempocc  Regis  Alacici  adxraci 

' SirmuaJ.  in  nolit  ad  Avii.  (i.  funi , & Acdcricanos. 

Çi)  De  Aonctis  folidoruni  ptateipimus  Ltx  Bnr^.  Add.  fien.  f. 
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beaucoup  de  part  à la  révolution  qui  fit  palTer  en  cinq  cens  fept 
& les  années  fuivantes  fous  la  domination  des  Francs,  la  plus 
grande  portion  de  la  partie  des  Gaules,  qui  avoit  été  jufques-là 
ious  la  domination  des  V ifigots. 

' Quoiqu’ayent  fait  alors  ces  Prélats,  on  ne  fçauroit,  comme 
nous  l’avons  déjà  précédemment  obfcrvé , reprocher  rien  à leur 
mémoire.  La  ceilion  de  Julius  Nepos  faite  comme  nous  avons  vû 
qu’elle  l’avoir  été,  & celle  d’Odoacer  encore  moins  valide,  n’a- 
voient  pas  pu  tranfporter  aux  Vifigots  les  droits  de  l’Empire  fur 
les  Gaules.  Ainli  ces  droits  étoient  toujours  demeurés  aux  Em- 
pereurs des  Romains  ; & après  le  renverfement  du  Trône  d’Oc- 
cident , ils  avoient  pafl'é  à l’Empereur  des  Romains  d’Orient. 

Ce  Prince  jufqu’à  la  cdlion  des  Gaules  faite  aux  Francs  vers 
l’année  cinq  cens  trente-fept  par  l’Empereur  Juftinien  , étoit  de^ 
meuré  toujours  le  véritable  Souverain  des  Gaules.  C’étoit  donc 
Anaftafe  qui  en  cinq  cens  fept  étoit  le  Souverain  légitimé  des 
Evêques , qui  nonoblfant  que  leurs  Diocèfes  fe  trouvalicnt  fous 
la  domination  d’Alaric,  ne  laillcrcnt  pas  de  favorifer  les  armes 
de  Clovis.  Or  fi  nous  ne  (çavons  pas  que  cet  Empereur  eut  or- 
donné d’avance  à ces  Prélats  de  fc  conduire  , ainli  qu’ils  fe  con- 
duifirent  durant  la  guerre  dont  nous  allons  parler , nous  fi^a-  < 
vons  du  moins  certainement  qu’il  approuva  leur  conduire  , en 
conférant,  quand  elle  duroit  encore  , le  Confulat  au  Roi  des 
Francs,  à celui  qu’ils  avoient  en  quelque  faqon  choili  pour  les 
gouverner. 

Voyons  ce  qu’on  litd*is  Grégoire  de  Tours,  concernant  la 
caufe  prochaine  d’une  guerre  aufli  mémorable  que  ccllc  dont  il 
cft  ici  queftion.  Notre  Hiftoricn  écrit  immédiatement aprèsavoir 
parlé  de  l’cncrevue  d’Amboife.  « Les  Gaules  étoient  alors  rcm- 
» plies  de  pcrlbnncs  qui  louhaitoient  avec  une  extrême  paflion 
» defe  voir  fous  la  domination  des  Francs;  & même  Quintia- 
» nus  Evêque  de  Rodez  fut  chafle  de  fon  Siégé  , comme  étant 
» de  leurs  partifans.  En  enà;t,fcs  ennemis  ne  lui  reprochoicnc 
» autre  chofe  que  l’envie  qu’il  avoit  de  voiries  Francs  maîtres 
» de  fon  Diocèfc.  Une  brouillerie  qu’il  eut  dans  ce  rems-là  avec 
« fes Concitoyens,  donna  lieu  à des  rapports  qui  firent  croire 
» aux  Vifigots  qui  fé  tenoient  dans  la  Cité  de  Rodez,  que 
» Quintianus  vouloir  dFeélivcment  la  livrer  à Clovis.  Ils  pri- 
» rent  là-dclTus  la  réfolution  de  fc  défaire  de  ('<»)  cet  Evêque  ; 

(«)  Muhi  jam  tune  ex  Galliis  habere  | bant.  Uniie  faAomeft  ut  Quintiann  Ru- 
Fiancot  domiooc  lunun»  defiduio  cupic-  I thenoium  Epifeopt»  pci  boc  odium  ab  inbc 
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'•  mais  le  Serviteur  de  Dieu  en  ayant  éti  averti  k tems , il  fortit 
» de  la  Ville  pendant  la  nuit  aveefes  créatures  &fcsdomeftU 
M ques  les  plus  affidés , pour  (c  retirer  en  Auvergne  , où  il  fut 
» accueilli  avec  amitié  par  Eufrafius , le  fuccclïeur  de  l’Evêque 
» Aprunculus , qui , comme  on  l’a  dit , avoit  été  lui-même  onli- 
cé  de  fe  fauver  de  Dijon  , dans  la  crainte  d’être  mis  à mort  par 
les  Bourguignons  qui  le  haiïToient , parce  qu’ils  le  croyoient 
bien  intentionné  pour  les  Francs,  m Eufraiius  aflîgna  donc  k 
n Quintianus  pour  fa  fubfiftancc  des  maifons  , des  champs  ic 
« des  vignes.  Les  revenus  de  l’Evêché  d’Auvergne  , difoit  Eu- 
» frafius,  font  fuffifans  pour  faire  fubfiftcr  décemment  deux 
» Evêques , pourvu  que  cette  charité  que  Saint  Paul  a tant  rc- 
» commandée , ne  leur  manque  point.  Il  arriva  même  dans  La 
» fuite  que  Quintianus  ayant  été  chafle  du  Diocèfe  de  Rodez 
» pour  la  fécondé  fois,  il  fe  retira  encore  en  Auvergne.  Durant 
»>  ce  fccot\d  exil  du  Saint,  l’Evcquc  de  Lyon  , dont  le  Siégé 
» avoit  des  biens  dans  cette  Cité , lui  abandonna  la  jouiflancc 
« de  ces  bicns-l.à.  Quant  aux  autres  évenemens  de  la  vie  de 
» Quintianus , & aux  miracles  que  le  Seigneur  voulut  bien  opc- 
>j  rerparfôn  moyen  , on  peut  les  lire  dans  fon  Hiftoire. 

L’Hiftoirc  particulière  à laquelle  Grégoire  de  Tours  nous  ren- 
voyé dans  fon  Hiftoire  generale , cit  probablement  la  Vie  de 
Quintianus  qui  fait  le  quatrième  Chapitre  de  /<»  Fie  dtt  Peres , 
un  des  Opufcules  de  notre  Auteur.  Je  crois  devoir  rapporter  ici 
ce  qu’on  y trouve,  & tout  ce  que  nous  fçavons  d’ailleurs  con* 
cernant  les  autres  évenemens  de  la  Vie  de  Qumtianus , occafion- 
nés  par  fon  zcle  pour  la  caufe  des  Francs , bien  qu’ils  ne  foient 
arrivés  qu’après  fa  mort  de  Clovis.  Ce  qui  m’engage  k les  racon- 
ter prématurément , c’eft  que  je  fuis  atkucllcment  dans  l’obliga- 
tion de  juftifierqiiclqucsmots  que  j’ai  prêtes  à Grégoire  de  Tours 
. dans  la  traduéfion  du  pallàgc  qu’on  vient  de  lire  , pour  lui  faire 


■)  _ 

pcUcrctnr.  Oicebant  cnim  ci  t]UU  dcC<lc- 
lium  tuum  cli  ac  Francorum  dominacio  pof- 
fideat  banc  terram.  Poft  dics  autem  paucos 
ORO  incer  enm  & Cives  (candalo  , Gochos 
qui  in  bac  uibc  morabantur  fufpicio  attigit 
exprobrantibusCtvibus  quod  fcvelit  Fran- 
•oruni  ditionibus  fubjugate,  confîlioqoc  .ie-' 
cepeo  coginveruni  cnnv  pctfodcrc  cUdio. 
Quod  cum  Ÿiro  Dei  ^nciatum  fuinci , de 
aoâe  confiirgcns  ciim  bdelifTimis  Minifirn 
Tais  ab  nrbe  Ruibena  egrediens  Arveenos 
advenit,  ibique  à Tanâo  Eafra(i<VEpifcT>po 
qui  quondam  Aprunculo  Divioncofi  Tueccr- 


fccat , bénigne  furceptus  eft  , lacgicirque  û 
tam  domibus  quam  ^ris  ic.  vincis  rccum  le- 
ciiHiic,  dicens:  Sumeit  hufus  facnltas  Ee- 
clefiz  uentrumque  ruftincac,  tantum  cha- 
litas  quam  bcatus  Apoilolus  ptxdicac  pec- 
maoeat  in  nobis.  Sed  & Lugduncnlis  Epif- 
coput  largiras  cft  et  aliquaspolTeiIiones  Ee- 
clcliz  inz  quas  in  Arverno  nabebat.  Rcli- 
qua  veto  de  fan^o  Quintiano  tam  inGdiz 
quas  pertulit  quam  ilia  qux  pet  cum  Do  mi- 
nus operati  dignatus  A , fetipta  runc  ia  U* 
brovitzejus. 

• ■Gtrg.Jur.  Hijt,  Ubi  a,  eàf.  jff. 
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dire  diftin£temcnc  que  Quintianus  avoir  été  chafle  deux  fois  de 
fon  Siège.  Je  ne  crois  pas  avoir  eu  tort  en  cela.  Premicrcmcnt , 
les  deux  exils  de  Quintianus  font  rendus  conftans  par  la  fuite 
de  l’Hiftoire.  On  y verra  diftinctement  que  ce  Prélat  fut  obligé 
à s’exiler  lui-même  avant  que  Clovis  eût  commencé  fes  hoftili- 
tés  contre  les  Vifigots,  & qu’il  futchalTé  de  fon  Siège  après  la 
mort  de  Clovis  & fous  le  régné  de  Thicrri  le  fils  aîné  de  ce 
Prince.  D’ailleurs  en  mettant  au  commencement  de  la  narration 
des  événemens  de  la  guerre  de  Clovis  contre  Alaric,  un  récit 
fuivide  toutes  les  differentes  avanturcs  de  Quintianus  , on  rend 
l’Hiftoire  de  cette  guerre  & celle  desévenemens  qui  en  furent  la 
fuite  , beaucoup  plus  facile  à entendre.  ' 

Aufli-tôt  que  Clovis  eut  été  informé  de  la  retraite  forcée  de 
Quintianus , il  monta  à cheval , comme  nous  le  dirons  bientôt, 
& dès  l’entrée  de  la  campagne  , il  donna  la  bataille  de  Vouglé, 
après  laquelle  il  envoya  (on  fils  Thierri  foumettre  la  Cité  d’Albi, 
le  Rouergue  & l’Auvergne.  ( a ) On  peut  donc  bien  croire  que 
Quintianus,  pour  ainfi  dire  le  Martyr  des  Francs,  fut  dès  l’an- 
née cinq  cens  (èpt  rétabli  dans  fon  Siège.  Ainfi  pour  cette  fois- 
là  Quintianus  ne  fera  demeuré  en  Auvergne  que  durant  quel- 
ques mois,  &c  il  n’aura  point  joui  long-tems  des  revenus  que 
J’Evêque  de  ce  Diocèfe  lui  avoir  aflignés  pour  fa  fubfiftance. 
Quintianus  fera  donc  revenu  dès-lors  dans  fon  Diocèfe,  où  il 
étoit  encore  en  poffeflîon  de  la  croffe , lorfqu’en  l’année  cinq 
cens  onze  il  artilta  au  Concile  tenu  dans  Orléans  fous  le  bon 
plaifir  de  Clovis  (i)  Sc  qu^il  figna  les  A<ftcs  de  cette  Affemblée.- 
Qu’arriva  t-il  dans  la  fuite  ? 

*>  Les  Vifigots  , ( f ) dit  Grégoire  de  Tours  , ayant  reconquis 
» après  la  mort  de  Clovis  une  partie  des  Pays  qu’il  avoir  conquis 
» fur  eux , le  Roi  Thierri  envoya  fon  fils  Théodebert , & le 
»>  Roi  Clotaire  envoya  en  même;  tems  Gonthicr  fon  fils  aîné  , . 
M pour  reprendre  ces  Pays-là  j mais  Gonthicr  fe  contenta  de 
» s’avancer  jufqu’au  Rouergue,  & fans  qu’on  pénétrât  le  motif 
» de  fa  conduite , il  rebroufta  chemin  brufqucment.  « Clovis' 


(«)  ChlodoTCchut  vero  filium  Theoilo- 
ricum  per  Albigcnrcm  Sc  Rutenam  civiu- 
icniad  Arvernosditigicqui  abiensurbes  il. 
las  in  patris  fui  ditioacni  fubjugavic. 

Gt.  Tur.  Hijl.  /ji.  a.  t»p.  J 7. 

O ) Quintianus  tutbeneniis  rubfcripd. 
Aéi~  Conc  Aurel,  pr. 

(c)  Goihi  veto  cum  pod  Cblodovecbi 


, ■ _ I ^ 

mortem  mulca  de  bis  qux  ilte  acqabîcrat 
pcrvalïlTcnc  , Theodorieus  Theodobettum  , 
Chlotarius  vero  Guoibarium  feniotem  (i- 
lium  (uuin  ad  bzc  re^irenda  craarminunt, 
fed  Guntharius  ufque  Ruthenos  accedens  , 
nefeio  quafacicorc  caufa  regreflus  cft. 

Greg,  fur.  UiH.  lii.  ).  cap.  ai. 

mourut 
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mourut  en  cinq  cens  onze,  & l’expédition  de  Theodebert  ne  fe« 
fit , comme  nous  le  verrons , que  très-peu  de  tems  avant  la  mort 
de  Thierri  fils  de  Clovis,  c’eft-à-dire,  vers  l’année  cinq  cens 
trente-trois. 

Il  paroit  donc  que  très-peu  de  tems  après  la  mort  de  Clovis 
arrivée  en  cinq  cens  onze,  les  Viiis^ots  avoient  repris  Rodez, 
& qu’ils  la  tenoient  encore  malgré  les  Francs  en  cinq  cens  tren- 
te-trois. La  Ville  de  Rodez  cft  voifine  des  Cités  de  la  Métropo- 
le de  Narbonne , que  les  Viligots  avoient  confervée  durant  la 
guerre  que  Clovis  leur  fit  en  cinq  cens  fept,  & dont  nous  al- 
lons donnerJ’Hirtoire. 

Dès  que  les  Viligots  auront  été  rentrés  dans  Rodez,  ce  qui  ar- 
riva vers  cinq  cens  douze , Quintianus  en  fera  forti  une  féconde 
fois  pour.fe  réfugier  encore  dans  l’Auvergne  , qui  n’étoic  point 
du  nombre  des  Cités  que  les  Viligots  avoient  reconquifes  après 
la  mort  de  Clovis , & où  notre  Prélat  avoit  été  fi  bien  reçu  dans 
le  tems  de  fon  premier  exil.  Ce  fécond  exil  de  Quintianus  cft 
même  rendu  confiant  par  une  très-ancienne  Vie  de  ce  Saint, 
laquelle  fe  garde  dans  la  Bibliothèque  de  l’Eglife  de  Rodez. 
M.  Dominici  qui  la  cite  dans  fon  Hiftoirc  de  la  Famille  d’Anf- 
bert , rapporte  qu’on  y lit  : Que  fous  le  regne  de  Thierri , Quin- 
tianus fut  chafl'é  de  fon  Siege  par  les  Vifigots,  qui  l’accufoient 
de  vouloir  livrer  le  Rouergue  à ce  Prince.  Ç’aura  été  durant  ce 
fécond  exil,  que  l’Evêque  de  Lyon  aura  donné  à Quintianus, 
la  jouifliince  des  biens  que  l’Eglife  de  Lyon  avoit  en  Auvergne. 
Ce  fut  durant  ce  fécond  exil  que  Quintianus  fut  fait  lui-même 
Evêque  d’Auvergne  , quatre  ou  cinq  après  la  mort  de  Clovis , 
c’eft-à-dire  , vers  l’année  cinq  cens  feize. 

Voici  comfricnt  Grégoire  de  Tours  raconte  ce  dernier  évé- 
nement dans  fes  Opufculcs  & dans  fon  Hiftoire.  { a)  n Eufra- 
M fins  Evêque  de  l’Auvergne,  mourut  quatre  ans  après  Clovis. 

» Dès -lors  la  plupart  des  Citoyens  delà  Province,  voulurent 


( « ) Dbccdcntc  afitem  ab  hoc  mundo  fan- 
Ao  Eufrafio,  Apollinaris  tribus  racDribos  Ol- 
ccrdocio  rubminidraco  , migravii.  Cumau-. 
tein  hxcThcodorico  Rcgi  nuntiata  ruifTcni, 
juiric  ioibi  Tanâum  Quiniianum  confliiui  K i 
omnem  poteftaeem  tradi  tcclelix  , dicens  : 
Hic  ob  nodri  amoris  zetum  ab  urbe  fuaeje- 
ed.  Dcniqiie  cum  Sanchis  Quintianus 
in  antcdicta  utbepoiiretur  Epifeopatu,  jtc. 

Gr.  Tmr,  dt  Vitts  Patrum  , eap.  4. 

Eufrafius  quatuor  annos  pod  Chlodozc- 

chi  obitum  rixit Apollinatcm  ad  Re-* 

Terne  11. 


gem  ditigunt  qui  abiens  oblatis  multis  mu- 
nctibus  in  Epifeopatu  fuccclliiquo  quatuor 
abutcus  menlibus  , migravit  à fceulo.  Cum 
autem  h.ïc  Thcodorico  nuntiata  fuifTent, 

I juflit  inibi  fanclura  Quiiitianmncoiiditiii  ic 
omnem  poicdatcm  ttadi  Ecciclix , dicens  : 
Hic  ob  nodri  amoris  zc'.um  ib  urbe  fua  eje- 
âused.  Etdatim  diretdi  nuntii  convocatis 
PootificibusSc  Populo  , eiim  in  Catliediam 
Arvcrnx  Ecclclix  ioeavetunt. 

Ibid.  Hifi.  Itb.  tertio , c»p.  fecundo. 
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•»  nommer  Quintianus  pour  fon  SuccefTcur , mais  la  brigue  d’A- 
« pollinaris  l’emporta.  Apollinaris  fut  donc  inftallé  , & il  mou- 
» rut  enfuitc  le  quatrième  mois  de  fon  Epifeopat,  Dès  que  le 
»>  Roi  Thierri  eut  appris  cette  mort , il  fit  entendre  que  fon  in- 
« tention  étoit , que  cette  fois-là , l’Eglife  d’Auvergne  eût  à 
» élire  Quintianus  pour  fon  Chef.  C’pft  un  homme , difoit-il, 
» .à  qui  nous  avons  obligation  fie  qui  n’a  été  chafle  de  fon  Siégé, 
« qu’à  caufe  de  fon  amehement  aux  interets  de  notre  Nation. 
» ÀulTi-tôt  les  Evêques  qui  s’étoient  rendus  en  Auvergne  , &C 
» le  Peuple,  élurent  Quintianus  , & ils  l’inftallerent  fur  le  Siège 
» vacant  par  la  mort  d’i^ollinaris.  « La  mémoire  de  faintQuin- 
Greg.  Tur.  tianuscft  cncore  préciculc  au  jourd’hui  aux  PcupIcs  de  Clermont, 
oiifes  Reliq^ucsy  font  expofées  à la  vénér.ation  des  Fidèles  dans 
l’Eglife  de  laint  Symphoricn  fie  de  fiiint  Geneft. 

Nous  en  fçaurions  probablement  davantage  concernant  l’at- 
Mchement  de  Quintianus  pour  les  Princes  Francs , fi  nous  avions 
encore  la  lettre  qui  lui  avoir  été  écrite  par  Avitus  Evêque  de 
Vienne.  Mais,  comme  l’obfcrvelePcre  (a)  Sirmond  , il  ne  nous 
cft  demeuré  que  la  fufeription  de  cette  lettre.  Le  corps  de  la 
lettre  eft  perdu.  L’écrit  qu’on  trouve  aujourd’hui  placé  fous  le 
titre  de  Lettre  d’Âvitus  Evêque  de  Vienne  à ^intianus  Evètfue^ 
cft  une  des  copies  de  la  lettre  circulaire  qu’Avitus  adrefla  aux 
Evêques  fuft’r.agans  de  la  Métropole  de  Vienne  pour  les  inviter 
au  Concile  qui  fc  tint  en  cinq  cens  dix-fept  à.  Epaonc , dans  le 
R-oyaume  des  Bourguignons.  Or  Avitus  ne  fçauroit  avoir  adrefte 
* une  de  ces  Lettres  à Quintianus,  Evêque  d’Auvergne.  Cette 

Cité  étoitfous  la  Métropole  de  Bourges,  fie  non  pas  fous  celle 
de  Vienne.  D’ailleurs  l’Auvergne  n’étoic  point  du  Royaume 
des  Bourguignons  dans  le  temsdu  Concile  d’Epabne.  Elle  étoit 
dans  le  Royaume  des  Francs.  Ainfila  véritable  lettre  adrcfTée  à 
Quintianus  par  Avitus  , cft  perdue.  En  quel  temsra-t-clle  été? 
Quelles  ont  été  les  vues  de  ceux  qui  peuvent  l’avoir  fuppriméc  i 
Nous  l’ignorons. 

M.  Dominici  de  Touloufc  , fçavant  Jurifconfultedu  dix-fep- 
tiéme  fiéclc , dit  dans  un  Livre  qu’il  fit  imprimer  en  1 645.  tou- 


( * ) Avitms  Vitmtnjîi  'Epifetput  Quinua- 
mc  Epifiepo.  Avit,  Ep.  8o.  In  confclTo  cft 
Quintianum  fuifte  hoc  ccmporc  Arverno- 
rum  EpiTcopum.  Quarc  Talfa  videtur  Epifto- 
la:  inreriptio.  Cum  cnim  ad  Provineix 
Vicnneous  Epifeopos  (crjpta  lie  ut  ad  Con* 
ciliimv  Epaonenfe  aano  j >7.  habitum  , ve- 


ndant , quis  locus  force  Epifeopo  Arrerno. 
tum  qui  non  nrodo  carra  Provinciara  Vien- 
oeofem  crant , fed  extra  dominationem  quo- 
qnc  Burgundionom.  . . . Hinc  apparec  hoc 
loco  dcclTc  Epiftolam  ad  Quintianum  cujus 
fola  reftat  inferiprio. 

Jic/4  f irm.  4d  Ep,  8o.  Avit.  pt^.  5}. 
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rfiant  U prérogative  des  Aleuds.  (a)  n Nous  avons  une  Vie  de 
»>  faint  Amant  Evêque  de  Rodez  écrite  il  y a plus  de  cinq 
•>  cens  ans  en  langue  Romance  & en  vers  mclurés  & rimés , & 
» l’on  y trouve  pUifieurs  particularités  concernant  Quintianus, 
»»  un  des  prcdécelleurs  de  faint  Amant.  Is’Auteur  de  cette  Vie 
» dit  entr’autrcschofcs  ; Que  Clovis  dès  qu’il  eut  appris  la  dif- 
» grâce  de  Quintianus,  monta  à cheval  pour  venir  attaquer  les 
•J  Vifigots.  L’importance  du  fait  que  ces  Vers  nous  apprennent, 
y>  ajoute  M.  Dominici , me  fait  prendre  la  hardiclTc  de  les  rap- 
>*  porter  ici , bien  qu’ils  foient  compofés  dans  l’ancien  patois  de 
» notre  pays.  »>  En  effet,  ces  Vers  qu’on  peut  lire  au  bas  de  la 
page,  font  voir  que  Clovis  commença  fon  expédition  contre 
les  Vifigots  avant  letems  où  il  avoit  réfolu  de  la  commencer, 
mais  qu’il  fe  preflà , & qu’il  la  commença  prématurément,  par- 
ce qu’il  apprit  que  le  projet  de  fes  amis  étoit  découvert  ,*&  qu’ils 
écoient  en  danger.  Voici , fuivant  Grégoire  de  Tours , ce  que  fit 
Clovis  avant  que  de  partir. 

Cet  Auteur  après  avoir  employé  tout  le  trente-fixiéme  Chapi- 
tre du  fécond  Livre  de  fon  Hiftoire,  à raconter  la  retraite  for- 
cée de  Quintianus,  & l’accueil  qui  lui  fut  fait  en  Auvergne, 
commence  ainfi  le  Chapitre  fuivant.  (h)  « Le  Roi  Clovis  dit 
» donc  aux  fiens  : Je  ne  puis  fouffrir  que  ces  Ariens  tiennent 
• » plus  long-tems  une  fi  grande  partie  des  Gaules.  Marchons 
y>  contr’eux,  &c  réduifons  à l’aide  du  Ciel  fous  notre  obéïflàncc , 
M le  beau  Pays  qu’ils  occupent.  Tout  le  monde  applaudit  à la 
» propofition  de  ce  Prince , qui  mit  auflî-tôt  en  mouvement  fes 

' ( « ) Veras  viu  Ciaùi  Amancii  Rutheno-  brevi  expeditioncm  rufcepUTc.  lu  enitn  lu- 
Tum  Épircopi  ante  quingentos  aaoos  Tctlï-  bet , ncc  pudcbic  uTualcm  & aniiquum  ha- 
bus  ritnmicis  lÎDgua  Romanaconfetiptaqua  rum  regionum  rermoncm  licet  Bacbarua 
dccciroium  ejus  quardam  a^  contineutur , proferre , dam  um  nobilc  fuppcdiuc  argu- 
alTcric  Clodovcqp  cum  ejeSioaem  Quintia-  mentum. 
ni  acccpco  ountio  cxplotaum  babuiiTec, 

E fo  mandat  al  Rcy  pet  mciTaige  coren 
Que  Quincia  l’Everquc  de  Rodez  vccamen 
En  Algie  fu  oitro  pet  paora  Gaudimen 
D'al  poblo  de  Rouez  que  van  far  pecleguen 
Difenc  que  fubjuguac  lus  vol  certanamen 
Al  noble  Re  de  Pcanca , no  los  eta  placan 
£ por  aquella  caufa  lo  Rc  ven  bcavainen. 

Dmùmci  it  Prirej.  AUoditrum , eaf.  7.  Ed.  mis,  54. 

(i)  Igitiir  Chlodovechus  Rex  ait  fuis:  | tionem  noftram.  Cumque  plaeuilTct  omol. 
Valde  molefte  fera  quod  lu  Ariani  parieni  | bus  hic  fetino  , cominoto  cxercitu  , Piflavo 
tcueanc  Galliaram.  Eamus  cum  Dci  adju-  I dicigit.  Ibi  tune  Alacicus  commocabacuc. 
aorio,  & fupccatis , icdigamus  tetum  in  di-  I Tnr.  Hifi.Ub.  a.  c«p.  57.  - 

Zij 


Digitized  by  Google 


i8o  Histoire  Crit.  de  la  Mon.  Françoise, 

n troupes , à U tête  defquellcs  il  s’achemina  vers  Poitiers  où  fc 
trouvoit  pour  lors  Alaric. 

Avant  que  de  continuer  à rapporter  la  narr.ition  de  Grégoire 
de  Tours,  il  convient  de  dire  ici  une  choie  qu’il  a oublié  d’écri- 
re. Comme  il  a omis  de  dire  que  Clovis  .avoit  pour  allié  Theo- 
doric  d.ins  la  guerre  faite  en  l’année  cinq  cens  contre  les  Bour- 
guignons i il  omet  aulli  de  dire  que  Clovis  dans  la  guerre  qu’il  lie 
en  cinq  cens  fept  aux  Vifigots , avoir  Gondebaud  pour  fon  Al- 
lié. Mais  la  choie  n’en  eft  pas  moins  certaine,  puiltj^uc  nous  la 
tenons  d’Auteurs,  3ont  le  témoignage  ne  fçauroit  être  rejetté 
ni  reproché. 

Le  premier  de  ces  témoignages  efl:  celui  des  trois  Difciplcs  de 
faine  Céfaire  Evêque  d’Arles,  qui  ont  écrit  fa  Vie  en  commun 
eu  de  tems  après  la  mort , 6C  qui  l’ont  adrcllce  à fa  fœur  l’Ab- 
efleCélaria.  On  y lit  que  faint  Céfaire  fe  trouva  enfermé  d.ans 
Arles  , lorfquc  Clovis  en  fit  le  ficge  , Se  nos  Auteurs  difent , en 
parlant  de  cet  événement.  » é-j)  Après  que  le  Roi  Alaric  eût 
» étç  tué  dans  la  bamille  qu’il  perdit  contre  le  Roi  Clovis , les 
» Francs  Sc  les  Bourguignons  vinrent  alliéger  la  Ville  d’Arles.  > 

» Theodoric  avoit  pris  parti  dans  cette  querelle.  Il  avoir  envoyé 
M quelques-uns  de  les  Generaux  au  fecoiirs  des  Vifigots } &‘lui- 
» meme  il  s’étoit  rendu  en  perfonne  dans  la  Province  Vicnnoi- 
fe.  Nous  renvoyons  h.  un  autre  endroit  la  fuite  de  ce  paflifgc.  * 
llidore  de  Seville  qui  eft  un  autre  de  nos  Témoins , dit  pofiti- 
vement , que  dès  le  commencement  de  la  guerre  donc  il  ell  iei 
queftion , & avant  que  la  bataille  de  Vougléfexlonnât , les  Bour- 
guignons étoient  les  Alliés  des  Fr.ancs.  Je  rapporterai  d’autant 
plus  volontiers  cet  endroit  de  fon  Hiftoire  des  Gots  , qu’il  aide 
à conlLater  la  date  de  la  bataille  qui  fe  donna  près  de  Vouglé, 
la  première  campagne  de  la  guerre  de  Clovis  contre  Alariev 
(l>)  L’an  de  Jelus-Chrill  quatre  cens  quatre-vingt-quatre,  & 

» la  dixiéme  année  du  regne  de  Zenon  , parvenu  a l’Empire  en 
» quatre  cens  foixante quatorze:  Euric étant  mort.  Ion  fils 

m 

( 4 ) Francis  & Burc^umiionlbus  Urbem 
Arclaicnfun  obridcntibiis  Alarico  Rcgc  à 
foniirimo  Closiovco  Kcgc  in  confliifVu  pc- 
rempto  , Tlicodoricus  Kcx  miflis  ducibus 
fuis,  in  cani  Provinci.im  ii^'icilus  crar. 

\'$ia  Ca.'.îr,  Du  Che  'ne  f to/n.  pr,p.  tji. 

(h  ) Acra  <]uingcntc(iitia  vigefima  prima 
aano  dccimo  impcriiZcnonis,  Fuiico  mor- 
tuo  , Alaricus  liiius  cjus  apud  urbem  Tho- 
- iofcnlcm  l’rinccps  Godïorum  conftituitur. 


Regnavit  annis  ▼iginci  & tribus.  Advenus 
quem  Hludoiais  Francorum  Princeps  GaU 
lix  regnum  atfcif^ans  , Burgundionibus  fibt 
auxilianribiK  bcllum  movit , fofdquc  Go- 
thuruni  copüs  portremo  Regcm  apud  Pi- 
fuperatum  inccrFccic.  Thcudcricus 
vciu  Icalix  Rex  cqp  inccritum  {^enerts  com- 
peri  ifct  conf'dlim  ab  Icatia  proilcifcicur,  &c. 

Ihji.  Goth,  Grotii , 710.  Ifdor,  Hij?» 

Gotht  66» 
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» Alaric  fccond  fut  proclamé  dans  Touloufc  Roi  des  Vifigots. 
>>  Alaric  mourut  la  vingt-troifiémc  année  de  fon  règne.  Ce  tiit  i 
» Inique  Clovis  Roi  des  Francs  , qui  vouloir  fc  rendre  maître 
» de  toutes  les  Gaules,  fie  qui  avoir  les  Bourguignons  pour  Al- 
» liés , déefara  la  guerre.  Alaric  fut  donc  tué  dans  une  bataille 
» qu’il  perdit  en  Poitou.  Theodoric  Roi  d’Italie  ayant  appris' 
» la  malheureufe  deftinée  de  ce  Prince  qui  étoit  fon  Gendre  , 
palla  les  Alpes  incontinent  fie  vint  dans  les  Gaules.  Nous 
renvoyons  à un  autre  endroit  la  fuite  dupallage  d’Ilîdore. 

Dès  qu’Alaric  qui  étoit  monté  furie  Trône  en  quatre  cens 
quatre-vingt-quatre,  a régné  vingt-trois  ans,  il  s’enfuit  que 
ç’a  été  en  cinq  cens  fept  qu’il  eft  mort  à la  bataille  de  Vouglé. 
11  eft  vrai  que  Grégoire  de  Tours,  ) lui  donne  une  année  de 
regne  de  moins  qu’llidore  de  Séville,  mais  on  voit  bien  que  cette 
dift'erencc  vient  de  ce  que  l’on  a compté  les  années  révolues  , fie 
l’autre  les  années  courantes.  Quand  Gr^oirc  de  Tours  die 
qu’Alaric  avoir  régné  vingt-deux  ans,  lorlqu’il  fut  tué  à Vou- 
glé , il  entend  dire  que  ce  Prince  avoit  fini  la  vingt -deuxieme 
année  de  fon  règne.  D’un  autre  côté,  quand  Ifidore  écrit  qu’A- 
laric a régné  vingt-trois  ans,  il  entend  dire  qu’Alaric  a com- 
mencé la  vingt-troifiémc  année  de  fon  regne.  Du  moins  cette 
fuppofition  ne  fçauroit  être  contredite , parce  que  nous  ne  fij.a- 
vons  point  précifément  ni  le  jour  de  l’avencmcnt  d’Alaric  à la 
Couronne,  ni  le  jour  où  fc  donna  la  bataille  de  Vouglé  dans 
laquelle  il  fut  tué. 

J’ajouterai  encore  ici  un  autre  pallàge  d’ifidorc  de  Séville  très- 
propre  à confirmer  que  ce  fut  en  cinq  cens  fept  que  fe  donna  la 
baraillc  de  Vouglé.  Ifidore  avant  dit  tout  ce  qu’il  avoit  à dire 
concernant  Alaric  fécond,  il  écrit:  « (h)  Après  la  mort  d'A- 
» laric  , dont  nous  venons  de  parler , Gélalic  qu’il  avoit  eu 
« d’une  Concubine  , fut  proclamé  dans  Narbonne  Roi  des  Vi- 
M lîgots  la  dix-feptiéme  année  de  l’Empire  d’Anaftafe.  Comme 
Anaftafe  avoit  été  fait  Empereur  en  quatre  cens  quatre-vingt- 
onze  , la  dix-feptiéme  année  de  fon  regne  a dû  fc  rencontrer  .avec 
l’année  cinq  cens  Icpt.  Enfin  l’Auteur  du  fupplémentà  la  Chro- 
nique de  Victor  Tununenfis,  dit  pofitiv^cnt  que  la  b-uaille 
de  Vouglé  fe  donna  en  cinq  cens  fept  fous  le  troifiéme  Confu- 

{•)  RcgnaVit  autcin  Alaricus  viginti  JpdalU  Gcfalicut  fuperioris  Regis  fîlias  ex 
duos  annos.  \ concubina  creatus  Naibone  l’iiuceps  c£- 

Grij.  Tur.  JUfl.  lit.  1,  caf,  fj,  1 citur. 

It)  Anno  decitno  fepeimo  Impciii  Ana-  < Iftd,  lUJl.  Caih.  fa^. 
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lat  d’Anaftafe  , & fous  le  premier  de  Venantius. 

Kous  verrons  que  les  Bourguignons  ne  furent  pas  les  fculs 
Alliés  qu’eut  Clovis  , lorfqu’il  marcha  cette  année-là  contre  les 
Vifigots , & qu’il  avoir  encore  dans  fon  armée  un  corps  de  Ri- 
puaircs  commandé  par  Clodéric  fils  aîné  de  Sigebert  Roi  de  cette 
Tribu.  Reprenons  la  narration  de  Grégoire  de  Tours,  où  nous 
l’avons  quittée  pour  faire  les  digrcflîons  qu’on  vient  de  lire , & 
qui  m’ont  paru  propres  à la  faire  mieux  entendre. 


CHAPITRE  XV. 

Clovis  entre  dans  le  Pays  tenu  par  les  Vijîgots.  Bataille 
de  Vouglé. 

CL  O V I s informé  que  les  Vifigots  fe  mettoient  en  mouve- 
ment , & qu’ils  marchoient  vers  celles  de  leurs  Provinces 

3U1  etoient  frontières  de  fon  territoire , prit  le  parti  le  plus  ufité 
ans  ce  tems-là  , celui  d’aller  droit  au  lieu  où  l’armée  ennemie 
devoit  s’aflcmbler , afin  de  la  combattre  avant  qu’elle  eût  en- 
core reçû  toutes  les  troupes  qui  la  dévoient  joindre.  On  fçavoit 
qucc’étoit  dans  le  Poitou  qu’Alaric  avoir  donné  le  rendez-vous 
à fes  troupes  , ainfi  Clovis  y marcha.  Comme  il  étoit  le  maître 
d’Orlcans , on  ne  doit  pas  être  en  peine  du  lieu  où  il  paflà  la 
Loire.  Il  prit  enfuite  fa  route  par  la  Touraine  qui  étoit  alors 
fous  la  domination  des  Vifigots  , & par.  confequent  un  Pays  en- 
nemi.  Clovis  ne  lailTa  pas  néanmoins  de  faire  publier  en  y en- 
tap.  57.  trant,  un  ban  par  lequel  il  étoit  défendu  fous  peine  de  la  vie, 
d’y  prendre  aucune  autre  chofe  que  de  l’herbe  & de  l’eau.  Il 
crut  devoir  cette  marque  de  refpcct  à la  mémoire  de  Saint  Mar- 
tin Evêque  de  Tours,  & l’Apôtre  des  Gaules.  Il  arriva  cepen- 
dant qu’un  Soldat  eut  la  hardielTe  d’enlever  quelques  bottes  de 
foin  appartenantes  à une  pauvre  femme.  » Le  Roi,  dit-il,  comme 
»>  pour  s’exeufer,  nous  a du  moins  permis  de  prendre  ici  de  l’her- 
» be.  Qu’eft-ce  que  dp  foin  ? une  herbe  coupée,  fanée  & mife  en 
bottes.  « Sa  plaifantcrie  ne  lui  réuflit  point  ; Clovis  informé  du 
fait,  condamna  à mort  le  Soldat  qui  avoit  enfreint  le  ban,  & il 
» le  fit  exécuter.  Quel  fuccès  i^uvons  nous  attendre  de  notre 
» entreprife,  dit  alors  ce  Prince,  fi  nous  manquons  aurcfpcét 
» dû  à laint  Martin  ; Cl  Cet  exemple  contint  les  Troupes, 
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Durant  la  marche,  Clovis  qui  paffbit  aune  petite  diftance 
delà  ville  de  Tours,  eut  la  curiolité  de  confultcr  le  Dieu  des 
Armées,  dans  l'Egliie  bâtie  fur  le  Tombeau  de  Saint  Martin, 

fiour  apprendre,  s’il  étoit  polîiblc,  quel  feroit  l’évenement  de 
'expédition  que  les  Francs  avoient  entreprife.  Dans  ce  deflein  , 
il  envoya  fecretement  des  hommes  de  confiance  porter  fes  of- 
frandes au  Tombeau  de  l’Apôtre  des  Gaules,  & il  leur  enjoignit 
de  lui  rendre  à leur  retour  un  compte  cxaft,dc  tout  ce  qu’ils 
auroient  vu  ou  entendu  de  plus  propre  à fervir  de  préfage  , & à 
pronoftiquer  le  fuccès  delà  campagne.  Il  s’adrefla  enfuite  à Dieu, 
& il  lui  dit  : » Seigneur , s’il  clt  vrai  que  vous  daigniez  me  pro- 
» tegee,  & fi  vous  avez  réfolu  de  vous  fervir  d’un  bras  aufiî  foi- 
» ble  que  le  mien  pour  rcavcrler  le  Trône  élevé  par  une  Na- 
» tion  hérétique, & toujours  oppofée  aux  interets  delà  Reli- 
» gion  que  vous-même  vous  avez  enfeignéc , daignez  manife- 
» uer  votre  volonté  à mes  Serviteurs , & qu’ils  enpuifiènt  ap- 
» percevoir  quelque  figne  fenfible,  lorfqu’ils  entreront  dans 
» l’Eglife  de  Saint  Martin. 

Les  perfonnes  chargées  de  la  commiflîon  de  Clovis  , s'en  ac- 

3uittérent  fans  fc  découvrir , & en  mettant  le  pied  dans  l’Eglife 
e Saint  Martin  , qui  n’étoit  point  encore  rcitfcrmée  dans  Pen- 
ceintc  de  Tours,  elles  entendirent  le  Chantre  entonner  le  qua- 
rantième Verfét  duPlcaume  dix-fcptiéme~:  Stij/teur , vûuj  m'a- 
vez, armé  de  courage  dans  les  combats  ^ vous  avez,  fait  tomber 
fous  mes  coufs  ceux  qui  s'etoient  levés  fur  leurs  pieds  pour  me 
frapper.  Vous  avez,  contraint  mes  ennemis  k tourner  le  dos  devant 
moi , cf  vous  avez,  confondu  ceux  qui  me  haïjfoient.  Cette  conful- 
tation  faite  par  Clovis,  étoit-clle  une  aétion  rcligieufe,  ou  bien 
un  clFet  bhamable  de  la  curiofité  effrénée  de  pénétrer  dans  l’ave- 
nir, que  les  hommes  ont  toujours  eue , & qui  fit  fouvent  cher- 
cher aux  premiers  Chrétiens  dans  les  Livres  lâcrés,  & fur  les 
Tombeaux  des  Saints , des  préfàges  pareils  à ceux  que  leurs  Po- 
res avoient  cherchés , quand  ils  étoient  encore  Payons , dans  les 
Ouvrages  de  Virgile  , Ôc  dans  les  antres  d’Apollon  ? Que  ceux 
aufqucls  il  appartient  de  prononcer  fur  cette  queftion , la  dé- 
cident. 

Il  eft  vrai  que  le  Concile  ciui  s’étoit  tenu  dans  ^de  une*an- 
née  avant  que  Clovis  confultat  le  Ciel  dans  l’Eglife  de  S.  Mar- 
tin , (4  ) dtfend  fous  peine  d’excommunication  , aux  Clercs  8c 

(«)  At  ne  id  fonafle  videatat  omifTum  I infellac,  qood  aliquanii  Clerict  lïveLaici 
quod  nuzime  fidem  Religionu  Otbolicx  1 ftudonc  augutiis  tu  fub  oonùnc  fiâs 
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aux  Laïques  de  chercher,  foit  dans  l’Ecriture  Sainte  , foit  en 
failâ*it  de  leur  autorité  privée  des  cérémonies  myftéricufcs  fur 
les  Tombeaux  des  Saints , aucun  augure  de  l’avenir.  Il  eft  enco- 
re vrai  que  le  Concile , qui  quatre  années  après  le  tems  dont 
nous  écrivons  ici  l’Hiiloirc , s’alEcmbla  dans  Orléans  par  les 
foins  de  Clovis  , fait  fous  les  mêmes  peines,  prohibition  tant 
aux  Eccléfialliques  qu’aux  Laïques,  (a)  de  recourir  à aucune 
forte  de  divination  , tant  à celles  qui  avoient  été  en  ufage  par- 
mi les  Payons,  qu’à  celles  qui  fe  faifoient  en  abufant  des  Livres 
faints  6i  du  culte  pratiqué  dans  l’Eglifc  Chrétienne.  Un  des 
Capitulaires  de  Charlemagne  défend  aulli  aux  Fideles  de  cher- 
cher des  prédictions  de  l’avenir,  (^)  foit  dans  le  Pfautier , foit 
dans  les  Evangiles , & d’exercer  aucune  forte  de  divination. 
Mais  la  manière  dont  s’y  prit  Clovis  , pour  fçavoir  ce  qui  étoit 
déterminé  parla  Providence  fur  la  guerre  qu’il  avoir  entrepri- 
fe , cft-elle  bien  une  des  maniérés  de  découvrir  l’avenir , qui 
font  condamnées  dans  lesLoix  que  je  viens  de  rapporter  ? Voilà 
ce  que  je  n’oferois  décider.  Reprenons  le  fil  de  la  narration  de 
Grégoire  de  Tours. 

Les  hommes  de  confiance  que  Clovis  avoir  envoyés  porter  fes 
offrandes  au  Tonrbeau  de  Saint  Martin  , revinrent  après  avoir 
remercié  le  Ciel  d’un  augure  fi  heureux  , rendre  compte  à leur 
Maître  du  préfage  qu’ils  avoient  eu.  Il  fc  mit  en  marche  aufli- 
tôt,  mais  lorfqu’il  fut  afrivé  fur  le  bord  de  la  Vienne  dont  le 
lit  couvroit  le  camp  des  ennemis  , qui  s’affembloient  entre  Poi- 
tiers &c  cette  rivicre  , il  la  trouva  li  grollie  par  des  pluyes  abon- 
dantes, qu’il  ne  lui  étoit  pas  pofiiblc  delà guayer,  comme  il  fe 
l’étoit  promis.  Ainfi  l’armée  des  Francs  qui  avoir  été  obligée  à 
pafler  la  Loire  au-deffus  de  la  Touraine  , que  les  Vifigots  te- 
noient , & par  confequent  fort  au  deffus  de  l’embouchure  de  la 
Vienne  dans  ce  fleuve , fc  trouvoit  arrêtée  par  la  rivière  dont 
nous  parlons.  Il  étoit  même  impolliblc  à Clovis  d’y  jetter  des 
ponts , ou  de  la  faire  traverfer  à fes  troupes  dans  des  barques  , 

• 

Sao^orum  quibufeumqae  putaveric  înei* 
mandas,  cum  hisqai  cis  credidetint  ab  £c* 
clcftj:  communlonc  pcllaoir. 

Cotéd!.  Aurel»  pnm.CMf,  jt. 

(b)  XJt  nutlas  vcl  in  PfalrcTio  vcl  in 
Evangdio , vcl  in  aliis  rebus  fortes  pra:- 
fumât  y ncc  Divinaiioocs  aliquas  obfcrvare. 
C-t/'f/e  ijuartoeAp,  nnn»  78^.  B*lu/.  t9m» 
14;. 

parce 


gionls  per  cas  quas  Sanâorum  fortes  to« 
cane  divinationisfeientiam  proütcntur,  vcl 
Scripturarum  infpccbione  futura  promit- 
tunr  ; Hos  quicmnv]ue  Clcricus  vcl  Laicus 
dctcclus  fuerit  vcl  confulcte  vcl  doccre  , ab 
Ecclelia  habcatur  cirraneus.  « 

Qoncil.  AgMth»  Canaae  4i* 

( 4)  Si  quisCtcricus,  Monachus , vel  ft- 
cularis  Divinacioncm  vcl  Auf*uria crediderit 
ob^ervanda , vcl  forces  quas  mendomur  efle 
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çarcc  qu’Alaric  dont  il  çaroît  que  le  principal  quartier  étoit  alors 
lous  Poitiers  , éloigné  leulement  de  trois  ou  quatre  lieues  de  la 
rive  de  la  Vienne,  y a voit  des  poftes.  Alaric  n’auroit  donc  pas 
manqué  de  s’oppofer  à ce  palTagc,  &.  de  profiter  d’une  telle  oc- 
'cafion  pour  combattre  les  Francs  avec  tant  d’avantage,  qu’il 
les  eut  battu  fans  rien  rifqucr.  11  falloit  ou  furprendre  le  pafTa- 

?c  de  la  Vienne,  ou  s’expofer  , en  tentant  de  fa  palier  malgré 
oppolition  des  Vifigots , à une  défaite  prcfque  certaine.  Avant 
que  de  parler  de  l’évenement  miraculeux  qui  tira  Clovis  de  l’em- 
barras où  nous  le  voyons , il  cft  bon  de  fermer  un  moment  Gré- 
goire de  Tours , pour  ouvrir  Procope , 6c  pour  apprendre  cfc  cet 
Hillorien , quel  étoit  le  projet  de  campagne  qu’Alaric  avoir  fait 
de  fon  côté.  On  en  concevra  mieux  6c  l’importance  dont  il  étoit 
aux  Francs  de  pafler  la  Vienne  au  plutôt , 6c  comment  le  paffà- 
ge  de  cette  rivière , fut  caufedcla  bataille  de  Vouglé. 

Procope  après  avoir  parlé  de  la  guerre  que  Clovis  6c  Theo- 
doric  firent  conjointement  aux  Bourguignons  en  cinq  cens , 
ajoute  : (4)  » Les  Francs  ayant  augmenté  confiderablemenc 
» leurs  forces  , ils  celTerent  d’avoir  des  égards  pour  Theodoric, 

» 6c  libres  deja  crainte  qui  les  avoir  retenus  jufqu’alors,  ils  fc 
» mirent  en  campagne  pour  attaquer  Alaric  Roi  des  Vifigots. 

»»  Aufiitôtque  cePrirHecut  connoiflancc  de  ce  quis’entrepre* 
» noit  contre  lui , il  eut  recours  à Theodoric  qui  fe  mit  incon-  • 
» tinent  à la  tête  d’une  armée  pour  aller  fccourir  fon  gendre. 

« Cependant  les  Vifigots  apprenant  que  l’ennemi  campoit  dans 
» le  Poitou , ils  vinrent  fe  porter  fous  la  ville  de  Poitiers  , 6c  dü- 
* rant  quelques  jours,  ils  demeurèrent  derrière  les  retranche^ 

>»  mens  de  leur  camp.  « Notre  Hirtorien  raconte  enfuite  com- 
ment les  Vifigots  livrèrent  bataille  aux  Francs. 

Je  ne  puis  lans  prévarication  omettre  d’avertir  ici  le  Le£feurj 
que  j’ai  pris  la  liberté  de  faire  une  correélion  importante  dans 
le  texte  de  Procope , en  mettant  le  nom  de  Poitiers  au  lieu  de 
celui  AzCdrcoJJonne  ^ qui  fe  lit  dans  l’édifion  du  Louvre.  Voici 
les  raifons  que  j’ai  eues  de  faire  un  tel  changement.  En  premier 
lieu,  il  ert  impofliblc  que  Procope  qui  doit  avoir  vû  en  Italie 
pluficurs  Francs  6c  pluiieurs  Vifigots  j quis’étoient  trouvés  à la 
Bataille  de  Vouglé,  n’ait  pas  fçû  que  c’étoit  fous  Poitiers  6c 


(«)  Poftca  Gemunl  yiribus  auâiores 
naila habita  rationcTheodctici  cjuru^tR  i\ic- 
lu  deporuo , in  Alaricum  Si  Vifigoinos  ar- 
ma nioverunc.  Qua  de  rc  cenior  taâus  Ala- 
rkutThcodeticumptocûmsadvocavic.  Dum 

T «me  II, 


ille  cu«  magno  exetciiu  in  fuppetias  renie , 
interca  Vifigothi  Geimanis  ^uos  ad  Utbcm 
Ai^ufboricum  haberc  caftra  audiverant  oc- 
futrunt  I Si  caflra  ctiam  ipfi  mecati  funt. 
trtctp,  tU  Bill*  Gtth.  bb, pr.  c»p.  la. 

Aa 
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non  pas  fous  Carcaflbnnc  qu'Alaric  étoit  campé  la  veille  du  jour 
où  il  perdit  cette  bataille  mémorable,  dans  laquelle  il  fut  tué. 
Ainfi,  quand  bien  même  les  manuferits  de  cet  Hiftoricn  ne 
fourniroient  rien  qui  aurorisât  notre  correction  , il  ne  faudroic 
* point  laillcr  de  la  faire,  parla  raifon  qu’il  cft  impoflible  que 
Procopc  fe  foit  trompé  au  point  d’avoir  écrit  Carcajfçnne  pour 
Poitiers,  &c  qu’ainlî  une  telle  faute  devroit  toujours  être  traitée 
de  vice  de  Clerc , & mifefur  le  compte  des  Copiftes.  En  fécond 
lieu,  nous  trouvons  dans  le  texte  d’un  manuferit  de  Procope  de  , 
quoi  autorifer  la  refticution  que  nous  ofons  faire.  Voici  le  fait. 

Dîtns  le  douzième  Chapitre  du  premier  Livre  de  l’Hiftoire  de 
la  çuerre  des  Gots  par  Procope  , Carcajfonnt  fc  trouve  nommée 
trois  fois.  La  première  fois  qu’il  en  cft  fait  mention  , c'eft  dans 
le  paflage  qui  vient  d’être  rapporté  j & c’eft  pour  dire  qu’Ala- 
ric  campa t^uelque  tems  fous  cette  place , & qu’il  ne  décampa  de- 
là que  pour  donner  la  bataille  où  il  perdit  la  vie.  Les  deux  au- 
tres fois  qu’il  cft  fait  mention  de  Carcaftbnne  dans  ce  Chapi- 
tre , c’eft  a l’occafîon  du  fiege  que  Clovis  mit  devant  cette  Ville- 
là  , quelque  tems  après  la  bataille  de  Vouglé , & qu’il  fut  obligé 
Procopius  de  lever.  Or  le  manuferit  de  la  Bibliothèque  de  Jofeph  Scaliger, 
H<Mfch.  p^g.  Hoëfchclius  s’eft  fervi  pour  noos  donner  ion  édition  du 
Texte  Grec  de  Procopc  , appelle  Carcaflfenne , Careaffuné  dans 
•les  deux  endroits  où  il  s’agit  du  fiége  de  cette  Place  , & où  réel- 
lement Procope  a voulu  parler  de  Carcaftbnne.  En  cela  il  cft 
femblableaux  autres  manuferits.  Au  contraire , dans  l’endroit  de 
ce  manuferit  Grec  de  Scaligcr  où  il  cft  parlé  de  Carcaftbnne 
pour  la  première  fois,  &àroccafton  du  campement  d’Alaric 
fous  cette  Place  avant  la  bataille  de  Vouglé,  Carcaftbnne  s’^ 
trouve  appellée  Ou  Carcajfona.  Quelle  apparence  que  Procope 
ait  nommé  au  commencement  d’une  page  On  Car c tffottd  mê- 

me Ville  qu’il  appelle  deux  fois  Careajjiané  dans  la  fuite  de  la 
même  page.  Je  crois  donc  que  Procopc  avoit  écrit  dans  l’en- 
droit que  nous  rétabliflbns  , Augenfloritona , en  traduifant  en- 
Grec  le  nom  Latin  de  la  Ville  de  Poitiers  qui  eft  Angafioritum, 

&c  que  la  leçon  Ou  Carcafona  n’eft  autre  chofe  que  le  mot  Aa- 
gouftoritona  altéré  & défiguré  par  quelques  Copiftes  Grecs  qui 
fçavoient  mal  la  Carte  des  Gaules.  Il  cft  aifé  uc  deviner  com- 
ment fc  (era  faite  par  degr^  la  reftitution  téméraire  qu’il  a mis 
à la  place  du  nom  corrompu  On  Carcaffona  , le  nom  de  Careaffia- 
ni  qui  fe  trouvoit  deux  fois  dansla  fuite  de  la  même  page. 

Sans  redire  ici  pour  autorifer  notre  hardieilc , ce  que  l’oo 
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a déjà  lû  concernant  l’altération  des  noms  propres  des  lieux 
& des  Fleuves*  de  la  Gaule  , que  l’ignorance  des  Copiftes  de 
Procope,  leur  a fait  faire  en  tranferivant  le  texte  de  cet  Hifto- 
rien,  nous  nous  contenterons  d’obfervcr  que  dans  l’endroit  mê- 
me que  nous  reftituons,  cesCopiftes  ont  commis  une  faute  bien 

flus  conCderable  que  celle  que  nous  corrigeons.  Ils  y fi^it  dire 
Procope  qu’Amalaric  Roi  des  Vilîgots,  étoit  fils  d’une  fille 
d’Alaric  fécond,  au  lieu  que  Procope  avoir  certainement  écrit 
conformément  à la  vérité , & à ce  que  lui-même  il  dit  ailleurs, 
rju’Amalaric  étoit  fils  d’Alaric  fécond , & d’une  fille  de  Theodo- 
ncRoi  des  Oftrogots.  Je  reprends  le  fil  de  l’Hiftoirc-  • 

Alaricdontle  projet  de  ne  point  combattre,  qu’il  n’eût  été 
joint  par  le  renfort  que  Theodoric  lui  envoyoit,  ne  pouvoir  pas 
fc  porter  mieux  qu’il  l’avoit  fait , en  prenant  un  camp  où  il  avoir 
la  Vienne  devant  lui , & Poitiers  dans  fes  derrières.  Il  étoit  dif- 
ficile qu’il  fût  forcé  dans  un  campement  fi  bien  aflîs  , d’où  il  ne 
laifibit  pas  d’empêcher  que  les  Francs  s’avançaffent  dans  fon 
Pays , puifqu’ils  ne  pouvoient  pas  y entrer  fans  s’expofér  à per- 
dre aulfi-tôt  toute  la  communication  avec  le  leur.  Ainfi  l’em- 
barras de  Clovis  qui  fe  voyoit  arrêté  dès  le  commencement  de 
fa  carrière , ne  devoir  point  être  médiocre.  Il  perdoit  un  tems 
précieux  pour  lui , & dont  les  Vifigots  alloient  profiter , foit 
pour  fe  fortifier  par  les  fccours  qui  leur  venoient,  foit  pour 
achever  de  découvrir  le  parti  qu’il  avoir  dans  leurs  Provinces , 
& pour  le  difliper. 

» Clovis,  dit  Grégoire  de  Tours  (a)y(at  toute  la  nuit  en 
» prières,  demandant  au  Dieu  des  Armées  qu’il  daignât  don- 
M ner  connoillance  aux  Francs  d’un  gué  où  ils  pûfient  palier 
» la  rivière  qui  les  empêchoit  de  combattre  leurs  ennemis.  Le 
» lendemai;)  l’armée  des  Francs  vit  dirtinclement  une  biche 
» d’une  grandeur  extraordinaire  entrer  dans  le  lit  de  la  Vienne, 
» & la  traverfer  fans  perdre  pied , comme  fi  elle  eût  été  en- 
» voyée  du  Ciel , pour  enfeigner  l’endroit  où  cette  rivière  étoit 
V guayable  nonobftant  la  crue  de  fes  eaux.  L’armée  des  Francs 
» pallà  donc  la  V ienne  au  gué  que  la  biche  lui  avoit  indiqué,  & 
» vint  camper  fur  un  terrain  qui  étoit  en  vûë  de  Poitiers.  Ce  fut 


(4)  Porro  llle  cum  *.{  Fluriam  Vigen- 
Mn>  devenidet  corn  excrcitu  , pcc  qoetn  lo- 
cum  ttanfitc  dcbcict  peoinis  igaortbai.  lo- 
tvraucrac  enim  ab  inundatioBC  pluviitam. 
Cttnqae  ilia  noâe  Domioum  deprecatut 
filUkt  ucei  Tadun  qnattanlûc  poUct  dig- 


narctur  oftendere , mane  faiflo,  ecrva  mire 
magnitudinis  antt  cos  natu  Dd  FlaincR  in- 
gcodinir,  illaqae  Tadance,  populos qoa  traD- 
lue  podit  agnovic. 

Gr.  Tttr.  liin  l.  c«p.  37. 

Aa  ij 


i88  Histoire  Crit.  de  la  Mon.  Fran<joise, 

» de-là  que  Clovis  (4)  apperçut  une  lumière  miraculeufe  , qnî 
» s’élevant  de  deffus  l’Eglife  de  Saint  Hilaire  "bâtie  dans  cette 
» Ville,  paroiflbit  darder  des  rayons  du  côté  de  fon  camp, 
« comme  fi  ce  grand  Serviteur  de  Dieu  eût  voulu  par-là  exhor- 
>»  ter  les  Francs  à faire  fentir  le  poids  de  leurs  armes  aux  Ariens 
M fiir4tfquels  il  avoir  lui-même  remporté  tant  de  viéloires  avec 
»>  le  glaive  de  la  parole.  A l’afpcéb  de  cette  nouvelle  colomne 
» de  feu  .Clovis remit  fan  armée  en  marche  après  avoir  défcr>- 
M du  qu’on  fît  la  moindre  violence  à ceux  qui  ne  feroient  point 
» trouvés  portant  aélucllement  les  armes  pour  le  fervice  de  l'en- 
»>  nemi.  « Le  Ciel  même  fi;  déclara  le  vengeur  des  infraélions  de 
ce  ban.  Un  maraudeur  qui  avoir  levé  la  main  furfaint  Maixant 
Abbé  d’un  Monafteredu  Diocèfc  de  Poitiers,  devint  paralytique 
du  bras  dont  il  avoir  voulu  frapper  le  Serviteur  de  Dieu. 

On  pourroit  foupçonner  que  la  colomne  de  feu  (jue  Clovis 
apperçut  fur  l’Eglile  de  Saint  Hilaire,  n’écpit  qu’un  fignal  con- 
venu entre  ce  Prince  & quelque  Poitevin  de  fes  Partifans  qui 
avoir  {fromis  de  lui  faire  connoître  par  des  fanaux  les  mouve- 
mens  des. ennemis,  & qui  l’avcrtiffbit  par  les  flambeaux  qu’il 
avoir  allumés  fur  le  haut  de  cette  Eglife , & que  de  tems  en  rems 
l’on  pouvoir  bien  changer  de  place  , que  les  Viligots  avoient  dé- 
campé pour  fc  retirer , aufli-tôt  qu’ils  avoient  Içû  que  l’armée 
des  Francs  étoit  cn-dc<jàdc  la  Vienne.  En  effet,  on  rendoit  un 
grand  (crvicc  h Clovis  en  l’informant  que  fes  ennemis  faifoient 
actuellement  un  mouvement  durant  lequel  il  étoit  facile  de  les 
défiire  & qui  d’un  autre, côté  les  alloit  mettre  enfûretéfi  l’on 
leur  permettoit  de  l’achever  fans  trouble.  D’ailleurs  on  fçait  que 
les  Anciens  fe  fervoient  fouvent  de  flambeaux  allumés , pour 
donner  les  fignaux  de  guerre.  Mais  les  Auteurs  du  tems  difent 
pofitivement  que  l’apparition  de  cette  lumière  fut  qp  événement 
miraculeux.  On  a vu  comment  Grégoire  de  Tours  s’en  explique, 
& voici  ce  qu’en  dit  Venantius  Fortunatus  Auteur  du  fixiémc 
fiécle,  & l’un  desSucceffeursde  Saint  Hilaire  fur  le  Siege  Epif- 
copal  de  Poitiers.  « (i>)  Lorfque  le  Roi  Clovis  étoit  armé  con- 

(a)  Venicnteiatcm  Kcgeapiid  Pia.iro«, 
dumeminusin  teotoriiscommorarctur.  Pha. 

Tu&igoca  de  Barilica  Canâi  Hilaiii  cgrcfTa , 
vil'a  c(I  ci  UDquain  fupcc  fc  advenire , fcili- 
ccc  UC  Beat!  ConfciToric  lumine  adjucus  Hi- 
lacii , libcrius  Hcrccicac  acics  contra  quas 
fzpc  idcinfaccidos  pro  fidc  confliicrac , de 
bcilarcc.  Conccilacus  cil  aucem  omni  excici- 


ra,  ut  ncc  ibi  quidcm  auc  in^via  aliquemex- 
poliarcncauc  rcs  cujurquam  ditiperent. 

Grtg.  T*r.  Hi/I.  M.  ».  cap.  jp. 
ri;ClodoTcu5  Rex  dutn  contra  geneem 
hxrccicam  pugnaturas  arinatus  , media  no- 
âe  meruie  de  Bafïlica  bcati  firi  lumen  Tuper 
fe  veniens  adfpiccre  aJmonitos  uc  feftinare- 
toc . fed  non  une  vcnecabilis  loci  oracieoc 
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» trcun  Peuple  hérétique , il  mérita  qu’il  lui  apparut  fur  la  Ba- 
» filiquc  de  Saint  Hilaire , une  colomne  de  feu  laquelle  en  s’a- 
» vançant  vers  ce  Prince , l’^vcrtiflbit  quil  n’y  avoir  pas  de  tems 
» h perdre,  & qu’il  lui  falloir  mettre  fa  principale  confiance  dans 
» l’intercelTion  de  ce  Saint.  Ce  fut  dans  ces  fentimens  que  Clo- 
» vis  marcha  avec  tant  de  diligence  aux  ennemis  qui  fe  reti- 
« roient,  qu’il  les  .atteignit  fur  les  neuf  heures  du  matin,  & 
» qu’il  remporta  fur  eux  par  la  bénédiction  du  Dieu  des  Ar- 
« mées , une  viiftbire  plus  entière  qu’il  ne  l’eût  ofé  efpercr,  une 
» victoire  fi  complcttc  que  la  colline  qui  fervit  de  champ  de 
» bataille  fut  jonchée  de  morts  en  fi  grand  nombre  , que  fon 
» terrain  en  parut  haulTé.  C’étoit  ainfi  que  la  colomne  de  fen 
avoir  autrefois. fervi  de  guide  aux  Enfans  d’ifraël. 

Ce  fut , comme  nous  l’apprend  encore  Fortunat  ( a ) dans 
l’abrégé  de  la  lÿe  de  Saint  Rcmy , à dix  mille  de  Poitiers, 
& dans  la  campagne  qui  eft  auprès  de  Vouglé  (h)  ou  Vouil- 
lé  , non  loin  des  bords  du  Clam , que  Clovis  défit  Alaric.  Je 
comprens  donc  fur  ce  qui  a déjà  été  emprunté  , fur  ce  qui  va 
l’être  encore  de  la  narration  de  Grégoire  de  Tours , comme 
fur  ce  qu’en  dit  Fortunat  qui  devoir  connoître  les  lieux  i Que 
Clovis  après  avoir  guayé  la  Vienne  à l’endroit  qui  s’eft  appcllé 
depuis  cet  événement  le  Pas  de  la  Biche , avoit  deflein  de  paflèr 
la  nuit  dans  le  camp  qu’il  avoit  pris  en  vue  de  Poitiers , lorfqu’il 
fut  averti  par  les  fignaux  qu’il  vit  fur  l’Eglife  de  Saint  Hilaire, 
qu’ Alaric  le  rctiroit , & que  les  Vifigots  après  avoir  paflTé  le  Clain 
à Poitiers,  marchoidht  lur  la  gauche  de  cette  riviere.  Clovis  au- 
ra déc.ampé  fur  le  champ , quoiqu’il  fut  encore  nuit , & paflant 
aufli  le  Clain  qui  n’eft  pas  une  grofle  rivière,  aux  gués  que  les 
gens  du  Pays  lui  auront  cnlèignés , il  aura  atteint  apres  une  mar- 
che forcée  de  neuf  ou  dix  heures,  les  Vifigots  qui  faifoient  di- 
ligence pour  prendre  le  nouveau  polie  qu’ils  avoient  deflein  d’oc- 


adverfus  hodes  conili£laturu$  dcfcendcrcc. 
Quod  ille  diligenter  obferTans  & orationi 
occutrens  tanta  pro&etitate  alieio  pro  fe 
pngnaturo  ptoeemt  R belluœ  , ut  intra  bo- 
tam  diei  tertiam  , ultra  huiuana  vota  forti- 
retur  à Domino  viâotiam,  ubi  multitudo 
occirotum  cadaverum  tanta  iacuit  in  loco , 
ut  collis  itie  vifus  lit  ob  noc  fe  erexiiTe 
in  altum.  Simile  quoddam  incidit  Ifraiiliti- 
(X  gentis  rempote  huius  eaufa  vircutis.  Nam 
ibi  columna  ignis  populum  pcxeclTetat,  lie. 

pcrttiH.  lit.  X.  de  Mit.  Hilarii  Sarü  , tem, 
frim.  f3g.  . 


(«)  Cum  AlaticoRege  Gothorum  incaiiv. 
po  Vogloiinfe  fuperFluviumCIianomillia- 
rio  deciroo  abutbc  Piûaroruni  bcllnra  con- 
feruit. 

Vie»  Kemigü  Sitrii , lam.  I.  ftig.  jox. 

{t)  VcgUdti,  vel  VotUde  c^aihufdam  Be- 
gUdereiM  , Vegluvum  aliis.  Cadcllum  in  Pi- 
âonibus  Cliano  flumini  appolîtunv  VcuiU 
nomen  fuum  campncitcumjacentibus  dédit, 
in  qnibus  Alaticua  Rex  Veregothotum  à 
Cblodoveo  Francotum  Rege  viâux  cd  8c 
interemptus. 

ValeJ.  Neiitia  Gedl,  fnf.  <17. 


» 
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ci\per.  Cependant  ( a ) Procope  femble  dire  qu’Alaric  pouvoir 
bien  encore  gagner  Pays  , mais  que  les  Vifigots  indignés  de  la 
manœuvre  qu’il  leur  faifoic  faire  ^ l’obligèrent  à tourner  tête , 
& à.  livrer  bataille  à Clovis  qu’ils  fc  vantoient  de  défaire  eux 
feuls,  & fans  le  fecours  des  Ollrogots. 

Le  récit  que  Grégoire  de  Tours  nous  fait  de  la  journée  de 
Vouglé  contient  plus  de  détails  que  celui  de  Fortunat.  L’E  vêque 
de  Tours  après  avoir  fini  le  récit  du  miracle  arrivé  à l’occafion 
de  l’Abbé  Maixant  ,dit  : » Cependant  l’armée  d’Alaric  & celle 
» de  Clovis  en  vinrent  aux  mains  dans  les  champs  de  V ouglé  6c 
» à la  diftance  d’environ  dix  milles  ( ^ ) de  la  Ville  de  Poitiers. 
M Les  Vifigots  auroientbien  voulu  ne  point  engager  une  action 
» décifive , mais  l’ennemi  les  joignit  & il  les  chargea  fi  vive- 
»>  ment , que  fuivant  leur  coutume , ils  ne  tinrent  pas.  Clovis 
« protégé  vifiblement  par  le  Ciel  , demeura^  donc  maître  du 
>>  champ  de  bataille.  Clodcric  eut  part  à la  gloire  de  cette  joiir- 
» née.  il  étoit  fils  du  Roi  Sigebert  furnommé  le  Boiteux , par- 
n ce  qu’il  étoit  demeuré  eftropié  de  la'blelTnre  qu’il  avoït  re- 
» çuë  à un  genouil  en  combattant  contre  les  Allemands  à la 
» journée  de  Tolbiac.  « Clovis  après  avoir  rais  les  Vifigots  en 
fuite  , ôc  après  avoir  tué  leur  Roi  Âlaric  , tous  les  Auteurs  fem- 
blent  dire  qu’il  ait  tué  de  fa  propre  main  ce  Prince,  nelaillà 
• point  de  courir  encore  un  très-grand  danger.  Il  fut  afiailli  dans 
le  même  tems  par  deux  Vifigots  qui  lui  portèrent  chacun  un 
coup  d’cfpieu  d’armes  au  milieu  du  corps.  Heureufement  la 
trempe  de  fa  cuiraflè  étoit  fi  bonne  qu’eHe  réfifta , & l’agilité 
de  fon  cheval  le  tira  d’entre  ces  aflaillans. 

Comme  Grégoire  de  Tours  6c  Fortunat  ont  vécu  dans  lefié- 
clc  même  où  cette  bataille  mémorable  s’eR  donnée,  6c  comme 
Fortunat  étoit  lui-même  Evêque  de  Poitiers,  & l’autre  Evêque 
d’un  Diocèfe  limitrophe  de  celui  de  Poitiers  , ce  qu’ils  difent  foit 
concernant  la  diftance  où  les  campagnes  de  Voglade  étoient  du 


( « ) Sed  cum  plurinim  tentpm-it  contri- 
vilTeDt , txdcrc  cos  cocpic  incteiz  U a^re 
ferre  per  hodes  Tua  loca  veaari.  Undc  & 
Alaricum  contumclia  & probris  ioeefTere  & 
^sod  hoflcs  rcfbrmidaretodiire  ruic|uc  Do- 
cis  regniiiem  ctiminari  Sc  idcotidem  affir- 
Bare  pofl<rcquideni  & folos  Germanosbcl- 
loMisrinccre.  Uixlc  ruorum  impotcuniuce 
*>â«  Alaricus . Sec. 

Preeùp,  de  Bell.  Geth.  lih.  X. 

ii)  IgitutChlodoveciHisRexaini  Alaci- 


co  R.ege  Gothonnn  in^aapo  Vogladieole 
decimo  ab  utbe  Pidtarra  milliari  conreair, 
& confligentibos  bis  cminus , conbftunt  co- 
minus  illi-  Camque  recundum  conrocradi- 
Bcm  Golhi  terga  Tcrcifleot , ipCe  Rex  Chlo- 
doTCchns  viâoriam  Domino  adÿuvanct  ob- 
linuit.  Habcbar  awtem  iu  adjococium  Tuum 
lïliam  Sigeberd  Claodi  nomioe  Cblodeti- 
com.  Sec. 

Gr.  Tnt.  hifi.  lAref*cwed»yteef. 


I 
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Clain  , Toit  fur  la  marche  des  deux  armées  ennemies  , & l’heure 

du  combat,  a fait  penfer  à nos  meilleurs  Ecrivains , que  les  ' 

champs  du  lieu  qui  s’appelle  aujourd’hui  Vtuglé  ou  Veuillé ^ 

avoient  été  le  théâtre  du  grand  événement  dônt  il  eft  ici  que- 

ftion.  En  effet , Vouglé  eft  à trois  lieues  de  Poitiers.  11  n’cft  qu’à 

trois  lieues  du  lit  du  Clain.  D’ailleurs  le  nom  François  de  Voti- 

gléou  Vouillé,  c’eft  ainfi  que  plufkurs  Auteurs  l’écrivent,  parole 

dérivé  du  nom  Latin  Voglade  ^ ou  VcglétUm^  ou  Vlloiacum, 

Le  lieu  dont  il  s’agit  a porté  ces  trois  noms-là. 

U n Critique  éclairé  vient  neanmoins  d’attaquer  ec  fentimenr, 

& il  fc  fonde  principalement  fur  deux  raifons.  La  première  eft, 
que  dans  les  anciennes  Chartres  , Vouglé  eft  nommé  Villiacnm, 
ic  non  pas  F»gl*dum^  &c  que  par  confequent.  Campus  V$gLadtnfis^ 
ou  les  châmp  Veglédiem  , ne  fçauroient  être  les  campagnes  des 
environs  de  V ouglé.  La  fécondé  eft  , que  Vtglâdum  étoit  aflis  fur 
le  Clain,  au  rapport  de  Grégoire  de  Tours,  & que  Vouglé  eft 
à trois  lieues  au  Clain  qui  n’en  approche  qu’à  cette  diftance. 

Je  réponds  à la  première  de  ces  deux  raifons  : Que  rien  n’é-  • 
toit  plus  commun  dans  le  fixiéme  fiéclc  que  d’orCographier  dif- 
féremment le  même  nom  propre.  C’eft  de  quoi  nous  rappor- 
tons plufieurs  exemples  dans  cet  Ouvrage.  Nous  y avons  fait 
voir  qu’on  écrivoit  de  cinq  ou  (Jx  manières  differentes , le  nom 
de  Clovis  & le  nom  de  Clotildc. 

Le  Critique  nous  fournit  lui-même  un  exemple  en  nous  apre- 
nant  que  Vouglé  eft  appellé  dans  les  anciennes  Chartres,  Villia-  • 
cum  & VelitacHm.  Grégoire  de  Tours  a bien  pû  en  ortographianc 
le  même  nom,  écrire  VogUde  ou  VtgUdum  j en  moiiillant  la  pro-  Recficr.  for 
nonciation  du^,  Fogladum  fonne  allez  comme  VtlliMum,  dont  âVcwaut'"** 
on  peut  fuppolér  que  les  deux  l étoient  aufli  mouillées.  Il  n’y  au-  K4. 
ra  pas  eu  entre  ces  deux  noms  Latins  une  différence  plus  gran- 
de que  celle  qui  eft  en  François  entre  Vtuglé  & Veuille. 

Quant  à la  fécondé  des  raifons  que  je  réfute , je  dirai  que 
Grégoire  de  Tours  n’a  point  écrit  que  la  bataille  dont  il  s’agit,  aie 
^té  donnée  (bus  les  murs  de  Vouglé  , mais  bien  dans  les  champs 
de  Vouglé  , in  campe  Vegladenji.  Qui  empêche  de  croire  que  cfs 
champs  ne  s’étcndifTcnt  pas  jufqucs  au  bord  du  Clain  qui  n’cft 
éloigné  que  de  dix  mille  de  Vouglé.  Ç’aura  été  fur  le  terrein  qui 
eft  entre  Vouglé  & le  Clain  que  les  deux  armées  fe  feront  mifes 
en  bataille.  Combien  y a-t-il  de  batailles , qui  portent  le  nom  d’u- 
ne Ville  ou  d’un  Bourg  à deux  lieues  duquel  elles  fc  font  don- 
nées î Sans  forcir  du  Poitou , n’appclle-t-on  point  la  bataille  don- 
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née  à Maupertuis  l’àn  mil  trois  cens  cinquante-fix  entre  le  Roi 
Jcai^ôc  le  Prince  de  Galles , U journée  de  Poitiers , quoique  Mau- 

{>ertuisfoit  à deux  lieues  de  Poitiers  ? Dans  la  fuppofition  que 
'armée  de  Clovil  eut  une  lieue  de  front , la  pointe  de  fa  droite 
n’aura  été  qu’à  une  lieue  du  Clain  , & la  pointe  de  fa  gauche  à 
unelieuede  Vouglé.  N’cft-ce  point  allez  pour  dire  que  la  ba- 
taille fe  fera  donnée  dans  les  champs  de  Vouglé  & fur  les  bords 
du  Clain  , quand  même  les  champs  de  Vouglé  ne  fe  feroient  pas 
étendus  jufques  fur  le  bord  de  cette  riviere  ? 

Les  détails  de  la  bataille  de  V ouglé  qu’on  lit  dans  Grégoire  de 
Tours  ne  vont  point  jufqu’à  nous  apprendre  le  nombre  des  morts 
& des  blclfés.  Il  fe  contente  de  nous  dire  à ce  fujet  5(4)  Que  les 
citoyens  de  l’Auvergne  qu’Apollinaris  avoir  amenés  au  fecours 
d’Alaric,  demeurèrent  la  plupart  fur  le  champ  de  bit^ille,  & qu’il 
y eut  parmi  les  morts  un  grand  nombre  de  Sénateurs.  Quoique 
Grégoire  de  Tours  ne  fernole  faire  ici  mention  , que  des  Auver- 

fnats  fes  compatriotes , on  peut  croire  cependant  qu’il  y avoir 
ien  d’autres  Romains  qu’eux  dans  l’armée  des  Vifigots.  ( ^ ) Un 
article  de  la  Loi  Nationale  de  ce  Peuple  ordonnoit  à tous  les 
Ducs,  Comtes  & autres  Officiers  obligés  par  leurs  emplois  d’al- 
ler à la  guerre,  foit  qu’ils  fulicnt  Vifigots,  foit  qu’ils  fuflent  Ro- 
mains, de  fe  trouver  le  jour  marqué  au  lieu  du  rendez-vous  don- 
né aux  Milices  qui  dévoient  compofer  l’armée  , à la  tête  de  la- 
quelle le  Roi  alloit  fe  mettre.  Cette  Loi  enjoignoit  même  à tou- 
'tes  les  perfonnes  défignées  ci-delTus  , d’amener  avec  elles  la  di- 
xiéme partie  de  leurs  efclaves , & de  les  armer  convenablement. 
D’ailleurs  les  Gaulois  n’ont  jamais  été  de  ces  Peuples  pacifiques 
qui  ont  la  patience  de  voir  cinq  ou  fix  ans  durant,  des  Armées 
étrangères  s’entrebattre  dans  le  Pays  qu’ils  habitent,  fans  fe  mê- 
ler de  la  querelle. 

Quant  à l’Apollinaris  qui  commandoit  les  Auvergnats  à la 
journée  de  Vouglé,  il  étoit  fils  du  célébré  SidoniusApollinaris, 
dont  nous  avons  parlé  tant  de  fois,  6c  dePapianillafilledc  l’Em- 
pereur Avitus.  Apollinaris  n’avoit  point  pour  les  Vifigots  la  mê-* 


(«)  Maxiimis  mne  Arveraoruni  Popolus 
qui  cum  Apollinare  vcnerac  & ptimi  qui 
cranc  ex  Scuaiocibus , corrueninc. 

Ibidtm. 

[b)  UndeiJ  cunâis  populis  regni nodri 
fub  Omni  modo  Sc  g;enerali  contticutione 
ptxcipitnus  ut  in  condiiuta  ac  prxhnica  die 
quo  l’cinceps  in  cxcrcicum  ire  dccrcverit. . . . 
quirquii  iüe  cft  , firc  Dux , llvc  Cornes  at- 


que  Gardiogus  , feu  fit  Gothus  feu  Gc  Ro- 
manus  nec  non  ingenuus  quifque  vel  maua- 
milTusin  exereicum  profcâurus  , dccimani 
partem  fetvorum  fuorumfecum  in  cipedi- 
lionein  bellicam  duâurus  aecedai,  ira  ut  hzc 
pars  décima  fervorum  non  inermis  exidat , 
i'cd  varioarmotum  gencre  indruâa  appa^ 
reat. 

Xea  F'Af.  iib.  lunt  Titui,  a.  Art.  9. 

me 
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me  avcrfion  que  fon  pere  Sidonius  avoir  cûc  , & nous  voyons 
que  dès  le  regne  d’Euric,  (4)  il  s’étoit  lié  d’amitié  avec  Victoriusj 

3 UC  ce  Roi , comme  nous  l’avons  dit  en  Ion  lieu  , avoir  fait  Prélî- 
ent  de  la  première  Aquitaine.  Il  avoir  même  été  avec  ce  Viclo- 
rius  à Rome,  & quand  Vieforius  y eut  été  alTommé  , Apollinaris 
y fut  retenu  comme  captif,  mis  à une  grolle  rançon , & envoyé 
a Milan  pour  y être  gardé  jufqu’à  ce  qu’il  l’eût  payée.  Mais,  8c 
c’eft  ce  qui  peut  fervir  à donner  une  idée  plus  complcttc  de  la 
maniéré  dont  les  hommes  penfoient  fur  les  Augures , dans  les 
tems  dont  nous  écrivons  l’Hifloirc  : Apollinaris  ayant  entendu 
dire  par  hazard  à un  Mendiant  la  veille  de  la  fête  de  faint  Victor 
Martyr , Tout  la  Captifs  ^ui  fe  fauvent  cette  nuit  ne  font  jamais 
ratrapez, , il  réputa  ce  diieours  un  préfage  heureux  , 8c  partant 
fur  le  foir  avec  un  valet  de  confiance , il  prit  hardiment  le  chemin 
de  l’Auvergne,  où  il  arriva  fain  8c  fauf.  Il  paroît  cependant  que 
les  facilités  qu’il  avoir  trouvées  à s’évader , l’cuirent  rendu  luf- 
peétà  Alaric,  mais  on  voit  par  deux  lettres  d’Avitus  qu’ApoIli-  ^e,  ^ 
naris  avoir  regagné  la  confiance  de  ce  Prince. 

Grégoire  de  Tours  ne  dit  point  que  notre  Apollinaris  ait  été 
du  nombre  des  Auvergnats  mortsà  Vouglé.  Audi  n’y  fut-il  point 
tué.  Il  fut  même  quelques  années  après  élû  Evêque  de  l’Auver- 
gne , mais  il  ne  vécut  que  trois  mois  après  fon  exaltation  , ainfi  * 

3 UC  nous  l’avons  déjà  dit  dans  le  Chapitre  précèdent  en  parlant 
c faint  Quintianus.  t 

Le  peu  que  Procopc  dit  concernant  la  bataille  de  Vouglé, 
fort  à rendre  encore  plus  vraifemblable  l’idée  que  nous  avons 
donnée  de  cette  action  de  guerre.  Après  avoir  rapporté  qu’Ala- 
ric  s’étoit  pofté  fous  Poitiers  jiour  n’etre  noint  obligé  à combat- 
tre avant  que  d’avoir  été  joint  par  les  Oltrogots  , il  ajoute  que 
cette  manœuvre  déplaifoit  fort  aux  Vifigots  qui  fe  croyoient  ca- 
pables de  battre  feuls  les  Francs , 88  que  ce  fut  par  complaifance 
pour  fa  Nation  que  ce  Prince  donna  la  bataille  de  Vouglé.  » Ala- 
» rie  ( ^ ) ,“  écrit  notre  Hiftorien  , fut  donc  forcé  à livrer  bataille 
» aux  ennemis , avant  qu’il  eût  été  joint  par  lesOftrogots.  Tout 


(«)  IgÎDir  Apollinaris  enm  ViClorio  Dnce 
Italiam  pc^iit,  autm  aiunc  apud  Romain  in- 
tcrfcdtum,Apollinarcmincolx  loci  oualï  ca. 
piivum  rerinebanc  (licences:  Non  viclcbis  pa- 
uiam  cuam  fed  dignas  uc  râtelles  mus  pcxoas 
exfolees.  Hxe  aurcin  eomminati  miferune 
cum  in  exiliutn  apud  urbem  Mediolanen- 

(cm Et  areendeiues  ica  Aipium  juga 

’ f ccuaalîemoc  atquc  Acvecuum  petlaci  liuic. 

. Tome  II. 


Grtf.  Tur.  ét  f^cr.  iL»rtjr.  csf.  yitadra- 
drtgtfim»  juiiilD. 

(b)  Quate  Oflrogothis  ablehtibus  coa- 
dus  eft  Alaricus  cum  bpftc  confligcce.  Quo 
in  ptxlio  rupeiiorcs  Gcrmani  AlaricumRe- 
gem  cum  plccirque  Viligotborum,  occidunr, 
magnam  Gallix  partem  occupant,  Si  lumma 
contentione  Caccan'oncm  oblidenr. 

Srcc*p,  de  Bell.  e»p.  i r. 

Bb 
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» l’avantage  de  l’a£lion  fut  pour  les  Francs.  Les  Vifigots  furent 
» défaits , un  grand  nombre  des  vaincus  relia  fur  la  place , leur 
y>  Roi  fut  du  nombre  des  morts , Sc  les  Francs  après  s’être  em^ 
parés  d’une  partie  des  Gaules,  firent  le  liege  de  Carcalibne 
3»  qu’ils  prelTercnt  avec  beaucoup  d’ardeur. 


CHAPITREXVI.  I 

Progrès  des  Francs  depuis  la  bataille  de  Fouglé  jttfques  à tannée 
fept  cens  huit.  Les  Vifigots  proclament  Roi  Géfalic  fils  naturel 
d’Alaric  fécond.  Theodoric  entre  en  guerre  contre  les  Francs.  . 

Siège  mis  par  les  Francs  ^ par  les  Bourgtûgnons  devant  Arles  I 

en  cinq  cens  huit.  Ils  lèvent  ce  Siège  avec  beaucoup  de  perte. 

CLovis,Cifj  dit  Grégoire  de  Tours  après  qu’il  a fini  le  ré- 
cit de  la  journée  de  Vouglë  , envoya  fon  fils  Thicrri  à la  tê- 
» te  d’im  corps  de  troupes  , s’emparer  de  l’Albigeois , du  Rouer- 
« gue  & de  l’Auvergne.  Ce  jeune  Prince  exécuta  fes  ordres,  5ç 
» il  fournit  au  pouvoir  de  fon  pfirc  tout  le  pays  qui  étoit  cn-deçà 
»ï  des  limites  du  territoire  des  Bourguignons.  « Voilà  tout  ce 
qu’écrit  notre  Hiftoricn  concernant  les  exploits  que  Olovis  fie 
le  relie  de  la  camp.agne  de  cinq  cens  fept  ; ear  la  première  fois 
qu’il  le  nomme  après  avoir  parlé  de  l’expédition  de  Thierri , e’ell 
pour  dire  que  Clovis  pallà  le  quartier  dTiy  ver  à Bordeaux.  Nous 
rapportons  plus  bas  cçt  endroit  de  notre  Hilloricn.  On  conçoit 
bien  néanmoins  qu’un  Conquérant  auflî  adlif  que  Clovis  ne  Ce  | 

tint  pas  à rien  faire  après  le  gain  d’une  bataille  aulli  décifivc  j 

que  celle  de  V ouglé.  o’il  fçavoit  vaincre , il  fçavoit  aulTi  ptofi-  î 

ter  de  fes  viéloires , & la  faifon  qui  permettoit  au  fils  de  fou  met- 
tre des  Provinces , permettoit  bien  aulli  au  pere  de  tenir  la  cam- 
pagne. Mais  Procope  nous  apprend  ce  que  Grégoire  de  Tours 
ne  nous  dit  point. 

Cet  Hillorien  ayant  écrit  que  Clovis  avok  aflîegé  Carcaf- 
fpne  après  la  Bataille  de  Vouglé,  ajoute  cette  parenthefe.  (i) 

» La  marche  de  Theodoric  qui  s’avançoit  à la  tête  de  fes  OC-  . 

(4}  Chlodovechus  vero  filium  fuiim  TIko-  i cerminum , patris  lui  dicionibas  rubjugaTÎik 
docicum  per  AlbigcnfcmSc  Ruthcnain  Civi-  j Grtg.TKr.hi/l.lit.  1.  c»f.  ^7. 
tatcma<lÀrvcrnosilitigit,(]ui  abieusurbesil-  I ( i)  Ocindc  Tbcodorico  cum  Gothoruin 
lasà  fioibusGotbotamafqoe  BurguadioAum  I copüs  advcaiaate  conepri  mccu  Gcimaiù  , ' 
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« trogots,  intimida  les  Francs  qui  levèrent  leiirfiege,  mais  ils 
» ne  Jaiflerent  point  malgré  cette  difgracc  de  fe  rendre  maîtres 
M d’une  grande  portion  de  la  pantie  des  Gaules  qui  cft  entre  le 
» Rhône  & l’Ocean  j « C’eft-à-dire , que  Clovis  après  avoir  levé 
le  hege  de  CafcafTone , fc  rendit  maître  de  celles  des  Cités  des 
<icux  Aquitaines  , qu’il  avoit  laiffecs  derrière  lui  pour  s’avancer 
^ufqu'à  CarcalTonc.  Voyons  à prefent  ce  qui  fc  pafla  dans  le 
pays  tenu  par  les  Vifigots,  & pour  en  donner  une  notion  plus 
diftirldle,  commençons  par  rapporter  de  fuite  les  avantures  de 
Géfalic  le  Succcflcur  immédiat  d’Alaric  II.  Il  eft  vrai  quec’eft 
anticiper  fur  les  quatre  années  fuivantes , mais  la  narration  non 
interrompue  des  avauturcs  de  ce  Géfalic  fervira  beaucoup  k 
éclaircir  l’Hiftoirc  de  fa  Nation,  6c  celle  de  la  guerre  que  les 
Francs  lui  faifoient. 

» La  dix-Cçptiémc  année  de  l’Empire  d’Anaftafe,  dit  {*)  Ifidore 
*>  de  Séville  , c’eft-à-dire  , l’an  de  Jefus-Chrift  cinq  cens  fept , 
»j  Géfalic,  fils  du  Roi  Alaric,  mais  né  d’une  Concubine,  fut 

proclamé  à Narbonne  Souverain  des  Vifigots  , 6c  ce  Prince 
»>  régna  quatre  ans  en  tout.  Quant  à fon  adrainiftration  , elle 
» futaudi  peu  honorable  que  fa  naifiance.  Enfin  Gondebaud 
»>  Roi  des  Bourguignons  étant  venu  faccagerle  diftriékdclaCité 
•>  de  Narbonne,  Qélàlic  fe  fauvadans  Barcelonne,  6c  une  rc- 
» traite  fi  honteufe  6c  dans  laquelle  il  perdit  encore  beaucoup 
«>  de  monde,  acheva  de  le  couvrir  d’infamie.  Cependant  il  le 
*•  tint  renfermé  dans  Barcelonne , jufqu’à  ce  que  Thcodoric 
• l’eût  fait  dépofer  comme  un  homme  indigne  de  porter  le  fee- 
. »»  ptre.  Géfalic  fefauva  enfuite  comme  il  put  de  cette  Ville-lk 
» pour  fe  retirer  en  Afrique  , où  il  tâcha  d’engager  les  Vanda- 
» les  à le  rétablir,  mais  ils  lui  refuferent  de  l’entreprendre.  Ce 
*>  Prince  infortuné  eut  même  fujet  d’appréhender  qu’ils  ne 
» le  livraflentà  Thcodoric  qui  regnoit  dès-lors  fur  les  Vifigots. 


CarcafloQX  ob/îdioflcm  folvcranc.  llliocdi* 
gredî  rcgionesGailixQux  ulcra  Rbodanum 
•d  Oceanum  vereuiu  fuDcgcrc. 

dé  BfS,  Géth.  lî,  i.  CMf.  T i. 

( s ) Anno  dccimo  (cpiimo  Impcrii  Anaf' 
taHi  GcCaliois  Cuperioris  Regis  ülius  ex  con- 
esbioa  creacus,  Naibonr  PrincepsciËcitur 
regnans  anois  quatuor  , fîcuc  gcncre  vilifli* 
musitaiDfelicitatc  & ignavia  fummuSjde* 
nique  CUIT)  ea  Civiias  à Gundebado  Burgun- 
«lioautn  Rege  direpu  fuiüqf , sdc  cum  ma> 
^no  fuo  dedecore  & cum  magna  fuorum 
dade  apad  Baxcilonam  fe  commit.  mo- 


ratus  qao  ufque  regni  fàtcibus  àTbeodorl. 
CO  fugx  ignomioia  privaretur.  Inde  profe» 
âus  ad  Africain  Vand.i!oruiniaftragia  poU 
cic  quo  in  regnum  polTcc  reditui.  t^ui  dum 
non'impecra(rctauxilium,mox  de  Africa  rcv^ 
ciiens  metu  Thcodorici  Aquiraniam  pecütj 
ibique  anno  dclircfcens  Hifpaniam  rcvciti* 
tur  acque  Ebbanc  Theodoricl  Regis  Duce 
duodccimoab  urbe  Barcilona  milliario,  com« 
mirtb  prxiio  in  fugam  vertitur , capeuft^ae 
crans  Duraniiam  Buincn  Galliarum  intcriit, 
Hccjue  prias  honorcm  » poRca  ,vitaip  atuidc» 
Jfid,  Htfi*  Gtth.  46» 

fi  b ij 
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» 11  partit  donc  d’Afrique  pour  fe  réfugier  dans  l’Âquitaine , ok 
» il  demeura  caché  pendant  une  année.  Au  bout  de  ce  tems  il 
» rentra  en  Efpagne  à la  tête  de  quelques  gens  ramafles  , mais 
» il  fut  défait  & pris  à quatre  lieues  de  Barcelonne  par  Hibba 
» qui  commandoit  alors  les  Troupes  de  Theqdoric  dans  ces 
.»  quarticrs-là.  On  transfera  le  Prifonnier  dans  la  partiedes  Gau- 
» lesquiell  entre  la  Durance  & les  Alpes  ,&  là  il  mourut.  Ce 
» fut  ainh  que  Géfalic  perdit  d’abord  Ton  rang,  & dans  la  fuite  ' 

» la  vie. 

J’ai  donc  cru  qu’il  falloit  rapporter  ce  pallàge  entier , quoi- 
qu’il fcmble  qu’une  partie  de  ce  qu’il  contient  dût  être  renvoyé 
à l’Hiftoire  des  années  fuivantes.  En  efFet,  nous  fommes  encore 
en  cinq  cens  fept,  & le  paflage  que  nous  rapportons  fait  men-  I 

lion  de  la  dépoution  de  Géfalic  arrivée  la  quatrième  année  de  I 

fon  regne , c’eft-à-dire  au  plutôt  en  cinq  cens  dix^  & même  il 
ell  parlé  dans  notre  pallàge  de  la  mort  de  ce  Prince  infortuné  ar- 
rivée plulieurs  années  après  fon  détrônement.  Mais,  comme  je 
l’ai  déjà  iniinué  ,,  j’ai  une  raifon  décifiVe  d’en  ufer  ainfi  : C’eft 
que  cet  endroit  d’Ifidore  fournit  des  époques , fans  lefquelles  on 
ne  fçauroit  arranger  tous  les  évenemens  de  la  guerre  de  Clovis 
contre  la  nation  Gothique,  lefquels  font  rapportés  fans  date, 

& fou  vent  fans  égard  à l’ordre  des  tems  par  Cafliodore , par  Pro- 
copc , par  Jornandés  , & par  Grégoire  de  Tours.  Peut-être  eft- 
ce  pour  n’avoir  pas  fait  ce  que  je  fais  ici , que  les  Auteurs  mo- 
. dernes  qui  ont  voulu  mettre  dans  leur  ordre  naturel , les  événe- 
mens  dont  il  s’agit,  les  ont  mal  arrangés.  Mais  en  fuivant  la  Chro^ 
nologic  d’Ifîdore , né  dans  le  fiécle  même  où  tous  ces  évenemens  • • 

font  arrivés  , on  voit  clairement  dans  quel  ordre  ils  doivent  être 
placés.  En  effet  on  apperçoit  d’abord  en  quel  tcfns  Théodoric 
Roi  des  Oftrogots  a pu  commencer  à commander  fouvcrainc-  | 

ment  dans  le  Royaume  des  Vifigots.  Thcodoric  n’ayant  pii  com-  j 

mencer  fon  regne  fur  les  Vifigots,  qu’après  qu’il  eut  fait  recon-  I 

noître  & proclamer  fon  petit-fils  Amalaric  pour  Souverain  na-  ' 

turel  des  Y ifigots,  & pour  l’héritier  légitime  d’Alaric  II.  : Theo- 
doiie  n’a  pû  commencer  fon  regne  fur  les  Vifigots , qu’après  que 
Gcfàlic  eut  été  depofé.  Or  comme  Ifidore  nous  apprend  que  Gé- 
falic qui  avoir  été  proclamé  en  cinq  cens  fept  ne  fut  depofé  qu’a- 
près un  regne  de  quatre  ans , c’eft  à-dire  en  fept  cens  dix  au  plu- 
tôt : llldore  nous  apprend  aufiî  par  conféquent  que  la  domina- 
tion de  Thcodoric  fur  les  Vifigots,  ne  commença  qu’en  l’aimèc 
cinq  cens  dixj  ce  qui  cft  confirmé  par  les  dates  de  deux  Coa- 
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clics  tenus  en  Efpaene  fous  le  régné  de  ce  Prince , Sc  dcrqucllcs 
nous£erons  ufage  dans  le  Chapitre  fuivant. 

En  fécond  lieu,  comme  il  eft  conllant , ainfi  qu’on  le  verra 
dans  la  fuite , que  lorfquc  Theodoric  fit  la  paix  avec  les  Francs, 
il  la  fit  au  nom  des  Vidgots,  aulli-bicn  qu’au  nom  des  Oftrogots , 
il  s’enfuit  que  Theodoric  ne  la  conclut  que  lorfqu’il  regnoie  déjà 
furies  Vifigots  , & par  conféquent  que  Theodoric  n’a  point  pû 
faire  cette  paix  avant  l’année  cinq  cens  dix  que  Géfalic  fut  dé- 
pofé,  quoique  nos  Auteurs  modernes  laluifaflent  faire  beau- 
coup plutôt.  Il  s’enfuit  encore  de-là,  que  la  venue  de  Clovis  à 
Tours  , & pluficurs  autres  évenemens  de  notre  Hiftoire  qu’on  a 
placés  dans  nos  Annales  avant  l’année  cinq  cens  neuf,  font  des 
faits  pofterieurs  à cette  année- là. 

Pour  revenir  à l’année  cinq  cens  fept , voici  quelle  étolt , lorf- 
qu’elle  finit,  la  fituation  des  afFaires  de  la  Gaule.  Clovis  allié 
des  Bourguignons  faifoit  "conjointement  avec  eux  la  guerre  aux 
Vifigots  fie  à Theodoric  qui  s’étoit  déclaré  pour  eux,  fie  qui  mê- 
me «oit  alors  en  perfonne  en  deçà  des  Alpes.  On  a vu  les  motifs 
qui  lui  aVoient  fait  prendre  les  armes  en  faveur  des  Vifigots,  Peu- 
ple de  même  N.uion,  dcipiême  Religion  que  lui , fie  dont  il 
vouloir  mettre  la  couronne  fur  la  tête  d’Amalaric  fon  petit-fils. 
Ccpcnd.int  les  conjonéfures  obligeoient  encore  Theodoric  à 
fouffrir  que  Géfalic  continuât  de  régner  fur  les  Vifigots,  fie 
même  elles  le  réduifoient  à la  nécclîité  d’agir  de  concert  avec  lui 
contre  leurs  ennemis  communs.  Quelles  contrées  les  Bourgui- 
gnons avoient-ils  conquifes  fur  les  Vifigots  à la  fin  de  l’année 
cinq  cens  fept , je  n’en  fçai  rien  ? Mais  du  moins  il  eft  bien  cer- 
tain que  les  fuites  de  la  bataille  de  Vouglé  les  affranchirent  de 
l’efpeccde  dépendance  à laquelle  on  avû  qu’Euric  les  avoir  affu- 
jettis.  Quant  aux  Francs^  il  paroît,  fie  par  tout  ce  qu’on  a déjà 
vu,  fiepar  l’Hiftoirc  des  tems  pofterieurs , qu’ils  s’étoient  rendus 
maîtres  des  deux  Aquitaines,  ue  la  Novempopulanie,  fie  même  de 
quelque  partie  de  la  première  Narbonnoife , dont  les  Vifigots  a- 
voient  cependant  confervé  la  Métropolc,Se  quelques  autres  cités. 

Ce  ne  fut  apparemment  qu’apres  avoir  fait  la  plus  grande 

Jjartie  de  ces  conquêtes,  que  les  Francs  alliegerent  Carcaf> 
bnne.  Grégoire  de  Tours  auroit  bien  pû  dire  quelque  cho- 
fc  de  ce  fiege  , mais  comme-  l’évenement  n’avoit  point  été 
heureux  pour  Cloyis,  l’Hiftorien  Eccléfiaftiquc  des  Francs  a 
jugé  à propos  de  n’en  faire  aucune  mention.  Il  paflê  donc 
tout  d*un  coup  de  la  mort  d’Alaric  à ce • que  fit  Clovis  quand 


T 5)8  HiSTOFRE  CrïT.  Dt  LA  MoN.  FRANÇOISE  > 

la  campagne  de  cinq  cens  fcpt  fut  finie.  « Le  Roi  des 
» Francs,  dit  Grégoire  de  Tours,  pafla  l’hyvcr  de  cinq  cens 
»>  fcpt  à cinq  cens  Huit , dans  Bordeaux , où  il  fe  fit  apporter  de 
J»  Touloufc  une  partie  des  tréfors  d’Alaric  qu’on  gardoit  dans 
>>  cette  Ville-là.  Il  fe  prefenta  enfuitc  devant  Engoulême,  & 
»>  il  fut  fi  bien  (ervi  par  la  Providence  , que  dès  qu’il  fe  trouva 
» en  vûë  de  la  place  , un  pan  defes  murailles  s’éboula.  Cet  ac- 
® cident  contraignit  les  Vifigots  d’abandonner  Engoulême, 
*•  dont  les  habitans  prêtèrent  ferment  de  fidelité’à  Clovis.  On 
voit  bien  que  cet  événement  qui  arriva  après  le  quartier  d’hy- 
ver  qui  avoit  terminé  la  campagne  de  cinq  cens  fept , appartient 
à l’année  cinq  cens  huit. 

De  quelque  maniéré  que  Ibit  tombé  le  pan  de  muraille  qui 
■ouvrit  la  place , il  eft  certain  quelle  étoit  d’une  extrême  impor- 
tance à Clovis , puifque  tant  que  les  Vifigots  l’auroient  confer- 
véc,  les  Francs  n’auroient  jamais  été  pollcfleurs  aflurés  de  la 
première  Aquitaine  , quoiqu’ils  latinffcnten  entier. 

De  tous  les  évenemens  de  cette  guerre,  celui  dont  nous  fija- 
vons  le  plus  de  particularités,  eft  le  fiege  mis  devant  Arles  par 
les  Francs  & par  les  Bourguignons||qui  furent  enfin  obligés  à 
le  lever  avec  beaucoup  de  perte.  Cependant  aucune  de  ces  parti- 
cularités ne  nous  apprend  pofitivement  en  quelle  année  >^rlcs  fut 
afliegé.  Quelques  Hiftoriens  modernes  ont  Cru  que  Clovis  avoit 
afliegé  Arles  dès  cinq  cens  fept , mais  il  n’y  a point  d’apparence 
que  ce  Prince  au  fortir  de  Iwevée  du  fiege  de  Carcaflbnc  ait  été 
attaquer  Arles.  Je  crois  donc  avec  le  Perc  Daniel  que  ce  fut  après 
•s’être  afluré  des  deux  Aquitaines  par  la  prife  d’Engoulême  , que 
Clovis  fit  ce  fiege  mémorable , auquel  if  fe  fera  préparé  dès  l’hy- 
ver  de  cinq  cens  fept  à cinq  cens  huit.  En  eflèt , ce  qu’on  Ik  dans 
les  Faftes  de  Calfiodorc  fur  l’année  cinq  cens  huit , femble  in- 
diquer que  ce  fut  cette  année-là  que  les  ennemis  de  Thcodoric 
aflîegcrcnt  Arles , & qu’ils  furent  contraints  à lever  le  fiege  avec 
beaucoup  de  perte.  Il  y eft  dit:  » {h)  Sous  le  Confulat  de  Ve- 
» nantius  le  jeune  U de  Celer  , notre  Prince  Thcodoric  fit  paf- 


f «)  Rtpnivitauiem  Altricusvipititi  duos 
jnnot  Chlodovcchusvero  apud  Buidccalen- 
Tcni  urbem  hyemem  agens , cunâos  inctâu- 
ros  Alarici  i Tolulaaufcrens  Ecolifiram  vc- 
nit.  Cui  Dominas  taniam  gratiam  iiibaituc 
in  c)us  comvmplationc  mûri  fubito  corrue- 
lenc.  Tunccxclufis  GetUis,  uibem  fuo  do- 
■ùaio  CtbjiigaTic. 


Grrg.  Tut.  hi/l . liir»  yf. 

(i  ) Venamiut  junior  & Celer.  Hi<  Can- 
fulibus  contra  Funcos  à Domino  noliro  de- 
ftinaturexcrcitur  <]ui  Gallias  diprxdationc 
Francorum  confulos  , viâis  boftlbua  k fu- 
gatù  fuo  adi^uifivii  Iinperio. 
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» fer  dans,  les  Gaules,  que  l’invafîon  des  Francs  avoir  mifes  e» 
» confulîon , une  armée  qui  battit  fes  ennemis , les  mit  en  fuite, 
>»  Se  le  rendit  maître  du  Pays.  « On  verra  que  toutes  ces  cir- 
conftances  conviennent  à ce  que  nous  fçavons  concernant  la 
levée  du  fiege  d’Arles,  & ceux  qui  connoi(Iènt  les  exagératiorrs 
de  Calliodorc  ne  feront  pas  furprb  qu’il  ait  parlé  fi  magnifique- 
ment des  fuites  de  cet  événement , qui  aboutirent  à faire  prcir- 
dre  aux  Oftrogots  l|uelqncs  Villes  furies  Bourguignons,  à la 
faveur  de  la  déroute  de  l’armée  des  Alfiegcans. 

Rien  n’étoit  plus  important  pour  les  Francs  Sc  pour  leurs  Al- 
liés , que  de  fe  rendre  maître  d’Arles  , afin  de  couper  en  là 'pre- 
nant, ■Dutc  communication  entre  la  Province  que  IcsOftrogors 
tenoient  dans  IcsGaulcs,  & la  partie  de  la  première  Narbonnoife 
que  les  Vifigots  avoient  confervéc.  Arles  le  dernier  fiege  de  la 
Prcfcclure  du  Prétoire  des  Gaules  eft  bâti  fur  la  gauche  du 
Rhône , vjs-à-vis  la  pointe  de  l’ifle  que  forme  ce  fleuve  partagé" 
en  deux  bras , &c  laquelle  fe  nomme  la  Camargue.  Ainfi  la  Viîle 
dont  je  parle  étoit  maîtreffe  des  ponts  fur  Icfquels  on  pafToit  les 
deux  bras  du  Rhône,  parce  qu’elle  défendoit  le  premier  dedel- 
fus  fes  murailles  , &c  qu’elle  s’étoit  apparemment  afTiiréc  du  fé- 
cond par  un  Fort  dont  il  lui  étoit  facile  de  rafraîchir  & d’au- 
gmenter la  garnifonl  Les  Francs  & les  Bourguignons  avoient 
donc  autant  d’interèt  à fe  rendre  maîtres  de  la  Ville  d’Arles, 
qu’en  avoient  les  Vifigots  à la  prendre  l^rfqu’ils  firent  fur  elle 
les  difFerentes  cntrcpnfes  dont  nous^avons  parlé  dans  plufieurs 
endroits  de  cet  Ouvrage. 

Quoique  nous  fçachions  plufieurs  particularités  du  fiege  que 
les  FrancsÔc  les  Bourguignons  mirent  en  cinq  cens  huitoievauc 
cette  place,  cependant  nous  n’en  avons  point  une  relation  fur- 
vie.  L’idée  generale  qu’on  s’en  forme  apres  avoir  réfléchi  fur  les 
détails  de  cet  événement  qui  nous  font  connus,  & que  nous 
allons  rapporter , eft  que  les  Francs  qui  venoient  des  Aquitai- 
nes & qui  arrivoient  devant  Arles  par  la  droite  du  Rhône , tâ- 
chèrent d’abord  de  s’emparer  du  pont  qui  leur  auroit  donné 
entrée  dans  la  Camargue  , mais  qu’ayant  été  rcpoulTés  , ils  paf- 
ferent  ce  fleuve  fur  des  bateaux , & que  s’étant  joints  aux  Bour- 
guignons ils  invertirent  la  Ville  du  côté  de  terre,  qu’ils  l’afFa- 
merent , &c  qu’ils  l’avoient  même  réduite  ^ l’cxcrêmité , lorf- 
que  l’approche  de  l’armée  de  Thcodoric  les  obligea  de  lever  le 
fiege.  Rapportons  prefentement  les  circonftances  que  nous  ca 
apprennent  les  Auteurs  contemporains  j nuis  après  avoir  averti 


loo  Histoire  Crit.  de  la  Mon.  Francise, 

le  Lefteur  que  Saine  Céfairc  Evêque  d’Arles  étoit  déjà  fufpeà 
auxGots. 

Les  Auteurs  de  fa  Vie  que  nous  avons  citée  ci  -delTus,  écri- 
vent; » Après  qu’Alaric  eut  été  tué  par  Clovis  dans  une  bataille, 
» les  Francs  &:  les  Bourguignons  aincgcrcnt  Arles  : Théodoric 
» Roi  d’Italie  avoit  pris  parti  dans  cette  querelle  en  faifant  mar- 
» chçr  fes  Généraux  au  fecours  des  Vifigots,  & même  la  pre- 
•>  micre  année  de  la  guerre  il  s’étoit  rendufen  perfonne  dans  la 
w Province  Viennoile.  Le  Monaftére  que  Saint  Céfaire  avoit 
*>  fait  bâtir  pour  être  la  retraite  de  fa  fœur  & de  plulieurs  autres 
» Vierges,  fut  pendant  ce  fiége , détruit  en  grande  partie  par 
»»  les  Barbares  qui  démolirent  plufieurs  édifices  , afin  d’an  faire 
“ fervir  les  matériaux  à differens  ufages.  On  peut  fe  figurer 
»>  aifément  quelle  fut  la  douleur  que  refléntit  ce  pieux  Evêque, 
»>  en  voyant  ruiner  des  bâtimens  à la  conftruélion  defquels  il 
. >•  avoit  daigné  mettre  lui-même  la  main.  Peu  de  jqurs  apres 
» qu’il  eût  reçu  cette  mortification , un  jeune  EccléfiaRiquede 
*>  la  Ville,  qui  étoit  même  de  fes  parens  , fut  troublé  à un  tel 
» point  par  la  crainte  d’être  fait  captif,  fi  la  place  venoit  à êtqe 
» prife,  qu’il  réfolut  alTez  legerement , & peut-être  à l’inftiga- 
*>  tion  du  Diable  attentif  à nuire  à notre  Saint , de  fe  faire  def- 
•»  cendre  durant  la  nuit  du  haut  en  bas  des  murailles , & de  s’al- 
» 1er  rendre  aux  AlTiegeans.  Cet  homme  inconfideré  exécuta  fa 
*»  réfolution.  Dès  que  la  nouvelle  de  fadéfertion  eût  été  fçûc 
»>  dans  la  Ville , les  Habifans  & les  Gots  de  la  garnifon  accu- 
» ferent  l’Evêque  d’en  être  l’Auteur,  difant  que  c’étoit  lui  qui 
»>  avoit  envoyé  ce  transfuge  fon  parent  & fon  inférieur  dans  le 
*»  camp  des  Francs , pour  leur  donner  des  avis.  Les  Juifs  fur-tout 
» fe  diftinguerent  par  leur  animofité  contre  Céfaire  , qui  fans 
, »>  aucune  forme  de  procès  fut  tiré  par  force  de  l’Evêché',  & ren- 
»>  fermé  dans  le  Palais  du  Préfet  du  Prétoire.  Il  n’étoit  plus  que- 
>»  ftion  que  de  fçavoir  fi  la  nuit  fuivante  on  le  noyeroit , ou  fi 
» l’on  l’enfermeroit  dans  quelque  tour  pour  y être  gardé  pri- 
» fonnier.  n Nous  reprendrons  la  fuite  de  la  pcrfécution  faite 
Saint  Céfaire  , lorfque  nous  aurons  parlé  de  quelques  évene- 
fiege  d’Arles,  arrivés  tandis*  que  cet  Evêque  étoit  en 

avons  dary  Cafiiodore  une  lettre  écrite  par  Athalaric 
petit-fils  8c  fuccefleur  de  Théodoric , pour  informer  le  Sénat  de 
Rome  des  raifons  qu’il  avoit  eues  de  conférer  la  Dignité  de  Pa- 
trice A un  Got  nommé  Tulum.  Tous  les  fervices  que  cet  Officier 

avoit 


mens  ai 
prifon. 
Nous 
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«voit  rendus  à l’Etat  dans  les  tems  précedens  y font  rappottés 
avec  éloge.  Entr'autres  chofes  il  ye(t  dit  : (a)  » Le  moyen  d’ou- 
» blier  combien  il  montra  de  prudence  &c  de  courage  la  pre- 
» miere  campagne  qu'il  fit  dans  les  Gaules  en  qualité  d’Ofîicier 
« Général.  Les  plus  braves  des  ennemis  l’eurent  toujours  en 
» tête.  Arles  eft  bâti  fur  le  lit  du  Rhône , 8c  le  Soleil  levant  dé- 
» couvre  au fii-tôt  qu'il  s’eft  élevé  plus  haut  que  le  fommet  des 
» tours  de  cette  Ville , un  pont  de  bois,  fur  lequel  on  paffe  les 
*>  deux  bras  que  forme  là  notre  fleuve.  Comme  la  première  cho- 
» fe  qu’il  convenoit  à l’ennemi  d’exécuter , étoit  de  fe  rendre 
»»  maître  de  ces  ponts,  le  premier  foin  de  nos  troupes  devoit 
•*>  être  celui  de  les  bien  défendre.  Aufli  fut-ce  dans  les  tentati- 
♦>  ves  que  firent  les  Francs  pour  fe  faifir  des  ponts , qu’ils  com- 
» battirent  avec  le  plus  d’audace , 8c  que  les  nôtres  leur  refi- 

lièrent  avec  le  plus  de  fermeté.  Tulum  fit  voir  dans  les  aélions 
» de  guerre  dont  ce  champ  de  bataille  fut  le  théâtre  , 8c  qui 
U fouvent  paroiflbient  devoir  tourner  mal  pour  nous,  toute  la 
» valeur  d’un  jeune  guerrier  qui  n’a  point  encore  d’emploi , 8c 
»>  qui  veut  faire  fortune.  Il  s’y  mêla  fouvent  avec  les  ennemis 
>»  qui  furent  toujours  repoulTés  , 8c  les  blelTures  honorables 
« qu’il  reçut  dans  ces  combats , font  encore  reflbuvenir  aujour- 
» d’hui  des  faits  d’armes  qui  le  diftinguerent  alors.  « Nous  ver- 
rons dans  la  fuite  de  notre  Hiftoirc , ce  T^lum  loué  encore  de 
ce  qu’il  fit  durant  la  guerre  des  enfans  de  Clovis  contre  la  Na- 
tion des  Bourguignons. 

Après  que  les  Francs  curent  renoncé  au  dclTein  de  fe  ren- 
dre les’maîtres  des  ponts  d’Arles , ils  prirent  le  parti  de  paf- 
fer  le  Rhône  fur  des  barques  , 8c  d’autres  bâtimens  de  trajet. 
LaTamine  à laquelle  la  Ville  fe  trouva  réJfcte,  montre  qu’el- 
le fut  enveloppée  par  des  lignes  de  circonvallation,  8c  que 
les  Francs  apres  avoir  traverfé  le  Rhône , firent  encore  fur 
ce  fleuve  un  pont  de  bateaux , pour  co'mmuniqucr  avec  les 
pays  qu’ils  avoient  déjà  fubjugués , 8c  pour  empêcher  en  mê- 
me tems  qu’il  n’entrât  des  vivres  8c  des  troupes-  par  eau  dans 
la  place.  Dès  que  les  Afliégans  furent  venus  à bout  de  leur 


(-•)  Admoncc  etiam  cxpcHitio  Gallicani 
nbi  jam  imer  Ouccs  ditcâus  & prudentiara 
Tuam  bcilit  Si  pericula  piomptinlmis  inp- 
tebac , Arclatecid  Ctpiias  Tupra  ondas  Rno- 
danicondiuitarjuaEin  Orientis  profpcClunit 
tabulatum  pec  ouncupati  fluminis  dorla 
tranfmittic.  Hune  Si  hodibus  capere  Si  no-  I 
ûris  dcfcndcrc  nccelTaiiamfuii.  Quapcopcec  I 

Terne  JiM 


cxcitataTunt  Fraucoruin  Gochoromque  va- 
lidiflima  tempeftate  rcamina.  Adfuii  illic 
Tulum  rebus  dubiis  audaeîa  candidaci , ubi 
tanta  cum  globis  hoûium  conccrtationc  pu#- 
gnavic»  ut  & ioimicos  à fuis  denderiis  amo- 
veret  fie  vulncra  iâ^rum  fuorum  figoa  fuC- 
cipercc. 

Cajpod*  vMrisr,  lib*  t*  Ef>  décima* 
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travail  j Arles  fe  trouva  dans  un  péril  éminent.  Audi  ce  fut 
alors  très-probablement  que  les  ennemis  de  Saint  Céfaire , qui 
commencèrent  à craindre  d’avoir  bientôt  à répondre  devant  un 
Roi  Catholique,  du  traitement  qu’ils  auroient  fait  à cet  Evê- 
que, voulurent  fe  reconcilier  avec  lui.  Ils  le  ramenèrent  donc 
dans  fon  Palais  Epifcopal , mais  comme  leurs  défiances  n’étoient 
pas  finies,  ils  l’y  tinrent  enfermé  fi  étroitement,  que  perfonne 
ne  fijavoit  pas  qu’il  y fût  rentré,  (a)  Les  Gots , difent  les 
» Auteurs  de  la  vie  de  ce  Saint , n’ayant  jamais  pu  venir  à bout 
» avec  les  machines  de  guerre  qu’ils  avoient  placées  fur  les  rives 
» du  Rhône  d’enlever  &dc  fuomerger  enfuite  les  pontons  , les 
» barques  & les  autres  bâtimens  plats  que  l’Alîîegeant  y avoic 
» jettés  & raflcmblés  pour  en  conltruirc  fon  pont , ils  ramene- 

rent  Saint  Céfaire  à l’Evêché. 

Suivant  les  apparences  les  machines  de  guerre  avec  lefquelles 
les  Gots  vouloient  enlever  les  ponts  volans  & les  bateaux  de 
l'ennemi  pour  les  fubmerger  enfuite,  étoient  pareilles  à celles 
dont  Archimede  s’étoitfervi  durant  le  iiegede  Syraeufepour  en- 
lever & pour  fubmerger  les  bâtimens  des  Romains  qui  s’appro- 
choient  par  mer  de  cette  place,  [h)  Titc-Live  après  avoir  parlé 
des  fecours  que  les  Romains  tiroient  des  bâtimens  de  leur  flotte 
pendant  le  fiege  de  Syrpeufe  , ajoute  qu’Archimede  qui  fervoit 
d’Ingcnieuraux.articgés , plaça  fur  la  partie  des  remparts  de  cette 
Ville  qui  donnoit  fur  la  Mer,  diverfes  machines  quidéfendoient 
en  pluiicurs  maniérés  les  approches.  Notre  Hiftorien  décrit  d’a- 
bord les  effets  de  celles  de  ces  machines  qui  lançoient  des  pier- 
res , ou  qui  décochoient  des  flèches  d’une  grolTcur  énorme  con- 
tre les  vaifleaux  Romains  mouillés  à la  portée  de  ces  trait^  & 
puis  il  dit  ; » QuAt  aux  petits  bâtimens  qui  s’approchoient  fi 
» près  des  remparts  qu’ils  y étoient  à couvert  des  coups  des  Ba- 
» liftes  &.  des  Catapultes,  qui  ne  pouvoient  jamais  plonger  af- 
» fez  pour  les  atteindre  , Archimede  leur  faifoit  la  guerre  avec 


( « ) Sed  cum  ex  -ncraqoe  ripa  Jramonem 
qui  hoIHum  oblidionc  injcAusfucrat,  Gotbi 
Dura  Dci  erigere  non  valcrcnt , noâc  Sanc- 
tum  TiruDi  in  Palatium  tevuearune,  Tcd  uf- 
que  adeo  e)us  celâmes  perfonam , &c. 

Vil*  Ct/*rii , Dtuhtjm , tew.  frim. 
aji. 

{b)  AdvctHis  hune  navalcm  apparatum 
Archimedes  vaeix  tnagniiudinis  toimenta  in 

mûris  difpofuic Qux  propius  qux- 

dain  fubibant  oaves  quo  imeiioret  iâibus 


totmentoram  elTenc , io  cas  Tottenone  fupei 
mucum  emincncc  ferrea  manus  firmx  cate- 
'nx  illigata  cum  injcâa  prorx  elTct , gravi 
libramento  plumbi  reccllentead  Tolum  laf- 
pcnlâ  prora  navim  io  puppim  (larucbar , 
deindc  remilTa  fubito,  velue  ex  uiuro  cadett- 
rcni  navim  cum  ingeari  trepidatione  nan- 
tarum  ira  ondxaffligcbar,  ne  etiamli  rcâa 
rcciderar , aliqoantnm  aqux  accipeter. 

Timi  Ùvimi  ,lib,  Stü-  i4- 
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» une  machine  d’une  autre  cfpcce.  Cette  machine  jettoit  fur 
» nos  bâtimens  ungrapin  qui  tenoit  à une  bonne  chaîne  de  fer 
»>  attachée  au  bout  d’une  groflè  poutre , à l’autre  bout  de  la- 
n quelle  étoit  auflî  attachée  une  maffè  de  plomb  , dont  le 
» poids  étoit  très-lourd.  Dès  que  le  grapin  avoir  bien  mordu, 

» on  laidbit  aller  le  contrepoids.  Alors  le  levie^ cnlevoit  le  bâ- 
» ciment  accroché , & lorfqu’il  étoit  comme ^^endu  en  l’air, 

» on  le  lainbit  retomber  tout  d’un  coup , & s’ilro  couloir  point 
» à fond  , du  moins  prenoit-il  beaucoup  d’eau,  «c  Voilà  fui- 
vant  l’apparence,  quelles  écoient  les  machines  avec  lefquclles  les 
Romains  & les  Gots  qui  défendoient  Arles , prétcndoienc  fub- 
merger  les  bateaux  , les  ponts  volans , &c  le?  autres  bâtimens  lé- 
gers dont  les  Francs  s’étoienc  fervis  pour  palTer  le  Rhône,  Sc 
qu’ils  avoienc  enfuite  employés  à la  conftrudlion  de  leur  pont. 

On  peut  bien  croire  que  les  Officiers  Romains  n’avoient  pas 
manqué  après  la  prife  deSyraeufe,  de  bien  examiner  les  ma-  » 
chines  qu’ils  avoienc  vu  faire  des  effets  il  prodigieux  durant  le 
fiege.  Ils  les  auront  meme  deffinées  , & l’art  de  les  conftruire  au- 
ra pafTé  d’Ingcnicur  en  Ingénieur,  jufqu’à  ceux  qui  fervoient 
dans  les  armées  de  Théodoric  Roi  d’Italie.  Je  trouve  dans  Ta- 
cite un  fait  très-propre  à rendre  encore  plus  probable  la  conje- 
éiurc  que  je  viens  de  hazarder,  ôc  il  fe  rencontre  dans  un  en- 
droit de  fon  Hiftoirc  où  cet  Ecrivain  raconte  des  évenemens 
arrivés  de  fon  tems.  Notre  Autour  dit  donc,  que  durant  la  guerre 
• que  Civilis&lcs  Germains  firent  contre  l’Empereur  Vitellius, 
ces  Barbares  attaquèrent  (^)  un  des  camps  fortifiés  que  les  Ro- 
mains avoieiit  fur  les  bords  du  Rhin.  Les  Troupes  Rom.aines 
mirent  en  ufage  avec  fuccès  toutes  leurs  machines  de  guerre 
pour  fe  défendre  5 mais  dit  Tacite , celle  (jui  faifoit  le  plus  d’ef- 
fet & oui  épouvantoit  davantage  l’ennemi,  étoit  une  cfpece  de 

frue , laquelle  jettoit  fur  lui  des  grapins  qui  acrochoient  un 
omme  & fouvent  plufieurs  à la  fois.  On  la  retournoit  enfuite 
de  maniéré  qu’elle  laifToit  tomber  dans  le  camp  les  hommes 
qu’elle  avoir  ainfi  enlevés.  Revenons  devant  Arles. 

Après  que  les  Affiegeans  curent  pafle  le  Rhône,  & tandis  cju’ijs 
campoient  déjà  devant  les  murailles  d’Arles»,  il  arriva  un  inci- 
dent qui  rira  fon  Evêque  d’affaire  , & qui  le  fit  mettre  eri  plei- 
ne liberté.  On  découvrit  que  les  Juifs,  ceux  de  fes  ennemis  qui 

(4)PrxcipDum  pavorem  intalit  lafpen-  I refvc  hodium  fubliiiic  rapti,  rerfo  pondéré, 
funi  Sc  nuuns  machinamenmm , qno  repen-  I imra  cadra  cdùndcbancuc. 
te  dimilTo , ropci  fuetum  oca , fioguli  pla-  | Xcuit.  Uifi-  lit. 
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crioicnt  le  plus  haut  contre  lui , vouloient  livrer  la  Ville  atix  Af- 
lîégcans.  Voyons  comment  les  Auteurs  de  la  vie  de  Saint  Cé- 
faire  racontent  le  fait.  » Un  Juif  qui  étoit  en  faction  fur 
» l’endroit  des  murailles  dont  la  garde  pour  ce  jour-là  étoit 
» échue  par  le  fort  à ceux  de  fa  Nation  , attacha  une  lettre  à 
» une  pierre  ^l’il  lança  enfuite  dans  les  approches  des  enne. 

» mis , comn^s’il  avoit  le  ddlcin  de  la  jetter  à quelqu’ut». 

« Cette  lettre*néc  de  lui , & dans  laquelle  il  a voit  même  mar- 
»>  qué  de  quelle  Religion  il  étoit , exhortoit  les  Aiiicgeansà  ef- 
» calader  fur  l’heure  la  partie  de  la  muraille  que  la  Nation  Juive 
» avoit  alors  à garder  j & de  plus  clic  alTuroit  nos  Barbares , 

» que  rien  ne  les  cmpêchcroit  d’emporter  la  place  d’emblée.  Ce 
» traître  demandoit  pour  toute  rccompenfc  du  fcrvice  qu’il 
» rendoit  aux  ennemis  , qu’aucun  Juif  ne  fût  fait  captif  lorf- 
» que  la  Ville  auroit  été  prife,  &c  qu’il  ne  fût  rien  ôté  à ceux 
• >»  de  la  Nation.  La  lettre  ne  fut  point  vûc  par  les  Afliégeans , 

» & il  arriva  même  que  le  lendemain  ils  abandonnèrent  les  ap- 
" proches  qu’ils  avoient  commencées  à l’endroit  où  elle  étoit 
» tombée.  Quelques-uns  des  Alîiégés  que  la  curiofité  fit  fortir 
» d’un  des  ouvrages  de  la  Ville  pour  examiner  le  terrein  ,trou- 
“ verent  donc  cette  lettre  , la  ramalTcrcnt  , l’ouvrirent  & lalu- 
” rent.  Ils  ne  manquèrent  p.is  de  l’apporter  aulTi-tôtdans  le  Pa- 
»>  lais  où  elle  fut  vûë  de  tout  le  monde.  Incontinent  on  fit  vc- 
» nir  le  Juif  qui  l’avoit  lignée , ôn  le  convainquit  de  l’avoir  écti- 
' >>  tc,&  on  l’envoya  au  lupplicc.  « La  trahiion  des  Juifs  qui.' 

avoient  été  Ics.délateurs  les  plus  écJ^.xulFés  de  faint  Céfaire , fie 
pour  l’heure  fa  juftifiçation. 

On  voit  néanmoins  par  la  Vie  de  Saint  Célâire  & par  une 
lettre  qu’Ennodius  qui  pour  lors  étoit  fujet  de  Theodoric  au/îi- 
bicn  que  l’Evêque  d’Arles^  écrivit  à notfe  Prélat , que  notre  Saint 
fut  obligé  quelque  tems  après  la  levée  du  fiege  d’aller  trouver 
fon  Souverain  pour  fc  juftifier  du  crime  qu’on  lui  avoit  imputé. 

» (h)  Les  ennemis  que  les  Démons  fufeitoient  à Saint  Cé- 


(is)  No^c  qoa<lani  anus  ex  JuJxis  ex  CO 
)oco  quem  ad  agendas  in  muro  exeuhias 
fortibus  acccpcrat , lîgaram  faxo  q'iftolam 
tanquaitf  ta  Kodes  iilud  vibrans  , rn  caflra 
itiorum  conjiccre  conai;is  , tn  qua  no> 
men  fuum  rcbgioncmquc  expriment  horta^ 
batur  » UC  nociu  co  loco  quo  ii'ii  cxcubarcoc 
iicalas  adinoverent  urbem  ingrclFuri.  Ea  con' 
^cionc  UC  pro  tanco  bcucHcio  id  redderenr 
Judxis , ne  quifquam  corum  aiu  capcrcmx 


aut  rcrum  Tuarum  jaiîluram  lâceret.  Mane 
vero  digrelbs  non  iiihil  à muro  holtibus 
quidam  c propugnaeulo  egrefli  cpiftolam  il— 
lam'confpiciunc  » tollunc , (ccum  in  urbem. 
afporcanc , cunûifquc  in  foro  publicicus  of— 
fendum.  Mot  autor  cpircol*  produciior  ^ 
conTic^ufqac  punirur. 

Vit*  Ciiar,  Dnch*  ton.  IJï. 

(h)  Sub  hoc  quoque  nomîne  in  Bcatuni 
virum  invidix  facibus  inôaipnucus  Saiaa 
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» faire,  difcnt  les  Auteurs  de  fa  Vie,  répandirent  tant  de  ca- 
» lomnies  contre  lui , que  ceux  qui  commandoient  dans  Arles, 
» l’envoyèrent  fous  une  bonne  efeorte  & fûregardcà  la  Gourde 
» Theodoric  qui  faifoit  fon  féjour  à Ravenne.  Ce  Prince  l’ac- 
» cueillit  néanmoins  avec  bonté,  &c  même  il  fe  découvrit  la  tête 
»*  en  lui  rendant  le  falut.  Enfin  Theodoric  dit  devant  toute  fa 
« Cour , après  qu’il  eut  entretenu  le  Serviteur  du  Très-Haut  fur 
» ce  qui  s’étoit  pafle  dans  Arles  : Dieu  ne  pardonnera  jamais  à 
» ceux  qui  ont  obligé  une  perfonne  aufli  lainte  & aufli  inno- 
» centc , à faire  un  ii  long  voyage  pour  veniiwci  fe  juftificr. 

Ennodius  écrit  à S.  Céfaire.  » Votre  lettre  m’apprend  que  touE 
« ce  que  j’avois  prévû  cft  arrivé,  quand  elle  m’informe  de  ce 
i>  que  Dieu  , qui  cft  aujourd’hui  notre  véritable  Empereur  , a 
« obligé  le  Roi  de  faire  à votre  égard.  Je  connois  trop  bien  vos 
» talens,  pour  avoir  douté  un  moment  que  foutenus  comme 
» ils  le  font  par  la  dignité  Epifcopale , ils  ne  fiflent  fléchir  les 
» Puiflànces  du  fiécle  , & que  vous  ne  vinflîez  about  de  con- 
» vaincre  fi  bien  le  Roi  de  votre  innocence  , qu’il  cclTeroic  de 
» faire  des  menaces  contre  vous. 

Enfin  l’approche  de  l’armée  que  Theodoric  envoyoit  au  fe- 
cours  d’Arles  obligea  les  Francs  & les  Bourguignons  à lever  le 
fiege  qu’ils  avoient  mis  devant  ce'ttc  place.  On  voit  par  la  Vie 
de  Saint  Céfaire  qu’ils  perdirent  beaucoup  de  monde  dans  la  re- 
traite, durant  laquelle  ils  furent  fuivis  par  Oftrogots.  (4)  » Au 


Jenuoincum,  accufacîone  confîcU  îd  cflFe- 
cic  u(  Ravennam  ufejuc  fub  cuflodia  pcrira> 
hcrecur.  Cernens  Rez  eum  nfhll  formidan- 
tem&afpcâu  vcocrabilciB,  rcvcrentcr^ci 
adfureît , eumque  pofuis  capitis  ornamco* 
lis,  cumencer  rcfaluûc.  Dcinde  placide  feif* 
cicacar  ab  eodem  de  labore  îtincris , de  Go' 
this  fuisde  de  Arelacenfîbus.  Po(Vca  cgre(To 
fanâo  Pontificc  Rez  aie  ad  fuos.  Non  par> 
cac  illi  Deus  c]ui  tantx  faoditatis  & inno* 
ceneix  virum  , &c. 

• VitM  Céfitr,  Ub,pfim*  in  Surio  *i  ditm  i,j, 
Auiujli, 

Cdfnriû  Epifcvpfi  Arelattnjt.  Quod  fpc  prx- 
ceperam , licteris  indicaflis.  Nam  vencran* 
di  promolgacionc  colloquii  quid  CGcIefli% 
Imperatoc  Dominum  Rcgem  circa  vos  face- 
re  compuliiTcc  agnovl.  Ego  fum  qui  poil^ 

Î|uam  mericum  vcRrom  patuit,  ncquaquam 
elicicas  aciionis  abfcondic.  Quis  hominum 
Aobiliflîmo  in  Chridi  femnitc  Pomifici , 
icrrenas  domiaaciones  aciaac  c(Tc  fubjeibu. 


^minacem  Rcglspotentiam  innocentixoB^ 
jcâlonc  fuperari. 

Ennod,  lib,  la.  Epifl.  14.  p.  fo4> 

. ( 4 ) Porro  Arelacum  Gothis cum  lonume* 
ra  captivorum  curba  redeuntibus,  replentoc 
facrx  BaTilicx  , rcplecurEcclclix  dumus  in- 
Edclium  muhitudine  & cum  muira  inopix 
iaborarenc  , qux  ad  viâam  vedicumqae 
pcrcincrent  afncim  cis  prxbuic  vir  bcaïus  » 
donec  omnes  c(Tcnc  ab  ip(b  redempti  eo  ar> 
gemo  quod  vencrabilis  Eonius  antecefTov 

ejus  , Ecclcfix  roeafx  reliqucrac No» 

quidem  credimus  & conüdimus  in  Domino  »• 
tnifericordia , Edc  & prccibus  beati  ConfeC- 
forts  id  eifcâum  ciTc , uc  ipfius  temporibu» 
obfcnà  (ic  ab  hoflibus  Civias  Arcfa(Co(îsuc 
umen  ncc  capi  pocucric , nec  prxdx  patere«> 
Acque  (icdcindcà  Vifcgochis  in  Oinogo*- 
thorum  ditionem  pcrvenic  hodic  in  ChriRl 
nomtne  Rcgi  parce  ChÜdcbcrto  u(  poûk  de 
ca  quoque  dici , 3cc» 

Vtta  fnn^  Càfnrü^ 
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»>  rcfte,difent  les  Auteurs  de  cette  Vie,  lorfque  les  Gots  fu- 
n rent  de  retour  à Arles  amenant  avec  eux  une  multitude  inom> 
» brable  de  prifonniers  de  guerre,  ils  les  renfermèrent  dans  les 
♦>  Eglifes  & dans  la  maifon  ou  le  cloître  de  la  Cathédrale , qui 

* M fe  trouvèrent  ainfi  remplies  d’Infideles.  Saint  Célaire  emplo^ 
» l’argent  qu’Eonius  fon  prédéceffeur  avoit  lailTé  dans  la  caiüc 
» de  Ion  Eglifc  & le  prix  des  ornemens  dont  il  vendit  la  plus 
« grande  partie , à fournir  à ces  Captifs  des  habits  de  des  vivres 
» dont  ils  avoient  un  extrême  befoin.  Il  ne  difeontinua  point 

* » fes  charités  jufqu’à  ce  qu’il  les  eût  enfin  rachetés  tous.  Auflî 
»»  fommes-nOus  perfuadés  que  ce  fut  par  une  volonté  particu- 
» liere  de  la  Providence  qui  vouloir  mettre  en  un  plus  grand 
» jour  les  vertus  de  ce  faintPerfonnage  de  Dieu,  que  durant  fon 
» Epifeopat , Arles  futafliegé , & qu’il  fut  garanti  d’être  pris  & 
» faccage.  Voilà  encore,  afin  définir  ce  qui  nous  refteà  dire, 
» pourquoi  cette  Ville  avoit  paffe  des  mains  des  Vifigots  à qui 
» elle  appartenoit  auparavant  dans  celle  des  Oftrogots , pour 
» venir  dans  la  fuite  au  pouvoir  des  Francs,  où  elle  eft  enco*- 
« re  aujourd’hui , reconnoilHint  pour  fon  Roi  Childebert  fils 
« de  Clovis.  Le  Seigneur  a voulu  qu’on  pût  dire  : Elle  a pâlie 
» de  defibus  le  pouvoir  d’une  Nation  fous  le  pouvoir  d’une  au- 
» tre  J elle  a fuccclTivement  appartenu  à dilFerens  Peuples,  fans 
» que  Dieu  ait  permis  qu'aucune  Puillànce  humaine  lait  facca- 
» gée  , tant  qu’elle  a été  foumife  à la  conduite  d’un  Palpeur  tel 
» que  Saint  Céfaire. 

. Si  Theodoric  ne  fut  point  trop  fatisfait  de  la  conduite  que 
Saint  Céfaire  avoit  tenue  durant  le  fiege  d’Arles , il  fut  du  moins 
très-content  de  celle  que  tinrent  dans  cette  occafion  les  autres 
Citoyens  de  cette  Ville.  Les  deux  lettres  que  nous  allons  rap- 
porter en  font  foi.  Nous  avons  déjà  obfcrvé  que  les  Sça- 
vans  étoient  convaincus  que  les  Epîtres  de  Calfiodore  , ainfi  que 
celles  de  Sidonius  & celles  d’Avitus  n’étoient  point  rangées  uii- 
vant  l’ordre  des  tems  où  elles  avoient  été  écrites. 

Celle  de  ces  deux  Lettres  que  je  crois  avoir  été  écrite  ( ^ ) la 


( « ] Ut  apparcac  Senatotem  in  fuis  va- 
liatum  libtis  non  fempet  retumordinem  fc- 
<]ui.  Nam  cicmpli  caufa,  8cc. 

V*Uf.  RtTHm  frMnc.  lib,  J.  paf.  ffj, 

(4)  Arelatcnfcs  iiaquc  qui  noUiis  par- 
tibus  petdutanies  glotiofx  obGdionis  penu- 
liam  pciculciuac,  pu  lAïUâioneni  quaiom 


Cifcalla  tribun  noflra  relazat  bumanitas. 
Ita  ut  fuiuto  rempote  ad  folitam  tedeant 
funâioncm. 

C»fflc4.  variar.  lit.  ).  Ep.  it. 

Viùvtrfii  pojftjfankm  Aretatfi^iai  Thta- 
dùricas  Rtx.  Quamvis  primum  ut  IzTos  In- 
coUstcfovucic  iuhomiaibu  nugis  Ggnum 


I 

) 
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firemiere,  bien  qu’elle  Devienne  qii’après  l’autre  dans  l’ordre  où 
es  l^îtres  de  Caffiodore  font  rangées  aujourd’hui,  cftla  Lettre 
de  Thcodoric  aux  Habitans  de  la  Cité  d’Arles.  Il  y cft  dit; 

» Comme  le  premier  objet  d’un  Souverain  doi^étrc  celui  de  re- 
» medier  avant  toutes  chofes , aux  maux  que  les  hommes  fouf- 
» frent , ceux  d’entre  vous  qui  fe  font  trouvés  dans  la  mifere  ont 
» été  le  premier  objet  de  nos  foins.  Nous  croyons  donc  aujour- 
» d’hui  pouvoir  partager  notre  attention.  Ainiî  dans  le  tems 
M même  que  nous  faifons  fentir  encore  les  effets  de  notre  libc- 
» ralité  à vos  Citoyens  qui  font  dans  le  befoin , nous  envoyons 
» les  fommesncccllàircs  pour  la  réparation  des  murailles  de  vo- 
» tre  Ville. 

L’autre  Lettre  de  Theodoric  cft  adreffée  à Gemellus  Préfet 
des  Gaules  far  inter  im,&L  dont  nous  avons  déjà  parlé  plus  d’une 
fois.  » Nous  remettons,  y dit  le  Roi  des.Oftrogots,  aux  Habi- 
» tans  d’Arles  qui  par  attachement  à notre  fervice  ont  fouftért 
» la  famine  durant  un  fiege  fi  glorieux  poun  eux , la  fomme 
» qu’ils  devroient  porter  dans  nos  cailles  pour  la  quatrième  In-  * 
» diclion  ou  pour  le  quatrième  terme  des  impofitions  faites  au 
» profit  du  File  , m.ais  à condition  qu’ils  acquitteront  ponclucl- 
» Icmcnt  les  termes  fuivans. 

Cette  quatrième  Indiélion  n’échcoit  qu’en  l’année  de  Jefus- 
Chrift  cinq  cens  onze.  Ainfi  l’on  pourroit  dire  que  Thcodoric 
auroit  attendu  bien  tard  à foulager  les  Habitans  d’Arles  fi  le  fié- 
gc  de  leur  Ville  eût  été  fait  dès  l’année  cinq  cens  huit.  II  fcrcit 
aifé  de  répondre  que  la  remife  dont  il  s’agit  n’cft  point  apparem- 
ment la  première  que  Theodoric  leur  eut  faite , quoique  nous 
n’ayons  point  aucun  monument  de  ces  remifes  précédentes  , 
foit  parce  que  les  Lettres  écrites  par  Calliodore  au  nom  de  ce 
Prince  à ce  fujet-là , font  perdues , loit  parce  que  ce  même  Prince 
fe  fera  peut-être  fervi  d’un  autre  Mimftre  que  Callîodore  pour 
donner  à Gemellus  fes  ordres  concernant  les  remifes  antérieu- 
res. D’ailleurs  la  guerre  entre  les  Francs  fie  les  Oftrogots  ne  finit, 
comme  nous  le  verrons,  qu’en  l’année  cinq  cens  dix,  fie  il  fe  peut 
bien  faire  que  tant  qü’ellc  aura  duré,  l’état  des  finances.de  Tnço- 
doric  ne  lui  ait  point  permis  de  fc  priver  d’une  partie  confidera- 
blc  du  revenu  qu’il  avoir  dans  les  Gaules  où  il  tenoit  beaucoup 
de  troupes  qu’il  falloit’ faire  fubfiftcr , Se  qu’il  ait  été  obligé  par 

pictaüs  ofVcndcte  , tauen  niramqnc  huma-  I ducerc  aotiqua  moniia  feftioemua. 
nitat  noftra  conjungic . ut  & largiafis  te-  I IM,  EfifitU  44. 
nedio  Civiboa  confalamns  & ad  culcum  te-  | 
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ces  raifons  d’attendre  la  paix  pour  foulager  les  Habitans  d’Ar- 
les en  general.  Jufques-là  il  fc  fera  contenté  de  faire  quelques 
largelTes  aux  plus  malheureux. 

il  eft  apparent  que  Théodoric  a crû  , à la  faveur  du  ’défordre 
où  la  levée  du  fiege  d’Arles  devoit  avoir  mis  les  affaires  des  Bour- 
guignons , agrandir  la  Province  qu’il  tenoit  dans  les  Gaules.  Ce 
rut  donc  alors  qu’il  fe  rendit  maître  d’Avignon  que  les  Bourgui-  i 

gnons  avoient  confervé  dans  la  guerre  précédente  , & de  quel- 
ques autres  Places  dont  nous  trouverons  dans  la  fuite  de  notre 
Hiftoirc  , les  Oftrogots  en  pofTeffion.  Ce  Prince  , dans  une  Let- 
tre qui  fe  trouve  parmi  les  Èpîtres  de  Caffiodore  , & dans  le  mê- 
me Livre  que  les  deux  qu’on  vient  de  lire , mande  à Uvendil  un 
de  fes  Officiers.  »(<»)  Nous  vous  enjoignons  par  ces  préfentes, 

» d’empêcher  que  dans  Avignon  où  vous  faites  votre  féjour , il 
»>  foit  commis  aucun  défordre.  Que  nos  troupes  y vivent  con- 
»>  formément  aux  Ordonnances  , &c  que  les  Romains  qu’elles 
» font  chargées  de  défendre  n’ayent  point  à foufFrir  d’elles  au- 
* »>  cune  des  violences  contre  lefquelles  ces  troupes  doivent  les 
» protéger. 


CHAPITRE  XVII. 

Campagne  de  cinq  cens  neuf.  Géfalic  ejl  dépofé , ^ Amalaric  efl 
proclamé  Roi  des  Vifigots  en  cinq  cens  dix.  Théodoric  Roi  des 
OJlrogots  fait  la  paix  tant  en  fon'nomt  qu'au  nom  et  Ama- 
laric avec  Clovis,  qui  demeure  maître  de  la  plus  grande  partie 
, du  Pays  que  les  Vifigots  tenoient  dans  les  Gaules.  Clovis 
écrit  une  Lettre  circulaire  aux  Evêques  de  fes  Etats.  Eu 
quelle  année  il  vint  à Tours  , ^ des  offrandes  qu'il  y fit  i 
Saint  Martin. 

SUIVANT  les  apparences  Clovis  aura  pafTé  l’hyver  de  cinq 
cens  huit  à cinq  cens  neuf,  foit  dans  Bordeaux  où  il  avoir 
déjà  pafTé  Thyver  précèdent , foit  dans  quelqu’autre  Ville  de  fes 

( «)  Atque  id  prefemi  autorirare  He)e^a-  1 natadefen/io,  necaliquid  illos  ànoflris 
nun  UC  în  Aventone  in  qua  iclide$,  nihîl  I natis  patt , quos  ab  hoflili  niciniur  oppref- 
ficri  vioicneia  paclaris.  Vi^ac  limilicer  no«  fionê  liberarc. 
üct  caercitus  cum  Komanis.  PioUccis  defti-  ' vmm*  Uh*  i.  £>*  58» 

nouvelles 
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nouvelles  conquêtes  afin  de  pouvoir  recommencer  la  euerredèslc 
printems.  On  croit  fans  peine  aufiitôt  qu’on  a conniuc  caractère 
de  Clovis,  que  tant  que  la  guerre  aura  duré  il  ne  fe  fera  guéres 
éloigné  des  lieux  ôù  elle  fe  faifoit.  Malheureufement  tout  ce 
que  nous  (çavons  de  pofitif  touchant  les  évenemens  de  l’année 
cinq  cens  neuf,  c’eft  que  la  guerre  duroit  encore  cette  année- 
là.  Marius  Avenricen fis  rend  ce  fait  certain.  Il  e(t  dit  dans  fa 
Crorjique  fur  le  Confulat  d’Importunus  qui  remplit  cette  di- 
gnité en  cinq  cens  neuf.  « ( <»  ) Mamnio  l’un  des  Generaux  des 
» Gots  (accagea  une  partie  des  Gaules. 

Ce  n’eft  donc  que  par  conjecture  que  nous  rapportons  à l’an- 
née cinq  cens  neuf  ce  qui  va  fuivre , & qu’on  ht  dans  l’endroit 
de  l’Hiftoire  de  Jornandès  , où  il  fait  l’éloge  de  Theodoric  R.oi 
des  Oftrogots.  {h)  » Ce  Prince  remporta  encore  un  avarttage 
’>  confiderable  fur  les  Francs.  Hîbba  l’un  de  fes  Généraux , ga- 
» gna  contre  ces  ennemis  une  bataille  mémorable.  Trente  mille 
» hommes  de  l’armée  des  Francs  furent  tués  dans  cette  action. 


^ la  bataille  dont  il  cft  ici  parlé  fe  fut  donnée  l’année  préce- 
tfentc  à la  levée  du  fiege  d’Arles , il  cil  fans  ^parcnce  que  Jor- 
nandès n’eût  point  rapporté  quelque  circonltancc , qu’il  n’eût 
dit  quelque  chofe  qui  nous  l’enfeigneroit.  Ce  fut  apparemment 
la  perte  de  cette  bataille  dont  nous  ignorons  le  lieu,  qui  obligea 
Clovis  à entrer  en  traité.  La  paix  ne  fut  conclue  néanmoins  que 
l’année  fuivante,  puifqu’il  efl  certain  que  la  guerre  qu’elle  ter- 
mina, fe  continuoit  encore  en  l’année  cinq  cens  dix. 

En  effet , & comme  on  l’a  déjà  expofé  dans  le  Chapitre  pré- 
cèdent , Géfalic  proclamé  Roi  des  Vifigots  en  cinq  cens  fept 
ne  fut  dépofé  qu’après  avoir  commencé'la  quatrième  année  de 
fon  regne,  c’elt  - à - dire , en  cinq  cens  dix.  Or  Ifidorc,  de  qui 
nous  tenons  cette  date , nous  apprend  une  circonltancc  de  la 
dépofition  de  Géfalic , qui  feule  nous  détermineroit  à croire 
que  la  guerre  duroit  encore  quand  ce  Prince  fut  Jdétrôné.  Notre 
Hillorien  écrit  dans  le  palTagc  qui  a été  rapporté,  que  ce  fut 
le  peu  de  courage  que  Géfalic  montra  lorfque  les  Bourguignons 
firent  une  courfe  jufques  dans  le  territoire  de  Narbonne,  qui 
fut  la  caufe  prochaine  de  fa  dépofition  arrivée  peu  de  tems  après 
qu’il  eut  donné  ces  marques  de  lâcheté. 

(m)  Importuna  vel  Oppart$mo  Cûnfuli^  Theodorîcai  per  Hibbara  ruum  ComîtcDi 
Mammo  Dux  Gotborum  paitcm  Gallix  àn  Galliis  acquinvtr , plus  crigiata  millibus 
^prÆdavit.  Francorumin  prxUo  cx(îs. 

Mat.  Av.  Chr»  mà  mnn.  Jommdii  4t  uhuf  Gtt» 

. 1^)  Non  minus  crophxuiu  de  Francis 
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Il  eft  fcnfiblc  d’un  autre  côté,  en  li faut  le  paflagc  de  Procope 
que  nous  allons  tranfcrire,  que  ce  fut  Thcodoric  qui  fit  entre 
la  Nation  des  Gots&  celle  des  Francs  la  paix  dont  nous  parlons, 
6c  par  laquelle  les  Pays  nouvellement  conquis  fur  les  Vifigots 
par  les  Francs  demeurèrent  aux  Francs.  Or  Thcodoric,  comme 
nous  l'avons  déjà  remarqué,  n’a  pû  faire  un  pareil  Traité  dans 
lequel  il  ftipuloit  pour  les  Vifigots  des  conditions  qui  leur  dé- 
voient être  biendouloureufcs,  qu’après  ladépofition  de  Géfalic, 
& l’inftallation  d’Amalaric  fils  d'Alaric  II.  &:  de  la  fille  de  Thco- 
doric qui  étoit  grand-pcrc  d’Amalaric,  & qui  fut  toujours  fon 
T^uteiir  dcfpotiquc.  Ainfi  la  paix  dont  il  eft  queftion  ne  fçauroic 
avoir  été  faite  avant  l’année  cinq  cens  dix. 

J’ajouterai  même  une  nouvelle  raifon  pour  confirmer  ce  qui 
vient  d’être  avancé.  La  matière  eft  importante  pour  l’intelligen- 
ce des  anciens  Auteurs,  &:  d’un  autre  coté  les  Auteurs  moder- 
nes en  avançant  de  quelques  années  la  date  de  la  paix  dont  il  eft 
queftion  , fe  font  mis  dans  l’impollibilité  de  bien  expliquer  les 
Anciens,  & ils  ont  embrouillé  l’Hiftoire  des  dernières  années 
du  régné  de  Clovis.  Voici  ma  nouvelle  preuve. 

Thcodoric,  comme  on  vient  de  le  voir,  ne  fç.iuroit  avoir 
fait  cette  paix,  avant  qu’il  eût  été  reconnu  par  les  Vifigots 
pour  Tuteur  d’Amalaric  6c  pour  Adminiftr.atcur  des  Etats  de 
ce  Prince  fon  petit-fils.  Cependant  ce  ne  fut  qu’en  cinq  cens  dix 
que  les  Vifigots  reconnurent  Thcodoric  en  cette  qualité.  Com- 
me nous  aurons  occafion  de  le  dire  plus  au  long  dans  la  fuite; 
la  Regence  de  Thcodoric  étant  un  véritable  régné,  plûeôt  qu’une 
adminiftmtion  , tant  qu’il  vécut,  Amalaric  jufques-lànc  fut  Roi 
des  Vifigots  que  de  nom.  Thcodoric  regnoit  fibicn  fur  eux  réelle- 
ment, qu’on  datoit  alors  en  Efpagne  , Du  régné  de  Theoderic  y 
6c  non  pas.  Dit  régné  ctAiAaUric.  C’étoitThéodoric  qu’on  y rc- 
gardoit  comme  le  fucccflcur  de  Géfalic.  Or  l’époque  du  régné 
de  Théodoric  ne  commençoit  en  Efpagne  qu’à  l’année  cinq 
cens  dix.  Il  eft  dit  dans  les  Aàes  du  Concile  de  Terragonc  ; Qu’il 
fut  tenu  (4)  fous  le  Confulatde  Petrus , Confulen  cinq  cens 
feize , 6c  la  fixiéme  année  du  régné  de  Théodoric.  Dans  les 
Aéfes  du  Concile  de  Gironne , nous  lifons  qu’il  fut  tenu  fous 
le  Confulat  d’Agapetus  Conful  en  cinq  cens  dix-fc^t , & la  fep- 

(«)In  nomine  ChtiHi  habita  Synodiis  I Concilitun  Gerandcnrc  anno  feptimo 
Teitazonz  anno  Texco  Theodocici  Kegis  , 1 Theodorici  Regis.  Id  Janii  Agapeto  Cod- 
Conrulc  Petto.  1 fuie. 

Cnuil,  Agrifp.lan,  fr.  • lUiUm.  ptp.  lo^t. 
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aiéme  année  du  Règne  de  Thcodoric.  Il  efl:  clair  que  ces  deux 
f dates  fuppofenc  que  le  regne  de  Theodoric  en  Efpagne  n’aic 

[ comméré  qu’en  ^q  cens  dix.  Voyons  maintenant  ce  qu’on 

! trouve  dans  Procope  concernant  tous  les  évenemens  dont  il  eft 

ici  queftion , & particulièrement  concernant  la  paix  que  Thco- 
doric fit  en  fon  nom  fie  au  nom  des  V iligots  avec  Clovis. 

^ Cet  Hiftorien  après  avoir  parlé  de  la  bataille  de  Vouglé  8c  du 
fiege  mis  par  Clovis  devant  CarcalTonc , continue  ainfi  •.  {*) 
i>  Les  Vihgots  qui  s’étoient  fauvés  de  la  bataille  de  Vouglé  pro- 
»>  clamèrent  Roi  Géfalic,  fils  d’Alaric  II.  fie  d’une  Concubine, 

»•  parce  qu’Amalaric  fils  légitime  de  ce  Prince  qui  l’avoit  eu  de 
» la  fille  de  Théodoric  , n’étoit  encore  qu’un  enfant.  Cepen- 
» dant  les  Francs  intimidés  par  l’approche  de  Thcodoric  qui 
M s’avancoit  jour  les  combattre  à la  tctc  de  l’armée  des  Oftro- 
M^gots  , levèrent  le  fiege  de  Carcaflbnc.  Nonobftant  cet  échec 
>»  les  Francs  ne  laifl'erent  pas  de  fc  rendre  maîtres  de  la  plus 
» grande  partie  des  Cités  de  la  Gaule  qui  font  entre  le  Rhône 
« fie  l’Ocean.  Thcodoric  après  avoir  enfin  reconnu  qu’il  n’étoic 
pas  poflibledc  les  en  chafler,  traita  avec  eux  à condition  de 
» les  leur  laifler  , fie  il  le  fit  reconnoître  pour  maître  dans  celles 
»>  des  Cités  delà  Gaule  qui  étoient  demeurées  aux  Vifigots.  En 
» effet  Thcodoric  après  avoir  engagé  les  Vifigots  à dépofer  Gé- 
« falic,  fie  à mettre  Amalaric  en  fa  place  , obtint  encore  d’eux, 

« que  lui  Théodoric  il  auroit  en  qualité  de  Tuteur  d’Amalaric  - 
« fon  petit-fils , l’»lminiftration  fouveraine  de  tous  les  Etats  de 
>»  ce  Prince  encore  enfant.  Dès  que  cet  arrangement  eut  été  fait, 

» Thcodoric  reprit  le  chemin  de  Ravenne  emportant  avec  lui 
» le  Tréfor  des  Rois  Vifigots  qui  fe  gardoit  à CarcafTonc , mais 
» quoiqu’il  eût  repaffé  les  Alpes , fon  éloignement  ne  l’empê- 


(.«)  Qui  Tupcriticrunti  pnelio  Vifîgodii.Gi- 
fclicum  Alaticicx  concubin!  fîIiumRcgem 
>ppclIarunc,auodAm«Iaricusqui  matrem  ha- 
buit  fîliam  Tncodetici  tune  admodum  puer 
cITci.  Deinde  Thcodccico  cum  Gochorum 
copiis  advenunte  , correpci  mccu  Germa* 
ni  Carcaironxobfidionem  folTcninc.  Illinc 
digrcllï  regiones  Galliæ  qux  ultra  Rhoda- 
nuin  ad  Oceanum  vergunt , fubegere.  Uiide 
cum  co<  cxigcrc  non  poflcc  Thcodcricus  ut 
partes  iliasrciincrenteonccITiti  rcliquam  ille 
tecepit  Galliàm,rublatoquc  d medio  Gifclico 
regnum  Viügothorutn  trandulitad  fuum  ex 
filia  nepotero  Antalaricum  cujusadbucpuc- 
ci  lutclam  Tufeepit.  Thcfauco  émoi  qui  Car* 


caflônx  état  fublaro  Ravennam  fedine  rc- 
diit.  At  in  Galliam  Hifpaniamque  Prifc* 
Ûos  & copias  mittens  dabat  operam  providc 
ut  tegnumftbi  brrniflimc  dabilirci.  Illarum 
antciti  Provinciarum  Prxfcâis  ttibutumim- 
pofuit  quod  cum  quot  annis  acciperct  ne 
avaritiaduci  crcdcreiur,  illiid  in  donativum 
annuum  quo  Gothorum  Vilîgochorumque 
cxcrcitum  afficiebat,  convertit.  Hlncfàâum 
ptogrclTutcmporis  ut  Gothi  & Vifîgothi  (ub 
codem  Principe  in  iifdcm  terris  poiiti , mu- 
tais libcroruni  connubiis  allinitatcm  coo; 
trâxcrint. 

Srtetf.  it BtlhGêth,  lib.fr.  caf.  lu 
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M cha  point  de  continuer  à nommer  les  Officiers  civils  & les  Of" 

» ficiers  militaires , qui  dévoient  commander  en  Eftagne  Sc 
n dans  la  partie  des  Gaules  demeurée  rfUx^i'igots , cWmanierc 
» que  tant  qu’il  vécut,  fon  autorité  fut  toujours  reconnue  dans 
» tous  ces  pays-là.  Il  obligeoit  même  les  Officiers  civils  à lui  en- 
M voyer  chaque  année  ce  qui  reftoit  des  revenus  publics  , les 
n charges  acquittées.  Véritablcmeut  , afin  qu’on  ne  l’accufât 
i>  point  de  s’approprier  le  bien  du  R.oi  fon  petit-fils , il  employoit 
» ce  fonds  en  entier , à donner  chaque  année  aux  Gots  qui  fer- 
» voient  des  gratifications.  Il  arriva , dans  la  fuite  du  tems  même 
>»  Que  lesViligots  & les  Oftrogots  s’accoutumèrent  par  l’habitu- 
» de  où  ils  étoient  de  vivre  dans  les  mêmes  pays , & d’obéir  au 
» même  Maître,  à fe  regarder  comme  étant  redevenus  une  feule 
» Nation  , de  forte  que  les  uns  & l(fs  autres  ils  mjirioient  leurs 
» enfans  cnfcmble,  ««  On  vient  de  voir  que  les  Pays  que  Th^ 
doric  cedoit  aux  Francs  par  la  paix , étoient  du  Royaume  tics 
Vifigots,  tel  que  l’avoit  tenu  Alaric  fécond. 

Quel  parti  Theodoric  aura-t-il  fait  aux  Bourguignons  ? Les 
Auteurs  anciens  n’en  difent  rien.  On  fixait  un  peu  mieux  ce  que 
la  Nation  Gothique  garda  dans  les  Gaules  en  confequence  de  la 
paix  faite  entre  Theodoric  Sc  Clovis.  La  fuite  de  l’Hiftoire  nous 
apprend  donc,  que  les  Oftrogots  conferverent  «alors,  c’eft-ià- 
dirc  en  cinq  cens  dix  , la  Province  qu’ils  avoient  dans  les  Gau- 
les entre  les  Alpes  , la  Méditerranée  & le  bas  Rhône,  laquelle 
étoit  bornée  du  côté  du  Nord  au  moins  eniparric , par  la  Du- 
rance , Sc  qu’ils  s’approprièrent  Arles , foit  à titre  d’indemnité 
des  frais  de  «la  guerre  , foit  par  échange.  Quant  aux  Vifigots , ils 
conferverent  Narbonne , & cinq  ou  fix  autres  Cités  du  Diftriék 
qu’avoit  en  cinq  cens  dix  cette  Métropole.  C’eft  de  quoi  nous 
parlerons  plus  amplement  dans  la  fuite.  > 

Ce  fut  luivant  les  apparences  immédiatemeat  après  la  con- 
clufion  de  la  paix,  dont  nous  venons  de  parler,  que  Clovis  écri- 
vit aux  Evêques  des  Gaules  la  Lettre  fuivante  , qui  s’eft  fauvéc 
du  naufrage  où  tant  d’autres  monumensde  nos  antiquités  ont 
péri.  Voici  le  contenu  de  cette  Lettre  circulaire. 

« Le  Roi  Clovis,  aux  Saints  Evêques  les  dignes  fuccefieurs 
» des  Apôtres.  Vous  aurez  appris  du  moins  par  la  Renommée, 

» quels  ont  été  les  ordres  que  nous  avons  donnés  à nos  troupes 
» quand  elles  étoient  fur  le  point  f 4)  d’entrer  dans  les  Provin- 

<«)  Demimif/mSii  Aftfithea  fijtji-  ] tiantc  £una  qqod  aclum  (iicric  vel  prxceptnm 
inijfmii  Efi/iefii^Chltdevtehiu  Rix.  taun-  | Omni  excrcictti  noftioptiurquam  io  padiao»- 
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» CCS  détenues  par  les  Vifigocs,  & avec  quelle  cxaélitudc  nous 
» les  avons  fait  obfcrver.  V ous  ne  fauricz  donc  ignorer  que  nous 
» défendîmes  alors  à ces  croupes  de  prendre  rien  de  tout  ce  qui 
« appartenoit  aux  Eglilcs,  ou  aux  Communautés  des  Vierges , 
« Epoufes  de  Jdus-Chrift  , & de  toucher  aux  biens  des  Veuves 
» & des  Clercs  qui  fe  font  voués  au  fervice  des  Autels  , ni  mê- 
» me  aux  biens  de  ceux  de  leurs  enfans  qui  fe  font  retires  avec 
» eux.  Nous  ordonnâmes  aulli  dès-lors  qu’il  ne  fut  fait  aucune 
» violence  ou  aucun  tort  aux  perfonnes  attachées  au  fervice  de 
» quelque  Eglife,  & que  ces  perfonnes  fuflènt  rcmifes en  libcr- 
» té  fi  elles  étoient  en  captivité  , dès  que  l’Evêque  Diocéfain 
» voudroit  bien  affirmer  qu’elles  auroient  été  tirées  par  force 
»>  de  l’enceinte  des  Temples  du  Seigneur,  & nous  avons  même 
»>  o£f  royé  dans  la  fuite  aux  perfonnes  qualifiées , ainfi  qu’il  vient 
» de  l’être  expofé  , d’être  remifes  en  liberté  , quand  bien  même 
»>  ce  feroit  hors  de  l’enceinte  de  ces  Temples,  qu’elles  auroient 
>•  éré  faites  prifonniercs  de  guerre.  Pour  ce  qui  regarde  les  Cap- 
» tifs  laïques  qui  auroient  été  pris  portant  les  armes  contre 
» nous  , & qui  pour  cela  auroient  été  déclarés  être  de  bonne 
« prife , nous  avons  confenti  que  vous  accordafficz  à ceux  d’en- 
« tr’eux  à qui  vous  trouveriez  bon  d’en  accorder,  des  lettres  de 
» protection,  afin  qu’à  votre  confidération  les  maîtres  de  ces  Ef- 
» claves  les  traitent  avec  plus  de  douceur.  Car  pour  ce  qui  re- 
»>  garde  les  Captifs  laïques  qui  ne  font  pas  de  bonne  çrife , no- 
» tre  interftion  n toujours  éré  qu’ils  fuU'ent  misau  plutôt  en  H- 
» bertë,  & de  la  même  maniéré  que  nous  avons  réglé  que  les 
» gens app.artenans  aux  Eglifes  y feroient  mis.  Ainiî  vous  avez 
» pû  , & vous  pouvez  réclamer  tous  les  Captifs  laïques  faits  pri- 
» fonniers  de  guerre  contre  le  Droit  des  Gens , fie  nous  pro- 
» mettons  de  déférer  aux  lettres  que  vous -nous écrirez  pour 
» nous  demander  la  liberté  des  Efclavcs  oui  (èront  dans  ce  cas- 
» là  , dés  que  ces  lettres  nous  feront  remi^,  8c  que  nous  y au- 
» rons  reconnu  l’impreflion  du  cachet  de  votre  anneau  Pafto^ 
» ral.  Au  refte,  mes  Officiers  fie  mes  Soldats  ( 4 )vous  fupplicnt 


Gothoram  ingrederetur , Buticudinctn  ve- 
ftram  prztcrirc  non  poniit. ...  De  exteris 
antem  Laicisi]ui  cura  paeem  funt  capcivaii 
& fuerinc  approbati  , Apoflolia  cni  voluc- 
ritisarbitrii  vcfliicll  non  negandum.  Nam 
de  hit  qui  in  pace  noftta  cam  Clerici  quant 
Laid  fubrepci  fucrint , A vcracicer  agoofei- 
lis , veilras  Epiftolas  de  anoulo  vctlio  infta 


Agnacas  Acad  nos ditigaiis  8c  à parce  noftra 
przcepcioacni  latam.  novccitit  cAê  Arman^- 
dam. 

Dm  , lom,  fr.  p.  Sffé!. 

( « ) sic  tamen  populut  nofter  petit  uc  cui> 
cumque  Epiflolas  veltrat  przAare  fueticis 
dignati,  cinn  Saccamcnco  per  Dcum  8c  benc- 
di^OBCffl  vcfttan  dictic  non  taidccû  cen» 


1Î4  Histoire  Crit.  de  T. a Mon.  Françoise, 

« pnr  mon  cntrcmife , de  vouloir  bien  ne  reclamer  que  ceux 
n des  Captifs  laïques,  dont  l’accident  vous  fera  fi  bien  connu, 
»>  que  vous  ferez  toujours  prêts  à en  attefter  la  vérité , en  pre- 
» nant  \ témoin  le  Nom  de  Dieu  , & en  jurant  par  l’impolîtion 
’>  des  mains  que  vous  avez  reçue  lorfque  l’Eglilc  vous  a lacrés. 
>•  C’eft  le  moyen  de  prévenir. les  inconvéniens  qui  dans  le  cours 
*>  d’une  enquête,  naîtroient  de  la  diverfité  des  rapports,  laquelle, 
« comme  le  dit  l’Ecriture , a fouvent  été  caulc  que  le  jufte  a 
» foufFert  avec  l’Impie.  Vénérables  Papes  6c  dignes  Succellcurs 
» des  Apôtres,  je  me  rccommaffde  à vos  faintes  prières. 

Il  fuffit  d’avoir  une  médiocre  connoifl'ance  du  Droit  Romain, 
fuivant  lequel  vivoient  les  Romains  des  G.iules  , pour  compren- 
dre l’importance  de  tout  ce  mie  Clovis  avoit  fait , 6c  ce  qu’il  fai- 
foit  encore  acluellement  en  faveur  des  Evêques.  Quelques  vœux 
qu’ils  culFent  faits  pour  lui,  queloues  fervices  qu’ils  lui  eulTent 
rendus , ils  ne  pouvoient  pas  fe  plaindre  de  fa  reconnoiflancc. 
Non-Iculement  il  avoit  exempté  de  toute  contribution  6c  même 
de  tout  pillage  les  biens  appartenans  aux  Eglifes , non-feulcmenc 
il  avoit  ordonné  qu’on  mettroit  en  liberté  tous  les  Ecclefiafti- 
ques  6c  généralement  tous  ceux  qui  étoient  dans  quelque  dé- 
pendance temporelle  des  Eglifes,  ce  qui  étoit  déjà  beaucoup, 
mais  il  rend  encore  , par  fa  lettre  circulaire  , les  Evêques  maîtres 
de  juger  en  quelque  lorte  , quels  prifonniers  de  guerre  dévoient 
demeurer  captifs  , 6c  quelsdevoient  être  jugés  de  mauvaife  prife. 
Certes  la  lettre  que  nous  venons  de  rapporter  n’eft  pas  celle 
d’un  Prince  qui  réduisît  en  une  efpccc  de  fervitude  les  anciens 
Citoyens  des  Provinces  des  Gaules  qu’il  foumettoit,  ainfi  qu’il 
a plû  à des  Quarts  de  Sçavans  de  l’écrire.  Nous  parlerons  ailleurs 
plus  au  long  de  cette  opinion  extravagante.  Ici  je  me  contente- 
rai de  remarquer  que  Clovis  fc  tqpt  tellement  alTuré  du  cœur  des 
Peuples  dont  il  vermit  de  conquérir  le  pays , que  bien  que  le 
Vifigot  leur  ancien  iBlître , eût  confervé  une  portion  de  ce  pays- 
là  , ce  Prince  y laillà  néanmoins  les  Romains , ou  fes  anciens 
H.ibitans,  fur  leur  bonne  foi.  On  voit  en  effet  parla  fuite  de 
notre  Hiftoirc  qu’il  falloir  que  Clovis  n’eût  laiffe  aucun  Quat- 
tier  des  Francs  dans  les  Aquitaines  comme  dans  la  Novempo- 

fiulanie,  6c  qu’il  ne  leur  y eût  donné  aucun  ét.abliffcmcnt.  Sous 
a féconde  Race  de  nos  Rois,  6c  quand  la  partie  des  Gaules  qui 


iftim  qui  pofeitur  »ctam  erte  , quia  multo- 
rum  Tatieiaces  vet  fairicaces  invcnix  funt  ut 
comptchcndancoi  ficut  fetiptum  cft  ; Petit 


judus  pro  impio.  Otate  yro  me  Domini  fan* 
âi  & Apodolica  fede  digailTuiü  Papa;. 
ihidtm. 
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efl:  au  Nord  de  ia  Loire  s’appelloic  déjà  FtmçU  par  excellence  » 
d'aucanc  qu’il  y ^uic  plulicurs  peuplades  de  Francs,  celle  qui 
cftau  Midi  dccc  nRive,  fenommoic  par  diftinftion  le  pays  des 
Rom.yns  , parce  qu’il  n’.y  avoir  point  encore  généralement  par- 
lant, d’autres  Habitans  que  des  Romains.  La  Chronique,  qui 
porte  le  nom  de  Frédcgaire  en  parlant  d’une  expédition  que  Car- 
loman  6c  Pcpin  , enfans  de  Charles  Martel , firent  en  fept  cens 
quarante- deux  contre  Hunaud  Duc  d’Aquitaine,  du  : {a) 
» Les  Gafeons  ayant  repris  les  armes  conjointement  avec  Hii- 
M naud  Duc  d’Aquitaine  6c  fils  d’Eudes  fon  prédécedeur,  Car- 
» loman  6c  Pépin  adcmblcrcnt  leurs  troupes,  6c  après  avoir 
« pade  la  Loire  à.  Orléans  6c  défait  l’armée  des  Romains,  ils 
M allèrent  attaquer  la  Ville  de  Bourges. 

J’ajouterai  meme  pour  confirmer  ce  que  je  viens  de  dire , que 
les  Rois  de  la  feconcle  Race  étant  enfin  venus  k bout  de  fou- 
mettre  le  Peuple  de  l’Aquitaine,  c’cft-.\-dire  , des  Provinces  qui 
s’appclloicnt  les  deux  Aquitaines, tôc  de  celle  qui  fc  nommoit  la 
Novcmpopulanie  dans  les  derniers  tems  de  l’Empire  Romain  , 
ils  crut^t  que  pour  s’adurcr  de  cette  vafte  contrée , ils  y dévoient 
établir  des  Gouverneurs  6c  d’autres  Officiers  de  tout  grade , qui 
fude’nt  Francs  de  Nation,  (b)  Charlemagne  , dit  un  Auteur  con- 
temporain qui  a écrit  la  vie  de  Louis  Débonnaire  fils  de  cet  Em- 
pereur, mit  dans  toute  l’Aquitaine  des  Comtes  , des  Anciens  6c 
plufieurs  autres  Officiers  de  ceux  qu’on  nomme  Subalternes , 
qui  étoient  de  la  Nation  des  Francs , 6c  aufqucls  il  donna  les  for- 
ces neccllàires  pour  faire  refpccfer  leur  autorité.  11  leur  attribua 
en  grande  partie  l’adminiftration  des  affaires  Civiles  dans  cette 
portion  de  fon  Royaume,  mais  il  leur  confia  entièrement,  6c  la 
garde  de  la  frontière , 6c  l’Intendance  des  biens  dont  la  pro- 
priété appartcrloit  à la  Couronne.  Ainfi  l’on  peut  croire  que  les 
Francs  qui  , fuivant  l’Auteur  des  Geftes  refterent  {c)  dans  la 


(«)  interea  rebellaiitibas  Varconibus  in 
rcgionc  AqultanixcumCbanoaldofilio  Eu- 
done  qaondÿin  , Carlomannus  arque  Pippi- 
nus  Principes  Germani , congregato  eierci  • 
(U  , Ligeris  alvenm  Aurelianis  uebe  tcanf- 
cnne,  Komanos  procerunt  arque  Biturigas 
uibcm  accedunt, 

Chron.  Fredef.  caf.  IIO. 

(t)  Oedioavic  aucem  Catolus  per  totam 
Aquitaniam  Comices  Abbatefque  neenon 
alios  plucimos  quos  Vaflbs  vuleo  vocanc  de 
genre  Francoium  , quorum  prudcncia  le  for- 
sicudinc  nuila  vi  obviare  fuecic  tutum  , eif- 


que  commiüc  curam  regni  prout  utile  judl- 
cavic , finira  cutamen , viilarumque  Rcgia- 
rum  tocalcinproiilîonem. 

ViiM  iMÀrvici  Imftr/tttrà  Kmtli  M.Jîlü  , 
ïncerto  /utrort  fei  tamtn  coâ/Mnee, 

AnnsHtim  Htflor,  Frmc.  (^c.  Pttr. 
Pithti,  part,  x.paf.  If 7. 

(e  ) Arque  in  terra  omni  eorum  fubjugata , 
in  Sanconico  Tel  Burdcgalcnli  Fraiicos  prz- 
cepit  mancre  ad  detendam  Vilïgorborua 
gencem. 

Gf/I.  Frmt,  dttimt  fiftim». 
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Saintonge  & dains  la  Cité  de  Bordeaux  pour  y exterminer  les  Vi- 
• Cgots  qui  en  furent  tous  clialTés , évacucrenJc  Pays  fitôt  qu’ils 
eurent  exécuté  leur  ordre.  C’eft  une  matière  que  nous  traiterons 
plus  amplement  dahs  la  fuite.  Quant  à prefent , nous  nouj  con- 
tenterons de  faire  une  féconde  fois  la  reflexion  , que  le  peu  de 
précaution  que  Clovis  prit  pour  tenir  les  Romains  de  f’Aqiii- 
taine  dans  la  fujettion  , eft  une  preuve  du  bon  traitement  qu’il 
leur  avoir  fait.  Si  ce  Prince  , dit-on,  ne  donna  point  des  quar- 
tiers aux  Francs  dans  cette  Contrée,  qu’y  devinrent  les  terres 
dont  les  Viligots  s’étoient  emparés  fur  les  Romains , c’eft-à-di- 
re , fur  les  anciens  habitans  du  Pays  î Je  ne  le  f<jais  point  cer- 
tainement, mais  fuivant  l'apparence  une  partie  de  ces  terres  aura 
été  rendue  aux  familles  à qui  les  Vifigots  les  avoient  ôtées,  une 
autre  partie  aura  été  donnée  aux  Eglifcs,  & une  troifléme  aura 
été  réunie  au  domaine  du  Prince.  En  eflèt  on  va  voir  parles  ac- 
tes du  Concile  tenu  à Orléans  en  cinq  cens  onze,  que  Clovis 
avoir  donné  beaucoup  de  fonds  de  terre  à l’Eglife,  & il  paroît 
en  lifant  l’Hiftoire  des  Rois  de  la  première  Race  , que  ces  Prin- 
ces avoient  un  grand  nombre  de  Métairies  dans  les  P^vinces 
qui  font  (îtuées  au  Midi  de  la  Loire. 

Dés  que  la  guerre  eût  été  terminée , Clovis  vint  à Tours , non 
pour  foumettre  cette  Ville,  qui,  fuivant  l’apparence,  lui  avoir  prê- 
té ferment  de  fidelité  dès  cinq  cens  fepr,  & immédiatement  après 
la  bataille  de  V ouglé  , mais  pour  y faire  fes  oifrandes  au  tom- 
beau de  Saint  Martin , & rendre  grâces  à la  Providence  dans  le 
lieu  même  où  il  avoit  eu  un  augure  fi  favorable.  Il  n’y  fera  point 
venu  plutôt,  parce  qu’il  n’aura  point  voulu  s’éloigner  de  la  fron- 
tière de  fes  ennemis  tant  que  la  guerre  aura  duré.  Ce  que  dit 
Grégoire  de  Tours  concernant  la  date  de  la  venue  de  Clovis 
dans  cette  Ville,  confirme  encore  tout  ce  que  nous  avons  avan- 
cé, quand  nous  avons  écrit  que  la  paix  qui  termina  la  guer- 
re des  Francs  contre  les  Gots,ne  fut  conclue  qu’en  cinq  cens 
dix. 

Notre  Hiftorien  aj5rès  avoir  parlé  des  conquêtes  des  Francs 
fur  les  Vifigots , dit  en  parlant  de  l’arrivée  de  Clovis  à Tours  : 
» (4)  Clovis  ayant  achevé  fon  expédition  viélorieufe , il  paflTa  en 
» s’en  retournant  par  la  Ville  de  Tours , & il  y fit  plufieurs  pre- 
*»  fens  à l’Eglife  bâtie  fur  je  tombeau  de  Saint  Martin. 

Lorfque  Clovis  vint  à Tours  la  guerre  étoit  donc  déjà  finie. 

(«)  Patjita  poli  hxc  vlâoria  , Turoois  I tifli  muncra  offetens. 
cc(rclTus,mululânâx  BaClicx  Beau  Mai-  [ Gr,  I»r.  $7. 

Auflj 
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AulTi  allons -nous  voir  par  cc  qui  fuit,  que  Clovis  ne  vint  à 
Tours  q^u’ajjrès  l’année  cinq  cens  neuf. 

L’Hiftonen  Eeelefiaftique  des  Francs  quelques  lignes  apres 
avoir  rapporté  le  paflage  que  nous  venons  de  citer  , écrit  : 
» (4)  Licinius  fut  fait  Evêque  de  Tours.  Ce  fut  fous  fon  Epif- 
X copat  que  les  Francs  firent  aux  Vifigots , la  guerre  dont  nous 
*>.  venons  de  parler,  & que  le  Roi  Clovis  vint  à Tours. 

Ce  même  Auteur  dit  dans  le  Catalogue  des  Evêques  fes  pré- 
dccelTèurs,  qu’il  a placé  à la  fin  du  dixiéme  Livre  de  fon  Hif- 
toire.  » (b)  Licinius  Citoyen  d’Angers  fut  fait  Evêque  de 
» Tours,  & tandis  qu’il  rempliflbit  ce  Siège,  Clovis  qui  for- 
» toit  viélorieux  de  fon  expédition  contre  les  Gots  , vint  à 
•>  Tours.  D’un  autre  côté,  nous  avons  fait  voir  en  parlant  des 
deux  Evêques  de  Tours  perfécutés  par  les  Vifigots,  queVerus 

ftrédccelTeur  immédiat  de  Licinius  & le  dernier  de  ces  deux  Pré- 
ats  infortunés , n’avoit  été  élu  Evêque  de  Tours  que  l’année 
quatre  cens  quatre-vingt-dix-huit.  Ainfi  comme  Verus  avoic 
•fiégé  onze  ans  & huit  jours  (^ ) , il  ne  peut  être  mort  & Lici- 
nius fon  fuccefleur  ne  fçauroit  avoir  été  élu  qu’en  cinq  cens 
neuf.  Or  comme  Grégoire  de  Tours  fuppofe  dans  fon  récit  que 
la  guerre  entre  les  Francs  & les  Vifigots  ait  duré  encore  quel- 
que tems  fous  l’Epifci^at  de  Licinius,  il  feroit  très- probable 
quand  même  on  nen  fournit  rien  d’ailleurs,  que  la  paix  o’au- 
roit  été  faite  qu’un  an  après  l'éleélion  de  Licinius,  c’eft-à-dire, 
en  cinq  cens  dix  , & par  conféquent  que  ce  fut  cette  année-là 
que  Clovis  vint  à Tours.  En  fuivant  cc  fentiment  on  trouvera 

3 UC  Grégoire  de  Tours  &c  Ifidorc  de  Seville  feront  parfaitement 
’accord. 

II  cft  vrai  qu’on  lit  dans  l’endroit  dcl’Hiftoire  Eccléfiaftique 
des  Francs  , où  il  eft  parlé  de  la  mort  de  Clovis , une  chofe  fur 
laquelle  on  peut  fonder  une  objeéfion  fpecieulè  contre  notre 
fentiment.  Il  y eft  dit  que  Clovis  (ti)  mourut  la  onzième  année 
de  l’Epifeopat  de  Licinius.  Or  comme  Clovis  cft  mort  certai- 


(»)  Licinius  Turonicis  Epifcopiis  ordi- 
iiitur.  Hujas  icmporc  betlum  fupccius  Tcri. 
ptum  , geitura  cft  , & hujus  ccœpoce  ,Chlo- 
doscchus  Rex  Turoois  venic. 

Ibidem . C4p. 

(h)  Licinius Ctvis  Andegavenfîs 

Hujus  icmporc  Chtodoveus  Rex  vidh>c  de 
xxdc  Gothorum  Turonis  rediie. 

Gttg.TMr.  Hifi.  Ub  \o.  CMf.it, 

{e)  Otdiiuiuc  Epifeopus  Verus  2c  ip(ê 

Tfme  II. 


pro  merooratr  caufr  zelo  fufpcrtus  habiras 

a Goihis Sedit  autemanoos  uode- 

cim  dicsoâo. 

Ibtdtm. 

{d)  fi  tranfitu  vero  Sanâi  Martini  ufque 
ad  tranlîcum  Cblodovccbi  Régis  qui  niic 
undecimus  aiinus  Epircopaïus  Liciiiü  Tu- 
ronenfis , &c. 

Gr,  Tmr.  hifi,  libre  feeutido . CMf,  41> 

Obüc  CblodoTcchus  xrz  vulgaiis  aooq 

Ec 
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. nemcnt  en  cinq  cens  onze,  il  faudroit  que  l’Epifcopac  de  Lici- 
nius  eût  commencé  dès  l’année  cinq  cens.  Mais  comme  l’a  re- 
marqué Dom  Thierri  Kuinart,  dont  nous  avons  déjà  rapporté 
l’oblcrvation , on  ne  fçauroit  foutenir  que  Licinius  ait  été  fait 
Evêque  de  Tours  dès  l’année  cinq  cens.  En  premier  lieu,  le 
Diacre  Leon  fouferivit  encore  au  nom  de  Verus  prédecellèur  de 
Licinius , les  actes  du  Concile  tenu  dans  Agdc  en  l’année  cinq 
cens  fix.  En  fécond  lieu,  il  c(l  clair  par  la  diftribution  des  an- 
nées du  fixiéme  fieclc  faite  par  Grégoire  de  Tours  entre  les  Evê- 
ques Tes  prédecedeurs,  que  Licinius  n’a  pu  commencer  fon  Epif- 
tiv.  }.  cil.  J.  copat  en  l’année  cinq  cens,&  qu’il  ne  fçauroit  avoir  été  éld 
avantl’annéc  cinq  cens  neuf.  Ainli  comme  nous  l’avons  déjà  in- 
finué  en  parlant  du  rétablidement  de  Childeric , il  faut  que 
l’endroit  de  l’Hilloire  de  Grégoire  de  Tours,  où  l’on  ht  que 
Clovis  mourut  la  onzième  année  de  l’Epifeopat  de  Licinius  ait 
été  altéré,  & que  les  Copiftes  ayent  fait  d’une  féconde  annéeune 
• onzième  année,  (bit  en  changeant  le  premier  point  du  chif- 

fre Il , en  un  x , foit  en  failant  quelqu’autrc  faute  pareille^ 
quand  ils  ont  copié  les  chifFres  fervans  à marquer  le  nombre  des 
années.  Je  n’ai  point  connoidance  d’aucun  Maniifcrit  de  l’Hif- 
toire  de  Grégoire  de  Tours  copié  du  tenas  des  Rois  de  la  pre- 
mière Race  , où  le  nombre  des  années  foit  écrit  tout  au  long. 
Dans  tous  les  Manuferits  dont  il  vient  d’être  parlé  , le  nombre 
des  années  cft  toujours  marqué  en  chifFres  Romains. 

Grégoire  de  Tours  fe contente  de  dire  en  général,  que  Clovis 
étant  venu  à Tours  , il  y fit  des  prefens  magnifiques  à l’Eglife 
bâtie  fur  le  tombeau  de  Saint  Martin  { mais  on  trouve  dans  l’Au- 
teur des  Geftes  une  particularité  concernant  ces  prefens,  qui 
mérité  bien  que  nous  la  faflions  lire,  (a)  Cet  Ecrivain  raconte 
• que  Clovis  après  avoir  envoyé  fes  odrandes  à l’Apôtre  des  Gau- 
les, voulut  enfuite  racheter  un  de  fes  chevaux  dont  il  avoit  fait 
prefent  à l’Eglifc  de  ce  Saint.  Suivant  toutes  les  apparences, 
c’étoit  le  dîcval  de  bataille , qui , comme  nous  l’avons  dit , avoir 


«piingcntdïino  undedmo  qu!  non  fuk  Li- 
cinii  Epifeopi  undecimus  cum  Lco  Oiaco- 
niis  nomine  Veri  EpiTcopi  qui  fuit  prxdc- 
cclTor  Lidnii,  Concilio  Agathenit  anuo 
quingcmcrmio  fexto  fubrcriprctic. 

N»im  Ruinart.  fa/,  lco. 

( » ) Dcindc  Turonis  Civitatem  reverfui, 
mulia  muntra  Bafilicz  Beaii  Martini  iribuit. 
Equus  vero  quem  anrea  ad  ipfam  Ecclclîam 
tranCnirtiat , illius  Matiicolarüa  Jatus  cR. 


Ille  TCTo  centutn  (btidos  pro  ipfbeqno  ut 
eum  reciperet  tranfniilit , quibns  datis  cquut 
ilIc  nullatcnus  femovit.  At  ille  ait  date  il. 
lis  alios  ccnium  folidos.  Cumque  alios  CCD- 
cuni  folidos  dcdilTcnc,  Ranm  ipfe  equus  fo- 
luiusabiit.  Tune  cum  laniiia  Rex  ait  : Vere 
Bcatus  Martinus  bouus  cR  in  auxilio  , fed 
earus  in  negocio. 

CtJlA  frme.  caf.  17. 
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tant  contribué  à faiiver  la  vie  au  Roi  des  Francs  à la  journée  de 
Vouglé.  Clovis  envoya  donc  cent  lois  d’or  aux  domeftiques  de 
Saint  Martin  qui  avoient  loin  de  ce  cheval , & croyant  l’avoir 
bien  payé  , il  leur  manda  de  le  remettre  à ceux  qui  avoient  or- 
dre de  le  lui  ramener;  mais  les  Palefreniers  de  l’EglIfe  de  Saint 
Martin  qui  Içavoient  lans  doute  quelques-uns  de  ces  lecrcts  na- 
turels qui  ont  fait  palier  tant  de  Bergers  pour  être  forciers , en  fi- 
rent ufage  dans  cette  occalion,&  le  cheval  ne  voulut  jamais  pafler 
le  feuil  de  la  porte  de  l’écurie.  Au  lieu  de  cent  fols  d’or  , Clovis 
en  envoya  deux  cens,  & aulFi-tôt  qu’ils  eurent  été  comptés,  le 
cheval  luivit  de  lui-même  ceux  qui  étoient  venus  le  racheter.  Ce 
Prince  qui  fe  doutoit  bien  du  tour  d’adrelTe  que  les  Palefreniers 
lui  avoient  joiié , dit  en  fouriant , le  bon  mot  dont  on  a fait  de- 
puis tant  d’applications  ; » Saint  Martin  fert  bien  les  amis , mais 
» il  fe  fait  bien  payer  de  fa  peine. 


CHAPITRE  XVIII. 


Clovis  efi  fait  Conful  ^ il  fe  met  foUmnellement  e»  foffcjpon  de 
cette  Dignité,  Des  motifs  qui  avoient  engagé  Anafiafe  Em» 
fereur  d’Orient  à la  conférer  au  Koi  des  Francs  t ^ du 
pouvoir  quelle  lui  donna  dans  les  Gaules.  Clovis  établit  À 
Paris  le  Siégé  de  fa  Monarchie. 


NO  U s voici  arrivés  à un  événement  de  la  Vie  de  Clovis , 
qui  fut  peut-être  après  fon  Baptême , celui  qui  contribua 
le  plus  à l’établillcment  de  la  Monarchie  Françoife.  Le  Roi  des 
Francs  fut  fait  Conful  par  l’Empereur  d’Orient,  & il  fut  re- 
connu pour  Conful  par  les  Romains  des  Gaules.  11  les  gouver- 
na dans  la  fuite  en  cette  qualité  avec  autant  de  pouvoir  qu’il 
en  avoic  furies  Francs  en  qualité  de  leur  Roi.  Commençons  ce 
que  nous  avons  à dire  fur  un  aulli  grand  événement , par  rap- 
porter ce  qu’on  en  trouve  dans  l’Hiftoire  de  Grégoire  dcTours. 
» (4)  Ce  fut  dans  cetems-là  que  Clovis  reçut  le  Diplôme 


( » ) Igicur  Chlodovecbatab  Aaa(U(io  Im- 
peraiorc  CoAicillos  i]c  Confulaiu  accepte  Sc 
in  Balilica  bcaci  Maniiii  cuoica  blatca  indu- 
cui  & clamide  , imponens  cecvici  diadema. 
Tune  arcciifo  cquiie  aunim  argencumque  in 
ûinereillo  qwdiacci  pocua  auü  Balilicx 


bcaci  Martini  & Eccicliam  CiTicatii  cft , 
prxfeotibus  populis  manu  propria  fpargens 
voluniace  benignUEma  erogavic  , Sc  ab  ea 
die  canquam  Couful  Sc  Augudut  eft  vocita- 
tus. 

Gr,  Titr.  Hifi,  Mn  t.  c*f.  ;g.  . 

■ E C ij 
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» ou  les  provifions  du  Confulat,  que  l’Empereur  A naftafe  lui 
»>  envoyoit.  Quand  il  les  eut  rc<jûes , il  fe  revêtit  dans  l’Eglifc 
» de  Saint  Martin  de  la  robe  de  pourpre  & du  manteau  d’écar- 
» late.  Enfuite  il  mit  le  diadème  fur  fa  tête  , 8c  montant  à che- 
» val  au  fortirdu  portique  de  cette  Eglifc,  il  fc  rendit  en  grand 
» appareil  à la  Cathédrale  de  Tours.  Pendant  la  marche  il  fut 
>j.  toujours  environné  d’une  foule  de  peuple , auquel  il  jettok 
» lui-même  avec  un  air  de  bonté  , des  pièces  de  monnoyc  d’or 
» 8c  d’argent  : Dès  ce  jour-là , tout  le  monde  appella  8c  s’adref- 
» fa  à Clovis  comme  au  Conful , 8c  même  comme  à l’Empe- 
" rcur.  Il  cft  important  de  remarquer  ici  que  la  narration  que 
l’Auteur  des  Geftesf^^,  Hincmarf^),  8c  Flodoard  (e)  nous 
ont  laiflec  de  ce  mémorable  événement , font  conformes  à celle 
de  Grégoire  de  Tours.  Tous  ces  Auteurs  difent  en  termes  ex- 
près, que  Clovis  fut  fait  Conful.  Leurs  paflâges  font  ici  rap- 
portés. • 

On  f(jait , (\\\'4pfe//er  à l’£fnperear , c’étoit  déclarer  qu’on  por- 
toit  fa  caufe  devant  l’Empereur  (</).  f'eus  tvez, , dit  Feftus,à 
Saint  Paul , appelle  à P Empereur  vousenvoycraà  l’Empereur. 

Véritablement , c’étoit  être  , de  fait.  Empereur  dans  les  Gao- 
, les , que  d’y  être  reconnu  en  qualité  de  Conful  dans  les  circon- 
ftanccs  où  Clovis  prit  pofTcflion  du  Confulat.  11  étoit  déjà  maî- 
tre de  prcfquc  tout  ce  qu’il  y avoît  de  gens  de  guerre  dans  cette 
vafte  contrée  , lorfqu’il  fut  promu  à cette  augufle  Dignité  , qui 
lui  donnoit  dans  les  afFaircs  civiles  le  même  pouvoir  qu’il  avoir 
auparavant  dans  les  affaires  de  la  guerre.  Cette  Dignité  le  ren- 
doit  le  Supérieur  de  tous  les  Officiers  Civils  des  Gaules,  comme 
il  y étoit  déjà  le  Chef  des  Officiers  Militaires.  En  un  mot,  la 
nouvelle  Dignité  de  Clovis  lui  conferoit  le  droit  de  comman- 
der en  vertu  des  Loix  à tous  Icj  Romains  des  Gaules  qui  fe  di- 
foient  encore  Sujets  de  l’Empire , 8c  ce  Prince  avoit  en  main  la 
force  ncceflaire  pour  fc  faire  obéir.  S’il  eft  permis  de  s’expliquer 


(4)  Ab  Anaftafio  Impçratorc , accepk 
ttinc  Chlodovcus  Rex  Codiclllos  pro  Con- 
fulatu*  Tunica  blatca  inducus  Rex  in  Bafî' 

lica  bcaci  Msrciiû Abcadictancjuam 

Conlut  & Auguflus  ctl  appcllatus. 

Gefi.  franc,  cap.  17. 

(t)  Per  idenn  remplis  ab  Anaflafio  Impe- 
racoreCodicillos Chludovicus  Rex  pro  Con- 
fulacu  acc^it.  Cumquibus  Codicillis  cii.im 
illi  AnaRanus  coronam  auream  cum  gemmis 
& toaiuniblaceam  jnlih  & ab  ca  dic  Coa* 


fùl  8c  Aaguftus  efl  appellaras; 
rii4  Rttmgit  ptr  htnem. 

(e)CodicilIos  ab  Anaflado  Tmpcratofc 
pro  Confulatu  fibi  mjfTos  cum  corona  aurea». 
cunicaque  blatca  fumpfit&  ab  indc  Conful 
appellatus  elle  menK>ratuf. 

Hijl.  Eccl  Rem.  Ith- 1.  rap.  ip, 
id)  Cxfarcm  appcilo.  Tune  Feftus  cum 
cnnciiio  locutus  relpondit:  CxCatem  appel* 
] lafti  , Cxfarem  ibi^. 

1 Acier»  tapitevïitjip»^ 
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alnfi , Clovis  tenoit  déjà  le  fccptrc  dans  la  main  droite  , & l’Em- 
pcrcjr  Anaftafe  en  le  raifant  Conful , lui  mit  la  Main  de  Juftice 
dans  la  main^auche.  Enfin  , le  Prince  dont  Clovis  fe  rcconnoif- 
foit  de  nouveau  l’Officier  , en  acceptant  la  Dignité  qui  vcnoitde 
lui  être  conférée , faifoit  Ton  féjour  à Conftantinople.  Eloigné 
des  Gaules  à une  fi  grande  diftance , il  ne  pouvoir  pas  y avoir 
d’autre  autorité  que  celle  dont  il  plairoit  au  Roi  des  Francs  de 
l’y  faire  jouir.  Ain  fi  l’on  avoir  raifon  de  s’adrefier  à Clovis  , non- 
feulement  comme  au  Conful , mais  comme  à l’Empereur  lui- 
même. 

Autant  qu’on  peut  le  con  je£kurer  en  fc  fondant  fur  ce  qu’onfçaic 
des  maximes  politiques  des  Romains  & de  la  fituation  où  l’Empire 
étoit  alors , Clovis  après  avoir  exercé  le  Confulat-durant  l’année 
cinq  cens  dix,  devoir  continuer  à gouverner  toujours  les  Gaules, 
du  moins  en  qualité  de  Patrice  ou  deProconful.  Il  auroit  été  trop 
difficile  de  mettre  en  poficffionfonSuccefleurauConfulat.  Pour- 
quoi donc  le  nom  de  Clovis  n’eft-il  pas  écrit  dans  lesFaftes  fi»r 
l’année  cinq  cens  dix,  puifqu’il  étoit  cette  année -là  Conful  > 
Pourquoi  ne  trouve-t-on  fur  cette  année  dans  les  Faftes  de  Caf- 
liodore , dans  ceux  de  Marius  Aventicenfis  Sc  dans  les  autres  qui 
paflent  pour  autentiques , qu’uç  feul  Conful , le  célébré  Boéce, 
alors  un  des  Miniftres  de  Thcodoric  , & fi  connu  par  fes  écrits 
& par  fes  malheurs  ? 

Je  réponds.  L’objection  feroit  d’un  grand  poids , fi  nous  avions 
encore  les  Faftes  publics  qui  fc  rédigeoient  alors  dans  les  Gai>- 
les,  & fur  Icfqucls  on  écrivoit  jour  par  jour  , ainfi  qu’il  le  paroît 
quand  on  lit  la  mention  qu’en  fait  Grégoire  de  Tours  (a)  les 
ëvenemens  qui  interefloient  particulièrement  cette  Province  de 
l’Empire 5 mais  nous  n’avons  plus  ce  Journal,  ôc  pour  parler 
comme  Tacite  1«  Diurna  Aiferum  ScripiuraA\i  Prétoire  des  Gau- 
les. Les  Faftes  autentiques  du  fixiéme  fiécle  qui  nous  font  de- 
meurés , & qui  nous  apprennent  nûemcnt  le  nom  des  Confuls , 
font  encore , ou  des  Faftes  rédigés  par  des  Particuliers  , ou  tout 
au  plus  des  Faftes  publics  rédigés  dans  Rome  ou  dans  Arles. 
Thcodoric  étoit  le  Maître  dans  ces  deux  Villes,  & cePrince 
n’aura  pas  voulu  qu’on  inferivît  le  nom  de  Clovis  dans  nos  Monu- 
mens , parce  qu’il  devoit  être  mécontent  que  les  Romains  d’O- 
rient  eulFent  conféré  au  Roi  des  Francs  une  Dignité  dont  il 
pourroit  bien  fc  prévaloir  un  jour  contre  les  Oftrogots.  Ils  de- 

( 4 ) Nam  & in  Confularibas  legloms  , Thcixlcmerem  Rcgcm  Fiancotom  , Scc. 

Tmr.  HiÜ-  lit-  »•  «f.  y. 
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voicnc  appréhender  que  Clovis  n’cncrcprîc  de  faire  valoir  fon 
autorité  de  Conful  dans  la  partie  du  Partage  d’Occident  donc 
ils  étoient  Maîtres.  Enfin  il  paroît  qu’Anaftafe  âvoit  en  con- 
férant la  Dignité  de  Conful  d’Occident  à Clovis,  donné  atteinte 
au  Concordat  qu’il  avoit  fait  avec  Theodoric,  puifque  fiiivant 
cette  convention  donc  nous  avons  déjà  parlé , le  Confulat  d’Oc- 
cidenc  ne  dévoie  être  ren^li  que  par  le  Sujet  que  le  R.oi  des  Of- 
trogots  prefenceroic  à l’Empereur  d’Orienc  pour  être  nommé 
Conful. 

Dès  que  l’on  a quelque  connoiiïancc  desufages  de  l’ancienne 
Rome,  on  rcconnoît  dans  la  ceremonie  ouc  Olovis  fit  à Tours 
pour  prendre  folemncllcment  poflèllion  du  Confulat,  la  mar- 
che de  cerememie  que  faifoient  ceux  qui  entroient  en  exercice 
des  fonéfions  de  cette  Dignité , & qui  s’appclloit  Entrée  Confit- 
taire , ou  Prtcejpts  Conjularii, 

Quelques-uns  de  nos  meilleurs  Hiftoriens,  fondés  fur  le  té- 
moignage d’Auceurs,  qui  n’ont  écrit  que  fous  la  troifiéme  Race 
de  nos  Rois,ou  fur  leurs  propres  conjectures , ont  prétendu  qu’A- 
naftafe n’avoit  point  conféré  le  Confulat  h Clovis,  mais  feule- 
ment le  Patriciat.  Je  ne  ferai  pas  long  .à  les  réfuter. 

Grégoire  de  Tours  qui  a vécu  dans  un  fiecle  où  il  y a eu  encore 
desConfuls  ôc  des  Patrices,  & cjui  a vûtant  de  perfonnes  qui 
avoient  vû  Clovis  , n’a  point  pu  (i  méprendre  , ni  dire  que  Clo- 
vis avoit  été  fait  Conful  s’il  eut  été  vrai  que  ce  Prince  avoit  été 
fait  feulement  Patrice.  Notre  Hiftorien  fçavoit  trop  bien  pour 
cela  la  différence  qui  étoir  entre  ces  deux  dignités , & que  le  Pa- 
triciat, quoiqu’il  fût  une  dignité  fuperieure  k celle  de  Préfet 
d’un  Prétoire,  étoit  néanmoins  fubordonné  au  Confulat,  ainfi 
que  nous  l’avons  montré  dans  le  dix-neuviéme  Chapitre  du  fé- 
cond Livre  de  cet  Ouvrage.  . • 

D’ailleurs,  aucun  des  deux  premiers  Auteurs  qui  ont  écrit  fur 
l’Hiftoirc  de  France  après  Grégoire  de  Tours  , & qui  ont  écrit 
fous  la  première  Race , ne  dit  que  Clovis  ait  alors  été  fait  feule- 
ment Patrice.  Frédégaire  ne  parle  ni  du  Patriciat  ni  du  Confulat 
de  Clovis } l’Auteur  des  Geftes  des  Francs  dit  au  contraire,  que 
ce  fut  le  Confulat  que  l’Empereur  Anaftafe  conféra  au  Roi  Clo- 
vis j que  ce  dernier , qui  étoit  ^ Tours  lorfqu’il  reçut  les  Lettres 
de  provifion  de  la  dignité  de  Conful , y en  prit  folemnellement 
pofieflion , & cj^ue  dès-lors  chacun  eut  recours  à lui  comme  étant 
Conful;  éc  meme,  comme  s’il  avoit  été  ^Empereur.  Hincmar 
écrit  aum  dans  la  V ic  de  Saint  Rcmy , que  Clovis  fut  fait  Conful 
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te  non  point  Patrice.  Nous  venons  de  rapporter  le  paffage  ou 
cet  Hiftorien  le  dit  pofitivement.  Flodoard  qui  a écrit  fous  la  fé- 
condé Race,  dit  aulfi  qu’Anaftafe  conféra  le  Confiilat  à Clovis. 
Nous  venons  d*e  rapporter  le  paflage  de  cet  Auteur. 

Aimoin  qui  n’a  écrit  que  fous  les  Rois  de  la  troifiémc  Race, 
cft  le  premier  qui  ait  dit  qu'Anaftafe  n’avoit  conféré  à Clovis  que 
le  Patriciat.  Selon  lui , les  Envoyés  de  l’Empereur  Anaftafc  {a) 
ne  remirent  h Clovis  dans  la  Ville  de  Tours  que  les  Provifions 
du  Patriciat  ? Peut-on  mettre  en  balance  l’autorité  de  cet  Hifto- 
rien avec  celle  des  quatre  Auteurs  qui  ont  écrit  fous  la  première 
ou  fous  la  fécondé  Race,  6c  qui  difent  tous  unanimement,  6c 
fans  être  contredits  par  aucun  de  leurs  Contemporains , que  Clo- 
vis fut  fait  Conful.  Aimoin  d’ailleurs  fc  réfute  lui-même,  car 
après  avoir  dit  ce  qu’on  vient  de  lire , il  a joute  que  Clovis  fe  para 
des  vêtemcnsConfulaires,  & il  termine  fon  récit  par  ces  paroles. 

»j  Depuis  ce  tems-là  Clovis  fe  trouva  digne  d’être  appcllé  Con- 
i»  fui  ÔC  Empereur.  Tout  ce  que  peut  prouver  la  narration  d’Ai- 
moin  , c’eft  que  ce  Religieux  prévenu  de  l’idée  que  les  Francs 
s’étoient  rendus  maîtres  ^es  Gaules  par  voye  de  conquête , n’au- 
ra pas  pû  croire  que  l’Empereur  eût  voulu  conférer  la  Puiflanec  i 
Confulaireà  l’ennemi  du  nom  Romain.  Aimoin  aura  donc  chan- 
gé, de  fon  autorité  , le  Confulat  en  Patriciat,  qui  fou  vent  n’é- 
toit  plus  qu’une  dignité  honor.airc.  Ce  quia  trompé  Aimoin, 
peut  bien  aufli  avoir  trompé  les  Auteurs  modernes  qui  ont  fuivi 
Ion  fentiment. 

Non-feulement  Clovis  prit  pofteflion  folemnellemcnt  de  fa 
nouvelle  dignité , mais  il  en  porta  encore  ordinairement  les  mar- 
ques. Du  moins  c’eft  ce  qu’un  des  plus  précieux  monumens  des 
antiquités  Françoifes  donne  lieu  de  préfumer.  J’entends  parler 
de  la  ftatuc  de  ce  Prince  , qui  fc  voit  arec  fept  autres  reprefen- 
tantes  un  Evêque,  quatre  Rois  & deux  Reines , au  grand  Por- 
tail de  l’Eglifc  de  Saint  Germain  des  Prez  à Paris. 

Dom  Thicrri  Ruinart  nous  a donné  dans  fon  édition  des  Oeu- 
vres de  Grégoire  de  Tours  l’eftampc  de  ce  Portail , ainfi  que  l’ex- 
plication des  huit  figures  qui  s’y  trouvent,  & que  les  Antiquaires 


(s)  Rebus etgocun^s  ex  feaceacia corn- 
•ofitis  Turonis  iter  Clodoveus  dirigic  ubi 
wtn  (lativarum  graiia  aliquantirper  ux»a- 
tur , Icgaiionem  rufeepte  Atuflafii  Principis 
Conflaiiiinopo'iuni , munera  cpiflolarqoe 
mittcniis  , iu  quibus  vidclictc  littetis  hoc 
coaciacbacat  : Quod  compUcuciit  &bi  ft 


Senatoribos,  cam  c(Te  amicum  Impeiatotum, 
Patriciumque  Romanorum.  His  ilk  pcck- 
âis , Coarulaci  trabea  infigoicus , alceoro 

equo. Ab  ijla  die  Coorul  fiouU  it 

Aoguftos  meruit  ouncupari. 

Hijl-  Iti.  frinu . CMf,  aa. 
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crovent  du  tems  où  l’on  bâtit  l’Eglife,  ce  qui  fut  fait  fous  le  règne 
de  Childebert  un  des  Hls  du  Roi  Clovis.  Voici  ce  que  notre  Au- 
teur dit  concernant  la  Ratuë  de  ce  Prince,  qui  cft  là  fécondé  de 
celles  qui  font  à main  droite  quand  on  fort  de  l’Ëglifc.  (4)  » La 
M ftatuë  qui  cft  après  celle  de  l’Evêque  Saint  Remy , reprefente 
»>  un  R oi  revêtu  d’habillemcns  magnifiques  & qui  ont  beaucoup 
» d'ampleur.  Il  porte  une  couronne  fur  la  tête , & il  tient  de  la 
»>  main  gauche  un  rouleau  de  papier,  fur  lequel  cependant  on 
>•  n’apperçoit  aucun  caraeftere,  foit  qu’il  n’y  en  ait  jamais  eu  , foit 
» que  le  tems  ait  effacé  ceux  qu’on  y avoir  écrits.  Dans  la  main 
» gauche , notre  ftatuë  tient  un  feeptre  terminé  par  un  aigle  & 
» femblablc  à celui  que  les  Confuls  portoient  en  plufieurs  occa- 
» fions  comme  une  des  marques  de  leur  dignité.  Cela  doit  empê- 
» cher  de  douter  que  la  figure  dont  nous  parlons  ne  foit  la  ftatuë 
» de  Clovis , le  pere  des  autres  Rois  qu’on  voit  â ce  Portail , & 
» que  le  Sculpteur  n’ait  affecké  de  le  reprefenter  avec  les  mar- 
» ques  du  Confulat  qu’il  avoir  retjûës  de  l’Empereur  Anaftafc 
» avec  le  Diplôme  qui  lui  conferoit  cette  dignité , & Icfquelles 
» il  porta  lorfqu’il  partit  de  l’Eglifc  bâtie  fur  le  tombeau  de  Saint 
« Martin  pour  faire  la  cavalcade  que  décrit  Grégoire  de  Tours. 

Quoique  le  fentiment  de  Dom  Thierri  Ruinart  foit  très-plau- 
fible  de  lui-même,  &c  qu’il  foit  encore  appuyé  fur  l’autorité  de 
Dom  Jean  Mabillon , cependant  il  n’a  pas  laiffé  d’être  combattu 
par  un  Auteur  anonime.  Mais  la  réponfe  que  Dom  Jacques 
Bouillart  a faite  à ce  critique  , fatisfait  fi  bien  à fes  difficultés, 
qu’il  feroit  inutile  d‘empIoyer  d’autres  raifons  à les  détruire  : 
ainfi  je  me  contenterai  d’une  nouvelle  obfervation  pour  confir- 
mer le  fentiment  des  fçavans  Benedickins  que  je  viens  de  citer. 
C’eft  que  des  cinq  figures  de  Rois  qui  font  au  Portail  de  Saint 
Germain  des  Prez  , celle  qui  reprefente  Clovis  eft  la  feule  qui 
porte  à fes  pieds  de  ces  fiuliers  à Lune  , qui  chez  les  R omains 


(4)  Sub  ea  carre  patent  maiorcs  BaHlicx 
fores  cum  porcicu  in  qua  Tifuncur  aliquoc 
Eegum  Reginarumque  Raeux  lapidexadja- 
aux  poilcs  locatx , quas  in  prima  Rafilicx 
contÜciouc  auc  certe  paulo  po(l,  ibi  poficas 
fuilfc  cenfent  viri  erudiciqui  cas  diligcntif* 
fime  infpcxcrunc«  Ec  cecce  rc$  ipfa  loqui« 

tur Hune  cite  fanâumGcriranum, 

aiterum  loci  fundacorem  non  nulU  exiCli' 
mant.  Ac  pocius  crediderim  eOc  fané^um  Re- 
raigium  cui  hic  honor  datas  Ec  quod  Clodo- 
Tcum  Rcgem  ac  toum  geneem  Francoriim 
ad  Chrifti  fidem  addpzexic rroxima 


huic  Racua  Regem  reprxfentac  vcRibus  am- 
plis & magnifîcis  Inducum  , coronam  in  ca- 
pice  habentem  , qui  lenet  hniflra  manu  ro- 
culam  cu)us  feripeura,  H qua  fuie , penitusdc> 
trlia  cR.  Dextera  vero  manu  , pro  feeprro 
baculum  habec  Hypathicum,  cum  aquila  fu- 
per  iropoEra  , quo  Romani  Confules  mi  fo- 
iebanr.  Hinedubîtarc  non  liccc  Ctodoveum 
hîc  AuguRorum  patrem  exhiberi , cum  poR 
acceptos  ab  AnaRaEo  de  Confulacu  Codicll- 
los , diadcroacc  Ebi  in  EcdcEa  bcati  Marti- 
ni impoEio , &c. 

Kuinar.  Oper,  Grtg,  Tut» 
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itoient  une  efpccc  de  chau(Turc  particulière  aux  perfonnes  prin- 
cipales de  l’Etat.  (a)  On  remarque  donc  en  oblervant  la  ftatuë 
dont  je  parle , que  chaque  foulier  cft  recouvert  d’un  fécond  fpu- 
lier , ou  d’une  cfpece  de  galoche  coupée  en  forme  de  croilEint 
un  peu  plus  bas  que  le  cou  du  pied , comme  pour  laifTer  vo#  la 
peau  oul’étolFedu  premier  foulier,  du  foulier  intérieur,  laquelle 
étoit  d’une  couleur  differente.  J’ajouterai  encore  que  la  Itatuë 
de  Clovis  placée  fur  fon  tombeau  dans  l’Eglife  de  Sainte  Gene- 
viève du  Mont  à Paris , & qui  peut  bien  avoir  été  copiée  d’après 
une  autre  fort  ancienne,  lorfqu’on  reftaura  lomaufolée,  repre- 
(ènte  auffi  le  Prince  chauffe  avec  des  fgulitrs  i Lune.  . 

Ces  fouliers  particuliers  étoient  même  fuivant  l’apparence,  en- 
core en  ufage  parmi  les  Romains  dans  le  neuvième  îieclc  de  l’Erc 
Chrétienne.  Eghinard  après  avoir  dit  que  Charlemagne  afFeétoic 
d’aller  toujours  vêtu  à la  manière  des  Frartes,  {h)  & qu’il  ne 

f>orta  même  que  deux  fois  l’habit  Romain,  nous  apprend  que 
orfquc  cet  Empereur  voulut  bien  par  complaifance  pour  le 
Pape  Adrien  & dans  la  fuite  pour  le  Pape  Leon , s’en  revêtir,  il 
prit  outre  la  tunique  & la  robe , des  fouliers  de  la  forme  en  ufage 
parmi  ceux  aufqueUil  voulut  bien  reflemblcr  ces  jours-là. 

Je  crois  néanmoins  qu’en  faveur  de  ceux  qui  n’ont  pas  fait  une  ' 
étude  particulière  des  antiquités  Romaines  , je  dois  encore  ajou- 
ter un  éclairciffcment  à ce  qu’on  vient  de  lire  concernant  la  ff:a- 
ruë  de  Clovis  j c’eft  qu’il  étoit  d’ufage  à Rome  que  les  Confuls  (f) 
y portaffent  un  feeptre  ou  un  bâton  d’yvoire  furmonté  d’un  aigle, 
comme  une  des  marques  de  leur  autorité.  C’eft  même  par  le 
moyen  du  feeptre  dont  nous  parlons , que  les  Antiquaires  diftin- 
guent  celles  des  médailles  Impériales  qui  reprefentent  le  triom- 
phe d’un  Empereur,d’avec  celtes  qui  reprelèntent  la  Marche  Con- 
Julaire,  d’un  Empereur  qui  prenoit  poffciTiondu  Confulat.  Dans 
toutes  ces  médailles , le  Prince  cft  également  reprefenté  monté 
fur  un  char  tiré  par  quatre  chevaux  attelés  de  front:  mais  dans 


(«)  Cateci  ratricioram  lunati , car , quo- 
fflodo  Sc  ubi  : Tiinlus  capici  9.  libri  cui  tita- 
]ns  : BtntdiSi  BaUnini  Amkimi  laUtm  an- 
tiqaai.pag.  51. 

( b ) Peregrina  veto  induiaenca  quamvis 
[lulcbcrrina  rcfpucbat , ncc  unquam  indui 


patiebatur,  cxccpto  qnod  Romxfcmcl  Adria- 
no  Pontificc  peiente  & iterum  Leone  fuecef- 
<bre  ejas  rupplicame  , longa  tunica  & cilla- 
mide  amidus , & calceic  quoque  Romano 
more  fumpeis  induebatnt.  ï^h.  di  viia  CarcI, 
iùg.  caf.  1).  fag,  I ta.  Bd.  Sehifnùnkii. 


( e } Et  fibi  Conful 

Ne  placeac , fervus  cuttu  portatur  eodem. 

Da  nunc  & voluccem  feepuo  qux  rurgiceburno. 

JHV.  S*l-  ilacima. 
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les  médailles  qui  reprefentent  une  Marche  Confttlaire , l’Empe- 
reur tient  eu  main  un  feeptre  terminé  par  un  aigle , au  lieu  qu’il 
tient  une  branche  de  laurier  dans  celles  qui  reprefentent  un 
triomphe. 

I%>Lis  avons  déjà  parlé  trop  de  fois  de  l’honneur  que  les  Rois 
barbares  fc  faifoient  d’obtenir  les  grandes  dignités  de  l’Empire 
Romain , & de  l’avantage  qu’ils  trouvoient  à les  exercer  , pour 
difeourir  ici  bien  au  long  fur  les  motifs  qui  engagèrent  Ctovis 
d’accepter  le  Confulat  ? Combien  de  Cités  qui  n’avoient  donné 
des  qiurtiers  aux  Francs  qu’à  condition  qu’ils  ne  fe  mêlcroienc 
en  rien  du  Gouvernement  Civil,  devinrent  fuivantlesloix,  fou- 
mifes  à l’autorité  de  Clovis  dès  qu’il  eut  pris  poflelîîon  de  fa  nou- 
velle dignité?  Elle  le  rendoit  encore  le  Vicaire  d’Anallale  dans 
tout  le  Partage  d’Occident  où  il  n’y  avoit  point  alors  d’Empe- 
rcur , & par  conféquent  elle  mettoit  ce  Roi  des  Francs  en  droit 
d’entrer  en  connoidànce  de  ce  qui  fe  pallbit  dans  les  Provinces 
de  ce  Partage  tenues  par  les  Gots  ou  par  les  Bourguignons.  Clo- 
vis en  devenant  Conuil,  n’étoit-il  pas  devenu  en  quelque  forte 
le  Chef,  & par  conféquent  le  Proteclcur  de  tous  les  Citoyens 
Romains  qui  liabitoicnt  dans  ces  Provinces  ? Voilà  ce  qui  fait 
dire  à Grégoire  dcTours  , que  l’autorité  de  Clovis  (4)  avoit  été 
reconnue  généralement  dans  toutes  les  Gaules  , quoique  ce 
Prince  n’ait  jamais alFujetti  les  Bourguignons,  qui  en  tenoient 
prcfquc  un  tiers,  & quoiqu’à  fa  mort , les  Gots  y poffcdalTent 
encore  les  pays  appellés  aujourd’hui  la  Provence  & le  Bas-Lan- 
guedoc, Si  nous  ne  voyons  pas  que  Clovis  ait  fait  beaucoup  d’u- 
fage  du  pouvoir  que  la  dignité  de  Conful  lui  donnoit  fur  les  Ro- 
mains des  Provinces  de  la  Gaule,  tenuës  par  les  Bourguignons  & 
par  les  Gots , c’eft  qu’il  mourut  environ  dix-huit  mois  après  avoir 
pris  poffellion  de  cette  dignité , & qu’il  employa  prcfquc  tout  ce 
tems-là  à l’exécution  d’un  projet  plus  important  pour  lui , j’en- 
tends parler  du  projet  de  détrôner  les  Rois  des  autres  Tribus  des 
Francs , & de  les  obliger  toutes  à le  reconnoître  pour  Souverain . 

Quant  à l’Empereur  Anaftale,  que  pouvoit'il  faire  de  mieux 
lorfque  les  Provinces  du  Partage  d’Occident  étoient  occupées 
par  differentes  Nations  barbares,  & lorfque  les  Romains  ne  pou- 
voient  plus  efperer  de  les  en  faire  fortir  par  force  ^ que  de  traiter 
avec  une  de  ces  Nations  afin  de  l’armer  contre  les  autres,  Sc  de 
l’engager  à les  en  chaffer  , dans  l’efperance  qu’après  cela  elle  de- 

(4)  Hanc Cblodovechas  Rez  confe/fus  , I gnumque  fuum  per  cocas  Galllas  dilatavir* 
îpfos  bxtcûcos  adjucocio  cjus  opprcHic  ^ iC'  I Cr,  Tnr,  ifi  pivatmio , Lib,  j.  hift% 
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viendroit  elle-même  une  portion  du  Peuple  Romain  avec  qui 
elle  fc  confondroit?  C’étoic  le  feul  moyen  de  rétablir  l’Empire 
d’Occidenc  dans  fa  première  fplendeur  , comme  de  donner  à 
l’Empereur  d’Orient  un  Colique  qui  eût  les  mêmes  intérêts  que 
lui , un  Collègue  dont  il  pût  le  flatter  de  recueillir  la  fucceffion 
au  cas  qu’un  jour  elle  devînt  vacante.  Les  Romains  d’Occidenc 
dont  on  ëcoutoit  les  reprefentations  Conftantmoplc , devoienc 
avoir  de  leur  côté  de  pareille  vûcs.  Dès  qu’il  n’étoitplus  queftion 
que  de  choiflr  le  Peuple  que  la  Nation  Romaine  adopteroit , 
pour  ainfi  dire , la  Nation  Romaine  devoir  donner  la  préférence 
aux  Francs  les  moins  Barbares  de  tous  les  Barbares  fie  les  plus 
anciens  Alliés  de  l’Empire.  D’ailleurs , les  Francs  étoient  le  feul 
de  ces  Peuples  qui  fît  profdlîon  de  la  Religion  Catholique,  ÔC 
qui  fût  de  même  Communion  oue  les  Romains  d’Occident.  Il 
cft  vrai  qù’Anaftafe  lui-même  nxtoit  pas  trop  bon  Catholique  ; 
mais  Ton  erreur  n’étoit  point  la  même  que  celle  des  Gots  fie  des 
Bourguignons , fie  les  Seébaires  haïflTent  plus  les  Seélaires  donc 
la  Confeifion  de  foi  eft  differente  de  la  leur , qu’ils  ne  h.aïflent  les 
Catholiques.  L’efprit  humain  fi  fujet  à l’orgueil , s’irrite  plus  con- 
tre les  hommes,  qui  voulant  bien  fortir  de  la  route  ordinaire, 
refufent  cependant  d’entrer  dans  la  voye  qu’on  leurenfeigne,  fie 
qui -oient  en  choifir  d’autres,  qu’il  ne  s’irrite  contre  ceux  qui 
malgré  ces  raifonnemens  , veulent  continuer  à marcher  dans  la 
route  que  leurs  ancêtres  ont  tenue.  L’homme  fc  contente  dc*re- 
garder  ces  derniers  comme  des  perfonnes  qu’un  fol  entêtement 
rend  A plaindre  j mais  il  hait  les  premiers  comme  des  perfonnes 
qui  lui  refufent  la  jufticc  qu’il  croit  mériter. 

Enfin  Theodoric  Roi  des  Oftrogocs  étoit  fufpe£k  par  bien  des 
raifons,  à la  Cour  de  Conftantinoplc;  & l’Empereur  d’Orient , 
qui  avoir  alors  des  afFaircs  fâcheuks  , faifoit  un  coup  d’Etat  en 
lui  donnant  en  Occident  un  rival  aufii  capable  de  le  contenir, 
que  l’étoit  le  Roi  des  Francs , qui  promettoit  fans  doute  tout  ce 
qu’on  vouloit. 

•Nous  ferions  au  fait  des  engagemens  que  Clovis  peut  avoir 
pris  alors  avec  Anaftafe  , fi  nous  avions  l’aôle  de  la  convention 
qu’il%  firent , fie  même  fi  nous  avions  feulement  la  lettre  que 
l’Empereur  Juftinien , un  des  fuccefleurs  d’Anaftafc  écrivit  vers 
l’année  cinq  cens  trente-quatre  au  Roi  Theodebert  fils  du  Roi 
Thierry  , le  fils  aîné  de  Clovis  , pour  féliciter  Theodebert  fur 
fon  avenement  à la  Couronne.  Malheureufement  cette  lettre  de 
Juftinien  eft  encotc  perdue , fie  nous  n’avons  plus  que  la  réponfe 


■xi8  Histoire  Crit.  de  la  Mon.  Françoise, 

qu’y  fit  Thcodebcrt.  On  ne  lai(Te  pas  néamoins  de  voir  par  cette 
réponfc  que  Juftinicn  aceufoit  dans  fa  lettre  Clovis,  de  n’avoir 
pas  tenu  pliiiîcurs  promefiTes  qu’il  avoir  faites  aux  Empereurs. 

V oici  la  (ubftance  de  cette  réponfc. 

Thcodebcrt  après  avoir  dit  à Juftinien  qu’il  a donné  audience 
à fts  AmbafTadeurs  , & qu’il  a reçu  fes  prefens  , continue  ainfi. 

« Nous  ne  fçadrions  vous  remercier  aflez  de  la  magnificence  de  ^ 
» vos  dons , ni  vous  témoigner  trop  de  reconnoiflancc  pour  la 
» joye  que  vous  daignez  nous  aflurcr  avoir  rclîentie , en  appre- 
»>  nant  que  la  Providence  nous  avoir  fait  monter  {4)  fur  le 
. » Trône  du  Prince  dont  nous  defeendons.  Cependant  nous 
»5  voyons , & nous  voyons  avec  peine  que  la  fuite  de  votre  lettre 
» attaque  la  mémoire  d’un  Souverain  , fi  grand  , fi  renommé, 

» & fi  fidèle  à tous  les  engagemens  qu’il  prenoit , foit  avec  les 
» Empereurs , foit  avec  les  Rois , foit  avec  les  Nations  : Il  n’a 
» point,  comme  votre  lettre  le  fuppofe , ni  ruiné  ni  dépouillé 
» les  Eglifes , au  contraire  il  les  a enrichies  aux  dépens  des 
» Temples  des  Idoles.  Tant  de  viéloires  que  le  Dieu  des  Armées 
» lui  a fait  remporter,  feront  à jamais  les  monumens  de  la  fidc- 
» lire  avec  laquelle  il  accomplilToit  les  fermens  qu’il  avoir  faits 
« en  prenant  le  feul  Dieu  véritable  à témoin.  Fimc  le  Ciel  que 
» vous  daigniez  avoir  toujours  autant  d’attention  à conferver 
» notre  amitié,  que  vous  avez  aujourd’hui  d’empreflement  à la 
« lechcrchcr. 

Comme  Thierri  le  perc  de  Thcodebcrt  n’eut  jamais  rien  à dé- 
mêler avec  les  prédecefleurs  de  Juftinicn  , on  voit  bien  que  ce 
n’cft  point  de  Thierri , mais  de  Clovis  qui  doit  avoir  fouvenc 
traité  avec  eux , que  cet  Empereur  parloir  dans  fa  lettre  à Theo- 
debert.  Le  mot  de,f^f«//4r  , par  lequel  Theodebert  défigne  dans 
fit  réponfc  le  Roi  dont  Juftinicn  flétriffbit  la  mémoire,  fignific 
non-feulement  fert , mais  encore  un  des  ayculs.  Il  convient  donc 

(«]  Demint  Vluflri , Jaclito,  TriHmfha-  vens  Impcratoiibus  & Regibus  vel  Gentibus 
uri  Jtmfer  Augufit  JuJlinimc  Jmftmiiri,  univctiïs  (idem  imniaculatam  promilTarquc 
ThtmUhtnm  Rrx. . . . ideoque  tam  piolar-  remet  amicitias  firmis  conditioDibus  conter- 

gitate  muneris  quam  pro  dclediaiioiie  ani-  vavic Nam  qualcm  przfaïus  Princeps 

moium  quam  indicatls  nobis  prxftiiam  pro  in  cujus  vos  opptobrio  tanta  diaitlis , cunc- 
eo  quod  nos  in  folium  genitoris  noliri  ut  tisGentibus  fidem  fetvavit,  innumerq^iliuna  ^ 
dignum  état  fuperna  poteniia  rclideie  iriumphotum  Deo  volente , viâotiis  dccla- 
prxcepit , in  exfolubilcm  graiiarum  adlio-  ratur.  Amicitias  nofttas  quas  deleâabilitec 
nem  impendimus.  Illud  namque  inter  omnia  requiritis,  Habiliter  rogâmus habere  Hude». 
valde  animis  nofttis  moleHiam  generavic  ris , & quo  mclius  inviolabili  lide  pcim». 
quod  tantum  ac  talcm  Prlncipem  ac  diver-  néant , &c. 
fatum  gentium  doinirorem  pofl  mortem  pa.  D«  Chtfnt , Icm,  fr.  8dl. 

gina  decurcenie videmini  Iacecaia,qui  vi- 
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au(Ti-bicn  dans  la  bouche  de  Theodebert  à Clovis  aycul  de  ce 
Prince , qu’à  Thierri  pcrc  de  ce  même  Prince. 

Il  eft  vrai  que  M.  de  Valois. (4)  explique  autrement  que 
nous  cette  lettre  de  Theodebert.  Après  avoir  obfcrvé  , comme 
nous  l’avons  fait , que  le  Prince  qui  s’y  trouve , & défigné  8c  juf- 
tifié  fans  y être  nommé , ne  fçauroit  être  le  Roi  Thierri  premier  } 
il  conclut  qu'elle  eft  écrite,  aufli-bicn  que  deux  autres  donc 
nous  parlerons  dans  la  fuite , par  le  Roi  Theodebert  fécond  fils 
de  Childcbert  Roi  d’Auftrafic,  & monté  fur  le  Trône  en  cinq 
cens  quatre-vingt-quinze , à l’Empereur  Maurice , monté  de 
fon  côté  fur  le  Trône  de  Conftannnople  en  cinq  cens  qu.itre- 
vingt-deux , 8c  qui  l’occupa  jufqu’à  l’année  fix  cens  deux. 

Mais  comme  les  conjectures  fur  Icfquclles  M.  de  Valois  ap- 
puyé fon  opinion  , ne  font  rien  moins  que  décifives,  8c  comme 
d’un  autre  côté , il  n’y  a rien  dans  la  lettre  dont  il  eft  queftion  , 
que  Theodebert  premier  n’ait  pû  écrire  à Juftinien , je  m’en  tiens 
à la  fufeription  de  cette  lettre,  8c  cette  fufeription  , qui  eft  la 
même  dans  tous  les  manuferits , dit  pofitivement  qu’elle  eft  écrite 
à l’Empereur  Juftinien  parle  Roi  Theodebert,  D’ailleurs  toutes 
les  apparences  favorifent  ce  fentiment.  On  verra  dans  le  Chapi- 
tre lixiéme  du  cinquième  Livre  de  notre  Hiftoire  , que  l’an- 
née meme  delà  mort  de  Thierri  fils  de  Clovis j c’eft-à-dirc  en 
cinq  cens  trente-quatre , Juftinien  voulut  traiter  , 8c  qu’il  traita 
réellement  avec  Theodebert  8c  les  autres  Rois  des  Francs , pour 
les  obliger  à ne  point  le  troubler  dans  fon  entreprife  contre  les 
Oftrogots,  dont  il  étoit  fur  le  point  de  commencer  l’exécution. 
Il  eft  donc  très-probable  que  Juftinien  aura  commencé  à entrtr 
alors  en  négociation  avec  les  Rois  Francs  , en  écrivant  à Theo- 
debert, qui  comme  fils  8c  fuccefleur  de  Thierri,  l’aîné  des  en-’ 
fans  de  Clovis , étoit  le  Chef  de  la  Maifon  Royale , une  lettre  de 
conjoüiftagce  fur  fon  avenemenc  à la  Couronne.  C’eft  à cette 
lettre,  que  nous  n’avons  plus,  que  Theodebert  aura  fait  la  ré- 
ponfe  dont  on  vient  de  lire  le  contenu,  fl  n’eft  pas  difficile  après 
cela  de  concevoir  que  Juftinien  , qui  jettoit  dar^s  fa  lettre  quel- 
ques propofitions  du  Traité  qu’il  fit  bien-tôt  avec  les  Rois  Francs , 
y avoir  fait  entendre  qu’il  fe  Hattoit  que  ces  Princes  cxécuteroient 
plus  fidèlement  les  conventions  qu’ils  feroient  avec  lui , que  Clo- 


(«)  Nequccnim  Flavius  Juftinianos  de 
ThcodcricoThcodeberti  patte  cui  cum  nihil 
unquam  rei  fuit  quique  nulla  cacra  Germa- 
oiain  ac  Gallicam  bclla  geICt , queri  meri- 
to  potuit. .....  Ticsitaque  cpiftolas  fupra- 


diCUsmale  ioCcriptas  efle  etedo,  necàTheo- 
^deberto  majore  ad  Judinianum  Auguftum  , 
fed  à Theodebcito  podctiorc  ad  Impctato. 
icn  Flavium  Mauticium  Tiberium  miilâ*. 
V/tltf-SxttmïrnHe.ltb. 
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vis  ii’avoic  exécute  fes  conventions  avec  l’Empereur  Anailafe.  Ce 
rcproclic  fait  à la  mémoire  de  Clovis  , aura  obligé  Theodebert  à 
inférer  dans  fa*rcponfc  la  judirïcation  de  fon  ayeul , qu’on  vient 
de  lire.  Il  eft  vrai  qu’il  n’y  cft  pas  dit  poiîtivemcnt  que  les  enga- 
gemens  qu’on  aceufoit  Clovis  d’avoir  mal  oblervés , cuHènc  été 
des  ptomefl'es  qu’il  avoit  faites  à l’Empereur  Ânaftafe  pour  obte- 
nir de  lui  le  Confulat.  Mais  fi  Clovis  a jamais  dû  prendre  des  en- 
gagemens  politifs  & précis  avec  les  Empereurs  d’Orient  , <j’a  été 

f>our  obtenir  d’eux  cette  dignité.  En  effet,  les  Sçavans  qui  ont 
e mieux  étudié  les  commcncemens  de  l’Hiftoire  de  notre  Mo- 
narchie, font  perfuadés , que  non-feulement  le  Confulat  ne  fut 
conféré  à Clovis,  q^u’en  vertu  d’un  Traité  en  forme  fait  entre  lui 
5c  l’Empereur  Analtafe } mais  que  c’elt  de  ce  Traité-là , qubcon- 
Ibmmoit  l’ouvrage  de  l'établificment  des  Francs  dans  les  Gaules, 
qu’il  eft  fait  mention  dans  le  Préambule  de  la  Loi  Salique, 
lous  le  nom  de  Tr/üté  de  faix , dit  abfplument , & par  excellence. 

Ce  Préambule  de  la  Loi  (a)  Salique,  rédigée  par  écrit  pour 
la  première  fois  fous  le  régné  de  Thierri  fils  de  Clovis , commence 
par  ces  paroles.  L' lllujtre  Nation  des  Francs  ^ dont  F ajjtmb! âge  tfi 
l'teuvre  de  la  Providence , N ation  de  qui  la  valeur  eft  Ji  célébré , 
qui  fe  trouve  affermie  dans  Jes  établiffemens  far  le  T rai  té  de  Paix, 
qui  s'ejl  convertie  il  n'y  a fas  encore  long-tems  à la  Foi  Catholi- 

?me.  Or,  comme  le  dit  M.  Eccard  dans  fes  Notes  fur  la  Loi  Sa- 
ique:  » Il  faut  que/e  Traité  de  faix,  abfolument  dit , foit  le 
» premier  Traité  de  paix  & d’altiancc  que  la  Nation  des  Francs 
» ait  conclu  poftérieurement  aux  révolutions  arrivées  dans  les 
M*GauleSj  en  un  mot,le  Traité  qui  fut  fait  dans  ces  tems-là  entre 
» Anaftafe  5c  Clovis.  En  confequence  de  ce  Traité,  Clovis  qui 
» venoit  de  vaincre  lesVifigots,  & qui  les  avoit  relégués  aux 
» pieds  des  Monts-Pyrenées , fut  folemncllcmcnt  déclaré  Con- 
» lui,  après  quoi  il  le  mit  en  poffeffion  du  Gouvernement  dc% 
»i  Gaules,  de  l’aveu  même  des  Empereurs  , qui  craignoient  l’am- 
» bition  de  la  Nation  Gothique,  & qui  la  haïUoient,  parce 
J»  qu’elle  faifoit  profeffion  de  l’Arianifme. 

Ainfi  Clovis,  5c  c’eft  une  diftinéfion  que  nous  avons  déjà 


(«)  G4Htfra»ctTum  imtlytm , auâûri  Dta 
tandtta  , fortts  in  mrmis  , firmn  pneis  fadtre , 
autdnx,  vebx  ÿ njptra  nuper  adfd,  m Cnsho- 

Utmm  amvtrfa FœJus  autem  pacis  per 

qood  Gens  Fraocoram  firmaca  illud  inter- 
pretor  per  quod  CloJovcus  primum  cum 
Anaftano  linpeiatoie  pepigic , cujus  nempe, 


vigote  poftqnam  Oothos  ad  Pyreneos  ulque 
montes  ejccilTct  ac  dcvicifTcc  ex  voluiitace 
etiatn  Tmperaromm  à'  Gothis  lîbi  meenen. 
.cium  eofqueob  Arianam  hzrefim  dcteflan- 

ici  um,  imperinm  Galliarum  adeptus  c(l,  Con- 
ful  & Anguftus  folemniter  appellatus. 
Eteardi  ootaud  Ltx»  Snlttam  I. 
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faite  pludeurs  fois , quoiqu’il  demeurât  toujours  en  qualité  c^e 
Roi  des  Francs  un  Souverain  indépendant , & qui , pour  me  fer- 
vir  de  l’cxprcffion  (i  fort  ulîtéc  dans  les  fiécles  poftcriéurs,  ne 
rclcvoit  que  de  Dieu  & de  l’épée  que  lui-même  il  portoit,  fera 
devenu  en  qualité  de  ConfuI  fubordonné  en  quelque  forte  â • 
l’Empereur  des  Romains  : mais  outre  que  cette  fubordination  ne 
fubfiltoit  que  de  nom,  attendu  les  conjondVurcs  & l’éloigncmenc 
ou  font  les  Gaules  c^c  Conffantinople,  elle  n’aura  point  paru  ex- 
traordinairc.Sans  répéter  ce  que  nous  avons  dit  des  Rois  des  Bour- 
guignons ôc  de  ceux  des  Vifigots,  on  a vû  des  le  premier  Livre 
de  cet  Ouvrage , des  Rois  Francs  exercer  les  grandes  Dignités  de 
l’Empire  Romain.  EnHn  dans  le  commencement  du  fixiémefié- 
cle  , & dans  les  fiecles  précédons  , toutes  les  Nations  de  l’Oc- 
cident avoient  encore  tant  de  vénération  pour  un  Empire  qui 
leur  avoit  donné  des  Rois  en  pluficurs  occafions,”  qu’elles  ne 

[•enfoient  pas  que  leurs  Chefs  dérogealTent  à la  Dignité  Royale, 
orfqu’ils  entroient,  pour  ainfi  dire  , au  fervicc  delà  République 
Romaine. 

Aujourd’hui  que  les  Princes  font  bien  plus  délicats  qu’ils  ne 
l’étoicnt  alors  fur  les  droits  de  la  Souveraineté , n’eft-il  pas 
ordinaire  d’en  voir  plulîeurs  qui  ne  dépendans  dans  une  partie 
de  leurs  Etats  d’aucun  autre  pouvoir  que  de  celui  de  Dieu  , veu- 
lent bien  tenir  d’autres  Etats  où  ils  font  dépendans  d’un  pou- 
voir humain  fupérieur  au  leur  , & à qui  même  ils  doivent  com- 
pte de  leur  adminiftration  en  plulîeurs  rencontres.  Le  Roi  de 
ouede  6c  le  Roi  de  Dannemarc  ne  tiennent  leur  Couronne  que 
de  Dieu  , ôc  ils  ne  font  en  qualité  des  Rois  fubordonnés  à au- 
cun autre  Potentat  > cependant  le  Roi  de  Suède  en  qualité  de 
Duc  de  Poméranie  , 6c  le  Roi  de  Dannemarc  en  qualité  de  Duc 
de  Holftcinj,  font  Feudataires  de  l’Empereur  6c  de  l’Empire  d’Al- 
lemagne. Le  Roi  de  Pologne  6c  le  Roi  de  Prufle  ne  font-ils  pas 
aufli  Feudataires  de  la  même  Monarchie,  le  premier  en  qualité 
d’Eleékcur  de  Saxe,  6c  le  fécond  en  qualité  d’Eletleur  de  Brande* 
bourg  ? Charles  fécond  Roi  d’Efpagnc , lui  qui  étoit  Seigneur 
fuprêmede  tant  d’Etats,  n’étoit-il  pas  Feudataire  de  l’Empire 
d’Allem.agne , comme  Doc  de  Milan,  6c  Feudataire  du  Saint» 
Siégé,  comme  Roi  de  Naples.  Louis  douze  6c  François  pre- 
mier ne  fe  font- iis  pas  avoués  Feudataires  de  l’Empire , tandis 
qu’ils  tenoient  fon  Fief  de  Milan  ? EuHn  a-t-on  vu  Guillaume 
troifîéme  Roi  d’Angleterre^  renoncer,  après  qu’il  fut  monté  fur 
le  Trône  , à la  Charge  de  Capitaine  6c  d’Amiral  Général  delà 
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République  des  fcpt  Provinces-Unies  des  Païs-Bas,  &à  celle 
de  Statholder  ou  de  Gouverneur  particulier  de  cinq  de  ces  Pro- 
vinces, ôuoiqu’cn  qualité  de  Capitaine  & d’ Amiral  Général, 
il  lui  fallut  obéir  aux  ordres  des  Etats  Généraux , & qu’en  qua- 
lité de  Statholder  , il  ne  fût  que  le  premier  Officier  des  Etats  de 
chacune  des  cinq  Provinces  donc  il  étoic  Statholder.  Dans  tous 
les  fiécles  , comme  dans  toutes  les  conditions  , l’orgueil  du 
rang  a toujours  fléchi  fous  la  paffion  de  dojpincr.  Nous  parle- 
rons du  rems  que  devoir  durer  l’autorité  Confulaire  de  Clovis, 
&.de  la  réunion  de  cette  autorité  à la  Couronne  des  Francs, 
dans  le  fécond  Chapitre  du  fixiéme  Livre  de  cet  Ouvrage. 

Au  fortlr  de  Tours  , Clovis  vint  àParis,  où  fuivant  le  ( 4^  Pere 
de  notre  Hiftoire,  il  plaça  le  Siège  de  fa  Royauté,  & fixa  le 
Trône  de  la  Monarchie  J c’eft-à-dire  , qu’il  établit  dans  Paris  le 
Tribunal  où  il  rendoit  jufticc  aux  Francs  Saliens,  en  qualité 
de  leur  Roi,  comme  le  Prétoire  où  il  rendoit  juftice  aux  Ro- 
mains-, en  qualité  de  Conful , & qu’il  en  fit  le  lieu  de  fa  réfi- 
dencc  ordinaire  & de  celle  des  perlonnes  de  Tune  & de  l’aurrc 
Nation  qui  avoienc  part  à l’adminiftration  de  l’Etat , ou  qui  vou- 
loient  Y avoir  part.  Voilà  pourquoi  Grégoire  de  Tours,  pour 
nous  donner  une  idée  de  l’efprit  de  retraite  dans  lequel  vécut 
Sainte  Clotilde , dès  qu’elle  fe  fut  confinée  à Tours  quelque 
tems  après  la  mort  de  Clovis,  (i)  dit  qu’après  la  mort  de  ce 
Prince,  on  la  vit  rarement  à Paris,  c’eft-à-dire  , à la  Cour. 

Voilà  pourquoi  la  Ville  de  Paris  ne  fut  point  mifedans  aucun 
lot  quand  les  enfans  de  Clovis  partagèrent  entr’eux  fon  Royau- 
me , & qu’au  contraire  il  fut  alors  convenu  , qu’ils  la  poflede- 
roient  en  commun , Sc  comme  on  le  dit,  par  indivis.  Ainfi  quoi- 
que Childebert  fils,  & l’un  des  quatre  fuccefleurs  de  Clovis, 
tînt  ordinairement  fa  Cour  à Paris,  & que  Paris  fût  le  lieu 
de  fa  réfidenee  ordinaire,  il  n’avoit  cependant  que  fa  part  & 
portion  dans  la  Souveraineté  de  cette  Ville  qui  continua  d’ê- 
tre le  lieu  de  rendez -vous  où  fe  traitoient les  afFaires  commu- 
nes à tous  les  Sujets  de  la  Monarchie  , quoique  depuis  la  divi- 
fion  de  cette  Monarchie  en  plufieurs  partages,  elle  eut  apparcm- 
«ment  cellé  d’être  le  lieu  où  l’on  rendoit  aux  particuliers  la  juflice 
en  dernier  reflbrt.  En  effet,  nous  verrons  dans  le  fécond  Cita- 


is )Eçre(rusamcm  chlodovechus  à Tu.  I (i)  In  hocIcKO  commoiau  eft,  raroPari. 
tonis  Parilius  venJt , ibique  Cachcdiam  rc-  I lîus  vi(itans. 
gni  Tui  conlUtuic.  I Ikitl,  tttf.*  j,  . 
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pîtredu  cinquiénieLivre,que  quoiqueCharibertperit-fils'dcClovis 
eût  eu  le  même  partage  qu’avoit  eu  Cbildebert  fon  oncle,  celui 
des  Partages  dont  Paris  étoit  comme  la  Capitale  , Charibcrt  ce- 
pendant, n’avoit  à fa  mortqu’un  tiers  dans  la  Ville  de  Paris. 

Enfin  voilà  pourquoi  les  Rois  pctits-ûls  de  Clovis , à qui  l’cx- 
periencc  avoir  enfeigné  de  quelle  importance  il  étoit  qu’au- 
cun d’cntr’eux  ne  s’appropriât  la  Ville  Capitale  de  toute  la  Mo- 
narchie , avoient  ftipuléen  faifant  quelque  nouveau  pa£ke  de  fa- 
mille; Que  celui  des  Compartagcans  qui  mettroit  le  pied  dans 
^aris  fans  le  confentement  exprès  des  autres , feroit  dechû  de  la 
part  & portion  qu’il  y auroit,  & voilà  pourquoi  chacun  d’eux 
avoir  promis  d’obfcrver  cette  condition , en  faifant  des  impré-  «p!  17. 
cations  contre  lui- même  s’il  étoit  aCTez  malheureux  pour  y 
manquer. 

Le  Siégé  de  la  Monarchie  Françoife  eR  encore  dans  le  lieu  où 
Clovis  le  plaça  en  cinq  cens  dix.  Les  Royaumes  fur  lefquels  re- 
gnoient  (es  enfans  après  qu’ils  curent  partagé  la  Monarchie  < 
Françoife  , ont  bien  eu  chacune  une  efpece  de  Capitale  parti- 
culiçfe , mais  Paris  eft  toujours  demeure  la  Capitale  de  la  Mo- 
narchie Françoife.  ’ 


CHAPITRE  XIX. 

Clovis  y qui n étoit  encore  Roi  que  de  laTribu  des  Francs , appellée 
la  Tribu  des  Saliens  , fait  périr  les  Rois  des  autres  Tribus  des 
Francs , ^ il  engage  chacune  (telles  à le  eboifir  pour  fois 
Roi. 

NO  ü s voici  arrivés  à un  événement , qui  par  les  circonf- 
rances  odieufes  dont  il  fut  accompagné  , & par  les  fuites 
heureufes  qu’il  eut  , paroît  tenir  dans  l’Hiftoire  de  France,  une 
place  fcmblablc  à celle  que  le  meurtre  de  Remus  par  Romulus 
Ion  frère , tient  dans  l’Hiftoire  Romaine.  Le  même  cfprit  d’am- 
bition qui  fit  penfer  à Romulus  que  le  Royaume  qu’il  avoit  fon- 
dé ne^ouvoit  profpercr,  ni  même  fubfiftcr,  s’il  falloit  qu’il  de- 
meurât plus  long-tems  partagé  entre  fon  frereôclui,  aura  fait 
* croire  à Clovis  que  la  Monarchie  qu’il  avoir  établie  dans  les  Gau- 
les, & qu’il  prétendoit  laiflcr  à fes  fils , feroit  toujours  mal  af- 
fermie tant  qu’il  ne  regneroit  que  fur  la  Tribu  des  Saliens,- 6c 
• Tome  II.  G g . ' 
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tatic  que  chacune  des  autres  Tribus  des  Francs  auroit  un  Rôt 
particulier  & indépendant  de  lui.  En  efFec,  il  étoit  à craindre 
que  CCS  Princes,  mortifiés  de  voir  une  Puifl'ance  n’agucrcs  aufli 
médiocre  que  la  leur,  lui  être  devenue  tellement  lupcrîeurc, 
qu’elle  pouvoir  les  alTujetcir,  ne  le  ligualTcnt  pour  la  détruire, 
foit  avec  fes  Sujets  mécontens , foit  avec  les  Etrangers.  En  cfFec 
ils  n’avoiertt  plus  d’autre  rcflource  contre  les  entreprifes  d’un 
Roi  qui  avoir  une  grande  partie  des  richeflès  des  Gaules  à fa  diC- 
pofitiôn , que  de  fe  réunir  pour  l’abbattrc  : cRicun  de  nos  Prin- 
ces étoit  trop  foible  pour  réfifteravec  fes  feules  forces.  Cequc* 
Clovis  ne  craignoit  pas  pour  lui , il  pouvoir  le  craindre  pour  fa  t 
pofterité.  Je  crois  donc  qu’il  ne  fit  que  prévenir  les  autres  Rois 
des  Francs.  Clovis  n’a  paru  criminel  à la  pofterité  que  parce 
qu’il  fut  plus  habile  qu’eux.  On  voit  en  effet  par  l’Hiftoire,  que 
la  plupart  des  Chefs  des  Tribus  dont  Clovis  fe  défit , étoient  des 
hommes  fouverainement  corrompus  &c  fanguinaircs,  8c  l’on  fçaic 
k quels  excès  la  jaloufie  d’ambition , encore  plus  ardente  dans  le 
cœur  des  Souverains  que  dans  celui  des  autres  hommes,  a cou- 
tume de  porter  les  Princes  les  moins  violons.  Le  motif  d’abbatre 
une  Puiffance  dont  le  pouvoir  femble  exhorbitant,  engage  fou- 
vent  dans  des  entreprifes  injuftes,  les  Potentats  qui  fe  piquent 
le'plusd’^uité , 8c  lorfqu’ils  s’y  trouvent  une  fois  engagés,  ils 
ne  rougiflent  point  d’entrer  dans  les  complots  les  plus  iniques 
8c  les  plus  odieux  , afin  de  fe  tirer  des  embarras  où  ils  fe 
font  mis.  , 

Il  fe  peut  donc  bien  faire  que  Clovis  en  exécutant  contre  les 
autres  R ois  fes  parens  tout  ce  que  nous  allons  rapporter , n’ait 
ôté  les  Etats  Scia  vie  qu’à  des  Princes  qui  avoient  attenté  les 

firemiers  à fa  vie  8c  fur  fes  Etats.  En  vérité  il  cft  difficile  de  pen- 
er  autrement  quand  on  entend  Grégoire  de  Tours,  qui  fçavoit 
fur  ce  fuict-là  beaucoup  plus  qu’il  n’eh  dit,  parler  de  la  deftinée 
funefte  de  quelques-uns  des  Rois  Francs  que  Clovis  fit  mourir , 
comme  ce  Saint  aüroit  pu  parler  d’un  avantage  remporté  par 
Clovis  dans  le  cours  d’une  guerre  jufte , 8c  fur  des  ennemis  dé^ 
clarés.  C’eft  même  en  imitant  le  ftyle  de  l’Ecriture  Sainte  que 
s’explique  notre  pieux  Evêque,  lorfqu’il  écrit  ces  éveiïemens.  Il 
dit  donc  après  avoir  raconté  le  meurtre  de  Sigebert  Roi  des  Ri- 
puaircs  8c  celui  de  Clodéric  fils  de  ce  Prince  : » (4)  LaProvi- 

• 

(»)  Profternebat  enim  quotidie  Deus  dèeorameogc  facerct  qiue  placia  ciant  il» 
fcoftes  cjns  Tub  manibui  iofius  , & augebat  oculls  ipfius. 
icgaum  cjut  , co  quod  amoslata  icâo  coi-  Tur,  hijl,  lii,  i.  ctf.  ^o. 
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*»  dence  livroit  chaque  jour  encre  les  mains  de  Clovis  les  enne- 
» mis  de  ce  Roi , donc  elle  fe  plaifoic  à écendre  la  dominacion  , 
>»  parce  qu’il  avoir  le  coeur  droic , & parce  qu'il  cenoie  une  con- 
« duicc  qu’elle  approuvoic.  Saine  Grégoire  de  Tours  n’cûc  poitte 
parlé  en  ces  cermes  des  évenemens  qu’on  va  lire , fi  le  procédé  de 
Clovis,  n’eûc  poinc  écé  juftifié,  ou  du  moins  exeufé  par  les  me- 
nées de  fies  ennemis.  Pourquoi  cccHiftoricn,  dira-c’on,  n’a-t’il 
poinc  rapporcé  les  faics  qui  difculpoienc  en  quelnuc  force  Clovis  ? 
C’efl:  que  des  confidéracions  j qu  il  cft  impoflible  de  deviner  au- 
jourd’hui, l’auront  engagé  à pafler  ces  faits  fousfilencc.  Puifquc 
nous  n’avons  plus,  pour  s’expliquer  ainfi,  les  pièces  du  procès, 
nous  ne  fçaunons  faire  mieux  que  de  nous  en  rapporter  au  juge- 
ment qu’a  prononcé  le  Prélat  vertueux  qui  les  avoit  vues,  Tranf- 
crivons  prefentement  le  récit  qu’il  fait  de  lacataftrophe  des  en- 
nemis de  Clovis.  Ce  récit  cft  la  feule  relation  autencique  de  ce 
grand  événement  que  nous  ayons  aujourd’hui. 

» Tandis  que  Clovis  faifoic  fon  féjour  à Paris,  il  fit  reprefen- 
M ter  par  fes  Emiflàires  à Clodéric  fils  de  Sigebert , que  Sjgebcrt 
» itoit  déjà  fort  âgé,  &c  d’ailleurs  eftropié  de  la  blcfrurc  qu’il 
» avoir  reçue  à la  journée  de  Tirfbiac.  Clovis  faifoic  aflurcr  Clo- 
» déric  en  même  tems  , que  fon  intention  étoit  de  le  favorifer 
en  tout  6c  de  le  maintenir  fur  le  Trône  des  Ripuaires  après  la 
» mort  de  Sigebert.  Auflî-tôt  que  Clodéric  fe  vit  afluré  d’un  tel 
*•  apui,  il  fe  laifl'a  aveugler  par  l’ambition  au  point  de  commettre 
» un  parricide.  Un  jour  que  Sigebert,qui  étoit  forti  deColog.ne, 
» & qui  avoir  paflé  le  Rhin  pour  prendre  l’air  dans  les  environs 
delà  forêt  Buchovia  , dormoic  après  le  dîner  idesaftafiins  fu- 
»>  bornés  par  le  fils  , ôccrent  la  vie  au  pere.  La  Providence  per- 
» mit  qu’à  quelques  jours  de-là  , Clodéric  trébucha  lui-meme 
» dans  une  folle  fcmblable  à celle  où  ce  malheureux  fils  avoir 
*>  précipité  fon  pere.  Dèsque  Sigebert  eut  celTé  de  vivre,  fon  fils 
« • donna  part  de  cette  ^ort  à Clovis , 6c  il  lui  f ^ ) manda  : J’ai 
»>  en  ma  poflclfion  les  Etats  6c  les  tréfors  que  mon  pere  a lailTés: 
» Envoyez-moi  des  perfonnes  affidées  à qui  je  puillè  remettre 
J»  ce  que  vous  pourrez  fouhaiter  des  richclîcs  qui  lontà  prefent 
« à ma  difpofition.  Clovis  lui  répondit:  Je  vous  remercie  de  vo- 
» tre  bonne  volonté  , 6c  je  vous  prie  feulement  défaire  voir  à 

(«)  Pater  meus  morruus cft  cjus  the-  I illc^ratias,  inquic,  tuz  volancati  ago,  le 
Taiiros  cuid  regno  cius  apud  me  habco.  Diri.  I rogo  uc  Tcnicncibus  noftris  pacefaciu , eau* 
gc  tuos  ad  me  , & ilia  quz  de  ilUus  chefauro  I Cta  iprcdcinceps  polTcdurus. 
libi  placent  bona^oluntatc  cranrmitcam.  Et  > G».  Tur.  Htjf,  lib.  i,.  cMp.  ^o. 
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» ceux  que  je  vous  envoyé  , les  tréfors  de  votre  pere,  qui , pottr 
»>  le  prelcnt , ne  fçauroienc  être  mieux  qu’entre  vos  mains.  Dès 
» que  les  perfonnes  envoyées  par  Clovis  furent  arrivées , Cio-  • 
» déric  leur  fit  voir  ces  tréfors  ôc  leur  dit  en  leur  montrant  un 
* coffre  ; voilà  où  le  Roi  mon  pere  ferroit  les  efpeces  d’or.  Nous 
» vous  prions , lui  répondirent  les  autres , de  fouiller  jufqu’au 
» fond  de  ce  cofFre , afin  que  nous  puifllons  en  voyant  fa  pro- 
» fondeur , juger  un  peu  mieux  de  la  fomme  qu’il  contient.  Clo- 
» déric  fc  mit  en  devoir  de  les  contenter  ; mais  dans  le  tems 
» qu’il  étoit  courbé , l’un  de  nos  émiflaires  lui  fendit  la  tête 
»>  d’un  coup  de  hache  d’armes.  Dès  que  Clovis  eut  été  informé 
» de  la  mort  de  ce  fils  dénaturé  , il  le  rendit  fur  les  lieux  où  le 
» meurtre  étoit  arrivé  5 il  y fit  aflcmbler  les  Sujets  de  Sigebert , 

M & il  leur  dit:  Voici  le  motif  qui  m’ameine  ici.  (a)  Clodéric,  à 
» l’occafion  d’un  voyage  que  j’ai  fait  fur  l’Efeaut  a mcchammcnc 
» répandu  le  bruit  que  j’avois  dclTcin  d’attenter  à la  vie  de  fon 
» pere  mon  bon  parent , quoique  véritablement  ce  fut  Clodéric 
» lui-même  qui  en  vouloir  àla  vie  de  ce  Prince.  En  effet  ce  font 
« des  fatcllites  envoyés  par  Clodéric  qui  ont  tué  fon  pere  dans 
» la  forêt  Buchovia , où  il  s’étcJit  retiré  pour  être  à une  plusgran- 
» de  diftancc  des  lieux  où  je  me  trouvois.  Ce  fils  dénaturé  n’a 
» pas  furvêcu  long-tems  à fon  parricide , il  a été  tué  par  des 
» perfonnes  que  je  ne  connois  pas,  lorfqu’il  fouilloit  crans  un* 

».  des  coffres  du  tréfor  de  fon  pere.  Je  n’ai  point  trempé  dans 
>»  ces  meurtres , & fuis  trop  incapable  de  fouiller  jamais  mes 
» mains  dans  le  fang  de  mes  parens.  Mais  comme  le  mal  qui  cft 
« arrivé,  eft  un  mal  fans  remede , je  crois  vous  donner  un  avis 
« falutairc  en  vous  confeillant  de  jetter  les  yeux  fur  moi , & de 
M m’engager  en  me  choififlànt  pour  votre  Roi , à vous  défen- 
» dre  envers  & contre  tous , au  péril  de  ma  propre  vie.  Auffi- 
» tôt  les  Sujets  de  Sigebert  témoignèrent  par  dc^s  cris  de  joye , 

« 6c  en  frappant  fur  leurs  boucliers  , qu’ils  agréoient  la  propo- 
M fition  de  Clovis.  Ils  élevèrent  donc  incoutinent  ce  Prince  fur 


(4)  Audite  quoct  centigeric.  Dum’ego 
per  flnvjum  Scaldin  navigarcm,  Chlodcri- 
cm  fiiius  parentis  mei , pacrem  fuum  infe- 
ijuctxuur  verbo  ferons  quod  cum  iutcrficcrc 
vcllcm,  cumque  ilie  per  Buchoviam  (ylvam 
fugeret , inuni fîis  fuper  eum  LatruncuJis 
Morii  tradidic  & occidit.  fpfe  quoqtic  , cum 
thefauros  cjus  aperic,  à neteioquo  porculfus 
inceriic , fed  in  bis  ego  ncquaquam  confeius 
fum.  NeccAÛspoinun^Dguincm  parcjuum 


mconim  offundere , qooef  nefas  cil.  Sed  quia 
hxc  evenerunt  coniilium  vobis  prxbco  ii 
videtur  acccpcum.  Coovcitimini  ad  me  , irt 
ilib  mca  fuis  dcfeniîoae.  At  Uli  iita  audiei>* 
tes  plauJcntes  tam  parmîs  quant  vocibus  p. 
eum  elypeo  erc^m  (uper  fc  Regcm  condi» 
tuunc,  regnumque  Sigeberti  acceptum  cum: 
(befautis,  ipfos  quoquefua:  diUooi  afeivie* 
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» un  pavois  & ils  le  proclamèrent  Roi  de  leur  Tribu.  Ce  fut 
» ainlî  que  Clovis  vint  à bout  de  fe  rendre  maître  dgs  tréfors  de 
( » Sigebert,  Se  de  réunir  aux  Sujets  qu’il  avoit  déjà  , les  Sujets 

• » de  ce  Prince  malheureux. 

Nous  avons  rapporté  dés  le  commencement  du  Chapitre,  la 
I réflexion  que  Grégoire  de  Tours  fait  fur  la  réulîîte  de  ce  projet 

I de  Clovis. 

Nous  avons  aulfi  expofé  déjà  en  pluficuts  occaflons  que  la 
Tribu  des  Francs,  fur  laquelle  regnoit  Sigebert , étoit  celle  des 
Ripuaires , qui  avoit  fait  fon  établiflèment  dans  les  Gaules  avant 
l’invafion  d’Attila.  Apres  ce  que  nous  avons  dit  touchant 
les  bornes  de  cet  établilTcment , nous  nous  contenterons  d’ol>- 
ferver , que  ces  Ripuaires  avoient  aufll  dans  la  Germanie  un  ter- 
ritoire qui  s’étendoit  jufquesàlaFuld,  riviere  près  de  laquelle 
étoit  la  forêt  Buchovia,  où  Sigebert  fut  tué.  Ce  territoire  étoit 
une  portion  de  l’ancienne  France,  Se  les  Francs  l’avoient  app.a- 
remment  defFenduë  contre  les  efforts  que  les  Turingiens  avoient 
faits  pour  s’en  faifir , & peut-être  a-t’il  été  la  première  podèflion 
que  la  Monarchie  Franejoife  ait  eue  au-delà  du  Rhin.  Ce  qu’on 
va  lire , montre  que  d’un  autre  côté  le  Royaume  de  Sigebert  s’é- 
tendoit dans  le  tems  où  le  Roi  des  Saliens  s'en  rendit  maître , ce 
qui  arriva  peu  de  tèms  après  la  mort  de  Sigebert , jufques  aux 
• confins  de  la  Cité  de  Châlons  fur  Marne. 

Un  des  plus  anciens  monumens  de  notre  Hiftoire,  eft  la  Vie 
de  Saint  Mcfmin , fécond  Abbé  de  Mici  dans  le  Diocèfe  d’Or- 
leans.  Elle  a été  écrite  peu  de  tems  après  la  mort  de  ce  pieux  per- 
fonnage , contemporain  du  Grand  Clovis.  Il  y eft  fait  mention 
fort  au  long  de  la  prife  de  Verdun  par  ce  Prince.  11  eft  vrai  que 
nos  meilleurs  Hiftoriens  rapportent  cet  événement  à l’année 

?|uatrc  cens  quatre-vingt-dix-fept , fondés  fur  ce  qu’Aimoin  en 
ait  mention  immédiatement  après  avoir  raconté  le  baptême  de 
Clovis } je  crois  néanmoins  pouvoir  le  placer  en  cinq  cens  dix 
i comme  une  fuite  de  l’éleékion  que  la  plupart  des  Ripuaires  firent 

de  ce  Prince  pour  leur  Roi , après  la  mort  de  Sigebert. 

Voici  ma  raifon.  Le  Pere  Labbe  nous  a donné  dans  le  premier 
Volume  de  fa  Bibliothèque,  la  Chronique  écrite  par  un  Hugues 
qui  vivoit  dans  le  douzième  fiecle,  & qui  après  avoir  été  Reli- 
gieux du  Monafterc  de  Saint  Vannes  de  Verdun,  fut  Abbé  de 
, Flavigny  en  Bourgogne.  Cette  Chronique  eft  même  aufli  connue 

des  Sçavans,  fous  le  nom  de  la  Chronique  de  Verdun , que  fous 
, celui  de  la  Chronique  de  Flavigny.  Il  y eft  dit.  Immédiacexnenc 
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pag.  X7I. 

Aim.  lib.  pr. 
cap.  U.  Sc  >7. 


Digilizèd  by  Google 


2.38  Histoire  Crit.  de  la^Mon.  Françoise, 

après  le  récit  du  meurtre  de  Sigebert  & de  celui  de  Clodéritf. 

» ( 4 ) Dès  que  Clovis  eut  appris  cet  événement , il  fc  rendit 
» fur  les  lieux , & apres^voir  appaifé  les  Peuples , en  leur  difanc 
» qu’il  étoit  innocent  du  meurtre  de  fes  parens,  il  fut  élû  Roi. 

»»  Les  habitans  de  quelque  Ville  indignés  contre  lui , réfol urenc 
« néanmoins  de  faire  tout  ce  qui  dépendroit  d’eux  pourfedef- 
>»  fendre  de  lui  obéir.  Ceux  de  Verdun  furent  du  nombre,  & ils 
M fc  préparèrent  même , à ce  qu’on  prétendit , à lui  faire  la 
» guerre.  Clovis , dès  qu’il  eut  été  inftruit  de  ce  qu’ils  machu 
M npient , jugea  qu’il  n’y  avoit  point  de  tems  à perdre,  6c  raflcm- 
>»  blant  une  armée  , il  vint  mettre  le  fiege  devant  Verdun.  Ce. 

» fut  précifément  dans  ce  tems -là.  que  mourut  Saint  Firmin 
» Evêque  de  cette  Ville.  Cette  derniere  circonftancc  prouve 
que  la  Chronique  deFlavigny  que  nous  venons  d’extraire,  & la 
Vie  deS.iint  Mefmin,  dont  nous  allons  rapporter  le  pallàge  qui 
concerne  la  prife  de  la  Ville  de  Verdun  par  Clovis,  entendent 
p.arler  du  même  événement.  On  verra  qu’il  eft  dit  dans  notre 
paflTage  que  Firmin  Evêque  de  Verdun  mourut  durant  le  fiege 
dont  il  contient  l’Hiftoire. 

J’en  tombe  d’accord  , le  tems  où  a vécu  Hugues  de  Flavigny, 
eft  fi  fort  éloigné  du  tems  où  regnoit  Clovis,qu’il  fcmblc  qucYau- 
torité  de  cet  Ecrivain  ne  doive  point  être  bien  d’un  grand  poids; 
mais  on  obfcrvcra  deux  chofes.  La  première,  que  cet  Hugues  * 
étoit  de  Verdun , ou  que  du  moins  il  avoit  demeuré  long-tems 
dans  cette  Ville  , 8c  que  pluficurs  Aétes  particuliers  à Verdun , 

6c  la  tradition  foutenuë  par  quelque  procefliort  ou  autre  céré- 
monie religieufe,  inftituée  en  mémoire  du  fiege  dont  il  s’agit 
ici , dévoient  y conferver  encore  fix  cens  ans  après  la  mémoire 
du  tems  où  s’étoit  fait  ce  fiege.  La  féconde , c’elt  qu’on  ne  fçau- 
roit  oppofer  au  témoignage  de  notre  Chroniqueur , le  témoi- 

Snage  d’aucun  Auteur  qui  ait  vécu  fous  les  deux  premières  Races 
e nos  Rois,  6c  quidifeque  le  fiege  de  Verdun  ait  été  fait  plûtôc 
ou  plus  tard  que  cinq  cens  dix.  (h) 


( « ) Qiiod  audiens  Clodovcat  ad  euodetn 
locum  venit  ■ & nuafi  qui  elTcc  noxius  à fan- 
guine  parcnnim  tuorum  , populo  Taiisfccit , 
& in  Rcgcm  conllitucus  cil.  Quod  quarun- 
dam  Civicacum  habitacorcs  indigne  feren- 
Tcs  contra  eum  fi  fuiilct  pollibilc  nifi  Tunt 
icbcllare.  Inter  quos  Cives  Viiduncnfcs  op- 
pidi  dcfcClioncin  arque  duellioncin  contra 

eum  dicuntur  meditati Audita  au- 

-tem  dcfcâionc  Vitduncnûuin  8c  tains  non 


elTc  percrallinandumin  talibus  , viribus  uo- 
dequaque  coaHis  cum  valida  manu  militari 
ad  candem  uibcm  venir , injurix  gratia  ul. 
eifeendx.  Quo  in  rempote  Firminus  Epifro- 
pus  cjufdem  Civitatis  , mitx  fanClitaus  vir, 
dicm  claulit  ultimum. 

BihL  I9ta.  fr  pMg.  87. 

(b)  Porto  ut  dixi  cum  Regibus  florucrir 
clariirimis  Clilodovcus  inter  cctcros  emi- 
cuit Sedeum  aufpicia  ejus  regni  mul- 
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Je  ne  prendrai  dans  la  Chronique  de  Verdun  que  la  datte  du 
fiege  de  cette  Ville  par  Clovis  , qui  eft  conftatéc  par  la  mort  do 
Saint  Firmin  arrivée  durant  le  ûege  dont  parlent  5c  notre  Chro- 
nique & la  Vie  de  ce  Saint.  Ce  fera  de  la  Vie  même  de  Saine 
Mefmiii  que  je  tirerai  ce  que  j’ai  à rapporter  concernant  les  au- 
tres circonllanccs  de  cet  événement.  On  lit  donc  dans  cette  Vie. 
»’  Clovis  a ét*é  un  des  grands  Rois  des  Francs.  Cependant  il  eue 
» pluficurs  affaires  fâcheufes  dans  les  lieux  où  il  établit  fà  domi- 
» nation.  Il  fe  trouve  toujours  aflez  de  gens  inquiets  & remuans,* 
» qui , lorfqu’un  pays  change  de  maître , tâchent  par  toute  forte 
» dévoyés,  de  perpétuer  les  troubles,  foit  en  empêchant  l’au- 
» torité  du  nouveau  Souverain  de  s’établir , foit  en  tâchant  do 
» l’ébranler  lorfqu’elle  commence  à s’affermir.  Clovis  trouva 
» plufîeurs  perfonnes  de  ce  caractère  dans  tous  les  pays  qu’il  fou-< 
» mit  à fon  pouvoir.  Entr’autres , les  Citoyens  de  Verdun  furenc 
M aceufés  de  vouloir  non-feulement  réfîfter  à ce  Prince,  m.aisde 
■>>  vouloir  encore  exciter  la  guerre  contre  lui.  Aufli-tôt  le  Roi 
» des  Francs  voyant  bien  qu’il  feroit  dangereux  de  laiffer  ait 
•»  mal  le  tems  de  s’enraciner,  met  une  armée  fur  pied,  invertie 
».la  place,  commence  les  approches,  ordonne  qu’on  applaniffc 
» le  terrain  où  il  vouloir  faire  agir  fes  machines  de  guerre , Sc 
« fait  toutes  les  difpofitious  néceffaires  pour  la  prendre:  fur- 
» tout  il  place  des  corps-de-garde  vis-à-vis  chaque  porte  pour 
» empêcher  que  perfonne  ne  puifTe  s’évader.  Ce  fut  précifémcnc 
» dans  ce  tems  que  le  grand  Saint  Firmin  Evêque  de  Verdun 
*>  vint  à mourir.  Les  alfiegés  défcfperant  de  pouvoir  réfirter 
» après  que  les  béliers  eurent  fait  brèche  à leurs  murailles  j & 
>»  n’ayant  plus  d’Evêque  qui  pût  intercéder  pour  eux,  ils  eboi- 
» 'firent  unanimement  Eufpicius , un  faint  Prêtre  pour  leur  mé- 
>•  diatcur  auprès  du  Roi  des  Francs.  Eufpicius  voulut  bien  faire 
»>’  ce  qu’ils  fouhaitoient  de  lui , & il  fut  trouver  Clovis  qui  l’éf 
» conta  avec  bienveillance,  & répondit  avec  une  bonté  que  le 
» Ciel  fcmbloit  lui  infpirer.  La  capitulation  fut  donc  conclue. 


timoiKs  argerencur  incorfibus  (icuc  fc  habent 
multorum  votumates,  ejux  cupiJx  fuoi  mu- 
tationum  Sc  novcllis  cebus  autequam  con- 
«alcfcant  iafétre  nicuncor  pcrnicicm  vcl  dif- 
fculiatem , plarimi  taici  inreenoejus  re- 
perti  func  ulium  cupidi  rccum  Imer  ceteros 
veto  Civ<s  V iridunenfet  oppiJi  defedionem 
atque  pcrduellionein  contra  euro  dicuniuc 
meditati  Sed  idem  prxfatus  Rez  raïus  non 
cfTc  pcocraftinanduin , viribus  uodctioaque 


coaâis  ad  eandem  ntbero  Tcnit , eu  jus  muros 
corona  militum  obarobit , aggetes  (truie  „ 
afpera  complaiiac , Sc  qux.|ue  eflenc  utbia 
capkndx  , comnsoda  ordinat.  Portis  cu(to- 
dias  a'roniovcc  Sc  ne  quis  czeat  magno  (lu- 
diofo<]ue  conamine  providet.  Quo  in  ccro- 
pocc  Epifeopus  cjnldan  Ovicacis  nomtae 
Firroinus  dicm  claufit  uliimoin. 

Du  Chtjai , ift».  fr. p.  nu 
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» & l’on  ouvrit  les  portes  de  la  Ville  aux  afficgcans,  qui  furent 
» recjûs  avec  toutes  les  démonftrations  de  foumiHion  qu’ils  pou- 
» voient  attendre.  Deux  jours  après , Clovis  ( * ) qui  avoir  def- 
» fein  de  mener  fon  armée,  laquelle  s'étoit  rafraîchie,  à quel- 
M qu’autre  expédition  de  même  nature,  dit  à Saint  Eufpicius 
w qu’il  vouloir  qu’on  l’élût  Evêque  de  la  Ville  qu’il  venoit  de 
» lauver.  Le  ferviteur  de  Dieu  ayant  rcfufé  l’Epilcôpat  avec  une 
M fermeté  inébranlable,  Clovis  lui  dit:  fuivez-mdi  donc,  & 
» m’accompagnez  jufqu’à  Orléans. 

L’Auteur  de  la  Vie  de  Saint  Mefmin  reporte  enfuire , qu’Euf- 
picius  fuivit  Clovis , & que  ce  Prince  fonda  en  conlîdération 
de  ce  faint  perfonnage , l’Abbaye  de  Mici , dont  Saint  Mefmin , 
neveu  d’Eufpicius  fut  le  Supérieur  après  fon  oncle.  (^)  J’ajou- 
terai que  nous  avons  encore  la  Chartre  de  la  fondation  de  l'Ab- 
baye de  Mici , par  Clovis. 

Pour  revenir  à mon  fujet , il  paroît  donc  que  Verdun  & quel- 
ques autres  Villes  qui  étoient  renfermées  dans  les  pays  occupés 
endilFcrens  tems  par  la  Tnbu  desRipuaires,  n’auront  pas  voulu 
d’abord  devenir  lujettes  de  Clovis,  bien  qu’il  eût  été  élû  Roi 
par  cette  Tribu,  & qu’il  aura  fallu  que  le  Roi  des  Saliens  em- 
ployât la  force  pour  réduire  ces  Villes  fous  fa  domination.  D’ail- 
leurs le  peu  que  nous  fçavons  concernant  le  Royaume  des  Ri- 

f maires , nous  porte  à penfer  qu’il  étoit  près  le  Royaume  des  Sa- 
iens,  la  plus  confidérable  des  Monarchies,  que  les  Tribus  des 
Francs  avoient  établies  dans  les  Gaules , & par  conféquent , 
qu’il  pouvoir  bien  s’étendre  depuis  Nimegue  julqu’à  Verdun.  En 
effet,  nous  verrons  que  IcsRipuaircs  ne  laiflcrent  point  après 
qu’ils  eurent  reconnu  Clovis  pour  leur  Roi,  de  fubfifter  toujours 
en  forme  d’une  Tribu  diftinéle  ôc  féparée  de  celle  des  SalieiTs. 
Comme  nous  le  dirons  plus  au  long  dans  la  fuite  : la  Tribu  des 
Ripuaircs  avoir  encore  fon  Code  particulier,  & vivoit  encore 
fuivant  cette  Loi , fous  nos  Rois  de  la  féconde  Race.  Au  con- 
traire, les  autres  Tribus  des  Francs,  que  nous  allons  voir  palTèr 
fous  la  domination  de  Clovis,  furent  incorporées  avec  celles  des 
Saliens , au(fi-tôr  qu’elles  eurent  reconnu  ce  Prince  pour  leur 
Roi.  Il  n’cft  plus  fait  mention  dans  l’Hiftoire  des  tems  pofté- 
rieurs  au  règne  de  Clovis,  ni  des  Chattes,  ni  des  Chamaves, 

(t)  Clodoveus  Fnneorum  Rez  vii  inlu- 
lier  libi  vcncrabilis  fenex  Eufpicj, 

Sficil,  tem.  ttrtu , f»i  507. 

- ni 


(«)  Qaibus  biciuo  indulgens  & récréa-  I 
tum  czcrcitum  poil  laboccm  itidem  ad  alia  I 
paria  ncgoiia  curanda  duccrc  volcns.  I 

Ibidem.  I 
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ni  des  Ampfivariens  , ni  des  autÆs  Tribus  des  Francs  dont  il  eft 

Parlé  dans  l’Hiftoirc  des  tems  antérieurs  à leur  réduélion  fous 
obéiflancc  de  ce  Prince.  On  ne  voit  plus  paroître  dans  l’Hiftoire 
des  fuccclTeurs  de  Clovis  , que  les  Francs , abfolument  dits  ; 
c’eft-à-dire,  la  Tribu  formée  çar  la  réunion  de  cinq  ou  fix  autres 
à celle  des  Saliens  qui  devoir  etre  la  principale,  & les  Francs  Ri- 
puaires.  Je  ne  me  fouviens  pas  même  d’avoir  lû  le  nom  de  Sicam- 
Ires  dans  les  Ecrivains  en  Profe , pofterieurs  au  régné  de  Clovis. 
S’il  fe  trouve  encore  dans  quelques  Auteurs  de  ces  tcms-là,  c’efl: 
dans  les  Poètes  qui  ont  eu  plus  d’attention  k la  conftruclion  de 
leurs  Vers,  qu’à  l’ufagc  prefent  des  noms  propres. 

Reprenons  la  narration  de  Grégoire  de  Tours,  Cet  Hiftorien, 
immédiatement  après  avoir  racoiTté  l’union  des  Etats  de  Sige- 
bert  à ceux  de  Clovis,  rapporte  la  fin  tragique  de  Cararic,  un 
autre  Roi  des  Francs , Sc  qui  fuivant  toutes  les  apparences  s’étoit 
cantonné  dans  le  pays  partagé  aujourd’hui  entre  les  Diocèfcs 
de  Boulogne , de  Saint  Orner,  de  Bruges  & de  Gand. 

» Clovis,  dit  Grégoire  de  Tours,  entreprit  enfuite  de  fc 
» faire  raifon  enfin,  de  Cararic,  qui  avoit  refufé  de  fc  joindre 
» à lui  contre  Syagrius , & qui  avoit  voulu  dcmccirer  neutre 
» alors,  afin  d’être  le  maître  de  s’allier  à celui  des  deux  rivaux 
» de  grandeur  qui  feroit  vi£lorieux.  Cararic  & fon  fils  furent 
» bicn-tôt  livrés  à Clovis,  qiii  leur  fit  couper  les  cheveux,  Sc 
» les  obligea  de  prendre  les  Ordres  Sacrés.  Le  pere  fut  ordonné 
M Prêtre,  & le  fils  Diacre.  Un  jour  que  Cararic  déploroit  les  lar- 
M mes  aux  yeux  fa  deftinéc,  fon  fils  lui  dit:  confoicz-vous,  mon 
« perc  ! ouand  on  nous  a dépouillés  de  notre 'dignité  , & quand 
» on  nous  en  a ôté  les  marques, on  n’a  fait  autre  choféque  de  cou- 
V per  lefcuillagc  d’un  arbre  plein  de  fève.  (4)  Bicn-tôt  il  en  au- 
M ra  repouflTé  un  nouveau.  Que  nous  ferions  heureux  fi  celui  qui 
» nous  a fait  tondre  pouvoit  périr  dans  auffi  peu  de  tems  qu’il 
» en  faut  à nos  cheveux  pour  revenir.  Clovis  informé  de  tout  ce 
» difeours , ne  douta  point  que  les  Princes  dégradés  ne  fuflent 


(«)  Poft  bzc  ad Cbararicum  Regcm  di- 
rigit.  Quando  auceffl  cum  Syagrio  pugnaTit 

bic  Chatacicus Ob  banc  cauTam 

CDijtra  indignans  Chlodovcchusabiit  : quem 
citcumvemum  dolis  cocpii  cum  fîlio , vin- 
âofque  lotundic  j & Cbararicum  quidem 
Presbyterum  blium  vero  ejus  Diaconum  or- 
dinari  jubcc.  Cumque  Characicus  de  bumi- 
liute  fua  conquercrccnr  Sc  fleret  , iîlius  cjus 
dixilTe  ferme.  In  vicidi , ioqiiic , ligno  bx 

Tûme  U. 


frondes  fuccifx  funt,  nec  omiiino  arefeunr, 
fed  Tclociter  émergent  ut  etefeere  queant. 
Ucinamtamvelociter  qui  bzc  fccir  imcrcat. 
Qiiod  verbum  fonuit  in  aurcs  Chlodovccbi, 
quod  fcilicet  minarcncur  fibi  cæfariem  ad 
crefeendum  laxare  , ipfumque  inui|cere. 
Ac  ille  julfit  cos  paticer  pleâi , qui^Mor- 
tuis  regnum  corum  cum  populis  A^lRau- 
ris  acquifivit. 

Gr»f.  Tht.  hift.librt  fiçHH4o,caf.  41. 
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» réfolus  à Uider  croître  leurs'chcveux  , & à raflafîîner.  Il  leur 
» fit  donc  le  même  traitemer^t  qu’ils  vouloient  lui  faire.  Apr  h 
, i>  leur  mort,  il  s’empara  de  leur  tréfor,  il  fe  mit  en  poffcuioii 
» du  pays  où  ils  s’étoient  cantonnés , Sc  il  obligea  les  Francs  fiC 
>»  les  Romains , Sujets  de  ces  Princes , à le  rcconnoître  pour 
»>  Souverain. 

Comme  la  diftinélion  la  plus  fcnfible  , qui  fût  alors  entre  les 
Francs  & les  Romains,  venoit  de  ce  que  les  premiers  portoient 
de  longs  cheveux , au  lieu  que  les  Romains  les  portoient  extrê- 
mement courts}  on  conçoit  bien,  que  couper  à un  Franc  fa 
chevelure , c’étoit  le  retrancher  de  la  Nation , & le  rendre  & dé- 
clarer incapable  de  toutes  les  places  & dignités , qu’on  ne  pou- 
voit  pas  pofiTcdcr  à moins  qu^n  ne  fût  Franc.  La  Royauté  dc- 
voit  être  une  de  ces  Dignités.  C’eft  de  quoi  nous  parlerons  en- 
core dans  d’autres  endroits  de  notre  Ouvrage. 

Grégoire  de  Tours  reprend  la  parole,  (a)  »>  La  dilTolution  où 
» vi  voit  le  Roi  Ragnacaire  , qui  avoir  fon  établiffement  à Cam- 
» bray  , étoit  fi  grande,  que  la  crainte  de  faire  tort  à l’honneur 
« de  fes  parens , ne  le  retenoit  point  dans  fes  débauches.  Fa- 
n ron  fon  principal  Miniftre  n’avoit  point  plus  de  vertu  que 
» fon  M.aître,  qu’il  gouvernoit  néanmoins  fi  abfolument , que 
» ce  Prince  parloit  toujours  de  ce  ferviteur , comme  d’un  égal , 

» comme  d’un  homme  aflbcié  à la  Royauté.  Les  Francs  Sujets 
»>  de  Ragnacaire  foulfroient  donc  avec  indignation  la  faveur  ex- 
»>  celTive  de  ce  Faron , & Clovis  qui  étoit  bien  informé , entre- 
» prit  de  les  gagner  par  des  libéralités.  Entr’autres  préfens , il 
« leur  diftribua  un  grand  nombre  de  bracelets  de  cuivre  doré, 
n en  laiflant  entendre  qu’ils  étoient  d’or  fin.  Quand  ce  Prince 
» fe  fut  aflùré  d’eux , il  entra  brufquement  à la  tête  d*upe  ar- 
» mée  dans  les  Etats  de  Ragnacaire,  qui  fur  le  champ  manda 
« fa  milice , &c  puis  envoya  reconnoître  les  ennemis  qui  ve- 
M noient  à lui.  Lorfqu’ils  furent  à une  petite  diRance  du  lieu 
»>  où  il  fe  troovoit  alors , ceux  à qui  Ragnacaire  avoit  donné 
« la  dernicre  commiflion  , le  trahirent , en  lui  rapportant , que 

les  troupes  qu’on  voyoit  s’avancer , étoient  une  partie  de  fa 

( 4 ) Erac  aocem  tune  Ragnacharius  Rez  mittcrct.  Metios  enim  tibi  (berat  roori , .& 
apnd  Caincracum  lam  clFrcnis  in  luzutia  ut  clevatam  fccurim capiti  cjusdefizit.  Couver- 
viz  ^jawpinquis  quidemparentibut  indul-  fufquc  ad  ftatrem  cjus  ait  : Si  tu  folatiuin 

fed  ab  czercito  comprchcnlus  in  fratri  tribuilTcs,  alligatus  utique  non  (iiiL  A 
conl^^R  CblodoTcchi  una  cum  Riebario  fcc.  Similicet  & bunc  fecuri  percuUum  in- 
fratte  fuo  perduciiur.  Cui  illc , cur , inquit,  terfecit. 

bumiliafti  genus  noAtum  ut  te  viociii  per.  Itid,  ctf.  qHMrugiJîm*  fitimit. 
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rt  Milice  qui  fe  rcmloici  fes  ordres  & à ceux  de  Faron.  Ccpcn- 
» dant  Clovis  arriva  , & chargeant  brufqucmcnt  l,e  peu  de  mon- 
» de  que  Ragnacairc  avoir  déjà  raflcmblé , il  le  mit  en  déroute. 
» Notre  malheureux  Prince  voulut  ie  fauver , mais  les  traîtres 
» qui  croient  auprès  de  fa  perfonne  le  firent  leur  prifonnicr , 

» après  lui  avoir  lié  les  mains  derrière  le  dos , & après  avoir  trai- 
» té  de  même  Richarius  fon  frere,  ils  prefenterent  l’un  & l’autre 
» à Clovis.  Comment  avez-vous  pû  foufFrir,  dit-il  d’abord  à Ra- 
M gnacaire,  qu’on  fît  au  fangdont^ous  fortez  l’afFront  qu’on  lui 
» a fait , quand  on  vous  a garotté  comme  vous  l'êtes  ? Il  falloir 
» vous  faire  tuer  plutôt  que  d’endurer  un  pareil  traitement.  Ce 
» reproche  fut  fuivi  d’un  coup  de  hache  a’armes,  dont  Clovis 
» fendit  la  tête  à.  Ragnacaire.  Aufll-tôt  après  Clovis fc  tournant 
« vers  Richarius,  il  lui  dit  : Si  vous  eufliez  défendu  votre  frère 
» comme  vous  le  deviez , on  ne  l’auroit  pas  garotté  comme  on  l’a 
» fait , Sc  fur  le  champ  il  lui  fendit  la  tête  d’un  autre  coup  de 
w hache.  Quelque  tems  après  les  traîtres  donc  nous  avons  parlé, 
» s’étant  apperçûs  que  leurs  bracelets  n’étoient  que  de  cuivre 
» doré  , ils  s’en  plaignirent  à Clovis  , & l’on  prétend  qu’il  leur 
»>  répondit:  Ceux  qui  vendent  leur  Maître  , ne  doivent  point 
>»  être  payés  en  une  meilleure  monnoye.  Ne  m’importunez  plus  ; 
M N eces-vous  pas  encore  trop  heureux  que  je  vous  laifle  vivre 
>»  après  ce  qui  s’eft  pafTé.  Une  telle  réponfe  les  fit  taire,  & ils 
» regardèrent  comme  une  grâce  de  n’être  point  recherchés.  (4) 
»»  Au  refte,  Clovis  croit  parent  de  Ragnacaire  & de  Richarius, 
» qui  avoient  encore  un  frere  nommé  Regnomer,  Roi  de  la 
« Tribu  des  Francs,  dont  les  quartiers  étoient  dans  le  Maine. 
M Après  la  mort  de  ces  trois  Princes , Clovis  fe  rendit  maître  de 
>»  toutes  leurs  forces  ,&  il  s’empara  de  leurs  tréfors.  “(^)  Gré- 
goire de  Toursa  joute  immédiatement  après  ce  qu’on  vient  de  lire. 
» Ce  fut  par  le  meurtre  de  tous  ces  Princes  infortunés  , & de 
» pluficurs  autres  Rois  fes  parens  , dont  Clovis  craignoic  les  cn- 
M treprifes  fur  fes  Etats  & peut-être  fur  fa  vie,  qu’il  vint  à bouc 
»>  de  faire  reconnoître  fon  autorité  dans  toutes  les  Gaules.  Néan- 


(4)  Faeruntaucem  fupradiâi  Reges  pro- 
pin^i  hujui  quorum  fracer  Regnomeris  Do- 
mine apuj  Cennomanis  CiTiiaicm  Sc  juflu 
Chlodovcchi  interfcâus  eft,  quibus  mortuis 
omne  cegnum  corum  Sc  cheraucos  acccpic. 

Ibidem. 

(b)  Iniecrcâirque  multis  Regibus  Sc  paren- 
tibus  fuis  primis  de  quibus zelum  habcbac  ne 
ci  legnum  aufeiicnt,  regnum  Cuum  per  cocas 


Gallias  dilaravic.  Tamcn  congregacis  fuis 
quadam  vice  diiiflc  (êrtur  de  parentibus 
quos  ipfe  perdiderat  : Va;  mihi  qui  tanquam 
peregrinus  inter  extetos  remanli , Sc  non 
nabeo  de  parentibus,  fi  mihi  veneritadverfi. 
cas  , qui  pofiic  aliquid  adjuvare.  Sed  hoc  non 
de  morte  horum  condoicns,  fed  dolo  dicebac. 
Si  force  potuillet  adhuc  aliifucm  ceperite  ut 
iocctficaec.  lb$dtm, 
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« moins  un  jour  il  lui  échapa  de  dire  devant  beaucoup  de  mon- 
» de  : Malheureux  que  je  luis , j’ai  perdu  tous  mes  parens , 8c  je 
» me  trouve  en  quelque  maniéré  étranger  dans  mes  propres 
» Etats.  S’il  m’arrivoit  une  difgrace,  je  ne  pourrois  plus  avoir 
» recours  à ces  pcrfonnesqueics  liens  du  fang  obligent  à pren- 
dre  notre  parti  en  tout  tenis  & dans  toutes  les  occafions.  Mais 
» ce  Prince  ne  parloit  pas  de  bonne  foi , lorfqu’il  s’expliquoit 
« ainfi , c’éroit  dans  la  vue  de  donner  envie  à ceux  de  fes  parens, 
» qui  s’étoient  cachés,  de  f(^ décou vrir  , & avec  l’intention  do 
» leur  faire  le  même  traitement  qu’il  avoit  fait  à ceux  qu’il  fei- 
» gnoit  de  regretter.  « On  verra  par  la  fuite  de  l’Hiftoire,  que 
quelques-uns  des  parens  collateraux  de  Clovis,  étoient  échapw  à 
les  recherches. 

Clovis  étoit  un  Prince  trop  habile  pour  ne  fe  tenir  pas  plusaf- 
furé  de  tous  les  Francs , qui  portoient  alors  , s’il  eft  permis  de 
s’expliquer  ainfi , l’épée  de  la  Gaule , lorfqu’ils  feroient  comman- 
dés par  des  Officiers  militaires  qu’il  inftituoit  & deftituoit  à fon 
gré, que  s’ils demeuroient  fous  les  ordres  de  plufieurs  Rois  fes 

fiarcns  & fes  amis  autant  qu’on  le  voudra , mais  indépendans  de 
ui  au  point , qu’il  ne  pouvoit  les  engager  A le  fervir , qu’en  né- 
gociant avec  eux,  & qui  d’ailleurs  avoient  toujours  le  pouvoir 
de  lui  nuire. 

On  voit  fenfiblement  par  la  narration  de  Grégoire  de  Tours, 
que  Clovis,  qui  craignoit  tous  les  autres  Rois  des  Francs  , ne 
craignoit  en  même  tems  que  fes  parens  collateraux  5 & c’eft  ce 
qui  confirme  la  remarque  faite  par  plufieurs  de  nos  Ecrivains 
modernes:  Que  toutes  les  Tribus  des  Francs,  lorfqu’ellesavoient 
un  Roi  à élire,  choififlbient  toujours  un  Souverain  entre  les  Prin- 
ces de  la  même  Maifon.  Il  n’y  avoit  dans  la  Nation  des  Francs, 
bien  qu’elle  fût  divifée  en  plufieurs  Tribus,  qu’une  feule  Mai- 
fon Royale. 

Suivant  les  apparences,  Clovis  employa  les  dix -huit  mois 
qu’il  vécut  encore  après  avoir  pris  pofièffion  de  la  Dignité  de 
Conful , à fe  défaire  des  Rois  des  autres  Tribus  des  Francs  , Sc 
à s’emparer  de  leurs  Etats.  Du  moins  nous  neftjavons  point  qu’il 
ait  fait  autre  chofe  pendant  ce  tems-l.\,  fi  ce  n’efl:  de  procurer 
l’AlTcmblée  du  premier  Concile  National  ténu  à Orléans  depuis 
l'établifTcmcnt  de  la  Monarchie*Françoifc  dans  les  Gaules. 
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CHAPITRE  XX. 

Du  Concile  National  ajfemblé  à Orléans  en  cinq  cens  onzt. 

NOus  avons  déjà  obfcrvé  que  Grégoire  de  Tours  nedifoie 
rien  de  ce  Concile , & nous  avons  même  allégué  le  filcncc 
qu’il  garde  k ce  fujet , comme  une  des  preuves  qui  montrent 
*qu’on  nefçauroic  contredire  la  vérité  d’aucun  fait  particulier, 
arrivé  dans  les  tems  dont  il  a écrit  l’Hiftoire  , en  fe  fondant  fur 
laraifon  } Que  l’Hiftorien  Eccléfiaftiquedes  Francs,  n’en  a point 
parlé.  En  effet,  il  cft  fi  vrai,  qüele  Concile  dont  notre  Hifto- 
rien  ne  dit  pas  un  mot , a été  aficmblé , que  nou»cn  avons  les 
Actes,  oiinous  apprenons , qu’il  fut  tenu  fous  le  Confulat  de 
Félix,  c’eft-à-dire , l’année  cinq  cens  onze  de  l’Ere  Chrétienne. 
On  peut  les  voir  dans  le  premier  Volume  des  Conciles  des  Gau- 
les , par  le  Pere  Sirmond.  V oici  la  fubftance  de  la  Lettre  que  les 
Evêques  qui  fe  trouvèrent  k cette  Aficmbléc,  écrivirent  à Clovis, 
» l'a)  Tous  les  Evêques  aufquels  le  Roi  Clovis  a ordonné  de 
» s’aficmbler  dans  Orléans,  à Clovis  leur  Seigneur  ,&  le  Fils 
» de  l’Eglife  Catholique  : Votre  zélé  pour  la  Religion  déjà  fi 
» connu  , ôc  qui  vous  fait  fouliaiter  avec  ardeur  d’en  voir  fleu- 
« » rir  le  culte  , vous  ayant  engagé  d’enjoindre  aux  Evêques  de 

« s’afTcmblcrj  nous  nous  trouvons  de  notre  côté  dans  l’obliga- 
» tion  de  vous  envoyer  les  Canons  que  nous  avons  rédigés, 
» après  avoir,  en  exécution  de  vos  ordres , difeuté  tous  les  points 
» fur  lefquels  vous  fouhaitiez  que  nous  ftatuafiions.  Si  vous  ap- 
» prouvez  nos  Decrets , ils  recevront  une  nouvelle  force  par 
« le  jugement  favorable  qu’en  aura  porté  un  Roi  fi  digne  de 
» gouverner. 

Les  Evêques  qui  intervinrent  au  Concile  dont  nous  p.arlons, 
fe  trouvèrent  au  nombre  de  trente 5 ce  qui  paroît  par  leurs  figna- 
t Lires  mifes  au  bas  des  aeVes  de  cette  Affcmbléc.  Du  nombre  de 
ces  Prélats  étoient  les  Métropolitains,  & ,pour  parler  le  lan- 
gage des  fiecles  fuivans,  les  Archevêques  de  Bordeaux,  de Bour- 

(4)  Dtmint  fut , CMhtlicÂ  Ecclefiàtili»  I vcftro  rcâa  clTc  judicio  comprobcntrir,  nn- 
ChhJûvee  gloriojijfimo  ^ omnes  Seutr-  I ti  confenfa  Regis  & Dcfmint  «inajoriautc^- 
éictis  ^ucs  mM  Ccncilium  ventre  fMffiJii.  4 •••  • I nutcHcnietfentcmiamSacerdocum* 
lu  cüam  Qt  û ea  quÆ  nos  ilaïuimos , cüam  1 ^irs».  CmcU»  T9tn%  s« 
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gcs , de  Rouen  ,&  d’Enfe.  Si  tous  les  Evêques,  dont  lesSieees 
étoient  dans  des  Cités  foumifes  à robéilFance  de  Clovis , fe  fiif- 
fent  trouvés  au  Concile  d’Orléans  , nous  ferions  l’énumération 
des  vinge-fix  autres  Prélats  qui  en  fouferivirent  lej  actes.  Ce  fe- 
roit  un  moyen  de  donnera  connoître  avec  plus  de  certitude, 
quelles  étoient  alors  précifément  les  Cités  comprifes  dans  le 
Royaume  de  Clovis.  Mais  les  Evêques  de  plulieurs  Cités  , qui 
conftamment  étoient  dans  ce  tcms-là  du  Royaume  de  Clovis, 
ne  vinrent  pas  à notre  Concile.  Saint  Remy , par  exemple,  ne  s’y 
trouva  point.  Ainfi,  comme  l'on  ne  peut  inrerer  de  l’ablenced’un^ 
Evêque  , que  fa  Cité  ne  fût  point  alors  fous  la  domination  de 
Clovis , on  ne  f(^auroit  connoître  précifément  par  les  fouferip^ 
tions  du  Concile  d’Orléans,  quelles  étoient,  quand  il  fut  tenu, 
les  Cités  renfermées  dans  les  limites  du  Royaume  de  ce  Prince. 

Quoique  nous  nous  foyons  interdit  de  traiter  les  matières  Ec- 
cléfiaftiqucs,  nous  ne  lailTerons  pas  de  rapporter  ici  quelques- 
uns  des  Canons  du  Concile  d’Orléans,  parce  qu’ils  font  très- 
propres  à montrer  quel  étoit  alors  l’état  politique  des  Gaules,  & 
principalement  à faire  voir  que  Clovis  lailToit  vivre  les  Rojnains 
des  Gaules  fuivant  le  Droit  Romain , & que  ce  Prince  entendoit 
que  les  Evêques  qui  étoient  encore  alors  prefque  tous  de  cette 
N.ation  , jouîlTent  paifiblement  de  tous  les  droits,  diftinétions, 
& prérogatives  dont  ils  étoient  en  pofleflion  fous  le  régné  des 
derniers  Empereurs.  Voici  le  premier  Canon  de  notre  Concile. 

» Conformément  aux  Saints  Canons  & aux  Loix  Impériales 
» concernant  les  homicides,  les  adultérés  , & les  voleurs,  qui 
» fe  feront  réfugiés  dans  les  aziles  des  Eglifes  , ou  dans  la  mai- 
» fon  d’un  Evêque , il  fera  deflFendu  de  les  en  tirer  par  force , & 

- >»  de  les  livrer  au  bas  féculicr.  On  ne  pourra  même  les  remettre 
V entre  les  mains  de  quelque  perfonne  que  ce  foit,  avant  que 
« préalablement  elle  ait  promis  à l’Eglife  en  jurant  fur  les  Saints 
» Evangiles, que  les  coupables  ne  feront  point  punis  nidemorr, 
» ni  par  mutilation  de  membres , ni  d’aucune  autre  peine  affliéiU 
» ve,  & avant  que  leur  partie  ait  tranfigé  avec  eux.  Si  quelqu’un 
n viole  le  ferment  qu’il  aura  fait  à l’Eghfe  dans  les  circonftances 
»>  ci-delTus  énoncées,  qu’il  foie  tenu  pour  excommunié,  & que 
» les  Clercs , & même  les  Laïques  s’abftienncnt  d’avoir  aucune 

communication  avec  lui.  Que  fi  quelque  coupable  intimidé 
» par  le  refus  que  feroit  fa  partie dÂompofer  avec  lui,  vient  à 
» ie  fauver  de- l’Eglife  où  il  fe  feroit  réfugié , 6c  i difparoître  , la 
» fufdite  partie  ne  pourra  intenter  aucune  aclion  contre  les 
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»>  Clercs  de  l’Eglifc  à raifon  de  cette  évalîon. 

Il  ne  faut  pas  méditer  long-tcms  fur  ce  Canon  , pour  voir  qu’il 
donnôit  une  gfande  confidération  à l’Epifeopat  dans  un  pays, 
où  la  plupart  des  habitans  vivoient  fuivant  le  Droit  Romain , qui 
attribiuy  a»  fimplc  Citoyen  lc*droit  de  demander  & de  pour- 
fuivre  la  mort  de  ceux  qui  étoient  coupables  d’un  crime  capital 
commis-contre  lui  ou  contre  les  Tiens,  & qui  autorifoit  ainfi  le 
particulier  à requérir  que  le  criminel  fût  condamné  au  dernier 
îupplicc  i ce  qui  n’eft  permis  aujourd’hui  qu’au  Minifterc  public. 
Il  étoit  encore  bien  ailé  de  faire  évader  le  coupable  dcTEglifcoù 
il  avoir  pris  fon  azile,  quand  la  partie  refufoit  d’entendre  à une 
tranfac'lion  que  l’Evêque  jugeoit  équitable. 

Le  fécond  Canon  du  Concile  d’Orléans  dit  : » Tout  ravifleur 
»»  qui  fe  fera  réfugié  dans  les  azilcs  de  l’Eglife,  y amenant  avec 
» lui  la  perfonne  qu’il  aura  ravie,  fera  tenu,  s’il  paroît  qu’elle 
» ait  été  enlevée  contre  fon  gré,  de  la  mettre  incontinent  en 
« pleine  liberté  s & après  qu’on  aura  pris  les  furetés  convenables 
)5  pour  empêcher  que  le  raviflTcur  ne  (oit  puni  de  mort , ni  d’au- 
» cune  peine  afflictive , il  fera  remis  entre  les  mains  de  celui 
» qui  a^a  été  lezé  par  le  rapt , pour  être  fon  cfclave.  Mais  (i  la 
» perfonne  ravie  a été  enlevée  de  fon  bon  gré , elfe  ne  fera  re- 
» mife  au  pouvoir  de  fon  pere,  qu’apresqu’illui  aura  pardonné} 
» & le  ravi(Tcur , s’i^’eft  pas  d’un  état  égal  à celui  de  ce  pere , 
» fora  tenu  de  lui  donner  une  fatisfaétion. 

» L’Efclave,  ciui  pour  quelque  fujet  que  ce  foit  ; fe  fera  retiré 
, » dans  les  azilcs  de  r Eglife , ne  fera  remis  entre  les  mains  de  fon 
» maître,  qu’après  que  ce  maître  aura  juré  de  lui  pardonner.  Si 
n dans  la  fuite  le  maître  châtie  fon  cfclave  en  haine  du  délit  par- 
» donné,  que  l’infraéteur  de  fon  ferment  foit  réputé  excommu- 
» nié,  & qu’on  l’évite  comme  tel.  Que  d’un  autre  côté  il  foit 
» permis  au  maître , qui  aura  fait  entre  les  mains  des  Eccléfiafti- 
» ques , le  ferment  de  pardonner  â fon  cfclave , de  tirer  par  force 
»>  de  l’Eglife  cet  cfclave,  s’il  refufoit  après  cela  de  fuivre  volon- 
» tairement  fon  maître.  Nonobftant  l’abus  énorme  qu’on  fai- 
foit  tous  les  jours  du  droit  de  donner  azile  aux  criminels  contre 
la  Juftice  , ce  droit  n’a  pas  lailTé  d’être  exercé  jufques  dans  le  fei- 
. ziéme  fiecle.  Les  predecedeurs  de  Françoi» premier  avoient  été 
obligé  à fe  contenter  de  le  redraindre  autant  qu’il  avoit  été  pof- 
lible , mais  ce  Prince  vint  enfin  à bout  d’abolir  dans  fon  Royau- 
me le  droit  de  pouvoir  donnçr  aucun  azile  contre  IcsMinulres 
de  la  ludice , aux  perfonnes  qu’ils  pourfuivent. 


Troifi^me 

Canon. 
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Quelle  confidéraejon  la  derniere  loi  que  nous  avons  rapportée , 
ne  devoit-elle  pas,  dans  une  focieté  politique  où  la  lervitudc 
avoit  lieu  , donner  à ceux  qui  étoient  les  dUpenlÿteurs  dc'cettc 
loi?  Il  n’eft  donc  pas  étonnant  que  les  Eccléliaftiques  eufTent 
alors  un  H grand  crédit.  Les  Lafques  étoient  tous  l#s  jo^rs  obli- 
gés d’avoir  recours  à eux,  même  pour  des  interets  temporels: 
£t  d’un  autre  côté , les  immunités  &C  les  privilèges  des  Eccléfiaf- 
tiques  fc  trouvoient  être  en  fi  grand  nombre,  que  le  Prince  étoit 
réputé  perdre  en  quelque  façon  celui  de  les  Sujets  qui  fe  faifoic 
d’Eglife.  Voilà  pourquoi  un  Laïque  ne  pouvoir  , fans  la  permif- 
fion  exprefic  de  Ton  Souverain , entrer  dans  l’Etat  Eccléfiaftique. 
Le  quatrième  Canon  de  notre  Concile  d’Orléans  ftatue  fur  ce 
point-là , ce  qu’on  va  lire, 

(4)  » Quant  à l’entrée  dans  la  cléricaturc  , nousordonnons 
« qu’aucun  Citoyen  laïque  ne  pourra  être  admis  à cet  état, 
>•  fans  un  ordre  du  R.oi,  ou  fans  le  confentement  du  Juge  du 
» diftricl  dont  fera  l’Ordinant  J bien  entendu  néanmoins  , que 
« ceux  dont  les  peres , les  ayeuls , &.  les  bifayeuls  ont  toujours 
« vécu  dans  la  cléricaturc,  continueront  d’être  fous  la  puiflàn- 
» ce  des  Evêques,  à la  jurifdiékion  defqucls  ils  dem^reront 
» fournis.  * 

Suivant  l’apparence  , ce  qui  eft  dit  dans  ce  Canon  : Que  per- 
fonne  ne  puiflc  être  admis  à la  cléricature  ,^ns  un  ordre  du  Roi , 
ou  fins  le  confentement  du  Juge , fignific  que  les  Francs  ne  pour- 
ront point  y être  admis , fans  un  ordre  exprès  du  Roi , mais  que 
les  Romains  y pourront  être  admis  fur  la  fimple  permiflîon  du 
Sénateur  qui  faifoit  la  fonétion  de  premier  Magiftrat  dans  leur 
Cité.  On  voit  bien  q^uc  le  motif  qui  avoit  engagé  les  Peres  du 
Concile  d’Orléans  à ftatuer  concernant  les  Francs , ce  qui  étoit 
ftatué  dès  le  tems  des  Empereurs  concernant  les  foldats , étoit 
l’intérêt  general  de  la  Patrie,  & le  refpcét  dû  au  Souverain.  Cette 
loi  ne  regardoit-elle  pas  auffi  les  Soldats  Romains  qui  fervoient 
fous  Clovis  ? Je  le  crois  s c’eft  tout  ce  que  j’en  puis  dire.  Ce  qui 
cft  certain  , c’eft  que  dans  le  tems  que  Marculphe  a compilé  fes 
Formules , c’eft-à-dire , fous  les  derniers  Rois  de  la  première  {6) 

( «) De  ordinacionibus  Clcticorum  td  ob-  cedate  & jarirdiâiônc  conCftant. 
fervandum  ede  decrevimus , ^ c nullus  fxcu-  Ctnc.  Ami.  frinu  , Cmont  qutrtc. 

lariuin  ad  cicricatûs  ofltcium  prifumat  ac-  {t)  Prtcefinm  de  Clericmtu Igitur 

cedere , nifi  aut  cum  Régis  judione , aut  cum  ille  veniens  ad  przrcniiain  nodram  , retiic 
judiciivoIuDtate,  ita  ut  filil  Clecicotam  ,id  ferenicaci  nodrz , uc  ei  liccniiam  tribuere 
cd  , pacruni , avonim  ac  proavocum , quos  debetemus , qualitet  comam  capitis  fui , ad 
in  (iipra  diAo  ordineparemum  condai  ob-  oaus  Clericaii  dcponerc  deberes. 

(ctYaiioni  fubjunâos  , ùi  Epifcopocom  po-  Jkl«rc«/.  lib.frim.  Far.  *ix. 

Race, 
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Race:  fufage general  du  Royaume  étoit encore , qu’aucun  Franc 
. ne  pût  s’engager  dans  la  Cléricature,  fans  une  pcrmilllon  que  le 
Prince  fe  réfervoie  à lui  feul  de  pouvoir  accorder.  Quant  à la  der- 
• lîicre  Sanction  de  notre  Canon,  celle  qui  ordonne  que  les  fils, 
les  petits-fils,  fie  les  arricre-pctits-fils  de  ceux  qui  avoient  vécu 
dans  la  Cléricature,  demeureront  fous  le  pouvoir  fie  fous  la  ju- 
rifdiction  des  Evêques,  elle  s’explique  funifamment  par  l’ufagc 

gratiqué  en  France  jufques  à l’Ordonnance  {a)  rendue  par  le 
■oi  (^)  François  Premier  fur  les  reprefentations  du  Chancelier  • 
Guillaume  Poyet,  fie  qu’on  appella  dans  le  tems  {'Ordonnance 
Guillfmine.  Perfonne  n’ignore  qu’avant  cette  Ordonnance , non- 
feulement  les  Juges  d’Eglife  connoiflbient  de  pluficurs  procès 
entre  perfonnes  Laïques  dcfquels  ils  ne  connoiilent  plus  aujour- 
d’hui , mais  que  tous  les  Clercs  , donc  la  plupart  étoient  mariés, 

•fie  cxerçoicnc  plufieurs  profeflions,  même  celle  des  armes,  ne 

f»ouvoient  être  cités  dans  leurs  caufes  perfomicllcs  que  devant 
es  Tribunaux  Eccléfiaftiques.  Ces  Clercs  foins  , c’eft  ainfi  qu’on 
les  nommoir,  pou  voient  donc,  fans  perdre  leur  privilège  de  cléri- 
cature , fe  marier  une  fois,  pourvu  qu’ils  époufaflent  une  fille. 

Ils  pouvoientencorc  s’habiller  de  toutes  fortes  de  couleurs-,  pour- 
vû  qu’ils  ne  fe  bigarajfent  point , c’cft-.\-dirc , pourvû  qu’il  n’en- 
trât point  d’étoires  de  ditTcrences  couleurs  dans  une  des  pièces 
de  leur  vêtement.  Un  Clerc  foin  exemple,  pouvoir  à fon 
choix  porter  une  robbe  ou  verte  ou  rouge , mais  il  ne  pouvoit 
point,  fans  déchcoir  de  fon  état,  fe  vêtir  d’une  robbe  faite  en 
partie  d’étofFc  verte  , 6c  en  partie  d’étolFe  rouge.  » 

Je  reviens  au  Concile  d’Orléans.  Il  paroîtbicn  par  le  cinquiè- 
me de  CCS  Canons  que  Clovis  n’avoit  point  été  ingrat  desfenuccs* 
que  les  Eccléfiaftiquesluiavoientrendus,  8c  qu’fl  avoir  employé 


(«)  Mais  enfin  tomes  CCS  eritreptircsde  la 
Juftice  Eccicfiafiiqac  ont  été  retranchées 
Fort  bien  8c  à petit  bruit  par  l'Ordonnance 
de  mil  cinq  cens  trente-neuf,  qui  en  fix  li- 
enes  l'a  réduite  8c  remife  au  jude  point  de 
Ta  raifon.  Tant  il  y a que  ce  Rcefcmcnt  a 
(cllement  diminué  la  Juftice  Ecclefiadique, 
& aagmeifté  la  Temporelle  , au  prix  de  ce 
qu'elles  étoient  l'une  & l'autre  , qu'étant  à 
&ns  en  ma  jcunclTe  , j'ai  oui  dite  à deux  an- 
cien? Procureurs  d'Eglilc  , qui  avoient  vû 
le  tems  précédent , qu'il  y avoit  alors  plus 
de  trente  Procureurs  en  l'Officialité  de  Sens 
tous  bien  employés,  8c  n'y  en  avoir  que 
cinq  ou  fix  au  Bailliage , bien  que  ce  foit  un 

Tome  IL. 


des  quatre  grands  Bailliages  de  France  s 8c 
maiutenant  tout  au  contraire , il  n'y  a que 
cinq  ou  fix  Procureurs  morfondus  en  l'Offi- 
cialité , 8c  il  y en  a plus  de  trente  au  Bail- 
liage. 

LoyftnH , its  Seigaeurin , chufitrt  r J. 

( b }^Dcs  franches  perfonnes  aucuns  font 
Clercs , les  autres  font  Laiz.  Les  Clercs  fon^ 
perfonnes  Eccléfiaftiques  enOrdte<c  Di- 
gnité, fervans  l'Eglifc,  8t  aucutu  font  (im- 
pies Clercs  tonfuru , dont  les  uns  font  ma- 
riés , 8C  les  autres  non. 

Ctujl.  de  hU‘t»x,ridigie  en  mil  eixj  cens 
neuf , lUte  frem. 

li 
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d’autres  moyens  que  la  force  & la  violence  pour  faire  rcconnoî- 
tre  fon  autorité  dans  la  partie  des  Gaules  qui  lui  étoit  foumife.  • 
Ce  cinquième  Canon  (4)  dit:»  Quant  aux  redevances  8c  aux 
» fonds  de  terre , dont  le  Roi  notre  Souverain  a fait  don  à des  ' 
y>  Eglifes  déjà  dotées , ou  à celles , que  par  l’infpiration  du  Ciel  , 

» il  a voulu  doter , en  daignant  même  odroycr  que  les  biens 
M (ju’il  donnoit  fullènt  quittes  de  la  taxe  à laquelle  ils  font  co- 
M tifés  dans  le  Canon  ou  Cadrafte  public , 8c  que  les  Clercs  at- 
» tachés  au  fervice  de  ces  Eglifes;  fufTenc  exempts  de  tou- 
« tes  charges  perfonnelles  ; nous  ordonnons  qu’on  pren- 
» dra  préférablement  à toute  autre  dépenfe , fur  ces  biens-là  , 

» dequoi  entretenir  8c  réparer  les  Temples  du  Seigneur,  SC 
■»  pourvoir  à la  fubliftance  des  Eccléfiaftiques  qui  les  delTervent, 

» comme  à la  nourriture  des  pauvres.  Si  quelqu’Evêque  néglige 
» à faire  fon  devoir  fur  ce  point-là  , ou  s’il  néglige  d’obliger  fes 
» inferieurs  à faire  le  leur,  que  fes  Comprovinciaux  lui  en  faf. 

*>  fent  confiifion.  L’Evêque  qui  ne  fc  fera  point  corrigé  fur  leurs 
» remontrances,  fera  regardé  comme  excommunié  ; 8c  les  cou- 
» pables  d’un  Ordre  inferieur  à l’Epifcdpat,  feront  deftitués  en 
’>  la  manière  la  plus  convenable. 

Le  Canon  fuivant  dit:  » Si  quelqu’un  ofe  intenter  un  procès 
>•  contre  un  Evêque  ou  contre  une  Èglifc , il  ne  fera  point  pour 
» celaféparé  de  la  Commurrion  des  Fideles,  pourvu  qu’il  s abf- 
’»  tienne  durant  le  cours  du  procès,  de  dire  des  injures  8c  de  fc- 
» mer  des  calomnies. 

• Le  feptjémc  Canon  montre  bien  quelle  étoit  pour  lors  l’auto- 
rité des  Evêques  fur  tout  le  Clergé  féculier  8c  régulier.  « (l>]  Les 
*»  Abbés , les  Prêtres,  8c  les  Clercs  , ni  aucune  aut|;p  perfonne 
» de  celles  qui  font  vouées  au  fervice  des  Eglifes,  ne  pourront 
» aller  demander  aucune  forte  de  bénéfices  aux  Souverains  tem- 
» porcls,  avant  que  d’.avoir  rendu  compte  à leur  Evêque,  du 
» motif  de  leur  voy.ige  > 8c  obtenu  de  lui  des  lettres  de  recom- 
» mandation.  Les  contrevenans  à ce  Decret  feront  déchus  de 
» leurs  dignités,  telles  qu’elles  puiflent  être,  8c  ils  relieront  pri- 
» vés  de  la  Communion  jufqu’a  ce  qu’ils  ayent  fait  pénitence, 

» * 


( 4 )T)c  oblic^ationibits  vcî  agrisejuos  Do- 
minus  noflcr  teelelif  muncrc  fuo  conferre 
diznatusefl,  vcl  adhuc  non  habendbus  , 
inipirantc Dco contulcrir,  ipforum  agrorum 
vcl  Clcrlcorum  immuniuirc  concefla,  id  clTc 
juflilTimuni  dcccrnimus , ut  in  rcparationc 
tccldiarom,  &c.  Conal.  Aur.pr»  C4B,  5. 


(^  ) Abbatihus , Prcsbyccrisomnique  Cle* 
ro,  vcl  in  Rcliqionis  profdfionc  vjvcn- 
tibus,<înc  difcullionc  vcl  coinmcndacione 
Epifeoporum  pro  petendis  BcncHciisad  Do* 
minos  venire  non  liccat.  Quod  A quifpiam 
prarfumprerit , &c. 
ibidem  CuBcne  feptimê^ 
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& donné  à leurs  Evêques  une  entière  fatiSicbion. 

Comme  il  y avoir  des  maîtres  qui  n’auroient  pas  voulu  donner 
certain  efclave  pour  le  quadruple  du  prix  que  valoir  au  marché 
un  efclave  de  rtîeme  âge  5c  de  mêmes  talens  que  le  leur , foit  parce 
<^ue  cet  efclave  leur  a voit  fervi  de  Secrétaire  dans  des  affaires  dé- 
licates , foit  par  d’autres  motifs , on  jugera  fi  le  Canon  fuivanc 
devoir  donner  de  la  confideration  aux  Evêques  lorfqu’il  leur  at- 
tribue en  qiielque  façon  , le  pouvoir  d’ordonner , & par  confé- 
quent  d’affranchir,  moyennant  une  fomme  modique,  tous  les 
cfclaves  qu’ils  voudroient.  {a)  Si  quelqu’Evêquc  conféré  la 
» Prêtrife  ou  le  Diaconat  un  efclave  qu’il  connoît  pour  tel  , 

» êc  cela  durant  l’abfence  ouàl’infçû  du  Maître  de  l’cfclave,  , 
•»  que  l’Evêque  foit  tenu  de  payer  au  Maître,  une  indemnité 
n oui  fera* le  double  de  la  valeur  de  l’cfclavc  ordonné,  lequel 
» demeurera  en  poflcllion  de  fon  nouvel  état.  Si  l’Evêque  a 
» ignoré  la  condition  de  l’cfclavc  qu’il  ordonnoit,  qu’alors  l’in- 
» demnité  énoncée  ci-dcffiis , foit  payée  au  maître  de  l’cfclavc 
» par  ceux  qui  l’ont  prefenté aux  Ordres,  & par  ceux  qui  ont 
’s  dépofé  qu’il  étoit  de  condition  libre.  •<  Nous  pourrons  voir 
un  jour  que  fous  la  troifiémç  Race  , les  Seigneurs  temporels  pré- 
tendoient  hériter  du  ferf  qui  avoir  été  ordonné  fans  leur  par- 
ticipation , même  lorfqu’il  étoit  parvenu  à l’Epifeopat  , tant  le 
droit  des  Maîtres  fur  leurs  Efclavcs  , aufquels  le  Concile  d’Or- 
Icans  donne  une  fi  forte  atteinte,  étoit  alors  généralement  ref- 
pccté. 

Le  neuvième  Canon  ftatue , q^uc  les  Prêtres  convaincus  de  cri- 
mes capitaux  , feront  privés,  de  leurs  fonétions,  ainfî  que  de  la 
Communion  desFidelesj&  le  neuvième,  que  les  Clercs  héré- 
tiques , qui  après  une  converfion  fîncerc , auront  été  reçus  dans 
le  giron  de  l’Eglife  , feront  habilités  à faire  les  fondions  Ecclé- 
fiaftiques , en  recevant  d’un  Evêque  Catholiquc'*l’impofîtion  des 
mains.  Il  ftatue  encore , que  les  Eglifes , où  les  Vifigots  Ariens 
avoient  exercé  leur  culte , feroient  bénites  de  nouveau  , avant 
qu’on  y pût  célébrer  le  Service  divin.  Le  onzième  défend  aux 
Fideles  quis’étoient  mis  en  pénitence  , de  quitter  leur  état  i 8c  il 
déclare  excommuniés  ceux  qui  le  quitteroient  avant  que  d’avoir 
reçu  l’abfolution. 


{ 4 ) si  fervus  abfentc  vel  nefeiente  Do. 
minqruo,  Epilcopo  camen  Icicmc  quoi  Ter- 
vus  m,  Diaconus  vcl  Sacerdos  Tuerie  ordi- 
oatus  , ipTo  in  Cleticatus  of&cio  permanen- 
te, Epilcopus  cum  Domino  duphei  Tatisiâ- 


THone  compenict.  Si  vero  EpiTcopus  euni 
Tervum  oeTcieric , qui  lenimoiiium  perhi- 
buere , auc  eum  qui  Tupplicavcrint  ordinati, 
fimili  redliibiiioni  leneancut  obnoxii. 
ïhiUm  Cuntne  «davi,  , 

liij 


! 


zjx  Histoire  ^it.  de  la  Mon.  Françoise, 

( *)  Il  cft  défendu  MHS  le  treiziéme  Canon , aux  femmes  que 
les  Prêtres  & les  Diacres  avoient  époufées  avant  que  d’être  en- 
gagés dans  l’état  Ecclefiaftique  , ÔC  dont  enfuite  ils  fe  feroient 
léparés  pour  prendre  les  Ordres , de  contraélcr  du  vivant  de  leur 

f)rcmier  mari  un  fécond  mariage.  Le  quatorzième  ordonne,  que 
c revenu  des  fonds  appartenans  à une  Eglife  , demeureront  en- 
tièrement à la  difpofition  de  l’Evêque;  mais  qu’il  n’aura  que  la 
moitié  des  oblations,  & que  l’autre  moitié  fera  partagée  entre  les 
Eccleliaftiqucs  du  fécond  Ordre. 

Comme  je  ne  vois  rien  dans  la  plupart  des  autres  Canons  dit 
Concile  d’Orléans  qui  répande  aucune  lumière  fur  l’objet  prin- 
• cipal  de  mes  recherches,  je  n’en  donnerai  point  une  notion  par- 
ticulière , & je  me  contenterai  de  rapporter  la  fubftancc  de  ceux' 
de  CCS  Canons  qui  peuvent  fervir  à l’éclaircir.  • 

( ^,1  Le  dix-huitiéme  défend  au  frère  d’époufer  la  veuve  de  fon 
frcrc , & au  mari  d’époufer  la  fœur  de  la  femme  dont  il  cft  veuf. 

(c)  Le  vingt- troifiéme  Canon  dit  : » Au  cas  que  par  un  mo- 
» tif  humain  , quelqu’Evêquc  ait  donnç  des  familles  ferves , ou 
» un  nombre  d’arpens,  foit  de  vignes,  foit  de  terres  laboura- 
» blés  à des  Clercs  ou  bien  à des  Rdigieux  pour  en  tirer  le  pro- 
» fit  ; quelque  reculée  que  foit  l’année  dans  laquelle  uiae  pareille 
» donation  fe  trouvera  avoir  été  faire , le  laps  de  tems  ne  poiir- 
« ra  porter  auain  préjudice  aux  droits  de  l’Eglife  laquelle  ces 
» familles  ferves  , & ces  vignes , ces  terres  labourables  apparte- 
» noient,  & les  détenteurs  de  ces  biens  ne  feront  pas  reçûs  à. 
» faire  valoir  contr’elle  la  prefeription  établie  par  le®roit  Ci- 
vil. On  fçait  la  force  que  le  Droit  Romain  donne  à la  preferip- 
tion. Ainfi  pour  ne  point  penfer  que  ce  Canon  fi  hardi  attentoit 
à l’autorité  du  Prince,  il  fautfe  fouvenir  que  les  Prélats  qui  com- 
pofoient  le  Concile  d’Orléans , difent  dans  leur  lettre  h Clovis  : 
Que  les  Decrets'  qu’ils  lui  communiquent  ont  befoin  de  fon  ap- 
probation & de  fonconfentement.  On  obfervcra  encore  qu’au- 
tant  qu’il  cft  polTible  de  le  fçavoir,  Clovis  cft  le  premier  des  Prin- 


(4)  Si  (ecuicumnae  mutier  Huplici  con- 
jiigio  Presbyteri  vcl  Dlaconi  rclida  conjun- 
rerrt,  auc  cafligati  fcparentur  , aut  ccrcc  fî 
in  criminum  imciuionc  pcrfUteriiu,  pari 
cxcoinmunicationc  plc<ftantur. 
ïhdcm  Can.  decirw  ttrtio. 

( Nccfupcrftcs  frarer  torum  dcfun^lî 
frarris  afeendar,  nec  fe  quifquam  acnlfTa; 
morts  (brort  aucieat  fociarc. 

Ibtd.  Cat»,  dêctmo  otittvo* 


(^)  Si  Epifeopus  bumanitacis  intaîca 
manripiola  , vincola  vcl  tcrrulas  Clcricis 
vcl  Monachis  prxbucrit  cxcoicndas  vcl  pro 
tcmporc  tenendas  , ctiain  lî  lojigc  trannilTc- 
annorum  fpatia  comprobemur , nulluni  Ec- 
clcfîa  prxîudicium  patiacur , ncc  fxcutaris 
Legis  prxfcripiio  qux  aliquid  EcclcfiXaiin* 
pciliac  opponacur. 

Ihidsm  CoJtone  Vigejtmo  terth^  * 
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CCS  Chréciens , qui  ait  exempté  les  droits  temporels  appattenans 
aux  Eglifes  de  pouvoir  être  preferits  conformément  aux  Loix  Ci- 
viles par  le  laps  de  trente  années.  Ce  ne  fut  que  pendant  le  règne 
desenfansde  Clovis,  que  Juftinicn  fit  une  Loi  pour  ordonnée 
dans  les  pays  qui  étoient  encore  fournis  à l’autorité  des  Empe- 
reurs i qu’on  ne  pourroit  plus  oppoferaux  prétentions  des  Egli-  * 
fes  en  affaires  temporelles,  la  prefeription de  trente  années,  & 
qu’on  ne  pourroit  à l’avenir  alléguer  contre  ces  droits  aucune 
prefeription  moindre  que  la  centenaire.  ( a ) Procope  qui  nous 
informe  de  l’Edit  de  Jullinien , en  fait  même  un  fujet  de  repro- 
che contre  ce  Prince , qu’il  aceufe  d’avoir  agi  par  intérêt  dan» 
cette  occafion. 

Quant  au  trentième  Canon  de  ce  Concile , qui  défend  plu- 
fieurs  fortes  de  divinations,  nous  en  avons  déjà  parlé  à l’occa- 
fion  du  préfiige  que  Clovis,  lorfqu’il  marchoit  contre  Alaric, 
voulut  tirer  de  ce  que  verroient  Se  entendroient  ceux  qu’il  en- 
voyoit  porter  fes  offrandes  au  tombeau  de  Saint  Martin  , dans 
le  moment  qu’ils  entrefoient  dans  l’Eglife  bâtie  fur  ce  Tom- 
beau. 

Un  Roi  qui  auroit  porté  une  couronne  héréditaire  dans  fx 
Maifon  depuis  pluficurs  fiécles  , n’auroit  pas  laiffé  d’être  obli- 
gé à de  grandes  déférences  pour  les  Prélats  qui  gouvcrnoicnc 
alors  l’Eglife  des  Gaules  , loit  à caufe  du  pouvoir  que  leur 
dignité  leur  donnoit , foit  à caufe  du  crédit  que  procuroit  à la 
plupart  d’entr’eux  leur  mérite  perfonncl.  Comme  nous  l’avons 
déjà  remarqué  , il  n’y  eut  jamais  en  même  tems  parmi  les  Evê- 
ques de  ce  pays-là , autant  de  Saints  Se  de  grands  Perfonnages 
qu’il  y en  avoir  durant  le  cinquième  ficelé  Se  dans  le  commen- 
cement du  fixiéme.  Ainfi  Clovis  allis  fur  un  Trône  nouvelle- 
ment établi , ne  pouvoir  pas  mieux  faire  que  d’attacher  les  Evê- 

3ues  à fes  intei'êts , en  leur  donnant  toutes  les  marques  pollibles 
’eftime  Se  d'amitié.  Voici  en  quels  termes  ce  Prince  s’cMlique 
lui-même  fur  l’importance , dont  il  lui  étoit  de  gagner  l’afTectioti 
des  Perfonnages,  illuftres  par  leur  mérite  Se  par  leur  fainteté- 
» ( ^ ) Quanà  nous  recherchons  l’amitié  des  Serviteurs  de  Dieu, 

Jlrit.  Serves  Dei  «niorum  viitacibas  çloria- 
mur  & otationibus  <lcrcnrainut,(î  nobis  ami- 
cos  act^uiiimus , honoribus  fublimannis , ac- 
qiic  obfequiis  vcncramur , (latum  tegni  no- 
liri  pecpcnio  augeri  credimus , & fxeulii 
glori.-im  atque  catlcdis  tegni  patriam  adt- 
pifei  conüdimus. 

Bjcuùldt  tnard  p. 


(a)  nie  accepta  pccunia , moi  legem 
feribi^  UC  adlioncs  qoz  Eccleliis  compcce- 
tenc  non  llati  tempotis , fed  centum  anno- 
rum  prifcripcionc  cxcludctcnrar , iJque  non 
Emefx  diintaxac , fed  in  uniTCcfo  Intpecio 
RomanMpetindc  valcrcc. 

Preccf.  hijl.  arcana  , 114. 

(ij  ChledovtHi  Rex  ïrmeorum  Vir  liltt- 
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» dont  les  vertus  font  l’honneur  de  notre  regne , & dont  les 
» prières  attirent  fur  nous  la  bencdi£Uon  du  Ciel , foit  en  leur 
» témoignant  notre  vénération  , foit  en  relevant  l’éclat  de  leurs 
» dignités , nous  fommes  perfuadés  que  nous  travaillons  à la 
_ » fois  à notre  falut  & à notre  profpérité  temporelle,  « C’eft  de 
la  Chartre  donnée  par  Clovis  en  faveur  de  l’Abbé  du  Mouftier- 
Saint-Jean  , & dont  nous  avons  déjà  rapporté  plufieurs  fra- 
gmens  , que  les  paroles  qu’on  vient  de  lire  font  tirées. 

L’Hiftoire  de  Clovis  contient  plufieurs  marques  de  fa  defe- 
rence  pour  Saint  Remy  , & l’on  a tout  lieu  de  penfer  , que  notre 
Prince  s’étoit  fi  bien  trouvé  d’avoir  fuivi  les  confcils  qu’il  avoit 
reçâs  étant  encore  Payen  , de  cet  Evêque  , qu’il  les  fuivit  toute 
fa  vie.  Le  Lecteur  n’aura  point  oublié  que  Saint  Remy  avoit  écrit 
dès-lors  à Clovis,  qu’il  l’exhortoit  à vivre  en  bonne  intelligence 
avec  les  Evêques  dont  les  Sieges  étoient  dans  la  Province  du 
Roi  desSaliens,  afin  de  trouver  plus  de  facilité  dans  l’exercice 
des  fonctions  de  fes  dignités.  La  Vie  de  Saint  Vaft  Evêque  d’Ar- 
ras , fait  foi , que  Clovis  avoit  beaucoup  d’amitié  pour  lui.  Nous 
voyons  dans  celle  de  Saint  Mefmin , l’affeétion  qu’il  avoit  pour 
Eufpicius  premier  Abbé  deMici,  & la  Vie  de  Saint  Melaine 
Evêque  de  Rennes , nous  apprend  encore , que  ce  Prélat  fut  un 
des  Confcillcrs  les  plus  accrédités  de  notre  premier  Roi  Chré- 
tien. Nous  fçaurionsbien  d’autres  faits  concernant  la  vénération 
de  Clovis  pour  les  faints  Perfonnages  de  fon  tems , fi  nous  fça- 
vions  un  peu  mieux  l’Hiftoirc  du  cinquième  6c  du  fixiéme  fiécle. 


« 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Mort  de  Clovis  , ^ //V«  de  fa  fèpuhure.  Réflexions  fur  U 
rapidité  de  fes  progrès. 

VOICI  tout  ce  que  Grégoire  de  Tours  écrit  fur  la  mort  de 
Clovis.  (”  » Peu  de  tems  après  que  Clovis  fc  fut  défait 

» des  autres  Rois  des  Francs , il  mourut  à Paris , & il  y fut  en- 
» terré  dans  la  Bafilique  de  Saint  Pierre  & de  Saint  Paul  que  la 
« Reine  Clotilde  & lui  ils  avoient  fait  bâtir.  Ce  Prince  mou- 
» rut  âgé  de  quarante-cino  ans  , la  cinquième  année  d’après  la 
» bataille  de  Vouglé,  6c  (on  reçnc  fut  en  tout  de  trente  ans. 
>•  Quanta  la  Reine  Clotilde  , apres  avoir  perdu  le  Roi  fon  mari, 
i>  elle  fe  retira  en  Touraine  , ou  elle  p.allà  fes  jours  aux  pieds  du 
» tombeau  de  Saint  Martin , menant  une  vie  exemplaire  , & 
» n’allant  à Paris  que  très-rarement.  Comme  la  bataille  de  V ou- 
glé  fut  donnée  en  cinq  cens  fept , ainfi  que  nous  l’avons  vu  , il 
cft  facile  de  trouver  que  la  mort  de  Clovis  arriva  en  cinq  cens 
onze.  Cela  doit  fufRre:  6c  après  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs 
concernant  l’alteration  des  chiffres  numéraux  faite  par  les  Co- 
piftesqui  onttranferit  l’Hiftoire  de  Grégoire  de  Tours,  il  feroit 
inutile  d’entrer  dans  une  difeuflion  ennuyeufe , pour  concilier  la 
d.ue  certaine  de  la  mort  de  Clovis  , avec  ce  qu’on  lit  aujourd’hui 
dans  notre  Hiftoricn , où  l’on  trouve  que  ce  Prince  mourut  cent 
douze  ans  après  S.  Martin,  6c  la  onzième  année  de  l’Epifcopac 
de  Licinius  Evêque  de  Tours. 


(*)  His  ct2nra(^is  , apud  Parifïuf  obiic, 
fcpultur<]uc  cft  in  Baftlica  fanâorum  Apo- 
ftolorum  , quameum  Chrocilde  Rccina  ipfe 
conftcuicrat.  Migravit  auiem  poft  Vogla- 
dcnfcbcllutn  annoquinco.  Fucruncqnc  om- 
•CS  anni  regni  ejns  triginta  anni.  Æcas  loia 
quadeagima  quijiquc  anni Cbtoùldia 


aticcm  Regioa  poft  moricm  yiri  fui  Turonos 
vcnii , ibiqoe  ad  Bafilicam  fanâi  Martini 
dcFcrvicns  cum  fumma  padiciiia  ,in  hoc  lo- 
co  commoraca  cft  omnibus  diebus  viix  fuz  , 
raro  Parifîus  vifïcans. 

Grff.  T«r.  Hifi-  lit.  1.  {tf, 
lirlit. 
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On  fait  encore  toutes  les  années  l’annivcrfaire  de  Clovis  le 
' vingt  feptiéme  jeur  de  Novembre  dans  la  Bafilique  des  Saints 
Apôtres  connue  aujourd’hui  fous  le  nom  de  l’Eglife  de  Sainte  Ge- 
neviève du  Monti  mais  je  n’oferois  affiirer  pour  cela  que  ce  jour-fà 
foit  précifément  celui  de  la  mort  de  ce  Prince.  Voici  pourquoi. 
Les  Oraifons  qui  fe  chantent  .à  ce  Service , ne  difent  point  que  ce 
foit  l’anniverfaire  du  jour  de  la  mort  de  Clovis  qui  fe  célébré  , 
m.iis  bien  l’anniverfaire  du  jour  où  le  corps  de  ce  Roi , celui  de 
la  Reine  Blanche  , & ceux  d’autres  (4I  Serviteurs  de  Dieu  , fu-  . 
rent  dépofés  dans  le  lieu  de  leur  fépulture.  Or  fuivant  les  appa- 
rences, cette  cérémonie  ne  fe  fera  faite  qu’après  que  l’Eglife 
dont  Clovis  avoit  commencé  la  conftruélion  , eut  été  achevé 
de  bâtir,  & quand  le  Maufoléc  où  le  Fondateur  ic  fa  famille 
dévoient  repolcr  , eut  été  fini.  Un  édifice  tel  que  celui-là  n’eft 
point  l’ouvnage  d’une  feule  année,  quand  même  les  conionélures 
n’y  apporteroient  pas  aucun  retardement.  D*ailleurs  la  Vie  de 
Sainte  Geneviève  dit  pofitivement , que  l’Eglife  de  Saint  Pierre 
& de  Saint  Paul,  laquelle  porte  aujourd’hui  le  nom  de  cette 
Sainte,  fut  bien  commencée  par  Clovis  (h  ) , mais  qu’elle  ne  fut 
achevée  qu’après  fa  mort , & par  les  foins  de  fa  Veuve  la  Reine 
Clotilde.  Ainfi  , fuppofé  que  Clovis , comme  le  dit  l’Auteur 
des  Geftes , ait  fait  commencer  la  Bafilique  des  Saints  Apôtres, 
lorfqu’il  partit,  en  cinq  cens  fept  pour  aller  faire  la  guerre  aux 
Ariens,  il  fera  toujours  vrai  qu’elle  n’étoit  pas  encore  finie  quand 
ce  Prince  mourut  en  cinq  cens  onze  \ c ).  Son  corps  fera  refté 
en  dépôt  dans  quelque  Chapelle  , jufqu’au  tems  où  tout  le  bâti- 
ment aura  été  achevé , Sc  c’eft  la  cérémonie  de  l’anniverfaire 


■ 


(«)  Deus  iadulgcnûatum  Domine  , da 
damulo  Rcgi  Clodoveo , famulx  eux  Regi- 
nx  Blanchx , & fanmlistuis  <]Uorum  depo- 
ficionis  anniverfarium  dicm  commémora, 
mus , tefrigerii  fedcin , quietis  beacitudinem 
& luminisclaritaccm.  Pec  Dominum,*8cc. 

Stem».  Pfopieiarc  , Domine , fuppliea- 
tionibus  noilris  pro  &mulo  cuo  Rcge  Cio- 
dovco,  & famula  tua  Regina  Blancha,  & fa- 
mulis  cuis  quorum  hodic  annua  dics  agitur. 
proquibustibi  oiterimusracri&cium  laudis, 
arc  eos  Sin4Iorum  tuorum  conCoreio  fociarc 
^igneris.  Per  Dominum  , tic. 

Pofteemmunh.  Prxfla  quxfumus.  Domi- 
ne , ut  famulus  tuus  Rex  Clodovcus , Régi- 
na  Blancha , 2c  fjimuli  tui  quorum  dcpoli- 
cionis  anniverfarium  dicm  commemoramus, 
his  purgati  facrificiis  iadulgcuciam  paritcc 


Sc  requiem  capianc  rempiternam  , Per  Do- 
minum . Scc.  Profr,  Ecclif.  S.  Genn. 

( ()  Balïlicam  qux  poil  difeeflum  Clodo- 
vei , Audio  Chroteenildis  Reginx  cclfum 
extulic  xdificata  faAigium. 

VitaGenvu.  eaf.  (4. 

(cq  In  illis  diebus  Rex  Clodovcus  cum 
venilfec  Parilîus , ait  ad  Reginam  Sc  popu- 
lum  fuum  : Saris  roihi  molcAum  c(l  quod 
Gothi , Ariani  pattern  opciinam  Galliarum 

tenenr Tune  Chrocildis  Kcgina 

conlilium  dédit  Kcgidicens. . . . Sed  tu  au- 
di  ancillam  tuani , SC  faciamus  Ecclehamin 
honorem  Principis  ApoAolorum. . . . Tune 
Rci  ptojecic  à fe  in  dircâum  bipennetn 
fuam,  quod  cA  francifea  , Sc  dixic;  Fiatur 
Ecciclïa  Bcatotum  ApoAoIorum. 

Gejl.  IrMC,  c»f,  dteimo ftfùmt. 

du 
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du  Jour  ou  ce  Corps  & ceux  des  autres  Princes  furent  portés  fo- 
Icmncllemcnt  dans  le  tombeau  qu’on  leur  avoit  fait , laquelle 
fe  célébré  aujourd’hui.  Quoiqu’il  en  foit , la  fépulture  donnée 
à Clovis  dans  l’Eglife  des  Saints  Apôtres  , n’étoit  pas  un  viole- 
ment  delà  Loi  quidéfcndoit  d’enterrer  dans 'les  Villes,  &dont 
nous  avons  fait  mention  à l’occafion  du  lieu  où  Childéric  fon 
pere  avoit  été  inhumé.  On  fçait  bien  que  l’Eglifc  de  Sainte  Ge- 
neviève ne  futcnclbfe  dans  l'cnceintc  de  Paris  que  long-tcms 
après  le  fixiéme  fiécle. 

Quant  à la  Reine  Blanche  dont  il  tft  fait  mention  dans  les 
trois  Oraifons  qui  fc  chantent  à l’annivcrfaire  de  Clovis , elle  cil 
fuivant  mon  opinion , la  même  perfonne  que  la  Reine  Albofléde 
fœur  de  ce  Prince , qui , comme  nous  l’avons  vû  , fe  fit  Chré- 
tienne en  même  tems  que  lui , & mourut  peu  de  jours  après  avoir 
reçu  le  Batême,  Elle  s’appclloit  Blanche  en  langue  des  Francs , & 
les  Romains  des  Gaules  en  traduifant  fon  nom  en  Latin  Cel- 
tique l’auront  appcllée  Albofléde  du  nom  compofé  de  deux  mots 
dont  l’un  étoit  Latin,  & l’autre  Germanique,’ M,  Blount  dans 
fon  Diclionnaire  des  termes  ^ie  hoi  en  ufage  en  Angleterre , 6c  Biounc.  Loiî^-* 
dont  la  plupart  font  tirés  du  langage  des  anciens  Saxons  qui  par-  don.  1*70. 
loient  la  laneuc,QermanK]uc , dit  que  Fleet  fignifioit  un  cousant 
d’eau.  Ainfi  le  nom  donné  à notre  Princellc,  peut  fc  traduire  en 
, François  par  celui  cle  B/anc  RuiJ[eau.  Le  fens  de  cette  exprellion 
figurée  étoit  apparemment  alors  une  efpcce  de  louange.  Ccaaui 
elt  de  certain , c’eft  que  notre  Reine  Blanche  concernant  laquelle 
il  n’y  a aucune  tradition  dans  l’Abbaye  de  Sainte  Geneviève,  ne 
fçauroit  être  la  Reine Clotildc  (a).  11  eftbicn  vrai  que  cette 
Pripcefle  a été  inhumée  à côté  du  Roi  fon  mari,  mais  comme 
depuis  elle  a été  mile  au  nombre  des  Saints,  6c  que  l’Eglife  cé-  * 
lébre  là  fête  le  troifiéme  jour  du  mois  de  Juin , elle  ne  fçauroit 
être  la  même  perfonne  pour  qui  l’Eglife  prie  encore  aujourd’hui 
le  vingt-feptiéme  jour  de  Novembre, 

En  quel  lieu  le  corps  d’Albofléde  aura-t’il  été  dépofé  jufqucs 
au  tems  qu’il  fut  apporté  à Paris , pour  être  inhumé  dans  le  tom- 
beau du  Chef  de  fa  maifon  ? Dans  qnclqu’Eglifc  voifinc  de  Soif- 
fonsVille  où  Clovis  faifoit  encore  fon  féjour  ordinaire  quand  cet- 
te Princcllè  mourut.  On  aura  tranfporiédc-là  fon  corps  à Paris, 
lorlque  le  maufolée  dont  nous  venons  de  parler  eut  été  achevé , 


(«)  I^icut  ChroiîMls  Regina  plena  dic- 
nmiobiic. . . qua;  Paciniis  cum  tnagno  pfal- 
lemiuni  prxcoaio  dcporuca  in  Sacraiio  Ba- 

J me  U 


(liiez  (ânCH  Peui  ad  lams  Chlodovechi  Ré- 
gis Tcpulia  cR. 

Grtt.  Tur.  Wft-  W-  4-  *• 
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comme  on  y tranfporta  depuis  le  corps  de  la  PrincelTc  Clocildc 
fille  de  Clovis , fie  femme  a Amalaric  R.oi  des  Vifigots , laquelle 
mourut,  comme  nous  le  dirons  plus  bas,  en  revenant  d’Efpa- 
gne  i enfin  le  corps  de  Sainte -Clotilde  morte  à Tours. 

Pour  les  autres*  perfonnes  dont  il  eft  parlé  dans  les  Oraifons 
que  nous  avons  rapportées,  il  eft  très-vraifemblablc  que  ces  Prin- 
ces font  les  deux  fils  de  Clodomirc  le  fils  aîné  de  Clovis  fie  de  la 
Reine  Clotilde,  fie  que  Childebert  fie  Clotafte  oncles  de  ces  deux 
enfans  infortunés,  maiïàcrercnt  à Paris  vers  l’année  cinq  cens 
vingt-cinq,  comme  nous  le  raconterons  quand  il  en  fera  tems. 
Grégoire  de  Tours  ( a ) nous  apprend  que  Clotilde  fit  enterrer 
à Sainte  Geneviève  ces  deux  Princes  fes  petits  fils.  Mais  comme 
leur  meurtre  étoit  une  action  des  plus  odieufes,  on  n’aura  point 
voulu  rappellcr  le  fouvenir  de  ce  crime  en  les  nommant  exprefte- 
ment  dans  les  trois  Oraifons  qui  doivent  avoir  été  compofées 
fous  le  règne  de  Childebcrt.  On  aura  toujours  continué  depuis  à 
les. réciter,  fans  y faire  d’autre  changement,  que  d’en  ôter  le 
nom  de  Clotilde  quand  on  eut  commencé  à célébrer  fa  fête. 

Je  reviens  à Clovis , c ne  la  niauvaife  deftinée  des  Gaules  leur 
enleva  dans  le  tems  qu’il  alloit  les  rétablir  dans  le  même  état  où 
elle*  étoient  quand  les  Vandales  y firent  en  l’.innée  quatre  cens 
Icpt  la  grande  invafion  dont  nous  avons  taqt  parlé  au  commen- 
cement de  cet  Ouvrage.  L’âge  de  ce  Prince,  qui  n’avoit  encore, 
ue  quarante-cinq  ans,  laiftbit  cfpcrcr  un  long  rogne,  fie  que  fes 
Is  qui  étoient  déjà  grands,  ne  lui  fuccéderoient  qu’après  être 
parvenus  en  âge  de  gouverner  ; mais  fa  mort  prématurée  fit  éva- 
nouir toutes  CCS  efperances.  Il  mourut  quand  il  pouvoit  encore 
vivre  quarante  ans,  fie  avant  que  d’avoir  fait  toutes  les  difpofi- 
tions  néccflàires  pour  la  confervation  fie  pour  la  tranquilité  de 
la  monarchie  qu’il  avoir  fondée. 

Quoique  ce  Prince  ait  mérité  de  tenir  un  rang  parmi  les  plus 
grands  hommes  de  l’antiquité  , cependant  il  eft  vrai  de  dire , qu’il 
dut  moins  fes  profpérités  à fon  courage , à fa  fermeté , à fon  acti- 
vité fie  à fes  autres  vertus  morales  , qu’â  fa  converfion  au  Chrif- 
tianifme,  fie  au  choix  qu’il  fit  de  la  Communion  Catholique, 
lorfqu’il  embrafla  la  Religion  de  Jefus-Chrift.  Il  eft  imporfiblc 
que  le  Lcéteur  n’ait  pas  fait  déjà  pluficurs  fois  cette  réflexion  en 
lifant  l’Hiftoire  de  notre  premier  Roi  Chrétien.  C’eft  donc  uni- 

I 

(«)  Rcgiiu  veto  compoCcis  corpufculis 
fetetro  , cum  magno  prallcncio  immenro- 
(]uc  luâu  ur(]Qe  ad  Bafilicam  fao^  Petti 


profccun,  utranxjoc  paricer  tumulavit. 
Il/iiUm  , liirt  lcriio , t»f.  Jtcime 


Digilizedhy  Çoogle 


Livre  Cinquie’me.  ijj 

qncmcnt  pour  le  mieux  convaincre  encore  de  la  vérité  de  ce  qu’il 
doit  avoir  penfé  de  lui-même  fur  ce  fujet-li , que  je  vais  rappor- 
ter quelques  palTages  d’Auteurs  qui  ont  vécu  fous  le  rç^nedes 
fils  & des  petits-fils  de  Clovis , &:  qui  ont  écrit  pofitivcn^nt  que 
ce  Prince  devoir  ü fi  converfion  fes  plus  grandes  profpérités. 

( a)  Grégoire  de  Tours  commence  ainli  le  Préambule  du  troi- 
fiéme  Livre  de  fon  Hiftoire  : » Qj.i’il  me  foit  permis  de  rapporter 
» les  évenemens  heureux  arrivés  en  faveur  des  Chrétiens  qui  ont 
M crû  le  Myftcrc  de  la  Trinité,  & les  malheurs  arrivés  aux  Hé- 
» rétiques  qui  l’ont  attaqué.  Qui  ne  fçait  qu’Arius , l’Auteur  de 
» leur  Secte,  mourut  dans  des  latrines  publiques,  oùlcsintef- 
» tins  lui  fortirent  du  corps.  Ce  ne  fut  qu’après  être  revenu 
» triomphant  du  lieu  de  fon  exil , qu’Hilaire  , le  grand  dcfFcn- 
» feur  au  Dogme  Catholique  fur  la  Trinité , paltà  de  fi  patrie 
M dans  la  patrie  célefte.  Ce  fut  par  le  moyen  de  la  Religion  que 
» prêchoit  ce  grand  Saint,  que  Clovis  après  en  avoir  fait  pro- 
» fdîion  , terraflà  les, Hérétiques,  & qu’il  obligea  toutes -les 
» Gaules  à reconnoître  fon  pouvoir.  Au  contraire  Alaric  II.  qui 
»j  étoit  Arien  , perdit  le  Roykume  dont  il  étoit  en  poflcllion , &c 
« ce  qui  cft  encore  plus  funefte , le  partage  des  Fdus.  Les  Fidcls 
» ont  toujours  une  confolation  i c’elt  que  Dieu  leur  rend  le  cen- 
M tuple  de  ce  que  leurs  ennemis  peuvent  leur  ôter.  Mais  c’eft  fans 
» en  être  réconmenfés  en  aucune  maniéré  , que  les  Hérétiques 
» perdent  des  Etats,  dont  la  pofTclfion  leur  fcmbloiu  afl’urée. 

» Nous  en  voyons  un  exemple  dans  Godégifile,  Gondebaud  , 

’>  6c  Gondomar  Rois  des  Bourguignons.  £)eux  de  ces  Princes 
» font  morts  malheiireufement , 6c  dans  la  fuite  tous  les  Etats 
« que  leur  Maifon  polTedoit , ont  été  conquis  par  une  autre  Na-  . 
» tion  qui  en  jouit  .à  prefent.  Quand  Grégoire  de  Tours  écri- 
voit,  le  Royaume  des  Bourguignons  avoit  été  déjà  conquis  par 
les  Rois  Francs. 

Le  fécond  témoignage  que  nous  rapporterons  concçrnant  les 
avantages  que  la  converfion  de  Clovh  lui  procura  dès  ce  monde , 


(«)Vclim,  fi  placet*paminpct  confcire 
qux  Chrillianis  bcaiam  confiicntcs  Tiinita- 
tetn  profpera  rucccflcrum , & qux  Hxreûcis 
camaem  fcinJcniibus  fuerint  in  ruinam. . . 
Arnusenim  qui  hujus  iniquxScâx  primus 
ininuufqucinvcDtor  fuit,  interioribus  in  fe- 
cefium  depofitis  , infernalibus  ignibus  fub- 
dirar. . . . Hanc  Chlodovcchus  kci  confef- 
fus , ipfos  Hxrccicos  adjuiorio  l'jusopprclfit, 
tegnunique  fuum  pu  toias  Gallias  dilatavic. 


Alaricus  banc  denegans , à regno  Sc  populo, 

3c  ab  ipfa  , quod  magiscll , vita  , muluatus 
xictna.  Dominus  autem  fc  vccc  ctcdcncibus, 
cefi,  iiilidlante  inimico  , aliqua  perdunt, 
hic  centuplicaca  rcftiiuic.  Hxruici  veto  ncc 
acquicunc , fed  quod  videniur  habcrc  aufet- 
cuc  ab  cis.  Probavii  hoc  Gondegefili , Gon- 
dobadi  aiquc  Godomacis  intcnius  , qui  Sc 
patriam  fimul  3c  animas  perdiderunt. 

Gr.  T«r.  in  frol.  lib,  5.  Htft.  O 
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fera  celui  que  Nicctius  l’Evêque  de  Trêves  rend  à la  vérité  dans 
fa  lettre  à Clodefuinde , fille  ae  Clotaire  premier , l’un  des  fils  de 
Clovis . & que  notre  Prélat  écrivit  à cette  Princelle,  pour  l’en- 
e.agcr  àTravaillcr  férieufementàla  converfion  d’Alboin  Roi  des 
Lombards  qu’elle  avoit  époufé  (a.),  » Vous  devez  avoir  appris , 
» lui  dit  Nicetius,  de  la  Reine  Sainte  Clotilde  votre  ayeule, 
« comment  s’étoit  fait  fon  mariage  avec  le  Roi  des  Francs  , &c 
» comment  elle  étoit  venue  à bout  de  le  convertir  à la  foi  Ca- 
» tholique.  Ce  Prince  qui  avoit  l’efprit  pénétrant , ne  voulut 
»>  point  faire  une  telle  démarche , avant  que  d’avoir  bien  étudié 
»>  notre  Religion.  Ain  fi  ce  ne  fut  qu’après  en  avoir  reconnu  la 
» vérité , qu’il  s’humilia  dans  l’Eglifc  de  Notre-Dame  de  Reims , 
M &c  qu’il  y reçut  le  Baptême.  Vous  devez  avoir  appris  en  même 
»>  tems  quels  glorieux  fuccès  vinrent  à la  fuite  de  cette  humilia- 
» tion , &c  quels  avantages  votre  ayeul  remporta  fur  le  Roi  Gon- 
» debaud  & fur  le  Roï  Abric  qui  étoient  Ariens.  Enfin  vous 
>»  ne  Içauriez  ignorer  que  Clovis  jouit , dès  ce  monde  d’une 
» grande  profpérité,  & qu’en  mourant  il  l.ai(Ia  à fes  fils  un  ma- 
» gnifique  établilTement.  * 

Avant  que  d’expofer  quelle  étoit  fous  le  régné  de  Clovis  la 
condition  des  Romains  , 6c  celle  des  autres  Peuples  qui  le  rc- 
connoifloient  pour  Chef  ; avant  que  d’expliquer,  autant  qu’il 
cft  poffible  de  l’expliquer  , quelle  étoit  alors  la  conftitution  de 
la  Monaçchie  Françoife  ; je  crois  qu’il  eft  à propos  de  dire  com- 
ment elle  acquit  fous  le  régné  des  premiers  {uccclTeurs  de  ce 
Prince,  route  la  partie  des  Gaules,  qui  à fa  mort  étoit  encore 
polTedée  par  les  Bourguignons  & par  les  Oftrogots,  & la  partie 
. •de  la  Germanie  tenue  dans  ce  tcms-là  par  les  Turingiens.  J’ai 
deux  raifons  pour  en  ufer  ainfi.  En  premier  lieu,  il  y a eu  dans 
tous  CCS  évenemens-b  pluficurs  incidens  qui  doivent  fervir  de 
preuve  à ce  que  j’ai  à dire  touchant  la  conftitution  de  la  Monar- 
chie des  Francs.  Or  il  vaut  beaucoup  mieux  qu’on  les  life  d’abord 
dans  l’enSroit  de  l’Hiftoire  de  France  dont  ils  font  partie , que 
de  les  lire  rapportés  en  formé  d’extraits  qui  laifleroient  fouvent 
fbuhaitcr  de  voir  ce  qui  les  précédé  & ce  qui  leS  fuit.  En  fécond 


{»)  Audi  Aïs  abavia  tua  Domina  Rothil- 
di  bonz  memotiz , qualiccr  in  Francia  ve- 
acrit,  cjaomodo  Dominum  Clodovcumad  fi- 
dem  C-achoIicam  adduxcric , & cum  cAcc  ho- 
mo  a(iuii(Iimus,noIui(adquicrcetcamcquam 
vera  agnofcerci.  Cum  irta  qu*  fupra  dixi 
f^obau  cognovic  , bumilis  ad  divx  Matiz 


llmina  cccidit,  & baptifaii  fc  Gnc  mora  per* 
niiAc.  Qui  baptifatus  auanta  in  Hzrctiros 
Alaricuin  vcl  Gondobaldum  Reges  fccciit  , 
audiAi.  Qualiabona  ipfe  vcl  filii  ejusin  ùt- 
culo  poflederunt , non  ignoratis. 

Da  Chc(nt , tm. fr.  Sff, 
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lien , ce  ne  fut  que  fous  le  régné  des  fils  de  Clovis , & vers  l’an- 
née cinq  cens  quarante, «que  la  conftitution  de  la  Monarchie- 
Françoilc  reçut,  s’il  eft  permis  de  s’énoncer  ainfi  ^ la  dernière 
main  , par  la  pleine  Se  entière  celfion  que  l’Empereur  Juftinien 
fit  à nos  Princes  de  tous  les  droits  & prétentions  que  les  Romains 
pouvoient  çncore  avoir  furies  Gaules.  Ainfi  c’eft  relativement 
cette  année-là  qu’il  convient  de  faire  l’expofition  de  laconffitu- 
tion  de  la  Monarchie  , d’autant  plus  que  cette  conftitution 
n’ayant  prefque  point  changé  depuis  cinq  cens  onze  jufques  à 
cinq  cens  quarante,  onfçaura  quelle  elleétoit  en  cinq  cens  on- 
ze, lorfqu’on  fçaura  bien  queHc  elle  étoit  en  cinq  cens  quarante. 


CHAPITRE  II. 

Thierri , Clodomtre , Childebert  ^ Clotaire  , tous  quatre  fils  de 
' Clovis , lui  fuccedent.  En  quelle  maniéré  ils  partagèrent  les 
Etats  dont  il  leur  laijja  la  puijfance.  ^elqttes  évenemens 
arrivés  dans  les  Gaules  les  premières  années  du  régné  de  ces 
Princes. 

Lo  v I s étant  mort,  dit  Grégoire  de  Tours(4),fesqua- 
» tre  fils , Thierri , Clodomirc  , Childebert  Sc  Clotaire  lui 
>5  fuccederent,  & ils  partagèrent  fon  Royaume  entr’eux,  par 
» égales  portions.  Thierri  dès-lors  avoit  un  fils  nommé  Theode- 
» bert,  très-aimable  de  fa  perfonne , & qui  étoit  déjà  en  âge  de 
» fervir  l’Etat.  « On  a vû  ci-dcfllts  que  Thierri  n’étoit  pas  fils 
delà  Reine  Clotilde  , mais  d’une  concubine  , & qu’il  étoit  né 
avant  le  mariage  de  fon  pere.  Pour  les  trois  autres  , ils  étoient 
les  fruits  du  mariage  que  Clovis  avoit  contraâé  avec  cette  Prin- 
cefte  vers  l’année  quatre  cens  quatre-vingt-douze.  Quant  à l’â- 
ge de  nos  trois  Princes,  toutee^u’on  cti  fçait,  c’eft  que  Clo- 
domire  l’aîné  d’entr’eux  , & qui  étoit  venu  .au  monde,  comme 
on  l’a  vû,  avant  la  bataille  de  Tolbiac  donnée  en  quatre  cen^ 
quatre- vingt -feize  , devoit  avoir  environ  dix-fept  ans  en  cinq 
cens  onze,  quand  Clovis  mourut. 

(« ) Defanâo  ieltor  Clodovcoo  Rcgc,  egaa-  I dividunt.  Habebac  jam  lunc  Tbcodcricus  fî- 
luor  fîliicjus  , iaeft  , Tbcodcricus . Clode-  I linm  nomine  Thcodcbcrtiun  elegantem  at- 
meris , Childcbccnis  atquc  Clotacharius , te-  I que  utilcm. 
gaum  cjus  accipiuiu , ac  imet  fe  xqua  lance  > Creg.  Tur,  Hifi-  M, } . cap.  i. 
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Agathi.is  le  Scholafticiiic , Auteur  du  fixiéme  liécle  , 8c  qui  a 
laide  une  continuation  de  THidoire  de  la  guerre  Gothique  de 
Procope,  nous  donne  dans  l’endroit  de  fon  Ouvrage  où  il  fiiic 
une  difgreflion  concernant  les  Francs  , une  jufte  idée  du  parta- 
ge que  les  enfans  de  Clovis  tirent  de  fon  Royaume,  8c  il  n’y  a rien 
dans  Grégoire  de  Tours  qui  la  contredife.  » ( 4)  Thi^rri  , ditl’E- 
» crivain  Grec , Clodomire , Childebert  8c  Clotaire  étoient  fre- 
»>  res.  Après  la  mort  de  leur  père  Clovis,  ils  partagèrent  fes  Etats 
» entr’eux.  Ce  partage,  ajoute  Agathias,  fc  fit  en  attribuant  à 
» chacun  de  ces  Princes  un  certain  nombre  de  Cités,  8c  un  ccr- 
o.  tain  nombre  de  Sujets  de  chacilne  des  Nations  établies  dans 
' « la  partie  des  Gaules,  qui  reconnoilloit  l’autorité  de  Clovis.  A 
>>  ce  que  j’ai  oui  dire,  les  partages  furent  fi  bien  faits,  que  les  lots 
» fe  trouvèrent  égaux  : C’eft-à-dire,  que  chacun  des  quatre  frè- 
res eut  dans  fon  lot  autant  de  territoire  8c  autant  de  Francs, 
que  fes  compartageans.  « EnefFct,  comme  les  Francs  étoient, 
pour  ainfidire,  le  br.as  droit  de  la  Monarchie , il  feroit  arrivé, 
fi  quelqu’un  de  nos  quatre  Princes  avoit  eu  dans  fon  partage  un 
plus  grand  nombre  de  Francs  que  fes  freres , qu’il  auroit  été  en 
état  de  leur  faire  la  loi , 8c  même  de  les  dépouiller.  Ce  fut  donc 

Four  éviter  cet  inconvénient,  fans  donner  atteinte  néanmoins  à 
égalité  des  parts  8c  portions  , qu’on  aura  commencé  par  mettre 
d’abord  dans  chaque  Parcage  une  certaine  quantité  de  celles  des 
cités  des  Gaules  où  les  Francs  étoient  habitués  en  plus  grandnom- 
bre.  Dans  le  premier  lot  on  n’aura  mis , par  exemple , que  quatre 
de  ces  Cités-là  , parce  qu’il  y avoit  dix  mille  Francs  de  domi^liés 
dans  leurs  diftri<^.  Il  .aura  fallu  au  contraire  mettre  huit  de  nos 
Cités  dans  le  fécond  lot , paftre  qu’il  n’y  avoit  dans  toutes  ces 
Cités  que  le  même  nombre  de  Francs  de  domiciliés.  On  en  au- 
ra ufé  de'mêmc  en  compofant  le  troifiéme  lot  8c  le  quatrième. 
Qu’ify  ait  eu  des  Cités  où  les  Francs  étoient  domiciliés  en  plus 
grand  nombre  que  dans  d’.autrcs , on  n’en  fçauroit  douter.  L’Hb 
uoire  de  l’établillcmenfdcs  Fraies  dans  les  Gaules  porte  à croire 
que  cela  foit  arrivé  ainfi.  D’ailleurs,  comme  nous  le  dirons  un 
jour  : Pourquoi  une  partie  des  Gaules  également  foumifes  à nos 
Rois,  s’appelloit-cllc  à la  fin  de  la  première  Race  Francia^  ou 
le  Pays  des  Francs  par  excellence  ? Si  ce  n’cft  parce  que  les 

( «)  ChîMcbcrtus  quiden  & Loiharius  , I fccundum  utbes  & popnios , ita  ut  xquas  fiii- 
prancrca  veto  Thcodcticut  & Clocomctus  I guli  partes , ut  aibitcor  ,accipcrcnt. 
germani  fratres  fuerunt.  Hi , mortuo  patte  I J^tuhiAt  dt  rihus  Jiijlmiani , hb.  pr. 
Clotovxo , io  (juacuoi  partes  rcguuin  pariiti  i 
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Francs  s’y  étoient  érablis  en  plus  grand  nombre  que  dans  toutes 
les  autres  contrées  des  Gaules. 

Il  n’y  avoir  pas  d’autre  moyen  que  celui-là  pour  repartir  éga- 
lement les  Francs  entre  les  ffls  de  Clovis  , & "pour  donner  à cha- 
cun d’eux  le  même  nombre  de  combattans  de  cette  Nation  - là. 
Les  Francs  ne  compofoient  pasplulîeurs  corps  de  Troupes  ré- 
glées, donc  les  Soldats  & les  Officiers  fuflTcnt  toujours  au  dra- 
peau. Ils  ne  s’aflcmbloicnt  que  lorfqu’il  étoit  queuion  de  mar- 
cher en  campagne , &c  le  refte  du  tems  ils  demeuroient  dans  leurs 
domiciles  ordinaires.  Ainfi  l’on  ne  pouvoir  partager  également 
cette  effpecc  de  Milice  , qu’en  partageant  les  rays  ou  ceux  qui  I.i 
compolbient  fc  trouvèrent  domiciliés , & cela  en  faifant  cette 
divifion  par  rapport  au  nombre  des  Francs  domiciliés  en  chaque 
Pays.  Qu’aura-t’il  réfulté  de  ce  partage  des  Cités  où  les  Francs 
étoient  habitués  , lorfqu’il  eut  été  fait  uniquement  avec  égard 
au  nombre  des  Francs  qui  fc  trouvoient  dans  chaque  Cité  ? C’eft 
que  les  quatre  lots  fc  feront  trouvés  fort  inégaux  par  raport  à l’é- 
tendue au  territoire , 6c  par  raport  au  revenu.  11  aura  donc  fallu 
pour  compenfer  cette  inégalité , attribuer , quand  on  en  fera  ve- 
nu à la  divifion  des  Cités  où  généralement  parlant  il  n’y  avoit 
point  de  Francs  domiciliés,  un  plus  grand  nombre  de  ces  dci»- 
nicrcs  Cités  au  Partage  qui  avoit  eu  moins  de  Cités  que  les  autres, 
lorfqu’on  avoit  divilé  d’abord  les  Cités  p.ar  raport  au  Peuple , par 
raport  aux  quartiers  des  Francs  qui  s’y  pouvoient  trouver. 

Voilà  probablement  ce  qu’a  voulu  dire  Agathias , lorfqu’il  a 
écrit  qu’apres  la  mort  de  Clovis  fes  enfans  partagèrent  fon  Royau- 
me entr’eux  par  rapport  aux  Narrons  & par  rapport  aux  Cités. 
Ce  que  nous  trouvons  concernant  ce  part.igc,  fort  dans  Grégoire 
tfc  Tours, foit  dans  les  autres  Ecrivains  qui  ont  vécu  dans  les  Gau- 
les, confirme  encore  l’idée  que  nous  gênons  d’en  donner.  En  ef- 
fet on  y voit  que  le  Partage  dont  il  s’agit , fut  fait  d’une  manière 
très-finguliere , 6c  qui  marque  fenfiblemcnt  qu’en  le  réglant,  on 
avoit  eu  en  vue  qiiclque  dellcin  particulier.  Entrons  en  preuve. 

Dès  qu’il  s’agilToit  de  partager  en  quatre  lots  égaux  le  Royau- 
me de  Clovis , le  bon  fens  6c  la  raifon  d’Etat  vouloient  qu’on 
compolat  chaque  lot  des  Cités  contiguës  , afin  de  faire  de  cha- 
que lot  un  Corps  d’Etat  arrondi  6c  imnt  tous  les  membres  fuf- 
lent  unis  6c  tinlTent  enfemblc.  Cependant  voilà  ce  qui  ne  fe  fit 
point.  Au  contraire , 6c  c’eft  ce  qui  paroît  extrêmement  bizarre, 
quand  on  ne  fait  point  de  réflexion  au  motif  qui , fuivant  mon 
opinion , détermina  les  Con^partageaus  à prendre  le  parti  qu’ils 
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prirent , la  divifion  du  Royaume  de  tlovis  fe  fit  en  attribuant  à 
chacun  de  fes  quatre  fils  un  certain  nombre -de  Cités  feparées 
l’iinc  de  l’autre  , & , pour  ainfi  dire  , éparpillées  dans  toutes  les 
Provinces  des  Gaules.  On  verra  par  pluficurs  paflages  de  Gré- 
goire de  Tours  & d’autres  anciens  Ecrivains,  qui  feront  raportés 
dans  la  fuite  ; que  Thierri  qui  avoir  dansfon  lot  des  Villes  lituécs 
fur  le  Rhin  , & tout  ce  que  les  Francs  tenoient  au  de-là  de  ce 
rteuve,  jouiflbit  en  même  tems  de  pluficurs  Cités  dans  les  deux 
Aquitaines.  Il  jouilToit,  par  exemple,  de  l’Auvergne , où  nous 
avons  déjà  vu  qu’il  fit  élire  Evêque  Quintianus.  Nous  fçavons  un 
peu  plus  de  détails  coniernant  le  Partage  de  Childebert , & ces* 
détails  prouvent  encore  mieux  que  les  Cités  de  fon  Partage 
étoient  éparfes  & comme  emboitées  entre  les  Cités  des  autres 
Partages.  Pour  mettre  au  fait  de  ces  détails  , il  faut  ici  dire  d’a- 
vance, que  Clotaire  fils  de  Clçvis  avoir  réuni  fur  fa  tête  lorr- 

?|u’il  mourut  en  cinq  censfoixante  Se  un  tous  les  Partages  de  fes 
rercs,  parce  qu’il  avoir  furvêcu  à ces  Princes  8c  à leur  poftérité 
mafeuline. 

( <»  ) Or  voici,  fuivant  Grégoire  de  Tours , ce  qui  arriva  quand 
Clotaire  fut  décédé  , Se  qu’il  fallut  divifer  fon  Royaume  entre 
Charibert , Contran  , Chilpéric  Se  Sigebert  fes  quatre  garçons 
Se  fes  fuccclTeurs  : » Clotaire  avoir  lailTé  un  riche  trélor  dans 
» fon  Palais  de  Brainc.  Dès  qu’il  fut  inhumé,  Chilpéric  l’un  de 
» fes  fils  s’en  faifit.  Il  l’employa  pour  mettre  dans  fes  intérêts 
» ceux  d’entre  les  Francs  qui  avoient  le  plus  decrédit,  après 
»>  quoi  il  entra  dans  Paris,  Se  s’afiît  fur  le  Trône  du  RoiChil- 
» debert  premier,  frere  du  Roi  Clotaire.  Chilpéric  ne  fut  pas 
” long-rems  en  poflcllion  de  cette  Ville,  car  fes  trois  frères s’é- 
» tant  ligués  contre  lui,  ils  l’obligerentd’cnfortir.  Enfin  les  qujf- 
” tre  freres Charibert , Contran  , Chilpéric  Se  Sigebert  convin- 
>»  rent  de  faire  entr’eux  un*partage  légal  de  toute  la  Monarchie 
" Erançoife  que  leur  pere  Clotaire  polfédoit  en  entier  àia  mort. 
>»  En  confequcnce  le  fort  donna  à Charibert  le  Partage  qu’avoic 
» eu  Childebert  premier , Se  dont  le  Siège  étoit  à Paris.  Le  loc 


( 4 ) Chllpericus  verô  pofV  patris  funcra  , 
the(auro$  qui  in  villa  Brennaca  crant  con- 
gregati  accepic , Sc  ad  Francos  utiliorcs  pe. 
ciic , ipToCque  muncribusmolUos  fibi  fubdi^ 
die.  £c  mox  Parifius  ingreditur,  fcdemqiic 
CKildeberti  Regis  occupât , fed  non  diu  hoc 
illi  licuic  poUidcrc.  Nam  conjunâi  fratres 
ejus  cum  exinde  rcpulere  ; & Tic  iorer  fe  hi 
quatuor , id  cft  J Chatibertus,  Gunccluam- 


nus,  Chilpericus  atquc  Sigebertus  diviflo- 
nem  Icgicimam  faciunr.  Dcditquc  fors  Cha- 
riberto  regnum  Childcbcrti,  fcacmque  habc* 
re  Parinus.Guntcbramho  verà regnum  Chlo- 
domeris , ac  tencre  fedetn  Aurciianenfcm  ; 
Chilperico  verô  regnum  patris  cjus,  cache* 
dramque  SuelTionis  : Sigeoerto  habere  quo- 
que  regnum  Thcodorici , de  fedem  haocrc 
Mcccnfcm.  Gr.  T/tr.  4.  C4p.  ix. 

» de 
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» de Gontran , cc  fut  le  Partagedoiit  Orléans  ét«it  la  Capitale 
a particulière  , 6c  qui  avoir  appartenu  à Glodpmire.  Chilpéric 
a eut  pour  le  ficn  , les  Etats  que  fon  perc  Clotaire  avoir  eus  à 
a la  mort  de  Clovis  , Ec  dont  la  Capitale  étoit  Soiflons.  Le  Par- 
» rage  qu’avoir  eu  Thierri  à cette  mort,  6c  dont  Mets  étoit  la 
a Capitale , échut  à Sigeberc  le  dernier  des  fils  du  Roi  Clo- 
a taire.  « Quand  Grégoire  de  Tours  dit  ici  que  Childebert  eut 
le  Partage  dont  le  T rône  étoit  à Paris , il  n’entend  point  3ire  que 
laVille  de  Paris  apartînt  à Childebert,  quoiqu’il  y ntfaréfideilce, 
mais  feulement  que  le  domaine  du  Plat-Pays  de  la  Cité  de  Pa- 
ris étoit  dans  le  lot  de  ce  Prince;  ce  qui.emportoit  en  quel- 
que façon  , le  droit  d’y  faire  fon  féjour.  On  a vû  déjà  que  la 
Souveraineté  de  la  Ville  de  Paris  ne  fut  point  mife  dans  au- 
cun lot , ôc  qu’il  fut  convenu  cjuc  les  Compartageans , la  polTé- 
deroient  par  indivis. 

Le  pallage  qui  vient  d’être  rapporté  nous  apprend  donc  que 
le  Partage  qui  échût  en  cinq  «ens  foixantc  6c  un  à Charibert, 
étoit  le  même  que  le  Partagé  échu  à Childebert  à la  mort  de 
Clovis  en  cinq  cens  onze.  Or  cette  connoiflance  nous  conduit 
jufques  à fçavoir  à peu  près  en  quoi  confiftoit  le  Partage  de 
Childebert  fils  de  Clovis.  En  voici  la  raifon  : Charibert  étant 
mort  fans  garçon  en  cinc]  cens  foixai-%  6c  fept , il  y eut  difpu- 
te  concernant  la  répartition  de  fon  Partage  entre  fes  trois  frè- 
res. Sigebert  6c  Gontran  eurent  à ce  fujet  des  contedations 
qui  ne  finirent  qu’après  la  mort  de  Sigebert.  Après  cette  mort, 
le-jeune  Childebert  fon  fils  6c  fon  fuccelTeur , aflifté  de  la  Reine 
Brunchaut  fa  mere , tranfigea  fur  toutes  dès  conteftations  avec 
Gontran  dans  le  Traité  fait  à Andlau  , 6c  dont  nous  avons  déjà 
parlé.  Il  y eft  dit  : (4 J » Le  Roi  Gontran  gardera  toute  la  part 
» 6c  portion  de  la  fucccflîon  de  Charibert , laquelle , lui  Gon- 
j»  tran  a pollcdéc  du  vivant  du  Roi  Sigebert  ; 6c  en  outre', 
ï>  il  aura  encore  le  tiers  de  la'Ville  de  Paris,  lequel  apartc- 
» cenoit  à Charibert , 6c  qui  depuis  , en.  vertu  d’un  Paac  de 
» famille , avoit  appartenu  à Sigebert.  Gontran  aura  encore 


(«)  Ucin  illamtertiam  partcmdc  PatHïen- 
ti  ci  viiacc  cum  tetminis  & populo  fuo,  qua: 
ad  Oomnum  Sigibectum  de  regno  Chariber- 
ai  conreripta  paûione  coavenerat  , cum 
Cafbcllis  Duna  , Vindocino  & ^uidquid  de 
pago  Stampcniî  , vel  Carnoteno  in  pervio 
iJlo  amcFatus  Rex  cunaterminis  8c  populo 
fuo  peteeperat  in  jure  8c  dominatione  Dom. 
ni  Gumehearani , cum  co  quod  fupeifUte 

Terne  II. 


Domino  Sigiberro  de  regno  Charibert!  an- 
tea  tenuic , debcanr  perpciualiier  permancre. 
Pari  condiiionc  civitates  Meldis8c  duaspoc- 
tiones  de  Silvancâis,  Turonis,  PiCtavi), 
Abrincatas,  Vico  Julii , Conforanis  , La- 
purdo  8c  Albige  , Domnus  Childebertus  Rex 
iuxvindicec  poicllaci. 

Gr.  Tut.  hifi,  ftbrt  >.  eaf.  to. 
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» de  plus  Ict  lieux  de  Chàtetudun  , de  Vendôme,  5c  tout  ce  9 
» que  le  fuldit  Charibcrt  poffédoit  dans  le  canton  d’Eftampcs 
» ôc  dans  la  Cité  de  Chartres.  De  fon  côté  le  Roi  Childc- 
» bert  le  jeune  aura  la  Cité  de  Meaux*  la  moitié  dans  celle 
»>  de  Senlis,  la  Touraine,  le  Poitou  , Avranches,  Aire  , Con-  | 
» fera  ns , Bayonne  & l’Albigeois.  “ Grégoire  de  Tours  nous 
apprend  encore  dans  un  autre  endroit , que  Bourges  étoit  dans 
ce  mêrnelôt.  On  voit  par-là  combien  les  Cités  du  Partage  de 
Childebert  premier  qui  étoit  de  niêmc  nature  que  celui  de 
Thicrri de  Clodomirc  & de  Clotaire  fes  frères , étoient  entre- 
coupées par  celles  des  autres  Partages. 

Je  ferai  donc  obfcrvcr,  pour  tenir  la  promclTe  que  j’ai  faite 
dans  le  dix-huitiéme  Chapitre  du  quatrième  Livre,  que  Charibcrt 
qui,  comme  on  vient  de  le  vofr  une  page  plus  haut , avoir  eu 
le  Partage  de  Childebert  le  fils  de  Clovis , ce  Partage  dont  Paris 
étoit  la  Capitale  particulière  , n’avoit’ccpendant  lors  qu’il  mou- 
rut, qu’un  tiers  dans  la  Souveraineté  de  la  Ville  de  Paris,  & que 
cela  fuffit  pour  montrer  qu’à  la  mort  de  Clovis , & quand  le 
Royaume  qu’il  laifioit  fut  partagé  entre  Childebert  & fes  frères, 
on  n’avoit  pas  mis  la  Ville  de  Paris  dans  aucun  lot , mais  qu’il 
avoir  été  convenu  entre  ces  Princes  , que  les  Compart.agcans  la 
polTederoicnt  par  indi'd^. 

On  m'objeftera  peut-être , que  fuivant  mon  fyftême,  Chil- 
debert  ne  devoir  avoir  qu’un  quart,  & non  pas  un  tiers  dans  la 
Souveraineté  de  la  Ville  de  Paris  , puifquele  Royaume  de  Clo- 
vis fut  partagé  entre  les  quatre  fils  qu’il  laillbit.  La  réponfe  cfl: 
facile.  Childebert,  if  cfl  vrai , n’aura  eu  qu’un  ouart  dans  cette 
Souveraineté  à la  mort  de  fon  pere , mais  après  la  mort  de  Clo- 
domire , Childebert  fon  frere  aura  partagé  avqp  fes  freres  furvi- 
vans  le  quiirt  de  Clodomirc.  Ainfi  Childebert  fc  trouva  ouand  il 
mourut,  avoir  non  plus  un  quart,  mais  un  tiers  dans  la  Sou- 
veraineté de  Paris. 

Dans  la  fuite  , & lorfquc  l’expérience  eut  enfeigné  de  quelle 
confcqucnce  il  étoit  pour  tous  les  Rois  Francs , qa’aucun  d’eux 
ne  s’appropriât  la  Ville  de  Paris,  les  Rois  petit-fils  de  Clovis, 
en  vinrent  jufques  à ftipuler  dans  quelque  nouveau  PaAe  de  fa- 
mille J que  celui  d’entr’eux  qui  mettroit  le  pied  dans  Paris  fans 
le  confentement  des  autres , perdroit  la  parc  & portion  qu’il  y 
auroit , & chacun  d’eux  fit,  en  promettant  d’objfervcr  cet  enga- 
gement des  imprécations  contre  lui-même,  fi  jamais  il  étoit  af  . 

Ic2  téméraire  pour  l’enfreindre.  Auifi  Chilperic  petit-fils  de  Clo- 
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vis,  & l’une  des  Parties  contractantes  voulant  entrer  dans  la  Vil- 
. le  de  Paris  , fans  en  avoir  encore  obtenu  la  permi (lion  des  au- 
tres , & fans  encourir  néanmoins  les  peines  portées  dans  le  Pa-‘ 
été  de  famille  , imagina-t-il  un  expédient  bien  conforme  au  gé- 
nie du  (iKiémc  ( a ) liécle.  Il  entra  dans  Paris  la  veille  de  Pâques, 
à la  fuite  d’une  Procellion  où  l’on  portoit  plufieurs  Reliques. 

Qu’une  Ville  fut  partagée  entre  plufieurs  Rois  , on  n’en  fçau- 
roit  douter  après  ce  qu’on  vient  de  lire.  Néanmoins  je  rappor- 
terai encore  ici  un  pafiTage  de  Grégoire  de  Tours  q^ui  fait  men- 
tion d’une  de  ces  divifions.  ( ^ « Après  que  Childcocrt  le  jeune 
» eut  fait  fa  paix  avec  fon  oncle  Chilpéric , il  envoya  des  Am- 
» baffadeurs  a Gontran  qui  étoit  aulli  fon  oncle , & ces  Am- 
» bafiadeurs  avoient  charge  de  lui  dire:  Notre  Roi  vous  prie 
» de  lui  délailTer  fil  moitié  dans  la  Ville  de  Marfeille  , laquelle 
>»  moitié  vous  lui  aviez  remife  à la  mort  de  Sigebert  fon  pere, 
» & dont  neanmoins  vous  vous  êtes  remis  depuis  en  pof- 
» fefiîon.  Si  vous  refufezde  lui  reftitucr  cette  partie  de  fon  bien  , 
» il  ufera  de  reprefailles , & il  vous  enlèvera  plus  que  vous  ne 
M lui  retiendrez.  Goniran  qui  ne  vouloir  pas  rendre  ce  qu’on 
» lui  redemandoit , coupa  toute  communication  entre  les  autres 
» Etats  de  Childebert  & Marfeille , en  ordonnant  dans  les  pays 
» de  fon  obéiffàncc  qu’on  n’y  laifiTat  point  pafler  aucune  pcrfôn- 
« ne  fufpcétc.  Ce  démêlé  aura  été  un  de  ceux  qui  furent  aflbu- 
pis  par  le  Traité  d’Andlau. 

Les  inconvéniens  d’un  part.age  tel  que  celui  dont  nous  avons 
rapporté  le  plan  , font  trop  fcnfibles  pour  croire  oue  les  quatre 
enfans  de  Clovis  ne  les  enflent  pasprévûs  , clans letems  même 
qu’ils  en  convinrent  : Pouvoient  - ils  , par  exemple , ne  pas  voir 
qu’après  un  pareil  partage,  chacun  d’eux  ne  pouvoir  commu- 
niquer avec  plufieurs  desCités  qui  feroient  dansfon  lot,  qu’en 
prenant  paflagc  fur  le  territoire  d’autrui , où  elles  étoient  com- 
me enclavées,  & que  Thierri,  parexemplq,  ne  pouvoir  dans 


(s)  Chiipcricus  Rez  , pridic  quam  Paf- 
cha  cclcbrarctur  , Patilïus  abiit  & uc  malc- 
diâo  quod  in  paâione  fua  te.  fntrum  fuo- 
rum  conreriptum  crac , ut  nullus  corum  Pa- 
tilîus  Cne  voluntacc  aliorom  ingccdccctur , 
carcte  polTcc , Rcliquiis  multocum  Sanâo- 
cum  pixccdcniibus  urbetn  ingrelTus  eH. 
Greg.JTur.  Hifi.  Ub,  i,  e»f.  17. 

Ha;  pa^ones  incer  noi  fa^x  func , nt 
quifque  line  fcacciun  Toluncace , Pacilius  nr- 
bem  iDgccdecetuc , aiuiccecct  partemfuam. 


Grtf,  T»r.  ibiJem. 

(i)  Childcbetcus  vero  poftquamcam  Cbil- 
perico  pacificatus  eft  , Lcgacos  ad  Gunt- 
chtamnum  Rcgcm  mittit , uc  medietatem 
Madilix  quant  ci  poil  obitum  pacrii  fui  de- 
derat , rcddece  dcMrcc.  Quod  u nollcc , no- 
vccic  fc  mulu  perditurum  pro  partis  illiui 
detentione.  Sed  illc  cum  hxc  reddcce  nol- 
lcc , vias  claudi  pra^:cpic , uc  nulli  per  re- 
gnum  ejustranfeundi  adicus  pauderecur. 

Gr,  r»r.  hifi,  Lib,  i.  c*f.  ii. 
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un  tems  où  le  Royaume  des  Bourguignons  fubfiftoit  encore , 
aller  de  Rheims  , ou  de  Mets  qu’il  dcftinoit  pour  être  le  lieu  de  • 
fon  féjour  ordinaire,  dans  l’Auvergne,  qu’en  traverfant  une 
partie  des  Etats  de  Clodomire,  6c  une  partie  des  Etats  de  Clo- 
taire. M.iis  nos  Princes  s’étoient  fournis  a cet  inconveiricnt  pour 
en  éviter  un  plus  grand  : celui  qu’un  ou  deux  des  quatre  freres 
devinflent  les  maîtres  de  faire  la  loi  aux  autres  ; & c’eft  ce  qui 
feroic  arrivé , fi  deux  d’entr’eux  avoient  eu  dans  leurs  partages 
toutes  les  Cités  qui  font  entre  le  Rhin  6c  la  Loire , parcejque  c’é- 
toit-là  que  la  plupart  des  Francs  abfolument  dits , & la  plupart 
des  Francs  Ripuaires  s’étoient  habitués. 

Cet  inconvénient  paroiflbit  fi  fort  à craindre  à nos  Princes  , 
que  Childebert , Clotaire  premier  fon  frere  , 6c  Theodebert  le 
.fils  de  Thicrri,  fuivirent  le  plan  de  partage  fait  à la  mort  de 
Clovis , lorfqu’ils  diviferent  entr’eux  vers  cinq  cens  trente-qua- 
tre le  pays  tenu  par  les  Bourguignons , qu’ils  venoient  de  fub- 
juguer.  Chacun  de  ces  trois  Princes  y eut  fa  portion  qu'il  garda 
fans  l’échanger  contre  aucun  des  Etats  que  tes  Compartageans 
pofiedoient  déjà  ; quoique  cela  dût  être  convenable.  Mais  com- 
me ils  avoient  pour  principe  dans  leur  premier  partage  d’attri- 
buer à chacun  une  portion  de  la  Milice  des  Francs  égale  à la  por- 
tion desautres,  ils  curent  aufli  pour  principe,  en  partageant  le 
pais  des  Bourguignons  après  l’avoir  conquis,  de  divilcr  également 
entr’eux  la  Milice  des  Bourguignons  qui  , de  même  que  les 
Francs  n’étoient  pas  domiciliés  eu  nombre  égal  dans  des  Cités 
qu’ils  n’avoient  occupées  qu’en  des  tems  difFcrens. 

Nos  trois  Princes,  Childebert , Clotaire  premier,  & Theo- 
debert eniiferent  encore  de  la  même  manière  , lorfqu’il  fut  que- 
ftion  de  partager  entr’eux  la  portion  des  Gaules  que  les  Oftro- 
gots  leur  cederent  vers  cinq  cens  trente-fix.  On  vient  de  voir 

filufieurs  faits  qui  le  prouvent , 6c  entr’autres  , que  Childebert 
e jeune  avoit  dans  fon  Partage  une  portion  de  la  Ville  de  Mar- 
feille,  l’une  des  Villes  délailféesaux  Francs  par  les  Oftrogots, 
tandisqu’une  autre  portion  de  cette  Ville  étoit  dans  le  partage 
du  Roi  Contran.  C’eft  ce  que  nous  expoferons  plus  au  long 
quand  il  en  fera  tems. 

Le  partage  de  la  Monarchie  Françoife  fait  à la  mort  de  Clo- 
taire prémier , aura  été  , à ce  que  je  crois  , le  dernier  partage, 
de  ceux  qui  furent  faits  par  des  enfans  du  Roi  défunt,  oy  l’on 
ait  fuivi  le  plan  que  nous  avons  expliqué.  Dans  les  partages  de 
cette  nature  qui  fe  firent  enfuite  , la  Monarchie  fut  diviféc  en 
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corps  d’Etats  moins  réguliers,  c’eft-.\-dire,  compofés  de  Cités 
contiguës. 

Je  reviens  au  partage  fait  entre  les  enfans  de  Clovis.  Bien 
que  les  quatre  Royaumes  fuflent  plûtôc  les  membres  d’une 
même  Monarchie , que  qifatrc  Monarchies  difFerentes  & étran- 
gères , l’une  à l’égard  de  l’autre , il  n’y  avoit  néanmoins , & nous 
Tavons  vû  déjà  en  parlant  de  l’indépendance  où  les  Rois  des 
Francs  contemporains  de  Clovis,  étoient  de  lui , aucune  fubor- 
dination  entre  les  quatre  fils  de  ce  Prince.  Chacun  d’eux  regnoic 
à fon  gré  fur  les  Cités  comprifes  dans  fon  Partage.  Chacun  d’eux 
gouvernoit  fon  Royaume  en  Souverain  indépendant.  Quoique 
' Childebert  eût  dans  fon  lot  apparemment  le  Plat -Pays  de  la 
Cité  de  Paris,  & qu’il  tînt  fa  Cour  dans  la  Capitale  de  la  Mo- 
narchie, on  qc  voit  pas  qu’il  eût  aucune  autorité  fur  fes  frères, 
ni  aucune  infpeékion  fur  leur  adminiftration.  En  effet,  comme 
il  n’étoit , fuivant  l’ordre  de  la  naiflance , que  le  troifiéme  d’en- 
tr’eux  , on  n’auroit  pas  mis  le  Plat-Pays  de  Paris  dans  fon  lot, 
fl  la  poflcflion  du  Domaine  de  Paris  qui  emportoit  le  droit  d’y 
faire  fon  féjour  , eut  attribué  à celui  qui  en  avoit  la  jouiflànce, 
quelque  droit  de  fuperiorité  fur  ^^rcres.  Il  eft  à croire  néan- 
moins, comme  nous  l’avons infinue  déjà,  que  la  jouiffancc  des 
Domaines  de  la  Cité  de  Paris  aura  fait  penfer  à Childebert  qu’il 
étoiten  drpitdc  s’arroger  quelque  direction  ou  infpection  par- 
ticulière fur  les  Confeils  & fur  les  Aflcmblées  qui  fe  tenoienc 
à Paris , pour  y traiter  des  affaires*  & des  intérêts  généraux  de 
la  Monarchie.  Il  eft  même  probable  que  cette  prétention  au- 
ra été  caufe  de  la  précaution  que  les  Rois  fils  de  Clotaire  pre- 
mier , Sc  neveu  de  Childebert , prirent  dans  la  fuite , en  inter- 
difant  à tous  les  Rois  de  faire  leur  féjour  dans  la  Ville  de  Paris , 
& meme  d’y  entrer  fans  le  confentement  exprès  de  leurs  Com- 
partageans. 

Quoique  les  Cohéritiers  furvivans,  ou  leurs  fils  euflènt  droit 
d’hériter  du  Partage  qui  devenoit  vacant  par  faute  de  poftérité 
mafeuline  dans  la  ligne  direétedu  dernier  pofTcflêur,  ils  n’a- 
voient  pas  plus  de  droit  d’entfer  en  connoiftance  de  la  geftiorv 
• ' du  poflèflèur  aétuel , qu’en  a un  neveu  d’entrer  en  connoiftàn- 
ce  de  la  maniéré  dont  un  oncle , duquel  il  eft  l’héritier  préfom- 
ptif , adminiftre  fes  biens  libres. 

L’âge  même  ne  donnoit  aucun  genre  de  fupériorité  â un  Roi 
furunautrcRoi.il  ne  paroît  pas  non  plus  que  le  frere  qui^fur- 
vivoit  à fon  frere , fut , fuivant  le  Dj[oit  public  de  la  Monar- 
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chic,  réputé  devoir  être  le  Tuteur  des  enfans  mineurs  que  le 
frere  mort  avoit  laifTés.  S’il  fe  trouve  qu’après  la  mort  de  Chil- 
péric  ôcdcSigcbcrt  fils  de  Clotaire  premier  les  ferviteurs 
de  Contran  leur  frere  foutenoient  que  la  tutelle  des  enfans  que 
nos  deux  Rois  avoient  laiflTés , devoit  appartenir  à Contran , 
& qu’il  devoit  gouverner  toute  la  Monarchie^  ainfi  que  Clo- 
taire premier  la  gouvernoit  en  cinq  cens  Ibixa'nteôc  un  , qu‘il 
mourut  ; ces  ferviteurs  ne  s’appuyoient  point  fur  la  raifon  que 
Charibert  étant  mort  dès  cinq  censfoixante  & fept,  les  neveux 
de  Contran  n’avoient  plus  d’autre  oncle  paternel  que  Contran, 

3ui  devoit  être  ainfi  Tuteur  naturel  de  fes  neveux.  Les  Partifans 
c Contran  alléguoient  une  autre  raifon  : c’eft  que  Contran 
ayant  adopté  fes  neveux  les  fils  de  Chilpéric  & les  fils  de  Sige- 
bert,  il  devoit  avoir  en  qualité  de  leurperc,  l’jdminiftration 
de  leur  bien  pendant  leur  minorité. 

Enfin  nous  avons  montré  dans  l’endroit  de  cet  Ouvrage  où 
il  s’agifloit  d’établir  que  les  Rois  Francs  contemporains  de  Clo- 
vis étoient  indépendans  de  lui,  que  les  Sujets  d’un  des  Parta- 
ges de  les  enfans  , n’écoient  réputés  Regnicoles  dans  un  autre 
de  CCS  Partages  , qu’en  vcr^^lcs  conventions  exprelTcs  & pofi- 
tives  faites  à ce  fujet , & inicrées  dans  les  Traités  conclus  entre 
les  Princes  à qui  ces  Partages  appartenoient. 

Dès  qu’ils  n’étoient,  dira-t’on,  que  les  membres  d,c  la  même 
Monarchie  , & que  le  Partage  où  il  avenoit  faute  du  Partagé  & 
de  fa  pofterité  mafeuline,  étoit  de  droit  révcrfiblc  aux  autres, 
pourquoi  le  Droit  public  de  la  Monarchie  , qui  devoit  avoir /e 
falut  du  Peuple  pour  premier  fondement  de  toutes  fes  Loix  , ne 
Ratuoit-il  pas  le  contraire , & ne  rendoit-il  pas  tous  les  Sujets 
de  la  Monarchie  Regnicoles  dans  tous  ôc  chacwn  des  Partages  ? 
Pourquoi  laiflcr  un  point  d’une  fi  grande  importance  pour  l’u- 
nion & la  confervation  de  la  Monarchie , à la  diferetion  des 
Rois  ? Je  tombe  d’accord  que  cela  aura  dû  être  ainfi}  mais  il  ne 
s’agit  point  de  ce  qui  auroit  dû  être  : il  s’agit  de  ce  qui  étoit. 
La  Jurifprudence  qui  règle  les  droits  des  Souverains  & les  droits 
des  Sujets  pour  le  plus  grand  avantage  d’une  Monarchifc  en  gé- 
néral , n’étoit  alors  gueres connue  des  Francs.  D’ailleurs,  & c’eft 
ce  que  nous  expoferons  encore  plus  au  long  dans  la  fuite , la 


(«)  No$TcrohxcrurrumCivibas&  Epif- 
copo  mandata  rcmifimus , auod  nifi  Te  ad 
teinpus  Guntchramno  Kcgi  rubderent , fimi- 
lia  patcicntut , alTcrcnt»  ounc  efle  nunc  pa- 
ttem  fupet  filios  Sigibetti  fcilicet  S^hilpc- 


r!ci , qui  ci  fuerint  adopeati , & fie  tenerc  re- 
gni  principatum , ut  quondam  Cblotaiiut 
patet  ejus  fcccrat. 
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première  conftitution  de  la  Monarchie  Françoife  n’a  point  reçû 
îa  forme  en  vercu  d’aucun  plan  conçu  dans  de  bonnes  têtes , 
& arrêté  après  de  profondes  reflexions.  Ce  furent  les  conve- 
nances & le  hazard  qui  décidèrent  de  la  première  conforma, 
tion  de  cette  Monarchie.  Nous  trouverons  encore  dans  fi 
première  conftitution  bien  d’autres  vkes  que  celui  dont  nous 
venons  de  parler. 

Il  fc  prefentc  ici  naturellement  une  queftion.  On  a vû  que 
lorfque  Clovis  mourut , Clodomire , l’aîné  des  trois  fils  qu’il 
avoit  de  la  Reine  Clotilde  , & qui  étoient  actuellement  vivans, 
ne  pouvoit  avoir  gucres  plus  ue  dix-fept  ains.  Par  confequent 
Childebert  n’avoit  au  plus  que  feize  ans  Clotaire  ft’en  avoit 
que  quinze.  Qui  aura  gouverné  les  Etats  de  ces  trois  Princes 
jufqu’à  leur  majorité?  Avant  l’Edit  de  Charles  V. qui  déclare 
nos  Rois  Majeurs'  dès  qu’ils  ont  atteint  la  quatorzième  année 
de  leur  âge  , ces  Princes  , ainfi  q^ue  leurs  grands  Feudataircs  , 
n’étoient  Majeurs  qu’à  vingt  ôc  un  an  , &c  l’on  peut  croire  que 
ce  premier  ufage  , dont  on  ne  connoît  point  l’origine , eft  aufli 
ancien  que  la  Monarchie. 

Les  monumens  de  notre  Hiftoirc  ne  contiennent  rien  qui 
fournifle  de  quoi  répondre  à la  queftion.  Autant  qu’on  peut 
conjecturer,  la  Reine  Clotilde,  qui  avoir  & tant  de  fagellè  &c 
tant  de  crédit,  aura  gouverné  les  Etats  de  fes  fils  jufqu’à  leur 
majorité.  Ce  qui  peut  fortifier  cette  conjecture,  c’eft,  comme 
nous  le  verrons  , qu’après  la  mort  de  fou  fils  Clodomire  , elle 
éleva  auprès  d’elle  les  Princes  fes  petits-fils,  que  leur  perc  avoit 
lailTés  encore  cnfilns,  & que  durant  ce  tems-là  elle  avoit  l’ad- 
miniftr.arion  duRoyaiimè  fur  lequel  ils  dévoient  régner.  Elle  a 
bien  pu  faire  pour  fes  fils  la  même  chofe  qu’elle  fit  <ians  la  fuite 
p^our  fes  petits-fils.  Il  eft  vrai  que  Grégoire  de  Tours  dit  que  cette 
Princefle  fc  retira  au  tombeau  de  Saint  Martin  après  la  mort 
de  Clovis,  ôc  qu’elle  alloit  rarement  à Paris  ; mais  on  peut  in- 
terpréter ce  récit , & entendre  qu’elle  s’y  retira  feulement  après 
qu’elle  eut  remis  fes  fils , devenus  Majeurs , le  gouvernement  des 
Etats  qui  leur  appartenoient , 6c  que  depuis  elle  ne  quitta  ja- 
mais fa  retraite  que  malgré  elle.  En  effet,  on  voit  par  plufieurs 
endroits  de  l’Hiftoirede  Grégoire  de  Tours,  dont  nous  rappor- 
terons quelques  - uns,  que  cette  Princefle,  toute  détachée  du 
monde  qu’elle  étoit,  ne  laifla  point  d’avoir  la  principale  parc 
dans  la  guerre  que  fes  fils  entreprirent  contre  les  Bourguignons, 
fie  dans  d’autres. évenemcQS  confidcrablcs.  On  voit  encore  dans 
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THiltoire  de  Grégoire  de  Tours  , que  lorfquc  les  enfans  de  CIo- 
domire  furent  mallacrés  , cette  Piincc(re  fe  trouvoit  ai^fuellc- 
ment  à Paris. 

La  fagclTe  &c  la  capacité  de  la  Reine  Clotilde  auront  donc 
maintenu  la  tranquillité  dans  les  Etats  de  Clovis  après  fa  mort. 
Si  quelques  parens  des  Rois  Francs  dont  ce  Prince  avoir  occu- 
pé le  Trône  , ou  fi  quelques  Romains  mécontens,  y exciterenc 
des  troubles  , on  peut  croire  que  du  moins  , ces  troubles 
n’eurent  pas  de  grandes  fuites,  puifque  l’Hiftoire  n’en  fait  au- 
cune mention.  Quant  aux  Puifiànccs  voifines  delà  Monarchie 
• de  Clovis , il  paroît  que  les  Bourguignons  6c  les  T uringiens  n’en- 
treprirent  rien  à l’oceafion  de  la  mort  de  ce  Prince  ; car , ainfi 
que  nous  le  verrons,  c’étoit  avant  cette  mort  que  les  derniers 
s’étoient  emparés  d’une  partie  de  l’ancienne  France. 

Il  n’en  fut  pas  ainfi  des  Gots,  qui  fe  mirent  certainement  ea 
devoir  de  tirer  avantage  de  la  mort  de  Clovis  , & qui-  recouvre- 
ront réellement  quelque  portion  du  Pays  que  ce  Prince  avoit 
conquis  fur  eux  (4)  après  la  bataille  de  Vouglé.  Suivant  les  ap- 
parences , ç’aura  été  dans  ce  tems-là  que  les  Vifigots  feront  ren- 
trés dans  Rodez,  & qu’ils  auront , comme  on  l’a  dit,  obligé 
Quintinianus  à s’exiler  de  fon  Diocèfe  pour  la  fécondé  fois.. 
M ais  il  feroit  trop  difficile , & même  ayant  l’objet  que  nous 
avons  , il  feroit  inutile  d’entrer  dans  la  difcufllon  de  ce  que  les 
.Vifigots -recouvrèrent  alors  & de  ce  que  les  Francs  reconqui- 
rent fur  eux  en  cinq  cens  trente  & un  , en  cinq  cens  trente- 
trois,  èc  dans  des  tems  pofiérieurs  à ces  années-lL  Ainfi,  fans 
entrer  dans  le  détail  de  ces  viciffitudes , je  ffie  contenterai  de 
donnera  connoître  quelles  étoient  enfin  dans  le  feptiéme  fié- 
cle,  les  bornes  de  la  Monarchie  Françoife  du  côté  du  territoire 
des  Vifigots , en  donnant  l’état  de  routes  les  Cités  des  Gaules  , 
qui  pour  lors  étoient  encore  en  leur  pouvoir , & qu’ils  gardèrent 
jufqu’àce  que  les  Sarrafins  les  conquirent.  Comme  tout  ce  que  les 
Vifigots  ne  tenoient  point  dans  la  partie  'des  Gaules  compnfe  en- 
tre la  Loire,  l’Océan,  les  Pyrénées,  la  Mediterranée  & le  Rhône, 
étoit  tenu  par  les  Francs;  dire  ce  que  les  Vifigots  y occupoient, 
c’eft  dire  fuffifamment  ce  que  les  Francs  y poficaoient. 

Voici  donc  ce  qu’on  trouve  concernant  le  fujet  dont  il  s’agit 
dans  un  Manuferit  autentique  , & qui  contient  l’Ætat  frefent 
de  la  Monarchie  des  Vifigots,  drefle  par  .ordre  de  leur  Roi  Vamba, 

( « ) Goihi  Tcro  qui  poft  Chlodovei  moacm , multa  de  iis  qiuc  is  acqaificrat  penraGlTcnt. 
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qui  parvint  à la  Couronne  l'année  fnc  cens  foixancc  6c  fix  de 
l’Erc  Chrétienne. 

» (a)  Vamba  après  avoir  défait  plufieurs  armées  des  Francs, 
» contraignit  la  Province  des  Gaules  qui  lui  appartenoit , 6c  qui 
M s’appelle  l’Efpagne  Citériçurc  , à porter  avec  patience  le  joug 
» qu'elleavoit  tâché  de  fccouer.Dès  qu’il  fut  revenu  triomphant 
» à Tolède , il  fc  mit  en  devoir  d’accommoder  les  différends  des 
» Evêques,  qui  s’aceufoient  réciproquement  d’avoir  ufurpé  des 
» ParoifTes  appartenantes  à d’autres  Diocèfcs  que  le  leur.  Pour 
» connoître  donc  exaébement  quelles  dévoient  être  les  bornes 
» du  diftriék  de  chaque  Siège,  Vamba  fe  fie  lire  les  Annales 
» des  Rois  fes  prédeceficurs  , 6c  il  s’inftruifit  par-lâ  de  ce  «qui 
M ^partenoit  d'ancienneté  à chacune  de  ces  Eglifes.  « Le  Ma- 
nuferie  rapporte  après  cet  expofé , l’état  particulier  de  chaque 
Diocèfc;  mais  nous  nous  contenterons  de  marquer  ici  que  les 
Cités  des  Gaules  dont  il  y cft  faU  mention,  comme  apparte> 
nantes  aébuellement  aux  Vifigots,  font  Narbonne  , Béziers, 
Agde  , Mon^llier , Nîmes  , Lodève , Carcaffonne  6c  Perpi- 
gnan. Nous  fupprimerons  encore  comme  inutile  ce  que  notre 
Manuferit , dont  Monfieur  Duchefne  a donné  un  Fragment , 
dit,  concernant  les  bornes  particulières  de  ces  huit  Diocèfes. 
Nous  avons  déjà  vû  que  les  Vifigots  les  conferverent  iufqu’à 
l’invafion  de  l’Efpagne  par  les  Maures , 6c  tout  le  monde  fçaic 
que  ce  fut  fur  ces  derniers  que  les  Princes  de  la  fécondé  Race  de 
nos  Rois , les  conquirent. 

Peut-être  que  ce  fut  aufli  dans  l’cfocraftce  de  profiter  de  la 
confufion  dont  la  mort  de  Clovis  fembloit  menacer  les  Gaules, 
que  le  Roi  des  Danois  y vint,  faire  une  defeente.  Grégoire  de 
Tours  qui  finit  le  .fécond  Livre  de  .fon  Hiftoire  à la  mort  de 
Clovis,  écrit  dans  le  troifiéme  Chapitre  de  fon  troifiéme Livre. 
» Cochiliac  s’étant  embarqué  {h)  avec  les  Danois  fes  ^jets. 


(<)  Er»  feptingenKfioia  qoana  poft  Re- 
cerTindum  Vamba  Rei  Gotbornm  regnum 
(oam  aovem  annos  obcinuic. . . . Fravioctani 
au<X)uc  Gallicqux  HiTpania  citerior  diciuir 
rcbcllantem  mnitis  açminit>ui  Pranco- 
rum  imercepeis  Tubjugavit  , & ad  grbcm 
Toictaaam  cum  triumpho  oueno  reverras  , 
dircordefegae  PontJficcs  eo  qiiod  alii  aliorum 
paroebias  invadebanc,  ad  concordiam  Iluduic 
revocare.Fecit  & Clironicas  Regum  priorum 
coram  Te  Icgcrc  ac  (àcitius  poHct  terminot 
paracklarum  dividere , Ccoc  antiquitas  de. 
ootaret  8c  eaigcici  jacis  cenrua  8c  juie  pro- 
T tmt  U. 


pria  qozlibec  Eede/ïa  poflideret , fient  fiib- 
jeâa  dénotât  (criptara.  Narboiue  Metropoli 
fubÿacenc  bx  fedes.  BIcccris , Agatba  , Ma- 
lona , Ncouurus  , Luteva  , Carcaflboa , 
na.  D»  Chtfiu , tmt.  pr.  p»f.  8)4. 

(8)  Dani  cum  Rege  uio  Cochiliaco  eve- 
âa  navali  pet  marc  Gallias.adpetunt  : Egrcf- 
fique  ad  terras  Pagum  unum  de  regno  Theo- 
dorici  devalVant  atquc  capiunc , oneratif- 
qae  navibus  tam  de  caotivis  quam  de  reli- 
quis  rpoliis,  reverti  ad  pacriam  cupiunt , 
lcd  Rez  eotam  in  liras  relidebat  donec  na. 
ves  al  ram  marc  comprebenderenc , ipfe  dein. 
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M aborda  fur  les  côtes  des  Gaules.  Il  y mit  pied  à terre , & il  fac- 
» cagea  enfuite  un  canton  du  Royaume  de  Thicrri.  Déjà  ces 
» Barbares  après  avoir  embarqué  les  Efclaves  qu’ils  avoient  faits 
»»  & le  refte  du  butin  , étoient  prêts  à mettre  à la  voile  pour  rega- 
» gner  leur  Patrie.  Il  n’y  avoir  plus  du  moins  i terre  que  leur  ar- 
>»  riere-garde , commandée  par  le  Roi , qui  vouloir  aller  à bord 
» le  dernier.  Mais  Thierri  , dès  qu’il  eut  été  informé  de  cette 
U defeente , avoir  envoyé  une  armée  de  terre  une  dote  nom* 
» breufe  pour  attaquer  nos  Pirates , & il  avoir  donné  le  com- 
» mandement  de  toutes  ces  forces  à Ton  fils  Theodebert.  Ce 
»>  jeune  Prince  arriva  précifément  dans  le  tems  qu’une  partie 
» des  Danois  étoit  encore  à terre  & que  l’autre  étoit  déjà  rem* 
» barquée.  Il  défit  d’abord  le’s  Danois  qui  étoient  à terre  & leur 
» Roi  Cochiliac  fut  tué  dans  l’aélion.  Theodebert  fut  anffi  heu- 
» reux  fur  mer  qu’il  l’avoit  été  fur  terre  j fa  flore  prit  les  vaif. 
» féaux  des  Danois , 8c  il  fl(  enfuite  rendre  le  butin  dont  ijs 
f étoient  chargés  à ceux  des  Sujets  de  fon  pere  for  lefquels  il 
» avoir  été  fait.  , 

Il  eft  vrai  que  Theodebert  ne  pouvoir  avoir  gueres  plus  de 
douze  ou  treize  ans  k la  mort  du  Roi  fon  aycul.  Dès  que  Clo- 
vis , comme  on  l’a  vû , n’étoit  né  qu’en  quatre  cens  foixante  Sc 
flx,  le  fils  de  Thierri  fon  fils  aîné , n’en  pouvoir  point  avoir  beau- 
coup davantage  en  l’année  cinq  cens  douze.  Mais  on  fçaic  bien 
que  les  Rois  envoyent  fouvent  à la  guerre  leurs  enfans,  quoiqu’ils 
ne  foient  point  capables  d’y  commander.  Alors  on  nomme  pour 
être  leurs  Lieutenails,  des  Officiers  expérimentés,  êcquidon- 
nent  tous  les  ordres  fous  le  nom  de  ces  Winces.  Ainfi  Théode- 
bert  aura  bien  pû  , quoiqu’il  n’eût  encore  que  douze  ans , être 
le  Chef  des  armées  de  fon  pere  j c’eft-à-dire  , prêter  fon  nom  Sc 
fes  aufpices  à ceux  qui  les  commandoient  véritablement , 8c 
qui  n^  fe  difoient  que  fês  Lieutenans. 

rrp!  lêcumrus.  Qutx!  enm  Thcodorico  oun.  Qpi , inccrfcâo  Rcge  , boftes  naratl  przFi* 
tiaram  fuiflet , ouod  Tcilictt  regio  ejus  (tic-  fupemos  opprimic  , omneoujuc  npinaok. 
rit  ab  extrancis  dctraftaca , Theodebenam  6-  terne  relticuit. 
liure  fuam  in  ilt»  partes  cum  valido  exer-  Gr.  Tw.  hifi.  U.  ).  cap.  ).  ' 

situ  K magno  armoruro  appaiatu  diralfic.  * 
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CHAPITRE  l'il. 

« 

Cmquitt  du  Koy»umt  des  Turingteas  fâr  les  Rois  des  Francs. 

Ma  première  intention  ëtoit  d’obferver  toujours  l’ordre 
destems,  comme  je  l’ai  fuivi  jufqu’ici,  & de  rapporter 
tous  les  évenemens  dont  je  dois  parler  en  écrivant  l’Hiftoire 
des  acquittions  faites  par  les  SucccUcurs  de  Clovis  jufqu’en 
cinq  cens  quarante,  fur  l’année  où  les  évenemens  font  arrivés. 
J’ai  déjà  dit  que  ces  acquittions  contftoient  dans  la  conquête 
du  Royaume  des  Turingiens  , dans  celle  du  Royaume  des  Bour- 
guignons , & dans  l’occupation  de  toutes  les  contrées  que  les 
Oftroeots  tenoient  dans  la  Germanie  fiedans  les  Gaules,  faite 


ôftrogots  tenoient  dans  fa  Germanie  fiedans  les  Gaules,  faite 
en  vertu  de  la  ceflion  de  ces  Barbares,  confirmée  par  Jufti- 
nien.  Mais  deux  réflexions  m’ont  fait  changer  d’avis  , Sc  m’ont 
déterminé  à faire  de  chacune  de  ces  trois  acquittions  une  Hi- 
ftoire  particulière  , & qui  ne  fût  point  interrompue  par  le  récit 
d’aucun  événement  qui  appartienne  à l’Hiftoire  d’une  des  deux 
autres  conquêtes. 

La  première  a été , que  leLeéfcur  fc  feroit  une  idée  plus  claire 
&pl  us  diftinâe  de  ces  acquittions , lortju’il  en  liroit  une  Hi- 
ftoire  fuivic  & écrite  fans  aucune  interruption.  La  féconde  ,c’eft 
que  la  date  de  la  plupart  des  évenemens  qui  entrent  dans  l’Hi- 
ftoite  de  CCS  acejuittions , eft  incertaine,  8c  qu’il  auroit  fallu,  t 
j’avois  voulu  fuivrc  l’ordre  des  tems , entrer  , pour  tâcher  à fi- 
xer cette  date , dans  plufieurs  difcullîons  ennuyeufes  8c  affez  inu- 
tiles par  rapport  à mon  objet  principal.  Il  eft  de  rechercher  com- 
ment les  Francs  fe  font  introduits  dans  les  Gaules , 8c  comment 
ils  y ont  gouverné  les  Provinces  où  ils  fe  font  rendus  les  maî- 
tres s mats  non  de  difeuter , comme  le  feroit  un  Auteur  qui 
auroit  la  Chronologie  pour  fon  objet  principal,  en  quelle  an- 
née précifémc'nt  ils  ont  occupé  une  telle  ou  une  telle  Cité.  J’ai 
donc  toujours  crû  que  mon  projet  me  difpenfoit  de  cette  dif- 
cuflîon , à moins  que  la  date  d’un  événement  ne  dût  donner 
des  Kimiercs  fur  quelqu’une  de  fes  circonftances,  qui  dans  les 
vues  que  nous  avons  , aeviendroit  par  fa  date  même , digne  d’u- 
ne attention  particulière.  Ainfi  je  vais  faire  une  Hiftoire  fuivie* 
de  chacune  des  trois  acquifitions  dont  il  s’agit , 8c  je  ne  l’inter- 
romprai point  en  la  coupant  par  le  récit  des  évenemens  qui 
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lui  font  étrangers  , & qui  peuvent  être  arrivés  entre  Ictcmsoù 
elle  a été  entreprife  , & le  tems  où  elle  a été  confommée.  Com- 
mençons par  rHiftoirede  la  conquête  du  Royaume  des  Turin- 
giens.  * 

Voy«  ci-<Jcf-  . Noos  avons  vû  que  les  Turingiens  de  la  Germanie  , étoient 
fu»,liT.i.Ch.  une  Nation  quiavoiteu  anciennement  fa  demeure  au  de-là  de 
l’Elbe.  Dans  le  cinquième  lîecle  , Si.  lorfque  les  Peuples  qui  h»- 
bitoient  fur  la  frontière  de  l’Empire  Romain , eurent  franchi 
fes  barrieres.&  deferté  leurs  propres  Pays  pour  occuper  fbn  ter- 
ritoire, les  Nations  dont  la  partie  étoit  au  de-là  du  pays  habité 
précédemment  par  les  Peuples  conquérans,  s’avancèrent  dans 
ce  pays  abandonné , ou  réduit  du  moins  à un  petit  nombre  d’ha- 
bitans.  Elles  s’en  mirent  en  podèflion.  Si  ce  pays  abandonné 
étoit  moins  cultivé , s’il  étoit  moins  riche  en  bâcimens  , & moins 
abondant  en  toute  forte  de  commodités,que  le  territoire  de  l’Em-' 
pire , du  moins  étoit-il  un  peu  mieux  en  valeur  , Si  plus  rempli 
de  logemens  commodes,  que  les  anciennes  patries  des  Nations 
qui  s’y  tranfplantoient , parce  que  fes  Habitans  avoienc  été 
long-tems  en  commerce  avec  les  Romains  établis  dans  le  voi- 
iinage.  Ce  fut  donc  fans  doute  à la  faveur  de  la  tranfînigratioa 
arrivée  truand  la  plupart  des  Francs  quittèrent  la  Germanie  pour 
' venir  s’établir  dans  les  Gaules,  que  nos  Turingiens  paflTerenc 
l’Elbe , Sc  qu’ils  vinrent  de  leur  côté  s’établir  fur  la.gauche  de 
ce  fleuve.  Suivant  les  apparences  , ce  fut  auflî  pour  Tors  qu’ils 
Ut.  4.cb.  1}.  s’affbcierent  avec  lesVarnes  ôc  avec  les  Herules.  Nous  avons 
vû  que  dès  les  premières  années  du  flxiéme  flecle  , ces  trois  Na- 
tions étoient  dé|a  unies  qu’elles  ne  faifoient  qu’une  même 
focicté. 

Le  Peuple  compolé  de  ces  trois  Nations  s’empara  donc  d’une 
partie  de  l’ancienne  France , que  fes  habitans  réduits  à un  petit 
nombre  d’hommes  par  le  départ  de  leurs  Compatriotes  qui 
étoient  allés  s’établir  dans  les  Gaules n’étoient  plus  en  état  de 
bien  défendre.  Çaura  été  dans  cette  occaflon  que  le  peuple  mê- 
lé , dont  nous  parlons  , aura  commis  contre  les  Francs  tous  les. 
excès  de,  cruauté  & de  barbarie  que  lui  reproche  le  Roi  Thicrri 
dans  un  difeours  que  i>ous rapporterons  en  là  place.  Les  Turin- 
giens occuperont  encore  pluücurs  pays  de  la  Germanie  inté- 
rieure, qui  d’un  côté  étoient  contigus  à l’ancienne  France , ôc 
de  l’autre  s’étendoient  au  de-là  de  l’Unftrut.  Quelles  que  ful^ 
lent  les  bornes  de  leur  Monarchie , elle  s’étoit  accrue  aulli  pron»- 
çcmcot  dans  la  Germanie,  que  la  Monarchie  Françoifes’étoicac- 
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crue  dans  les  Gaules  } enfla  elle  croit  devenue  fl  confldcrablc , 

3ueThcodoric,qui  en  Occident  tenoit  alors  le  premier  rang 
ans  la  Ibcieté  des  Nations,  avoir  donné  une  de  fes  nièces  à Her- 
manfroy  l’un  des  Rois  des  Turingiens,  Se  frère  des  deux  autres, 

3ui  fc  nommoient  l’un  Badéric,  Se  l’autre  Berthicr,  La  lettre 
e Theodoric  à ces  Rois , que  nous  avons  rapportée  , Se  la  cort- 
noiflànce  que  nous  avons  des  interets  des  Princes  qui  regnoient  au 
commencement  du  fixiéme  ficelé,  fuffilint  pour  perfuader  que  les 
Turingiens  dévoient  avoir  beaucoup  de  jaloune  de  la  puiflàncc 
des  Francs , Se  que  les  Francs  de  leur  côté  dévoient  regarder  les 
Turingiens  comme  le  |>rcmicr  obftacle  qu’ils  trouveroient  dès 
qu’ils  feroient  une  démarché  pour  s’aggrandir  davantage.  11 
n’cil  donc  pas  étonnant  que  les  fils  de  Clovis  ayent  fait  leur 
prcmiorc  expédition  contre  une  Puiflàncc  qui  ne  pouvoir  pas 
manquer  d’être  bientôt  un  ennemi  déclaré.  Voici , fuivant  Gré- 
goire de  Tours , ce  qui  arriva  vers  l’année  cinq  cens  feize  en- 
tre les  Turingiens  Se  Thierri,  qui  avoir  dans  Ton  Partage  les 
Etats  de  Sigebert  Roi  de  Cologne , donc  une  partie  étoic  aa- 
delà  du  Rhin. 

» ( 4^  Le  Royaume  des  Turingiens  avoir  d’abord  été  partagé 
» entre  trois  frères , Badéric , Hermanfroy  Se  Berthier.  Mais 
» quelque  tems  apres  Hermanfroy  fe  défit  de  Berthicr , qui  laifTà 
» aes  fils  Se  une  fille  nommée  Rad^ondc.  Nous  raconterons 
» dans  la  fuite  les  avantures  de  ces  Orphelins.  Amalbergc  nièce 
»>  de  Theodoric  Roi  des  Oftrogots  » Se  femme  d’Hermanfroy  , 
» écoit  injufle  Se  cruelle.  Après  avoir  engagé  fon  mari  à fe  dé> 
» faire  de  Berthicr , elle  vint  encore  à bout  de  le  porter  à faire 
» le  même  traitement  à Badéric.  Un  jour  elle  ne  fn  couvrir  que 
» la  moitié  de  la  table  d’Hermanfroy  , Se  lorfqu’il  demanda  I* 
».  raifon  de  cette  bizarctie  » elle  lui  répondit  que  la  table  d’un 


( « } Potro  tune  apuJ Torinns  ira  Ù2- 
nés  regnum  Gémit  illius  tetinaam  , id  eft 
Badcricua,  Hcrmtnfre<lm,.ac()uc  Bcithatiix. 
Denique  Heiminriedus  trairem  ruum  Bcr> 
ibariiun  vi  oppriment  interfccic.  Is  murient 
Kadegiuidai»  fitiam  orphanam  detcliquit. 
Kcliquii  aoceaa  Se  aliet  filiot , de  quiUus  ta 
requcBtibiu  feribemus.  Hcrmiafredi  verà 
■lot  iniqua  arque  crudelis  , Anutberga  mr- 
minc,  hicei  bot  fratres  bcllam  civile  rTilIê- 
minat.  Nam  venient  cjoadam  die  vir  ejut  ad 
convivium , menfam  mediam  opertani  rep 
peri^  . . . Talibut  SC  fimilibutbispermotus 
ràuu  £tattero  «oalurgit  , ac  per  oculios. 


Bumiot  Tbcodoriaim  Regem  ad  eum  per- 
fequendam  invitât,  dicens  : Si  bunc inter- 
ficit , regionem  banc  pari  font  dividemun 
llle  autem  gavifut  bxr  auibent  ,.cumcaer- 
ciiu  ad  eum  dirigir , conjunâiqne  (imul  fi- 
demlîbi  tiiviceni  dances  (grelC  funtadbel- 
lum  . conflieemeTqae  cnin  fiaderioo  oxerci- 
eum  ejus  amerunr  . ipfumque  obcruncant 
gladio,  obtenur  viâoria  , Tbcodoticut  art 
propria  eft  reverfua.  Prorinus  Herminfre- 
dus  oblitus  fidei  (ax , qoad  Thct>dr»ico  in-. 
’dutgerc  pollicitutelV , implore dcrpexit,oi> 
àque  cft  inlet  cot  gravh  inSmiciü^  ' ' • 
Ortf.,  Tnt.  lùfi.  &.  }.  fiç. 
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»»  Roi  qui  n’avoicque  la  moitié  d’un  Royaume , ne  devoir  point 
»•  être  autrement  (ervie.  Ce  trait  & plulieurs  autres  fcmblables 
» firent  prendre  enfin  à Hermanfroy  la  réfolution  de  fc 'défaire 
•>  du  frère  qui  lui  reftoit.  Pour  l’exécuter  plus  sûrement,  il  fit 
M propoferà  Thierry  une  ligue  offènfive  contre  Badéric.  Les 
>»  conditions  qu’Hcrmanfroy  faifoit  ofFHr  , étoient  , qu’après 
■n  qu’on  fc  feroit  défait  de  Badéric , on  partageroit  par  égales 
♦>  portions  les  Etats  de  te  prince.  Le  Roi  des  Francs  agréa  le 
»»  Traité  propofé  , Sc  s’étant  mis  à la  tête  de  fon  armée , il  joi- 
" gnit  Hermanfroy.  Les  .deux  Alliés  , après  avoir  juré  l’obfcr- 
*»  vation  du  Traité  conclu  en  leur  nom  , marchèrent  aufii-tôt 
» contre  Badcric  , qui  fut  défait  & tué  dans  nne  Aélion  de 
» guerre.  Thicrri  revint  aufli-tôt  dans  fes  Etats  , comptant 
» qu’Hermanfroy  , dès  qu’il  feroit  tranquille  poflefleur  du 
» Royaume  des  Turingiens  , lui  en  livreroit  la  moitié.  Mais 
» Hermanfroy  aufli  méchant  allié  que  mauvais  frère , ne  vit 
w pas  plûtôt  les  Francs  éloignés  , qu’il  ne  voulut  plus  entendre 
« parler  de  l’accompliflement  de  les  promcllcs.  Cette  perfidie 
» alluma  une  haine  violente  entre  nos  deux  Princes. 

Nous  inférerons  ici  à ce  fujet , une  réflexion  dont  il  eft  i pro- 
pos de  rappcllcr  de  tems  en  tems  le  fouvenir  en  lifant  l’Hiftoirc 
du  fixiéme  ficclc , & celle  des  fiecles  fuivans.  C’eft  que  la  guerre 
ne  le  faifoit  point  alors  entre  les  Barbares  avec  des  troupes  ré- 
glées, comme  elle  fc  fait  aujourd’hui  entre  nos  Princes.  Si  cela 
eut  été  , les  chofes  nefe  feroient  point  palTécs  comme  on  vient 
de  voir  qu’elles  fc  paflerent.  Thicrri  feroit  refté  dans  le  Pays 
conquis  |ufqucs  à ce  que  lajiortion  qu’il  en  devoir  avoir  , eut 
été  réglée,  Rippofé  qu’elle  ne  le  fût  point  déjà  parle  Traité; 
&il  s’en  feroit  mis  incontinent  en  poUeflîon.  Mais  comme  nos 
Rois  n’avoient  alors  qu’un  petit  nombre  de  Troupes  foudoyées, 
& que  le  gros  de  leurs  armeés  étoit  compofé  de  cette  e^ce  de 
troupes,  que  nous  appelions  des  Milices,  le  Camp  de  Thierry 
qu’Hcrmanfroy  amuloit  de  belles  paroles , (e  fera  féparé , dès 
qu’il  aura  vû  la  guerre  terminée.  A quelque  tems  de  U Hcrman- 
froy  qui  avoir  pris  fes  mefures  avec  les  Sujets  de  (on  frere,  aura 
déclaré  que  les  Turingiens,  dont  il  n’étoit  pas  le  maître,  ne 
vouloicnt  point  abfblumcnt  que  leur  Royaume  fût  démembré, 
& qu’il  lui  étoit  impoflible  , quelqu’envic  qu’il  eût  d’accomplir 
fes  Traités , d’en  remettre  aucune  Province  au  Roi  des  Francs. 
Thietri  qui  àvolt  été  aflèz  fort  pour  battre  étant  joint  avec  la 
moitié  des  Turingiens /l’autre  moitié  de  cette  Nation  , n’aura 
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pas  trouvé  que  fcul  il  le  fût  aiTczpour  attaquer  toute  la  Na» 
tion  réunie  déformais  fous  un  fcul  & même  Chef.  Ainû  Quelque 
vif  que  pût  être  fon  reflentiment , il  lui  aura  fallu,  pour  le  (àtis- 
fairc , attendre  d’autres  tems.  Voilà  pourquoi  ce  Prince  aura 
été  pluûeurs  années  fans  tirer  raifon  au  manquement  de  parole 
d'Hermanfroy.  Il  n’aura  pû  s’en  faire  raifon  , qu’aprés  avoir  erw 
gagéquelqu’un.des  Rois  les  frères  dans  fa  querelle.  QueThierri 
ait  fait  avec  fes  feules  forces  fa  première  expédition  dans  le 
Pays  des  Turingiens  , on  n’en  fc^auroit  douter.  Grégoire  de 
Tours  ne  die  point  que  dans  cette  expédition-là  Thiern  aie  été 
fecouru  par  aucun  de  fes  Yreres  i & ce  qui  le  prouve  encore  da- 
vantage , c’eft  que  ce  Prince , ainfi  que  nous  le  verrons , ne 
parla  du  manquement  de  parole  d’Hermanfroy  , que  comme 
d’un  outrage  particulier,  & fait  à lui  fcul , lorfqu’il  voulut  en- 
gager Clotaire  ôc  les  Francs  du  Partage  de  ce  Prince , à joindre 
leurs  armes  aux  fiennes  pour  tirer  raifon  de  la  perfidie  du  Roi 
des  Turii^iens.  Quant  à Childebert , il  prit  fi  peu  de  part , mê- 
me à la  féconde  expédition  de  Thierri  dans  le  pays  des  Turin* 
gicns,  qu’on  voit  bien  qu’il  n’en  avoit  pas  eu  dans  tout  ce  qui 
s’étoit  pafTé  à l’occafion  de  la  première. 

Procopc,  dont  nous  rapportons  ci-defibns  Icpaflàgc , dit  po- 
fitivement  que  les  Francs  n’entreprirent  leur  féconde  expédi- 
tion contre  les  Turingiens  , celle  qui  finit  par  la  conquête  de 
leur  pays , Sc  la  même  dont  nous  avons  déformais  à parler , qu’a- 
près  la  mort  de  Thcodoric  Roi  des  Oftrogots , arrivée  en  cinq 
cens  vingt-fix.  Suivant  ce  qui  paroît , en  lifant  avec  réflexion  la 
narration  de  Grégoire  de  Tours , & fuivant  le  femiment  de  nos 
Aonalifics  modernes  les  plusexaâs , ce  ne  fur  même  qu’en  cinq 
cens  vingt-neuf  que  Thierri  fit  fa  fécondé  guerre  contre  les  Tu- 
ringiens. Je  crois  encore  qu’on  pourroit  ne  placer  cet  événement 
que  dans  l’année  cinq  cens  rrentc.  En  effer,  cette  guerre  qu  on 
voit  bien  par  la  nature  des  évenemens  qui  la  terminèrent , n’a- 
voit  pas  été  bitn  longue,  duroit  encore  quand  Childebert  fie 
dans  l’Auvergne , qui  apparrenoitau  Roi  T^rri  fon  frere,  l’in- 
vafion  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite.  Or  Childebert  qui  ne 
refta  que  quelques  jours  en  Auvergne , fut  au  fbrrir  de  cettç 
Contrée  faire  la  guerreà  Amalaric  Roi  des  Vifigots,  qui  furvê- 
eut  peu  de  tems  à la  rupture , & qui  neanmoins , comme  on  Iç 
rapportera  , ne  mourut  qu’en  cinq  cens  trente  £c  un. 

Voici  le  récit  que  fait  THiftorien  Ecclefiaftique  des  Francs 
de  leur  féconde  expédition  dans  le  pays  des  Turingiens.  Il  fuit 


Annar«  Frani 
Ruioateit. 
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dans  cct  Auteur  la  narration  de  la  première  entreprife  des  fils 
de  Clovis  contre  les  Bourguignons , 'faite  en  cinq  cens  vingt- 
trois. 

» (a)  Thicrri  ayant  toujours  confervé  un  vif  reflentimenc 
» du  manquement  de  parole  de  Hermanfroy  , il  engagea  Clo- 
» taire  fon  frere  dans  le  deflein  qu’il  avoit  formé  d’en  tirer  rai- 
» fon  , en  promettant  à ce  frere  la  moitié  de  tout  ce  qu’on  pren- 
» droit  fur  les  Turingiens.  Quand  les  Francs  Sujets  des  deux 
M frères  forent  aflèmblés,  Thicrri  leur  dit;  Mes  amis,  allons 
«»  venger  à la  fois  l’alFront  que  j’ai  rj:<jû  d’Hcrmanfroy  , & le 
»>  traitement  inhumain  que  les  Turingiens  ont  fait  à nos  Peres. 
J’interromprai  pour  un  moment  Grégoire  de  Tours,  afin  de 
faire  obferver  que , fuivant  ledifcoursde  Thicrri , les  cruautés 
exercées  furla  Nation  des  Francs  parles  Turingiens,  avoient  été 
commifes  fur  les  Peres  des  Francs  aufquels  il  adrefibit  la  parole, 
c’eft-à-dire  , fur  la  génération  qui  les  avoit  précédés.  Ainfi  je  n’ai 
point  eu  tort,  lorsque  j’ai  fup^fé  que  c’étoit  fous  le  régné  de 
Childéric,  ou  durant  les  premières  années  de  celui  de  Clovis, 
que  les  Turingiens  avoient  envahi  une  grande  partie  de  l’an- 
cienne France.  Grégoire  de  Tours , ou  plûtôt  le  Roi  Thierri , re- 
prend la  parole  : 

» Auriez-vous  oublié  que  le  Turingien  les  ayant  attaqués 
w quand  ils  ne  s’y  attendoient  pas , il  exerça  contr’eux  toutes 
w les  cruautés  imaginables.  Ce  fut  inutilement  qu’ils  deman- 
» derent  la  paix,  & qu’ils  envoyèrent  des  otages.  Le  Turin- 
«»  gien  fit  mourir  les  otages  mêmes  par  divers  genres  de  tour- 
» mens  effroyables.  Enfuite  il  entra  dans  notre  patrie  où  il  mit 
» tout  à feu  & à fang,  pouflànt  la  barbarie  jufqu’à  fendre  les 
M jambes  des  enfans  pour  lesacrocher  aux  branches  des  arbres. 
M Ce  cruel  ennemi  n’attacha-t'il pas  encore  plus  de  deux  cens 
» jeunes  filles  fur  des  Chevaux  , fous  le  flanc  defquels  il  avoit 


(4)  Poft  Tbcodcticus non  immemor  pec- 
)nrii  Herminfredis  Regii  Thorinconim  , 
Chlotacbirium  fritrcm  fuuni  in  lolaciuni 
ruum  ciocac . & adverfus  cum  ire  difponic, 
peomittent  Régi  Clouchario  paricni  praxis, 
Il  cil  munus  Tiâoris  divinitus  conlntetur. 
ConTocar»  igitur  Francis  , dixic  ad  eos  : In. 
dignamini  , quzfo , cam  meam  injuciam 
quam  interirum  parenrum  vcftroram  ) acrc- 
colice  Tboringos  quondam  (uper  parentes 
sodros  violenter  advenifle,  ac  muiu  illis  in- 
tuIUTe  mala  qui  daiis  obfidibus  cutn  his  pa- 
ccroinke  voluerunc,  redilliçbfidesipnMdi- 


vetfis  moctibas  perem^nc , Sc  inruentes  Ta- 
per  parentes  nodros , omnein  lubdantiam 
abdulerunt. . . . Nune  autetn  Hertsinfredus 
quodmibipollieinued  felcllit,  & omnino 
hzc  adimpletediflimulac. . . . Quod  illi  au- 
dientes , de  tanto  Tcelere  indignantes , uno 
animo,  eademque  fententia  Tboringiam  pe- 
tiverunt.  Thcudericus  veto  Cblotacbarium 
fratreœ  Aium  St  Tbeudebertuni  filiom  in  fo- 
latinm  adfumens,  enm  ezercitu  abiit.  Tbo- 
ringi  veto  venientibus  Francis  dolos  ptatpa- 
rant.  In  Campo  enim , Stc. 

Cnj.  r*r.  W.  }.  tof,  7. 
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lié  des  éperons  qui  les  piquoient  fans  celle  ,de  manière  que 
» ces  animaux  devenus  furieux,  s’emportoient  à travers  les  bois 
» les  plus  fourés,  qui  bientôt  avoient  mis  en  piece  nos  mal- 
»>  heureufes  viélimcs.  Plufieurs  Francs  furent  liés  aux  jantes  des 
» roues  de  leurs  propres  chariots  que  notre  ennemi  furchargeoit 
»>  encore,  & qu’il  failoit  enfuite  rouler  par  des  chemins  ou  il  avoir 
« mis  auparavant  des  folives  en  travers.  Après  que  ces  infortu- 
>»  nés  avoient  eu  les  os  rompus , on  les  expofoit  tout  vivans  aux 
» chiens  ôc  aux  vautours  , afin  qu’ils  devinflent  la  proye  de  ces 
» animaux  , contre  qui  leurs  bras  ne  pouvoienc  plus  les  défen- 
» dre.  D’ailleurs  vous  n’ignorez  pas  qu’Hermanfroy  a manqué 
»»  à ce  qu’il  m’avoit  folemnellement  promis,  & qu’il  n’a^oinc 
» voulu  accomplir  ce  qu’il  étoit  obligé  d’efFcétuer.  Marchons 
>»  fous  les  aufpices  du  Dieu  des  Armées , du  Dieu  de  la  Juftice, 
» pour  tirer  raifon  de  tant  d’outrages  & de  tant  d’iniquités.  Les 
Francs  échauffés  par  ce  qu’ils  venoicnt  d’entendre  , répondirent 
tous  d’une  voix,  qu’ils  étoient  prêts  à fuivre  Thierri,  s’il  vou- 
loit  les  mener  dans  la  Turinge.  Il  fc  mit  donc  en  campagne, 
ayant  avec  lui  Theodebert  fon  fils , & Clotaire  fon  frere.  Quand 
les  Turingiens  eurent  appris  que  les  Francs  venoient  les  atta- 
quer, ils  eurent  recours  , pour  fe  défendre , à tous  les  ilrata- 
gêmes  de  la  guerre.  Voici  uiîc  des  rufes  qu’ils  mirent  en  œuvre. 
Ils  creuferent  d'efpace  en  efpace,  dans  le  terrain  qui  étoit  à la 
tête  de  leur  camp , des  fofTcs  affez  profondes , dont  ils  recou- 
vrirent fi  bien  les  ouvertures  avec  du  gazon  & des  bran- 
chages, qu’il  étoit  difficile  de  s’appercevoir  qu’on  eût  remué  la 
terre  dans  ces  cndroits-là.  En  effet,  lorfque  les  Francs  mar- 
chèrent pour  charger  leur  ennemi , il  y en  eut  plufieurs  donc 
les  chevaux  mirent  les  pieds  dans  ces  trous,  & s’abbatirent j 
ce  qui  d’abord  caufa  quelque  défordre.  Mais  les  Francs  appri- 
rent bientôt  à reconnoître  les  endroits  où  l’on  avoit  tendu  des 
pièges  de  cette  efpece , & l’attention  qu’ils  apportèrent  à les 
éviter,  ne  les  empêcha  point  de  charger  l’cunemi  avec  tant  d’im- 
pécuofité  , que  bientôt  ils  l’eurent  mis  en  fuite  (a),  Hermanfroy 
abandonna  le  champ  de  bataille  des  premiers , êc  fuivi  de  quel- 
ques-uns des  fiens , il  fc  retira  , marchant  toujours  fans  s’arrêter  , 
jufques  ce  qu’il  fût  arrivé  fur  la  rive  gauche  de  l’Unftrut.  C’ell 

(«)  Deniaue  Thuringl  cum  Ce  cxdi  v£-  alvcusfluminisca^avcruincongfricreplcre- 
hcuacntCE  vùlcrcm,  B^ato  pucümotc  Hcr-  nir,  & Franci  canquam  pccpomcai  alicjucia 
minfrcHu  Rxgc  cortun , terga  venum , & ai  fupcc  ea  in  titcas  olcctim  tranfiicnt.  Patrata 
Oncilrudcm  fluvium  nique  perveuiunt.  Ibi.  ctgo  Tiâoiia , regionem  illara  capdTuut  ,Sc 
que  rama  cxdcs  ex  Thuringit  faila  eft  , UC  ia  iuameedigune  poccftaccm. 

Tûme  II.  N n 
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une  rivicre  qui  travcrfe  le  canton  de  l’Allemagne  , qui  s’apclle  en- 
core aujourd’hui  le  Land-Graviat  de  Turinge  } & laquelle  fc  jette 
dans  la  Sale,  dont  l’Elbe  reçoit  les  eaux.  Les  Turingiens  fc  ralliè- 
rent bien  fur  les  bords  de  l’Unftrut , mais  ils  y furent  défaits  une 
féconde  fois  par  les  Francs  qui  les  avoient  uiivis.  II  arriva  mê- 
me qu’il  fc  noya  un  fi  grand  nombre  des  vaincus  dans  rUnftnit 
qu’ils  vouloient  traverler  pour  fc  fauver  , que  leurs  corps  fervi- 
rent  de  pont  aux  Francs  pour  la  pafler.  Après  une  victoire  fi 
complettc  , ils  fournirent  tout  le  Royaume  des  Turingiens. 

Clotaire  ramena  avec  lui  Radegonde  fille  de  Berthier,  & mê- 
me il  époufa  cette  PrinccfTc.  Mais  Clotaire  ayant  fait  tuer  à 
quelque  tems  de-là  le  frere  de  cette  Reine , elle  le  fépara  d’avec 
lui , 8c  fe  confacra  au  fcrvicc  de  Dieu  en  prenant  l’habit  dq  Re- 
ligicufc  dans  le  Monafterc  de  faintc  Croix  de  Poitiers  qu’elle 
avoit  fait  bâtir  , 8c  où  elle  mourut  en  odeur  de  fainteté. 

Tandis  que  les  deux  Rois  Francs  étoient  encore  dans  le  pays 
des  Turingiens , continue  Grégoire  de  Tours , Thicrri  voulut  fc 
défaire  de  fou  frere.  Les  embûches  qu’il  lui  drefla  furent  dé- 
couvertes , 8c  ne  réunirent  point.  Mais  Hermanfroy  tomba  dans 
le  piège  que  le  Roi  Thicrri  lui  avoir  tendu.  Le  Roi  des  Turin- 
giens s’étoit  fauvé  de  la  déroute  de  l’Unftrut,  8c  Thicrri  qui 
craignoic  toujours  ce  Prince,  luf  fit  propofer  une  entrevue, 
pour  laquelle  il  lui  envoya  même  un  fauf-conduit  en  bonne  for- 
me. Hermanfroy  qui  fe  flatoic  d’obtenir  quelque  chofe  de  Thier- 
ri , vint  le  trouver,  8c  il  en  fut  reçu  avec  bonté.  On  lui  fit  mê- 
me de  riches  prefens.  » Il  arriva  {a)  cependant,  un  jour  que 
» ces  deux  Princes  s’cntrctcnoicnt  enfemble,  en  fe  promenant 
» fur  les  remparts  de  la  Ville  de  Tolbiac , qu’un  inconnu  poufla 
» fi  rudement  Hermanfroy  , qu’il  le  fit  tomber  du  haut  en  bas , 
» 8c  que  ce  Prince  mourut  de  fa  chute  dans  l’inftant.  Je  ne 
M fçais  point,  ajoute  à ce  récit  Grégoire  de  Tours , le  nom  de 
n celui  qui  le  poulîà  , mais  bien  des  gens  aceuferent  Thicrri  d’a- 
» voir  fait  faire  le  coup. 

Je  le  croirois  d’autant  plus  volontiers,  qu’il  femble  en  lifant 
notre  Hiftoire  , que  Oovis  eût  tranfmis  à chacun  de  fès  fils  l’en- 
vie d’être  le  feul  maître  des  Gaules  , 8C  fa  jaloufic  contre  les 
autres  Princes  fes  plus  proches  parens.  Nous  venons  de  voir 

(«)  FaAum  c(l  autem  quadam  die  , dum 
per  muroscivicachTuIbiacenlis  confàbula- 
teniur , à nefeio  quo  inipulTus , de  aliirudi- 
ac  mûri  ad  icnam  cotiuit , ibique  rpiiitum 


cihalaTÎt.  Sed  quis  eum  indcdcjeccrir  igno- 
tamus.  Muiti  autem  adrcruiit  Tlicodotici  in 
boc  doluin  maaime  païuifle. 
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Thierri  attenter  fur  la  perfonne  defon  Frère  Clotaire  , & nous 
allons  voir  bientôt  une  autre  marque  du  peu  d'intelligence  qui 
ctoit  entre  les  fils  de  Clovis.  Ce  qu’il  y eut  de  plus  funefte  pour 
les  Gaules,  ce  fut  que  ces  Princes  tranfmircnt  à leurs  defeen- 
dans  les  fentimens  qu’ils  avoient  hérités  de  leur  perc.  Voilà  ce 
qui  fut  la  caufe  de  tant  de  guerres  civiles  qui  affligèrent  cette 
contrée  dans  le  fixiéme,  le  feptiéme  & le  huitième  fiécles , & qu^ 
la  mirent  en  un  état  pire  que  celui  où  les  invafions  des  Barba- 
res, & les  autres  Beaux  du  cinquième  fieclc  l’avoient  réduite.  En 
cfFcr,  en  lifant  avec  attention  nos  Annales,  on  eft  bientôt  perfua- 
déque  Charlemagne  trouva  les  Gaules  plus  dévallées , £c  leurs 
habitans  bien  plus  grolfiers  & bien  plus  féroces  que  Clovis  ne 
les  avoir  trouvés. 

Avant  que  de  raconter  l’entrcprife  que  Childebertfit  fur  les 
Etats  de  Thierri , durant  que  le  dernier  fe  rendoit  maître  de  la 
Turinge,  il  eft  bon  de  rapporter  ce  que  Procope  dit  concer- 
nant cette  conquête.  ( <i  ) »•  Thcodoric  Roi  des  OÎlrogots  étant 
» mort  en  l’année  cinq  cens  vingt-fix , les  Francs  perfuadés  que 
« déformais  perfonne  ne  pourroit  plus  traverfer  leurs  entrepri- 
^ fes , .attaquèrent  les TuringienI,  4c  après  s’être  défaits d’Her- 
» manfroy  le  Roi  de  ce  Peuple,  ils  fc  l’alTujcttircnt.  La  Reine 
« Amalbcrge  femme  de  ce  Prince  infortuné  , fe  fauva  avec  fes 
» enfans , &c  fe  retira  avec  eux  auprès  de  fon  frere  Theodat , 
» qui  étoit  déjà  l’un  des  principaux  Chefs  de  la  Nation  des  Of- 
« trogots. 

Venons  prefenteraent  à ce  que  dit  Grégoire  de  Tours  immé- 
diatement après  av<^r  parlé  de  la  mort  d’Hermanfroy.  ) 
« Tandis  que  Thierri  étoit  encore  dans  la  Turinge,  le  bruit 
»>  qu’il  y avoir  été  tué  fe  répandit  en  Auvergne.  Aufli-tôt  Ar- 
» cadiusl’un  des  Sénateurs  de  cette  Cité,  invita  Childebert  à 
» venir  s’en  rendre  maître.  Childebert  entra  donc  dans  le  pays  ; 
» mais  le  jour  qu’il  defeendit  dans  la  BalTe  Auvergne  , il  fit  (c) 


Theoderici  i^icum,  Franc!  nc- 
niDC  jam  obüdcnte , Totineos  bcllo  adore!,* 
jprorum  Rcgcm  Hcrmenefridum  inccrfîciuDC, 
ac  totam  genteni  in  dicioncm  fubjungunc 
fuam.  Hcrmenefridis  uaor  corn  libcris  ela- 
pfa  ad  fratrem  fuum  tune  temporis  Odrogo- 
chorum  Archoma  fe  rcccpic. 

Prte.  it  Belle  G»h.  lil.  fr,  cmf.  ij. 

(h)  Cum  autem  Thcodoricus  adhne  !n 
Thuringia  cflei,  Arvccnisfunuiccuni  inter- 
iVdiamcfIc.  Accadius  <]uo<ioc  unusea  Sena- 


totibus  Arvernis , Cbiidcbcrmm  intritat  ut 
regioncm  illam  deberet  accipcrc  , Stc. 

Greg,  Tut,  hijl,  lA,  ) . eup.  p. 

( e ) Taniaque  in  ilia  die  condenfa  fbit 
nebuU  , uc  nihil  fuper  duabin  jugeti  parti- 
bus  difeerni  poflet.  Diecreenim  état  lolitus 
Rex:  Vîlim  inquain  Arvernam  Lcmancm  , 
qux  tantx  jucunditatis  gratta  refulcetc  di- 
ciiur  ocuiis  cernere.  Sed  non  hoc  illi  a Dco 
concclîam  , &c.  • 

Gr,  Tut,  hijl.  IA.  ) . c*p.  9- 
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« un  brouillard  fi  épais,  qu’un  homme  ne  voyoit  pas  cinquante 
» pas  devant  lui.  Cela  fut  pris  à mauvais  augure,  parce  que  ce 
>>  Prince  s’éroit  d’avance  fait  un  plaifir  du  beau  coup  d’œil  qu'of- 
» fre  la  Limagnc  à ceux  qui  defeendent  de  la  Montagne  , & 

» qu’il  paroidoit  que  la  Providence  voulût  lui  refufer  la  fatis- 
»>  faction  qu’il  s’étoit  promife.  « Arcadius  trouva  néanmoins 
• Ig  moyen  d’intfoduirc  Childebert  dans  Clermont , en  rompant 
la  ferrure  d’une  des  portes  de  la  Ville  qu’on  avoir  fermées. 

Mais  ce  Prince  n’y  refta  point  long-tcms  , car  à peine  y étoit-ii 
entré,  qu’on  apprit  que  Thierri  fc  portoit  bien  , & même  qu’il 
revenoit  viélorieux.  Àullitôt  Childebert  évacua  l’Auvergne,  & il 
s’en  alla  en  Elpagne  pour  tirer  leur  fœur  Clotilde  de  l’état  mal- 
heureux où  elle  gémilToir.  Cette  Princefic  qui  a voit  époufé 
Amalaric,  fils  d’Alaric  fécond  Roi  des  Vifigots  , étoit  cruelle- 
ment perfécutée  par  fon  mari  en  haine  de  la  Religion  Catholi- 
que qu’elle  profelfbit.  Il  ny  avoit  point  de  mauvais  traitemens  4 
qu’elle  n’eüuïslt.  Quand  Clotilde  alloit  à l’Eglife,  Amalaric  fai- 
loit  jetter  fur  elle  du  fumier,  & toute  forte  d’ordure.  Enfin -il 
la  battit  un  jour  fi  cruellement , qu’il  la  fit  faigner  , & qu’elle 
envoya  à Childebert  un  linge  teint  du  fang  que  firent  fortir  lc% 
coups  qu’elle  avoir  reçus.  Voilà  ce  qui  acheva  de  le  détermi- 
ner a faire  la  première  des  deux  expéditions  qu’il  fit  en  Efpagne. 

Il  marcha  donc  à la  tête  de  la  même  armée  qui  l’avoit  fiiivi  dans 
fon  entreprife  fur  l’Auvergne.  Amalaric  fuit  toujours  devant 
fes  ennemis  5 cependant  il  ne  laillà  pas  d’être  tué.  Il  fc  fauvoit 
de  Barcelonne  à l’approche  des  Francs  , qui  le  fuivoient  tou- 
jours ; & déjà  il  étoit  prêt  de  monter  fur  ^ vaifleau  , lorfqu’il  . 
le  foLivint  qu’il  avoit  laifiTé  dans  le  Palais  où  il  avoit  logé  une 
partie  de  fes  pierreries.  AulTitôt  il  y retourna  pour  les  prendre  j 
mais  quand  il  voulut  regagner  le  port,  fes  propres  Troupes 
foulevées  lui  barrèrent  le  chemin.  Cette  funefte  avanture  lui  fit 
prendre  le  parti  de  fc  réfugier  dans  une  Eglifc  ; & il  étoit  prêt 
d’y  entrer,  quand  il  fut  tué  d’un  coup  de  javelot  lancé  par  un 
des  mutins.  Ce  fut  ainfi  que  périt  le  Roi  Amalaric  environ  cinq 
ans  après  qu’il  eut  commencé  à régner  fur  les  Vifigots  , ce  qui 
n’arriva  qu’après  la  mort  du  grand  Theodoric  fon  ayeul , qui 
comme  ndus  avons  eu  déjà  l’occafion  de  le  dire  , décéda  l’an- 
née de  Jefus-Chrift  cinq  cens  vingt-fix.  Nous  rapporterons  ci- 
defibus  un  paflàge  d’ifidore  de  Séville,  où  ces  dates  font  con- 
ftatées. 

(Childebert  après  avoir  fait  un  riche  butin , & délivré  fa  Sœur, 
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fc  mit  en  chemin  avec  elle  pour  la  ramener  dans  leur  patrie  ; 
mais  cette  PrincclTe  mourut  durant  le  voyage,  je  ne  fçais  pat 
quel  accident,  (j)  Son  corps  fut  apporté  à Paris , où  il  fut  inhumé 
auprès  de  celui  de  Clovis  fon  pere.  Parmi  les  thréfors  que  Chil- 
dcDcrt  rapportoit  de  fon  expédition  , il  y avoir  plufieurs  pièces 
d’orfévreric à l’iifagcdes  Eglifes,&  entr’autres  vingt  boëtes  à 
mettre  les  livres  des  Evangiles,  quinze  patènes  & (oixante  ca- 
lices.  Toutes  ces  pièces  étoient  d’or  maflif  & enrichies  de  pier- 
reries. Il  eut  une  grande  attention  à les  faire  bien  tenir  & bien 
garder , & dans  la  fuite  il  en  rit  prefent  aux  ^lifes  de  fon  p.oÿau-  • 

me.  Nous  obfervcrons  ici  que  Grégoire  de  Tours  obmetdc  dirc 
qu’Amalaric,  avant  que  de  s’enfuir  à Darcelonnc  , avoir,  com- 
me on  le  va  voir,  perdu  une  bataille  , & cjue  cette  bataille  s’é- 
toit  donnée  auprès  de  Narbemne. 

Voici  comment  Procope  raconte  le  détail  de  la  guerre  dont 
nous  parlons.  »>  (i)  Amalaric  fut  la  victime  du  relTcntiment 
»•  de  les  beaux-freres.  Il  étoit  Arien,  & il  maltraitoit  la  Reine 
»>  fa  femme  qui  faifoit  profellion  de  la  Religion  Catholique  , 

•»»  & qui  ne  vouloir  point  apoftaficr,  non-feulement  en  l’em- 
»>  pêchant  d’exercer  le  culte  de  fa  Religion , mais  encore  en 
» lui  faifant  bien  d’autres  outrages.  Enfin  cette  Princefle  pouf- 
»>  fée  à bout , en  porta  fes  plaintes  à Theodtbert  fon  frere.  Voi- 
»>  là  donc  la  guerre  allumée  entre  les  Francs  & les  Vifigots.  11 
*>  fc  donna  entr’eux  une  bataille  très-opiniâtréc , qui*  coûta  la 
» vie  à un  grand  nombre  de  Vifigots  & à leur  Roi  Amalaric. 

» Les  Francs  fc  rendirent  maîtres  dansla  fuite  de  la  plus  gran- 
» de  partie  de  la  portion  des  Gaules  que  les  Vifigots  avoient 
» recouvrée.  Ceux  d’entre  ces  derniers  qui  échaperent  à l’épée 
» des  Vainqueurs , fe  retirèrent  en  Efpagne  auprès  de  Thei^^ 

»>  dis  , qui  avoir  déjà  levé  l’étendart  de  la  révolte , '&  ils  y crrK 
» menèrent  avec  eux  leurs  femmes  & leurs  enfans.  Voilà  com- 


(«)Tudc  ChilJcbettus  cum  mignis  the- 
fauris  (brorem  aflumptani  fccain  adduccte 
cnpiebat  : Ouxoefeio  qaocara  , in  via  mot- 
lua  c(l , & podea  Parinus  adJata  > juxca  pa- 
ttern faum  Cblodovecum  fcpulu  ed. 

Gtt%.  T»r.  H<jî.  lib.  }.  e*f.  lo. 

( b ) Podca  Amalaiicus  offenro  fox  con- 
jugis  fratri , pxnas  graves  pcirolvii.  Cum 
cnim  oxorem  rcâe  de  Dco  rentientem  Aria- 
na  ip(e  imbutus  hxtefi  , non  modo  conrue- 
tis  uii  caxemoniis  , & in  divino  cuitu  indU 
luta  pattia  veuret  (equi,  fed  indignis  etiam 
modis  accipeiet  nolcniem  ad  fux  Sc^  li- 


tus  accedere  , hxc  fetre  non  valens  nralier 
Theodebeut  fratri  rem  locam  edidit.  Hinc 
ofto  Germanos  inter  k Vidgothos  bcllo  at 
prxlio  pertinacilTiine  inito  , viâus  Amala- 
ricus,  non  fine  magna  fuotum  drage,  obiit, 
k quantacunque  Pars  Gallix  Viiigothis  nb- 
veneiat , eam  obtitiet.  Qui  ctadi  fupetfuc- 
rant , ex  Gallia  cum  uxoribus  liberifque 
egrefli . in  Hifpaniam  ad  Theiidim  |am  pa- 
lam  tytannum  Te  rcccperunt.  Ita  Gallia 
in  Gothorum  k Gennanorum  diiionem  ve- 
nit.  Pracef,  i*  Bell,  Gflh.  Ub.  i.  dut- 
mutrti». 
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» ment  les  Gaules  vinrent  au  pouvoir  des  Francs  Se  des  Gots. 

11  y a deux  ou  trois  obfcrvations  à faire  fur  cet  endroit  de  Pro- 
cope.  La  première  eft , que  fesCopiftes,  déjà  tant  de  fois  repris, 
ont  fait  encore  ici  une  lourde  faute,  en  écrivant  Theedebtrt  au 
lieu  de  Childchert.  Procopc  qui  pouvoit  être  encore  en  Italie 
lorfque  Theodebert  y fit  l’expédition  dont  nous  parlerons  dans 
la  fuite,  a fçu  certainement  que  ce  Prince  n'étoit  pas  fils  de 
^Clovis,  mais  fon  petit-fils,  & par  confequent  qu’il  étoit  ne- 
veu de  Clotildc  fille  de  Clovis , & non  pas  frere  de  cette  Clo- 
tildc.  Notre  Hiftorien  ne  pouvoit  pas  ignorer  non  plus  que  ce 
n’étoit*pas  Theodebert,  qui  fept  ou  huit  années  avant  que  de 
venir  en  Italie  , avoit  fait  dans  PEfpagne  citérieure  la  guerre  où 
Amalaric  avoit  été  tué } mais  que  c’étoit  Childebert  oncle  de 
Theodebert  & frere  de  Clotildc.  Ainfi  l’on  ne  fejauroit  fans  in- 
jullicc  mettre  cette  faute  fur  le  compte  de  notre  Hiftorien,  & 
l’on  doit  l’attribuer  à fes  Copiftes  , avec  d’autant  plus  de  con- 
fiance, qu’il  ne  faut  pas  changer  beaucoup  de  lettres  pour  faire 
Theodebert  de  Childebert. 

Ma  féconde  obfcrvation  roulera,  lur  ce  que  Procopc  n’a  point 
eu  l’intention  de  dire  que  ce  fut  l’année  même  de  la  mort  d’A- 
malaric  , que  les  Francs  recouvrèrent  ce  que  les  Vifigots  avoient 
repris  fur  eux  après  la  mort  de  Clovis  j mais  feulement  que  ce 
fut  durant  le  cours  de  la  guerre  commencée  pour  venger  les  ou- 
trages faits  à la  Reine  Clotilde , qu’arriva  cet  événement.  En 
effet,  ce  fut  dès  l’année  cinq  cens  trente  & un  , que  Childebert 
fit  fa  première  campagne  contre  les  Vifigots,  Se  qu’Amaharic 
fut  tué , comme  on  le'voit  par  un  paffage  d’Ifidore  que  voici  : 
» (a)  L’année  de  Jefus-Chrift  cinq  cens  vingt- fix , Scia  ncuvié- 

*me  année  de  l’Empereur  Juftin  premier,  qui  étoit  monté 
furie  thrône  de  Conftantinople  en  cinq  cens  dix-huit, Theo- 
» doric  Roi  d’Italie  y mourut.  Après  la  mort  de  ce  Prince , 
» AmalaritTon  petit-fils  régna  fur  les  Vifigots  durant  cinq  ans. 
M Amalaric  ayant  au  bout  de  ce  tems-là  perdu  une  bataille 
» auprès  de  Narbonne  contre  les  Francs  commandés  par  leur 
» Roi  Childebert , il  fe  fauva  honteufement  à Barcelonnc,  où 
« il  fut  regardé  P ar  fes  Sujets  comme  leur  opprobre  , Se  tué  par 
un  foldat  de  : les  propres  Troupes  qui  s’étoient  révoltées.  Dés 


(*)  Acra  quiogentchma  rexagefima  quar- 
ts , anno  Impcratoris  Juflini  nono.  regref- 
fu  Italia  Theodorico  , Anialaiicus  nepos 
cjus  quinqtic  annis  tegnavit , qui  cum  ab 
lldcbcito  Fraacotuni  [cgc  apud  Naibooajn 


przlio  fuperatus  fuiflet , Barcinouem  tre- 
pidus  fugit , ctTcdlufque  omnium  contemp. 
tibilis  ab  cxcrcicu  jugulatus  inccriik 
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qu’Amalaric  a été  tué  la  cinquième  année  de  fon  règne,  il  eft 
clair  que  ce  fut  en  Tannée  cinq  cens  trente  - un  , ou  en  cinq 
cens  trente-deux  qu’il  mourut.  Or  nous  verrons  par  la  fuite  de 
THiftoirc,que  les  RoisFrancs  faifoient  encore  la  guerre  aux 
Vifigots  en  cinq  cens  quarante-deux,  & que  ce  ne  fut  qu’alors, 
fuivant  les  apparences  , qu’ils  reprirent , ou  qu’ils  achevèrent  de 
reprendre  ce  que  cette  Nation  avoir  recouvré  après  la  mort  de 
Clovis,  & qu’ils  la  rédüifirent  à n’avoir  plus  dans  les  Gaules 
que  les  huit  Cités  qu’elle  défignoit , comme  on  Ta  vû  déjà  par 
le  nom  d’Efpagne  citérieure.  Ce  n’aura  donc  été  qu’en  cinq 
cens  quarante -deux  que  les  Vifigots,  qui  avoient  été  chafles 
pour  la  féconde  fois  du  Rouergue  & de  quelques  autres  Cités, 
le  feront , comme  dit  Procope , retirés  auprès  de  Theudis , qui 
regnoit  fur  TEfpagne  citérieure,  aufii-bien  que  fur  TEfpagnc  ulté- 
rieure. En  elFet , ce  Prince  qui  étoit  monté  fur  le  thrône  en  cinq 
cens  trente  & un  ou  Tannée  fuivante,regna  jofques  à Tannée  cinq 
cens  quarante-huit  ou  cinq  cens  quarante-neuf,  (a)  D’ailleurs 
nous  voyons  par  llîdorc  de  Séville,  que  Theudis  eut  à foutenir  la 
guerre  contre  les  Rois  des  Francs,depuis  qu’il  fut  monté  fur  le  trô- 
ne. 0 L’an  de  Jefus-Chrift  cinq  cens  trente  & un  ou  trente-deux, 
’>  dit  cet  Auteur,  & la  fixiéme  année  du  régné  de  Juftinien  , qui 
» avoir  été  fait  Empereur  d’Orienten  cinq  cens  vingt-fcpt,Theu- 
» dis  fut  proclamé  Roi  en  Efpagne  à la  place  d’Amalaric.  Theu- 
» dis  régna  dix-fept  ans  i & quoiqu’il  fut  Arien,  il  traita  bien  les 
» Catholiques  , laiflant  aux  Evêques  de  notre  Communion  la 
» liberté  de  tenir  un  Concile  à Tolède,  & d’y  faire  concernant 
M la  difciplinc  Eccléfiaftique  , les  Canons  qu’ils  jugeroient  à 
»>  propos.  Sous  (on  regne  les  Rois  des  Francs  paüercnt  les  Py- 
M renées  à la  tête  d’»ne  puiflânte  armée , qui  fit  beaucoup  de 
» défordre  dans  TEfpagne  Tarragonoife.  Les  Vifigots  fous  la 
» conduite  de  Theudifclus,  prirent  les  derrières  de  cette  armée, 
» ils  fe  faifirent  des  cols  par  lefquels  elle  avoir  pafTé,  & ils  rem- 
» portèrent  enfuite  fur  elle  de  grands  avant.ages.  Mais  le  Géné- 
» ral  s’étant  laifle  gagner  par  argent  & par  prières , il  retira  pour 


(*)  Aéra  qoingentefîma (exagefinu  no- 
aa  , anno  Imperii  JuHiniaai  texte  poil 
Amalaticum  Tneudixin  Spaniaercatus  in 
regoutn  annis  deeem  & fcpccin....  Eo  ré- 
gnante, dum  Franeoram  Rcget  cutn  infini, 
lis  copiis  in  Spanias  conrcnilTent , & Tat- 
raconenfem  Ptovinciam  vaidc  popularent , 
Gothi , Duce  Tbeudifclo , ebicibus  Spaoix 


inrerclufis  , Francorum  exerciruni  muli» 
cum  adtniratione  TÎûoriz  protlraverunc. 
Dux  idem  prece  arque  ingemi  pecunia  fibâ 
objcdla  vicem  fiigx  hodibus  rcliduis  uniu» 
diei  noâifi|ue  fpatio  pradauic.  Carrera  infe- 
liciutn  tHtba,cui  tranfitus  collaii  tempori» 
non  occurric . Goihorum  perempia  gtadio 
concidic.  ll/üUm. 
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n vingt -quatre  heures  les  troupes  qui  gardoicnt  les  cols,  & il 
» donna  ce  tems-là  aux  ennemis  pour  le  fauver.  Cependant  il  y 
» eut  pluficurs  d’entr’eux  qui  ne  purent  point  profiter  de  la  com- 
» plaifance  de  Theudil'clus  , &:  qui  furent  palFés  au  fil  de  i’épéc 
® par  les  Viligots. 

Ainfi  l’on  voit  bien  que  le  feul  reproche  qu’on  puifle  faire  ici 
àProcopc,  c’eft  de  s’être  énoncé  de  maniéré  que  Ion  Lecleur 
pût  pânfcr  que  tout  ce  qu’il  dit  du  fuccès  des  Francs  contre  les 
Viligots,  & de  la  retraite  de  ces  derniers  auprès  de  Theudis  , fut 
arrivé  en  une  feule  année  , c’eft-à-dire  , en  cinq  cens  trente  & 
un.  Je  ne  ferai  point  d’exeufe  de  cette  digrellion,  bien  qu’elle  pa- 
roillé  un  peu  étrangère  à l’Hiftoire  de  la  conquête  de  la  Tunn- 
ge , & qu’elle  roule  fur  une  matière  à laquelle  je  fcmt>lois  avoir 
promis  de  ne  plus  toucher , je  veux  dire , fur  la  quclfion  : Quels 
ëtoient  les  pays  que  les  Vifigors  reprirent  fur  les  Francs  immé- 
diatement après  la  mort  de  Clovis , & dans  quel  tems  les  Francs 
reconquirent  ce  pays-là.  Mais  Grégoire  de  Tours  en  racontant 
l’expcdition  de  Childebert  dans  les  Èlpagnes  comme  un  événe- 
ment auquel  la  fécondé  guerre  de  Tunnge  avorit  en  quelque 
façon  donné  lieu,  m’engageoit  fi  naturellement  à faire  ma  di- 
grcllion , que  je  ne  pouvois  m’en  difpenfer,  d’aurant  plus  encore 
qu’elle  concilie  la  narration  de  Procope  avec  difFcrens  endroits 
"de  l’Hiftoire  de  Grégoire  de  Tours.  En  effet,  il  réfulte  de  tout 
ce  que  j’ai  ramaffé  dans  l’Hiftorien  Grec  , que  quelques  années 
après  la  mort  de  Théodoric  R.oi  des  Oftrogots  arrivée  en  cinq 
cens  vingt-fix,  Thicrri  fe  ligua  avec  Clotaire , pour  venger  l’in- 
jure qu’Hermanfroy  avoir  faite  à l’aîné  de  ces  deux  freres  : que 
vers  l’année  cinq  cens  trente  ils  conquirent  la  Turinge  , & que 
Childebert  ayant  crû  mal-à-propos  que  Thierri  étoit  mort  dans 
fon  expédition , il  voulut  fe  rendre  maître  de  l’Auvergne  > mais 
qu’ayant  fçu  que  ce  Prince  étoit  vivant , il  évacua  l’Auvergne 
pour  marcher  contre  Amalaric,  qui  fut  tué  en  cinq  cens  trente 
& un,  & qu’après  fa  mort,  la  guerre  qui  s’étoit  allumée,  ou 
la  dernicre,  ou  la  pénultième  année  de  fon  régné,  entre  les 
Francs  &1es  Vifigois,  donna  lieu  aux  Francs  de  conquérir  pour 
la  fécondé  fois  ce  que  les  Vifigots  avoient  repris  fur  les  Francs 
immédiatement  après  la  mort  de  Clovis.  Or  il  n’y  a rien  dans 
notre  expofé , très-conforme  au  récit  de  Procope  , qui  ne  s’allie 
très-bien  avec  ce  que  Grégoire  de  Tours  dit  dans  le  troifiéme 
Livre  de  fon  Hiftoire  , & dans  les  Livres  fuivans  , concernant 
les  guerres  que  les  Francs  eurent  contre  les  Vifigots  depuis  la 

mort 
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• mort  de  Clovis  jufqucs  au  milieu  du  fixiéme  fiécle.  Nous  dirons 
ailleurs  que  Thicrri  flatté  par  le  courage  que  Childebert  avoir 
montré  en  vengeant  leur  fœur  Clotilde , s’adoucit  ; & que  qucl- 

Î|uctems  après  la  conquête  de  la  Turinge  Germanique  les  deifk 
rcres  fe  réconcilièrent.  ^ 


CHAPITRE  IV. 

• Sîgtfmond  fuccede  d fon  fere  Gondebaud  Roi  des  Bourguignons, 
Lettres  de  Sigifmond  à l’Empereur  d'Orient.  Première  guerre 
des  Rois  des  Francs  contre  les  Bourguignons  , dont  le  Roi  ejl  ' 
fait^  prifonnier.  Mort  de  ce  Prince.  Clodomir^  ejî  tué  à U ha-  ' * 
taille  de  Véféfonce , ^ Godemar  frere  de  Sigifmond  demeure 
Roi  des  Bourguignons. 

CE  fut  dans  l’intervalle  de  tems  qui  s’écoula  entre  l’expé- 
dition que  Thierri  fit  dans  le  pays  des  Turingiens  vers 
cinq  cens  feize  , & l’expédition  dans  laquelle  il  fubjugua  cette 
Nation  en  l’année  cinq  cens  trente,  que  les  Rois  des  Francs, 
enfans  de  Clovis  firent  leur  première  guerre  contre  les  Bour- 
guignons. Avant  que  de  parler  de  cette  guerrc-l.à,  qui  comme 
♦ nous  l’expofcrons,  commença  en  cinq  cens  vingt-trois , U eft 
à propos  de  dire  quelque  chofe  concernant  l’état  où  étoient  les 
Bourguignons  quand  les  Rois  fucccflcurs  de  Clovis  les  attaquè- 
rent pour  la  première  fois. 

Le  Roi  Gondebaud  (4  j nonobftant  tontes  les  efperances  de 
converfion  qu’il  avoit  données  à EcSicius  Avitus  Evêque  de 
Vienne,  mourut  Arien  en  cinq  cens  fèizc.  Son  fils  Sigifmond 
lui  fucceda.  Depuis  long-tems  Sigifmond  faifoit  profeflion  de 
la  Religion  Catnolique , & même  il  avoit  fondé  un  an  avant 
la  mort  de  fon  perc,  le  célébré  Monaftere  d’Agaune  ou  de 
Saint  Maurice,  fitué  fur  les  confins  du  Valais  & du  Chablais. 

‘ Il  faut , comme  nous  l’avons  promis  , rapporter  encore  iei  quel- 
ques fragraens  des  lettres  que  Sigifmona  après  fon  avènement 

* • » -• 

^ \ t 

(•«)  Florentto  te  Anccmio.  His  Confu-  I Petro.  Hoc  Con fuie,  Rei  GonJobaç.iu- 
tibus,  Monaflcrium  Acauno  à BTcgc  Sigif-  I dusobiit,  U levants  cft  filius  illius  SigU- 
mundocondinimefl.  I mundus  Rez. 

Mtir.  Av.  Chr.  ad  4nn,  flf,  I Mar.  Aven.Chr.  4J  4>m. 
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au  Thiône,  ccrivic  à l’Empereur  Anaftafe,  qui  furvêcut  de  deux 
ans  le  Roi  Gondebaud.  Rien  n’cft  plus  propre  à faire  voir  que 
les  Rois  Barbares,  qui  regnoient  dans  Ics/Gaules,  reconnoif- 
fdient  que  les  Provinces  qu’ils  avoient  occupées , ne  lailTbienc 
pas  d’être  toujours  une  portion  léu  territoire  de  la  Monarchie  • 
Romaine.  Voici  donc  ce  que  dit  Sigifmônd  dans  une  des  let- 
tres dont  nous  parlons , & que  les  Lecteurs  (çavent  déjà  avoir  été 
compofées  fous  le  nom  de  ce  Prince,  par  Avitus  Evêque  de 
Vienne.  • 

»>  ('4  j II  efl:  à la  connoilTànce  de  tout  le  monde  , que  Votre 
’>  Hautejfe  qui  connoît  les  fentimens  de  fes  fervheurs  ne  leur 
impute  point  les  contre-tems  dont  ils  ne  font  pas  la  caufe. 

» Dans  cette  confiance  qui  fait  notre  confoLition  , nous  nous 
» prefenrons  bien  qu’éloignés,  aux  pieds  du  thrône  de.notrc 
» très-glorieux  Princes  èc  quoique  le  refpcct  p’our  fa  perfonne 
» .foit  dans  la  Maifon  donc  nous  forçons,  un  fentiment  héré- 
»j  dirairc,  qu’elle  a toujours  t.âché  de  vous  témoigner  par  un 
» finccrc  attachement , nous  confcflbns  neanmoins  de  nou- 
» veau , que  nous  fommes  vos  redevables , tant  pour  les  bicn- 
» faits  qu’elle  a reçus  de  vous,  que  pour  ceux  que  nous-mê- 
» mes  nous  en  avons  reçus  en  notre  particulier.  Ma  Nation 
» fait  une  partie  du  Peuple  qui  vous  rcconnoîc  pour  fon  Sou- 
» verain  , & je  me  tiens  plus  honoré  de  fervir  fous  vos  ordres, 

»>  que  de  régner  fur  elle.  C’eft  un  fentiment  que  j’ai  hérité  de  ^ 
» mes  ancêtres,  qui  ont  toujours  eu  un  cœur  véritablement  Ro- 
1»  main  , & qui  toujours  ont  été  attachés  fi  fincerement  .1  vous 
w &.1  vos  predcccflcurs , qu’ils  ont  crû  que  l’illuftration  pro- 


{»)  EfifleU  mh  Aviit  Epifetft  diSl»ta fub 
nemintDtmiai  Rtgis *4 ImftTMtmm.  85. 

Nocum  c(I  omnibus  Ccllituilinem  vedram 
non  impedimenta  cemporum  , fed  fubjeâo- 
tum  vota  metiri.  Sub  cujus  fidueix  fccuri- 
tatc  atquc  Ixticia  gloriolinîino  Principi  no- 
(Iro , qui  cotporc  abfumus  , animo  prxTen- 
tamur  , & quanquam  idud  famula  vedra 
Profapia  mea  ex  devoiionc  perfolvcrit,  me 
tamen  gratix  debitorem  non  magis  parent 
alla  débita , quam  bénéficia  mihi  impenfa 
feccrunt.  Vetlerquidcm  cd  populus  meus, 
fed  me  plus  fetvire  vobis  , quam  illi  pr,xefle 
delcdat.  Traxit  idud  à proavis  generis  mei 
apud  vosdecclTorefquc  vedtos  femper  animo 
Romana  devotio , ut  ilia  nobis  nugis  clari- 
tas  putatecur  quam  vedra  per  militix  titu- 
los  porrigerct  ccHitudo , cunâirque  autori- 
bus  mcis  tcinpcr  magis  ambitum  cd  quoi  à 


Principibus  fumèrent , quam  quoJ  à patri- 
busattuIilTent.  Cumque  Gentemnodram  vi- 
deamur  regete,  non  aliud  nos  quam  mili- 
tes vedros  credimus  ordinaii.  Impartit  vos 
gaudiotum  munere  vedra  profpctitas , quid- 
nuid  iltic  pro  falute  omnium  cutatis  , & no- 
deum  cd.  Per  nos  adminidratis  remotarutn 
(patia  regionum;  Patria  nodra  veder  oibis 
cd.  Tangit  Galliam  fuam  lumen  Orientis  , 
& ladiiis  qui  illis  partibns  oriri  crcdiiur  Sc 
hic  rcfulgcr.  Jubac  quidem  confpctlus  vc- 
dri  contemplatione  non  capimus , fed  In- 
ccm  rcrcoitaiis  quam  ubique  diffunditis  de- 

lîderio  poflidemus Viriutc  orbi  Eoo , 

felicicatc  regnatis  Occiduo.  Offero  igiliuc. 
Prineipom  inclyte  , littcrarum  obfcquia, 
vota  graciarum  prxdolor , oraciilum  fer- 
monis  augudi  ambio  , II  quid  lit  quod  jik- 
bcrc  dignemiiii , &c. 
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” venante  des  grades  fie  des  emplois  où  Vos  Hautejfes  les  é]c- 
“ voient,  faifoit  leur  plus  grande  gloire.  Oui  , mesayeuxont 
» toujours  fait  moins  de  cas  des  Dignités  qu’ils  dévoient  au 
'»»  fang  dont  ils  fortoient , quede  celles  qu’ils  ont  tenues  de  la 
« collation»des  Empereurs.  'Quand  les  Princes  de  ma  Maifon 
» deviennent  Rois  de  leur*Nation , ce  qu’ils  s’imagineiit  de  plus 
» flareur , c’eft  que  par- là  ils  deviennent  vos  Officiers.  Comme 
>»  tels  nous  goûtons  aujourd’hui  les  fruits  de  vos  profpérités, 
» dont  le  bruit  rend  notre  adminiftration  plus  aifée.  En  effet, 
» nos  mains  ne  font  que  tenir  le  timon  par  lequel  vous  gou- 
■ »>  vernez  les  Contrées  où  nous  habitons  , toutes  éloignées  qu’cl- 
» les  font  de  votre  Capitale  : A quelque  diftancc  qu’elles  foient 
»>  de  votre  thrône,  elles  n’en  font  pas  moins  une  partie  du 

» monde  fournis  à cet  aimifte  thrône La  lumière 

>»  de  l’Orient  éclaire  les  Gaules.  Elles  profitent  des  rayons  de 
» l’aftre  qui  paroît  fe  lever  pour  lui  : vous  gouvernez  par  vous- 
»>  même  l’Empire  d’Orient , fie  l’Empire  d’Occident  cft  gçu- 
>>  verné  fous  vos  aulpices.  J’offre  donc  par  cette  lettre  mes  1er- 
•»>  vices  au  plus  grand  des  Princes}  d’un  autre  côté  je  me  flatte 
»»  qu’il  daignera  faire  quelques  vœux  pour  moi  , fie  j’attends 
» avec  foumiffion  fes  ordres  auguftes.  « Toute  la  lettre  dont 
ces  deux  fragmens  font  tirés,  efl:  écrite  dans  le  mêmecfprit. 

Voici  encore  quelques  fragmens  d’une  autre  Epitre  du  Roi 
Sigifmond  à l’Empereur  Anaftafe  } elle  eft  en  réponfc  À une  let- 
'ire  qu’Anaft.afc  avoit  écrite  avant  qu’il* eût  encore  reçû  la  dé- 
pêche précédente , 8c  avant  qu’il  eût  été  informé  que  Sigif. 
mond  demandoit  le  Patriciat  dont  Gondebaud  étoit  mort  re- 
vêtu. Mais  l’Empereur  avoit  adreffé  déjà  au  nouveau  Roi 
cette  lettre  pour  le  féliciter  fur  fon  avenement  à la  Couronne , 
& pour  lui  conférer  la  Dignité  de  l’Empire  dont  il  fouhaitoit 
d’être  pourvû.  La  fécondé  Epitre  deSigilmond  rend  auflî  com- 
pte des  obftacles  qui  avoient  empêché  celui  qu’il  avoit  chargé 
de  porter  à Conltantinople  fa  première  dépêche  , d’y  arriver 
avant  que  l’Empereur  lui  eût  écrit  & l’eût  ainfi  prévenu. 

« Votre  Seré/n/é  ne  poilvoit  pas  mieux  donner  à connoître 
» qu’elle  rendoit  jufticeauxfentimensde  fesferviteurs,  6c  qu’elle 
« ne  leur  imputoit  pas  les  contre-tems,  qu’elle  vient  de  le  faire 
» voir  en  nous  prévenant  par  une  lettre  dont  les  caraékcrcs  lacrés 
« fatisfont  des  vœux  qui  ne  lui  étoient  pas  encore  connus, 

*>  quand  fa  main  a tracé  ces  caraéberes.  Quoique  vous  m’ayez 
»>  prévenu  en  m’écrivant  quand  vous  n’aviez  pas  encore  reçû 
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« la  lettre  où  je  vous  rends  les  hommages  qui  vous  font  dûs , (4) 

« Je  ne  fuis  point  coupable  pour  cela , ni  de  manque  d’atta- 
» chement,  ni  de  négligence.  Si  les  obftacles  qui  font  fur  la 
»i  route  d’ici  à Conftantinoplc  , n’euflent  point  traverfé  mon 
M deflein  , ces  carafteres  refpc£tables  au  monde  entier , au-  , 
» roient  été  employés  à écrire  urit  réponfe  à ma  lettre  , 8c 
» non  point  à écrire  un  oracle  diclé  par  votre  feule  bonté,  6c 
» qui  (atisfait  à tout  ce  que  vous  avez  deviné  que  je  fouhaitois. 

~ n La  jaloufie  de  mon  rival  ne  m’a  point  fait  autant  de  mal 
n qu’elle  fe  promettoit  de  m’en  faire.  Si  je  n’ai  point  eu  le  plai- 
» fir  d’obtenir  une  demande,  j’ai  eu  le  bonheur  d’être  pré-' 
» venu  auffi  agréablement  que  je  l’ai  été , quand  de  votre  pro- 
» pre  mouvement  vous  m’avez  conféré  la  Dignité  qui  faifoit 
M.  l’objet  de  mon  ambition.  Qu’importe  que  l’Empereur  pré- 
» vienne  nos  demandes , ou  qu’il  nous  les  accorde  : Eft-il  plus 
» glorieux  d’avoir  obtenu  une  grâce  de  lui , que  d’avoir  attiré 
» fon  attention  ? Pour  en  venir  à ce  qui  s’eft  pafle , dès  que  mon 
« pere , l’un  de  vos  principaux  Ofhciers,  8c  dont  vous  avez 
« connu  le  dévouement  8c  la  fidelité , fut  expiré , avec  la  confo- 
»»  lation  d’avoir  vu  avant  que  de  mourir  l’accompliflcmcnt  de 
« fes  défirs  les  plus  ardens , je  veux  dire  la  République  heu- 
« reufe  fous  le  règne  d’Anaftafe , 8c  cet  Empereur  reconnu  8c 
» obéi  par  les  Nations  Confédérées , mon  premier  foin  fut  alors 
» de  voiis  donner  part  de  cette  mort  Sc  de  fes  circonftances.  Je 


(4}  EptJloU  âb  Avito  ^pifiopo  Aiélaia  fuB 
nomint  D*>mhi  Régis  Sigilmundi  ad  Jmpera» 
urtm  Anaji.rfium.  N®.  84.  Quam  prx  Ma)c> 
Aarisjudicio  fercniias  vcAra  vcl  parum  pen- 
<!ac  iinpccUmenu  temporum  , vcl  ccnfcac 
cprHafacnuiorum,  nullo  indictoineliorc  co> 
gnofeitur  <]uam  quod  in  facris  apicibus  Ion- 
ginquius  ponigendis  implec  ddtderantium 
vota  , de  Tupplicuin  non  cxpeâac  officia .... 
Quod  autem  nunc  Auguftr  coxnpciI.-lffbnis 
a^atus  debitx  vobis  pagina:  prcvcnic  obfc- 
cjuium , nihil  indevocioni  pius  arbiccr,  nihil 
impucet  carditati.  Nifi  aditum  conatibus  uo* 
ftris  obci  inrerjccla  fufpcndcrct , jam  nunc 
profcAo  verbam  mundo  denderabilc  , ref- 

ponfa  potiufquam  oracula  dcfUnafTcK 

igitur  po(l  obitum  dcvoiilTImi',  (idcliffimi- 

2 UC  patrismei  procctis  veflri  cui  ad  fclicif- 
mos  ioregra  profpcritatc  fucccffiis  id^uo- 
<|uc  concigic  divino  favorc  votivuni , ut  la:- 
tam  fiorentemque  Rcmpid>licam  vobis  or- 
bco»  regcDcibus  fcirct , vofquc  Dominos  Na- 


tlonum  pîaeido  rcceptus  Hnc  dercünqucrec. 
Ad  hxc  intirnanda,  vobifque  commendan* 
da  mex  militix  rudimema  quxgcnitorc  qui- 
dem  mcû  rupcrllite  nutriftis  , fed  roagis  » 
roagifquc  potl  cum  cumule  facrx  dignario* 
nis  augecis , *ücut  debebam  vcl  opc^re  fas 
fucrat  unum  de  Confiliariis  mcis , qui  quan» 
tuin  ad  ignorantiam  Gallicanam , exteros 
prxirc  Ikteris  xRimaïur  vcncrandi  comiia- 
tus  vuRri  auribus  olferebam  , fpccialius  fe* 
curitate  coiiccpta  quod  Redioritalix  de  pa« 
cc  vclha  publiée  plauderet , de  reddicam  fîbî 
Orientisgiatiam  colorarec.  Intcrclnfum  cR 
cigo  atque  prohibitum  rclacionibus  dcRina- 

tis  iccr  arreptum Cenc  ipfe  videric 

quid  bine  apud  augudam  Ixtiriam  rpcâec 
urics  vcritacls  : Parvum  tamen  amicitix  vU 
detur  indicium  , cum  quem  te  coIcrcaHeras, 
noUc  à exteris  honorari , cum  omnes  qui  vos 
digne  ctltu  furpicimus , idipfumà  cunûis 
ficri  vellc  dcbcamus. 
lbideM9,. 
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voulus  aulTi  faire  valoir  auprès  de  vous,  mes  fcrviccs  dans  les 
» emplois  que  vous  m'aviez  confiés  du  vivant  de  mon  pere , & 

» vQus  porter  à m’en  donner , comme  vous  l’avez  fait , de  plus 
» importans.  Dans  ce  defiTcin  je  jettai  les  yeux  fur  un  de  mes 
» Confcillers , qui  eft  une  perfonne  fort  intelligente , du  moins 
» à ce  qu’on  croit  dans  les  Gaules  , & je  l’adreflai  à vos  Mini- 
»>  lires.  Comme  celui  qui  gouverne  aujourd’hui  l’Italie  fc  van- 
» toit  d’avoir  fait  fa  paix  avec  vous  , & qu’il  affcéloit  de  publier 
» que  l’Orient  lui  avoir  rendu  fes  bonnes  grâces,  je  crus  que 
» la  perfonne  que  je  vous  envo^ois  n’avoit  pas  befoin  d’autre 
» paffeport  que  de  fa  million  meme , pour  traverfer  avec  fureté 
» cette  Province  du  monde  Romain.  Néanmoins  celui  qui  vous 
» portoit  ma  lettre,  & qui  devoir  me  rapporter  votre  réponfe, 
» n’a  pû  achever  fon  voyage , parce  que  Theodoric  lui  »■  fermé 
« les  palTages.  Jugez,  grand  Prince,  de  ce  procédé.  Il  me  fem- 
» ble,  que  c’ell  avoir  bien  peu  d’égards  pour  un  Souvcrjiin , 
« que  de  ne  vouloir  pas  que  les  antres  lui  rendent  les  mêmes 
» aevpirs  que  nous  lui  rendons.  C<%  fentimens  font  bien  éloi- 
« gnés  des  nôtres  & de  ceux  de  tout  bon  Serviteur.  « Le  rcHtr 
delà  réponfe  de  Sigifmond,  qui  cil  allez  longue,  ne  fait  que 
'repérer  en  phrales  difFcrcntes  les  alTurances  d’un  dévouement 
parfait.  Je  ne  crois  pas  que  les  Préfets  du  Prétoire  des  Gaules,, 
& les  Maîtres  de  la  Milice  dans  ce  département , ayent  jamais 
écrit  auxSuccelTeurs  de  Conllantin  le  Grand  en  des  termes  plus 
fournis,  & qui  filTent  mieux  Icntir  que  les  lettres  de  ceux  qui 
s’en  fcrvoicnr , étoient  des  lettres  d’un  Sujet  à fon  Souverain.  Au 
relie  il  ell  facile  de  deviner  les  motifs  qui  avoient  en'gagé  Theo- 
doric , des  qu’il  eut  pénétré  le  fujet  du  voyage  de  l’Envoyé  de 
Sigifmond,  à fermer  à ce  Minillre  les  palTages  de  Conllantino- 
pic.  Théodoric  croyoit  qu’il  étoit  contre  fes  droits  que  l’Em- 
- pcrcur  d’Orient  conférât  de  fon  propre  mouvement  les  Digni- 
tés de  l’Empire  d’Occident,  & comme  la  guerre  pouvoir  fe  ra- 
lumer  d’un  jour  à l’autre  entre  les  Bourguignons  & les  Ollrff- 
gots,  il  ne  voyoit  qu’avec  peine  tout  ce  qui  contribuoità  former 
une  liaifon  étroite  entre  les  Bourguignons  & les  Romains  d’O- 
rient. 

La  protcélion  qu’Anallafe  pouvoir  donner  à Sigifmond  au- 
roit  peut-être  emgêché  les  Francs  de  lui  faire  la  guerre  j.  mais 
cet  Empereur  qui  ne  furvéait  Gondebaud  que  de  deux  ans , 
mourut  en  cinq  cens  dix-huit  Jullin  fon  Succcllcur,  ou  fe- 
foucia  peu  des  Bourguignons , ou  bien  il  n’cuc  pas  dans  les- 


25»4  Histoire  Crit.  de  la  Mon.  Fran(joise, 

G.iulcs  le  même  crédit  que  fon  PrédecclTcur  , dont  l’autorité 
avoit  été  reconnue  par  Clovis  lui-même.  D’ailleurs  Saint  Avi- 
tus  Evêque  de  Vienne,  dont  Sigifmond  étoit  le  profélyte  , & 
qui  l’année  cinq  cens  avoit  rendu  de  li  grands  Tervices  aux  Bout-  * 
guignons  , étoit  mort  dès  l’année  cinq  cens  vingt-deux.  Ce  qui 
me  le  fait  préfumer  ainfi , c’eft  que  nos  meilleurs  Critiques,, 
après  avoir  djfcuté  en  quelle  année  mourut  ce  grand  homme, 
difent,  que  ce  qu’il  cft  polÜble  d’établir  de  plus  précis  fur  l’année 
de  fa  mort  j c’eft  qu’elle  doit  être  arrivée  au  plutôt  en  cinq,  cens 
vingt-deux , &c  au  plûtard  en  cinq  cens  vingt-huit.  Or  j’ai  deux 
railons  de  convenance  pour  croire  qu’elle  loit  arrivée  dès  cinq 
cens  vingt-deux.  La  première  cft , que  ce  Prélat  auroit  empêché, 
s’il  eût  encore  été  en  vie , Sigifmond  de  traiter  fon  propre  fils , 
comme  nous  allons  voir  qu’il  le  traita  cette  année -U.  La  fé- 
condé eft,  que  fi  Avitus  ne  fut  pas  mort  avant  cinq  cens  vingt- 
trois  que  commença  la  guerre  des  enfans  de  Clovis  contre  les 
Bourguignons,  il  en  feroit  dit  quelque  chofe  dans  fes  Ouvrages, 
il  feroit  fait  du  moins  qucl^ic  mention  de  lui  dans  les  Auteurs 
qui  ont  parlé  de  cette  guerre. 

Quoiqu’il  en  ait  été,  la  mort  la  plus  funefte  aux  affaires  de 
Sigifmond  , fut  celle  de  fon  fils  Sigéric  (a)  qu’il  fit  périr  en  cinq 
cens  vingt-deux.  Voici  comment  Grégoire  de  Tours  raconte 
cette  tragique  avanture.  (b)  » Sigifmond  avoit  époufé  en  pre- 
» micrcs  noces  Oftrogothe  la  fille  de  Theodoric  Roi  d’Italie , 

M & il  en  avoit  eu  un  fils  nommé  Sigéric.  Apres  la  mort  de 
■ cette  Princefle , Sigifmond  époufa  une  femme  qui  avoit  été  à. 

» elle.  Il  étoit  naturel  que  la  nouvelle  Reine  eût  pour  Sigéric 
» les  fentimens  ordinaires  des  marâtres  , & ce  Prince  les  aigrif- 
» foit  encore  par  fa  conduite.  Un  jour  qu’il  la  vit  revêtue  d’une 
» robbe  précieufe  que  la  feue  Reine  avoit  portée,  &c  qu’il  la 
» reconnut,  il  lui  reprocha  qu’elle  ofoit  fe  parer  desvêtemcns 
>>  d’une  PrincefTc  dont  elle  avoit  été  la  domeftique.  La  bellc- 
» mere  réfolut  de  fe  venger  de  cette  infulte , & pour  cet  effet 
» elle  irrita  le  Roi  fon  mari  contre  Sigéric  : Votre  fils,  luidit- 
» elle,  a deflcin  de  fe  défaire  de  vous  pour  fe  rendre  maître  de 
» vos  Etats , & pour  les  joindre  un  jour  à ceux  que  fon  grand- 
» pere  Theodoric  poffede  en  Italie.  Il  eft  fi  connu  que  vous 


(•)  Symnucho  & Bo'étio.  His Confuli- 
bvu  Siecricus  fîlitu  Sif;iriiiundi  Regis  juflu 
picris  Lui  injuRe  occifus  cR.  ■ 

H»r.  Avtni.Chr.  »tin.  {is. 

• (^)  SigiRnuoJus  pcidica  piiori  coojuge 


I filia  Theodoric!  ^egis  Italix  de  qua  filium 
I habebai  nominc  Sigeiicom  , aiiam  dnxic 
'uxorcm  qux  vaiidc  comca  filium  cjus  , ficu( 
Novercarum  mos  cR , maligniri , ac  fean- 
daltzari  cxpil.  Gr.  T«r.  hifi.  lA,  j . tMf. 
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»>  êccsaimé  tendrement  de- vos  Sujets , que  Sigéric  ne  fçauroit 
*>  avoir  formé  le  projet  d’une  ufurpation  , qu’il  n'ait  conçu  en 
» même  tems  le  deirein  d’un  parricide.  Sigifmond  fut  aveuglé 
» p-tr  les  artifices  que  la  Reine  mit  en  œuvre  pour  lui  faire 
n ajouter  foi  à (es  rapports  &c  lui-même  il  commit  un  crime 
»>  qui  n’étoit  «^uercs  moindre  que  le  crime  dont  on  lui  faifoit 
« craindre  d’etre  la  victime.  Le  fils  tandis  qu’il  dormoit  après 
» le  dîner  fut  étranglé  par  les  ordres  de  fon  père. Sigéric  avoir 
« à peine  rendu  les  derniers  foupirs,  qucSigifmond  fe  repentit 
» de  fon  crime.  Il  fe  jetta  fur  le  corps  de  Ion  fils  ^ £c  l’cmbraf- 
» fant  tendrement , il  le  mouilloit  de  fes  larmes , comme  pour 
« lui  demander  pardon.  On  alTure  qu’un  des  vieux  Icrvi- 
» teurs  de  ce  pere  infortuné  lui  dit  en  le  trouvant  dans  ce 
» tranfport  de  douleur  : Ne  pleurez  point  Sigéric,  il  eft  mort 
« innocent.  C’eft  fur  vous-même  que  vous  devez  pleurer.  Si- 
gifmond  fe  retira  quelques  jours  après  à Saint  Maurice  en  Va- 
lais p#ir  y faire  pénitence  de  fon  crime  , & ily  fonda  un  Ser- 
vice divin  célébré  fucceflivement  par  dilfercns  Chœurs  de  Chan- 
tres , qui  fe  rclevoient  les  uns  les  autres  , de  manière  que  le  Scr- 
vice  ne  ceflToit  jamais , parce  qu’il  fe  faifoit  toujours  cjuelque 
Office  dans  l’Eglifc.  Je  dirai  par  occafion  , qu’il  y avoit  alors 
dans  les  Gaules  pluficurs  Monaftcrcs  où  le  Service  Divin  étoit 
célébré  fans  aucune  difeontinuation.  Le  relâchement  des  Ec- 
cléfiaftiques  a depuis  plufieurs  ficelés  aboli  cet  ufage.  11  par^if» 
foie  fi  beau  au  Pape  Sixte-quint , dont  l’amc  étoit  élevée  de  les 
fentimens  pleins  de  grandeur,  qu’il  étoit  prêt  lorfqu’il  mourut, 
à faire  une  fondation  pareille  à celle  de  Sigifmond.  Ce  Pape  le 
plus  noble  de  tous  les  Papes  des  deux  derniers  fiécles , vouldit 
faire  édifier  au  milieu  de  l’arêne , ou  de  la  place  du  Coliféc , 
lieu  du  martyre  d’un  fi  grand  nombre  de  Chrétiens , une  Eglife, 
où  les  Religieux  de  quatre  Couvens  qu’on  devoir  bâtir  fous  les 
portiques  8c  dans  les  autres  dégagemens  de  ce  fuperbe  amphi- 
théâtre, auroient  célébré  fucceflivement  un  Office  Divin  qui 
n’eût  jamais  difeontinué. 

Après  que  Sigifmond  eut  demeuré  quelque  tems  dans  le  Mo- 
nafterede  Sairft  Maurice,  il  revint  à Lyon,  & une  fille  qui  lui 
reftoit  de  fon  mariage  avec  Oftrogothc , époufa  le  Roi  Thierri 
le  fils  aîné  de  Clovis.  On  peut  juger  â quel  point  le  Roi  des 
Ollrogots  dut  être  aigri  contre  Sigifmond , lorfqu’il  apprit  le 
traitement  fait  à Sigéric.  Ainfi  les  Francs  nepouvoient  pas  pren- 
dre une  conjoncture  plus  favorable  pour  attaquer  le  Roi  des 
Bourguignons. 
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Quoiqu’il  y eue  déjà  en  cinq  cens  vingt-trois  ou  nous  fom- 
mes , près  de  quarante  ans  que  Gondebaud  avoir  fait  mourir 
Chilperic  pere  de  fainte  Clotilde  , & faitjetter  dans  un  puits  la 
merc  & les  freres  de  cette  Princellè  , elle  confervoit  encore 
néanmoins  un  vif  reflentiment  de  toutes  ces  cruautés , dentel- 
le n’avoic  point  pû  jufqucs  là  tirer  vengeance.  Mais  lorlqu’ellc 
vit  l’Evêque  de  Vienne  mort , & Sigifmond  odieux  également 
à fes  Sujets,  &:  à Theodoric,  elle  crut  que  le  temsdefe  mon- 
trer fidellc  à fes  devoirs  ôc  de  tirer  raifon  de  fes  injures  parles 
voyes  permifo  aux  Souverains , étoit  enfin  arrivé , &c  qu’il  fal- 
loir , puifquc  Gondebaud  n’étoit  plus , s’en  prendre  à la  pofté- 
rité. 

Elle  alTembla  donc  fes  trois  fils , Clodomire  , Cbildebert  Sc 
Clotaire,  à qui  elle  dit  : (a)  Que  je  n’aye  pas  fujet , mes  chers 
enfans,  de  me  repentir  d’avoir  toujours  été  la  plus  tendre  des 
meres.  Montrez  clone  que  vous  vous  fouvenez  de  la  manierç 
inhumaine , dont  mon  pere  & ma  mere  , qui  m’avoicnni^levéc 
comme  je  vous  ai  élevés , ont  été  traités.  Allez  les  venger  par  les 
voyes  les  plus  promptes  & les  plus  fûtes.  Comme  l’ambition  con- 
lèilloit  encore  à ces  Princes  l’entreprife  k laquelle  une  mere  ref- 
pecf.oble  les  excitoit , ils  fe  mirent  bientôt  en  campagne , dans  la 
réfolution  d’accroître  leurs  Partages  des  débris  du  Royaume  des 
Bourguignons,  & de  faire  fentir  à la  pofterité  de  Gondebaud, 

3 UC  le  pere  & la  mere  de  Clotilde  avoient  des  petits-fils  dignes 
’eux.  Nos  trois  Princes  firent  bien  àThierri  Icurfrerede  pere, 
la  propofition  de  joindre  Tes  armes  aux  leurs  i mais  Thiern  qui 
n’avoit  point  à venger  Chilpéric  , ni  la  Reine  femme  de  Chil- 
péric  dont  il  ne  deKcndoit  pas,  &c  qui  d’ailleurs  avoitépoufé 
une  fille  de  Sigifmond  , n’accepta  point  cette  propofition,  & 
il  demeura  neutre  dans  la  guerre  de  fes  freres  contre  Ton  beau- 
pere. 

Nous  avons  déjà  obfervé  qu’on  fe  gouvernoit  alors  dans  les 
guerres  par  des  maximes  bien  difFcrentes  de  celles  qu’on  y fuit 
aujourd’hui.  Aujourd’hui  tout  l’honneur  d’une  campagne  ell 


( « ) Chtotildis  reto  Regioa  CliIo<kime- 
rem  & teliquoi  filios  luot  adloquicur , di- 
ccDs;  Non  me  pocnitcac  chatillimi  vos  dul- 
(inr  CBurntTc.  Indignamini  qoxfo  injuriam 
Bieam  , & paitis  macrifque  niex  moncm  Ta- 
vacl  (ludio  vindicatc.  Hxc  illi  audientes  , 
Bu^undias  petunt , & contfa  Sigirmundum 
futrem  rjus  Godoaaiam  diiigunt , devi- 


âoq#e  excrcini  corafti  Godomarus  terga 
vcrcit.  Sigirmandus  vero  dum  ad  Tanâos 
Agauncn(es  fugere  niiicut  à Chlodomcic 
captus  cum  uxore  & filiis  capcivus  abduci- 
tur  , acque  infra  lerminam  AutcUanenfis  ur> 
I*  bis  in  cullodia  pofïtus  dctineiuc. 

Grii-  T«r.  hif.  libre  f.  tuf.  $, 
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pour  le  parti  qui  peut  fe  vanter  avec  juftice , quand  elle  e(l  finie, 
d’avoir  fait  réuflir  fes  projets,  & d’avoir  fait  avorter  ceux  de 
l’ennemi.  Ce  parti-là  cil  réputé  avoir  eu  la  fupériorité  fur  fes 
ennemis,  quand  bien  même  il  n’auroit  remporté  d’autre  avan- 
tage fur  eux,  que  celui  de  les  avoir  empêchés  par  fes  campemens 
d’allieger  la  place  qu’ils  vouloient  prendre.  Quelles  qu’ayent  été 
les  manœuvres  de  guerre  qu’il  a faites  pour  arriver  à fon  but , 
dés  qu’il  l’atteint,  elles  tournent  à fa  gloire.  Un  General  eft 
quelquefois  autant  loùé  pour  avoir  fçû  éviter  en  certaines  cir- 
conlbancesde  donner  bataille,  qu’il  le  feroit  pour  en  avoir  ga- 
gné une.  L’axiome  qu’un  grand  Capitaine  fe  bat  quand  il  lui 
plaît.  Sinon  quand  il  plaît  à l’ennemi,  eft  devenu  la  maxime 
de  tous  les  camps  ; & Fabius  le  Cunüateur  trouveroit  autant 
de  juftice  dans  notre  fiecle,  qu’il  en  trouva  peu  la  première 
année  de  fon  commandement.  Mais  les  Barbares  écaolis  dans 
les  Gaules  n’étoient  point  encore  affez  éclairés  dans  le  fixiéme 
fiecle  de  l’Ere  Chrétienne  , pour  afligner  aux  qualités  morales 
leur  véritable  rang.  Si  pour  faire  plus  de  cas  du  Capitaine  cou- 
rageux Si  prudent , que  du  guerrier  fougeux  Si  téméraire.  Rc- 
fufer  alors  d’accepter  une  bataille  que  l’ennemi  préfentoit , c’é- 
toit  la  perdre  5 Si  qui  faifoit  un  mouvement  en  arriéré,  étoit  ré- 
puté vaincu.  Voilà  pourquoi  tant  de  guerres  qui  femblent  d’a- 
Dord  avoir  dû  être  très-longues  à caule  désintérêts,  des  forces 
Si  des  relTourccs  de  ceux  qui  les  avoient  à foutenir,  ont  été 
' néanmoins  terminées  en  une  campagne. 

Sigifmond  qui  ne  pouvoir  que  gagner  én  temporifant , puif- 

?[u’il  s’agiflbit  de  défendre  fon  propre  pays , Si  qu’il  avoir  af- 
aire  à une  Ligue , fe  crût  néanmoins  obligé , dès  que  les  Francs 
furent  entrés  dans  fes  Etats  , à tenir  la  campagne  , Si  même  à 
, donner  une  bataille.  Il  la  perdit , Si  défcfperant  de  pouvoir  faire 
tête  aux  vainqueurs , il  prit  le  parti  de  fe  réfugier  dans  le  Mo- 
naftére  de  Saint  Maurice,  où,  fuivant  ce  qu’on  peut  conjeeftu- 
rer , il  vouloir  renoncer  au  monde.  Pour  exécuter  cette  réfolu- 
tion  , il  commença  par  fe  couper  les  cheveux.  Si  s’habiller  en 
Religieux,  Si  puis  il  fe  retira  Icul  dans  un  hameau  ,où  il  fe  tint 
caché,  en  attendant  qu’il  pût  trouver  une  occafion  favorable 
de  gagner  fon  Monafterc  cic  Saint  Maurice  en  Valais.  Malhcu- 
reufement  pour  lui,  fes  propres  Sujets  le  trahirent.  Si  ils  enfei- 
gnerent  aux  Francs  le  hçu  où  il  fe  tenoit  caché.  Il  y fut  fait 
prifonnier  de  guerre,  Si  on  convint  de  le  donner  en  garde  à Clo- 
domirc,  qui  avoic  déjà  en  fa  puiftance  la  femme  Si  les  enfaus 
T me  II.  P P 
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de  Sigifmond.  Clodomirc  envoya  toute  cette  famiHe  infortu- 
née cbns  un  lieu  de  la  Cité  d’Orléans , où  il  la  fit  garder  étroi- 
tement. Dès  que  le  Roi  des  Bourguignons  eut  été  pris  , la  plus 
grande  partie  du  pays  qu’ils  tenoient,  fc  fournit  aux  Francs. 
Nous  ignorons  le  lieu  où  fe  donna  la  bataille  que  perdit  Si- 
gifmond. 

Suivant  la  Chronique  de  l’Evêque  d’Avanches  , cet  événe- 
ment arriva  en  l’année  cinq  cens  vingt  - trois.  On  y lit  : {a) 
» Sous  le  Conful.at  dcM.axime,  Sigifmond  fut  livré  aux  Francs 
» par  les  Bourguignons.  Les  Francs  l’cmmencrent  dans  leur 
» pays  habillé  en  Religieux,  comme  il  l’étoit  quand  ils  le  pri- 
» rent,  & dans  la  fuite  ils  jetterent  au  fond  d’un  puits  ce  Prince 
» infortuné , aufli  bien  que  fa  femme  & fes  enfans.  « J’ajoute  ici 
dans  la  fuitt  au  texte  de  Marius , parce  qu’il  cft  confiant  par  un 
paflàge  de  Grégoire  de  Tours  qui  va  être  rapporté,  que  Sigif- 
mond ne  fut  jetté  dans  un  puits  qu’après  que  les  Bourguignons 
(c  furent  révoltes,  & qu’ils  eurent  proclamé  Roi  fon  frcrc  Go- 
demarj  ce  qui  n’arriva  qu’en  cinq  cens  vingt-quatre,  comme 
la  Chronique  même  de  l’Auteur  que  j’ai  interpolé,  en  fait  foi. 

Aufli-tôt  que  les  Francs  fc  furent  retirés,  après  avoir  pour- 
vû  fuffifamment , du  moins  à ce  qu’ils  croyoient , à la  confer- 
vation  de  leur  nouvelle  conquête  , les  Bourguignons  fongé- 
rent  à reprendre  les  armes.  Ils  proclamèrent  Roi  Godemar, 
frcrc  de  Sigifmond  , &c  pour  obtenir  des  Ofirogots  du  moins 
des  fccours  cachés  , ils  leur  ccdçrent  quatre  Cités  frontières  de 
cctre  Province  que  Theodoric  fe  fçavoit  fi  bon  gré  d’avoir  ac- 
quife  dans  les  Gaules.  Les  Cités  cédées  furent  celles  de  Car- 


Dans  le  Concile  tenu  k Epaonc en  l’année  cinq  cens  f dix- 
fept , fous  le  bon  plaifir  du  Roi  Sigifmond  , Florentius  Evê- 
que de  Saint-Paul-Trois-Châte.aux  , Julien  Evêque  de  Carpen- 
tras,  Phibigrius  Evêque  de  Cavaillon  , trois  Cités  de  la  Pro- 
vince Viennoife  , & Prétextatus  Evêque  d’Apt  dans  la  fé- 
conde des  Narbonoifes , fouferivirent  les  Aflcs  dcl’Aflèmbléc  ; 
ce  qui  montre  que  ces  quatre  Diocèfes  étoient  encore  cette  an- 


(4)  Maximo  Confule.  Sigifirundus  Rex 
Bareun<lionum  à Burgundionibus  Francis 
traoiEus  cit  & in  Francia  in  habitu  Mena- 
chali  pcrduâus , ibirjue  cum  uxorc  6c  fi- 
liis  in  putco  cft  projciVus. 

M^r,  Chrtn,  aJ  ttnn.  41  j , 


(b)  Julianus  Epifeopus  Carpcnûoracen- 
n$  Civitatis , Philagrius  Epifeopus  Civicati» 
Cabefti^nenGs  , Florentius  Epilcopus  Civi- 
tatis Tricaftinx , Prxtcxucus  Epifeopus  Ci- 
viiatis  Apicnfîs. 

tx  Aci.  Qonc.  f.facn. 
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née-là  fous  la  dominatidn  des  Bourguignons.  Cependant  ( aj  , 
comme  le  remarque  le  Pere  le  Coince , ces  quatre  Diocèfes  fe 
trou  voient  fous  la  domination  des  Oftrogots,  lept  ans  ajjrès, 
c’eft-à-dirc , en  cinq  cens  vingt-quatre , puifquc  leurs  Evoques 
foufcrivirentles  Adtes  du  quatrième  Concile  d’Arles  tenu  cette 
annëe-là  fous  le  bon  pl^iiir  du  Roi  Theodoric.  On  lit  parmi 
les  fouferiptions  de  ce  quatrième  Concile  d’Arles,  celle  de  Phi- 
lagrius  Evêque  de  Cavaillon  , celle  de  Prètexcatus  Evêquç 
d’Apt,  celle  de  Juliamis  Evêque  de  Carpentras,&  enfin  celle 
de  Florcntius  Evêque  de  Saint-Paul-Trois-Chareaux.  Ainfi  ces 
qu.itre  Cités  étant  paflTées  certainement  de  delTous  la  domina- 
tion des  Bourguignons  fous  celle  des  Oftrogots  dans  le  tems 
écoulé  depuis  le  Concile  d’Epaone  jufqu’au  quatrième  Concile 
d’Arles  , c’eft-à-dire,  depuis  l’année  cinq  cens  dix-fepe  , jufqucs 
à l’année  cinq  cens  vingt-quatre , je  puis  fuppofer  que  ce  fut 
à la  fin  de  l’année  cinq  cens  vingt-trois,  que  Godemar  les  remit 
au  R.oi  des  Oftrogots , pour  l’engager  à lui  donner  contre  les 
Francs , au  moins  des  fecours  fccrcts. 

Je  crois  même  que  c’eft  de  l'acquifition  dont  il  s’agit,  qu’il 
cft  parlé  dans  une  lettre  écrite  au  Sénat  de  Rome  par  Athalaric 
Roi  des  Oftrogots  après  "^codoric , au  fujet  de  la  Dignité  de 
Patrice  qu’il  avoit  conferéflR  un  Officier  de  la  Nation  des  Of- 
trogots nommé  Tulum,  le  même  qui  fut  un  de  ceux  qui  dé- 
fendirent fi  bien  Arles,  lorfque  Clovis  en  fit  le  fiége  vers  l’an- 
née cinq  cens  huit.  Aulfi  avons-nous  déjà  rapporte  une  partie 
de  cette  lettre.  Pour  en  venir  à l’autre  partie,  à celle  dont  il 
eft  queftion  k prefent  ; Caffiodorc  après  qu’il  a dire  par  Atha- 
laric , au  nom  de  qui  elle  cft  écrite , que  Tulum  avoit  beaucoup 
contribué  par  fa  bravoure  à la  confervation  de  la  Province  des 
Gaules  tenue  par  les  Oftrogots , fait  ajouter  à ce  Prince,  (^) 
rt  S’il  faut  avoir  d’autres  talcns  que  l’intelligence  de  l’Art  des 
» combats  pour  être  réputé  digne  de  gouverner  les  hommes  ; 


(<•]  In  numéro  Epircoporum  qui  Sjrno- 
<Ium  Arclateorem  quartam  in  regrvo  Gocho- 
Tum  fub  Opitionis  Confulatu  , live  anno 
Chrilti  quingcntefimo  vtgclîmo  quarto , ha- 
biiam  celcbrarunt , legitur  Philagtius  Ca- 
bcllicus,  Hrcintacus  Apceniïsiulianus  Car- 
pcndloratenris,  Florcntÿs  Tricadinus  , qui 
Concilio  Epaonenfl  in  regno  Burgundia; 
ante  Icpccnnium  habico  fublcripieiaut. 

Le  C«n/e,  da».  Ecel.  fma.  lem.  i. 

{b)  Non  cd  in  duce  pcrfeâa  lauc  a(Tc- 
xete  fempet  aiulos  labotes.  Miteitur  igitut 


Tulum  Fr.incii  & Burgundionibus  dccer- 
tancibus  ruilùs  ad  Gallias  ruendas  , ne  quid 
adverfa  manu  prxfumerct  quod  noder  cxcr- 
citus  impenfis  laborifaus  vindicanVi.  Adqui- 
fivit  Reipublicx  Romanxaliir  coutenden- 
tibusabrque  ulla  farigationc  Ptovinciam  4c 
fatdumed  quietuni  commodum  nodrum  ub» 
non  habuimus  ffcilica  contemionc  pericu- 
lum.  Triumphu^  line  pugna  , fine  labotc 
palma,  fine  cxdc  viûoiia. 

C*Jptd.  V4ri*r.  lib.  8,  Ep.  dtàm». 
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» voyons  aurtî  cc  que  Tiiliima  fait  dans  la  fuite.  H eft  envoyé 
» une  fécondé  fois  dans  les  Gaules  pour  veiller  à leur  confer- 
» vation  , dans  un  tems  où  les  Fimncs  & les  Bourguignons 
» étoient  en  guerre  les  uns  contre  les  autres.  On  craignoit  alors 
y>  avec  raifon , que  celui  des  deux  Peuples  dont  le  courage  fc- 
» roit  cnHé  par  la  viûoire , ne  fe  jetait  fur  un  P.ays  que  nos 
» armes  .avoicntcu  tant  de  peine  à recouvrer.  Tulum  fit  mieux 
» que  de  conferver  la  partie  des  Gaules  confiée  à fes  foins, 

« non-feulement  il  la  garentit  de  tout  dommage,  mais  il  fçue 
» encore  fe  conduire  avec  tant  de  prudence , que  fans  s’expo- 
« fer  aux  périls  de  la  guerre,  il  .acquit  à la  République  Romai- 
» ne  une  nouvelle  Province  i il  lui  fit  remporter  uncvicloire 
M qui  ne  lui  coûta  point  le  fang  d’aucun  de  fes  enfans,  il  lui  • 
» fit  cueillir  des  palmes  fans  l’expofer.  Enfin  il  la  fit  triompher 
» fins  lui  avoir  fait  courir  les  hazards  des  combats. 

Si  l’on  ne  connoilTbit  pas  le  langage  de  Cafliodore  , on  croi- 
roit  que  Tulum  fe  feroit  fait  céder  par  les  Bourguignons  quel- 
que chôfc  de  bien  plus  grande  importance  , que  les  quatre  Ci- 
tés dont  nous  avons  parlé.  En  effet , Cafliodore  dit  que  Tulum 
acquit  une  Province  a la  République  Romaine.  Mais  on  con- 
noît  le  ftyle  plus  qu’oratoire  de  cç^uteur  j & comme  dans  fa 
Lettre  il  ofe  bien  appellcr  les  Gai^  abfolumcnt,  la  petite  por- 
tion des  Gaules  que  tenoient  alors  les  Oftrogots  , il  a bien  pu 
qualifier  du  nom  magnifique  de  Province  les  quatre  Cités  que 
les  Bourguignons  avoient  remifes  à Tulum. 

On  ne  fi,auroit  douter  que  Thcodoric  , en  confequcnce  de  la 
ceflion  dont  n^^  venons  de  parler,  n’eût  promis  aux*  Bour- 
guignons tous  les  fccours  qu’il  pouvoir  leur  donner  fans  fe 
décl  arer.  On  ne  fçauroit  même  douter,  qu’il  ne  les  ait  don- 
nés , puifqu’il  étoit  de  fon  interet  de  s’oppofer  à l’agrandiffc- 
ment  des  Francs,  Se  qu’il  n’avoit  rien  à reprocher  fur  le  meurtre 
de  Sigéric  filsdeSigifmond  & fon  petit-fils,  à Godemar  qu’il  s’a- 
gilToit  de  favorifer.  ( <»  ) Ce  fut,  comme  on  l’a  déjà  dit,  cc  Prince 
frere  de  Sigifmond  , que  les  Bourguignons  proclamèrent  Roi , 
quandils  reprirent  les  armes  contre  les  Franc}  en  l’année  cinq, 
cens  vingt  quatre.  Voici  le  récit  que  Grégoire  de  Tours  fait 
de  la  rébellion  des  Bourguignons  Sc  de  fes  fuites. 

» Dès  que  Clodomirc  , Childebert  Sc  ClotaH-e  s’en  furent  re- 
» tournés  au  lieu  de  leur  féjour  ordinaire  , Godemar  raflèm.- 

(«)  Juftino  fccundùm  & Opilionc.  His  I Rex  [turgundiomim  ordinatus  c(l. 

CoiiXuUbus  (iodemarus  fiatct  Si^ifoiUDdi  I Al«r.  Av,  Chr.  tui  mn. 
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*>  bla  les  Bourguignons  i ( 4 ) fle  s’étant  mis  à leur  tête  , il  fc  fit 
» reconnoître  pour  Souverain  dans  tous  les  Pays  dont  ces  trois 
» Princes  s’étoient  rendus  maîtres.  Clodomirc  avant  que  de 
» matcher  contre  les  rebelles , réfolut  de  fc  défaire  de  Sigif- 
» mond  ircre  de  Godemar , &c  dont  apparemment  il  appré- 
» hendoit  les  menées.  Saint  Avitus  l’Abbé  de  Mici , l’un  des 
» grands  Perfonnages  que  l’Eglife  eût  alors , tâcha  de  détour- 
■ ner  Clodomirc  d’exécuter  fon  dcfiTcin.  Si  la  crainte  de  Dieu, 

» dit-il  à fon  Prince,  vous  fait  renoncer  à ce  projet  fiingui- 
» naire  , & fi  vous  épargnez  par  rcfpeft  pour  lui  ceux  dont  la 
» vie  eft  entre  vos  mains  , il  fera  toujours  avec  vous  durant 
« votre  expédition,  & il  vous  donnera  la  victoire.  D’un  autre 
» côté,  fi  vous  vous  obftincz  à répandre  le  fang  de  cesinfor- 
» tunés,  vous  tomberez  dans  les  piégés  de  votre  cnnémi , & 
»>  comme  eux,  vous  mourrez  de  mort  violente.  Dieu  permet- 
« tra  même  que  le  traitement  que  vous  aurez  fait  à Sigifmond,  à 
« fa  femme  fie  à fes  enfans , foit  un  jour  rendu  à vous , à votre 
« femme  6c  à vos  enfans.  Clodomirc  aulli  peu  touché  des  rc- 
» montranccs  que  des  prédiétions  de  Saint  Avitus,  lui  répondit  : 
» Voudriez-vous  que  je  laiflafle  une  partie  de  mes  ennemis  dans 
» le  fein  de  mes  Etats,  quand  il  faut  que  j’en  forte  pour  aller 
« , combattre  l’autre  partie  ? Ne  feroit-ce  pas  m’expofer  à être  at* 
’>  ’ taqué  oh  je  ferai  6c  oh  je  ne  ferai  plus  i Le  moyen  fur  de  triom- 
» pher  de  mes  ennemis,  c’eft  démettre  les  uns  hors  d’état  de 
» nuire  , avant  que  de  marcher  contre  les  autres.  Quand  je  ferai 
» débaralie  de  ceux  qui  font  ici , j’en  viendrai  plus  aifément  à 
» bout  de  ceux  qui  font  en  Bourgogne.  Clodomire  donna  donc 
» ordre  de  tuer  Sigifmond , la  femme  de  Sigifmond  8c  Gifclade 
» fie  Gondebaud  leurs  enfans,  8c  de  jetter  leurs  corps  dans 
» un  puits  , qui  eft  auprès  de  Coulmiers  ou  de  Couloumcnc  , 
« lieu  de  la  Cité  d’Orléans.  Dès  que  ces  Princes  infortunés  eu- 
» rent  été  traités  comme  l’avoient  été  le  pere  , la  mere , fie  les. 
» frères  de  Clotilde,  fon  fils  Clodomire  partit  pour  aller  com- 
» battre  les  Bourguignons.  Ce  Prince  avoir  prié  fon  frcrcThierri 


(«)  Difcedentibufi^uc  hi$  Regibos , Go- 
écnunis  Burgundiones  colligit  regnumque 
recipît  contra  qucni  Clodomcrîs  ire  difpo- 
nens  Sigifmundain  intetficere  deftioavit , 
cui  à bcaco  Avito  Abbate  Miciacenfe  ma- 
eno  tune  temporis  Sacctdote  diAum  eft.  Si, 
inqait , tefpiciens  Deom  , emendaveris  con- 
filiura  tnum  ût  hos  hotnincs  interfiei  non 
f atiaiis , etit  Dens  tccom  k abicos  tifto- 


rlam  obtinebis. . .. . Statmique  intetfefto 
SigiCinundo  cum  uxore  ac  filiis  apud  Co- 
lomnam  Aurclianenfts  utbis  vicum  in  pu- 
teum  )aftan  prxcipicns , Burgundias  petiit, 
vocans  in  Tolatium  Tlicodoricum  Regcm. 
IlJe  autem  injuriam  foccri  fui  vindicare. 
noicns,  ire  promint. 

Grrj.  T«r.  Hill,-  lit.  ].  taf,  6. 


Vid'  Prit 
Toni.  X.  Ucr. 
franc.  Valdiiv 
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de  venir  à fbn  fccours  , &c  Tliierri  qui  ne  fe  foucioit  pas  de 
venger  la  more  de  Sigilmond  fon  beau  - pere  , avoir  promis  de 
Joindre  l’armée  ; ce  qu’il  paroîc  néanmoins  qu’il  ne  fit  pas.  Quoi- 
qu’il en  foitjdès  ou’elle  fut  alTcmblée,  elle  marcha  droit  aux 
Bourguignons,  & la  bataille  fe  donna  près  de  Véféronce  , lieu 
de  la  Cité  de  Vienne,  8c  non  éloigné  de  la  Ville  de  Bclley. 

Godemar  fut  battu  (^),  Mais  Clodomire  s’avança  fi  loin  en 
pourfuivant  les  fuyards  avec  trop  d’ardeur  , qu’il  ne  fe  trouva 
plus  perfonne  des  fiens  auprès  de  lui.  Les  Bourguignons,  qui  le 
reconnurent  pour  un  des  ennemis , fe  mirent  aufli-tôt  la  marque 
à laquelle  les  Francs  dévoient  s’cntrercconnoîtrc  dans  la  mêlée  f 
Quelle  étoit  cette  marque,  8c  quel  figne  tenoit  lieu  pour  lors, 
ou  de  l’écharpe  blanche  que  les  François  ont  portée  long-tems 
pour  s’cntrereconnoître  dans  les  allions  de  guerre,  ou  du  blanc 
qu’ils  portent  aujourd’hui  pour  cela  fur  le  chapeau , il  feroit  très- 
curieux  de  le  fçavoir  , mais  où  l’apprendre?  Reprenons  le  fil  de 
la  narration.  » Les  Bourguignons  déguifés  en  Francs  crièrent  à 
*>  Clodomire  : Ralliez-vous  à nous,  nous  fommes  de  vos  gens. 
« (^)  Ce  Prince  qui  le  crut,  les  joignit,  & il  fut  enveloppé. 
» Aulfi-tôt  les  Bourguignons  lui  coupèrent  la  tête,  qu’ils  mi- 
« rentau  bout  d’une  lance.  Les  Francs  qui  la  reconnurent,  au 
» lieu  de  perdre  courage  , continuèrent  à poufler  les  ennemis  , 
>>  qu’ils  dilliperent  J 8c  tout  le  Pays  fe  fournit  aux  Vainqueurs. 
» Mais  bientôt  Godemar  qui  s’étoitfauvé  de  la  déroute,  mit 
« fur  pied  une  nouvelle  armée , avec  laquelle  il  recouvra  le 
» Royaume  de  fesperes.  Qiiant  à lafamille  dcClodomire,  Gon- 
» tuca  fa  veuve  ÿoufa  le  Roi  Clor.'iire , 8c  les  trois  fils  orphelins 
» qu’il  avoit  laifles,  dont  l’aîné  s’appelloit  Theobald  , le  puîné 
» Gonthicr,  8c  le  troifiéme  Clodoaldus  ou  Cloud,  trouvèrent  un 
« pere  dans  la  Reine  Clotilde  leur  ayeule.  Elle  les  prit  auprès 
« d’elle,  dès  qu’ils  curent  achevé  de  rendre  les  derniers  devoirs  au 
» Roi  leur  pere.  Godemar  fe  remit  en  pofleffion  de  fon  Roïaume. 


(m)  Cumcjuc  pariier  apud  Virontiam,  locom 
Vrbi$  Vicnnenfî^  conjun^i  fuilTcnc,  cum 
Gonciemaro  confligunt.  Cumque  Goodema- 
rus  cum  cacrcitu  icrga  ^lifTct , & Cblo- 
3omcris  infequeretur  , & de  fuis  non  mo- 
dico  fpaiio  ctongaïus  cfTcc , a/Hniulantes  illi 
fignum  cius  * danc  ad  cum  voccs , dicemes  : 
Hue,  hue  coRvcrccrc,  cui  enimfumus. 

t^)  At  îllc  credens . abiit  Inruirqae  in 
medium  înimicorum  fuorum  , cujus  ampu> 
tatum  capuc , & como  dcfixum  clevanc  la 


fublime.  Quod  Franc!  cernenres  arque  co- 
gnofeentes  Chlodomcrcm  incerre^um  , rc« 
paratis  viribus  , Gondomarum  fugant  » 6ur< 
gundionesoppcimunt , patriamquein  fuam 
redigune  poicflaccm.  Ncc  mora  Chloto^ 
charius  uxorcm  gcrniani  fui  Gcunthcucam 
nominenbi  !n  matiimunium  foejavit.  Filios 
uoque  ejus  Chroicchildis  Rcgina  exa^is 
ieb>ts  lu^us  , fccuoi  rcccpic  ac  tenuit,  quo. 
rum  uniis  Thcodoualdus  ,altcr  Gunthariu$| 
certius  Clilodoualdus  vocabanir.  Goderna* 
tus  iccrum  regnum  tcccpit.  Ibidem9 
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Agathias  qui  a écrit  fon  Hiftoircdans  le  ficelé  même  que  la 
bataille  de  Véféronce  fe  donna  , rapporte  des  particularités  de 
la  mort  de  Clodomire  , c^ui  méritent  de  trouver  place  ici.  Notre 
Auteur  ayant  dit,  qu’apres  la  mort  de  Clovis,  fes  fils  part.agcrcnc 
entr’eux  Ion  Royaume , il  ajoute  : » A quelque  tems  de-là  ( <»  J 
« Clodomire  fut  tué  d’un  coup  de  jatclot  dans  la  poitrine , 
» qu'il  reçut  en  combattant  contre  les  Bourguignons , une  des 
M Nations  Barbares , qui  avoient  envahi  lé  territoire  de  l’Em- 
« pire,  ôc  qui  eft  aufli  connue  par  fon  inclination  au  travail, 
»j  qualité  rare  p.armi  ces  Peuples,  que  par  fes  faits  d’armes.  Les 
» ennemis  reconnurent  d’abord  aux  cheveux  de  Clodomire  qui 
» lui  Hottoient  lur  les  épaules  ; que  c’étoit  un  Chef  des  Francs 
« qui  venoit  d’être  tué.  Les  Princes  de  la  Maifon  Royale  de 
» cette  Nation-là  ne  fe  font  point  couper  les  Cheveux  au  for- 
« tir  de  l’enfance,  ainfi  que  les  Romains  le  pratiquent.  Au 

contraire  ces  Princes  portent  toute  leur  vie  une  chcvehire 
» longue , qu’ils  partagent  fur  le  haut  du  front,  & qu’ils  laiflcnc 
« tomber  enluite  lur  les  épaules , ce  qui  leur  donne  bonne  gra- 
» ce,  d’autant  plus  que  leurs  chev^eux  ne  font  point  crafleux 
» ni  mal  peignés  comme  le  font  ceux  des  Turcomans  & de 
« quelques  autres  Barbares  , ni  trelTésen  forme  de  petites  nat- 
« tes , comme  le  font  ceux  des  Gots.  Au  contraire  les  Princes 
»>  Francs  ont  grand  loin  de  leur  tête,  & même  ils  frifent  leurs 
» cheveux  par  boucles.  Au  refte  cette  longue  chevelure  eft  par- 
» mi  les  Francs  la  m.arqueà  laquelle  on  reconnoît  les  Princes 
»>  de  la  Maifon  Royale , & l’on  ne  permet  point  à ceux  qui  n’en 
»>  font  pas  HTus  , d'en  porter  une  femblable.  L’ufage  eft,  que  les 
» Sujets  portent  tous  les  cheveux  coupés  en  rond  , &c  il  ne  leur 


(4)  Non  multo  pod  cempore ' Chloto- 
lociut  ddvcrlus  Burgulîones  cxcrciciun  du- 
cens.  Natio  autem  nxc  Gochica  cd  per  Te 
laboriofa  Si  bcilica  laude  clara  . in  jpd> 
prxiio  pcâüs  jaculo  iâus  incciiic.  Quo  hu- 
mi  jaecme  , Burgurioiics  promilfam  illius 
laxamc|uc  comam , Si  ad  fcapulos  ulquc  pet- 
tingemem  coiirpicaii , contedim  inrellcxc- 
lune  leDuccm  hodiuminccrrccinc.  Solemnc 
enim  cd  Francorum  Regibus  nunquam  lon- 
deri , fed  à pueiis  ituoufî  mancnc.  Cxfatics 
rota  cis  in  humetos  dcccmet  propendit.  An- 
tetior  coma  è rtonce  difcriminaca  in  utrum- 
uelatus  deflexa.  Neque  veto  quemadmo- 
um  Turcis  Si  Barbaris  impexa  eis  fordida- 
que  ed  coma  vcl  complicatione  indecemer 
citrau  t fed  fmigmata  varia  ipit  £bi  adhi- 


bcnc  , diligentecque  curant,  idque  velue 
infigne  quidam  , eximiaque  honoris  prx- 
togariva  tegio  geneti  apud  eos  ctibuirur. 
Suoditi  enim  otbiculatim  rondeniur , neque 
eis  ptolixiorem  comam  alere  facile  pçrmit- 
licur.  Burgulîones  itaque  pixcifo  Chloro- 
metis  capiic,  cum  itiud  copiis  quxcircutn 
cumerant,  odentalTcc  magnam  daiim  tre- 
pidationem  conrufionemque  injecerunc  , 
adeoque  eis  animi  metu  cecidetunc , ut  in 
poderum  bcllum  decraûarent,  Si  viâotcs 
quidem  ex  aninii  fui  fententia , Si  quibuj 
oportere  videbaïur  conditionibus  Si  paâis 
beilo  fe  fe  exfoivetunt.  E Francico  exercita 
qui  fupercrant , in  fua  fe  receperuut. 

Agulhtm  dtrtbHi  ]njl.  hb.fr. 
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» cft  pas  permis  de  les  laiflcr  croîcrc  plus  longs.  Les  Bourgui- 
»>  gnons  après  avoir  mis  la  tête  de  (Jlodomire  au  haut  d’une 
» Tance  , la  firent  voir  à fes  Troupes  , qui  furent  tellement  con- 
• » fternées  par  la  mort  de  leur  Chef , qu'elles  ne  voulurent  plus 

»>  s’expofer.  Enfin  leur  découragemedt  fut  fi  grand  , qu’il  don- 
» na  moyen  aux  Bourguignons  de  fortir  d’embarras  , cn  termi- 
» liant  la  guerre  jpar  une  paix  avantageufe , & dont  les  con- 
>•  dirions  furent  a-peu  près  les  mêmes  que  celles  qu’ils  juge- 
» rent  k propos  de  propofer.  Dès  qu’elle  eut  été  conclue , les 
M Francs  évacuèrent  le  Pays  tenu  par  les  Bourguignons. 

Suivant  la  Chronique  ( 4 ) de  l’Evêque  d’Avanches  la  bataille 
de  Véféroncc  où  Clodomirefut  tué,  fc  donna  la  même  année 
que  Godemar  avoir  été  proclamé  Roi,  c’eft- à-dire,  en  cinq 
cens  vingt-quatre. 

Il  eft  Tacile  de  concilier  l’oppofition  qui  paroît  d’abord  entre 
le  récit  de  Grégoire  de  Tours  & celui  d'Àgathias  ; quand  le 

fremier  dit , que  la  mort  de  Clodomire  n’empêcha  point  les 
rancs  de  gagner  la  b.ataille  de  Véféroncc,  & quand  le  fécond 
écrit  que  cette  mort  les  découragea  tellement , qu’ils  ne  voulu- 
rent plus  s’expofer.  Grégoire  de  Tours  a entendu  parler  feule- 
ment de  l’aétion  de  guerre  , qui  étoit  engagée  déjà  lorfque  Clo- 
domire- fut  tué  ; & T’Auteur  Grec  entend  parler  en  général  des 
évenemens  qui  arrivèrent  après  la  bataille  de  Véféroncc.  La 
mort  de  Clodomire  aura  fait  dans  fon  armée  le  même  effet  que 
fit  la  mort  de  Gallon  de  Foixdans  la  ficnne.  La  mort  de  Gaf- 
Donaée  en  ton  n’cmpêcha  point  fon  armée  d’achever  de  gagner  la  bataille, 
& de  prendre  la  Ville  de  Ravcnnc;  mais  elle  y éteignit  fi  bien 
l’audace  & l’ofperance , que  cette  armée  devint  bientôt  fem- 
blablc  à une  armée  vaincue.  La  mort  de  fon  Général  la  décou- 
ragea de  maniéré , qu’elle  ne  fongea  plus  qu’à  repaller  les  Monts. 

Ce  que  difent  nos  deux  Hilloricns,  le  Latin  fur  le  rétablif- 
fement  de  Godemar , & le  Grec  fur  la  paix  faite  entre  les 
Francs  & les  Bourguignons  , n’a  pasbefoin  d’aucune  concilia- 
* tion  pour  s’accorder.  Godemar  profitant  du  découragement  où 
les  Francs  étoient  tombés  après  la  mort  de  Clodomire,  aurare- 
. couvré  fes  Etats  , & les  Francs  , qui  n’efperoient  plus  de  l’en  dé- 
pouiller, auront  fait  la  paix  avec  lui.  Il  y a véritablement  dans 
- Agathias  une  chofe  que  je  n’entreprendrai  point  d’accorder 

(4)  Jullino  & Opilionc.  Hi<  ConfuU-  <]ue  intcrfcâus  cfl  Chlodomcres. 
bus  Gudemarus  coniia  Chlodomcrem  Rc-  M»r,  Av>  0>r.  tulmn, 

, gem  Fraacocum  Yilùronùa  pcxliavic,  ibi- 

avec 
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avec  le  récit  de  Grégoire  de  Tours.  La  voici:  L’Hiftoricn  Grec 
après  avoir  parlé  de  la  mort  de  Clodomire  & des  fuites  qu’elle 
eut,  ajoute  que  ce  Prince  ne  |jilfla  point  ('4).d’cnfans , & qu’a- 
près  fa  mort  Childebert  & Clotaire  fes  frères  partagèrent  fes 
ttats  entr’eux.  Il  eft  certain  par  le  témoignage  de  tous  nos  Hi- 
ftoriens  , que  Clodomire  laiUa  , comme  nous  l'avons  déjà  vû  , 
trois  fils , Se  que  ce  ne  fut  qu’après  s’être  défait  de  c^  enfans, 
que  les  frères  de  Clodomire  partagèrent  entr’eux  fon  Royaume. 
Ce  qui  peut  avoir  trompé  Âgathias  , c'eft  qu’il  y eut  peu  de 
tems  entre  la  mort  de  Clodomire  Se  celle  de  fes  enfans , 6c 
qu’au^  - tôt  après  leur  mort,  Childebert  & Clotaire  s’appro- 

Ërierent  les  Etats  de  Clodomire,  & les  partagèrent  entr’eux. 

n cfFet , il  eft  probable  qu’il  y eut  à peine  un  an  entre  la  mort 
de  Clodomire  & l’occupation  de  fes  Etats  par  fes  frerts.  Or 
deux  évenemens  arrivés  fi  près  l’un  de  l’autre , paroiftent  fc 
toucher,  à des  étrangers,  qui  cinquante  ans  après  ont  à en  par- 
ler en  general,  Se  comme  on  le  dit,  par  occafion. 


CHAPITRE  V. 

Meurtre  des  fils  de  Clodomire  , ^ quelques  autres  évenemens 
arrivés  entre  les  deux  guerres  des  enfans  de  Clovis  contre 
les  Bourguignons.  De  la  fécondé  de  ces  déu^  guerres.  Hi- 
fioire  de  Munderic  ^ ^ celle  d’un  Romain  devenu  Efclave 
du  Roi  Thierri.  Mort  de  ce  Prince  , ^ Conquête  de  U 
Bourgogne.  * 


ON  ne  trouve  point  dans  Grégoire  de  Tours  quelle  fut 
precifément  l’année  dans  laquelle  les  freres  de  Clodo- 
mire  le  défirent  de  fes  enfans } mais  cet  Auteur  donne  à con- 
noître  par  les  circonftances  de"  fa  narration  , que  l’évenement 
tragique  dont  il  eft  queftion , doit  être  arrivé  tout  au  plutarden 
l’an  née  cinq  cens  trente.  Il  dit  que  Theobaldc  ( h ) l’aîné  des  fils 
de  Clodomire  avoir  dix  ans , & que  Gonthicr  le  fécond  de  ces^ 


(d)  Cxfo  Itique  Clocomcro,  ftatim  fra- 
tres  ipfius,  neque  cnim  adhuc  ulloslibctos 
Tufeepetat  . tcgmiin  illius  inter  Te  funt  par- 
Hti  ■ AgMhiai , libre  prime. 

.[  5 ) Quorum  unus  crat  dcccm  aouorom , 

Tome  II. 


aliut  Tero  (cptennis.  Tertium  vero  Cblo- 
doaldum  comprchcndcre  non  potuerunç , 
quia  per  auailium  vitorum  fbrtium  libéra* 
tas  c(t. 

Grry.  Tw.  IVJl.  lib.  f-cnp.  décimé  eS»ve, 

Qs 
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fils  avoir  fept  ans . lorfque  l’un  & l’autre  ils  furent  égorgés  en  un 
même  jour.  Or  Gontier  ne  fçauroit  être  né  plutard  qu’en  l’année 
cinq  cens  vingt-trois.  En  voici  la  preuve.  11  faut  que  Gontier 
fût  né  du  nToins  un  an  avant  la  mort  de  Clodomirc  fon  pere , 
puifque  ce  Gontier  avoit  un  frère  cadet,  fijavoir  Clodoaldus, 
né  ccrtayiemcnt  du  vivant  de  Clodomirc  fon  pere.  Grégoire  de 
Tours  le  dit  pofitivement  dans  le  paflage  que  nous  avons  cité. 
Ainfi  Clodomirc  ayant  été  tué  en  cinq  cens  vingt -quatre,  il 
s’enfuit  qrie  Gontier  fut  né  au  plutard  en  cinq  cens  vingt-trois. 
Donc  Gontier  ayant  été  tué  a l’âge  de  fept  ans , il  faut  qu’il 
ait  été  tué  tout  au  plutard  en  cinq  cens  trente. 

Il  eft  vrai  qu’â  s’en  rapporter  à l’ordre  dans  lequel  Grégoire 
de  Tours  r.iconte  les  évenemens  qu’il  écrit,  l’événement  dont 
nous  recherchons  la  date , ne  feroit  arrivé  qu’après  cinq  cens 
trente-trois.  Notre  Hiftorien  avant  que  de  le  narrer,  parle  de 
l’inftallation  d’un  Evêque  de  Tours  élu  feulement  cette  année- 
là.  Mais  onfçaitbicn  que  l’Hiftorien  Eccléfiaftique  des  Francs 
n’a  pas  toujours  fuivi  l’ordre  des  tems.  C’eft  fur  quoi  nos  meil- 
leurs Hiftoriens  modernes  n’ont  point  fait  aflez  de  réflexion  , 
lorfqu’ils  placent  en  cinq  censtrentc-trois  l’événement  tragique 
dont  il  eft  ici  queftion.  Mais  Dom  Thierri  Ruinart  n’a  point  fait 
la  même  faute  qu’eux.  Il  s’eft  même  fi  peu  aflujetti  dans  la 
queftion  dont  il  s'agit  ici , à fuivre  la  Chronologie  que  Gré- 
goire de  Tours  feniblc  fuppofer,  que  notre  fçavant  Benedi- 
«in  place  danf  fes  Annales  des  Francs  le  meurtre  des  enfans  de 
Clodomire  fur  l’année  cinq  cens  vingt-fix.  J’adopte  ce  fenti- 
ment- d’autant  plus  volontiers,  qu’il  doit  y avoir  eu  très-peu 
d’intervalle  «entre  la  mort  de  Clodomire  & celle  de  fes  nls, 
puifqu’Agathias  a crû,  comme  nous  venons  de  le  voir,  que  ce 
Prince  étoit  mort  fans  enfans.  D’ailleurs  on  prouve  bien  par 
l’Hiftoire  de  Grégoire  de  Tours,  que  ce  meurtre  ne  fçauroit 
avoir  été  commis  plûtard  que  l’année  cinq  cens  trente,  mais 
il  n’y  a rien  dans  cet  Auteur  qui 'empêche'  de  croire,  qu’il  l’ait 
été  trois  ou  quatre  ans  plûtôt. 

Suivant  l’apparence,  le  meurtre  des  enfans  de  Clodomire  fut 
commis,  lorfque  la  Reine  Clotilde,  qui  certainement  fe  trou- 
va pour  lors  à Paris,  étoit  encore  dans  cette  Ville,  où  la  mort 
de  Clodomirc  l’avoit  engagée  à venir,  & à y faire  quelque  fé- 

i'our.  Le  projet  de  ce  meurtre  aura  été  formé  peu  de  tems  après 
a mort  de  Clodomirc  tué  en  cinq  cens  vingt- quatre  ,&  il  au- 
ra été  l’une  des  caufesqui  auront  porté  Childebert  Clotaire 
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' ^ à faire  avec  le  nouveau  Roi  des  Bourguignons  One  paix  fi  avan- 
f tageufe  pour  lui.  Rapportons  enfin  ce  que  dit  Grégoire  de  Tours 

fur  ce  tragique  événement  que  tous  les  bons  Fran<jois  fouhai- 
' teroient  de  ne  point  lire  dans  notre  Hiftoire  , à laquelle  il  ne 

I fait  pas  plus  d’honneur  que  le  malîàcrc  de  la  Saint  Barthele-  En  i;7i. 

mi.  J’aimerois  mieux  qu’il  y eût  dix  victoires  de  moins  dans  nos 
' Faites,  & que  ces  deux  évenemens  là  ne  s’y  trouvaflènt  point. 

* » Durant  que  la  Reine  Clotilde  (a)  faifoit  fon  féjouràPa- 

» ris,  Childebcrt  obferva  qu’elle  avoir  une  grande  prédilection 
» pour  les  fils  de  Clodomire.  Il  cr.aignit  donc  que  la  tendrcllè 
« qulclle  fentoit  pour  eux,  ne  l’induisît  à les  mettre  inceflam- 
« ment  en  pleine  polTelïîon  des  Etats  compris  dans  le  Partage 
ï>  de  leur  pere.  Prévenu  de  cette  appréhcnlion  , Childebcrt  cn- 
« voya  des  perfonnes  affidées  à CJotaire  fon  frere , pour  lui  re- 
» prçfenter  que  certainement  leur  mere  feroit  regner  les  enfans  *• 

» de  leur  frere  qu’elle  élevoit  auprès  d’elle,  & pour  l’engager  à 
» fe  rendre  incelTammcnt  à Paris , afin  qu’ils  y puflent  délibérer 
» cnfemble  fur  leurs  interets  communs;  c’e(t-.à-dire , pour  ré-  * 

M foudre  s’il  ne  leur  convenoitpas  de  réduire  leurs  neveux  à la 
M condition  de  Sujets , en  leur  coupant  les  cheveux  , ou  s’il  ne 
» leur  conviendroit  pas  encore  mieux,  dans  le  dcllcin  où  ils 
» étoient,  de  partager  également  entr’eux  le  Royaume  de  leur 
» frere , de  fc  défaire  par  le  fer  de  fes  enfans.  La  propofition  de 
» Childebcrt  fut  bien  reçûë  de  Clotaire,  qui  fe  rendit  à Paris.  ' 

» Quelques  jours  après  les  deux  frères  firent  courir  le  bruit  que 
»>  le  fujet  de  leur  entrevue  étoit  le  dcflein  de  faire  proclamer 
. » Rois  les  trois  Princes  leurs  neveux;  & même  ils  envoyèrent 
» les  demandera  Clotilde,  pour  IcsImk  élever  fur  le  Pavois. 
ti  La  Reine  qui  ne  fçavoit  rien  de  laHiauvaife  intention  de 
» Childebcrt  & de  Clotaire,  fit  venir  dans  fon  appartement  les 
» fils  de  Clodomire , & après  avoir  eu  l’attention  de  les  faire 
» manger  , clic  leur  dit  en  les  embrafTant  : Si  je  puis  vous  voir 
» affis  furie  trône  de  votre  pere,  j’oublierai  que  j’ai  perdu  ce 
» cher  fils.  Âuffi-tôt  elle  les  envoya  aux  Rois  leurs  oncles.  Les 


(«)  Dum  aatem  Chrotcchildis  Rcgina 
PariCIs  motarctur  , videns  Cliildcbcrcus 
«juod  maicT  laa  filios  Chlodomcris , i^uos 
ftipra  memoravimus , unico  afFcâu  diligc- 
rcc  ,Sc  metuens  ne,  favenie  Rcgina  , admit- 
tecentur  in  tegnum  , mifîc  clam  ad  feairem 
ruum  Chlothatium  dicens  ; Mater  noflra 
£liot  feauit  noftri  (ccum  tecinec , &'  vulc 


eis  regnnm  dare.  Dcbcs  Tclocitcr  adc(Te  Pa- 
tilïus,  & habico  commun!  conlilio,  per- 
ttaâaci  opoctfc  quid  de  bis  ficri  debcac: 
ucruin  incifa  exfarie  uc  retiqua  plebs  ha. 
bcancuc  . an  cercc  bis  interKâis  rcgnuin 
germani  noflii  inter  nofmctipros  aajuali- 
tacc  habita  dividacur.  • 

Grtg.  T«r.  Ihjl.  Ub,  j.  e*p.  18. 
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» trois  jeunes  Princes  futent  à peine  entrés  dans  le  Palais , qu’ont 
» les  renferma  dans  une  chambre , Sc  qu'on  s’afflira  de  leurs 
» Gouverneurs  & du  refte  de  leur  fuite , en  les  faifant  paflér 
» dans  une  autre.  Quand  Childebcrt  & Clotaire  fe  virent  les 
» maîtres  abfolus  de  la  deftinéc  de  leurs  neveux , ils  firent  por- 
•»  ter  à Clotilde  par  Arcadius,  Sénateur  de  la  Cité  d’Auvergne  , 

» une  paire  de  eifeaux  & une  épée  nuë.  Ce  Sénateur , fuivant  fa 
» commidion,  dit  .à  la  Reine,  en  lui  préfentant  les  cilcaux  & 

>•  l’épée:  Princefle,  vos  fils  remettent  à votre  décifion  la  deftr- 
» née  des  ’enfans  de  Clodomirc.  V oulcz-vous  qu’on  les  laifle 
» vivre  après  leur  avoir  coupé  les  cheveux , ou  aimez-vous*iriieux 
» qu’on'  les  faflê  mourir.  ( a ) Sainte  Clotilde  fut  faifie  d’hor- 
» reur  à ce  meflTage , auquel  elle  ne  s’attendoit  en  aucune  ma- 
»•  nicre  , & la  vûë  de  l’épée  ouë  & des  eifeaux  achevèrent  de  la 
« mettre  horsd’cllc-mème.  Elle  répondit  donc  dans  un  poemier 
« mouvement,  qui , ne  lui  laiflTant  pas  l’ufagc  de  la  raifon , l’em- 
’>  pêchoit  d’appcrccvoir  les  conféquenccs  des  paroles  qui  lui 
» échappoient  : J’aime  mieux  voir  mes  petits-fils  poignardés 
»»  que  de  les  voir  tondus  ôc  déchus  de  la  Couronne.  Qu’ils  meu- 
» rent  ou  qu’ils  régnent.  Arcadius , au  lieu  de  faire  réflexion  que 
» le  difeours  de  la  Reine  étoit  l’dïct  d’un  premier  tranfj^ort , &: 

M au  lieu  d’attendre  qu’elle  fût  en  état  de  penfer  à ce  qu’elle 
» avoir  .à  répondre , vint  au  plus  vite  dire  à ceux  qui  l’eni- 
» ployoientr  Vous  pouvez  maintenant  confommer  votre  ou- 
» vr.age  avec  l’aveu  de  votre  mere.  Voici  fa  réponfc , &‘il  ta 
» leur  rendit  mot  pour  mot.  Aufli-tôt  Clotairé  faifit  par  le  bras 
« Theobald  l’aîné  des  trois  freres  ; & l’ayant  jetté  par  terre , il  • 
» le  tua  d’un  coup  djéH^  dans  la  poitrine.  Gonthier  cadet  du 
» Prince  mort,  fe  jctWWiicontinent  .aux  pieds  de  Childebcrt,  & 

« ferrant  entre  fes  bras  les  genoux  de  fon  oncle , il  lui  dit  cti 
» pleurant:  Mon  pere,  mon  pefe , ayez  pitié  de  moi,  & ne 
n me  lailicz  pas  tuer  comme  mon  frere.  Childebcrt  fut  attendri 
« véritablement,  & ayant  lui-même  les  larmes  aux  yeux,  il  dit 
n À Clotaire:  Mon  cher  frere,  au  nom  de  Dieu,  accordez-mot 
» la  vie  de  cet  enfant  ; je  confens  à tout  moyennant  cela  ; mais 
» ne  le  tuons  nas.  La  fureur  de  Clotaire  étoit  fi  grande,  que 
» loin  de  fc  lailier  toucher , il  répliqua  au  Roi  Childebcrt  : écar- 


(^)  At  illa  cxccrrita  nuntio  & nimium 
fcHccommou  , prxcipuc  cum  ccrncrccgfa- 
cHum  ctaginacum,  & forci pcm  , amaiitu* 
dinc  prxvcnu  ignorans  in  ipfo  dolorc  quod 
dkcxcc,  ait  fiinplicitcr  : Saiius  cnim  mihi 


cft , n ad  regnum  non  eriguntur , mortuos' 
C05  videre  qiiam  tonfos.  At  ille  parum  ad* 
mirans  dotorcm  cjus  . nec  fetutans  quidl 
deinceps  plcnius  pcrtraâafcc , ^c. 
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tez  de  vous  cet  enfant,  ou  je  vais  vous  percer  vous  & lui  du 
» meme  coup.  C’cft  vous  qui  avez  lié  la  partie , & vous  voulez 
» la  rompre , quand  elle  n’cft  encore  jouée  qu’à  moitié.  A ces 
» mots  , Childebert  fc  dégagea  des  bras  de  fo_n  neveu  , qu'il 
» pouffa  même  à Clotaire  , comme  pour  lui  dire:  Vous  êtes  le 
» maître  d’en  ufer  ainfi  qu’il  vous  plaira.  Clotaire  faifit  cctcn- 
« fant,  qui  eut  ft  même  deftinéeque  fon  frere  .aîné.  On  égor- 
» gea  enluite  les  Gouverneurs  des  hls  de  Clodomirc , ôc  la  plû- 
» part  de  ceux  qui  étoient  venus  à la  fuite  de  ces  Princes  infor- 
» tunés.  Dès  que  la  tr.agédie  fut  terminée,  Clotaire  monta  à . 
» cheval , & fortit  de  Paris , fc  mettant  peu  en  peine  de  tout  ce 
»>  qu’on  y diroit  du  meurtre  de  fes  neveux.  Pour  ClUldcbcrt,  il 
» le  renferma  dans  un  Palais  qu’il  avoit  aux  portes  de  la  Ville. 

» La  Reine  Clotilde  fit  mettre  les  corps  de  les  deux  petits-fils 
» dans  un  même  cercueil;  & fuivie  d’un  Convoi  nombreux, 
" elle  les  conduifit  elle-même  à la  Bafilique  de  Saint  Pierre , où 
« ils  furent  inhumés.  L’aîné  de  ces  Princes  avoit  dix  ans,  fon 
» cadet  en  avoit  fept.  Quant  à Clodoaldus  lc*troifiéme  des  fils 
»>  dcClodomire,  îl  ne  périt  p.is  dans  cette  cataftrophe,  mais  il 
>»  fut  fiiuvé  par  des  perlonncs  qui  curent  allez  de  courage , pour 
»>  l’enlever  du  P.ilais  de  Childebert.  Dans  la  ffiite  Clodoaldus 
« ouvrant  les  yeux , renonça  au  fieclc  ; Hc  apres  s’être  coupé  les 
>»  cheveux  de  là  propre  main  , il  entra  dans  l’état  Eccléfiaftique  , 
M où  il  eft  mort  Prêtre  du  Seigneur,  & en  odeur  de  fainteté. 
C’cft  la  même  perfonne  qui  eft  connue  préfentement  & honorée 
fous  le  nom  de-Saint  Cloud.  L’idée,  qu’un  Prince  à qui  l’on  avoit 
coupé  les  cheveux  avoir  été  par  cette  efpecc  de  dégradation  ren- 
du inh.ibilc  à regner,  & dont  nous  .avons  parlé  déjà  plus  d’une 
fois , fubfiftoit-  encore  fous  la  féconde  Race.  Lothairc  pour 
rendre  Charles  - le -Chauve  incapable  d’être  Roi , tâcha  de  fc 
faifir  de  la  perfonne  de  ce  Prince  fon  frere  , pour  lui  cou- 

ficr  les  cheveux,  (a)  Les  Vifigots  penfoient  même  fur  ce  fujet- 
à comme  les  Francs.  Le  dix-feptiéme  Canon  du  Concile  de 
l’Eglife  d’Efpagne,  tenir  à Tolède  l’année  fix  cens  trençe-huit, 
ordonne  qu’on  ne  pourra  point  choifir  pour  Roi  celui  qui  fc  fera 
fait  couper  les  cheveux , ou  à qui  les  cheveux  auront  été  coupés 
par  forme  de  punition.  Grégoire  de  Tours  (i)  reprend  la  parole. 


( » ) Eiipicntibas  «utn  à fratre  Lothario 
Opiimatibusqai  ilium  molicbatur  iaCIcri. 
cam  tonfurarc. 

Ann.  Btrii.  ai  annam  S fi. 

(i}  Hi  c^uoque legaum Clodomctis imer 


fe  zqua  lance  liivirernnt.  ChrotcchiIJis  vero 
Rcgina  talcm  fc  tancamqiic  «bibuic , uc  ab 
omnibus  honorarctur.  ÂiTulua  in  cicemo- 
finit , petnox  in  vigiliis  , in  caftiiaie  ar- 
que omoi  hooeAaïc  pmam  fc  femper  exhi- 
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» Childcbcrc  & Clorairc  partagèrent  aufli-tôt  entr’eux  par 
»>  égale  portion  , les  Etats  qui  avoient  appartenu  à Clodomirc. 

» Quant  à la  Reine  Clotilde  , elle  continua  depuis  ce  malheur 
» à vivre  d’une  maniéré  qui  lui  attiroit  un  relpett  fincere  de 
» roue  le  monde.  Il  n’y  avoir  gueres  de  jour  qu’elle  ne  fît  quel- 
« que  aumône.  Elle  palloit  la  nuit  en  prières  , ôc  on  vivoit  dans 
» fon  Palais  avec  une  fagefle  & une  modcftfc  exemplaire.  En 
» un  grand  nombre  d’occafions  elle  donna  des  fonds  de  fon  do* 

» maine  k des  Eglifes  & à des  Monaftercs  qui  avoient  befoin 
. »>  d’être  dotés.  Dans  de  femblables  occafions  , Clotilde  fc  dé- 
» faifoit  fl  volontiers  de  fes  Forêts  & de  fes  Métairies , qu’on 
» auroit  ccu  plûtôt  quelle  ne  faifoit  que  remettre  aux  Eglifes 
enrichies  par  fes  dons,  des  biens  dont  elle  étoit  Cenjîere  ^ 

■n  qu’on  n’auroit  penfé  que  c’étoit  en  fe  dépouillant  de  biens 
^ » dont  la  propriété  lui  appartenoit , qu’elle  faifoit  de  fi  grandes 

» largefles.  Ainfi  fa  grandeur  , au  lien  d'être  un  obftacle  à fon 
>»  falut,  fervit  à fa  fanftification.  « Cette  grande  Reine  furvê- 
cut  environ  vingt  ans  au  malheur  de  fes  petits-fils , puifqu’elle  ne 
. Rui.  mourut  qu’en  cinq  cens  quarante- cinq.  Quoique  Grégoire  de 
Tours  femble  dire  qu’il  n’y  eût  que  Childebert  & Clotaire  qui 
eurent  part  à la  dépouille  des  fils  de  Clodomirc,  il  me  femble 
néanmoins  que  fuivant  les  loix  de  la  Monarchie,  Thierri  au- 
ra eu  une  portion  du  Royaume  qu’on  partageoit.  En  effet  on 
voit  par  la  Vie  de  Saint  Maur  écrite  p.ir  un  de  fes  Difciplcs,  que 
Theodebert  fils  du  Roi  Thierri,  6c  qui  mourut  avant  fes  deux 
oncles, Childebert  6c  Clotaire,  étoit  m.aître  dans  la  Cité  du 
Mans  6c  fur-tout  dans  celle  d’Angers  ,6c  ces  Cités  avoient  fait 
partie  du  Partage  de  Clodomirc.  Ce  fut  (ji)  par  pcrmifiîon 
au  Roi  Theodebert  6c  fous  fa  protection  que  Saint  Maur  fit  fon 
ëtabliffement  dans  l’Anjou , 6c  qu’il  y bâtit  l’Abbaye  de  Glan- 
feuil.  Florus.bicnfaiclcur  de  ce  Saint  Religieux  étoit  Vicomte 
ou  Gouverneur  de  la  Cité  d’Angers  pour  le  Roi  Theodebert , au- 
près duquel  il  étoit  tout-puiffint.  Je  reprends  le  fil  dcl’Hiftoire.- 
La  rnort  de  Thcodoric  Roi  des  Oftrogocs  arrivée  en  cinq  cens  ' 


boit  jprxdia  Ecclcdis,  Monafteriit  vel  qat- 
bufcirnquc  loch  (an^is  occclTaria  proviaic, 
larga  & proiia  voluntatc  diflribuit  * uc  pu- 
cacctur  CO  cempore  , non  Regîna  fed  pro- 
pria Dci  ancilla  ipH  feduto  dclervire  *,quam 
non  regnum  fîlioMjin  « non  ambicio  ûecult, 
necfacultas  cxtulic  ad  ruinam,  fcdhuinili- 
cas  evexit  ad  gtaiiam. 


Greg,  Tttr,  hifi,  Uh»  ttrüo»^  CMfitt  dtcimê 

\ 

(jf)  Prxdiâus  d^nique  vir  Fiorus  cum 
in  Omni  regno  Thcodebcici  Regîs  fummam 
obtlncrct  putcflatcin  , ac  Vicccomitis  in 
AndegaveoH  co  icmporc  fungcrccur  p«|go  ^ 
peritilÉmos  undique , &c. 

Vît*  S»  Manri  » Duch,  tm,  pr,  /.  ;4o. 
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vingt -fix,  ébranla  un  peu  la  puilTance  de  cette  Nation  qui, 
comme  nous  l’avons  vû,  s’étoit  alliée  avec  les  Bourguignons  du- 
rant leur  dernière  guerre  contre  les  Francs.  Nous  parlerons  ail- 
leurs du  partage  des  Etats  que  ce  Prince  avoir  gouvernés  jufqu’à 
fa  mort.  Néanmoins,  foit  que  les  Oftrogots  ne  laiflalTent  point 
d’être  encore  redoutables,  bien  qu’ils  n’eulicnt  plusTheodoricà 
leur  tête,  foit  que  les  Rois  Francs  ne  fulTent  point  en  un  alTe:i 
btonne  intelligence  pour  faire  une  grande  entreprife  de  concert, 
ils  ne  recommencèrent  la  gu^rc  contre  les  Bourguignons  que 
vers  l’année  cinq  cens  trente-deux,  & huit  ans  après  la  dcrnicre 
paix.  Mon  fentiment  cft  fondé  fur  la  Chronique  de  l’Evêque 
d’Avanches  qui  a écrit  dans  le  fixiéme  fiecle,  & dans  une  Cité 
qui  jufqu’à  la  fin  de  la  Monarchie  des  Bourguignons , a toujours 
été  fous  leur  domination.  Cet  Auteur , apres  avoir  raconté  le  ré- 
tabli(rementdcGodem.arfur  l’année  cinq  cens  vingt-quatre,  ne 
parle  plus  des  Francs  & des  BourguigRons  jufqu’à  ce  qu’il  foit 
arrivé  à l’année  cinq  cens  trente- quatre  (a).  Il  dit  alors,  que 
cette  annéc-là,  Childebert,  Clotaire,  & Thcodcbcrt.Rois  des 
Francs  , s'émparcrent  de  la  Boulogne , & qu’après  avoir  obligé 
Godemar  Roi  de  ce  Pays,  à fe  fauver,  ils  la  partagèrent  entre 
eux.  Mais  comme  le  Roi  Thicrri  perc  de  Theodebert,  & mort 
en  cinq  cens  trentC'trois , vivoit  encore  lotfque  Childebert  Sc 
Clotaire  commencèrent  leur  fécondé  guerre  contre  les  Bourgui- 
gnons, & qu’il  eut  même  le  loifir  de  faire  quelques  expéditions 
après  qu’elle  eut  commencé  & pendant  fa  durée.  Je  crois  que 
cette  fécondé  guerre  fut  entreprife  dès  cinq  cens  trente-deux , 
bien  qu’elle  n’ait  été  terminée  qu’en  cinq  cens  trente-quatre.  . 

Quel  fut  en  cinq  cens  trente-deux  le  lu  jet  de  la  rupture  de  la 
paix  que  les  Francs  & les  Bourguignons  avoient  faite  en  cinq 
cens, vingt-quatre , je  l’ignore.  On  peut  croire  que  le  motif  qui 
fit  entrer  de  nouveau  les  fils  de  Clovis  à main  armée  en  Bour- 
gogne, fur  uniquement  le  défit  de  s’emparer  d’un  pays  qui  étoit 
autant  à leur  bicnfeance  que  celui-là.  Du  moins  trouve-t’on  dans 
Procope  de  quoi  appuyer  ce  fentiment.  Notre  Hiftorien  rap- 
porte , que  quelques  années  après  la  conquête  de  la  Bourgogne, 
un  Miniftrc  de  l’Empereur  Juftinien  dit  aux  Oftrogots  , à qui 
les  Francs  propofoient  alors  une  alTbciation  entre  les  deux 
Peuples.  i>  Les  Francs  fe  vantent  d’être  fidcljsà  leurs  engage- 


(4^  Paulino  juoiore  Confule  , ^eges 
Trancorum  Childcbcrtus,  Clotarius&  Theo- 
debenus  Burgundiam  obdüuerunc , & fuga- 


to  Codemaro  Rcge  , regnum  ipfius  divife» 
runc. 

Jivtnu  Chr,  m4  mn.  5)4. 
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M mens , mais  fans  fc.  rappcllcr  ici  la  manière  dont  ils  ont  gar- 
» dé  la  foi  des  Traités  qu’ils  avoient  faits  , foit  avec  les  Turin- 
» giens  , foit  avec  les  Bourguignons,  je  me  contenterai  de  dire 
» que  vous  ne  fçauricz  avoir  oublié  comment  ils  ont  obfcrvé 
»>  les  conventions  qu’ils  ^voient  faites  avec  vous  ( a ). 

Voyons  d’abord  ce  qui  fe  trouve  dans  Grégoire  de  Tours 
concernant  la  fécondé  guerre  des  enfans  de  Ctovis  contre  les 
Bourguignons,  après  avoir  obfcrvé  néanmoins  que  cet  Hiftcv 
rien  n’a  point  fuivi  l’ordre  des  tems  en  rapportant  les  évenc- 
mens.  Par  exemple , nous  avons  vû  que  le  meurtre  des  enfans 
de  Clodomire  ne  fçauroit  jamais  être  arrivé  plûtard  qu’en  cinq 
cens  trente,  & l’on  vient  de  voir  par  la  Chronique  de  l’Evêque 
d’Avanches,  que  les  Rois  Francs  ne^conquirent  la  Bourgogne 
qu’en  cinq  cens  trente- quatre.  Grégoire  de  Tours  cependant 
rapporte  dès  l’onzième  Chapitre  de  Ion  troifiéme  Livre  la  con- 
quête de  la  Bourgogne  ^ & ce  n’eft  que  dans  le  dix-huitiéme 
Chapitre  du  même  Livre  qu’il  raconte  le  meurtre  des  enfans  de 
Clodomire.  Au(fi , comme  je  l’ai  dit  plus  d’une  fois,  nos  rneil- 
leurs  Annaliftes  modernes  fe  font  bien  donné  de  garde  de  fe 
conformer  toujours  à l’ordre  dans  lequel  Grégoire  de  Tours 
narre  les  évenemens  dont  il  n’enfeigne  point  pofitivement  la 
date. 

Le  Leefeur  fe  fouviendra  bien  que  c’eft  en  finiflant  le  fixié- 
me  Chapitre  du  troifiénac  Livre  de  fon  Hiftoire  que  Grégoire 
de  Tours  dit  que  Godemar  recouvra  fon  Royaume  en  cinq 
cens  vingt-quatre.  Voici  ce  qu’on  trouve  dans  l’onzième  Cha- 
pitre du  même  Livre,  & immédiatement  après  le  récit  de  l’ex- 
pédition que  Childebert  fit  dans  les  Efpagncs  en  cinq  cens  tren- 
te , ainfi  que  nous  l’avons  expofé. 

» A quelque  tems  dc-là  , [h)  Childebert  & Clotaire  fc  prépa- 
» rerent  à envahir  le  Pays  des  Bourguignons.  Thicrri  auquel 
» ils  avoient  propofé  de  joindre  fes  armes  aux  leurs  , refufa  de 
>j  prendre  p."irt  à l’cntreprife , ce  qui  déplût  beaucoup  aux  Francs 
» qui  le  reconnoilToient  pour  Roy.  Ils  en  vinrent  même  juf- 


(4)  Fidcm  auicm  quant  ilH  Barbari  om- 
nibus fervare  fe  gloiiajuur  , poft  Tbotin- 
gos  te  Burgun.lioncs  in  vos  quoque  fçcios 
luos  quam  certa  lit  dcclararunc. 

Prcctf.  dt  Bill-  Gotjk  capiie  iS. 

(i)  Pod  hxc Chlocl»ciiarius  Sc  ChiMe- 
(tertus  Butgundias  peicre  delUnans , cou- 
vocaïufquc  Thcodoiicus  in  folacio  emum 
ire  nolutt.  Fiauci  auccm  qui  ad  ctim  adfpi- 


ciebant , dixerunt  ; Si  cum  fracribus  tuis  in 
Burgundiam  ire  defpcxcris , te  rclinquimus, 
te  illos  fatius  fequi  prxoptamus.  At  ille  in- 
fidèles cos  exifltmans , ad  Arvernos , ait , 

me  fequimini Cblothacliarius  veto 

& (ïhild  cbsTfcus  in  Burguiidiam  dirigunt , 
AugiifloHgtiamquc  oblt<)entcs,  cunâam,  fu« 
gaio  Godomiro.  Burgundiam  occupaverunt* 

Gr.  r«r.  h$fl*  liù.  1 1, 

qu’à. 
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>»  qu’à  lui  dire:  Si  vous  ne  voulez  point  être  de  l’expédition  à 
» laquelle  vos  frères  fe  difpofcnc,  nous  vous  abandonnerons 
pour  nous  donner  à ces  Princes.  Thicrri  qui  rcg»rdoit  les 
» Auvergnats  commode  mauvais  Sujets,  depuis  ce  qu’ils  avoient 
» fait  durant  la  dernière  campagne  en  Turinge,  djt  aux  Francs 
» domiciliés  dans  fon  Partage  : Suivez-moi , & je  vous  mènerai 
« dans  un  Pays  où  il  ne  tiendra  qu’à  vous  de  faire  un  riche  butin 
*>  en  beftiaux,  en  efclavcs , en  autres  bons  effets , & en  argent 
» comptant.  Je  ne  vous  demande  qu’une  chofe , c’eft  d’attendre 
n tranquillement  dans  vos  foyers , que  mes  frères  foient  entrés 
» en  campagne.  Les  Francs  Sujets  de  Thierri  furent  gagnés  par 
» fes  promeffes,  & ils  s’engagèrent  à ne  faire  que  fa  volonté, 
n d’autant  plus  aifément  qu’il  les  affuroit  encore  qu’il  leur  fe- 
»»  roit  permis  d’emmener  chez  eux  les  efclavcs  qu’ils  feroient , 
» .&  d’y  conduire  aufli  le  bétail  j en  un  mot  d’y  tranfportcr  tout 
M le  butin  qu’ils  pourroient  namaffer.  Voilà  donc  Childebert  8c 
>>  Clotaire  qui  fe  mettent  en  campagne  & qui  entrent  en  Bour- 
n gogne.  Ils  y firent  le  fiege  d’Autun,  8c  enfin  après  avoir  réduit 
» Godemar  à fe  fauver,  ils  fe  rendirent  maîtres  de  tout  fon 
" Royaume.  On  voit  bien  que  c’eft  par  anticipation  que  Gré- 
goire de  Tours  dit  ici,  que  Childebert  & Clotaire  feumirtnt  tn- 
fn  toute  U Bourgogne.  Il  eft  certain  par  la  Chronique  de  l’Evêque 
d’Avanches,  que  les  Bourguignons  ne  furent  fournis  que  long- 
tems  après  le  commencement  de  la  Guerre  , & même  qu’ils  ne  fu- 
rent fubjugués  qu’après  la’mort  de  Thicrri  arrivée  vers  cinq  cens 
trente-quatre  : c’eft  ce  qu’on  va  voir  bicn-tôt.  Mais  Grégoire  de 
Tours  s’eft  hâté  de  rapporter  laconclufion  de  la  guerre  , afin  de 
n’avoir  plus  à en  parler  & de  pouvoir  raconter  enfuite  fans  inter- 
ruption tout  ce  qu’il  avoit  à dire  concernant  ce  que  fit  le  Roi 
Thicrri  tandis  qu’elle  duroit  encore.  En  effet,  notre  Hiftorien 
ne  parle  plus  de  la  conquête  de  la  Bourgogne  dans  le  refte  de  fes 
Annales.  Tite-Live,  j’en  tombe  d’accord,  en  auroit  ufé  autre- 
ment; mais  on  connoît  la  capacité  de  Grégoire  de  Tours,  qui, 
dans  cette  occafion  comme  dans  bien  d’autres,  a fait  du  princi- 
pal l’acccfToirc , 8c  de  racccffoirc  le  principal , parce  que  cet  ac- 
ceflbirc  regardoit  l’Auvergne  fa  Patrie.  Néanmoins  avant  que 
de  rapporter  ce  que  nous  fçavons  par  d’autres  Auteurs  touchant 
la  conquête  de  la  Bourgogne , voyons  ce  que  fit  Thicrri  en  Au- 
vergne 8c  ailleurs , pendant  la  première  campagne  de  la  féconde 
guerre,  que  fes  deux  freres  firent  contre  les  Bourguignons.  Les 
faits  que  nous  allons  déduire  à ccFtc  oçcafion , paroîtront  en 
Tmc  //.  R r 
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quelque  forte  étrangers  à l’hiftoire  de  la  conquête  de  la  Bourgo- 
gne , dont  il  s’agit  dans  ce  Chapitre-,  mais  d’un  autre  côté,  ils 
font  très^ropres  à donner  l’idée  de  la  manière  dont  les  Rois 
Francs  fc  conduifoient  les  uns  à l’égard  des  autres,  & principa- 
lement à faire  voir  combien  il  cil  faux  que  les  Romains  des 
Gaules  fulTent  alors  défarmés  ôC  réduits  à une  condition  appro- 
chante de  l’cfclavagc. 

(a)  Grégoire  de  Tours  , immédiatement  après  le  paflage  t^ue 
nous  venons  de  tranfcrîrc , ajoute  ce  qui  fuit  : » 'Thierri  tint 
» parole  aux  Francs  fes  fujets  , & s’étant  mis  à leur  tête  , il  les 
» conduifit  dans  l’Auvergne , qu’ils  faccagerent  comme  ils  au- 
» roient  pû  faire  un  Pays  ennemi.  Arcadius  qui  étoit  la  pre- 
« micre  caufe  du  malheur,  parce  que  deux  ans  auparavant  il 
« avoir  appcllé  Childebert  dans  cette  contrée,  fc  fauva  à Bour- 
« ges  , qui  pour  lors  étoit  du  Partage  de  ce  Prince.  Placidina 
» mere  d’Arcadius , & Alcima  tante  de  ce  Sénateur , furent 
» arrêtées  à Cahots  , & condamnées  à l’exil , comme  à la  confif- 
» cation  de  leurs  biens.  Cependant  Tltierri  s’approcha  de  Clcr- 
» mont,  dont  Quintianus  ou  Saint  Quintien  étoit  pour  lors 
» Evêque,  8c  il  vint  fe  loger  dans  un  Village  voifin  des  Faux- 
» bourgs.  Durant  ce  campement  fes  troupes  coururent  tout  le 
» pays,  oii  elles  firent  des  maux  infinis.  Quand  les  Francs  fu- 
» jets  de  Thierri  furent  allez  gorgés  de  butin , il  fortit  de  l’Au- 
»>  vergne  , emmenant  avec  lui  les  Citoyens  les  plus  capables  de 
» remuer.  Il  y lailTa  pour  Commandant  un  de  fes  parens  non> 
« mé  Sigivaldus  qui  continua  de  maltraiter  ce  pauvre  Pays. 
Les  pillards  trouvèrent  neanmoins  de  la  réfiflance  en  attaquant 
quelques  lieux  de  défenfc,  qui  étoient  gardés  par  les  Auver- 
gnats mêmes  (h)  icc  qui  fait  voir  que  Thierri  les  laiiïbit  aflTez  fur 
leur  bonne  foi , 8c  par  conféquent,  qu’il  ne  leuravoit  pas  fait 
un  traitement  qui  dût  leur  donner  envie  de  changer  de  Maître. 

Ce  fut,  autant  que  je  puis  jugpr  , dans  ce  tems-  làtf  j que 


{«)  Theuclericus  vero  comcxcrcitu  Arrcr- 
Bo  veniens  toiam  tegionem  licvaflac  & pro. 
tciit.  Iiuerca  Arcadius  fcclcris  ilUus  auror, 
cuÿiis  ignavia  tegio devaftara  cft  , Bicuricas 
ocbcmpcciit,  ccaccnim  tune  cemporis  uibs 
ilia  in  regno  Childeberti  Regis,  &c. 

Crrg.Tur,  Hijl  Uh.  f.  cap,  la. 

(i)  Lowclaicum  autem  Calirnm  hoRcs 

oppugnant., Tune  obfcflî  Mciolia- 

cenRs  Caflti. 

Cref.  Tiur.  Hîjl.  lit,  ).  cap,  | }. 


(c)  Mundcricus  igirar  qui  fe  parentem 
Regutn  alTercbac , elaïus  fupetbia  ait  : Quid 
milii  Si  Thcudcrico  Régi,  lie  cnim  folium 
regni  mihi  debetur  ut  ilH  I Egrediac  uc  col. 
ligam  Populum  meum  atquc  exigam  Sacra, 
mcncum  ab  eis  ut  feiat  Theodoricus  qniai 
Rex  fum  ego  ficut  & iltc.  Et  EgrcITuscœ. 
pit  feducerc  populum  fuum  , dicens  : Prin. 
ceps  ego  fum , icquimini  me.  Si  ciit  vebi» 
bcnc.  . 

Ihiilim  , cap.  dccip$c  ycarto. 
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Miinderic  qui  précciidoit  êcrc  de  la  Maifon  Royale  , 6c  qui  peut- 
être  étoit  le  fils  d’un  des  Rois  Francs  que  Clovis  avoir  facrifié 
à fa  fureté , fit  un  parti  dans  l’Etat.  » Je  ne  fuis  pas  de  con- 
« dition  , dit  ce  Mundcric  , à vivre  Sujet  de  Thierri , étant  né 
»>  ce  que  je  fuis  > je  dois  aulli  bicn  que  lui  porter  une  Couron- 
» ne.  Il  faut  donc  que  je  me  falTe  reconnoître  pour  ce  que  je 
»>  fuis  par  une  partie  de^  Francs , dont  je  formerai  une  Tribu, 
•>  laquelle  me  proclamera  Roi , 6c  qu’ainfi  je  donne  à connoî- 
« tre  à Thierri  que  je  fuis  du  Sang  Royal  aulîi-bicn  que  lui. 
>>  Mundcric  fe  mit  donc  en  devoir  de  féduirc  le  Peuple  , en  di- 
’>  fant  : Je  fuis  Prince  de  la  Maifon  Royale,  attachez-vous  à 
« moi , & je  ferai  votre  fortune.  « Pluficurs  perfonnes  le  re- 
connurent & lui  prêtèrent  ferment  de  fidelité.  Il  cft  fenlible  que 
le  procédé  & le  difeours  de  Mundcric  fiippofent  qu’une  des 
Loix  du  Droit  public  des  Francs  étoitj  Que  tous  les  Princes 
iflus  des  Rois  dévoient  avoir  un  Partage,  & qu’aucun  d’eux  ne 
dût  être  Sujet  d’un  autre  Roi  que  de  fon  pere  , 6c  ne  dévoie 
être  réduit  à un  fimple  apanage.  Ainfi  quelque  nombre  d’en- 
fans  qu’un  Roi  laillat , il  falloit  que  chacun  d’eux  eût  fon 
Royaume,  ce  qui  ne  pouvoit  fe  faire  qu’en  divifant  les.  Etats 
du  pere , quelque  petits  qu’ils  pullent  être , en  autant  de  Par- 
tages qu’il  lailloit  de  garçons.  Voilà  pourquoi  il  y avoir  durant 
le  régné  de  Clovis  tant  de  Rois  Francs,  quoique  la  Nation  fût 
peu  nombreufe,  6c  voilà  l’origine  de  la  divifibilité  de  notre  Mo- 
narchie fous  la  première  6c  Ibus  la  fécondé  Race.  En  cfFct, 
Munderic  ne  s’adrefic  point  particulièrement  à certains  Francs, 
à ceux  qui  auroient  été  Sujets  de  fon  pere.  Il  s’adreffe  généra- 
lement à tous  ceux  qu’il  peut  féduire , & la  raifon  qu’il  em- 
ployé pour  les  gagner,  c’eft  qu’étant forti  de  la  Maifon  Royale, 
il  a droit  d’avoir  un  Thrône  & des  Sujets. 

Je  reviens  à l’Hiftoire  de  Munderic.  Thierri  informé  de  les 
pratiques  , lui  manda  de  venir  le  trouver  : Si  vous  avez  quelque 
droit , lui  fit-il  dire  , nous  fommes  très-difpofés  à vous  rendre 
juftice  fur  vos  prétentions.  On  fe  doute  bien  quelles  étoient  les 
intentions  du  hls  de  Clovis  } aulfi  Munderic  ne  jugea-t-il  point 
à propos  de  *fe  rendre  auprès  de  Thierri  6c  il  répondit  à ceux 
qui  lui  avoient  parlé  de  la  part  de  ce  Prince  : Faites  fouvenir  vo- 
tre Maître  que  je  fuis  Roi  aulfi-bien  que  lui.  Thierri  réfolut 
donc  d’employer  la  'force  ouverte  pour  étoulFer  la  révolte.  Il 
envoya  une  armée  contre  Mundcric  , qui  ne  fe  trouvant  point 
allez  fort  avec  ceux  qu’il  avoit  attroupés  pour  tenir  la  campa- 

Rr  ij 
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Valef.  Not.  gnc,  fc  jettadans  Vitri.  Il  y fut  inverti  & attaqué,  mais  le  ficgc  ti- 
Caii.  p.  <ox.  en  longueur  : Arégililus  un  desMinirtres  de  Thicrri  trouva 
moyen  de  l’abréger,  conformément  aux  inrtruébons  de  fon  Maî- 
tre. Il  entra  dans  la  place  fur  parole, 8c  il  reprefenta  fi  bien  à Mun- 
dcric  que  du  moins  les  troupes  de  Thierri  affameroient  Vitri 
avant  peu,  qu’il  perfuada  au  Rebelle  de  capituler.  L’accord  fefir. 
L’ony  rtipula  uneAmnirtie  en  faveuf de  Munderic,8c  Arégi- 
filuscnjura  l’obfervation  en  mettant  la  main  fur  l’Autel.  Néan- 
moins Mundcric  n’eut  pas  plutôt  mis  le  pied  hors  de  la  Ville, 
que  les  affiégeans  fc  jetterent  fur  lui  j il  fut  mis  en  pièces  après 
avoir  fait  toute  la  réfirtance  que  peut  faire  un  brave  homme 
• en  une  telle  conjonélurc.  (<*)  Tous  fes  efFets  furent  enfuite 
confifqués.  Cette  révolte  8c  les  mouvemens  que  les  Vifigots 
> faifoient  en  faveur  des  Bourguignons  qui  fe  aéfendoient  en- 
core , auront  engagé  Childebert  6c  Clotaire  à fc  racommoder 
avec  Thierri  : les  deux  premiers  étoient  unis  alors  fi  étroite- 
ment, qu’on  peut  bien  croire  qu’ils  firent  de  concert  toutes  les 
démarches  que  Grégoire  de  Tours  fait  faire  à l’un  des  deux. 
Thierri  de  fon  côté  avoit  un  égal  intérêt  à fe  reunir  avec  eux, 
quelques  démêles  qu’ils  euflent  enfemble.  Aulli  les  trois, frères 
fc  liguerent-ils  dès  la  fécondé  campagne  de  la  guerre  nouvel- 
lement cntreprifc  contre  les  Bourguignons.  Du  moins  cette  al- 
liance étoit-clle  déjà  formée  lorfque  Thierri  qui  ne  vit  point  la 
fin  de  la  guerre , mourut  les  derniers  jours  de  l’année  cinq  cens 
trente-trois  , ou  bien  au  commencement  de  l’année  fuivantc. 
Ainfi^pThierri  après  avoir  rcfufé  en  cinq  cens  trente -deux, 
comme  on  vient  de  le  dire  , de  fe  liguer  avec  fes  deux  frères, 
aura  probablement  recherché  leur  alliance  lui-même,  dés  qu’il 
aura  vû  qu’ils  avoient  la  fortune  favorable.  Rien  n’eft  plus  or- 
dinaire  que  de  voir  des  Souverains  tenir  une  pareille  conduite. 

Je  vais  rapporter  tout  au  long  le  Chapitre  de  Grégoire  de 
Tours,  où  il  crt  fait  mention  de  cette  alliance  de  Thierri  avec 
les  Rois  fes  frères , 8c  qui  dans  cet  Auteur  fuit  immédiate- 
ment le  Ch.apitrc  où  il  raconte  l’Hirtoire  de  Munderic.  Il  ert 
vrai  que  le  Chapitre  que  je  vais  tranferire  crt  un  peu  long,  8c 
qu’il  ert  employéprefquc  tout  entier  à narrer  les  avanturcs  d’un 
Romain  qui  avoit  été  donné  pour  otage  de  l’exécution  du  traité 
dont  il  s’agit  j mais  comme  d’un  autre  côté  ce  Chapitre  ert  très- 
' propre  à donner  une  idée  de  la  condition  des  Romains  des  Gau- 
les fous  nos  premiers  Rois,  j’ai  crû  que  les  Lecteurs  le  trou- 
(#,^QuoiBtetii;âo,tcsciu(IircoconlatxIuu.  Itidtm. 
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veroîent  ici  avec  plaifir.  Au  refte  je  dois  obfcrver  d’avance  que 
les  avanturcs  de  notre  otage,  c’eft  à-dire  fa  captivité  6c  fon  éva- 
lîon,  font  des  évenemens  qui  ne  doivent  être  arrivés  que  long- 
tems  après  le  Traité  d’alliance  dont  nous  venons  de  parler.  Ccc 
' otage  aura  été  déclaré  efclavc  quelque  tems  après  l’année  cinq 
cens  trente-quatre,  & à l’oceafion  des  brouillcries  qui,  après 
la  mort  deThicrri,  furvinrent , comme  nous  le  dirons  dans  la 
fuite , entre  Theodebert  fon  fils  6c  fon  fucccflcur  , 6c  les  deux 
oncles  de  Theodebert. 

» (4)  Vers  ce  tems-là  Thicrri  6c  Childebert firent  un  Traité 
»>  par  lequel  ils  fc  promcttoicnr  de  ne  rien  entreprendre  au  pré- 
» judicc  l’un  de  l’autre  i 6c  pour  fureté  de  l’exécution  de  leur 
>»  engagement,  ils  s’entredonnerent  des  otages,  du  nombre 
»>  delquels  furent  pluficurs  enfans  de  Sénateurs.  Une  brouil- 
« leriequi  furvintà  quelque  tems  de-là  entre  les  Rois  Francs, 
» fut  caufe  que  de  parc  6c  d’autre  on  déclara  les  perfonnes  de 
” ces  otages  confifquécs  au  profit  de  l’Etat.  Ceux  des  nouveaux 
« ferfs  qui  ne  trouvèrent  pas  moyen  de  fe  fauver,  furent  don- 
« nés  en  garde  à differens  particuliers  qui  les  employèrent  aux 
» travaux  ordinaires  des  Efclaves.  Attalus  neveu  de  Gregorius 
« Evêque.de  Langres,  étôitun  de  nos  otages,  6c  fa  garde  fut 
» confiée  à un  Franc  établi  dans  la  Cité  de  Trêves  qui  étoit 
» du  Part.ige  de  Thicrri.  Ce  Barbare  traita  notre  Romain  com- 
» me  un  ferf  appartenant  à l’Etat,  6c  il  lui  donna  pour  fa  tâ- 
» chc , l^mploi  d’avoir  foin  d’un  H.aras.  L’Evêque  de  Lan- 
»>  grès  mit  en  camp.igne  plufieurs  de  fes  Efclaves  pour  avoir 
» des  nouvelles  de  fon  neveu  ; 6c  quand  il  eut  appris  parleur 
« moyen  où  ce  neveu  étoit  détenu , il  les  envoya  traiter  de  la 

rançon  d’Attalus  avec  le  Franc  qui  l’avoit  dans  fa  maifon  } le 
» Barbare  refufa  toutes  les  offres  qui  lui  furent  faites.  Ce  jeune 
w homme,  dit-il , eft  de  fi  bonne  famille,  qu’il*nc*rachcteroic 
» pas  trop  chèrement  fa  liberté , en  donnant  fon  pefant  d’or. 
» Dès  qu’ils  furent  de  retour  à Langres  , 6c  qu’on  y fçut  qu’ils 
w avoient  fait  un  voyage  infrudlueux  , un  autre  Elclave  nonv- 
» mé  Leon  qui  fervoit  dans  la  cuifine  de  l’Evêquç  , demanda 


(«)  Thcodcricus  Tcro  & CbiUcbcrtus 
foejiu  ioicrunc  U daco  (ibi  (acramcato  ut 
ncucer  contra  altcrum  movcrctur , oblïdcs 
ad  invicem  acccpcrunt  quo  facilius  firma- 
icntur  quz  fucrant  diâi.  Muitt  lum  filii 
Scnatoruui  in  hoc  obfidiumdati  funt,  fed  or- 
to  itclum  iotci&cgcsfcandaloadfcrritiuiD 


publicam  funt  addi^i , & quicunque  cos  ad* 
euftodiendum  accepit . fervos  lïbi  ex  iis  fe- 
cit.  Imcr  quos  Aiialus  iicpos  Beati  Grego- 
rii  Lingonum  Epifeopi  au  publicum  fenrU 
tium  mancipatus  cft. 

Grtg.  T»r.  Hift-  hb.  unit,  ttfit*  dttim» 
jaarM. 
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» d’être  envoyé  à Trêves  d’oii  peut-être,  difoit-il , je  ferai  af- 
» fez  heureux  pour  ramener  Attalus.  L’Evêque  agréa  la  propo- 
» fition  de  Leon , c^ui  prit  auffi-tôt  le  chemin  de  ce  pays-là  , où 
»>■  d’abord  il  fit  plulieurs  tentatives  pour  tirerd’efclavage  le  nc- 
» veu  de  fon  Maître;  elles  furent  toutes  inutiles;  mais  Leon 
>•  loin  de  (e  rebuter  , imagina  un  nouvel  expédient.  Ce  fut  de 
» fe  faire  vendre  lui-même  à notre  Franc  par  un  homme  apo- 
>>  fté  , qu’il  avoit  gagné , en  lui  offrant  de  lui  laifler  tout  1 ar- 
» gent  qui  proviendroit  du  marché.  Dès  que  Leon  & fon  Maître 
» fuppofé  , fe  furent  promis  par  fertnent  d’exécuter  fidèlement 
»>  leur  convention  , ce  Maître  prétendu  vendit  Leon  au  Barbare 
« pour  le  prix  de  dix  fols  d’or.  A quoi  es-tu  le  plus  propre  , dc- 
»>  manda  le  Franc  à fon  nouvel  Efclavc  ? A quoi  J répondit  Leon, 
»>  je  fçais  faire  la  cuifinc  en  perfcéUon  , & perfonne  n’apprête 
» mieux  que  moi  tous  les  plats  qui  peuvent  fe  fervir  furla  ta- 
» ble  d’un  Maître  qui  veut  faire  bonne  chercj  dans  l’occafion 
» je  ferois  le  dîner  d’un  Roi , fans  qu’on  trouvât  rien  à redire 
» à mon  repas:  Tant  mieux,  répliqua  le  Franc,  il  eftdcmain 
» le  jour  du  Soleil , c’eft  le  nom  que  les  Barbares  donnent  au 
» Dimanche  , & mes  parens  6c  mes  voifins  ont  coutume  de  vc- 
nir  dîner  chez  moi  ce  jour-là;  apprêtes-nous  un»fi  bon  rc- 
M p.as  que  mes  convives  difent  en  s’en  allant,  on  ne  fait  p.is 
» meilleure  chere  à la  table  de  nos  Rois.  Tout  ira  bien  , répar- 
» tit  Leon , donnez  ordre  feulement  qu’on  me  fourniffe  des 
» poulets  en  quantité.  Le  Dimanche  tout  le  miJlide  loua 
» exceflivement  le  dîner  , 6c  le  Franc  prit  tant  d’inclina- 
» tion  pour  le  nouvel  efclavc  qu’il  le  fit  fon  pourvoyeur, 
» ôc  qu'il  lui  donna  encore  la  commilîion  de  diftribucr  journel- 
« Icment  la  pitance  aux  autres  ferfs.  Cependant  il  fe  paflà  une 
ï>  année  entière  avant  que  Léon  pût  trouver  l’occafion  d’cxécu- 
ï>  ter  fon  grand  projet;  mais  voyant  qu’il  avoit  enfin  acquis 
î>  toute  la  confiance  de  fon  Maître , il  crut  qu’il  étoit  tems  de 
»j  prendre  fon  parti  6c  de  tenter  l’avanturc.  Un  jour  qu’Attaliis 
» étoit  dans  le  pré  où  fes  chevaux  pailfoient , notre  fidele  cfclave 
» s’aflit  fur  l’herbe,  comme  pour  fe  repofer,  6c  il  dit  affez  haut 
M pour  être  entendu  de  celui  qu’il  vouloit  fauver , quoiqu’il  eût 
* *>  affcéié  de  lui  tourner  le  dos  ; le  tems  de  prendre  le  chemin  de 
» notre  Patrie  cft  arrivé , ainfi  quand  vous  aurez  fait  rentrer  vos 
» chevaux  dans  l’écurie , ne  vous  mettez  point  à dormir  ; atten- 
n dez  bien  éveillé  que  je  vous  appelle.  Ce  qui  déterminoit  Léon 
» à prendre  cette  nuit-là  pour  fe  fauver,  c’eft  que  fon  Maître 
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M avoir  chez  lui  une  grande  compagnie  dont  étoit  le  gendre  de 
»>  la  maifon.  Sur  le  minuit , Sc  quand  chacun  voulut  Te  retirer, 
» Léon  accompagna  ce  gendre  jufques  à fa  chambre  , & là  il 
» lui  prefenta  encore  à boire.  Le  Barbare  lui  dit  en  plaifantanc 
» & en  buvant  un  coup:  Mon  ami,  le  Fac-totum  du  oeau-pere, 
>>  tu  as  bien  la  mine  d’être  un  éveillé  qui  par  un  beau  matin, 
»>  enfourchera  fans  mot  dire  à perfonne , le  meilleur  cheval  de 
« l’écurie  de  la  maifon,  dans  l’intention,  innocente  au  fond, 
>5  d’aller  faire  admirer  ta  belle  monture  aux  gens  de  ton  Pays. 
M Parlons  plus  férieufement,  quel  jour  t’cnfuiras-tu  ? Léos  ré- 
» pondit  lans  s’émouvoir , bon , je  pars  cette  nuit.  L’avis  efl: 
» important,  repartit  le  Franc,  & vaut  bien  qu’on  y falTe  at- 
» tentiqn . Après  vous  en  avoir  remercié , je  vais  donner  ordre  à 
» mes  gens  d’avoir  l’œil  au  guet , afin  qu’un  aufîi  grand  homme 
» de  bien , que  tu  me  parois  l’être , ne  foit  pas  expofé  au  mal- 
» heur  de  fourrer,  en  faifant  fa  malle  fans  lumière,  quelques 
» hardes  à moi,  parmi  les  fiennes.  Laconverfation  finir,  comme 
» elle  avoir  commencé,  en  plaifantant.  Tout  le  monde  étant 
» endormi , Léon  appella  fon  compagnon  de  fortune , & les 
“ chevaux  étant  fellés,  il  lui  demanda  s’il  ne  s’étoit  point  pour- 
» vû  de  quelques  armes  qui  fervilTent  à empêcher  le  monde  qui 
« les  rencontreroit , de  les  reconnoître  pour  des  efclavcs  fugi* 
>j  tifs.  Si  je  me  fuis  pourvu  d’armes,  répondit  Attalus  , je  n’en 
» ai  pas  d’autres  que  ma  demi-pique  5 Léon  eut  dans  cette  con- 
» jonéturc , alTcz  de  courage  & de  réfolution  pour  entrer  dans 
n la  chambre  de  fon  Maître , afin  de  lui  prendre  fon  bouclier  & 
« fa  pertuifanc.  Le  Barbare  fe  réveillant  en  furfaut,  s’écria:  qui 
»>  va  là  ? C’eft  moi , répondit  Leon  , il  eft  déjà  heure  de  mener 
>5  les  chevaux  à la  pâture , & Attalus  que  je  veux  faire  lever 
» pour  les  y conduire,  eft  encore  fi  endormi,  pour  avoir  trop 
» DÛ  hier , que  je  ne  puis  tirer  aucune  raifon  de  lui.  Fais , comme 
» tu  voudras , répondit  notte  Barbare  en  fe  rendormant.  Léon 
» emporta  donc  avec  lui  les  armes  qu’il  étoit  venu  chercher , fie 
» après  les  avoir  données  à Attalus , l’un  fie  l’autre  ils  fe  mirent 
» en  devoir  d’ouvrir  la  grande  porte  de  la  maifon,  qu’on  avoit 
» coutume  de  bien  fermer  tous  les  foirs , 8c  à laquelle  eux-mê- 
« mes  ils  avoient  aidé  à mettre  les  verroux  à l’entrée  de  la  nuiA 
« Cependant  elle  fe  trouva  ouverte  comme  par  miracle.  Nos  fu- 
« gitifs  après  avoir  remercié  le  Ciel  d’un  préfage  fi  favorable, 
« montèrent  chacun  (ur  un  bon  cheval , 8c  ils  en  prirent  encore 
» un  troifiéme  qu’ils  menoient  en  main  ôc  qui  portoit  le  bagage. 
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Ils  ne  tinrent  pas  le  droit  chemin  de  Langrcs,  dans  la  crainte 
» d’être  pourfuivis.  Lorfqu’ils  furent  arrivés  au  gué , où  ils 
» avoient  compté  de  palFcr  la  Mofelle  , ils  le  trouvèrent  gardé, 
» & ils  fe  virent  ainfi  contraints  d’abandonner  leurs  chevaux  & 
« la  plus  grande  partie  de  leurs  hardes  afin  de  fe  fauver.  Le  parti 
>j' qu’ils  prirent,  fut  donc  celui  de  traverfer  cette  rivière  à la 
« nage  en  s’aidant  du  bouclier  qu’ils  emportoient , ôé  qui , 
» comme  le  font  communément  ceux  des  Barbares,  ^étoit  un 
» fimple  tilTu  d’ozicr  recouvert  de  cuir.  Dès  qu’Attalus  & Léon 
» fitrent  arrivés  à l’autre  bord  , ils  entreront  dans  un  bois  pour  y 
« paflTer  la  nuit  : là  ils  trouvèrent  heureufement  un  prunier  char- 
« gé  de  fruits,  qui  leur  fut  d’un  grand  fecours,  car  il  y avoir  déjà 
» deux  jours  qu’ils  n’avoient  rien  mangé.  Après  s’être  repofés  &c 
» repus  , ils  prirent  leur  chemin  par  la  Champagne  j & précifé- 
» ment  dans  le  tems  qu’ils  y traverfoient  une  plaine , ils  entendi- 
»>  rent  le  bruit  que  faifoient  plufieurs  chevaux  qui  alloient  un 
» grand  train  & qui  venoient  à eux  : ce  bruit  les  obligea  dé  fe 
n coucher  par  terre, afin  de  n’être  poinfapperçus  par  lesCavaliers 
» qui  alloient  palier.  11  fe  trouva  là  tout-à-propos  un  builîon  fort 
» large  & fort  épais,  derrière  lequel  nos  fugitifs  fe  mirent  ventre 
»>  contre  terre,  ayant  leurs  armes  auprès  d’eux  , Sc  bien  réfolus  à 
» fe  défendre  du  mieux  qu’ils  pourroient , s’ils  étoient  attaqués. 
»»  Cependant  les  Cavaliers  qui  faifoient  diligence , fe  trouvèrent 
>>  bientôt  vis-à-vis  le  builTon , & le  hazard  voulut  encore  que  le 

cheval  d’un  d’chtr’eux  prefl'é  par  un  befoin  qu’il  eft  facile  de 
>>  deviner,  s’arrêta  précifément  dans  cet  cndroit-là;  toute  la 
» troupe  fit  bride  en  main  pour  attendre  celui  dont  le  cheval 
» s’étoit  arrêté , ïc  qui  prit  juftement  ce  tcms-là  pour  dire:  Ne 
» fuis-je  pas  bien  malheureux  de  ne  pouvoir  pas  joindre  nos 
» deux  coquins  J fi  nous  les  rattrappons  il  faudra  attacher  l’un 
« au  gibet  & mettre  l’autre  en  quatre  quartiers.  C’étoit  le  Maî- 
M tre  de  nos  deux  efclaves  lui  même,  qui,  fans  les  fçavoir  près 
» de  lui , expliquoit  fi  nettement  fes  intentions.  11  revenoit  de 
ï»  Reims  qui  étoit , auffi-bien  que  Trêves,  du  Partage  de  Thier- 
» ri,  & il  les  y avoit  cherchés  fort  inutilement  : mais  le  hafard 
» les  lui  eût  livrés  fi  la  nuit  ne  l’eût  point  empêché  de  les  apper- 
»»  cevoir.  Aufii-tôt  que  la  troupe  qui  s’étoit  arrêtée  eut  recom- 
» mencé  à marcher  & qu’elle  fut  à quelque  diftance  du  buiflbn , 
» Attalus  & Léon  fe  remirent  en  chemin,  & fur  le  point  du 
» jour  ils  entrèrent  dans  Reims , où  ils  prièrent  la  première  per- 
>>  Tonne  qu’ils  rencontrèrent , de  leur  enfeigner  la  maifon  de 

» Paulcllus 
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1»  Paulcllus,  un  Prêcre  de  cctcc  Ville.  On  la  leur  indiqua,  & 
« comme  pour  s’y  rendre  ils  paûdicnf  par  le  marché , ils  enten- 
M dirent  fonner  Matines,  parce  qu’il  étoit  Dimanche  ce  jour-là. 
>•  Ainfi  Paulellus  étoit  déjà  éveillé  lorfqu’ils  frapperont  à fa. 
» porte  qui  leur  fut  ouverte  fur  le  champ  : Léon  expofa  d’abord 
» k Paulellus  en  quelle  fîtuation  Attalus  fe  trouvoit.  Le  fonge 
« que  j’ai  eu  cette  nuit,  s’écria  le  Saint  Prêtre,  n’étoit  donc  pas 
» un  fimple  rêve , c’étoit  une  vifion  véritable  : en  effet , j’ai  fongé 
»3  que  deux  colombes , dont  l’une  étoit  blanche  & l’autre  noire, 
» le  perchoient  fur  mon  bras  ; mais  nos  voyageurs  affamés  lui 
» dirent , fans  vouloir  raifonner  fur  un  augure  fi  heureux  : nous 
i>  croyons  que  le  Seigneur  voudra  bien  nous  pardonner  d’avoir, 
M affamés  comme  nous  le  lommcs , déjeûné  avant  que  d’alîifter 
» au  fervice  divin , quoiqu’il  foit  aujourd’hui  Dimanche.  Faites- 
» nous  donc  donner  à manger,  car  il  y a quatre  jours  que  nous 
» n’avons  vû  ni  pain , ni  vin  , ni  viande.  Paulellus  fit  manger  à 
» Tes  hôtes  du  pain  trempé  dans  du  vin  , 6c  après  les  avoir  ca- 
» chés  , il  s’en  rut  chanter  Matines.  Cependant  le  Maître  d’At- 
» talus  6c  de  Léon  retint  à Reims  fur  quelque  nouvelle  de  fes 
» efclaves  qu’on  lui  avoir  données,  6c  il  demanda  à Paulellus 
»>  qu’il  eût  a les  lui  livrer  > mais  comme  depuis  long-tems  cet 
» Eccléfiaftique  avoit  de  grandes  liaifons  avec  l’Evêque  de  Lan- 
M grès  , il  fe  garda  bien  de  les  lui  remettre  , 6c  il  fit  au  Franc 
»»  une  réponfe  qui  le  dépaïfa.  Enfin  nos  fugitifs , après  s’être  rc- 
))  pofés  quelques  jours  dans  la  maifon  de  leur  proteéFeur,  fe 
» mirent  en  chemin,  6c  ils  arrivèrent  fains  6c  faufs  dans  Lan- 
»»  grès.  ( 4 ) Gregorius  répandit  des  larmes  de  joye  quand  il 
»>  embraflà  fon  neveu  ; 6c  pour  récompenfer  Le  courage  6c  la  fi- 
>»  délité  de  Léon , il  affranchit  cet  cfclave , ainfi  que  toute  fa  fa- 
M mille,  6c il  lui  donna  encore  la  pleine  propriété  de  la  terre,  à 
» la  culture  de  laquelle  ils  étoient  attachés. 

Nous  avons  dit  qu’un  des  motifs  qui  obligea  Thierri  vers  l’an- 
née cinq  cens  trente-trois  de  fe  raccommoder  avec  fes  freres , 
fut  la  néceflité  de  faire  tête  aux  Vifigots  qui  tentoient  quelque 
diverfion  en  faveur  de  Godemar , en  un  tems  où  il  fe  défendoic 
encore,  6c  le  deffein  de  profiter  de  cette  occafion  pour  repren- 
dre fur  ces  mêmes  Vifigots  quelque  partie  du  pays  qu’ils  avoient 
enlevé  aux  Francs  apres  la  mort  de  Clovis,  6c  que  les  Francs 


( J»)  Greeorias  autetn  Pontirex,  tîIîs  pue- 
tk  , ÂcTic  laper  cotlum  Attali  nepotU  fai. 
Leonem  autetn  à jugo  fetTicatu  abfolvens 

Tme  JI, 


cum  oiuol  generatione  fua  , dédit  ci  letraoi 
propriam. 

Grtj.  T«e,  Hijl.lik.  }.  If. 


ValcC  Rcr. 
Franc,  tom.  i. 
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n’avoient  point  encore  reconquis.  Les  fuites  qu’eut  l’alliance  de 
Thierri  avec  fes  freres,  empêchent  de  douter  qu’elle  ne  contînt 
les  conditions  ordinaires  de  pareils  Traités  ; De  faire  conjoin- 
tement la  guerre  aux  ennemis  communs,  & de  partager  tout  ce 
qui  fera  conquis  fur  eux.  Ainfi  en  vertu  de  cette  alliance , les  fils 
de  Clovis  firent  la  guerre  conjointement  en  cinq  cens  trente- 
trois  contre  les  Bourguignons  & contre  les  Vifigots.  Nous  igno- 
rons ce  que  firent  les  Rois  Francs  contre  les  Bourguignons  cette 
campagne-là}  mais  nous fçavons quelque  choie  de  ce  qu’ils  firent 
alors  contre  les  Vifigots.  Voici  donc  ce  qu’on  trouve  dans  Gré- 
goire de  Tours  concernant  les  entreprifes  des  Francs  fur  le  pays 
tenu  par  les  Vifigots  en  cinq  cens  trente-trois. 

n Thierri  conclut  le  mariage  de  fon  fils  Theodebert  avec  Vifi- 
ï>  garda  fille  de  Wacco  Roi  des  Lombards.  (4)  Après  la  mort 
n de  Clovis , les  Vifigots  avoient  repris  une  partie  de  ce  qu’il 
M avoit  conquis  fur  eux.  Voilà  pournuoi  Thierri  dans  le  tems 
n dont  je  parle,  envoya  fon  fils  Theodebert,  & pourquoi  Clo- 
» taire  envoya  fon  fils  Gunthier  pour  recouvrer  cette  partie  des 
»>  acquifitions  de  Clovis.  Gunthier  s’avamjajufqn’en  Rouergue, 
» mais  il  revint  brufquement  fur  fes  pas , lans  qu’on  en  fçut  le 
» fujet.  Pour  Theodebert  il  entra  dans  la  Cité  de  Béziers , où  il 
» prit  Diou.  Enfuitc  il  envoya  fommer  un  autre  Château  nom- 
» mé  Cabrieres,  qu’il  menaçoit  de  brûler  de  d’y  faire  tout  le 
» monde  efclave,  fi  l’on  tardoit  à lui  en  ouvrir  les  portes.  II 
M y avoit  dans  ce  Château  une  Matrone  Romaine  nommée 
w Deutéria  femme  de  beaucoup  d’efprit  & d’une  grande  pru- 
»>  dence.  Son  mari  s’étoit  retire  à Béziers.  Elle  envoya  des  Dé- 
» putés  au  Roi.  » On  fçait  qu’alors  les  fils  de  Roi  étoient  fou- 
vent  traités  de  Roi  du  vivant  de  leur  pere  , & avant  qu’ils  portât 


(«)  Thcodcricus  autetn  filio  fuo  Théo- 
deberco  Vifigacdam  cujurdam  Regis  filiam 

derponraverat Gothi  vero  cum  poli 

Cblodovcchi  monem  malca  de  iis  qiix  ac- 
DiHctac  pervalilTcDt , Tbcudcricus  Theo- 
cbctium , Cbloucharius  veroGunthatium 
feoiorem  filiuin  fumn  ad  hxc  requirenda 
traiiGnicraot.  Sed  Guaiharius  urqtic  Kudie- 
1105  accedens , Dcfcio  qua  facicotc  caufa  , 
regrclTus  eft.  Theodebettus  veto  ulque  ad 
Biccrrcorcm  Civicatem  abiens  , Dcas  caf. 
trum  obtinuit , aiquc  bine  przdam  diripuit. 
Dciudc  ad  aliud  caftruin  nooiinc  Caprariam 
Legaios  mitiit , diceos  : Nilï  Te  illi  lubdanc, 
omnem  locum  ilium  ioeendio  coocrcman- 
dujn , eof^ue  qui  ibidem  icûdcDt , capti- 


vaodos.  \biJ.  caf.  vigifima  viiifmo frima. 

[b)  Erac  autem  tune  ibidem  Matrona 
Deuteria  nomme  , ocilis  valde  aique  là-  . 
piens  , cujot  trir  apud  Biterris  Utbera 
conccITcrat , quz  mific  Nuntios  ad  Regcm  , 
dicens.  Nullus  tibi,  Domine  piiiEmc,  re« 
(ifterc  poccll.  Cognolcimus  Dominum  no- 
ilrum.  Veni , & quod  fiictit  bcneplaciiam  in 
oculis  tuis  faeito.  Tbeadebercus  autem  ad 
caftrum  veniens , cum  pace  ingreflus  cll , 
fubdicumque  fibicerncnspopulum  nibil  ini- 
bi  male  gclHt.  Deuteria  veto  ad  ocedrrura 
cjus  vcnic.  At  ille  rpcciolâm  iliam  ccincos  , 
amote  cjus  capitui , fuoqac  eam  Gopulavit 
Uracui. 

Ibid.  caf.  viftfima ficimda. 
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fent  encore  la  Coiifonne.  » Ces  Députés  dirent,  fuivant  leur 
» inflrruéiion , à Theodebert  : On  n’jgnore  pas,  Prince  débon- 
» nairc,  que  rien  ne  fçauroit  réfiftcràvos  armes.  Nous  nous 
» rendons  à vous.  Entrez  dans  Cabricrcs , & foyez-y  le  maître. 

» Theodebert  prit  donc  pailîblcment  poflellion  de  la  Place  j & 

» comme  il  y trouva  une  foumi/lion  entière  à l'es  ordres , il  n’y 
» Ht  mal  à perfonne.  Il  arriva  même  que  Deuteria  lui  parut  li 
« belle  lorfqu’ellc  vint  au-devant  de  lui , qu’il  en  devint  amou- 
» reux,  Sc  qu’il  la  fit  entrer  dans  fon  lit.  Ce  Prince , au  méjpris 
» des  engagemens  qu’il  avoir  pris  avec  Vifigarda,  époiifa  meme 
» cette  Deuteria  dans  la  fuite , & quand  Tnierri  fut  mort.  Mais 
» le  bruit  que  les  Francs  firent  à ce  fu jet-lü , l’obligea  de  répu- 
» dier'Dcuteria  avec  laquelle  il  avoir  déjà  vécu  durant  fept  ans, 

» ôc  dont  il  avoir  eu  Théodebal , afin  de  fe  mettre  en  état  d’exé- 
» curer  l’engagement  d’époufer  Vifigarda,  lequel  il  accomplit. 
Je  reviens  à Tannée  cinq  cens  trente -trois. 

Tandis  que  Théodebert  prenoit  Cabricrcs , Thicrri  fc  défit  de 
Sigivaldus  fon  parent , le  même  qu’il  avoir  lailTé  pour  comman- 
der en  Auvergne  , ôc  il  écrivit  incontinent  à Théodebert  de  Ce 
défaire  aufii  de  Givaldus  fils  de  ce  Sigivaldus.  Mais  Théodebert 
n’en  voulut  rien  faire , parce  que  Givaldus  étoit  fon  filleul.  Au 
contraire  Théodebert  donna  à lire  la  lettre  de  fon  perc  à Gival-  j 
dus,  en  lui  difant:  ♦>  Sauvez-vous.  Voilà  l’ordre  de  vous  faire 
» mourir  que  mon  perc  m’envoyc.  Quand  il  ne  fera  plus , reve- 
» nez  auprès  de  moi , ôc  vous  n’y  aurez  rien  à craindre.  ( « ) Gi- 
valdus après  avoir  remercié  Théodebert , fe  réfugia  dans  Arles , 

3ui  bien  qu’elle  fût  fous  l’obéififance  des  Oftrogots,  avoir  donné 
es  otages  à ce  Prince  pour  fureté  qu’elle  obferveroit  une  exa£ke 
neutralité  durant  la  guerre, 'mais  dans  laquelle  cependant  les 
Oilrogots  n’avoient  point  laifiTé  de  jetter  des  troupes.  Givaldus 
ne  s’y  tint  pas  en  fureté , ôc  pafiant  les  Alpes , il  fe  réfugia  dans 
les  environs  de  Rome  où  regnoit  alors  Athalaric  Roi  des  Oftro- 

fots.  En  effet,  en  lifant  avec  réflexion  la  narration  de  Grégoire 
e Tours,  il  paroît  que  Théodebert  étoit  convenu  avec  le  Sénat 
d’Arles  dès  le  commencement  de  cinq  cens  trente-trois,  que 
cette  Ville  demeureroit  neutre  durant  la  guerre  des  Francs  con- 
tre les  Bourguignons  ôc  IcsVifigots,  quoiqu’elle  appartînt  aux 

% 

(«)  Q.oodaudicniGiYjJdit5,  gratias  agent,  I œnfagit.  Sedparam  ibidem  cernens  Ce  cHc 
& valc  dicens  , abccUït.  ArcUcenfem  cnim  | muniium  , Ladum  pedit , ibiqnc  laraic. 
cuncutbcmGothipcrvareranc,  dec|uaThco-  | Gr.jMT.HiJI.  Ubr»  ).  (»f-  x). 
debettui  «bCdci  iciiocbac.  Ad  cam  Givaldus  1 

. S S ij 
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Oftrogots,  qui  pour  lors  avoient  pris  le  parti  des  ennemis  des 
Francs.  LesÜftrogots,  bien  qu’ils  n’euflent  plus  alors,  comme 
du  vivant  de  Théodoric,  le  même  Souverain  que  les  Vifigots,, 
s’étoient  néanmoins  déclarés  pour  les  Vifigots.  Il  paroît  encore 
que , bien  que  les  Oftrogots  euftent  introduit  une  garnifon  dans^ 
Arles , le  Sénat  y étoit  encore  dans  la  volonté  de  tenir  tout  ce 
qu’il  avoit  promis  aux  Francs.  Un  article  de  cette  convention 
étoit  apparemment  ; que  les  T ransfuges  feroient  rendus  de  part 
Sc  d’autre.  Ainfi  Givaldus , qui  d’abord  aura  cru  être  en  fureté 
dans  Arles  , parce  qu’il  étoit  dans  une  Ville  occupée  par  les  en- 
nemis defes  ennemis,  n’aura  point  jugé  à propos,  après  avoir 
reconnu  la  dirpolition  d’efprit  où  étoient  les  Habitans  , de  con- 
tinuer à y faire  fon  féjour.  11  aura  cru  que  le  parti  le  plus  fur 
étoit  celui  de  palTcr  les  Alpes,  & de  fc  réfugier  dans  les  environs 
de  Rome,  où  Athalaric  Roi  des  Oftrogots  étoit  plus  le  maître,. 

au’il  ne  l’étôit  dans  Arles.  Reprenons  la  tvarration  de  Grégoire 
e Tours. 

11  ajoute  immédiatement  apres  avoir  dit  que  Givaldus  Ce  retira 
en  Italie:  {a)  » Tandis  que  toutes  ces  chofes  fc  paflbient, 
» Thicrri  tomba  malade  dangereufcment.  Auiîî-tôt  les  fervb- 
» teurs  de  Théodebert  l’avertirent  de  fc  rendre  en  diligence  au- 
» près  de  fon  perc,  8c  de  prévenir  à la  fois  les  mefures  queChib 
» debert  8c  Clotaire  pourroient  prendre  pour  lui  barrer  les  che* 
» mins,  8c  les  menées  qu’ils  ne  manqueroient  pasde  faire,  pour 
» s’emparer  du  Partage  qui  lui  devoir  ^partenir.  Théodebert 
n abandonna  donc  toutes  fcs  autres  affcires  pour  celle  là,  8t 
» laiftànt  Deuteria  en  Auvergne , il  fc  rendit  auprès  de  Thierri 
» qui  mourut  peu  de  jours  après  l’arrivée  de  fon  fils , 8c  la  vingt* 
» troifiéme  année  de  fon  regne  commencé  en  fepreens  onze.. 
» (t)  Les  deux  oncles  de  Théodebert  eurent  bien  envie  de  fc 
a»  mettre  en  poflêfiîon  de  fon  héritage  » mais  il  fc  conduifit  avec 
» tant  de  fouplefle  à leur  égard,  8c  fcs  Sujets  fc  montrèrent  tel- 
» lement  attachés  à leur  Roi  légitime , que  ces  Princes  fc  défif- 
» terent  de  leur  projet.  Dès  que  Théodebert  fc  vit  affermi  fur  le 


(«)  Dumhzc^crcnrur,  nuntheur Thca- 
Jeberto  paircm  (uum  graviter  xgtocarc , & 
ad  rpjcavnili  vclociuv  properaret  ut  eum  in- 
venirct  vivum  à patruù  fuis  excludcrctur  4c 
ultra  illuc  non  tcditcc.  At  ille  bis  auditis , 
cuiiflis  pollpolkis  ilhio  dirigic,  Deuteria 
cum  filia  fua  Arvernis  relitfa.  Cumque 
ebiifTet , Thcudericus  non  poft  multos  dics 
obiic  vigcûjno  tertio  icgni  fui  anno.  Ihtd^ 


( i)  Conlurgcntes  antem.  Childcbcrtus  4c 
Cblotacharius  contra  Theudebertum  regnum 
ejus  aufcrrcvoluccunt , fed  illis.  muneribus 
pacatis  à Icudibus  fuis  defénfaïus  efl  4c  ini 
regno  (tabiliius.  Mitrens  podea  Arvernum 
Oeuceriam  exindc  accivic , caiaqne  fibi  ma- 
teimonio  fociavit.. 

UidtBu 
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M Trône,  il  fit  venir  de  l’Auvergne  Deuteria  qu’il  ëpoufa  fo- 
» Icmnellemcnt. 

Ce  fut  donc  à la  fin  de  l’année  cinq  cens  trente-trois,  ou  au 
commencement  de  l’année  fuivante , que  mourut  Thiert-i  décédé 
après  vingt-trois  ans  d’un  règne  qu’il  avoir  commencé  en  cinq 
cens  onze , & ce  fut  alors  que  fes  frères  voyant  bien  qu’il  falloit 
. renoncer  à l’efpcrancc  de  détrôner  Théoueberr,  auront  voulu 
l’avoir  pour  ami,  & qu’ils  auront  renouvcllé  avec  lui  l’alliance 
qu’ils  avoient  contra(Clée  environ  un  an  auparavant  avec  Thierri 
Ion  pere.  » Dès  que  Théodebert  eut  été  affermi  fur  le  Trône, 

>>  dit  Grégoire  de  Tours,  (4)  il  fc  montra  & Grand  Prince  & bont 
• »>  Roi.Il  faifoitrr^nerla  juftice  dans  fes  Etats.  Il  donnoitavcc 
» profufion  auVÈglifes,  il  foulageoit  volontiers  les  indigens  , 

»>  & dans  toutes  occafionsil  étoïc  débonnaire  & bienfaifanr. 

» 11  remit  même  aux  Eglifes  d’Auvergne  les  redevances  dont  les 
3»  biens  qu’elle» poffedoient , étoient  tenus  envers  le  Fifc. 

Si  nous  en  croyons  Calîîodore  , le  Roi  Thierri  mourut  du  dé- 
plaifir  qu’il  relfentit  du  peu  de  fuccès  qu’avoit  eu  fon  fils  Théo- 
debert dans  une  campagne  faite  contre  les  Oftrogots.  Nous 
avons  déjà  dit  qu’ils  s’étoient  déclarés  ennemis  des  Francs,  fan» 
doute  par  les  mêmes  motifs  qui  avoient  engagé  les  Vifigots  à 
prendre  parti  en  faveur  des  Bourguignons  dans  la  guerre  dont 
nous  failons  ici  l’Hiftoire.  Voici  comment  s’explique  cet  Au- 
teur dans  une  lettre  qu’il  écrit,  apres  avoir  été  fait  Préfet  dn 
Prétoire  d’Italie,  au  Sénat  Romain,  & où  il  fait  im  pompeux 
éloge  d’Atbalaric  Roi  des  Oftrogots,  aulli-bicn  que  d’Ama- 
lafonthe  mcrc  de  ce  Prince , laquelle  gouvernoit  durant  la 
minorité  de  fon  fils,  (b)  » Dans  quelle  conftern.ation  l’armée 


( « ) At  lire  in  regno  fîrmaros , magnum 
fc  arque  in  omni  booitatc  przcipiium  icrldi- 
dit.  Etat  cnim  regnum  cum  juftitia  regens, 
Sacettiotes  venerans , EccIeAas  muneiana  , 
paupetes  rcicvans , & multa  multis  bénéfi- 
cia pia  ac  diflciflima  accomroodans  Tolnn- 
catc.  Omne  ttibutuin  quod  in  Fifeo  fuo  ab 
Ecclefiis  in  Aevetno  utia  leddcbatut  , de- 
■nenter  indulfit. 

Jbidtm  , CMp.  vigejimo  ifusnto.^ 

(i)  Franc!  etiam  toi  Bacbarorom  triSo- 
TÜs  przpotcntc»  quam  ingenti  expcdiiione 
tuibati  funt.  Lacefiiti  metucrunt  cum  noftris 
Inire  certamen  , Ml  przeipitatit  Taltibus 
pczharcmpccgciuibus  iniuleiant.  Scdquam- 
vis  Tupciba  Natio  déclina  vêtit  confliftum  vi. 
careiamcoptomii  Regis  aequivitimctiium. 


NamTheodoticosille  dudum  pote nti  nom t- 
ne  gloriatus  in  iciumphum  principonyiollro' 
rum  langoris  poiiuspugna  rupetatus  occu— 
buitjOrdlnaiionc  credo  divina  ne  nos  aut  aR 
finium  bclla  polluèrent  aut  juitc  produdhia 
exeicicus  vindicFam  non  haberei.  Maâe 
ptocinâus  Goihorum  omni  Iclieitate  jur- 
cundior , qui  holtcm  icgalcm  capitc  coôii» 
& nobis  ultionis  fada  iubducis  Burgun— 
dio  quin-  etiam  uc  (uzrcciperer  devutus  cE. 
fedus  eft  teddena  fe  totum  dum  acccpiflec 
cziguum.  Elegit  quiope  integer  obedire 
nuam  imminutus  obfiltcre.  Tuuus  nunc  de* 
icndk  regnum  quaiido  arma  depofuit.  R»- 
cupeiavic  cnim  precc  quod  ainiuc  »rir. 

Ci^,  variar.  ùi..  it.  £/.  u 
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« que  nos  Princes  ont  envoyée  contre  les  Francs,  n’a-t'elle 
» point  jetté  cette  Nation  devenue  fi  puiflantc  par  les  conquê- 
»>  tes  fur  le's  autres  Peuples  Barbares.  Ces  Francs  qui  dans  les 
>»  tems  précedens  avoient  toujours  cherché  leur  ennemi  par  tout 
» où  il  fe  trouvoit  pour  le  charger , n’ont  point  voulu  accepter 
» le  combat  quand  nos  Troupes  leur  ont  prefenté  la  bataille. 

•>  Mais  CCS  Guerriers  audacieux  en  devenant  fi  circonfpetls , . 
»>-  qu’ils  n’étoient  plus  rcconnoiflables , n’ont  point  laillé  d’ef- 
» uiycr  de  grandes  difgraccs.  Ils  ont  perdu  leur  R.oi.  Ce  Thicrri, 

» dont  le  nom  s’étoit  rendu  fi  céldare , cil  mort  de  douleur  , 

» en  voyant  notre  fupériorité  fur  les  Francs.  Bien  qu’il  ne  foit 
» pas  mort  les  armes  à la  main  , mais  dans  fon  lit  t nous  pou>  # 
»>  vons  néanmoins  le  regarder  comme  un  ennemi  vaincu,  donr 
>»  la  défaite  honore  le  triomphe  de  nos  Souverains.  Le  genre  de 
» fa  mort  cil  un  eft'et  particulier  de  la  Providence  , qui  d’un 
*>  côté  n’a  point  voulu  que  notre  armée , qui,  s’étoit  hiifc  en 
» campagne , pour  défendre  une  bonne  caule , rentrât  dans  les 
U quartiers  fans  avoir  cueilli  quelque  fruit  de  fes  travaux , & 

■ » qui  d’un  autre  côté  n’a  point  aulli  jugéâ  propos  de  permet' 

» tre  que  l’armée  d’Amalalonthe  fille  d’Audefiede  fœur  de  Clo- 
» vis  , répandît  le  fang  des  peuples  fujets  aux  fils  de  ce  Prince. 

» Heureufe  campagne  pour  les  Gots , puifqu’ils  y ont  facrifié  à 
» leur  gloire  une  Tête  couronnée,  lans  qu’on  puifiTc  cepen- 
» dant  leur  reprocher  d’àvoir  trempé  leurs  armes  dans  fon  lang. 

» D’ailleurs  le  Bourguignon  , pour  recouvrer  ce  qu’il  avoir 
H perdu  , a bien  voulu  s’avouer  dépendant  de  nos  Maîtres. 

» Moyennant  quelques  Villes  qu’on  lui  a rendues,  il  a fournis 
» à leur  Empire  tout  le  territoire  dont  il  étoit  en  polTelIion.  Il 
» a mieux  aimé  devenir  leur  Sujet  fans  rien  perdre  de  fes  Etats , 

, » que  d’en  perdre  une  partie  en  s’obftinant  à demeurer  dans 
» l’indépendance.  Depuis  qu’il  a mis  bas  les  armes , après  nous 
» avoir  pris  pour  Arbitres,  il  n’en  a été  que  plus  amiré  de  la 
» poflclnon  de  fon  pays.  Sa  foumifiion  au  pouvoir  de  nos  Rois 
» fui  a même  valu  la  reRitution  de  plufieurs.Contrées  qu’il  n’a- 
» voit  pas  pû  défendre  l’épée  à la  main. 

Il  faut  que  la  campagne  de  cinq  cens  trente-trois,  i la  fin  de 
laquelle  Thicrri  mourut  probablement , ait  fini  par  on  accord  , 
en  vtrtu  duquel  les  Francs  auront  rendu  au  Roi  Godemar  quel- 
que portion  de  ce  qu’ils  avoient  déjà  conquis  fur  lui , 6c  que  cet 
accord  fe  foit  fait  par  la  médiation  des  Oftrogots , qui  pour  ob-  « 
tenir  cette'  reflitution,  auront  bien  voulu  de  leur  côté  remettre 
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quelques  cantons  qu’ils  pouvoient  tenir  fur  la  droite  du  Rhône, 
entre  les  mains  des  Francs , par  quelqu’accord  qui  fut  bien-tôc 
rompu. 

En  effet  on  ne  fçauroit  douter  que  fous  le  règne  d'Athalaric, 
qui  mourut  en  cinq  cens  trente-quatre,  la  Nation  des  Oftrogots 
n'ait  fait  aux  Francs  une  ceffion  allez  confidérable,  foit  en  leur 
délaiffant  quelque  portion  de  territoire , foit  en  leur  tranfpor- 
tant  les  droits  qu'elle  pretendoit  avoir  fur  la  partie  des  Gaules  , 
que  les  Francs  tenoient  dë)a.  J’ai  pour  garant  Jornandès  { qui  a 
écrit  environ  cinquante  ans  après  Vannée  cinq  cens  trente-trois. 
Voici  ce  que  dit  cet  Hiftoricn  dans  les  deux  Ouvrages  qu’il  nous 
a laiffés.  il  écrit  dans  fon  Hiftoire  des  Gots  : (a)  » Les  Francs 
» qui  ne  craignoient  point  un  Roi  enfant , & qui  même  le  mé- 
» prifoient,  prirent  les  armes  contre  Athalaric  , pour  lui  enlc- 
» ver  quelques  Contrées  que  fon  ayeul  & fon  pcrc  avoient  ac- 
» quifes  dans  les  Gaufes.  Ce  Roi  les  appaifa  par  une  ceflion.  Le 
même  Auteur  dit  dans  fon  Hiftoire  Générale  des  Révolutions 
arrivées  dans  les  (ieclcs  6c  dans  les  Etats:  (i>)  « ThcodoricRoi 
» d’Italie  étant  mort , il  eut  pour  fucceffeur , conformément  à 
M la  difpofîtion  qu’il  avoit  faite,  fon  petit-fils  Athalaric.  Ce 
» Prince  quoique  très-jeune  par  fon  ^e  6c  par  fes  inclinations , 
« ne  laiflà  point  de  regner  huit  ans.  C’étoit  fa  mere  Amalafon- 
» the,  qui  gouvernoit.  Elle  céda  aux  Francs  qui  pourfuivoient 
» leurs  prétentions  avec  chaleur  , les  Gaules  qui  depuis  long- 
» tems  croient  en  difputc  entr’eux  6c  les  Oftrogots.  Peut-on 
croire  que  Jornandès  qui  écrivoit  dans  un  tems  fi  voifin  des  éve- 
nemens  dont  il  s’agit , le  foit  trompé  afièz  lourdement  pour  écrire 
que  la  ceflion  de  la  Province  que  les  Oftrogots  tenoient  entre  le 
bas- Rhône  6c  les  Alpes , ainfî  que  la  remife  aûuellc  de  cette  Pro- 
vince aux  Francs,  qui , comme  nous  le  verrons,  ne  furent  faites 
que  plus  de  deux  ans  après  la  mort  d’Athalaric,  6c  même  après 
la  mort  d’Amalafonthe  qui  furvêcut  fon  fils  , ayent  értf  fÿtes  du 
vivant  6c  fur  les  ordres  expédiés  au  nom  de  ce  Prince.  Il  n’y  a 
point  d’apparence.  Il  faut  donc  qu’Athalaric  eût  fait  aux  Francs 
quclqu'autre  ceflion , foit  de  droits , foit  de  territoire , la  dernicre 


(•  ) Francis  de  re^no  pucriti  dcfperanti- 
bus  , immo  in  dcTpedu  oabcniibiis  , bella- 
que  parare  molientibus  , quod  paicr&  avus 
Gallias  occupaflêne,  eis  concclCt. 
Jernndti  tU  rtirnt  Get.  * 

O)  la  Icalia  vuôTbcodottco  Rege  de- 


Ainâo  > Achalaricns  nepos  ejus  ipCo  ira  or- 
dinante  fucceint,  Sl  annit  oâo  quamrtt 
puciilitec  vivcQS,  inatre  umen  régnante 
A malaTuenca  degebat . qoando  & Gallias 
diu  tentas  Franàs  repetentibot  reddit. 

Jmumd,  Ws  nx>  & fiuct^n*. 


5 2.8  Histoire  Crit.  pE  la  Mon.  Françoise, 

année  de  Ton  regne,  & que  ce  foie  de  cette  ceffion-ià  que  Jor> 
nandès  ait  voulu  parler. 

Nous  avons  encore  dans  le  douzième  Livre  des  Epitres  de 
Caflîodore  qui  contient  celles  Que  ce  grand  homme  écrivit  au 
nom  des  Succcflcurs  de  Thco'aoric,  & par  confequent  apres 
l’année  cinq  cens  vingt-lîx  que  ce  Roi  mourut,  un  aékequi  fait 
foi  que  les  Oftrogots  étoient  alliés  aux  Bourguignons  durant 
la  dernière  guerre  des  Francs  contre  les  Bourguignons  j guerre 
qui  finit  par  la  conquête  du  pays  de  ces  derniers.  C’eft  un  Edit 
(a)  par  lequel  le  Roi  des  Oftrogots  informe  les  Peuples  de  la 
Ligurie  d’un  avantage  que  les  Bourguignons  venoient  de  rem- 
porter fur  les  Allemands,  & où  il  déclare  à ces  mêmes. Peuples, 
qu’attendu  la  difette  où  ils  étoient,  il  leur  remet  la  moitié  des 
impofitions  annuelles , & veut  bien  leur  permettre  d’acheter  du 
bled  dans  les  greniers  Royaux.  On  a vû  déjà  qu’après  la  bataille 
de  Tolbiac , une  partie  des  Allemands  s’étoit  foumife  aux  Francs, 

6 que  l’autre  s’étoit  foumife  aux  Oftrogots.  Certainement  ce 
n’eft  point  une  viétoire  remportée  par  les  Bourguignons  fur  les 
Allemands  fournis  aux  Oftrogots,  que  l’Edit  annonce  comme 
une  bonne  nouvelle  aux  Peuples  de  la  Ligurie.  11  faut  donc 
qu’il  s’agifte  dans  cet  Edit  de  la  défaite  des  Allemands  Sujets 
de  la  Monarchie  Françoife,  qui  pour  faire  diverfion  , avoient 
attaqué  de  leur  côté,  c’eft-à-dire,  vers  le  Mont-Jura,  les  Bour- 
guignons alliés  pour  lors  aux  Oftrogots. 

Quoique  Caflîodore  crut  encore  a la  fin  de  l’année  cinq  cens 
trente-trois,  le  Royaume  des  Bourguignons  en  état  de  fubflfter 
long-tems,  fon  terme  fatal  étoit  néanmoins  arrivé.  Il  fut  con- 
quis par  les  Francs  l’année  fuivante.  Soit  qu’ils  ayent  penfé  que 
la  convention  faite  avec  Athalaric  ne  les  obligeoit  plus  après  la 
mort  de  ce  Prince  arrivée  pour  lors,  foit  qu’ils  ayent  eu  d’autres 
raifons  de  ne  point  obferver  cette  convention , ils  achevèrent  en 
cinq  cens/rente-quatre  la  conquête  de  la  Bourgogne  , dont  ils 
avoienf  déjà  conquis , depuis  la  rupture , une  partie  s 5c  ils  fe  ren- 
dirent fi  bien  les  maîtres  du  pays  qu’ils  n’en  furent  plus  chalTés. 
C’eft  à l’Evêque  d’Avanebes  que  nous  avons  l’obligation  de  fça- 
voir  précifément  cette  date , qui  cft  d’un  fi  grand  ufage  dans 
l’Hiftoiredes  enfans  de  Clovis.  Ainfi  nous  tranferirons  encore 
ici  le  paftàgc  de  la  Chronique  de  cet  Evêque , où  il  nous  Ta  don- 

( « )Ediâam  indicat  Ligatibos  TÎâoriim  piam  relaxafTe  dimidiim  tribnti  partem  , Sc 
à Butgandiooibut  rcporcatam  , ac  forain  Irotrca  fua  ad  cos'fublerandos  apcruilTe. 
Alamannonun.  Oei(ide  dùU  Rcgcm  ob  loo-  Cff,  Vm.tii.  ii.  Ef,  iS. 
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née,  quoique  nous  l’ayons  déjà  rapporté. ,(4)  » SousleCon- 
» fulat  de  Paulin  le  jeune,  les  Rois  des  Francs,  Childeberc, 

M Clotaire  , &c  Theodebert  Ce  rendirent  maîtres  de  la  Bourgo- 
» gne  1 & après  avoir  réduit  Le  Roi  Godemar  à fc  fauver , ils 
« partagèrent  entr’eux  fes  Etats. 

Ceux  qui  connoiflent  les  monumens  dont  on  peut  fc  fervir  en 
écrivant  notre  Hiftoirc,  n’attendront  pas  de  moi  une  relation 
exaébe  de  ce  grand  événement , qui  finit  probablement  par  la 
prife  d’Autun,  dont  Grégoire  de  Tours  fait  mention  dans  l’en- 
droit que  nous  avons  rapporté.  Ils  fçavcnt  trop  bien  que  la  plû- 
pÿt  des  circonftances  de  la  conquête  dont  il  s’agit , nous  font 
inconnues  , & qu’il  faut  fe  contenter  de  ce  que  nous  avons  vâ 
déjà , & de  ce  que  nous  en  apprend  un  Hiftorien  Grec.  Procope 
écrit  donc:  {h)  » Les  Francs  qui  croyoient  qu’après  la  mort 
» de  Theodoric  Roi  d’Italie , rien  ne  fût  plus  capable  de  leur  ré- 
» fifter,  attaquèrent,  la  Turinge,  & ils  fc  défirent  du  Roi  de 
» cette  Contrée  qu’ils  conquirent.  Quelque  tems  après  ils  aflàil- 
»>  liront  très-vivement  les  Bourguignons,  dont  le  nombre  étoic 
» fort  diminué  par  la  quantité  d’hommes  qu’ils  avoient  perdus 
» dans  les  guerres  précédentes.  Les  Francs  curent  l’avantage  fur 
» leur  ennemi.  Le  Roi  des  Bourguignons  tomba  même  enfin  au 
» pouvoir  des  vainqueurs,  qui  l’enfermercnt  dans  un  Château , 
»»  où  ils  le  tinrent  prifonnier.  Les  Francs  accordèrent  enfuitc 
»>  jane  efpcce  de  capitulation  aux  vaincus.  Elleportoit:  que  les 
>»  Bourguignons  continueroient  à jouir  des  'Terres  donc  ils 
» étoient  en  poiïèlfion  en  qu.alité  a Hôtes  de  l’Empire  ^ mais  à 
» condition  qu’ils  payeroient  à l’avenir  aux  Rois  Francs  les  rc- 
>»  devances  dont  elles  étoient  chargées,  & qu’ils  ferviroient  ces 
« Princes  dans  leurs  guerres.  En  effet  dès  que  les  Bourguignons 
rcconnoiffoicnt  les  Rois  Francs  pour  leurs  Souverains,  c’etoit  à. 
ces  Princes  qu’ils  dévoient  payer  les  redevances  qu’ils  payoient 
auparavant  à Godemar , & aux  autres  Rois  de  leur  Nation  fes 
predéceffeurs.  Nous  verrons  dans  la  fuite  les  Bourguignons  ac- 


(4)  Paulino  juniore  Confulc.  Reges 
FrancoritfnChUdcbcrtus,  C)otarius&  Theo- 
debertus  , Burgundiam  obeiouerunt 
gaco  Regc  Gooemaro , reguum  ipâus  divi- 
Icrunt. 

Avtnt.  Cbr.ad  ann,  5^4. 

(h)  PoR  Theodorici  obitum  , Fnnci , 
nemine  jam  obtiReme  » Toringos  bcllo  ad 

orci  ipiorum  Kegem  ioterficiunc 

pelndè  Germaoi  oim  Burgundiombus  qui 
T orne  II» 


Tupererant , ansis  coogreffî  adeptique 
rianQ<  eorum  Rcgcni  in  CaRcUum  quoddam 
Ecgiouil  illius  conjcÛum  aflcrvaruût  cuRo- 
diis.  Ip(bs  vero  ad  obfcquium  redaâos  fc« 
atminpoRerum  milicarc  cocgcrunc,  ut  bcl- 
lo captorum  conditio  poRulabac  * fle  locia 
omnibus  qujc  Burgundionesamca  coluciatu^ 
vc^Ugal  impofuerunc. 

Ÿrecof,  di  b€Üo  Got.  lik*  fr.  15. 
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complir  le  fécond  acticle  de  la  capitulation  qu’on  avoit  biett 
voulu  leur  accorder , & porter  les  armes  en  Italie  pour  le  fcrvicc 
des  Rois  des  Francs.  Nous  y verrons  aulli  que  quoique  Procopc 
n’en  faflTe  aucune  mention , il  devoit  fc  trouver  dans  la  capitula- 
tion des  Bourguignons  un  article,  qui  leur  alTurât  le  privilège 
de  vivre  félon  leur  Loi  Nationnalc  qui  étoit  la  Loi  Gombette. 
Ils  continuèrent  à vivre  fuivant  cette  Loi  jufques  fous  le  régné 
de  Louis  le  Débonnaire. 


CHAPITREVI.  • 

Juflmen  Empereur  des  Romains  itOrient  fe  rend  maître  de  U 
Province  Afrique  y en  fubjuguant  les  Vandales  y qui  l'a- 
voient  envahie.  Il  veut  conquérir  l'Italie  fur  les  OÇrogots. 
Ses  négociations  avec  les  Rois  des  Francs  y ^ fon  premier 
Traité  avec  eux. 

NO  U s fommes  enfin  parvenus  à la  dernière  des  trois  gran- 
des acquifitions  faites  par  les  Rois  enfans  de  Clovis  ; à 
celle  des  pays  que  les  Oftrogots  tenoient  dans  les  Gaules  & dans 
la  Germanie,  & qui  fut  fui  vie  de  la  ccfiîon  entière  des  Gaules 
faite  à ces  Princes  par  l’Empereur  Romain.  • 

Les  troubles  qui  fuivirent  de  près  la  mort  d’Athalaric,  leur 
avoient  déjà  facilité  la  conquête  de  la  Bourgogne  ; & ce  fut  la 
continuation  de  ces  mêmes  troubles,  & les  guerres  aufquelles  ils 
donnèrent  lieu  , qui  rendirent  les  Francs  maîtres  de  tout  ce  que 
les  Oftrogots  poftedoient  hors  des  limites  de  l’Italie.  Ainfi  je  dois 
commencer  l’niftoirc  de  cette  efpece  de  conquête,  par  expofer 
en  tjucl  état  fe  trouvoient,  lorfqu’cllc  fe  fit,  les  Puiuances  dont 
les  diflènfions,  les  querelles,  & les  guerres,  procureront  à nos 
Rois  Francs  les  moyens  de  la  faire. 

L’Empereur  Anaftafe  étant  mort  en  l’année  cinc^  cens  dix-huit, 
il  eut  pour  fon  fucccftcur  Juftin  premier , qui  apres  un  regne  de 
ncufans,laifta  le  Trône  des  Romains  d’Oricnt  à Juftinicn,  Prin- 
ce fi  célébré  par  fes  viétoircs,  &c  fi  renommé  pour  être  l’Auteur  de 
celle  des  rédaélions  du  Droit  Romain  , laquelle  encore  aujour- 
d’hui, a pouvoir  de  Loi  dans  la  plus  grande  partie  de  l’Europe, 
& qui  dans  l’autre  eft  regardée  avec  le  rcfpeck  dû  à lu  raifo» 
écrite.  Dès  la  première  année  de  fon  regne  , cet  Empereur  avoit 


V 


Digitized  by  Google 


Livre  Cinqüie’me.  ' 331 

formé  le  vafte  projet  de  chailcr  des  Provinces  du  Partage  d’Oc- 
cidenc  les  Barbares  qui  les  avoienc  envahies , fous  prétexte  de  les 
défendre  contre  d’autres  Barbares.  Comme  l’Afrique  &c  l’Italie 
étoient  celles  de  ces  Provinces  qui  étoienc  les  plus  voifines  du 
Partage  d’Orient,  c’écoit  en  les  recouvrant  que  Juftinien  devoit 
commencer  l’exécution  de  fon  projet.  Mais  foit  que  les  grands 
préparatifs  qu’il  convenoit  de  faire  avant  que  de  l’entrepren- 
dre, n’eulTent  point  été  achevés  plutôt,  foit  que  Juftinien  eût 
attendu,  pour  commencer  la  guerre  en  Afrique),  qu’il  fûjdé- 
barafle  de  celle  qu’il  eut  les  premières  années  de  fon  régné  con- 
tre les  Perfes  , ce  ne  fut  qu’en  cinq  cens  trente-quatre  qu’il  en- 
voya Bélifaire  fubjuguer  les  Vandales  qui  s’étoient  emparés  de 
l’Afrique.  « Sous  le  Confulat  de(4j  Paulin  le  jeune,  dit  l’E- 
» vêque  d’Avanches , le  Patrice  Belifaire  reconquit  au  nom  de 
« l’Empire  Romain  la  Province  d’Afrique  fur  les  Vandales,  qui 
>>  la  tenoient  depuis  quatre-vingt-douze  ans  ; & il  prefenra  dans 
>»^Conftantinople  à l’Empereur  Juftinien  , Gélimer  Roi  de  ce 
» Peuple  * avec  toute  la  famille  &c  tous  les  thréfors  de  ce  Roi 
» Barbare. 

J’ai  rapporté  dans  le  tems , comment  les  Vandales  s’étoient 
emparés  de  la  Province  d’Afrique , & les  differentes  tentatives 
que  les  Empereurs  avoient  faites  pour  les  en  chafler.  J’ai  dit  que 
Zénon  Empereur  d’Orient , & qui  mourut  en  quatre  cens  qua- 
tre-vingt-onze, défefperant  de  pouvoir  venir  à bout  de  recon- 
quérir fur  eux  cette  Province,  avoit  fait  enfin  la  paix  avec  leur 
RoiGenféric,  le  même  qui  les  y avoit  établis.  »>  Zenon,  écrit 
» Procope,  (h)  traita  avec  Genféric , & ils  conclurent  enfem- 
» ble  une  paix  durable,  aux  conditions  que  les  Vandales  s’abf- 
K tiendroient  de  porter  aucun  préjudice  aux  Romains,  & que  les 


( « ) PauUno  janiore^Confale.  Africa  Ro- 
nuDO  Impcrio  poil  nonagiota  & duos  annos 
pcc  BcliCarium  Patricium  reiUcuicur , Sc  Gc- 
limer  Rex  Vaadalorum , captivus  Conftan- 
linopoli  ezbibccut , je  Jaftiniano  Augullo 
cum  uioribus  Sc  thcraacis,  à fuprafccipio 
Patricio  prcfcniator. 

Mitr,  Avtitl.  Chr.  td  Mnn.  f )4. 

(i)  Zeno  Augaftus  cum  Gifciico  tranf- 
cgit , &:  pcrpccuam  coopofuic  paeem , cau- 
cum  enim  directe  fuit . ne  unquam  Vaodali 
in  Romanos  bofUle  quidquam  pacrarenc, 
neque  ab  bis  vicidiin  illi  patcceiitur.  At- 
qoe  hxc  Paâa  conventa  cum  Zeno  ipfe 
uiTavic,  cumque  rucceiToc  Anaftafiusoec 


JaftinasdilTolTit,  coi  Joilinianos  ex  Torore 
neposad  Imperium  fuccellic.  Hoc  Principe, 
bellora  Vandalicum  ica  commilTum  eff  uc 
in  temporum  infèriocum  hiRoria  dcicribe- 
mus.  Haud  diu  fupceftes  Genfericus  gran- 
dxcvus  dcccflic , condico  tcRamcnto  , quo 
prxtccalia  multa  , Vandalis  mandavic,  oc 
Regnum  Vandalicum  ci  femper  obveni- 
rec  , qui  pcc  vicilcm  Rirpem  refta  fccie 
propinquicatis  Gifericum  ipfum  ateingens, 
cognacos  fuos  xtacc  prxcurcerct.  Igicur  Gi- 
fcricus  cum  à capta  Catcbaginc  annos  cri- 
ginca  novem  Vandalis  impecadet , faca 
funâus  cib. 

Prceof.  it  belU  Vund,  M.  I . mf.  7. 
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» Romains  de  leur  côté  n’entreprendroient  plus  rien  contre  les 
» Vandales.  Tant  que  Zénon  éc  fes  deux  premiers  fuccefleurs 
» Anaftafe  & Juftin  vécurent,  ce  Traité  fut  exécuté  de  bonne 
» foi  de  part  & d’autre  j &il  n’a  éré  enfreint  que  par  l’Empereur 
» Juftinien.  Ce  fut  lui  qui  le  rompit  en  failant  aux  Vandales 
» la  guerre  dont  nous  allons  écrire  l’Hiftoire.  Genféric  n’avoic 
» pas  furvêcu  long  - tems  à Ton  Traité  avec  l’Empereur  Zénon , 
»>  & il  étoit  mort  fort  âgé,  trente -neuf  ans  après  avoir  pris 
» Garthage,  c’eft-.\-dire,  en  quatre  cens  foixante  & dix  huit. 
» Son  teilament  contenoit  une  difpolition  fingulicre.  Il  y or- 
« donnoit  que  la  Couronne  du  Royaume  dont  il  étoit  le  Fon- 
« dateur,  ne  pafTeroit  point  toujours  à l’héritier  en  ligne  di- 
« reéle  du  dernier  poUefleur  , mais  qu’indépendemment  de  la 
» prérogative  des  lignes  & de  la  proximité  du  dégré  , elle  feroit 
» toujours  déférée  a la  mort  du  Prince  qui  la  portoit , à celui 
»j  des  defeendans  de  mâle  en  mâle  de  lui  Genféric , qui  fe  trou- 
» veroit  être  le  plus  âgé  de  la  famille  Royale  dans  le  tj;ms  qucjie 
» Trône  viendroit  à vacquer.  Il  devoir  donc  fouvent  arriver 
que  ce  fût  un  coufin  du  Roi  dernier  mort  qui  montât  fur  le  Trô- 
ne , à l’exclufion  des  fils  mêmes  de  ce  Roi.  Aufli  cette  difpofition 
de  Genféric  a-t’ellc  été  fouvent  citée  par  les  Auteurs  qui  ont 
écrit  fur  le  Droit  public  des  Nations,  comme  une  Loi  ae  fuc- 
ceflion  des  plus  fingulicres.  Cependant  nous  allons  voir  qu’elle 
fut  obfcrvée. 

(a)  » Honoric  le  fils  aîné  6c  le  fuccelTèur  de  Genféric  mou- 
» rut  de  maladie  en  quatre  cens  quatre-vingt-fix,  après  un  re- 
» gne  de  huit  ans.  Son  Sceptre  paflà  entre  les  mains  de  Gunda- 
» mund.  11  étoit  fils  de  Genfo,  un  des  fils  de  Genféric,  & non 
» pas  d’Honoric  ; mais  la  difpofition  de  Genféric  lui  déferoic 

la  Couronne,  comme  au  plus  âgé  des  Princes  de  la  Famille 
n Royale.  Gundamund  mourut  de  maladie  an  milieu  dc  la  dou- 
3>  ziéme  année  de  fon  rogne , dans  le  cours  de  l’année  de  Jefus- 
» Chrift  quatre  cens  quatre-vingt-dix-huit , & il  eut  pour  fuc- 
» cefTeur  fon  frere  Trafamund,  qui  régna  vingt-fept  ans.  A fa 
» mort , arrivée  en  cinq  cens  vingt-cinq  , Ildéric  fais  d’Hono- 


{»)  Regnttm  Gifcricus  fillonim  tnaximo 
Honoticoicl>quic.Annis  demum  oâo  Van- 

dalis  dominaïus  , morbo  oppetiie 

£xtinâo  Honorico  , in  manus  Gundainun- 
di , cujus  paict  Genfo  filius  Giferici  fucrat, 
Sceptrum  Vandalicum  devenir  cracis  jute 
qux  io  Giferici  ftirpe  ptioeipem  ci  lociun 


dabac.  Frovedo  ad  medium  anno  teeni 
duodecimo,  implicitus  morbo  é vira  dif- 
ccdïi.  Habenasrcgni  capcilic  TraAmundus 

iplius  frater Trafarmindus  poft- 

quam  Vandaüv  annisvigintl  feptem  irope- 
talTcr , dicin  luprcmum  obiit. 
li/id,  (af.  eri<rve. 
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H rie  le  fils  8c  le  premier  fuccefleur  de  Gen férié , monta  fur  le 
» Trône  (d)  , où  luivant  les  loix  ordinaires  de  fueeeflion  , il  au- 
» roit  dû  monter  dès  l’année  quatre  eens  quatrc-vinçt*fix.  Ildé- 
rie  régna  fept  ans.  Au  bout  de  ee  tems-  là  , e’eft-à-dirc,  en  einq 
cens  trente  8c  un , Gélimer  fils  de  Gélaridus,  qui  fut  fils  dcGen- 
fo,  l’un  des  enfans  de  Genférie , étoit  après  Ildérie  le  plus  âgé 
de  la  Maifon  Royale , 8c  par  eonféquent  tout  le  monde  le  rc- 
gardoit  eomme  le  fuecefleur  préfomptif  d’Ildérie.  11  profita  de 
la  eonfidération  qu’on  avoir  pour  lui  j 8c  après  s’Jtre  fait  un  par- 
ti, il  dépofa  Ildérie,  qu’il  fit  enfermer.  Gélimer  eommit  cneorc 
des  eruautés  infinies  contre  les  Partifans  du  Roi  détrôné.- 

Juftinien  ne  pouvoir  donc  pas  entreprendre  la  guerre  contre 
les  Vandales  dans  une  conjontture  plus  favorable  que  celle  où  il 
l’entreprit  en  cinq  cens  trente-quatre.  Il  avoit  affaire  à un  ufur- 
pateur  odieux , 8c  d’un  autre  côté  les  Oftrogots  d’Italie  n’étoienc 
point  en  état,  comme  nous  allons  l’expliquer,  de  fecourir  un 
R^oi , dont  ils  dévoient  cependant  croire  que  la  chûte  entraîne- 
roit  leur  Etat.  Auiîi  la  guerre  Vandalique  fut-elle  bientôt  ter- 
minée. Mais  comme  elle  ne  fait  point  une  partie  dcl’Hiftoire  de 
notre  Monarchie,  je  m’en  tiens  à ce  que  j’en  ai  déjà  dit,  8c  je 
renvoyé  ceux  qui  voudroient  en  fç.avoir  davantage  à Procopc 
qui  l’a  fi  bien  écrite. 

Ainfi  la  conquête  de  la  Province  d’Afrique  fut  à peine  ache- 
vée, que  les  conjonékures  parurent  favoraoles  à Juftinien  pour 
chaffer  a«(Ii  d’Italie  les  Oftrogots.  Il  faut  remonter  jufqucs  à la 
mort  de  leur  Roi  Thcodoric,  pour  bien  donner  à connoître  en 
quelle  fituation  ils  fe  trouvoient  au  commencement  de  l’année 
cinq  cens  trente-cinq,  qu’ils  furent  attaqués  par  l’armée  Ro- 
maine , qui  venoic  de  triompher  des  Vandales. 

Ce  grand  Prince,  qui  auüi-bien  que  Genférie,  fut  le  Fonda- 
teur d’une  puiflante  Monarchie,  ne  laiffa  point  de  garçon  lorf- 
qu’il  mourut  en  cinq  cens  vingt-fix.  Il  avoir  eu  d’Audefléde  fœur 
de  Clovis  trois  filles.  Unede  ces  PrincelTès  nommée  Oftrogothe, 
avoir  été  mariée  avec  Sigifmond  Roi  des  Bourguignons,  dont 
elle  avoir  eu  Sigéric.  Mais,  comme  nous  l’avons  déjà  dit,  Of. 
trogothe  étoit  déjà  morte , lorfque  Sigifmond  fit  tuer  leur  fils 


( « > In  regnum  rucccHic  iMeticus  Hono- 
rici  filins  . ac  Gifcrici  nepos Qui- 

dam è Gifcrici  llirpc,  Gclimcr  Gclaridi  fi. 
Jius , Genfonis  nepos  , pronepos  Gifcrici , 
jam  grandis  natu  , nno  prxccdcnic  Ildcrico, 
idco  ad  regnum  , ut  cxiftimabacur , ptope 


dicm  pcrrcniurus Ira  Dominatum 

occupas  Gclimcr  , & Ildcricum  fcpicin  an- 
nos  regno' potituin  cum  Hoainccc  e)uf<]ae 
fraerc  Evagea  in  cuHodiam  ciadit. 

IhJ.  {»}.  rnmo. 
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Sigéric  en  l’année  cinq  cens  vingt-deux.  Ainfi  lorfque  Théodo- 
ric  mourut,  il  ne  reftoit  point  de  "arçon  defeendant  de  cette 
Princc0c.  Quant  aux  deux  autres  filles  de  Theodoric,  Théode- 
gote  qui  étoit  l’aînée,  avoir  été  mariée  avec  Alaric  fécond  Roi 
des  Vifigots,  tué  à la  bataille  donnée  à Vouglé  en  cinq  cens 
fept.  Comme  l’Hiftoire  ne  fait  aucune  mention  d’elle  après  la 
mort  de  fon  mari,  on  peut  juger  qu’elle  étoit  décédée  avant  lui. 
Mais  elle  avoit  laifle  un  fils,  Amalaric  Roi  des  Vifigots,  celui 
4ont  Théodorij  avoir  jufques  à fa  mort  gouverné  les  Etats.  La 
troifiéme  des  Princefles  filles  du  Roi  des  Oftrogots , étoit  la  cé- 
lébré Amalafonthe , qui  devoir  être  la  cadette  de  fa  fœur  Théo- 
degote,  puifqu'elle  nç  fut  mariée  avec  (-»)  Eutharic  Cillica  de 
laMaifon  des  Amales,  qu’en  l’année  cinq  cens  quinze.  Eutharic 
mourut  avant  ThéoJoric , mais  il  laifla  de  fon  mariage  avec 
Amalafonthe  une  fille  nommée  Mathafonthe,  & un  fils  pommé 
Athalaric,  qui  avoit  environ  dix  ans  lorfque  fon  grand -pere 
Théodoric  mourut  en  cinq  cens  vingt-fix.  Ainfi  torique  le  Fon- 
dateur de  la  Monarchie  des  Oftrogots  cefla  de  vivre,  il  avoit 
pour  héritiers  naturels  deux  petits-fils , Amalaric  Roi  desVifî- 
gots,  & Athalaric  fils  d’ Amalafonthe. 

Amalaric  étoit  bien  fils  de  l’aînée  des  filles  de  Théodoric, 
mais  il  n’étoit  pas,  du  côté  de  fon  pere  Alaric  fécond , de  la  Na- 
tion des  Oftrogots  j & , comme  on  l’a  déjà  vû,  & ainfi  qu’on  va 
le  voir  encore  , ces  deux  Nations  quoiqu’elles  fnlTent  originai- 
rement deux  ellàins  du  même  Peuple , fc  regardoient  néanmoins 
comme  des  Nations  étrangères.  Le  fils  de  Théodegotc  ne  devoir 
donc  pas  prétendre  fuivant  les  coutumes  & les  -ufages  obfervés 
alors  parmi  les  Barbares,  jouir  en  fon  nom  de  la  Couronne 
des  Oltrogots.  D’ailleurs  Amalaric  avoit  recueilli  en  vertu  de  là 
naiftance,  un  affez  bel  héritage.  Il  étoit  Roi  des  Vifigots.  Le 
Roi  des  Oftrogots  nomma  donc  pour  fuccelTeur  de  fes  Etats,  le 
fils  d’ Amalafonthe  J & il  fe  contenta  de  remettre  au  fils  de  Théo- 
degotc les  Etats  qui  compofoient  la  Monarchie  des  Vifigots,  & 
dont  il  avoit  toujours  gardé  l’adminiftration  depuis  la  mort  d’A- 
laric  fécond,  (éj  » Théodoric,  dit  Jornandès,  le  voyant  avancé 


(«)  Florencius.  Anthemius.  His  Confu. 
libus  , Doailnus  noflct  Rex  Theodoriciu 
filum  futin  Domtoam  Amalaxuntam  ^1"- 
rio(i  viri  Domini  nollri  Euthaiici  maui- 
roonio,  Dco  autpicc  , copulavit. 

Fayl.  Ctf.  nd  Mn.  JIJ. 

( i ) Sed  pollquam  Tbcodcticus  ad  fc- 


niumpcrvenilTct,  8c  Te  in  brevi  ab  bac  lucc 
KtcfTutuin  cognorccrcc . convocant  Gothos 
(uw  Comii».  & Geotit  fus  Primates,  Atha- 
laricuoi  infaoculum  adbuc  vix  decennrm  . 
blium  AiiuUruenchx  , qui  pâtre  Eutharico 
oibaïus  erat , Regem  cooftituit , eifquc  in 
mandaiii  dédit , ac  ü tcftamcnuli  voce  de- 
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« en  âge , & près  de  fa  fin  , il  fit  allèmblcr  ceux  des  Oftrogots 
n qui  avoienc  des  emplois.  Scies  principaux  Citoyens  de  cette 
»>  Nation,  Se  il  déclara  devant  eux  Athalaric,  qui  n’avoit  cn- 
» core  que  dix  ans , fon  fucccllèur  dans  ceux  des  difFerens  Etats 
» qu’il  gouvernoit , defqucls  il  étoit  Proprietaire.  Il  ajoura  que 
» cette  déclaration  auroit  la  même  force  qu’un  teftament  fait 
« dans  toutes  les  formes , qu’il  enjoignoit  au  furplus  à ceux  qui 
M l’écoutoicnt,  de  bien  fervir  leur  jeune  Roi , d’aimer  le  Sénat 
>>  Sc  le  Peuple  Romain , Sc  d’entretenir  toujours  une  bonne  cor- 
» rcfpondance  avec  l’Empereur  d’Orient. 

On  vojt  par  la  lettre  qu’ Athalaric^  dès  qu’il  fut  monté  lur  le 
^Trône,  écrivit  à Juftinien  , que  le  nouveau  Roi  des  Oftrogots 
‘accomplit  exaéfement  les  dernières  volontés  de  fon  ayeul.  En 
voici  (4)  un  extrait:  » Vous  avez  autrefois  élevé  au  Confulat 
» mon  ayeul  Théodoric.  V ous  avez  daigné  envoyer  à mon  perc 
»»'  jufques  dans  l’Italie,  la  robe  triomphale i Sc  pour  vous  l’atta- 
» cher  encore  plus  étroitement , vous  l’avez  déclaré  votre  Jf/s 
n ^drmes , Sc  vous  avez  bien  voulu  ainfi  adopter  un  Prince  qui 
» étoit  prcfquc  de  votre  âge.  Etant  auffi  jeune  que  je  le  fuis,  vous* 
>»  m’adopterez  avec  encore  plus  de  convenance.  Daignez  donc 
» acquérir  par  vos  bienfaits  quelque  fupériorité  fur  mes  Etats. 
« Ma  reconnoiflancc  vous  y rendra  maître  encore,  plus  que  vous 
»>  ne  l’êtes  dans  les  vôtres.  Voilà  pourquoi  j’ai  nommé  tel  à"  fel 
’>  mes  Ambaflàdeurs  auprès  de  votre  Sérénité,  Sc  je  les  charge  par 
» leur  inftriuftion  de  vous  prier  de  m’accorder  votre  amitié  aux 
« mêmes  conditions  que  les  Princes  vos  prédécelfeurs  ont  ac- 
« cordé  la  leur  à mon  ayeul  de  glorieufe  mémoire, 
y II  eft  clair  par  cette  lettre , Sc  c’eft  une  obfervation  qu’on  ne 
fçauroit  s’empêcher  de  faire  plus  d’une  fois , que  les  Rois  Oftro- 
gots vouloient  bien  reconnoitre  dans  les  Empereurs  d’Orient  une 
lupériorité  de  rang,  mais  non  pas  une  fupériorité  de  jurifdiclion, 
& qu’ils  fe  croyoïent  en  droit  de  traiter  avec  ces  Empereurs  de 
couronne  à couronne.  C’eft  ce  qui  geut  confirmer  dansl’opinion 
que  Zénon  avoit  cédé  purement  Sc  fimplcment  tous  les  droits  de 


nantians  nt  Regcm  colerent  , Seiiatom , 
PopuImnqDc  Romanum  amarent , Ptinci- 
pcinque  Oricmaicni  placatum  femper  bami- 
cum  Ijaberct.  JtrintaJei  Je  rebm  Gel. 

(«)  Juftiniano  Impcraiori  Aibalaricns 

Re^ Vos  avaiti  ooftrum  in  vcflra 

Civiiare  celfis  Curulibus  czroliftis,  vos  pa- 
trem  racum  in  Icalia  Palmaue  clatitate  Ae- 
corallis.  Defidetio  quo<iue  concordix  failus 


cft  per  arma  filins , quamvis  poene  vobis  vi> 
debarar  afc|uxvus.  Hoc  nomen  adoldccnci 

cooTenentitts  dabitis Quapropicr 

Hm>c^  etlum  Legatos  noflrosxflimaviinus 
elTc  diri^endos  , uc  amicitiam  nobis  illU 
paâis  , illis  condiiionibus  concedaiis , quas 
cumdivx  memorix  Domno  avo  noftro  in- 
clitos  dccclTores  vefiros  confiât  babnidc. 

CeJIied.  vnrim.  M>,  8.  Ef-  friiM. 
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l’Empire  d’Oricnt  fur  l’Italie  à Théodoric,  ôc  qu’il  n’y  avoir  point 
envoyé  ce  Prince  en  qualité  de  Ion  Lieutenant , lorfqu’il  l'y  en- 
voya pour  délivrer  Komc  de  la  tyrannie  d'Odoacer.  C’eft  de 
quoi  nous  avons  parlé  alTez  au  long  fur  l’année  quatre  cens  qua- 
tre-vingt-neuf. Je  reviens  à l’avenement  d'Athalaric  à la  Cou- 
ronne. ' 

Ce  Prince  eut  donc  l’Italie,  & Amalaric  l’Efpagne.  Quant 
aux  Provinces  des  Gaules  qui  obcilldicnt  à la  Nation  Gothique , 
voici  comment  elles  furent  partagées  en  fuivant  la  difpohtion 
de  Théodoric.  {a)  » LcsGots,  on  fçait  bien  que  dans  le  ftyle 
de  Procope , ditsabfolument , lont  les  Oftrogots,  » cu- 

» rent  la  partie  de  ces  Provinces  , qui  par  rapport  à l’Italie , eft^ 

» en-deçà  du  Rhône } & les  Viligots  eurent  la  partie  qui  eft  au-' 

*)  delà  de  ce  Fleuve.  « Le  Lecteur  fc  fouviendra  bien  que  la 
partie  des  Gaules  qui  échut  à Athalaric , éroit  celle  que  Théo- 
doric avoir  polTedée  de  fon  chef,  l’ayant  conquife  en  difFererts 
tems  fur  les  Bourguignons , & que  le  lot  d’Amalaric  fut  précifé- 
ment  la  partie  des  Gaules,  qui  avoir  été  delà  Monarchie  des 
Viligots.  Us  l’avoient  confervéc  après  la  mort  d'Alaric  fécond , 
comme  on  l’a  vû , & Théodoric  y avoit  été  le  maître  à titre  de 
Tuteur  &:  d’Adminiftratcur  des  biens  de  fon  petit-fils  encore  pu- 
pille. Il  eft  vrai  qu’Ath.aIaric  garda  la  Ville  d’Arles  , quoiqu’elle 
eût  été  du  Royaume  d’Alaric  fécond,  & qu’elle  dût  par  cette 
raifon  être  du  Royaume  d’Amalaric.  Mais  les  convenances  de- 
mandoient  abfolumenr  que  les  Oftrogots  gardaflent  cette  Ville 
dont  ils  étoient  .actuellement  en  polTeliion.  En  premier  lieu  , elle 
étoit  afiîfe  à leur  égard  en-deçà  du  Rhône,  qui  étoit  une  fépara- 
tion  naturelle  des  Contrées  qu’eux  & les  Vifigots  tiendroient 
. dans  les  Gaules.  En  fécond  lieu , elle  étoit  dès  le  tems  des  Em- 
pereurs  le  Siège  de  la  Préfeéture  des  Gaules , qu’il  importoic 
tant  au  Roi  des  Oftrogots  de  maintenir  en  crédit.  Nous  en  avons 
dit  ci-defliis  les  raifons.  Athalaric  donna-t’il  ou  non  à fon  coufin 
une  compenfation  pour  Arles?  Quel  fut  cet  équivalent?  J’igno- 
re tout  cela. 

laricus  bona  Rie  Amalarico  tcftitulc.  Quo- 
nian)  vero  liz  dua:  Gfnces  conoubiit  afbni- 
latcsjunxeranc,  unicuique  viro  qui  uzotem 
i Gciue  altcta  cxupilTct,  pcrmilTa  cil  op> 

(io  utrum  inallec  uxorem  fequi , an  ad  Gcn- 
tco)  ex  qua  ipre  elTcc , eamtraduccre.  Uxo- 
res  mulit  abduxciunc  arbiitam  fuo  , mulii 
fccuti  (une. 

Prtetf.  dt  btlUGct.Ut.  fr.  cmp.  13. 

Procopc 
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(«)  Amalaricus  R.CX  Viligothorum  Gai- 
lias  cum  Gothis  fle  Athalarico  côDfobrino 
fuo  ica  divific  uc  GocJils  ccfTcrit  c^uidquid 
cfb  cis  Rhodanum  fluviuoi , partes  vero 
cransillum  pofîtc  in  Vifigothorum  dicionc 
manferunt.  Convenit  cüam  inter  ipfos»  uc 
vc^igal  quod  conihcucrac  Thcodortcus,  non 
penderem  amplius  Godiis.  Quidquid  opum 
çx  urbe  Caicadlancidcm  abUulcrat»  Acba- 
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Procopc  reprend  la  parole  : »»  Du  confentement  d’Achalaric  , 

1»  lesViügots  furent  difpenfés  de  lui  payer  les  redevances  an- 
•*»  nuelles,  que  Théodoric  leur  avoir  impofées.  Il  fut  même  con- 
» venu  qu'Athalaric  rcftitucroit  à Ion  coufin  Amalaric,  le  tre- 
»»  for  des  Rois  Vifigots,  que  Théodoric  avoir  autrefois  empor- 
■»»  té  de  CarcalTonnc,  pour  le  porter  à Ravenne.  Enfin  il  fut  fti- 
* »»  pulé  que  ceux  desOitrogots  qui  s’étoient  mariés  dans  les  Pays 
■U  qui  dévoient  demeurer  auxVifigots,  & réciproquement  que 
» ceux  des  Viligots  qui  s’étoient  mariés  dans  les  Pays  qui  de- 
» voient  demeurer  aux  Oftrogots,  auroient  les  uns  & les  au-  , 
" très,  à leur  choix,  la  faculté  de  demeurer  dans  le  Paysoùils 
w s’étoient  domiciliés,  ou  celle  d’emmener  leur  famille  avec  ■ 

» eux  , s’il!^  jugeoient  à propos  d’en  fortir,  pour  fe  retirer 
» dans  les  Pays  de  l’obéiflànce  du  Roi  de  la  Nation  dont  ils 
*>  étoient.  On  voit  par-là  que,  comme  nous  venons  de  le  dire, 
les  Vi^ots  & les  Oltrogots , qui  n’étoient  originairement  que 
deux  Tribus  ou  deux  ËlTains  d’une  même  Nation,  n’avoienc 

f>as  été  confondus  les  uns  avec  les  autres,  quoiqu’ils  habitaf- 
ent  pêle-mêle  dans  les  mêmes  Contrées  depuis  vingt  ans.  11  faut 
une  convention  fpécialc,  afin  que  les  Vil^ots  qui  s’étoient  ma. 
fiés  dans  le  Pays  des  Oftrogots , 6c  que  les  Oftrogots  qui  s’étoient 
mariés  dans  le  Pays  des  Vifigots,  puiftent  être  Citoyens  de  la 
' Tribu  dont  ils  n’étoient  pas  iflTus , au  cas  qu’ils  veuillent  reftet 
dans  la  Patrie  de  leurs  femmes.  Qu’on  juge  après  cela  combien 
les  ulâges  6c  les  mœurs  de  ces  tems-là  s'oppofoient  à ce  que  les 
Nations,  qui  étoient  étrangères  en  quelque  forte  les  unes  à l’é- 
gard des  autres , ne  vinftent  à s’incorporer  & à fe  confondre. 

Nous  avons  déjà  dit  quelle  fut  la  deftinée  d’Amalaric , com- 
ment il  fut  tué  à Barcelonne  vers  l’année  cinq  cens  trente  & un , 

Sc  k qui  Tes  Etats  palTcrent  après  lui.  Pour  Athalaric,  il  refta  juf- 

aues  àia  mort  arrivée  en  cinq  cens  trente-quatre , fous  la  con- 
iiitc  de  fa  merc  Amalafonthe.  Quoique  La  coutume  obfervcc 

Î»armi  les  Oftrogots  ne  permît  point  qu’une  femme  régnât  en 
bn  nom,  elle  permettoit  néanmoins  qu’une  femme  régnât  fous 
Je  nom  d’autrui.  Athalaric  avoit  à peine  atteint  l’âge  de  dix-huit 
ans  qu’il  mourut.  Dès  qu’il  fut  mort,  Amalafonthe  devint  aulfi 
célébré  par  fes  malheurs,  qu’elle  l’avoit  été  jufques-là  par  fon  élé- 
vation & par  fes  vertus.  La  coutume  des  Oftrogots  ne  lui  permet- 
tant pas  de  regnerfous  fon  nom,  elle  crut  qu’elle  devoit  afîbcier 
un  homme  à fon  trône,  & qu’elle  pourroitregner*u{figIorieufe- 
ment  fous  le  nom  d’un  mari,  qu’elle  avoit  régné  jufques-là  fous  Iç 
TfiiM  //  V V 
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nom  d’un  fils.  Dans  ccttcidéccllca(roci.ià  fon  trône  & probable- 
ment à fon  lit  Théo  Jat,  un  de  fes  coufins,  &celiii  des  Grands  de 
la  Nation  des  Oftrogots , qu’elle  crut  le  plus  propre  à bien  obfer- 
ver  les  conditions aulquelles  cette  PrincelTc  voufoit  affufcttir  fon 
époux  ou  fon  collègue,  & qu’elle  exigea  de  lui.  On  fe  doute  bien 
qu’une  des  premières  conditions  étoit,  que  Théodat  ne  fe  pré-  ^ 
vaudroit  point  de  fon  titre,  quel  qu’il  fût,  pour  lui  ôtet  l’admmif- 
• - tration  de  l’Etat , & pour  lui  ravir  une  autorité , plus  chere  que 

la  vie  à celles  qui  l’ont  exercée  durant  un  tems.  En  efFet,  l’Hif- 
toire  eft  remplie  de  Princes  qui  ont  abdiqué  la  Couronne , mais 
on  y trouve  un  très-petit  nombre  de  Princefles  qui  fe  foient  dé- 
pouillées volontairement  du  pouvoir  fouverain. 

On  va  voir  par  un  fragment  de  la  lettre  qu’Amaiafonthe  écri- 
vit au  fujet  de  fon  choix  à Juftinicn  (a) , qu’elle  ne  vouloir 

Îioint  trop  avouer  que  fon  fexe  la  rendît  incapable  de  porter 
bille  la  Couronne , & mi’elle  prétendoit  tenir  de  fa  naiuancc, 
du  moins, le  droit  d’aflocier  au  pouvoir  fuprême  la  perfonne 
qu’il  lui  plairoit  de  choifir.  » Nous  avons,  dit-elle,  tait  mon- 
i>  ter  fur  le  Trône  un  Prince  notre  coufin  , afin  qu’il  nous  aide 
» par  la  fermeté  de  (^sconfeils,  à foutenir  le  poids  du  Sceptre. 
Amalafonthe  ajoute  a quelques  lignes  de -là:  » Rien  ne  fait 
» tant  d'honneur  aux  Princes,  que  de  vivre  en  bonne  intelli- 
»>  gcnce  les  uns  avec  les  autres,  mais  l’union  qui  régnera  entre 
« l’Empereur  d’Orient  & nous,  me  fera  toujours  un  honneur 
' » fingulicr,  puifqu’il  n’y  a point  de  Souverain,  fi  grand  qu’il 
y-  puille  être  , dont  la  fplendeur  ne  foit  encore  augmentée  par 
» l’établifTcment  de  l'unanimité  entre  Juftinicn  & lui. 

Nous  obferverons  encore  , à l’occafion  de  ces  dernières  pa- 
roles, qu’elles  font  voir  aufli-bien  que  le  contenu  de  la  lettre 
d’Athalaric  à Juftinicn  , laquelle  nous  venons  de  rapporter,  que 
les  Rois  des  Oftrogots  fe  prétendoient  abfolumcnt  indépcndans 
de  l’Empire  d’Orient.  Ces  Princes  prétendoient  être  à cet  ésiard 
dans  tous  les  droits  des  Empereurs  d’Occident  prédécelTeurs 
d’Auguftule.  En  effet  le  terme  A’unanimiti , dont  Amalafonthe 
. fe  fert  ici , étoit,  comme  je  l’ai  déjà  remarqué  à l’occafion  de  l’a-  * 
venement  d’Avitus  à l’Empire  d’Occident  en  quatre  cens  cin- 
quante-cinq, le  terme  confacré,  dont  les  Empereurs  d’Ocei- 

( « ) ]uftiniMiû  Imftr/tttri , Amxtafpnih»  cuidia  Principum  dcccac  , vcllra  nmen  ab- 
Krjina.  Perduximus  ad  fcxpttum  virum  po-  foluce  me  nobilitac , quoniam  illc  redditut 
bis  paterna  aifiiiitaïf  conÿunclum  , qoi  Rc-  amplius  cxcclfus , qtiâ  vcllrz  glotix  fiiciil 
giam  digiiitatem  communis  confilii  roborc  unanimiutc  coniunâes. 

Bobifeum  fulliacrct. .....  Nam  licct  coa-  ' ^ Cajf.  v»r.  lib.  ic.  Ef.  i. 


Digitized  by  Google 


Livre  Cinquie'me.  i 339 

dentfe  fcrvoient  pour  exprimer  la  nature  delaliaifon  qui  étoie 
entre  eux  ôc  les  empereurs  d’Orient  : ainfi  Amalafonthe  trai- 
Coit  d’égal  à égal  avec  Juftifïicn,  quand  elle  lui  demandoic 
tunanimité. 

Théodat  écrivit  aulli  de  fon  côté  à Juftinicn  une  lettre  qui  fe 
trouve  parmi  les  Ouvrages  de  Cafliodore,  qui  l’avoit  compofée. 
Ce  Prince  y dit  à l’Empereur  : (a)  » Dès  qu’un  Roi  eft  monté 

fur  le  Trône  , l’ufage  veut  qu’il  fade  part  de  fon  avènement  à 
» la  Couronne  aux  autres  Souverains , afin  qu’ils  lui  accordent 
» l’amitié  qu’ils  doivent  avoir  pour  les  perfonnes  revêtues  de  la 
>>  même  dignité  qu’eux. 

Une  Hiftoire  Critique  permet  d’interrompre  la  narration  tou- 
tes les  fois  qu’il  fe  préfente  une  occafion  de  faire  des  remarques 
propres  à prouver  quelque  chofe  de  ce  qu’on  y peut  avoir  avancé. 
J’obferverai  donc,  en  ufant  de  cette  liberté,  que  les  nouveaux 
Souverains  avoient  coutume  dès-lors , comme  je  l’ai  fuppofé  eu 
plufieurs  endroits,  de  donner  part  de  leur  avenement  au  Trône 
aux  autres  Princes.  Cafliodore  le  ditexpreflTément  5 & nous  pou- 
vons encore  appuyer  fon  autorité  de  celle  de  Menander  Pro- 
teftor.  { b ) Cet  Auteur  écrit  que  Juftin  fécond  , qui  fucceda  en 
cinq  cens  foixante  & cinq  à fon  oncle  Juftinicn , envoya  Johan- 
nes en  Perfe.  » Quel  que  fut  le  véritable  fujet  de  fa  million , 
» ajoute  notre  Auteur,  elle  avoir  pour  prétexte,  la  nécellité  de 
»>  donner  part  au  Roi  des  Perfes  de  l’avenement  de  Juftin  àl’Em- 
>»  pire,  & de  remplir  le  devoir  dont  ces  Rois  & les  Empereurs 
» Romains  s’acquittent  réciproquement  en  pareilles  occafions. 

Théodat  fut  ou  plus  amoitieux,  ou  moins  reconnoiftant , 
qu’Amalafonthe  ne  fe  l’étoit  promis.  Quelques  mois  après  fon 
élévation,  il  dépouilla  fa  bienfaitrice  de  l’autorité  fouverainci  Sc 
les  foupçons  qu’il  conçut  en  voyant  l’impatience  avec  laquelle 
cette  Princefle  portoit  fa  dégradation  , rengagèrent  à la  confi- 
ner dans  une  I(le  du  Lac  de  Bolféne.  Amalafonthe  de  fon  côté 
eut  recours  à Juftinicn , qu’elle  promettoit  d’aider  de  fon  crédit 
ôc  de  fes  amis  , pour  le  rendre  maître  de  l’Italie , fans  exiger  d’au- 


(if)  JuftÎDÎano  Imperatorî  Theodanis 
Rex.  SigmfeMi  f$  xh  AmsUjenth*  1»  joemm 
we^mi  mffmmftttm  fttit  mi  fuAseto  fuo  fmvtat, 

Novis  Regibus  mo«  e(l  per  diverfas  Gemes 
prove^f  f«ii  giudia  Duetiarc  « ui  adqui* 
tant  efc£cum  PrincipiseiuinidcipCa  coiO' 
fliuiiienc  regnandi. 

Csjiod.  Var,  Ith,  lO.  Ep.  a.  * 

{b  ) Juftiaus  Juiiioiani  nepos  <^uo  fere 


tempore  Imperium  fufeepit  roîfit  Johaa- 
oem  Domamioli  Hlium  > in  Perfiam  uc  Le- 
gaiioQc  fungerciur.  Legatio  vero  hxc  crac, 
UC  enim  accepi  U.  vutgo  ferebatur  * ut  pro 
more  'nter  Komanos  & Perfas  recepto  oun- 
(iarer  JuRino  Imperium  dclaium. 

ProuU*  U»  txctrptii  Le^MI,  Cs9^ 

toeUr,  fag.  jop.  ^ 
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trc  récompcnfc  de  fts  fervices,  qu’un  établiflèmcnt  & une  re- 
traite convenables  à une  Reine,  fille  de  Roi,  & merc  de  RoK 
JuftH>ien  promit  plus  qu’on  ne  vouloit } mais  les  menées  d’^mai- 
lafonthe  hirent  découvertes , & Theodat  la  fit  mourir.  Je  me 
conforme  dans  ce  récit  aux  Hiftoires  dfe  Procope , quoique  Gré- 
goire dcTours  raconte  bien  différemment  la  cataltrophe  d’Ama- 
rafonthe.  Mais  tous  les  Sçavans  font  convenus  d’abandonner  ici 
l’Hiftorien  Latin,  pour  fuivre  l’Hiftorien  Grec, qui  avoit  plus  de 
capacité  oue  l’autre  j Sc  qui  avoit  déjà  part  aux  affaires  dans  le 
tems  cjuc  les  évenemens  dontileft  queftion , arrivèrent.. 

Le  meurtre  d’Amalafonthe  rendit  Théodat  fi  odieux  aux  Ofi. 
trogots,  qui  refpedloicnc  en  elle  le  (àng  du  Fondateur  de  leur 
Monarchie,  Seaux  Romains,  icp.iiellcét04tcherc,  parce  qu’elle 
avoit  reçu  une  éducatioiv  femblable  à la  leur,,  que  Jnftinien  crut 
qu’il  étoit  tems  de  recouvrer  l’Italie.  Il  entreprit  d’autant  plus 
volontiers  ce  projet ,.  qu’il  avoit  déjà  dans  la  Province  d’Afrique 
une  armée  viAorieufi; , celle  qui  venoit  de  Itibjuguer  les  Vandà*- 
les.  Bélifaire  qui  la  commandoit  eut  donc  ordre  de  paffer  en  Si- 
cile: c’étoit  par  la  conquête  de  cette  Ifle  qu’il  falloit  commen*- 
ecr  l’entreprifc.  (4 J 11  y pallà,  6c  il  la  conquit  en  l’anuée  cinq 
cens  trente- cinq. 

Ce  fut  alors  que  Juftinicn  voulut  négocier  avec  les  Rois  des 
Francs , un  Traité  qui  obligeât  ces  Princes  â ne  le  point  traver- 
fcr  dans  le  recouvrement  de  Tltalic  fur  les  Oftrogors.  Il  n’étoit 
pas  de  leur  interet  de  fouffrir  que  l’Empereur  des  Romains  d’O- 
rient  Ce  rendît  maître  de  cette  Province  j mais  il  fc  flattoit  que 
le  parti  qu’il  leur  offriroit , ôc  le  reffentiment  qu’ils  dévoient 
avoir  contre  le  meurtrier  d’une  niecc  de  Clovis,  lescng.igcroicnt 
â laiffcr  détrôner  Théodat  fans  tirer  l'épée  en  fa  faveur.  Voici 
ce  qu’on  trouve  dans  Procope  concernant  la  première  négocia- 
tion de  l’Empereur  Juftinien  avec  nos  Rois. 

(^)  Cet  Hiftoricn  , avant  que  de  faire  la  digrcllion  fur  l’ori- 
gine & fur  les  premiers  progrès  des  Francs,  de  laquelle  nous  nous 
Ibmmes  fervis  tant  de  fois , dit  : » Juftinien  envoya,  auflî  pour 


(4}  Bcnfario  Confule  , co  anno  quo  fcj  injurias  niam  nobis  nce  médiocres  nec 
Cenralactim  dedit  SiciUam  ingreflus  , cam  tolcrabilcs  impofuctunt  non  laccdîti , ipfis 
Impcraiori  Romano  icdiiuit.  bcllum  inferte  coaâi  (umus.  Nobifeum  vos 

Afar.  Avrai  Cirta.  m».  fjf.  id  rufeipere  convenir  quod  commune  facic, 

(i)  Tunequoque  legaiiontm  ad  Franco-  cum  getmana  religio  erroiis  Ariani  cipul- 
ram  Principes  cum  bis  lirteris  miAc.  Quo-  ttix  , rum  odium  quo  xqueurnos  dilTiJcck 
AÎam  Gg;hi  non  modo  Italiam  quam  habent  à Goihis. 

diüooiuoftizcicpram  vit  cclUructc noluuit  Snttf.  itbtUi-Gtl.  Ub.  ucaf.  i 
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n fors  des  AmbalTadeurs  prcfcnter  aux  Rois  Francs  une  lettre 
» dont  la  teneur  étoit:  Les  Oftrogots  non  contens  de  s’être  em- 
» parés  par  force  de  l’Italie  qui  nous  appartient , 8c  de  refufer 
» de  l’évacuer,  nous  ont  fait  encore,  fans  que  nous  y euflions 
» donné  lieu,  pluHeurs  injures  des  plus  graves  , &c  telles  que 
» l’honneur  ne  nous  permet  pas  de  les  diflimuler.  Voilà  ce  qui 
>•  nous  oblige  à faire  marcher  une  armée  contr’eux  j il  eft  jufte 
»*  que  vous  nous  donniez  du  fecours  dans'la  guerre  où  nous  nous» 
» engageons  contre  un  ennemi  qui  doit  être  aufli  le  vôtre , prin- 
» cipalemcnt,  parce  qu’étant  vous  & moi  de  la  même  Commit- 
» nion , vous  déteftez  les  erreurs  d’Arius  qu’il  fait  profcflîon  de 
« fuivre. 

Il  n’y  a point  d’apparence  qu’une  lettre , dans  laquelle  l’Em- 
pereur d’Orient  explique  fi  clairement  fes  projets  , foit  la  pre- 
mière qu’il  ait  écrite  a Théodebert , qui  étoit  regardé  comme  le 
Chœf  de  laMaifon  de  France,  parce  qu’il  étoit  fils  de  Thierri 
l’aîné  des  enfans  de  Clovis.  Je  crois  donc  que  la  lettre  qui  vient 
d’être  rapportée,  n’aura  été  écrite  que  plufieurs  mois  après  celle 
où  Juftinien  félicitoit  Théodebert  fur  Ion  avenement  à la  Cou- 
ronne , & dont  nous  avons  parlé  à l’occafion  du  Confulat  de 
Clovis.  La  réponfc  que  Théodebert  fit  à cette  première  lettre  de 
Juftinien , & dont  nous  avons  donné  un  aflèz  long  extrait , dans 
l’endroit  de  notre  Ouvrage  que  nous  venons  de  citer,  aura  noué 
une  correfpondance  entre  les  Princes  Francs , & la  Cour  de 
Conftantinople,  & dans  la  fuite  Juftinien  aura  écrit  la  lettre  que 
Procope  nous  a confervée,  celle  qu’on  vient  de  lire , & dans  la- 
quelle notre  Empereur , pour  me  fervir  de  l’exprcflion  ordinaire 
s’avance  en  homme  qui  a déjà  fondé  le  gué. 

La  négociation  réullît.  (a)  » L’Empereur , dit  Procope , joi- 
rr  gnit  à fa  lettre  aux  Princes  Francs , un  préfent  en  argent 
» comptant , & la  promefle  d’un  fubfide  confiderable  qui  leur 
» feroit  payé  dès  qu’ils  auroient  commencé  la  guerre.  Les  Francs 
n furent  fi  fatisfairs  de  ce  qui  leur  étoit  donné  & de  ce  qui  leur 
» étoit  promis , qu’ils  s’engagèrent  à faire  la  guerre  conjoin- 
» tement  avec  les  Romains  d’Orient. 

Cette  alliance  des  Rois  Francs  avec  Juftinien  faite  avant  que 
la  guerre  eût  commencé , eft  encore  prouvée  & rendue  plus 
certaine,  par  ce  que  dit  Procope  dans  le  quatrième  Livre  de 

(«)  Hzc  TcripCc  Imperacor  aaibas  am-  I ma  libcmifluneproaùrciaoc. 
plum  pecuaiz  munus  adtlidic , plara  potli-  I Gtl.  CMf.  y,, 
ciuu  aacaium  Ce  tem  agrclfit.  IIU  focia  at-  | 
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l’Hiftoire  de  la  guerre  Gothique.  Pour  mettre  mieux  le  Leûeur 
au  fait  de  ce  que  contient  l’endroit  de  cet  Ecrivain  dont  je  vais 
faire  ufage  , il  faut  anticipant  fur  l’avenir  , parler  de  ce  qui 
arriva  loug-tems  apres  l’année  cinq  cens  trente  cinq,  où  nous 
fommes  encore,  Sc  quand  on  étoit  déjà  dans  le  fort  de  la  guerre, 
du  prélude  de  laquelle  nous  rendons  compte  ici.  Thcodeberc 
fe  déclara  à deux  reprifes  contre  les  Romains  d’Orient  durant 
cette  guerre , &c  dans  pluficurs  rencontres  il  les  attaqua  comme 
leur  ennemi.  C’eft  ce  dont  il  s’agit  dans  le  pallàge  de  Procopc, 
que  nous  allons  rapporter  comme  une  nouvelle  preuve  qu’il  y 
eut  une  alliance  faite  entre  JuRinien  & les  Francs  dès  l’année 
cinq  cens  trente-cinq  , ou  du  moins  l’année  fuivante. 

» Au/litôt  que  Tbeodcbald  eut  luccedé  à Theodebert  (a) 
» fon  pcrc , mort  en  cinq  cens  quarantc-hi|it , l’Empereur  Jufti- 
<>  nien  envoya  au  nouveau  Roi  le  Sénateur  Léontius , pour  lui 
» perfuadet  de  joindre  de  nouveau  fes  armes  à celles  des  Ro- 
» mains  contre  les  Oftrogots , & d’évacuer  les  contrées  de 
>»  l’Italie  , dont  les  Francs , au  mépris  des  Traités  , s’étoient 
« emparés  fous  le  régné  précèdent,  6c  dont  ils  étoient  encore  en 
>•  polTelfion.  Léontius  dit  donc  à Tbeodcbald  dans  l’audience 
» qu’il  eut  de  ce  Prince.  Il  n’y  a gucres  de  Souverain  à qui  plus 
« d’une  fois  il  ne  foit  arrivé  des  difgraces  aufquelles  il  ne  s’at- 
»>  tendoit  point  ; mais  il  n’cft  jamais  arrivé  à aucun  d’eux  rien 
»>  qui  ait  dû  le  furprendre  autant  que  Juftinicn  mon  Souverain 
» a dû  l’être  de  la  conduite  que  les  Francs  ont  tenue  à fon 
» égard.  Tout  le  monde  fçait  que  ce  Prince  n’eut  pas  fi  - tôt 
>»  conçû  le  defTcin  de  faire  la  guerre  aux  Oftrogots , qu’il  vou- 


(«)  Paulo  antei  Tiieodcbcnus  Franco- 
ram  Rca  , moebo  obicrat  cum  lîbi  nuflo 
negotio  iribuucia  fccilTcc  nonnulla  Ligu- 
rica;  loca,  Alpes  Cottias  agtitjue  Veneti 
eartem  maiimam.  ttenim  Fianci  arrepta 
bciliquo  Romani  Gothi  quzeranc  impli- 
ciû  opportunicacc , Gnc  difctimine  ditio- 
nem  luam  his  locis  auicruntdc  quibusilli 
pugnabanc  Venctorum  pauca  oppida  Go- 
this  lupcrccant , nam  Romani  mariiima  , 

Ftanci  cxicra  ocenparant l’oftouam 

vero  in  regnuin  Th.odcbcrti  faccenh  1 nco- 
(lc''aMus  b ius , ad  cum  Juftinianus  Lcga- 
cum  miGt  Leontium  AthanaGi  gcncrum  ac 
Senaiorcm , pudulans  ut  arma  Tccum  adver- 
fum  Toiilain  & Gothos  jungcrcc,  cedcrct- 
que  tocis  aux  Theodeberau  in  Italia  con- 
tra jus  fœlcris  occupavilTct.  Ubi  ad  Theo- 
dcbaldum  venit  Lcomius  , iia  dtGciuit. 


Sont  forte  qUibus  contra  expcâationcni  ali- 
quid  acciderit  i qualia  Tcto  à vobis  in  Ro- 
maiios  admifla  funt,  nemini  pcxterca  con- 
tigilTc  uoquam  etediderim.  Ltcnim  Julli- 
nianut  Augudus  non  ante  ad  bellum  idud 
adjecit  animuia  , ncc  fe  arma  in  Gothos 
movere  ptius  ollcndii . qnam  Franci  aux!- 
lia  promiGfleat  amicitix  & focictatis  no- 
mine  , accepta  ingenti  pecunia.  Ac  illi 
adeo  non  promiOi  partcii)  implexcre  ali- 
quam  ut  Romanis  injuriam  tantam  intule- 
rint , qnancam  vcl  lufpicati  nemo  facile 
pofGt.  Ncque  enim  dubiiavit  pater  cuus 
Tbeodebertus  in  Piovincias  contra  jus  faf- 
que  involarc  quas  Impcrator  labore  multo, 
bcilicirque  pcriculis , idquc  Gnc  Francocum 
ope , in  ditioncm  (üam  fubjunxerat. 

Pracep.  de  itU»  Gel-  lih.  4.  e»f.  14. 
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M Int  avant  tontes  chofes  s’aiTurer  de  l’alliance  de  votre  Na- 
>*  tion , & qu’il  n’attaqua  fon  ennemi  qu’après  qu’elle  fe  fut 
»>  obligée,  moyennant  une  groffe  fomme  d’argent , 'qu’elle 
» tou^a  , d’agir  de  concert  avec  lui  j cependant  non  - feule- 
» ment  les  Francs  ne  tinrent  pas  compte  alors  d’accomplir  les 
» engagemens  où  ils  étoient  entrés  , mais  il  n’y  a forte  d’outra- 
» ge  que  votre  pere  n’ait  fait  cflùyer  aux  Romains  d’Orient. 
*>  11  a envahi  plulîeurs  contrées  du  territoire  de  l’Empire  fur 
» lefquelles  il  n’avoit  pas  la  moindre  ombre  de  droit.  Je  ne 
» viens  pas  ici , ajouta  Lcontius  , pour  vous  faire  des  reproches 
» fur  le  palTé  , mais  pour  faire  en  forte  que  vous  foyez  vérita- 
» blement  de  nos  amis  à l’avenir.  « Le  refte  du  difeours  de 
J’Ambadàdeur  ne  regarde  pas  le  fiijct  dont  il  eft  ici  queftion  , je 
veux  dire , l’alliance  conclue  entre  Jullinien  & les  enfans  de 
Clovis,  avant  que  Bélifaire  fit  fa  defeente  en  Italie,  £c  qui  fait 
ici  notre  principal  objet. 

On  peut  regarder  deux  autres  lettres  de  Tlieodebcrt  à Jufti- 
nien  , qui  font  échappées  aux  injures  du  tems , & donc  je  n’ai 
point  encore  parlé,  comme  deux  réponfes  que  ce  Prince  aura 
faites  à deux  dépêches  que  l’Empereur  lui  avoir  écrites  quel- 
que tems  après  la  conclufion  du  Traité  dont  il  s’agit.  Le  Le- 
éxeur  quand  il  aura  vu  le  contenu  de  ces  réponfes , jugera  , lî 
je  me  trompe.  ( a ) Dans  la  première , Theodebert  dit  qu’il  a 
bien  reçu  la  dépêche  par  laquelle  Juftinicn  le  prioit  d’envoyer 
incclTamment  trois  mille  hommes  au  fecours  du  Patrice  Bri- 
gantinuSj  mais  que  par  des  raifons  dont  Andréas,  qui  la  lui 
avoit  rendue,  eft  bien  informé , il  n’avoit  pas  pu  être  allèz  heu- 
reux pour  rendre  le  fervice  qu’on  lui  demandoir.  Ce  Prince 
finit  par  des  proteftations  d’.attachement,  fa  lettre,  donc  la  fuf- 
cription  eft  : Le  Roi  Theodebert  an  tr'es-extellent  & tres~illujlr€ 
Seigneur  notre  pere  t Empereur  JuJhnien. 

La  fécondé. de  celles  des  lettres  de  Théodebert  à Juftinicn  , 
defqucllcs  il  s’agit  ici , contient  la  réponfe  à des  queftions  que 
cet  Empereur  avoit  faites  au  petit-fils  de  Clovis , touchant  l’éten- 
duë  delà  domination  des  Francs  dans  la  Germanie,  & touchant 
les  ditFércns  Peuples  de  ces  Contrées  qui  reconnoiflbient  cette 
domination.  Théodebcrc  y parle  comme  un  homme  qui  commit- 


(4)  Di>miHcillaJ}ri  prâctUtniifftms  D«-  1 care  aignamini  tria  millia  virorum  in  fola- 
min»  ^ Patri  JuJlimta»  Imftraiurt  TheiiJt-  | liuiiiBrigancini  Pairicii  dirigctc  dcbcccmus, 
btrius  Kex.  Litccras  glorix  vcitrx  Andrea  I icc.  Du  Chefiu , tem.  fr.  8<a. 

Comitc  vcoicmc  fufci.'piinu$ , ijuibus  iodi-  1 ^ 
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nique  l’état  de  Tes  affaires  à un  ami  qui  s’en  eft  informé  par  afTcc* 
tion.  11  y dit  donc  (a)  qu’après  la  défaite  des  Turingiens , la 
conquête  de  leurs  Etats,  & la  mort  de  leurs  Princes,  les  Francs 
avoient  étendu  leur  domination  des  rivages  de  l’Océan  jufqu’aux 
rives  du  Danube.  » Je  rends  compte  de  ces  profperités  à votre 
»>  Augufte  Hauteffe  avec  quelque  plailîr , ajoute  Théodebert , 
» parce  que  je  fuis  bien  informé  de  (on  zélé  pour  la  propagation 
M de  la  Foi  Catholique  qu’elle  & moi  nous  profelTbns,  ÔC  qui 
» devient  la  Religion  dominante  dans  tous  les  Pays  dont  les 
•>  Francs  fc  rendent  maîtres. 

Ainû  lorfqu'en  l’année  cinq  cens  trentc-fix , Bélilaire  fit  la 
defeente  dans  le  continciu  de  l’Italie  pour  en  chaffer  les  Olbro- 
gots,  les  Romains  d'Orient  étoient  alliés  de  notre  Nation, 
& ils  dévoient  même  compter  fur  fon  fecours.  Comme  les 
divers  évenemens  delà  guerre  qui  commença  cette  année-là, 
ne  font  point  de  notre  fu  jet , nous  n’en  parlerons  que  fuccinébe- 
tnenr,  bien  qu’ils  faffent,  grâce  aux  Hifforiens  Grecs , lapartie 
de  l’Hiftoire  du  fixiéme  fieclc  que  nous  fçavons  avec  le  plus  de 
détail.  Nous  avons  donc  réfolu  de  n’en  faire  mention  qu’autanc 
qu’il  le  fera  néceffaire  pour  conduire  le  Leébeur  par  des  routes 
connues,  jofques  à la  remife  des  Provinces  que  les  Oftrogots 
Cenoient  cn-deçà  des  Alpes,  par  rapport  aux  Gaules,  faite  par  eux 
aux  enfans  de  Clovis  & à la  ceflion  des  droits  de  l’Empire  fur 
toutes  les  Gaules  faite  en  premier  lieu  à ces  mêmes  Princes  par  les 
Oftrogots,  & validée  en  lecond  lieu  par  l’Empereur  juftimen. 


(s)  Del  oodri  niircricordia  fclidicr  fub- 
•âis  Turingij  8c  eocum  Proriacits  adquitï- 
tit  catinâis  iprorum  tune  cemporis  Regi- 

bui Ec  quia  Teimus  auguRaun 

ccllîradincm  vcRram  de  profcâu  Cacnolico- 
tnm  (ïeut  ectam  liiccic  veflrs  tcllantuc  plc- 
oa  animi  jucunditate  gaudere  . idco  cR , 
quoi  fccuadum  volunuum  veRrani  que 


Oeoi  nobit  coneeflerlc  Cmptid  rclatioae 
mandamui  , dcRdcrantibits  aniinil  exoptaa- 
les  UC  (elicibus  pcovcâiboc  gloria  vcRra  iia 
valeac,  ne  aotiquam  rccroaâorum  Piind- 

pum amidtiam  coaferTccii  8c  gracia 

quam  Tepius  ptocnictittt , ie  coaunaai  uci. 
litace  lungamur, 

IktiUm. 
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CHAPITRE  VIL 
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■Premiers  juccès  de  Bélifaire  , Général  de  JuJimien.  Traité  entre 
les  Francs  ^ les  Ojîrogots  qui  reçoivent  des  premiers  quel- 
que fecours.  Jufiinien  fait  tnfuite  fin  J^ond  Traité  avec 
les  Francs , ^ par  ce  Traité  il  leur  cede  la  pleine  Souve- 
raineté de  toutes  les  Gaules.  Obfirvations  fur  quelques  points 
de  ce  Traité. 


AJuçcr  de  la  durée  de  la  guerre  que  Bélifaire  commença  en 
Italie  contre  les  Oftrogots  en  l’année  cinq  cens  trente-fix, 
par  les  premiers  évenemens , on  croirok  qu’elle  auroit  dû  être 
terminée  dés  la  troifiéme  campagne.  D’abord  les  armes  de  Jufti- 
nicn  furent  heureufes  par  tout,  mais  bientôt  la  fortune  parut  fe 
repcntir.de  la  confiance  qu’elle  avoir  eue  -,  & tantôt  favorable  à 
un  parti,  & tantôt  favorable  à l’autre,  elle  fit  durer  vingt  ans 
une  guerre  qui  fcmbloit  devoir  être  terminée  éh  trois  années. 

Bélifaire  étoit  encore  {a)  en  Sicile  lorfquc  Théodat  Roi  des 
Oftrogots  offrit  aux  Francs  pour  les  détacher  de  l’alliance  des 
Romains  d’Orient , de  leur  compter  une  greffe  fomme  d’argent 

les  Alpes  jpar  rap- 
de  leur  coté  à lui 
té  conclu , &c  Bé- 
lifairc  ayant  mis  le  pied  dans  le  continent  de  l’Italie,  Théodac 
épouvanté  en  vint  jufqucs  à capituler  fccrettcmcnt  avec  lui  : 
Théodat  oiïVit  donc  aux  Romains  d’Orient  de  leur  livrer  fes  pro- 
pres Etats  à certaines  conditions.  Enfin  l’accord  étoit  prêt  d’être 
conclu  quand  les  Oftrogots  indignés  de  la  foiblefle  de  leur  Roi , 
le  maffacrcrcnt  & mirent  Vitigès  en  fa  place  au  comjncnccmcnc 
de  l’année  cinq  censtrente-fept.  On  ne  fera  point  fâché  de  trou- 
ver ici  un  fragment  de  la  lettre  que  Caffîodore  écrivit  au  nom  de 
Vitigès  â tous  les  Oftrogots  pour  leur  donner  part  de  fon  élec- 
tion) Rien  de  ce  qui  peut  donner  quelque  notion  des  ufages  ôc 
de  la  manière  de  penferdes  Nations  barbares  qui  avoient  envahi 


ôc  de  leur  delaiücr  tout  ce  qu  H tenoit  au-dela  < 
port  à l’Italie,  moyennant  qu’ils  s’obligeaflent 
donner  du  fecours;  m.iis  le  traitém’ayant  pas  é 


t»)  Deinde  Tlicodatus  Goüiorom  Rex 
de  Bclifarii  in  Siciliam  adventu  cercior  fa- 
âus  , cum  Germanis  pacifeitur . ut.ipfi  eo- 
tum  Rc^cs  ad  hocbcllum  jiuiilio  veniaat. 
iibi  Gallix  pactem  in  didooc  Gothica  £- 

Tome  //. 


I tam  ac  duo  millia  auri  pondo  acceperinr, 
1 Verum  is  prius  vitx  finem  iinplcvic , ijuam 
paûa  conventa  forent. 

Prtcffp.  de  belle  Get,  hb.  i.  eap,  I j. 

Xx  ■ ' 
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' les  Provinces  de  l’Empire  Romain , n’eft  étranger  dans  un  Ou- 
vrage delà  nature  de  celui  que  jccompofe:  Voici  cette  lettre 
( 4^  Le  Roi  Vitiges  t tous  les  Ojhogots , Salut,  »>.  Nous  vous  don- 
» nons,  part  après  en  avoir  rendu  grâce  à Jefus-Chrift  Auteur 
>5  de  tout  bien  , que  l’armée  des  Oftrogots  campée  en  front'dc 
» Bandicrc,  nous  a élevé  fuivant  la  coutume  de  nos  ancêtres 
M fur  un  Pavois , que  par  l’effet  de  la  Providence , elle  nous  a ' 
w proclamé  Roi , nous  regardant  comme  une  perfonne  capable 
M de  faire  la  guerre  avec  luccès  , parce  que  nous  y avons  acquis 
» déjà  quelque  forte  de  réputation.  Ce  n’a  donc  point  été  dans 
>>  une  chambre , mais  en  rafe  campagne  que  nous  avons  été 
» fait  Roi.  » Voil.à  une  cenfure  de  la  manière  dont  Theo- 
dat  avoit  été  élevé. 

Vitigès  auflî-tôt  qu’il  eut  été  élû  , tâcha  de  faire  la  paix  avec 
Juftinien , mais  les  démarchés  qu’il  hafarda  dans  ce  deflein  ayant 
été  infruÂueufes,  & Prince  voyant  bien  d’ailleurs  qu’il  lui 
étoit  impoflible  de  faire  tête  en  même  rems  aux  Romains  & aux 
Francs  , il  prit  le  parti  de  rechercher  les  derniers  & de  leur  offrir 
de  nouveau  ce  que  Théodat  leur  avoit  offert  déjà.  Les  Francs 
écoutèrent  cette  fois-là , les  propofitions  de  Vitigès  au  préjudice 
de  leur  traité  avec  Juftinien.  La  promptitude  des  progrès  de  Bé- 
lifaire  avoit  ouvert  les  yeux  aux  fuccelleurs  de  Clovis.  Elle  avoit 
fait  comprendre  à ces  Princes  qu’ils  étoient  perdus , fi  loin  de 
mettre  des  obftacles  à la  rapidité  du  torrent , ils  continuoient  à 
en  hâter  le  cours.  Voyons  ce  que  Procope  écrit  concernant  le 

' traité  que  les  Oftrogots  & les  Francs  firent  en  cette  conjon<fture. 

» Dans  le  tems  que  Vitigès  fut  élû , il  y avoit  dans  la  partie  des 
» Gaules  qui  étoit  fous  la  domination  des  Oftrogots,  un  corps 
» de  troupes  confidérable , compolé  des  meilleurs  Soldats  de 
» cette  Nation  Sc  commandé  par  Martias , qui  avoit  charge  de 
•n  veiller  à la  confervation  de  ce  Pays-là  fie  de  le  défendre  contre 
» les  Francs.  Qu’arriva-t’il  ? Bélifairc  étant  entré  dans  Rome, 

»>  à la  fin  de  la  première  année  de  la  guerre , Vitigès  réfolut  au 
M commencement  de  l’année  fuivante , de  marcher  à Rome  avec 
» les  plus  grandes  forces  qu’il  lui  feroit  pollible  de  raflèmblcr, 

■»  pour  reprendre  au  plutôt  une  Ville  dont  la  perte  décréditoic 


( Vnivtrfit  Gcthit  Viiifti  Rex‘. 

Undc  Autori  noltro  Chtifto  gratias  bumit- 
lima  lâiisbiâione rcfcrcntcs , iiKticamas  pa- 
rentes noflros  Gothos  inter  prodnâualcs 
gladios  more  Majorum  Tcuto  fuppofito,  Re- 
galeoi  Dobis  pcxftance  Dco  contuUlIc  di- 


gnitatem , Dt  honorera  arma  darenc  ei , ca- 
las opinioncni  bella  pepereranr.  Non  enim 
in  cuoilis  angulliis . fedin  campis  late  pa- 
tentibus  eleâum  eflê  me  norericis. 

Cxjped.  var.  Ut,  lo.  £/.  ji. 
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» les  armes  des  Oftroçots.  En  faifant  réflexion  fur  les  fuires  de 
» fon  expédition,  ce  Roi  comprit  aifement  que  Martias , lorfqu’il 
« ne  pourroit  plus  être  foutenu  de  proche  en  proche , ne  confer- 
« veroit  pas  long-tcms  le  Pays  qu’il  gardoit,  Vitigès  craignoic 
ft  encore  avec  raifon  que  les  Francs,  ^rès  avoir  conquis  en 
»»  quelques  mois  ce  Pays- là,  ne  fe  livradent  à leur  impétuofité 
M naturelle,  & que  fe  trouvant  tout  aflcmblés,  ils  ne  defeen- 
» diflent  en  Italie  pour  y attaquer  encore  les  Oftrogots  d’un 
»>  côté , tandis  que  les  Romains  les  attaqueroient  de  l’autre. 
>j  Dans  ces  conjondburcs,  laRoi  des  Oftrogots  alTembla  les  prin- 
>»  cipaux  de  fa  Nation  pour  délibérer  avec  eux  fur  le  parti  qu’il 
>»  convenpit  de  prendre , 6c  voici  Ic^difcours  qu’il  leur  tint. 

M Je  nç  vous  ai  poin.t  allemblés  ici , vous  qui  m’êtes  tous  at- 
M tachés  par  les  liens  les  plus  étroits,  pour  avoir  vos  avis  fur 
»>*  plufieurs  projets  de  campagne  , 6c  choilîr  avec  Vous  celui  qui 
»>  l'eroit  le  plus  avantageux  a la  gloire  de  notre  Nation  : C’eft 
n au  contraire  pour  voir  ce  que  nous  pouvons  faire  de  moins 
»>  mal  dans  les  triftes  conjonctures  où  nous  fommes.  Ne  nous 
» laiffbns  pas  éblouir  par  l’état  où  fc  trouvent  actuellement  nos 
»»  troupes  campées  fous  Ravenne.  J’en  tombe  d’accord , nous 
» voilà  en  état  d’entrer  en  campagne  6c  de  faire  tête  aux  Ro- 
» mains d’Orient  : Mais  les  Francs  ne  feront-ils  pas  bientôt  une 
»»  diverfion  en  faveur  de  nos  ennemis  ? La  Nation  des  Francs 
*»  n’aime  point  les  Oftrogots.  Vous  Icavez  combien  il  nous  a 
fallu  répandre  de  fang  pour  arrêter  les  progrès,  6c  qu’encorc 
>»  ce  n'a  été  qu’à  grand’peine  que  nous  lui  avons  réfifté  en  des 
n tems  où  nous  n’avions  point  à combattre  d’autre  ennemi 
» qu’elle.  Il  eft  donc  néceflairc,  fl  nous  voulons  marcher  avec 
î>  conflancc  contre  les  Romains , de  terminer  auparavant  la 
*»  guerre  que  nous  avons  avec  la  Nation  des  Francs,  qui  fans 
» cette  fage  précaution  uniroit  bientôt  fes  enfeignes  à celles  de 
Bélifairc.  La  raifon  naturelle  apprend  aux  hommes  qui  ont 
» le  même  ennemi,*  qu’il  leur  faut  l’attaquer  de  concert.  Si  pour 
» nous  oppofer  à la  jonCkion  des  Francs  6c  des  Romains,  nous 
*>  réparons  nos  forces , en  les  partageant  en  deux  corps , les 
>»  Francs  battront  une  de  ces  armées  tandis  que  les  Romains 
»»  déferont  l’autre.  Par-tout  rtous  ferons  vaincus.  Ne  vagt-il 
» donc  pas  mieux  céder  une  petite  portion  de  nos  domaines 
■»  pour  nous  mettre  en  état  de  bien  défendre  l’autre,  que  de 
» tout  perdre  en  nous  efforçant  de  tout  conferver?  Aiofi  mon 
» avis  cft , que  nous  cédions  aux  Francs  la  partie  des  Gaules 
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« que  nous  tenons  , laquelle  il  nous  cft  fi  difficile  de  défendre 
» contre  eux , & que  nous  leur  donnions  les  deux  mille  livres 
» pefant  d’or  qui  leur  ont  été  déjà  ofl'ertes  patTheodat,  mais 
» a condition  qu’ils  figneront  avec  nous  un  traité  de  paix  & 
M d’alliance.  Il  feroit  mutile  de  raifonner  à prefent  fur  ce  que 
» nous  pourrons  faire  un  jour , pour  recouvrer  la  Province  que 
» nous  céderons  aujourd’hui.  A chaque  jour  fuffit  la  peine. 

» Tout  le  monde  fut  de  l’avis  de  Vitigès  {a)  & fur  le  champ" 
» on  fit  partir  des  Ambafiàdeurs  avec  commiffion  d’offrir  aux 
JJ  Francs  la  ceflion  des  Gaules,  & de  leur  promettre  encore  cent 
M mille  fols  d’or  en  argent  comptant , moyennant  qu’ils  s’en- 
» g.igeaflènt  par  un  trait(jà  fecourirlesOftrogots.Thcodcbert, 
3»  Childebert,  & Clotaire,  qui  regnoient  alors  fur  les  Francs, 
» agréèrent  ces  propofitions  Sc  ils  conclurent  le  traité.  Auffitôt 
» les  OftrogÔts  en  exécutèrent  les  conditions.  ( comme  il  cft  jti- 
>»  ftifié  par  la  fuite  de  l’Hiftoire.  ) Ils  firent  donc  une  cdîîon  des 
j>  Gaules  aux  Francs,  ils  leur  remirent  les  Cités  qu’ils  y tenoient 
» encore , & ils  leur  comptèrent  la  fomme  promife.  Les  trois 
» Princes  que  je  viens  de  nommer , partagèrent  également  en- 
» tr’eux  Sc  l’argent  qu’ils  avoient  rc<;u  , & le  p.ays  qui  leur  avoir 
» été  remis.  Cependant  dès  qu’il  fut  queftion  d’exécuter  les  con- 
»j  dirions  d'un  traité  fi  avantageux , ils  dirent  que-leurs  enga- 
j»  gemens  précédcnsavcc  Juftinicn , à qui  depuis  peu  ils  avoient 
J»  promis  de  favorifer  fes  armes , ne  leur  permettoit  pas  de  fe  dé* 
y>  clarer  hautement  contre  lui,  Sc  d’envoyer  un  corps  compofé 
>»  de  Francs  naturels,  joindre  l’armée  des  Oftrogots,  mais  qu’ils 
J)  leur  alloient  envoyer  un  puiflant  fccours  compofé  de  Soldats 
» des  Nations  que  les  Francs  avoient  fubjuguées. 

Procope  ne  dît  point  comment  les  Ambaffadeurs  Oftrogots 
prirent  la  rcftriélion  que  les  Princes  Francs  voulurent  mettre  aa 
traité  dont  ils  venoient  de  recueillir  le  fruit.  CctHiftorien  finie 
le  récit  de  ce  mémorable  événement, en  difant:  Que  les  Ambaf- 


(4)  Hâc  Vicigif  oracione  Goihorum  pro> 
ceribus  audita  , & conduâura  qux  diccren- 
tur  fat  ratif , pcr#£ïuinhxc  iii  ex  ducis  fen- 
teniia  plaçait.  Extcmplo  itaqucFrancorum 
ad  gcmciB  Oratorcs  mitruDC , qui  Gai  lias  iU 
lis6c  pccunias  dcdcrcnc , rociccaccmquc  fa> 
ecrent.  Francoruin  autem  duces,  lldcocrcus, 
« Theodibertus , & Clocarius  cunc  temporis 
crâne  qui  Galliis  fimul  & pccunia  à Gothis 
rcccptis  &:  his  quidem  pro  cujüfquc  Imperii 
poiiioue  paitiiis , amicos  fe  Gochis  fbre 


quam  maxlipc  proEtentur.  Clam  tamen  hl$ 
(c  auxilia  non  ex  Francis  miHutos  , fed  fub.> 
ditorum  c naûonibus  aliis.  Arma  vero  in 
Romaiiorum  pcrnicicm  Gpdus  (beiare,  nuf* 
*lo  paclo  fe  polfe  , quippc  qui  paulo  anre 
Impcratori  promifcrinc , in  hoc  bcllo  illi  (b 
opcin  laturos.  Oratorcs  itaque  rebus  con* 
, fedtis , quarum  de  caufa  mktebanrar , Ra* 
vennam  mox  repetuoe , 8c  Viiigcs  Maiciam. 
ad  fe  ex  Galliis  rcvocac. 

di  hih  Gft,  lib^  L- 


Digitized  by  Google 


.LiVJIE  CinQUIE’ME.  3 4<> 
iadcurs  des  Oftrogots  partirent  pour  revenir  en  Italie , oîi  ils  ra- 
menèrent avec  eux  le  corps  de  troupes  commandé  par  Martias , 
&qnivcnoit  d’évacuer  l:ûProvincé  des  Gaules  remife  auxfuc- 
cellcurs  de  Clovis. 

Il  eft  facile?  d’imaginer  les  raifons  dont  les  Ambafl'adeurs  de* 
Vitigèss’étoicnt  fervîs  pour  faire  valoir  leurs  ofiies  Se  pourenga- 
ger  les  Rois  des  Francs  à ligner  le  Traité  dont  nous  venons  de 
parler.  Je  crois  néanmoins  à propos  de  rapporter  ici  ce  que  di- 
rent aux  Francs  en  une  occajion  à peu  près  femblable  d’autres 
Amballadcurs  des  Oftrogots.  On  y verra  encore  plus  diftinefte- 
ment  & plusprécifément  qu’il  n’eft  pofliblc  de  l’imaginer , quel- 
les étoient  les  maximes  politiques  des  Nations  barbares  dans 
le  temsque  l’Empire  Romain  dont  elles  avoient  envahi  les  Pro- 
vinces fubrdloit  encore,  qu’elles  pouvoient  craindre  qu’il 
ne  les  chaftat  de  leur  nouvelle  Patrie. 

Agatliias  rapporte,  que  vers  l’année *cinq  cens  cinquante, 
tems  où  les  Oftrogots  vivement  preftespar  les  Troupes  Romai- 
nes, en  étoient  aux  abois  , quelques-uns  d’entr’eux  qui  s’étoicnc 
liés  par  une  confédération  particulière , envoyèrent  des  Am- 
baftadeurs  à la  Cour  de  Theodcbald  le  fils  & le  luccclîcnr  de 
Theodebert,  pour  tâcher  de  faire  entrer  dans  leur  querelle  ce 
Prince  qui  étoit  encore  fort  jeune.  Notre  Hiftoricn  ajputc,  que 
CCS  Miniftres  s’adrefterent  à tous  les  Grands  de  cette  Cour-l.x 
pour  les  engager  à leur  tendre  une  main  fecourablc  & qui  les 
tirât  de  l’ét.xt  mal  heureux  où  l’Empereur  Romain  les'avoit  ré- 
duits. » Ils  ne  ceffbient  de  reprefenter  à ces  Seigneurs  l’inte- 
>»  rêt  que  les  Francs  avoient  de  ne  point  fouft'rir  que  la  puilîan- 
« ce  des  Romains  d’Orient  s’augmentât  autant  qu’elle  étoit  fur 
y le  point  de  s’acroîrre.  ( 4 ) Dès  -qu’ils  auront  fubjugué  la  Na- 
« tion  Gothique,  difoient  nos  Miniftres,  ils  attaqueront  l.i 
M vôtre.  Les  Ambaflâdcurs , les  Rhéteurs  de  Juftinien  fc  dé- 
» chaîneront  par  tout  contre  vous , les  Officiers  réveilleront 
« toutes  les  anciennes  querelles,  & fes  Généraux  entreront  à 
?>  main  armée  dans  votre  Pays  : La  violence  des  Rom.ains  man- 


(4)  si  ehim  univetfam  Gcntcni  Gothi- 
jam  dclcvctint , fUiim  etiam  in  vos  dice- 
bunt  Orï'ores,  exercitum  duccuc , & pri- 
Aioa  bclla  inliaurabunc.  Ncf|uc  cnim  illis 
cH  defutu^a  rpcciofa  ali.pa  caufa  <]iiamava- 
l’icix  Tua;  praucxani.  Qnin  poiius  jultum  (c 
fc  v'iSis  iiifcrrc  bcllmn  piicab.inc.  Marins 
ejuntiam  Se  Camillos  8c  Cxfarum  pleiofuue 
tcixnlcmcs  qui  olim  bcUa  advctlus  pcUcos 


Germanos  gclTcninl  8c  trans  Rheniim  uni- 
Tcrfa  occuparunt.  Quocirca  non  vim  illa- 
turi  videbuncur  , fed  bcllum  jiilimn  move- 
re,ianquam  oihit  alicmmi  quxlîiuti  , Ccd 
inajorum  faocum  polTclIïoncs  rccupcraiuri. 
Taie  potro  cciani  nobis  crimen  objicicnt 
uod  fciliccc  cum  Theodcricus  nollcc  olina 
rinceps  8c  Coloniz  deducendx  Au^or,  8cc- 
A^Jthiat , Ut,  hifi.  ^r,  • . 
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« que-t’elle  jamais  de  prétexte?  Vous  les  verrez  alléguer  pour 
juftificr  leurs  armes  julqu’aux  droits  que  les  Camilles  , les 
» Marius  & ceux  des  Céfars  qui  on*  fait  des  conquêtes  au-de- 
^*>  là  du  Rhin,  leur  ont  acquis,  à ce  qu’ils  s’imaginent,  fur 
• » les  Nations  Germaniques,  tnfin  les  Romains'diront , qu’ea 
» fe  rendant  maîtres  des  Pays  que  vous  occupez , ils  ne  font  que 
»>  fe  remettre  en  poffelllon  de  leur  ancien  patrimoine , & que 
M du  moins  on  ne  ftjauroit  les  aceufer  d’envahir  le  bien  d’au- 
»>  trui  Quelle  autre  raifon  ont-iU  alléguée  du  traitement  qu’ils 
» nous  ont  fait,  quand  ils  nous  ont  chalTésdenos  mailons, 
»>  quand  ils  ont  égorgé  la  plus  grande  partie  de  notre  Nation , 
• ♦>  & quand  ils  ont  vendu  à l’encan  les  femmes  & les  enfans 
»>  de  nos  principaux  Citoyens  , fi  ce  n’cft  celle-ci  î Que  le  Roi 
>»  Thcodoric,  qui  nous  avoir  établis  en  Italie,  s’étoit  emparé 
» de  ce  Pays-là  fans  avoir  un  titre  fuffifant.  Cependant  Theo- 
•>  dôric  ne  fe  rendit  le  maître  de  l’Italie , cuie  de  l’aveu  de  l’Em- 
*>  percur  Zenon  , qui  regnoit  pour  lors  fur  les  Romains  d’O- 
»>  rient.  ««  On  a déjà  rapporté  à l’occafion  de  cet  événement 
même , la  fuite  de  ces  repréfentations  des  AmbalTadeurs  Oftro- 
gots  auprès  de  Theodebald.  Elles  finifient  par  cette  exhorta- 
tion aux  Francs.  « Ne  lailTcz  donc  point  pafler  fans  en  profi- 
»>  ter , la  belle  occafion  que  vous  avez  aujourd’hui  de  mettre 
» obftacle  à l’agrandilTcment  des  Romains  en  les  empêchant 
n de  nous  fubjuguer.  lien  eft  encore  tems.  Envoyez- nous  des 
»>  troupes  à qui  nous  donnerons  de  bons  guides , & bientôt 
» elles  auront  chaffé  de  notre  Terre  vos  véritables  ennemis. 

Retournons  à la  ceflion  faite  aux  Francs  par  les  Oftrogots, 
l’année  cinq  cens  trente-fept.  Comme  on  le  verra  , non-lèulc- 
ment  elle  contenoit  le  délaifTcment  de  toutes  les  Cités  que  les 
Oftrogots  tenoient  encore  dans  les  Gaules  , ou  dans  la  Germa- 
nie , mais  auflî  leiranfport  & l’abandonnement  total  de  tous  les 
droitsque  les  Oftrogots  pouvoient, comme  Seigneurs  delà  Ville 
* de  Rome,  prétendre  fur  les  autres  pays  de  ces  deux  grandes 
Provinces  de  l’Empire  d’Occident.  Entrons  en  difculfion  de  ces 
deux  points-là. 

Quantau  premier  point,  le  Lefteur  fe  fouviendra  bien  de  ce 
qui  a été  dit  en  parlant  des  fuites  de  la  bataille  de  Tolbiac:  Qu’u- 
ne partie  des  Allemands  lefquels  y avoient  été  défaits,  fe  fournit 
ô Clovis  ; que  l’autre  fe  retira  dans  les  Pays  que  les  Oftrogots  te- 
noient entre  les  Alpes  & le  Danube  , & que  là  cette  partie  fut 
encore  féparée  en  deux  portions  { dont  l’une  refta  en  deçà  des 
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Alpes, & l’autre  fut  tranfplantéc  en  Italie.  Or,  nous  voyons 
qti’i  la  fin  du  fixiéme  fiécle,  le  gros  de  la  Nation  des  Allemands 
ëtoitaulli-bien  que  le  Pays  fitué  entre  les  Alpes  & le  Danube, 
fous  la  domination  de  nos  Rois,  fans  que  nou»  apprenions  en 
quel  tems  ils  y étoient  pafles.  Ainfi  je  conclus  que  ce  fut  en 
vertu  de  la  cellîon  faite  aux  Francs  par  les  Oftrogots , en  cinq 
censtryte-fept , que  les  Allemands  & le  Pays  défigné  ci-dcllus, 
devinrent  Sujets  à notre  Monarchie.  Cette  conjecture  fe  chan> 
ge  en  certitude , lorfqu’on  lit  dans  Agathias  que  Théodebert, 
peu  de  tems  après  avoir  (4)  fuccedé  a fon  pcrc',  aflTujeitit  les 
Allemands  & quelques  Nations  voifines.  En  effet,  fuivantnous, 
Theodebert  fc  fera  mis  en  pofleflion  des  Contrées  dont  il  s’a- 
git vers  la  fin  de  l’année  cinq  cens  trente-fept , & quand  il  n’y 
avoit  qu’environ  trois  ans  qu’il  avoit  fuccédé  au  Roi  Thierri. 
D’un  autre  côté  Theodebert  aura  trouvé  quelque  réfiftance  de 
la  parc  des  Allemands  , qui  peut-être  n’étoient  pas  contens 
d’avoir  été  cédés  fans  leur  participation  ; & cette  refiftance  au- 
ra fait  dire  à THiftorien  Grec , que  Theodebert  avoit  fournis 
par  force  les  Allemands. 

Quant  à la  cefiion  de  tous  les  droits  que  les  Oftrogots  préten- 
doient  avoir  fur  les  Gaules , & que  fuivit  la  rcmife  aâucllc  qu’ils 
firenpde  la  Province  qu'ils  y tenoient  encore,  elle  fera  fuffifam- 
ment  prouvée  par  le  texte  de  Procope,  & par  tout  ce  que  nous 
dirons  bientôt  concernant  la  confirmation  que  Juftinien  fit  de 
cette  ceffîon.  Je  vais  reprendre  le  fil  de  l’Hiftoirc. 

Le  corps  de  troupes  commandé  par  Marti.is,  joignit  Vitigès, 
après  avoir  évacué  la  Province  des  Gaules  délailTée  aux  Francs 
par  les  Oftrogots , & mit  le  Roi  de  ces  derniers  en  état  d’alTicger 
durant  la  campagne  de  cinq  cens  trente-fept,  (^)  la  Ville  de 
Rome , que  l’armée  de  Juftinien  avoit  prife  l’année  précédente  ( 
mais  ce  R oi  fut  obligé  de  lever  fon  fiege  à la  fin  du  mois  de  Mars 
de  l’année  cinq  cens  trente-huit,  & quand  ce  fiege  avoit  déjà 
duré  douze  mois  & neuf  jours.  Une  fi  grande  difgrace  ne  fur  point 
la  feule  que  les  Oftrogots  efliiycrcnt  cette  campagne-là.  Les  Ro- 
mains d’Orient  furprirent  Milan  j & par-là  ils  portèrent  la  guerre 
dans  celles  des  Provinces  de  l’ennemi,  qui  poûvoient,  fi  elles 
fuflTcnt  demeurées  tranquilles  , l’aider  à la  foutenir.  Les  Oftro- 


( « ) Theodebenus  accepro  parerno  regno, 
Atamannos  Sc  nonnuUas  aliaj  finitiinas  gen- 

ICS  rubegii. 

JftuhUs  . hifl.  lit.  fr. 

(i)  Komam  ficUlâiiUs  cspic  jpro  «n- 


no  quingentenmo  trigefîmo  fezeo  , ic  à 
Vii^c  obredam  annum  unum  ac  dies  no- 
vcmcirca  xquinoxiam  vernum  libctac, an- 
no  quingemenmo  trigefimo  oâavo.  , 
Fttm.  Ttmf.  lit.  7.  tf.  j. 
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gots  comprirent  donc  d’abord  la  néceffité  de  reprendre  Milan 
& ils  demandèrent  à nos  Rois  le  fecours  qu’ils  étoient  obligés  de  v 
leur  donner  V oyons  ce  que  dit  Procopc  à ce  fujet. 

« (a)  Vitigès  étant- informé  de  ce  qui  venoit  d’arriver,  fie 
» incontinent  filer  du  côté  de  Milan  beaucoup  de  troupes,  dont 
« il  donna  le  commandement  à un  de  fes  neveux  nommé  Vraïa. 

» Le  Roi  des  Ollrogots  demanda  en  même-tems  du  f^ours  à 
» Théodebert , qui  pour  lors  étoit  comme  le  Chef  de  la  Nation 
» des  Francs.  Théodebert  envoya  bien  un  corps  de  dix  mille 
» hontmes  joindre  l’armée  des  Oftrogots , mais  ce  corps  n’étoic 
» point  compofé  de  Francs  naturels,  parce  que  Théodebert 
» craignoit,  s’il  faifoit  paficr  des  Soldats  de  fa  Nation  au  fecours 
»>  de  Vitigès,  qu’on  ne  lui  reprochât  d’avoir  enfreint  le  traité 
>j  qu'il  avoit  conclu  avec  juftinien  , & qui  fubfiftoit  encore.  Le 
»>  corps  de  troupes  que  le  Roi  des  Francs  envoyj  aux  Oftrogots 
» ne  fut  donc  compofé  que  de  Bourguignons,  qui  dévoient  dès 
» qu’ils  feroient  arrivés  en  Italie,  y publier  que  ce  n’étoit  point 
»>  par  ordre  de  Théodebert,  dont  ils  ne  fe  foucioient  guercs  , 

»>  qu’ils  venoient  faire  la  guerre  contre  les  Romains  d’Ôrient, 

» mais  que  c’étoit  de  leur  plein  gré  & de  leur  propre  inclination 
» qu’ils  avoient  pris  ce  parti-lâ. 

L’armée  des  Oftrogots  accrue  par  c«  fecours,  reprit  Milan 
dans  la  même  année,  (h)  En  cinq  cens  trente-huit,  dit  l’E- 
»>  vêque  d’Avanches , les  Oftrogots  8c  les  Bourguignons  empor- 
»>  terent  d’aflTaut  la  Ville  de  Milan,  où  ils  palTèrcnt  au  fil  de 
» l’épée  les  Habitans , fans  épargner  même  les  Sénateurs  fie  >■ 

>>  les  Prêtres. 

La  conduite  que  les  Rois  des  Francs  tinrent  en  cette  occafion, 
étoit  du  moins  conforme  aux  réglés  de  la  politique  ordinaire  des  ^ 
Souverains.  Si  nos  Princes  euflent  envoyé  des  Francs  au  fecours 
de  Vitigès,  ils  auroient  eux-mêmes,  comme  on  l’a  déjà  dit , trahi 
leur  fccrct.  D’un  autre  côté , s’ils  y euiïcnt  envoyé  des  Romains 
du  nombre  de  leurs  Sujets,  çauroit  été  envoyer ^es  Soldats  à 
Bélifairc.  Au  contraire , en  faifant  pafter  des  Bourguignons  au 


( 4)  De  h!$  cettiot  faâus  Viciges  , eon- 
fclliiu  nugiium  execcitum  miitit  Vraia  duce 
focoris  Tua:  filio.  A Theodeberio  Franco- 
ruin  Rege  deeem  millia  auiiliaciotum 
impettaverac  , Burgundionum  urique  non 
Ftancorum  ne  videretut  Impccatotis  rebuj 
injuriam  faccre  Thcodcbcctus.  Neque  coim 
cju{  nuadaio,  lcd  Ipoatc  volumatc  Tua 


pcofcâos  Burgundionet  fimulabat. 

Procop.  Je'yelio  Goth,  lib.  x.  CMp*  la. 

(t)  Joanne  Confule,  Mediolanus  à Go- 
ibis  & Burgundionibus  cfTcaâa  eft  , ibique 
Scnaiorcs  & Sacerdotet  cum  reliquis  popa- 
lis  intetfcâi  (une.  - > 

Mur,  Aveat.  Chr,*4  tom.  5} S. 

fervico 
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fervîce  de  Vitigès , ils  lui  cnvoyoicnt  des  Soldats  que  leur  qualité 
de  Barbares  devoir  lui^ttacher.  D’ailleurs  on  pouvoir  défavouer 
CCS  Bourguignons  en  gardant  quelqu’apparencc  de  bonne  foi. 
On  auraécru  à Bélifaire,  qu’il  ne  devoir  pas  imputer  aux  Rois 
desFrancs,  le  parti  qu’avoient  pris  quelques  Bourguignons,  qui 
s’en  alloicnt  fervir  Vitigès  : Qu’il  étoit  bien  vrai  que  ces  Bour- 
guignons étoient  de  leurs  Sujets:  mais  qu’ils  n’écoient  fubjugués 
que  d<muis  quatre  ans  , & qu’ils  n’étoient  pas  encore  bien  fou- 
rnis : Qu’ainfi  le  corps  de  troupes  dont  il  s’agiflbit  n’étoit  com- 
pofé  que  d’hommes  inquiets  &c  de  brouillons, qui  aprèss’être  éva- 
dés de  leurs  quartiers,  malgré  toutes  les  précautions  qu’on  avoir 
prifes  pour  l’empêcher,  s’étoient  attroupés  dans  les  gorges  des 
Alpes,  pour  aller  chercher  fortune  fous  des  Chefs  qu’ils s’écoienc 
eux -mêmes  choilis:  Que  tous  ces  gens -là  n’avoient  aucune 
commilFion  de  leut  Souverain , & que  Bélifaire,  s’il  le  jugeoit  à 

nos,  feroit  le  maître,  lorfqu’ils  tomberoient  entre  fes  mains, 
:s  faire  tous  pendre  comme  gens  fans  aveu  : Qu’on  lui  con- 
fcilloit  cependant  de  ne  point  ufer  de  ce  droit , parce  qu’au  fond 
ces  Bourguignons  étoient  de  braves  gens,  &c  que  d’ailleurs  ils 
étoient  allez  brutaux  pour  ufer  de  repréfaillcs  fur  les  prifonniers 
de  guerre  qn’ils  ne  maqqueroient  pas  de  faire, 

Enfin  les  Rois  Francs  , en  faifant  palTcr  au-delà  des  Alpes  dix 
mille  Bourguignons , fe  défaifoient  d’un  grand  nombre  de  Sujets 
audacieux,  ennuyés  de  leur  condition  prefente,  & par  confé- 
quent  toujours  difpofés  à s’attacher  au  premier  brouillon  qui 
voudroit  remuer.  Ces  Princes  firent  dans  le  fixiéme  fiéclc  la  mê- 
me chofe  que  fit  dans  le  dernier  ficelé  Charles  (ccond  Roi  de  la 
Grande-Bretagne,  lorfqu’immédiatemcnt  après /’Ar«rr«y?  Re/^ 
iauration  de  U Rtyaute  dans  fa  Monarchie,  il  eut  la  politique 
d’envoyer  au  fccours  du  Roi  de  Portugal  Don  Alphonfe  le  Vic- 
torieux , les  vieilles  Bandes  Angloifes  qui  avoient  fervi  fous  Oli- 
vier Cromvel. 

Quoique  nos  Rois  défavoüalicnt  les  Bourguignons  qui  avoient 

t'oint  l’armée  de  Vitigès  , il  étoit  impofliblc  que  Jullinicn  ne  vît 
>icn  que  ces  Barbares  n’avoient  rien  fait  que  par  ordre  de  leurs 
Souverains,  d’autant  glus  que  l’exécution  du  traité  de  ceflion , 

Î[ui  n’a  voit  pu  être  cachée , mettoit  en  évidence  qu’il  y avoir  une 
ecrete  & très-intime  liaifon  entre  les  Francs  8c  les  Oftrogots. 
Mais  fuppofé  que  l’Empereur  attendît  quelque  preuve  encore 
plus  claire , pour  fc  convaincre  que  les  Francs  ne  fc  crovoienc 
plus  obligés,  par  des raifons  que  fes  Hiftoriens  auront  fupprU 
Ttm  JJ,  Y y 
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niées , de  tenir  le  premier  traité  qu’ils  avoient  fait  avec  lui , il  ne 
l’attendit  pas. long-tcms.  L’année  fuivantQ,  c’cft-à*dirc,  en  cinq 
cens  trentc-ncur,  {a)  Théodebert  defeendit  en  perfonne  en 
Italie.  Il  s’y  empara  de  la  Ligurie,  & pénétra  même  dans  le  Plai- 
fantin  , où  la  rempérarurc  de  l’air  &c  la  mauvaife  qualité  des  eaux 
firent  beaucoup  foulFrir  fon  armée. 

On  peut  voir  dans  Procopc  un  récit  beauefoup  plus  long  de  • 
cette  première  expédition  de  Théodebert , laquelle  il  ne  faut 
pas  confondre  avec  l’expédition  que  Bucccllinus  fit  plufieurs  an- 
nées après  en  Italie  , fous  les  aufpiccs  de  ce  Prince. 

Grégoire  de  Tours  fait  mention  de  ces  deux  expéditions  dif- 
férentes des  Francs  en  Italie , fous  le  règne  de  Théodebert , & il 
dit  pofitivement , que  dans  la  première  ce  Prince  commandoic 
en  perfonne  fon  armée  , au  lieu  que  dans  la  fécondé , elle  étoic 
commandée  fous  fes  aufpiccs , par  Bucccllinus.  Notre  Hiftorien , 
après  avoir  raconté,  à fa  manière,  la  fin  tragique  d’Amalafonthe, 
& après  avoir  parlé  de  l’accommodement  des  Francs  & des  Of- 
trogots,  écrit:  (ù)  » Théodebert  palTa  en»  Italie,  où  d’abord 
» il  fit  de  grands  progrès  J mais  comme  le  Pays  cft  mal  fain , fon 
» armée  y fut  attaquée  de  fièvres  de  toutes  dpeccs  -,  ce  qui  lui 
>»  fit  prendre  le  parti  de  s’en  revenir  dans  les'Gaules , où  lui  Se 
» fes  troupes  ils  arrivèrent  gorgés  de  butin.  On,  prétend  que 
» dans  cette  expédition , Théodebert  fe  foit  avancé  jufques  à la 
« Cité  de  Pavic.  Dans  la  fuite  il  renvoya  en  Italie  Buccellinus, 

M qui  après  avoir  fubjugué  plufieurs  Contrées  cn-deçà  des  Ap- 
» pennins  , paflfà  ces  montagnes , & pénétra  dans  l’Italie  pro- 
» prementdite.  « Cette  fécondé  expédition,  celle  dans  laquelle 
Bucccllinus  commandoit  en  chef  l’armée  des  Francs,  nefefit, 
autant  qu’il  cft  polTiblc  d’en  juger  par  l’endroit  de  fon  Hiftoire,’ 
où  Procopc  en  place  le  récit , que  vers  l’année  cinq  cens  qua- 
Dc  bcllo  Got.  rante-fept , c’eft  à-dire , après  le  fécond  rraité  de  Juftinien  avec  les 
l.b.  quaito.  Francs,  qui  eft  le  traité  dont  nous  allons  parler,  Sc  peu  detems 
avant  la  mort  de  Théodebert  arrivée  en  cinq  cens  quarante-huit. 


{»)  Appionc  Confule  Tbeudiberras  Rex 
Francorum  Italiam  ingreflus  , Liguriam 
jEmiliimquc  dcvadavii  . cjurqae  cicrciius 
loci  inlîrmiiate  gtavatus , vaidc  coiittibula- 
tus  c(l. 

Mar.  Avtnt.  Chr,  ad  mu.  f)9. 

(S)  Tbeodebertus  vero  in  Icaliam  abiic, 
h exiode  mubum  adquiCvit.  Sed  quia  loca 
jlla  ut  fenur  motbida  funt,  cxcrciius  cjm  in 
dhrctfîs  febtibus  cortuena  vcxabaïui.  Mnlci 


enim  ex  his  in  illis  loeis  mortni  (iint.  Qtitxl 
videos  Tbeodebettus  ex  ea  reverlus  cftmul- 
ta  fecutn  fpolia  ipfe  vel  fui  defctenccs.  Di- 
citnr  ramen  tune  cemporis  nfque  Ticinuna 
accelblTc  Civitaecm.  In  qua  Buccellinum 
rurfum  direxie  qui  Minofi  illa  Italia  ca- 
pta atquc  in  dicionibus  ancediâi  Regis 
rcdaâa , Maÿorcin  petiie. 

Gr.  fur.  hijl,  bhrt  {.  c*f.  51. 
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On  ne  fçauroic  prcfqiic  douter,  que  ce  n’ait  <fté  entre  ces  deux 
expéditions  des  Francs  en  Italie,  c’eft-à-dire,  entre  l'année  cinq 
cens  trente-neuf  & l’année  cinq  cerfs  quarantc-fept,  quejufti- 
nien  fit  avec  eux  ce  fécond  traité,  dont  l’explication  doitêtre 
le  dernier  Chapitre  de  la  partie  hiftorique  de  mon  Ouvrage.  Il  cft 
probable  que  ce  fut  peu  de  mois  après  la  première  des  deux  expé- 
ditions de  Theodebert , que  Juftinicn  perfuadé  qu’il  ne  pourroit 
point  venir  à bout  des  Oftrogots  tant  qu’il  auroit  la  guerre 
contre  les  Francs  , voulut  profiter , pour  faire  un  fécond  traité 
avec  eux,  du  dégoût  qu’ils  dévoient  avoir  en  cinq  cens  quarante 
pour  les  entrcprifcs  en  Italie,  qui  venoient  d’être  le  ciméticre 
des  plus  braves  Soldats  de  leur  Nation.  Dans  ce  dellcin  Juftinieti 
fe  fera  adreflé  à quelqu’un  des  Romains  qui  étoient  dans  la  con- 
fiance des  Rois  Francs , & par  leur  entremife  il  aura  conclu  fbn 
fécond  traité  avec  ces  Princes.  Peut-être  le  traité  dont  il  cfl: 
<jueftion  aura-t’il  été  négocié  par  un  (a)  Secundinus,  qui,  fui- 
vant  Grégoire  de  Tours  avoir  beaucoup  de  crédit  fur  l’efprit  de 
Théodebert,  & qui  fe  glorifioit  beaucoup  d’avoir  été  pluficurs 
fois  l’Ambafladeur  de  ce  Prince  auprès  de  Juftinicn. 

Si  Procope  avoir  rapporté  ce  qu’il  nous  apprend  concernant 
le  traité  dont  il  s’agit , dans  la  narration  des  évenemens  de  la 
guerre  dont  il  écrit  l’hiftoire.  En  un  mot , s’il  avoir  parlé  de  ce 
traité  en  fuivant  l’ordre  des  faits,  on  pourroit  peut-être  en  trou- 
ver la  date  précife.  On  pourroit  la  découvrir,  en  examinant 
<]uand  feroient  arrivés  les  évenemens  qu’il  auroit  placés  immé- 
diatement avant  ce  qu’il  écrit  fur  ce  traité  , ainfi  qu'en  exami- 
nant quand  feroient  arrivés  les  évenemens  qu’il  n’auroit  placés 
•qu’après  ce  récit  j mais  ce  que  Procope  dit  concernant  notre 
traité,  il  le  dit  dans  des  réflexions  générales  fur  les  fuites  funeftes 
qu’avoit  eues  la  guerre  entreprife  contre  les  Oftrogots.  Ainfi  on 
ne  fçauroit  afleoir  aucune  conjeélurc  chronologique  fur  l’en- 
droit de  fon  Hiftoirc , où  Procope  a placé  ce  qu’il  nous  apprend 
touchant  la  celfioh  abfoluë  des  Gaules  faite  aux  Rois  Francs  par 
Juftinicn.  Tout  ce  qu’il  m’eft  pofiible  de  dire  de  plus  précis  ou 
plûtôt  de  moins  vague  fur  la  date  de  cet  événement,  c’eft  qu’il  t ft 
arrivé  peu  de  rems  après,  ou  pende  tems  avant  que  Totila  fut  pro- 
clamé Roi  des  Oftrogots , ce  qui  fc  fit  en  l’année  cinq  cens  qua- 
rante-un.  Ma  raifon , c’eft  que  Procope  dit  dans  le  paftage  qu’on 


{•)  Aftetiolut  oiiK  te  Secandinas  ,'nugni 
cum  Hcge  habebamur.  Etat  autem  ucerque 
bf  icoi  te  Khctoticia  imbuios  liiKiia,  Sed 


Secundinus  plcruaque  Legaiianem  Itnpe- 
ratori  à milTus  îaAiJit , te  ob  hoc  ^ 
eUntiam  fumprerat.  Ibiilem  , 

Yyij 
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Petav.  Rat. 
tenip.  lib.  7. 
cap.  (]uiaco. 
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va  lire,  que  cette  cedioii  n’empêcha  point  les  Francs,  fitôt  qn’ils 
virent  que  Totila  doiinoit  beaucoup  d’affaires  k Juftinien  , de 
l’attaquer  de  nouveau , & de  pouffer  leurs  conquêtes  jufques  fur 
les  bords  de  la  mer  Adriatique.  Ainfî  comme  les  progrès  de  To- 
tila fuivirent  de  près  fon  élévation  au  Trône , comme  les  Francs 
attaquèrent  les  Romains  d’Orient  dès  qu’ils  les  virent  mal  menés 
par  Totila,  & comme  la  cefîîon  dont  il  s’agit,  étoit  déjà  faite 
quand  les  Francs  fous  le  régné  de  Totila,  attaquèrent  les  Ro- 
mains, il  paroît  qu’elle  a été  faite  en  l’année  cinq  cens  trente- 
neuf,  ou  dans  l’une  des  deux  années  fuivantes.  Ecoutons  enfin 
Procopc.  » Ce  fut  à la  faveur  de  la  guerre  entreprife  par  Jufti- 
» nien  contre  les  Oftrogots,  que  les  Barbares  {a)  qui  avoienc 
» des  quartiers  dans  les  Provinces  de  l’Empire  d’Occident  s’en 
»>  rendirent  les  véritables  maîtres , Sc  que  levant  le  mafque,  ils- 
» s’en  firent  reconnoître  Souverains.  'Tandis  que  les  Romains 
» qui  avoienteu  un  fi  grand  air  de  fupériorité  dans  lescommen- 
» ccmens  de  cette  guerre,  s’épuifoient  fans  aucun  fruit  d’hom- 
»>  mes  8c  d’argent  pour  la  foutcair  8c  pour  ravager  l’Italie  , les 
» Francs  s’affuroient  la  poffdlion  des  Gaules  (8c  d’un  autre  côté , 
» les  Barbares  qui  s’étoient  établis  fur  la  frontière  de  la  Thrace 
« 8c  de  l’Illy  rie,  dévaftoient  ces  Provinces  : Voici  comment 
« tout  cela  fc  fit.  Dès  la  première  année  de  la  guerre  Gothique , 
rOftrogot , ct)mmc  nous  l’avons  dit  dans  le  premier  Livre 

^ (41)  Hujus  bclli  ccmporc,  toeïus  Occiiîcn- 
tîs  Imperio  Barbari  poüci  fûnt , ac  bclluni 
Gothicum  cujus  primordia  Romani  prxcla- 
lis  viAoriisinfîgnicranc  quemadmunum  (u- 
pra  narravi  , co  recidic  uc  non  modo  pecu* 
nias  5c  corpora  piurima  abfc|ue  uHo  impen-* 
derint  cmolumcnto , (cd  Italiam  quoouc 
vafinersMt  5c  lllyricum  ThraeJamque  wc 
^iverfam  à Baroaris  utpote  jam  tinitimis. 
yid  Pfùc  ™ viderint,  quod  ita  contigic. 

Hafilt,  p,  toA,  iw*t**>  Gothi,  UC  in  îibris  dixi 

, Galiiss  mueras  fux  ditionis 
ctfcâas  , Gccnianis  ccBcranr  illis  ac  Roma- 
nis tcliftcrcfc  fimul  non  polTc  rati.Quod  ne 
- fierctadeo non  înjpedire  Romani  pociicrunr, 

ut  Jtiftinianus  Af^uftus  confîrmavcrîc  ne  ab 
^ bis  Barbaris H hofulcs  animos  toducrciu  cur- 

barctur.  îsJec  vero  Franci  Galliarum  podcBio- 
Jicm  ni/î  illam  Impcratur  fuis  liticris  com- 
probavilîcc  JiOt  tutam  rttti.  Ex  co  tempore 
Germaoorum  Reges  MalUliam  Phocenuum 
Coloniam  ac  maiitima  loca  omma  adeoque 
nuris  imperium  obtinucruat.  J Aque  Arc- 


hte  pttgnis  f^uefiriùHs  præfidcnt  & nummoc 
cudunc  auro  Gallico  non  Imperatoris , uc 
6cri  folec  » fed  fua  imprelTos  effigie.  Mo- 
Dccam  c|uidcm  argcntcam  Pcrfacum.  Kez 
arbiiratu  fuo  eudere  confuevir  » aurcam  ve«- 
ro  neque  ipH  * neque  alio  cuipiam  Barba^ 
rorum  Régi  quanivis  auri  Domino  , proprio 
vulcu  fîguare  licet , quippe  ejufmodi  monc^ 
ra  commercio  vcJ  iplorum  Barbarorum  cr> 
duditur.  Ibi  Francis  rcs  vel  ica  celkrac.  Jam 
Goihi  ac  Totila  bdio  fuperioribus  Franci 
marimam  agri  Vc^ett  parcem  occupamnt 
oulb  ncgOiiOÿ  cum  nec  Romani  illos  ar- 
ccrc  , ncc  Gothi  ucrifqiie  arma  inferre  pof- 
fent.  Ccpxdes  qui  oüm  urbem  Sirmium  Da> 
ciamque  omocm  obrinucranc»  uc  primum. 
Jufiinianus  AuguRus  dicioni  Goinicx  rc- 
gionena  iHam  cttpuic , agences  ibi  Romz- 
nus  obdnxerunc  in  retviturcm  5c  contincn*> 
ter  progrclli  , vim  vaRiraccmque  Imperia 
Romano  attulerunc. 

Pncfif.  it  btUo  Gcth.  Uh.  3.  cap.  13^ 
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de  notre  Hiftoirc  , voyant  bien  qu’il  ne  pouvoir  point  faire 
» tête  à la  fois  aux  Roipains  d’Orient  & aux  Francs , céda . 

»>  les  Gaules  entières  qui  étoient  de  fa  dépendance,  à ces  der- 
>1  niers.  ( Le  texte  original  die  pofitivement  les  Gaules  entières.  ) 

» Non-feulement  les  Romains  ne  fe  trouvèrent  point  alors  en 
» état  de  traverfer  cette  ceflion,  mais  il  fallut  encore  que  Jufti- 
» nien  , qui  ne  vouloir  pas  donner  aux  Francs  aucun  fujet  de 
» lui  déclarer  la  guerre  , confirmât  par  un  acte  autentique  la 
» celfion  dont  je  viens  de  parler.  Les  Francs  exigeoient  cette 
» confirmation , perfuadés  q^u'ils  étoient , que  les  Gaules  ne 
» pouvoient  devenir  une  pollèflion  permanente  entre  les  mains 
» de  leur  Nation  , que  parle  moyen  d’un  Diplôme  de  l’Empe- 
» reur  expédié  en  bonne  forme.  En  effet,  dès  que  les^Rois  Francs 
» l’eurent  obtenu , ils  furent  reconnus  pour  Souverains  dans 
« Marfeille  , qui  cft  une  Colonie  de  nos  Phocéens , ainfi  que 
j>  dans  les  Cités  adjacentes , & par -là  ils  devinrent  encore  les' 
» maîtres  de  la  mer  des  Gaules.  Auflî  ces  Princes  ont-ils  donné 
« depuis  dans  Arles  des  jeux  à la  Troyenne,  & ont-ils  même 
» fait  frapper  avec  l’or  qui  fe  tire  des  mines  de  cette  grande 
n Province,  des  monnoyes  où  ils  ont  mis  leur  effigie, «au  lieu 
M d’y  mettre , comme  il  fe  pratiquoit , celle  de  l’Empereur.  On 
» fçait  bien  que  le  Roi  des  Perfes , quoiqu’il  puifle  faire  fabri- 
» q#r  des  elpcccs  d’argent  à fon  coin,  ne  peut  pas  non  plus 
M qu&les  autres  Rois  Barbares , mettre  fa  tête  &.  fon  nom  fur 
» les  efpeces  d’or  qu’ils  font  frapper,  quand  bien  même  on*ir- 
» roit  fouillé  dans  leur  Pays  les  mines  demt  le  métail  a été  tiré. 
» Dumoins  s’ils  en  ufoient  autrement,  leurs  efpcccs  n’auroicnc 
» aucun  cours,  même  parmi  les  Barbares.  V oilà  les  avantages  que 
■ n tirèrent  les  Francs  de  la  fituation  où  fetrouvoirjuftinien  pour 
» s’être  engagé  dans  la  guerre  Gotlriquc.  Cependant  dès  que  les 
» Oftrogots  eurent  fous  le  règne  de  Totila,  repris  quelque  fu- 
» périorité  fur  les  Romains,  les  Francs  firent  de  nouveau  la 
» guerre  aux  Romains  , & ils  s’emparèrent  fans  beaucoup  de 
» peine,  d’une  partie  confidérable  du  Pays  des  Vénérés;  j’in- 
terromprai ici  pour  un  moment  la  narration  de  Procopc,  afin  de 
faire  fouvenir  le  Leéfeur  de  ce  qu’il  a vû  dans  le  Chapitre  précé- 
dent r Que  Juftinien  avoit  fait  demander  par  Léontius  fon  Am^ 
baffàdeur  auprès  de  Théodebald  fils  de  Théodebert,  la  reftitu- 
tion  d’un  Canton  de  l’iralie,  que  Théodebert  avoit  occupé  con- 
tre la  teneur  des  traités  faits  entre  les  Francs  d’une  part , & les 
Romains  d’Oricot  de  l’autre.  Suivant  les  apparences  ^ ce  Canton 
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que  Juftinicn  fit  rcdctnanrlcr  aux  Francs  fous  le  régné  de  Théo- 
debald,  écoic  le  Pays  des  Vénetes,  dont  ils  s’écoicnt  emparés 
fous  le  règne  de  Théodebert , de  à la  faveur  du  défordre  où  les 
fuccès  de  Totila  mctcoicnt  les  affiiires  des  Romains  d’Orient. 
Procope  reprend  la  parole.  « Les  Romains  n’étoient  point  en 
*>  fituacion  de  fe  détendre  contre  les  Francs  quand  cette  inva- 
» lion  fut  faite,  &c  les  Oftrogots  qui  partageoient  alors  l’Italie 
n avec  les  Romains,  ne  pouvoient  point  faire  face  à la  fois  à 
M deux  ennemis.  Dans  le  même  tems  les  Gépides  à qui  Juftinicn 
>»  avoir  donné  des  quartiers  auprès  de  Sirmich  & dans  toute  la 
»>  Dace  dès  qu’il  en  .avoir  eu  chalFé  s Oftrogots , s'érigèrent  en 
» Tyrans  dans  ces  Contrées.  Ils  y réduilirent  en  fervitude  les 
»>  Romains  qui  les  habitoient,  & iis  coururent  enfuite  & facca- 
»>  gèrent  les  Provinces  voifines. 

•On  concevra  facilement  que  les  fucceftèurs  de  Clovis  avoient 
un  grand  interet  à exiger  de  Juftinicn  , qu’il  ratifiât  & qu*il  va- 
lidât, en  la  confirmant,  lacdlion  que  les  Oftrogots  leur  avoient 
faite  en  cinq  cens  trente-fcpt  j parce  qu’elle  n’étoit  pas  un  titre 
valable  contre  l’Empire , qui  ne  reconnoiflbit  point  ces  Barbares 
pour  poflefleurs  légitimes  des  Pays  & des  droits  qu’ils  avoient  cé- 
dés ou  tranfportés  aux  Francs  : mais  quelque  caduque  que  fût  la 
ceflion  faite  aux  Francs  par  les  Oftrogots,  elle  devint  ooimc  & 
valable  par  le  confcntement  pofitif  qu’y  donna  Juftinicn  .^'ail- 
leurs, cette  confirmation  qui  étoit  une  véritable  rénonemtion 
au4C  droits  de  l’Empire  fur  les  Gaules  faite  en  faveur  des  Francs, 
les  aiitorifoit  à exiger  des  Romains  de  cette  grande  Province, 
ce  qu’ils  n’avoient  pas  encore  pu  leur  demander , je  veux  dire  un 
ferment  de  fidélité  abfolu  & (ans  aucune  reftriiftion.  Jufques  lâ  . 
les  Romains  des  Gaules  avoient  pû  fc  regarder  comme  étant  tou- 
iours  Sujcts'dc  l’Empire,  & comme  n’étant  tenus  d’obéir  aux 
Rois  Francs,  qu’à  caufe  du  pouvoir  que  Clovis  avoit  reçâ  de 
l’Empereur  Anaftafe , Se  qu’il  avoit  tranfmis  à fes  enfans.  Or  ce 
pouvoir  n’étoit , fi  j’oie  m’expliquer  ainfi,  qu’un  pouvoir  admi- 
niftratif,  un  pouvoir  précaire,  un  pouvoir  emprunté  & émané 
d’un  autre  Souverain,  & fujet  par  conféquent  à infpeétion  dans 
fon  exercice,  comme  à révocation  dans  la  durée.  Mais  après  que 
Juftinien  eut  cédé  pleinement  les  Gaules  aux  enfans  de  Clovis, 
les  babitansde  cette  vafte  Contrée  durent  reconnoître  nos  Rois 
pour  leurs  fculsiSc  légitimes  maîtres.  La  pleine  Souveraineté  des 
Gaules  appartint  dès-Tors  à ces  Princes  en  toute  propriété.  Il  pa- 
roît  même  que  Juftinicn  fc  fçut  gré  en  quelque  forte  d’avoir  don- 
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né  aux  Francs  cette  riche  Contrée.  ( 4)  Procope  rapporte  qu’un 
Ambafladeur  de  ces  Gépjdes , à qui  Juftinien  avoit , comme  on 
vient  de  le  dire,  donné  des  quartiers  auprès  de  Sirmich,  6c  qui 
avoient  abufé  de  cette  concelTion , dit  dans  Ton  audience  à ccc 
Empereur:  Qu’il  fc  flate  que  quelques  Contrées  occupées  par  fa 
Nation  fur  le  territoire  Romain , ne  feront  pas  un  fujet  de  guer- 
re fous  le  régné  d’un  Prince  qui  fent  fi  bien  qu’il  a plus  befoin- 
d’amis  que  de  terres , qu’il  vient  de  céder  aux  Francs,  & à d’au- 
tres Peuples  des  Provinces  entières. 

Avant  que  de  perdre  de  vue  le  paflage  de  Procope  , dans  le- 
--  quel  la  cellion  des  Gaules  aux  Francs  eft  rapportée , il  eft  à pro- 
pos de  réfléchir  fur  quelques  détails  qu’il  contient , & de  dire 
pourquoi  cet  Hiftorien  affecte  de  les  écrire. 

Dès  qu’on  eft  ay  fait  des  coutumes  6c  des  ufages  des  Romains,- 
on  n’elt  pas  furçns  que  Procope  obfcrve  que  les  Princes  Francs 
voulurent  aullitot  qu’ils  eurent  été  reconnus  Souverains  des 
Gaules  par  l’Empereur,  donner  dans  Arles  des  jeux  à la  Troycn- 
ne.  En  effet , ces.  jeux  qui  rcffcmbloient  en  plufieurs  chofes  à 
nos  Carouzcls,  avoient  été  inventés  par  les  Troyens  (é),  de 
qui  les  Romains  fc  faifoient  honneur  de  defeendre , & ce  fpe- 
àaclc  National,  s’il  eft  permis  de  le  dire  ,leu#ctoit  d’autant 

f»lus  agréable  , qu’il  étoit  en  quelque  maniéré  une  preuve  de 
eur  origine.  C’étoit  celui  des  jeux  du  Cirque  à qui  cette  Na- 
tion fi  éprife  des  fpcciaclcs,  étoit  le  plus  affectionnée.  Dans  les 
autres , on  voyoit  ordinairement  des  Efclaves  , ou  tout  au  plus 
des  perfonnes  à gages  qui  divertiflbient  le  peuple,  au  lieu  que 
dans  les  jeux  à la  Troyenne,  (c)  c’étoit  lesenfans  des  meilleu- 
res Maifons  , qui , pour  ainfi  dire  , donnoient  cux-mêmes*cettc 
fête domeftique.  D'ailleurs,  les  Magiftrats,  les fimples Citoyens 


(4)  Proinde  Longobartii  Sirmium  oppi- 
dum & cxrcr»  Dalmatiz  loca  belli  vooi] 
caufam  fore  prxtendunc , umctlî  ImpcAcori 
tibf  Civicacuin  tamum  & locotum  lupcrfu, 
ut  vel  naciones  nonnullas  perquiras  qui- 
bua  Impcrii  partem  atiquam  ad  incoleaoam 
concédas , quemadmodum  Fcaocos  Erulo- 
lumque  gentem,  vcl  illos  iiirupec  Longo- 
bardos  toi  taniirquc  vcl  Civitacibns  velio- 
cis  donafti , m ca  vù  quifpiam  queat  enu- 
mcnire. 

frocâf.  iiid, 

H]  Hune  morcm,  hos  enefus  acque  hzc 
cettamina  primus 

ACanius  longam  mûris  cum  ciogerct  Al- 
bam 


Renutic , & ptifeos  docuit  celebrare  Laci- 
nos  1 

Quo  puer  iplc  modo  fccam  , qno  Troia 
pubes 

Albani  docucre  fuos , bine  maxima  por- 
ro 

Accepic  Roma  pauium  fctvavic  bouo- 
rcm , 

Trojaque  nunc , pucri  Trojanum  dicinir 
agmen.  ^ 

Virg.  Æn.  tu,  fuintt. 

( e ) Sed  SL  Troj*  ludos  edidit  frequen- 
tiilime  majorum  minorumve  pucrorum  di- 
Icâu  , prifei  deeorique  moris  ezidimaal, 
clarz  llirpis  indolem  fie  cUrefccit. 

\ SHiton.  in  Ang.  cnp.  41. 
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pouvoicnt  bien  donner  au  Peuple  k leurf  dépens , des  combats 
• de  Gladiateurs,  des  rcprcfentations  de  Tragédie  ou  de  Comédie, 

& d’autres  fêtes , mais  il  n’y  avoir  que  l’Empereur  qui  pût  le 
faire  jouir  du  plaifir  de  voir  les /eux  Equeftres  dont  nous  par- 
lons. Augufte , luivant  le  confeil(4^  de  Mecenas,  avoir  refer- 
■ vé  au  Prince  leul  le  dr^ic  de  donner  ce  fpedfacle.  Il  cft  vrai 
que  Mécenas  avoic  auflî  confeillé  à Augufte  de  ne  point  célé- 
brer ces  jeux  fi  diftingués  ailleurs  que  dans  la  Capitale,  {h  ) Les 
Romains  étant  aulîi  épris  des  fpcélacles  qu’ils  le  furent  toujours, 
c’étoit  les  mettre  en  quelque  façon  dans  la  néceflité  de  venir  de 
tems  en  tems  dans  une  Ville,  où  le  Souverain  devoir  être  en- 
core plus  le  maître  qu’ailleurs.  C’étoit  donner  un  luftre  parti- 
culier à la  Capitale.  Mais  les  Rois  Francs  devenus  Souverains 
indépendans  des  Gaules  , ne  fe  feront  poii^t  tenus  obligés  à 
l’obfervation  de  cette  Loi.  Au  contraire  ils  auront  été  bien  aifes 
d’attacherà  la  Ville  d’Arles  qui  leur  ap^partenoit , les  droits  & 
les  prérogatives  de  Rome.  Ainfi  nos  Rois,  en  préfidant  à ce 
fpeélacle  dans  Arles  , qui  fous  les  derniers  Empereurs , avoit  été 
comme  la  Capitale  des  Gaules , faifoient  connoitre  qu’ils  étoient 
revêtus  de  tous  les  droits  des  Céfars,  & que  c’étoit  le  pouvoir 
Impérial  qu’il#cxcrçoient  fur  cette  grande  Province  delà  Mo- 
narchie Romaine. 

Notre  fécondé  obfervation  roulera  fur  ce  qu’écrit  Procope  , 

?ue  les  Rois  Francs  ne  commencèrent  qu’après  cette  ceflîon  à 
aire  fabriquer  des  efpeces  d’or  à leur  coin.  Nous  remarque- 
rons pour  confirmer  ce  qu’avance  Procope , que  comme  il  a 
Lit.  ch.  étéobfervé  déjà,  nous  n’avons  aucunes  médailles  d’or  des  pré- 
decefleurs  de  Clovis  premier,  & qu'il  cft  très-incertain  que  les 
monnoyes  d’or  qu’on  voudroit  lui  attribuer,  ainfi  que  celles 
qu’on  veut  attribuer  à Thierri  fon  fils,  portent  la  tête,  & qu’elles 
appartiennent  à ces  Princes  morts  avant  que  Juftiniep  eut  cédé 
te  Blanc  ,Tr.  la  pleine  Souveraineté  des  Gaules  aui  Francs  s mais  au  contraire 
noya^'Fnn-  avons  pluficurs  monnoyes  d’or  qui  portent  le  nom  & 'la 
ce , pag.  14.  tête  de  Theodebert,  de  Childebert  & des  autres  Princes  qui  re- 
lÿ.  & II.  gnoient  quand  cette  ccifion  fut  faite,  ou  qui  ont  régné  depuis. 

Je  crois  clone  conformément  au  récit  de  Procope,  que  tous  les 
Princes  qui  avoient  régné  fur  les  Francs  avant  la  cefiion  donc 
il  s’agit , n’avoient  point  fait  frapper  aucune  efpcce  d’or  à leur 

(4)  Ludos  quoquc&  TpeClacuIa  Tua  ha-  (t)  Po(ro  ludos  cqucllrçs  oulli  aliiUr- 
béant  expepto  cqoellii  cctcaminc.  bi  exbibcnda  cenfeo. 

Pi*,  lsi.fi,  Dst.Ub,  fi,  ff, 
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Coin  , c’eft-à-dirc , avec  leur  nom  8c  leur  tête.  Ils  auront  lailFc 
les  Monétaires  des  Villes  où  leur  autorité  écoic  reconnue  , en  li- 
berté de  fabriquer  les  efpcccs  d’or  au  coin  de  l’Empereur  régnant 
qui  étoit  toujours  réputé  le  Seigneur  fuprême  du  territoire  où  ils 
s’étoient  établis.  Voilà  pourquoi  toutes  les  médailles  d’or  qu’on 
trouva  en  grand  nombre  dans  le  cercueil  de  Childeric  loriqu’il 
fut  découvert  à Tournai  au  milieu  du  dernier  fiecle  , font  des 
monnoyes  frappées  au  coin  des  Empereurs  Romains.  Si  Chil- 
deric eut  fait  rabricj^uer  des  cfpeccs  d’or  avec  fon  nom  8c  fon  ef- 
figie , on  auroit  plutôt  enterré  avec  lui  de  ces  efpeces-là  , qu« 
des  monnoyes  fur  Icfquclles  il  n’y  avoit  rien  qui  pût  fcrvir.à 
perpétuer  fa  mémoire. 

Pourquoi  les  Rois  Barbares  s’abftenoient-ils  de  faire  battre 
dans  les  Pays  où  ils  étoientles  maîtres,  des  monnoyes  d’or  à leur 
coin  î Procope  nous  le  dit.  Les  Barbares  eux-mêmes  les  eulicnt 
rebutées,  parce  qu’ils  auroientdoutéde  la  bo#té  de  femblablcs 
cfpeccs.  A plus  forte  raifon  , les  Romains  qui  habitoient  avec 
eux , auroient-ils  refufé  de  recevoir  ces  monnoyes.  Comment 
venir  à bout  de  la  répugnance  que  les  uns  8c  les  autres  iis  au- 
roienteue  à les  prendre  pour  bonnes}  Les  remedes  propres  à 
la  vaincre  n’étoient  gueres  connus  de  nos  premiers  Francs  peu 
inflruits  dans  cette  partie  du  gouvernement  civil  qu’on  appelle 
la  Police  des  Marchés.  Ainfi  les  premiers  Rois  Francs  élevés  dans 
une  forte  de  vénération  pour  le  nom  Romain , auront  mieux 
aimé  tolérer  que  les  monnoyes  dçs  Villes,  où  ils  étoient  les 
maîtres,  8c  dont  les  Officiers  étoient  probablement  Romains, 
continuaficnt  à frapper  au  coin  des  Empereurs  les  cfpeccs  d'or 
qu'ils  fabriquoient,  que  defe  jetter  dans  un  embarras  dont  ils 
n’étoient  pas  afTurés  de  fortir  a leur  honneur. 

Monlîcur  le  Blanc  croit  que  Procope  a tort  quand  il  écrit 

Î[uc  les  autres  Rois  Barbares,  8c  même  celui  des  Perfes  n’ofoient 
aire  frapper  de  la  Monnoyc  d’or  à leur  coin. 

» Quelque  peu  vraifemblablc,  dit  cet  Auteur  dans  fon  Traité 
M hiflorique  des  Monnoyes  de  France , que  foit  ce  que  Procope 
» dit  du  Roi  de  Perfe,  dont  la  puifTànce  étoit  fi  redoutabÜ  aux 
.»  Empereurs  d’Orient,  que  Juftinien  même  fut  obligé  de  lui 
» demander  la  paix  , 8c  de  lui  payer  un  tribut  annuel , les  Sça- 

» vans  n’ont  pas  laifTé  de  croire  cet  Hiftorien  fur  fa  parole 

» Pour  moi  l’avantage  que  Procope  donne  à nos  Rois  au  defTus 
»>  de  celui  des  Perfes , qui  en  écrivant  aux  Empereurs  Romains, 
» prenoit  le  titre  de  Grand  ÂOf  8c  de  Roi  des  Rois , ne  fçauroic 
Tome  II,  Z Z 
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» m’cmpêchcr  d’être  d’un  fentiment  contraire  , & d’afflircr  que 
M ce  qu’il  dit , eft  un  effet  de  la  vanité  Grecque  , & qu’il  a wou- 
3>  lu  dans  cet  endroit  flatter  les  Empereurs  aux  dépens  de  la 
» vérité.  Il  n’en  faut  pas  aller  chercher  des  preuves  plus  loin 
» que  dans  le  Cabinet  de  Sa  Majefté,  où  il  y a vingt-quatre 
» lois  d’or  très -fins  fie  très  - confervés  , qui  portent  le  nom 
3>  & l’image  de  pluficurs  Rois  Vifigots  qui  ont  régné  en 
» Efpagnc. 

^ Il  ne  me  paroît  point  difficile  de  juftifier  la  fincerité  de  Pro- 
cope  contre  les  reproches  fondés  fur  les  deux  faits  allégués  par 
l’Auteur  moderne  qui  vient  d’être  cité.  Quant  au  premier , 
je  dirai  que  l’Hiftorien  Grec  n’entend  point  parler  du  Roi'qui 
regnbit  fur  la  Monarchie  des  Perfes,  du  Prince  qui  s’intituloit  le 
Jtoi  dtt  Rois  ou  le  Grand  Roi , mais  bien  du  Chef  de  quelque  Peu- 
plade de  Sujets  de  la  Monarchie  des  Perfes  fortis  de  leur  Pays  par 
differens  motifs  ^ fie  qui  s’étoient  enfuitc  établis  dans  un  certain 
Canton  du  territoire  de  l’Empire  d’Orient,  où  ils  vivoient  fur  le 
même  pied  que  les  Barbares  Hôtes  de  l’Empire  d’Occident  vi- 
voient fur  le  territoire  de  cet  Empire  avant  fon  renverfement  ar- 
rivé fous  Auguftule.  Qu’il  n’y  eut  pluficurs  Peuplades  de  Sujets 
du  Roi  des  Perfes,  qui  fuffent  alors  établies  fur  le  territoire  de 
l’Empire  d’Orient , c’cfl  de  quoi  il  n’cft  pas  permis  de  douter. 
On  voit  en  lifant  le  panégyrique  de  Maximilien  Hercule,  que 
dans  les  Pays  fitués  au-delà  de  l’Euphrate  {a)  Sc  qui  après  avoir 
été  long  - tems  une  partie  du  Royaume  des  Perfes  fc  donnèrent 
volontairement  à l’Empereur  Dioclétien  , il  étoit  demeuré  un 
nombre  de  Perfes  qui  avoient  reconnu  volontairement  fon  pou- 
voir, à condition  qu’on  les  laiffât  vivre  fous  le  gouvernement 
de  Chefs  de  leur  Nation , qui , conformément  à l’ufage  de  ces. 
tems-là , avoient  pris  le  titre  de  Roi.  C’eftee  qu’il  me  paroît  que 
fignific  Régna  Rerfarum  dans  le  paflàge  que  je  rapporte.  Prif- 
eus  fé)  Rhétor  Auteur  du  cinquième  fiecle  dit,  que  de  fon 
tems  , l’Empereur  Léon  reçut  des  AmbafTàdeurs  que  le  Roi  des 
Perfes  lui  envoyoit  pour  fe  plaindre  que  fes  Sujets,  qui  fc  réfu- 
gioiAt  fur  le  territoire  de  l’Empire  d’Orient , y fullcnt  reçus. 


( »)  Credo  itidem  opimam  illam  (érii- 
IeiTK]uc  Syriam  ampicxu  fuo  tegebat  Euplira- 
les , aiitcquam  Dioclcciano  fpontc  fc  dede- 
rent  regn*  Perfarum. 

Mtm.  m Pmti.  hlétxi.  Hirt,  Ed,  Csllu- 

IJ. 

(e)  Veoic  fc  Icgaclo  à rctüuum  Regc 


qux  moltos  c Perfide  ad  Komanos  Eoo* 
confugcrc  nucrebatur  fc  Magos  «cque  alios 
qui  jain  indc  à prifeis  temporibus  Romano- 
rum  finium  funt  incoix , a patriis  moribus. 
Icgibus  fc  inlUcucu  & aiuiquo  tcUgionia 
cultu  abduci. 

Pr»/f.  Rh, intuftr- Ltt-  Cuire.  Edit,  f.jo. 
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& due  les  Romains  lui  débauchaficnt  même  tous  les  jours  ceux 
qui  habitoient  fur  la  frontière  de  fes  Etats.  Il  paroît  en  lifant  une 
des  lettres  de  Sigifmond  Roi  des  Bourguignons  à l’Empereur 
Analtafe,  que  le  Chef  ou  le  Roi  particulier  de  la  Nation  des 
Parthes,  qui  pour  lors  {4^  étoit  un  des  Peuples  fournis  à la  Mo- 
narchie des  Perfes  , traitoit  aftuellement  pour  fc  retirer  à cer- 
taines conditions  fur  le  territoire  de  l’Empire  d’Orient. 

Il  fe peut  faire  encore  que  ce  Roi  des  Perfes , dont  parle  Pro- 
cope,  rut  un  des  defeendans  d'Hormifdas  frere  aîné  de  Sapor  le 
Roi  des  Perfes,  contre  qui  l’Empereur  Julien  fit  la  guerre  où  il  fut 
tué.  Cet  Hormifdas  qui  s’étoit  établi  dans  l’Empire , laillà  certai- 
nement un  fils  qui  s’appelloit  Hormifdas  comme  lui,  & de  qui 
Ammicn  Marcellin  & Zofime  parlent  dans  leurs  Hiftoircs. 

Ce  qui  achevé  de  prouver  que  Juftinicn  avoir  des  Perfes,  quels 
qu’ils  fulTent , aü  nombre  de  fes Sujets,  c’eft  qii’il  employa  un 
grand  nombre  de  Soldats  &c  d’Officiers  de  cct%Nation  dans  la 

Suerre  contre  les  Oftrogôts.  Procopc  parle  en  ^uficurs  endroits 
es  Perfes  qui  portoient  les  armes  pour  le  fcrvice  de  ce  Prince 
en  Italie.  Il  dit  dans  un  de  ces  endroits  : (i)  » Cabadés  fils  de 
Zamis  8c  petit-fils  de  Cabadés  Roi  de  Perfe , s’étoit  réfugié  de- 
puis long-tems  fur  le  territoire  de  l’Empire,  pour  éviter  les  em- 
bûches de  fon  oncle  Chofroés,  ôc  il  commandoit  uh  corps  com- 
pofé  de  Perfes  transfuges.  Comme  on  appelloiten  Occident  Roi 
des  Francs  abfolumcnt  un  des  Rois  qui  regnoit  fur  les  Francs  , 
comme  on  y appelloit  abfolument  Roi  des  Bourguignons  un  des 
Rois  qui  regnoient  fur  les  Bourguignons , on  aura  de  même  appel- 
lé  dans  l’Orient  Roi  des  Perfes  tous  les  Rois  qui  regnoient  fur  les 
Perfes.  Ainfi  l’on  aura  nommé  abufivement  fi  l’on  veut , Rois  des 
Perfes , les  Chefs  des  Peuplades  de  Perfes  établies  fur  le  territoire 
de  ce  Partage.  C’eft  de  ces  Chefs  que  Procope  aura  dit , qu’ils 
ne  pouvoienç  point  faire  battre  de  la  monnoye  d’or  à leur  cofb. 

Quant  aux  Roisdes  Vifigots,lcs  vingt-quatre  monnoyes  d’or 
de  ces  Princes , lefquelles  M.  le  Blanc  cite , Ôc  dont  même  il 
donne  l’cftampe  , ne  prouvent  en  aupune  façon  que  les  Rois  Vi- 
lîgots  ayent  fait  fabriquer  des  monnoyes  d’or  à leur  coin , dans 
les  tems  où  de  leur  aveu  , ils  n’étoient  encore  que  les  Hôtes  de 
l'Empire  d’Occident,  8c  que  par  conféquent  Procopc  ait  tort» 


( «)  Paribiou  doâor  propter  pacis  com- 
nojum  ia  Rotnaaum  Impertajn  gaudeat 
uaanre.  Avili  Ef.  <5. 

(t)  Terfas  maltos  iransfugas  duecbat  Ca- 
badtt  ZaïBÙ  filius  & Cabadis  Pertâmm  Ré- 


gis nepos , qui  iic  in  librii  ruperioribus  rec- 
tuli , cxiiium  fibi  à Cbofroe  patruo  dccretom 
cfFugerac.  Chanatangis  opera,  feque  ad  Ro- 
manos  mulcoanie  rcccpctac. 

trauf.  di  BtU»  Qath,  lit.  4.  eap,  ti. 

Zz  ij 
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d’avancer  ce  qu’il  avance.  La  plus  ancienne  de  ces  vingt-quatre 
médailles  d’or  cft  du  Roi  de  Liuvâ,  qui  commença  fon  regneen 
cinq  cens  foixante  & fept,  & quand  il  y avoir  déjà  près  d’un 
ficclc  que  les  Vi.'igots  pollcdoicnr  en  toute  fouverair.erë  la  por- 
tion du  territoire  de  l’Empire  dont  ils  s’étoient  rendus  les  maî- 
tres. M.  le  Blanc  pouvoir  alléguer  quelque  choie  de  plus  plau- 
lible  contre  Procope.  Ç’auroit  été  dédire  que  long-tems  avant 
que  les  Rois  Francs  filTent  fabriquer  des  efpeccs  d’or  avec  leur 
nom  & leur  effigie,  Alaric  fécond  Roi  des  Vifigots  qui  monta  fur 
le  Trône  en  quatre  cens  quatre-vingt-quatre , & qui  fut  tué  à la 
bataille  de  Vouglé  en  cinq  cens  fept , avoir  fait  battre  des  efpc- 
ces  d’or  d’un  titre  plus  bas  que  le  titre  en  ufige  dans  l’Empire, 
\ & qui  dévoient  être  marquées  à fon  coin  , puifque  les  Auteurs 

du  tems  les  défignent  par  l’appellation  d’efpeces  Gothiques, ou 
de  fols  d’or  Alaricains.  On  peut  voir  dans  l’endroit  de  notre 
Ouvrage  où  il  c^Uparlé  des  mofifs  qu’eut  le  Roi  Clovis  de  faire 
la  guerre  contre  Alaric,  ce  que  difent  concernant  cesefpeces, 
les  Lettres  d’Avitus  & la  Loi  Nationnale  des  Bourguignons. 
Mais  cela  ne  prouveroit  rien  contre  Procope,  qui  n’a  entendu 

Êarler  que  des  Rois  Barbares  établis  dans  un  territoire  dont  les 
mpereurs  étoient  encore  reconnus  Souverains  par  les  Barbares 
mêmes  qui  s’y  étoient  cantonnés.  Or  nous  avons  vû  que  dès  l'an- 
née quatre  cens  foixante  & quinze  Julius  Népos  avoir  cédé  les 
Gaules  à Euric  le  pere  & le  prédecelîeur  d’Alaric.  Après  cette 
ceffion  quelle  qu’en  fut  la  validité,  les  Rois  des  Vifigots  fêleront 
regardés  comme  pleinemenr  Souverains  des  Gaules,  & ils  y au- 
ront dès-lors  fait  frapper  des  efpeces  d’or  à leur  coin , comme  le 
pratiquèrent  les  Rois  Francs  après  leur  fccotid  traité  avec  Jufti- 
nien.  Alaric  fécond  , comme  on  l’a  vû , ne  s’érigea-t’il  point  en 
L^illateur , je  ne  dis  pas  des  Vifigots , mais  des  Romains  habi- 
tans  dans  fon  territoire?  On  peut  dire  la  même  chofç  des  efpcces 
d’or  frappées  au  com  des  Rois  Oftrogots  qui  prétendoient 
avoir  la  pleine  Souveraineté  de  l’Italie. 

Procope  n’eft  pas  le  fcul  Hiftorien  du  fixiéme  fieefe  qui  parle 
de  la  ceffion  de  Marfeille , qui  fut  faite  aux  premiers  fuccellcurs 
de  Clovis  par  Vitigès.  Il  cft  encore  fait  mention  de  cette  ceffion 
dans  l’Hiftoire  d’Agathias.  Je  vais  rapporter  l’endroit  de  fon  Ou- 
vrage où  il  en  ell  parlé.  D’ailleurs  il  le  trouve  encore  très-propre 
A donner  une  idée  du  caraélere  général  des  Francs  & de  ce  qu’ils 
étoient  durant  le  fixiéme  ficelé , & par  conféquent  A diljpoler  le 
Lecteur  A croire  plus  aifément  ce  que  nous  allons  expolcr  con- 
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cernant  l’Etat  & le  Gouvernement  des  Gaules  fous  Clovis  SC 
fous  fes  premiers  fuccellcurs. 

C <»  ).  » Les  FTancs,  dont  le  territoire  confine  avec  l’Italie, 
»'  ëtoient  autrefois  connus  fous  le  nom  de  Germains,  & ce  n’eft 
» que  depuis  quelques  années  qu’ils  fe  font  rendus  maîtres  de 
» prcfque  toutes  les  GHules.  Ils  font  même  préfentement  en  pof- 
» fellion  de  la  Ville  de  Marfeille  bâtie  par  les  Ioniens.  Cette 
» Colonie  Grecque  qui  s’eft  long-tems  gouvernée  fuivant  les 
« coutumes  & les  ufages  de  fes  Fondateurs , obéit  donc  aujour- 
» d’hui  à des  Princes  Barbares,  fans  qu’on  puilledirc  néanmoins 
» que  feS  Citoyens  foient  devenus  pour  cela  de  pire  condition. 
» En  effet  les  Francs  ne  refTcmblent  point  auS  autres  Barbares 
» qui  ne  veulent  habiter  que  les  campagnes,  &qui  ontenhor- 
» rcur  le  féjour  des  Villes.  Au  contraire  les  Francs  qui  font  tous 
» Catholiques , pratiquent  non-feulement  lê  culte  de  la  Rcli- 
» gion  en  la  même  manière  que  les  Romains,  non  - feulement 
» ils  ont  des  Loix  de  des  ufages  fcmblables  aux  nôtres  concer- 
» nant  les  ventes , les  achats , & la  maniéré  de  rendre  la  Juftice  j 
J mais  il  y a encore  plufieurs  d'entr’eux  qui  exercent  dans  les 
» Villes  les  Charges  Municipales  , &qui  fc  font  engagés  dans 
» l’état  Eccléfiaftique.  Les  Francs  chomment  aufli  lesFêtcs  com- 
» me  nous.  Enfin  pour  des  Barbares , ils  font  très-fournis  aux  loix, 
» très-polis,  & ils  ne  different  guéres  des  Romains,  que  par 
>»  la  Langue  qu’ils  parlent , & par  l’habillement  qu’ils  portent. 

11  feroit  fuperflu  de  faire  ici  un  long  raifbnncment  pour  mon- 
trer que  l’Oftrogot  dans  fa  ceffion  validée  par  Juflinien  , & donc 
il  s’agit  ici , délaifla  aux  Francs  non-feulement  la  Province  qu’il 
tenoit  encore  dans  les  Gaules,  êc  qui  ne  faifoit  pas  la  dixiéme 
partie  de  cette  vafte  contrée  , mais  auffi  fes  droits  & prétentions 
jiir  toutes  les  Gaules.  Si  la  ceflion  faite  par  l’Oftrogot  eut  été  aulîl 

f)cu  confiderable,Procope  n’eut  point  dit  comme  il  l’â  dit  : Que 
’Oftrogot  avoit  cédé  Us  Gaules  entières  tfui  étaient  de  fa  dépen- 
dance, Il  auroit  écrit  fimplement:  Que  l’Oftrogoc  avoit  cédé  les 
Gaules, ou  la  partie  des  Gaules  qu’il  poflcdoit.  L’Oftrogot  re- 
mit donc  aux  Francs  les  Pays  qu’il  tenoit  actuellement  il  leux 
tranfporta  fes  droits , fur  ce  qu’il  ne  tenoit  pas. 


m 
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CHAPITRE  VI  W. 

De  l'exécution  du  fécond  TrAité  de  Jufiinien  avec  les  Rois 
des  Francs. 

T Ou  s les  Romains  des  Cités  des  Gaules  remifes  çar  les 
Oftrogotsaux  Francs,  durent  pafler  volontiers  fous  la  do- 
mination de  ces  derniers  qui  étoient  Catholiques , [a)  Sc  des 
/fûtes  très  cûmmojes  rapport  de  Salvien  Sc  d'Agathias.  » Tan- 
» dis  que  Saint  Céfaire  , difent  les  Auteurs  de  fa  Vie,  faifoic 
» paître  avec  follicitiide  la  partie  du  troupeau  de  Jefus-Chrift, 
» confiée  à fes  foins,  fon  Diocefe  eut  la  confolation  de  paflèr 
« fous  la  domination  d’un  Souverain  Catholique,  fous  celle  du 
» très- glorieux  Roi  Childebert.  Ce  ne  fut  pas  néanmoins  Cé- 
« faire  qui. livra  le  Pays  à un  Maître  orthodoxe,  comme  les 
» Ariens  l’avoient  aceufé  tant  de  fois  de  l’avoir  voulu  livrer.  De 
« ce  jour-là  notre  Saint  Evêque  n’eut  plus  rien  à craindre  de 
»>  ces  Hérétiques , & il  lui  fut  permis  de  le  rire  de  leurs  monaces. 
11  femble  néanmoins  que  parmi  les  Romains  de  ces  Cités  il  y en 
ait  eu  qui  par  des  motifs  particuliers  ne  virent  point  avec  joie 
les  Francs  maîtres  des  Pays  que  l’Oftrogot  leur  avoir  remis,  6c 
ce  qui  devoir  les  mortifiîr  encore  plus,  que  l’Empire  eut  cédé  à 
nos  Rois  le  Domaine  fuprême  des  Gaules.  Nous  avons  encore 
une  Lettre  d’Aiirelianus  l’un  des  SuccclTeurs  de  Céfaire  , & qui 
fut  élu  Evêque  d’Arles  vers  cinq  cens  quarante-cinq , laquelle  eft 
écrite  àThéodebert  pour  le  reconnoître.  Dans  cette  Lettre  Aure- 
lianus  s’exeufe  de  n’avoir  point  rempli  ce  devoir  auflî-tôt  qu’il 
• l’auroic  fallu,  & il  y donne  quelque  lieu  de  penfer  qu’il  avoic 
héfité  lorfqu’il  s’étoit  agi  de  prêter  Ion  ferment  de  fidélité,  (é) 
» Quoicjuc  ce  ne  foie  point  fans  une  crainte  bien  fondée , die 
» ce  Prélat , que  je  m’acquitte  de  mon  devoir  en  Vous  adreOanc 

• 

(«)  Dum  ergo  his  vclut  ex  oÆcio . (acrum  (h)  Déminé  inclite  (5*  nhi^ue  gteriejijjime 

împlcc  officium aded  Dci  nnca  , non  ntqne  m Chrifiefiilfime  Déminé  fihe  Thee- 

tradente  ipPo  ut  criminabaniur  Ariani . glo-  Jeierte  Rip.  Aurelimni  Efilcetus,  Licec  tam 
tiofiiruni  Childeberti  Catholicum  in  Chrifti  fera  Seriptotum  officia  julliffima  trepidatio 

nomine  regnum De  hoc  ergo homo  coniicccur. Novis  iianKwc  nunc  (lu- 

Dei  ceféâus  de  Ixtus  derpexie  Ariomanida-  diis  in  obfcquia  religiofiffinii  Tcincipis  in^ 
lum  minas  Vi$MCefarii,  lib,  fttHndem  Snrie  foemamus  , &c. 

•d  d.  ly.  Auiujli.  Greg.  Tnr.  Kuinnrtii , i J J J- 
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y cette  lettre  , j’ai  néanmoins  la  confiance , & je  ne  l’ai  pas 
» laaSftfujee , que  li  vous  daignez  avoir  égard  à la  droiture  de 
» mes  intentions , vous  ne  vous  tiendrez  point  ofFenfé  ni  par 
» mon  filence  paiLé,  ni  parce  que  je  prends  le  parti  de  vous  écrire. 
»>  Quand  tout  le  monde  etoit  fi  cmprefTé  àfaire  la  cour  à Votre 
» HautefTc , clic  n’a  point  dû  foupçonner  perfonne  d’indifFcrcn- 
» ce,  & je  ne  dois  pas  craindre  a’être  rebuté  pour  être  venu  un 
» peu  tard.  Le  dégré  d’élévation  où  vous  êtes  monté,  rend  votre 
» perfonne  précieufe  même  aux  hommes  de  la  condition  la  plus 
>»  abjeéke.  Elle  cft  devenue  le  premier  objet  de  la  vénération 
» de  ceux  - là  même  de  fes  Sujets  qui  ne  la  connoifTcnt  pas 
» bien  encore.  Nous  nous  préparons  donc  avec  ardeur  à obéir 
ï>  aux  ordres  d’un  Prince  débonnaire,  & nous  lui  rendons  nos 
»>  devoirs  avec  une  parfaite  foumillion.  Recevez  auflî  avec  bonté 
les  premiers  hommagcsxle  vos  Sujets  , & renvoyez -les  fatif- 
» faits  4^  votre  clémence.  » Le  refte  de  la  lettre , où  l’on  ne 
trouve  point  certainement  la  clarté  des  Ecrivains  du  ficclc  d’Au- 
. gufte , cil  rempli , ou  des  mêmes  fentimens  rendus  avec  d’autres 
tours  ou  des  enfeignemens  qu’un  Evêque  d’Arles  fe  croyoit  en 
droit  de  donner  , écrits  dans  le  ftylc  du  fixiéme  fiéclc. 

En  conféquence  du  traité  dont  nous  venons  de  parler , Jufti- 
nicn  s’abftint  de  nommer  des  Préfets  du  Prétoire  des  Gaules , 
quoiqu’il  fe  conduisît  en  Italie,  comme  étant  aux  droits  des  Em- 
pereurs d’Occident.  Le  PcrelaCarri  croit  que  Martias  qui  com- 
^mandoit  les  (<»)  troupes  dans  la  Province  des  Gaules  tenue  par 
les  Oftrogots , dans  le  tems  qu’ils  la  remirent  aux  Francs  en  cinq 
cens  trentc-fept , ait  été  le  dernier  de  ces  Préfets.  Mais  fuivanc 
mon  fentiment , cet  Auteur  fe  trompe , & Martias  lui-même,  n’.a 
point  été  Préfet  du  Prétoire  des  Gaules.  Aucun  Auteur  ne  lui 
donne  cette  qualité:  d’ailleurs  Théodoric  Roi  des  Oftrogots  Sc 
les  fucccflcurs  gouvernoient  les  Provinces  de  l’Empire  lelqucllcs 
ils  occupoient  ainlî  que  les  derniers  Empereurs  les  avoient  gou- 
vernées, c’eft-à-dirc,  fuivant  la  forme  d’adminiftration  intro- 
duite par  l’Empereur  Conftantin  le  Grand  j Ainfi  Martias  qui , 
felo®  Procopc  cxcrcjoit  le  pouvoir  militaire  dans  cette  Province , 
ne  devoir  point  y exercer  en  même  tems  le  pouvoir  civil , & par 
conféquent  y être  Préfet  du  Prétoire.  Enfin,  fuivant  Procopc , 

(«)  Martias  ultinius  Przfc£lusanno  quin-  I Maitiam  adminiftialTc  Gallias  cum  relique 
gcntcfïino  crigcrmio  fexto.  Noiiciam  nujus  I à Vitige  Rcgc  in  lialia  Gocho , Francis 
Frzfci^i  Prztorio  Galliarum  omnium  uici-  I cradlix  fuDcanoo))^. 
ni,  acccpcam  tcfciimus  Piocopio  teferenti  I LnC»riHift-GtUI./iéiFrif.Prt.fiis.  lis. 
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les  Oftrogots  fc  vantoient  qu’aucune  perfonne  de  leur  Natioa 
n’écoic  entrée  dans  les  emplois  civils , &c  qu’ils  les  avoicn0laiûes 
tous  aux  Romains.  Nous  avons  rapporté  le  paflàge  où  Procope 
le  dit , quand  nous  avons  parlé  de  la  maniéré  dont«Théodoric  le 
Grand  s’étoit  conduit  en  Italie,  après  qu’il  s’en  fut  rendu  le  maî- 
tre, ( 4 ) & le  même  Hiftoricn  écrit  que  notre  Martias  étoit  Of- 
trogot  de  nâidance.  Âinù  le  Romain  qui  exerçoit  la  Préfeebure 
des  Gaules  dans  le  tems  que  Martias  commandoit  les  troupes 
cn-dcç.à  des  Alpes  par  rapporta  la  Ville  d’Arles,  aura  été  le  der- 
nier Préfet  des  Gaules. 

Le  fécond  traité  que  les  Rois  Francs  avoient  fait  avec  Jufti- 
nien  ne  fut  point  plus  durable  que  le  premier.  Qui  viola  ce 
fécond  traité,}  Fut -ce  le  Franc  ? Fut -ce  le  Romain  d’Orient } 
Comment  le  dire?  Comment  ofer  le  décider , quand  nous  ne 
pouvons  entendre  qu’une  des  Parties , & quand  nout  ne  fommes 
informés  du  détail  de  ce  qui  fé  paflbit  pour  lors  en  I^lie , que 
par  deux  Auteurs,  Sujets  de  l’Empereur  d’Orient,  Procope  Sc 
Agathias } £{l-il  facile  même  aujourd’hui  que  les  Souverains  . 
n’entrent  pas  en  guerre  les  uns  contre  les  autres  , fans  que 
chaque  Parti  publie  fon  Manifeftc,  & je  qe  fçai  combien  d’au- 
tres écrits , pour  montrer  que  ce  n’eft  point  lui  qui  a manqué  le 
premier  à l’obfcrvation  des  traités  fubuftans,  de  juger  quel  Po- 
tentat eft  véritablement  l’aggrelTèur.  Je  me  contenterai  donc  de 
redire  ici  que  peu  d’années  après  le  fécond  traité  conclu  entre 
l’Empereur  Jultinien  6c  les  Rois  Francs,  Théodebert  envoya  en,, 
Italie  une  armée  commandée  par  Buccellinus  qui  avoit  ordre 
d’agir  contre  les  Romains  d’Orient , ce  qu’il  ne  manqua  point 
d’exécuter  : Car  ce  fut  alors  que  les  Francs  firent  en  Italie  la  fé- 
condé des  expéditions  que  nous  avons  déjà  remarqué  qu’ils  y 
avoient  faites  fous  le  règne  de  Théodebert.  Après  la  mort  de  ce 
Prince , fon  fils  ThéodÆald  y fit  encore  la  guerre  contre  les  Ro- 
mains d’Orient  j mais  comme  ces  expéditions  dans  lefquelles  les 
Francs  ne  conquirent  rien  qui  leur  loit  demeuré , ne  font  point 
une  partie  de  l’Hiftoire  que  j’écris  préfentement,  je  n’en  parlerai 
point.  Je  vais  donc  finir  par  deux  oofervations.  , 

La  première , c’eft  qu’il  paroît  que  peu  d’années  après  les  ex- 
péditions de  Théodebert  & de  Théodebald  çn  Italie , nos  Rois 
entretenoient  commerce  avec  la  Cour  de  Conflantinople.  Il  s’é- 
toit  donc  fait  des  traités  de  paix  entre  les  Francs  6c  les  Romains 

{•)  Imerca  Gotlionitn  non  pauci  nume-  I Goihut  du^larct , Icc. 

CP  Sc  Yiri  quidam  fotùlEim  quos  Mania*  I Ex  Frtttf.  BtU.  Gtih.  Ub.  fr. 
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d’Oricnr,  pour  terminer  la  guerre  que  ces  expéditions  avoient  al- 
lumée ; éc  fuivant  l’ufage  ordinaire , ces  Traités  auront  remis  en 
vigueur  les  articlcscllcnticls  duTraitéprécedent^du  fccondTraité 
desenfans  de  Clovis  avec  Juftinien,  & les, Romains  de  Conftanti- 
nople  ne  fc  feront  plus  portés  pour  Seigneurs  Suzerains  des  Gau- 
les après  cela , & même  ils  auront  ccllè  d’y  exercer  aucun  acte  de 
Souveraineté.  Du  moins  s’ils  ont  tenté  d’en  exercer,  c’aura  été 
fccretcmcnt,  & ils  .auront défavoué  eux-mêmes  leur  entreprife , 
dès  qu’on  s’en  fera  plaint,  comme  d’une  infraétion  des  traités. 
(a)  » Le  Roi  Contran  fils  de  Clotaire  premier  & petit-fils  de 
» Clovis,  envoya  la  vingt -feptiéme  année  de  fon  régné,  dit 
» Frédegairc,'le  Comte  Syagrius  en  Ambaflade  à Conftanti- 
» nople.  Syagrius  y fut  créé  Patrice  par  une  prévarication  de 
» l’Empereur  Maurice.  La  trame  fut  bien  ourdie  , mais  ayant 
» été  découverte,  elle  demeura  fans  effet.  « C’eft-À-dire,  que 
Maurice  révoqua  le  Diplôme,  en  vertu  duquel  Syagrius  vouloir 
fc  faire  reconnoître  dans  les  Gaules  pour  un  Officier  de  l’Empire , 
ou  que  ce  Romain  n’ofa  le  publier  ni  tenter  de  s’en  prévaloir. 
Ce  Syagrius  defcendolt-il  d’Egidius  Maître  de  la  Milice  fous 
l’Empire  de  Majorien , & qui  régna  un  tems  fur  la  Tribu  des  Sa- 
lions ?.Où  l’apprendre  ? 

Je  crois  pouvoir  rapporter  comme  une  fuite  du  complot  dont 
je  viens  de  parler , une  médaille  d’or  de  l’Empereur  Maurice 
qui  regnolt  en  Orient  la  vingt-feptiéme  année  du  regne  de  Con- 
tran. Cette  médaille  a été  gravée  plufieurs  fois:  l’on  peut  la  voir 
dans  Bouterouc  & dans  l’Edition  de  Joinville  donnée  par  M. 
du  Cange.  On  y trouvera  d’un  côté  la  tête  de  M.iurice  avec  la 
Lépndc;Z).  N.  MAURITIUS  P.  P.  AUGUSTU  S , & 
de  Pautre  côté  le  Labarum  , avec  la  Légende  : V I E N N A DE 
O F F IC  IN  A L AU  RE  NT  I?  Qu’il  me  foit  permis  de  con- 
jeélurcr  que  dans  le  tems  où  fe  tramoit  le  complot  de  Syagrius , 
quelques-uns  de  fes  adhérans  firent  frapper  dans  Vienne  certe 
monnoye  pour  marquer  que  cette  Ville  fc  réputoit  encore  fous 
la  fuprême  puiffance  des  Empereurs  Romains , nonobftant  la 
ceflion  faite  aux  Rois  Francs  par  Juftinien  ,de  tous  les  droits  de 
l’Empire,  dont  le  droit  de  faire  frapper  des  clpeces  d’or  .à  leur 
coin,  étoit  un  des  principaux,  La  narration  de  Frédcgaire  cfl:  fi 
tronquée  qu’elle  ne  me  femble  p'as  pouvoir  doniner  lieu  à des  con- 


(<)  Anno  vigefimo  reptimo  Regis  Gunt- 
ebramni  , Sya|;rius  Cornes  Conftantinopo- 
lim  juduGuucehramniin  Legatiooe  pçtgir, 

* Tome  II. 


ibii|ne  fraude  Patricius  ordinaiur.  Cerpra 
ejuidem  eft  fraus  , fed  non  ptocclbc. 

Chr.  ml  «ws.  jSy.  c»f.  6 jpy, 

Aaa 
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je£lures  plus  faclsfaifantcs.  On  peut  encore  appuyer  la  conjec- 
ture que  je  hafardc , fur  ce  qu’il  y a dans  la  médaille  une  S , la- 
quelle coupe  les  lettres  qui  compofent  le  nom  de  Maurice,  6c 
que  cette  lettre  eft  la  première  du  nom  de  Syaçrius. 

Il  eft  vrai  néanmoins  que  bien  que  nos  Rois  ayent  été  indé- 
pendans  à tous  égards  des  Empereurs  d’Orient  dès  l’année  cinq 
cens  quarante,  ils  n’en  ont  été  reconnus  comme  Empereurs  d’Oc- 
cident,  que  deux  cens  cinquante  ans  après.  (4)  Eghinard  après 
avoir  dit  que  Charlemagne  ayant  joint  à fes  titres  celui  d’Au- 
gufte  & d’Empereur,  ajoute:  « Ce  grand  Prince  vit  fans  s’é- 
» mouvoir  que  les  Empereurs  de  Conftantinople  fiftent  beau- 
» coup  de  bruit  des  nouvelles  qualités  qu’il  fe  donnoit.  Il  vint 
« même  à bout  de  la  répugnance  qu’ils  avoient  à les  lui  don- 
» ner  , & il  la  furmonta  en  leur  envoyant  de  fréquentes  Am- 
» baffades  , & en  leur  écrivant  des  lettres  où  il  les  traitoit  tou- 
» jours  de  freres.  « Nous  avons  obfervé  à l’occafion  de  l’entre- 
vûe  de  Clovis  & d’Alaric  fous  Amboife,  qu’il  étoit  déjà  établi 
par  l’ulagc  au  commencement  du  fixiéme  lîécle  , que  les  Têtes 
Couronnées  qui  traitoient  d’égal  à égal , s’appellaftènt  frères  , 
•quoiqu’ils  ne  le  fuflent  point.  Jufques  à Charlemagne  on  n’avoic 
donné  à nos  Rois  d’autre  titre  , comme  nous  l’allons  dire , que 
celui  de  Jlot  des  Francs  Amplement , ou  tout  au  plus  de  Roi  des 
Francs  dr  Prince  des  Remains. 

Ma  féconde  obfcrvation  fera , que  le  Royaume  de  France , 
que  la  Monarchie,  dont  le  Fondateur  a placé  le  Trône  dans  Pa- 
ris , a fur  les  Contrées  de  fa  dépendance  non-fculcment  le  droit 

3ue  les  autres  Monarchies  qui  compofent  aujourd’hui  la  focieté 
CS  Nations,  ont  fur  les  Contrées  de  leur  obéiffance,  je  veux 
dire  le  droit  acquis  par  lafoumillîon  des  anéiens  habitans,  & 
par  la  prefeription  j mais  que  cette  Monarchie  a encore  fur  les 
Contrées  de  fa  dépendance,  un  droit  que  les  autres  Monarchies 
n’ont  p.as  fur  les  Contrées  de  leur  domination.  Ce  droit  fur  les 
Provinces  de  fon  obéiftance , qui  eft  partieulicr  à la  Monarchie 
Françoife,  eft  la  ceflion  authenrique  qui  lui  a été  faite  de  ces 
Provinces  par  l’Empire  Romain  , qui  depuis  près  de  fix  ficelés 
les  podcdoità  titre  de  conquête.  Elles  ont  été  cédées  à la  Mo- 
narchie Françoife  par  un  des  fuccefleurs  de  Jules  Céfar  & d’Au- 


(4)  Quo  tempore  Imperatorls  & Aucu- 

fti  nomen  accepic. Inv4diam  fuUc- 

pti  notninîs  Cooflancinopolicanis  Impera- 
toribus  fuper  hoc  indignamibus  magna  tu- 
ÜE  paticiitia , vicirque  coium  contumaciam 


magnanimicace  qua  ei$  procul  dubio  lon- 
ge prxflamior  erat , miteendo  ad  cos  crebras 
Legationes  , & in  Epiflolis  fratres  cos  ap> 
pcllans.  Egh,  it  vit»  C«ro/i  }A.»g»  c»f.  i4« 
iii.  Edit,  Sfhmnkiù  « 
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■^uftc,  par  un  des  fiicceflèurs  de  Tibère  que  Jefus-Chrift  lui  mê- 
me reconnut  pour  Souverain  légitime  de  la  Judée,  fur  laquelle 
cependant  cet  Empereur  n’avoit  pas  d’autres  droits  que  ceux 
qu’il  avoit  fur  les  Gaules  & fur  une  portion  de  la  Germanie. 
La  Monarchie  Françoife  eftdonc  de  tous  les  Etats  fubfiftans,  le 
leul  qui  puifle  fe  vanter  de  tenir  fes  droits  immédiatement  de 
l’ancien  Empire  Romain.  Aullî  les  Auteurs  les  plus  intelligens 
dans  les  Droits  de  nos  Rois,  & dans  nos  Annales  ont-ils  dit  que 
ces  Princes  étoient  les  fuccelTeurs  des  Empereurs,  (a)  6c  que 
c’étoit  l’autorité  Impériale  qu’ils  exerçoient  dans  leur  Royaume. 
On  trouve  cette  propofition  en  termçs  exprès  dans  le  Difeours 
que  Monfieur  Jacques- Augufte  de  Tliou  fit  à l’Univerfité  de 
Pans,  lorfqu’if  la  réforma  en  qualité  de  Commiflaire  du  Roi 
Henry  Quatre , la  première  année  du  fiecle  dernier. 

Perfonne  n’ignore  que  l’Empire  moderne  ou  l’Empire  Rom- 
fio-Germaniijue  y comme  le  nomment  fes  Jurifconfultes , n’eft 
point , 6c  même  qu’il  ne  prétend  en  aucune  manière  être  la 
même  Monarchie  que  l’Empire  Romain  , fondé  en  premier  lieu 
par  Romulus.  Les  Chefs  de  l’Empire  d’Allemagne  ne  fe  donnent 
point  pour  fucccllcurs  des  Céfars , ni  pour  héritiers  des  droits 
d’Augufte  6c  de  Théodofe  le  Grand.  L’erreur  feroit  puérile. 

Tous  lesSçavansconnoilTent  le  Traité  Des  limites  de  l'Empire 
d'Allemagne  y qu’Hcrmannus  Conringius,  un  de  fes  plus  célé- 
brés Jurifconfultes  , publia  en  mil  fix  cens  cinquante  - quatre , 
6c  quia  depuis  été  réimprimé  pluficurs  fois.  Conringius  dit  dans 
cet  Ouvrage,  qui  eft  regardé  avec  une  grande  déférence  par  les 
Comparriores  de  l’Auteur,  {h)  » Il  eft  évident  partout  ce  qui 
» vient  d’être  expofé,  que  les  droits  de  l’Empire  Germanique 
ï*  fur  les  Provinces  renfermées  dans  fes  limites , ne  lui  viennent 
« point  de  l’Empire  Romain , dont  les  droits  font  proferitsde- 
» puis  long-tcms.  C’eft  d’une  autre  fourcc  qu’émanent  les  droits 
« de  l’Empire  Germanique,  6c  c’eft^  cette  fource  qu’il  faut  re- 
« monter  pour  trouver  leur  origine.  « Monfieur  Pufendorf  (î 
connu  dans  la  République  des  Lettres  par  fon  Traité  du  droit  de 
la  Nature  des  Gens , 6c  par  fes  Hiftoircs , écrit  la  même  chofe 


(4)  Rc^es  Francorum. . ..'.  Quippequi 
Impcratocibus  fucccflctunt  & Impcratotia 
potcflate  in  rc$;ao  fuo  przcITe  ccnfcniur. 

Thn»n.  Ub.Jiifi.  iij. 

(4)  Ex  hifee  vero  fatis  ubique  apparec 
originem  atc^uc  jura  omnium  Gcrmanici 
Impciii  Pioviaciaiom . non  ex  iUix  dudum 


exolctis  Tctetis  Imperii  Romani  juribui, 
fed  aliunde  ptofluetc  , adcoque  ex  aliif 
longe  fontibus  eiiam  negotii  bujus  univer- 
û noritiâm  pecendam  efle. 

Conrin^iui  de  pnibm  Imferii , Uh,  frim* 
{.  ttrti». 
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que  fon  Compatriote.  On  lit  dans  \'Etat  de  T Empire  a'  Allemagne 
que  Monfieur  Pufendorf  fit  imprimer  d’abord  fous  le  nom  fup- 
pofé  de  Severinus  de  Mozamhano  Veronenjis , & qui  depuis  a 
été  réimprimé  pluficurs  fois  fous  le  nom  véritable  de  fon  Au- 
teurj  n Ce  feroit  (a)  commettre  une  faute  d’écolier , qued’i- 
» maginer  que  l’Empire  d’Allemagne  fût  aux  droits  de  l’Empire 
3>  des  Céfars  , & que  la  Monarchie  Germanique  ne  foit  qu’une 
» continuation  de  la  Monarchie  Romaine.  Monfieur  Vander 
Muelen  d’Utrecht,  le  même  qui  nous  a donné  un  long  &c  doétc 
Commentaire  fur  le  Livre  du  Droit  de  U guerre  & de  U Paix  par 
Grotius,  prouve  fort  au  long  cette  vérité  dans  fon  Traité  De 
ortu  ^ interitH  Imperii  Romani.  Elle  eft  enfin  reconnue  par  les 
Auteurs  fans  nomorequi  ont  écrit  fur  le  Droit  Public  d’Alle- 
. m.igne.  En  efFet,  comme  l’obferve  Pufendorf,  il  s’eft  écoulé 
trop  de  ficelés  entre  le  renverfement  de  l’Empire  Romain  en  Oc- 
cident, & l’éreélion  de  l’Empire  R omano-Gcrmanique  en  for- 
me d’une  Monarchie  particulière  , pour  pen fer  que  la  féconde 
de  ces  Monarchies  foie  la  continuation  de  la  première , & 
que  la  première  ait  pû  tranfmcttre  fes  droits  à la  (ccondc.  C’eft 
Charlemagne  que  les  Empereurs  modernes  regardent  comme  le 
Fondateur  de  l’Etat  dont  ils  font  les  Chefs. 

(4)  Ex  c]uibusapparct  pucrilcm  vaidc  cr-  I illud  Imperium  cujus  fedes  Roma  ent , do- 
rare  errorem  qui  creJune  regnum  Germa-  I dum  fueric  deRiturum  , antequam  Germa' 
norum  in  autiqui  illius  Romani  Imperii  vi-  I niainRar  regni  haberi  expinec.  Snm.  P«f 
ccm  rubiifle  & boc  in  illo  conrinuari  > cum  I ptni,  dt  fiaiu  Imf.  Germ,  caf.  1.  par.  iv 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Idée  générale  de  l'Etat  des  Gaules  durant  le  Jixiéme  fiécUi  ^ 
les  trois  fiécles  fuivans.  ^e  les  differentes  Nations  qui 
four  lors  habitoient  dans  les  Gaules , ny  étoient  pas  coia~ 
fondues.  Ce  qu'il  faut  'entendre  par  Lex  Mundana , ou 
la  Loy  du  Monde, 

l \ V A N T que  de  continuer  l’Hiftoire  de  la  Monarchie 
Jé\.  Françoife , il  cft  néceflairc  d’expofer  aux  Lcfteurs , du 
moins  autant  qu’il  efl:  poflible  de  le  pouvoir  faire  , quelle  fut  la 
forme  de  fa  première  Conftitution. 

Quoique  les  Monarchies  nainantes  prennent  ordinairement 
line  forme  d’Etat  (impie  & facile  à concevoir,  il  eft  arrivé 
neanmoins  que  la  Monarchie  Françoife  a eu  dès  le  tems  de  fou 
origine  , une  forme  d’Etat  très-compoféc  & même  alTez  bizarre. 
Sa  première  conformation  a été  monftrueufc  en  quelque  ma- 
niéré. La  forme  de  la  Conftitution  de  l’Empire  d’Allemagne  , 
& la  forme  de  la  Conftitution  de  la  République  des  Provinces- 
Unies  du  Pays-Bas,  ne  font  pas  plus  difficiles  à comprendre, 
que  l’eft  celle  de  la  première  Conllitution  de  la  Monarchie  que 
les  Francs  fondèrent  dans  les  Gaules,  au  milieu  du  cinquiè- 
me fieclc. 

En  fécond  lieu , aucun  Auteur  de  ceux  qui  ont  écrit  dans 
les  tems  ou  cette  première  forme  de  Gouvernement  fubfiftoic 
encore , c’eft-à-dire  , fous  nos  Rois  des  deux  premières  Races, 
n’a  fongé  à nous  l’expliquer  méthodiquement.  Lorfqu’il  arrive 
à ces  Auteurs  d’en  dire  quelque  chofe , c’eft  toujours  par  occa- 
lion.  Aucun  d’eux  n’a  entrepris  de  nous  donner  dans  un  écrit 
fait  exprès,  le  plan  de  la  Conftitution  de  la  Monarchie , & de 
«ompofer  fur  cefujet  un  Ouvrage  de  même  nature  que  celui 
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où  le  Chevalier  Temple  nous  a tracé  le  plan  de  la  Conftitution 
delà  République  des  Provinces- Unies  du  Pays-Bas,  & qnc 
ceux  donc  les  Auteurs  ont  voulu  nous  donnet  le  plan  de  la  Con- 
ftitution prefente  de  l’Empire  d’Allcmaenc. 

Il  faut  donc  pour  avoir  uncidéoide  la  première  conforma- 
tion de  notre  Monarchie  faire  exprès  un  travail  particulier.  H 
faut  après  avoir  tamafTé  ce  qu’on  trouve  dans  les  Auteurs  con- 
temporains de  fes  premiers  Fondateurs  concernant  la  forme  de 
la  Conftitution  du  Royaume  des  Francs , l’éclaircir  autant  qu’il 
eftpolliblc , pat  ce  qu’on  trouve  fur  le  même  fujet  dans  les  mo- 
numens  littéraires  des  tems  poftéricurs  \ &c  arranger  enfuite 
tous  ces  matériaux  ,en  les  difpofant  fuivant  l’ordre  dans  lequel 
les  Ecrivains  modernes  qui  donnent  l’Etat  pre/int  d’une  Mo~ 
narchie  ou  d’une  République , ont  coutume  de  ranger  les  leurs  : 

Il  y a peu  de  Leébeurs  aflez  aft'eéUonnés  à notre  Hiftoire  pour 
vouloir  en  achetter  l’intelligence  par  un  femblable  travail.  Ainli 
un  Ouvrage  qui  en  difpenfc , je  veux  dire  un  plan  de  la  pre- 
mière Conftitution  de  la  Monarchie  Françoife  levé  méthodi- 

auement  & régulièrement  tracé,  cft  audi  néceftairc  à la  tête 
e fes  Annales,  que  le  peut  être  une  Carte  Géographique  à la 
tête  de  la  Relation  d’un  voyage  fait  dans  des  P.-iys  nouvelle- 
ment découverts:  N’cft-il  pas  vrai  qu’on  lit  fans  fruit  & mê- 
me fans  beaucoup  de  plaifir,  les  Annales  d’un  Etat  quand  on  t 

ne  connoîc  point  la  forme  de  fon  Gouvernement?  Comment 
juger  alors  du  merveilleux  &c  de  l’importance  des  évenemens  > 
Comment  rendre  juftice  à ceux  qui  en  ont  été  les  .mobiles?  Et 
d’un  autre  côté  , comment  ne  s’ennuyer  pas  bientôt  dans  une 
lecture  qui  laifle  l’efprit  dans  l’inaftion  , & qui  n’exerce  pas  le 
jugement  ? D’ailleurs , comme  nous  l’avons  déjà  dit  dans  notre 
Préface,  l’intelligence  du  Droit  public  en  ufage  fous  nos  Rois 
déjà  troifiéme  Race,  dépend  en  grande  partie  de  la  connoil^ 
fance  de  la  première  Conftitution  de  la  Monarchie  Françoife. 
Tâchons  donc  de  bien  développer  la  forme  compliquée  de  cette 
première  Conftitution. 

Il  paroît , en  lifant  les  Auteurs  du  cinquième  & du  fixiéme 
lîecle , que  généralement  parlant , la  diviuon  des  Gaules  en  dix- 
fept  Provinces,  laquelle  fous  les  derniers  Empereurs  Romains, 
avoir  lieu  dans  l’Ordre  Politique  & dans  l’Ordre  Ecclefiaftique, 
cefla  dès  la  fin  du  régné  de  Clovis  d’avoir  lieu  dans  l’Ordre  Po- 
litique , quoiqu’elle  continuât  d’avoir  toujours  lieu  dans  l’Or- 
<lrc  Ecclefiaftique.  Chacun  des  Evêques  des  dix-fept  Capitale^ 
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etc  ces  Provinces , ou  pour  parler  le  langage  des  ficelés  fuivans, 

I chacun  des  dix-fept  Archevêques , conlcrva  bien  le  pouvoir  qui 

lui  apparcenoit  fur  tous  les  Évêchés  qui  avoient  été  fuflTagans 
de  fa  Métropole , aux  tems  ou  les  Empereurs  regnoient  cnco- 
‘ re  fur  les  Gaules , mais  les  dix-fept  Provinces  ceflerent  de  com- 

pofer  chacune  une  efpcce  de  Corps  Politique  diftintk  , gouver- 
. ’ né  par  des  Officiers  particuliers,  & renfermé  dans  des  bornes 
certaines.  Cette  confufion  des  anciennes  Provinces  fut  appa- 
remment l’effet  du  partage  des  enfans  de  Clovis  , dans  lequel, 
comme  je  l’ai  dit,  la  même  Province  des  Gaules  fut  divifée'en-  i 

treplufieurs  Rois,  D’ailleurs  les  nouveaux  Rois  établirent  leur 
Trône  particulier  & leurs  Confeils,  non  point  dans  des  Villes 
Métropoles,  mais  dans  de  fimples  Capitales  de  Cités.  Thierri 
établit  à Metz  le  fiege  de  fa  domination  , c’eft-à-dirc  , le  fiege 
de  fon  Sénat  ou  de  fqn  Confeil.  Clodomire  établit  fon  Trône 
> à Orléans,  Childebert  à Paris,  & Clotaire  à Soiffons.  Une 

Ville  qui  eft  devenue  la  Capitale  d’un  Royaume  & le  fi^our  du 
Confeil  du  Souverain , a bientôt  .acquis  par  le  léjour  du  Prince 
pc  de  fon  Sénat,  une  efpece de  fupériorité  & d’empire  fur  les 
autres  Villes  de  cet  Etat.  11  fera  donc  arrivé  que  toutes  les  Ci- 
tés qui  appirtenoient  au  même  Roi , auront , de  quelque  Pro- 

• vince  qu’elles  fuHent , & quelque  rang  qu’elles  tinffent  aupa- 
ravant, regardé  la  Ville,  ou  leur  Souverain  faifoit  fon  féjour 
ordinaire,  comme  leur  véritable  Capitale,  & l’Ordre  ancien 

aura  du  moins  à cet  égard  , été  pleinement  perverti.  Non-feu-  » 

lement  Orléans  & Paris  n’auront  plus  regardé  Sens  comme 
leur  Capitale  dans  l’Ordre  Civil , mais  elles-mêmes , elles  auront 
été  regardées  comme  Villes  Capitales  & dominantcg  en  quel- 

• que  forte  , l’une  par  les  Sujets  de  Clodomire , & l’autre  par  tous 
les  Francs  en  general  & par  les  Sujets  de  Childebert  en  parti- 

I culicr,  Metz  aura  ceffé  d’avoir  recours  à Trêves  comme  à fa 

• Métropole  dans  l’Ordre  Politique,  & Soiffons  d’avoir  recours 
à Reims  comme  à la  fienne.  Au  contraire , Metz  fera  devenu 
la  Capitale  du  Partage  de  Thierri , & Soiffons  la  Capitale  du 
Partage  de  Clotaire.  Il  femble  neanmoins  que  les  deux  Aqui- 
taines ayent  confervé  long-tems  leur  forme'' de  Province.  Nous 
parlerons  un  jour  des  nouvelles  divifions  des  Gaules  , qui  s’in- 
» croduifirent  dans  la  fuite  , & qui  dans  l’Ordre  Civil  furent  fub- 

ftituées  à la  divifion  en  ufage  fous  les  derniers  Empereurs. 

• Quant  à la  fubdivifion  des  Gaules,  fuivant  laquelle  les  Gau- 
les étoient  partagées  en  pluficurs  Citées , elle  continua  d’avoir 
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lieu  dans  l’Ordre  Civil , aulli  bien  que  dans  l’Ordre  Ecclélla« 
ftique. 

Chaque  Cité  fubfifta  en  forme  de  Corps  Politique , & elle 
continua  d’être  diviféc  en  Cantons , ainli  qu’elle  l’étoit  avanc 
que  les  Francs  fuflTenc  les  Maîtres  des  Gaules.  C’elt  de  quoi 
nous  parlerons  plus  au  long,  en  expliquant  quel  étoit  fous  nos 
premiers  Rois  le  Gouvernement  Civil  dans  chaque  Cité.  Mais 
avant  que  d’entrer  dans  cette  difeuflion , il  convient  d’expofec 
quel  étoit  le  Peuple  par  qui  les  Gaules  étoient  alors  habitées , Sc 
quelle  y étoît  la  condition  des  Sujets  j Point  d’une  fi  grande 
importance  dans  le  Droit  public  des  Etats. 

Le  peuple  des  Gaules  , ainfi  que  celui  de  l’Efpagnc  , de  l’I- 
talie 6c  des  autres  Provinces  de  l’Empire  Romain  , dont  les  Bar- 
bares venoient  de  fc  rendre  maîtres  , étoit  bien  different  de 
ce  qu'il  cil  aujourd’hui.  Aujourd’ui  par  exemple,  tous  les  Ha- 
bitansde  la  France  qui  font  nés  dans  le  Royaurhe,  font  réputés 
être  delà  même  Nation.  Ils  font  tous  François;  mais  dans  le 
fixiéme  fiecle  6c  dans  les  fieclcs  fuivans,  les  Gaules  étoient  ha- 
bitées par  des  Nations  differentes  , qui  étoient  mêlées  cnfcmble 
fans  être  pour  cela  confondues.  Ces  Nations,  bien  qu’elles  c&T 
habitaffenc  dans  le  même  pays,  étoient  alors,  6c  même  elles  font 
demeurées  pendant  plu  fleurs  générations,  des  Nations  diflinélcs 
6c  differentes  les  unes  des  autres  par  les  mœurs  , par  les  habits, 

fiar  le  langage,  6c ce  qui  cftde  plus  effenticl , par  la  Loy  particu- 
iere  fuivant  laquelle  clics  vivoient.  Durant  plufieurs  générations 
6c  même  jufqucs  aux  derniers  Rois  de  la  fécondé  Race , les  Ha- 
bitans  des  Gaules  étoient  compatriotes  fans  être  pour  cela  con- 
citoyens. Jls  ont  été  tous  durant  long-tems  également  regnico- 
Ics,  fans  êtse  pourjccla  de  la  même  Nation.  Voici  la  peinture 
que  fait  Agobard , Archevêque  de  Lyon  dans  le  neuvième  fic- 
elé , de  la  conflitution  de  la  Société  , telle  qu’elle  étoit  de  fon 
tems  dans  la  Monarchie  Françoife  , 8c  nous  avons  eu  déjà  plu- 
fieurs fois  occafion  de  dire  que  la  conflitution  du  Royautnea 
été  la  même  fous  les  Rois  Mérovingiens  6c  fous  les  Rois  Carlo- 
vingiens.  Agobard  dit  donc  dans  un  Mémoire  qu’il  préfenta  à 
Louis  le  Débonnaire,  pour  l’engager  à abroger  la  Lpi  des  Bour» 
guignons.  >»  Je  laiffc  à votre  bonté  à juger  fi  la  Religion  6c  fi 
» la  Juflicc  n’ont  pas  beaucoup  à fouffrir  de  cette  diverfité  de 
>»  Loix  qui  efl  fi  grande , qu’il  efl  commun  de  voir  dans  le  mê* 
» mePays,  dans  la  même  Cité , que  dis-je,  dans  la  même  mai- 
» fon , acs  perfonnes  qui  vivent  fuivant  des  Loix  differentes.  U 

arrive 
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•»  arrive  (bavent  que  de  cinq  perfonnes  qui  converfent  ou  qui 
»>  fc  promènent  cnfemblc  , il  n’y  en  a point  deux  qui  fuivent  la 
» même  Loi  temporelle , quoiqu’elles  (oient  toutes  de  la  même 
» ÇLeligion  , la  Religion  Chrétienne  {a). 

Aujourdluii  c’e(t  le  lieu  de  la  naidance  qui  décide  de  quelle. 
Nation  cft  un  homme.  Tout  homme  qui  eft  né  d’un  pere  habi- 
tué en  France  eft  réputé  François , de  quelque  Contrée  que  ce 
Toit  que  fon  perçait  été  originaire.  Dans  le  cinquième  ficelé  fie 
dans  les  fieclcs  fuivans , c’écoit  la  filiation  fie  non  pas  le  lieu  de 
la  nailTavre  qui  décidoit  de  quelle  Nation  on  devoir  être.  En 
quelque  Province  des  Gaules , par  exemple , que  fût  né  un  Bour- 
guignon , il  étoit  toujours  réputé  Bourguignon.  Les  defeendans 
de  ce  fils  étoient  encore  de  meme  Nation  que  lui, -en  quelque  lieu 
du  Royaume  que  ce  fût  que  le  pere  eût  été  domicilié.  Il  en  étoit 
de  même  en  général , fie  nous  l’avons  déjà  dit , des  Habitans  de 
rEfpagne  8c  de  ceux  de  l’Italie.  Voilà  pourquoi  un  Peuple  ha- 
bitoit  alors  durant  pluficurs  années  dans  un  Pays  fans  en  pren- 
dre le  nom,  fie  fans  lui  donner  le  fien.  On  étoit  accoutumé  en 
Europe  durant  le  fixiéme  fiecle  8c  les  deux  (îecles  fuivans , à ce 
qui  paroît  aujourd’hui  extraordinaire.  Tous  les  Ecrivains  ne  re- 
marquent-ils pas  comme  une  chofe  fingulicrc  que  les  habitans 
de  l’Ukraine  ne  s’appellent  point  les  Vkraniens , mais  les  Co- 
faques.  Il  eft  vrai  cependant  que  l’ufagc  de  défigner  les  hommes 
par  le  nom  de  la  Nation  dont  ils  font  iflTus,  fie  non  point  par 
un  nom  dérivé  du  nom  de  la  Contrée  où  ils  font  nés , fublîftc 
encore  dans  pluficurs  Provinces  de  l’Afie  fie  de  l’A*aérique  , fie 
même  dans  quelques  Provinces  de  l’Europe  qiii  font  fous  la 
domination  du  Grand-Seigneur.  Un  homme  i(lù  de  la  Nation 
Turque , fie  né  dans  la  Grèce  ou  dans  la  Hongrie  , ne  s’appelle 
point  un  Grec  ou  un  Hongrois  abfolumcnt.  Si  pour  nous  expri- 
mer plus  pronmtement,  nous  avons  donné  le  nc^  colleûir  de 
Turquie  à l’aftcmblage  des  Etat£  qui  obéiflTent  au  Sultan  des 
Turcs,  c’eft  de  notre  propre  autorité  que  nous  le  lui  avons  don- 
né , ce  Prince  fie  fes  Officiers  ne  s’en  fervent  pas.  Il  en  cft  de 
même  dans  les  Colonies  que  les  Européans  ont  fondées  en  Amé- 


(«)  Cupio  per  pictacem  Tcftram  nolTc  fi 
non  huic  tanix  divinx  operationis  uniuti 
•Ii(]uid  obfifiat  rama  diverfitas  Legum  > 
<]uanu  non  folum  in  fingulis  regionibus  aut  ^ , 
civitatibus , fed  cciam  in  muteis  domibus 
iiabecut.  Nam  plctunujac  coniigic  ut  fimul 
cane  aut  fedeant  quioque  bominca&Aullus 

. T me  U, 


eorum  cpmmuncm  Lcgcm  cnm  altéra  ha- 
beat  cxtciius  in  rebus  tranfiioriis.  cum  in- 
terius  in  rebus  perennibus  una  Cniifti  Lc- 
gc  tencantur. 

Jlgeb.  Gais.  C«p’  4.  Ed.  Bsi- 
cm,  Hnd. 
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rique.  Mais  les  hommes  ilRis  du  (ang  François , font  toujours  des 
François  en  Canada.  Il  en  cft  de  même  des  Sauvages,  & c’eft 
pour  nous  une  nouvelle  preuve  : cela  vient  de  ce  que  la  diftinc- 
tion  des  Nations  cohabitantes  dans  une  même  Contrée  s’elt 
.confervée  dans  les  Pays  dont  il  a été  fait  mention  en  dernier  lieu. 
C’eft  de  quoi  nous  parlerons  bientôt  un  peu  plus  au  long. 

On  ne  doit  donc  pas  être  étonné  que  les  Francs  ayent  habité 
long-temsdans  la  Gaule , fans  prendre  le  nom  de  Gaulois  & fans 
donner  le  leur  à la  Gaule.  Quand  même  dans  la  fuite  ils  ont  don- 
né leur  nom  à cette  Contrée , ce  n’a  été  cjue  peu  à peu  tt  fuccelîi- 
vement , comme  nous  le  dirons  dans  la  luite  5 le  nom  de  France 
ne  fut  donné  d’abord  qu’à. une  petite  portion  des  Gaules,  & il 
fut  long-tcms  fans  devenir  le  nom  collectif  de  tous  les. Pays  de 
cette  vaftc-Conrrcc,  fournis  à la  domination  des  Rois  Francs. 

Ainfi  le  mot  de  Peuple  ne  fignifioit  point  dans  les  Gaules, 
durant  les  ficelés  dont  je  parle,  la  même  chofe  que  le  mot  de 
Nation , &*je  fupplie  le  Leétcur  de  fe  fouvenir  de  l’acception 
particulière  qu’avoient  alors  ces  deux  mots-là  , qui  dans  le  lan- 
gage ordinaire,  fignifient  aujourd’hui  la  même  chofe.  Quoique 
les  Ecrivains  qui  ont  vécu  fous  nos  premiers  Rois,  n’ayent  point 
été  toujours  affez  exadts  à n’employer  le  mot  de  Peuple^  8c  le 
mot  de  Natioa  que  dans  l’acception  propre  à chaque  mot,  il  elt 
fcnfible  néanmoins  en  lifant  leurs  Ouvrages  , qu’on  entendoic 
alors  par  Nation  , une  Société  compofée  d’un  certain  nombre 
de  Citoyens,  8c  qui  avoit  fes  mœurs,  fes  ufages,  8c  même  fa 
Loi  particJficre.  Qn  entendoic  au  contraire  par  le  mot  de  Peu- 

f>le,  l’aflemblage  de  toutes  les  differentes  Nations  qui  habitoient 
iir  le  territoire  d’une  même  Monarchie.  On  comprenoit  fous  le 
nom  de  Peuple , cous  les  Sujets  du  Prince  qui  la  gouvernoit , de 

?|uelque  Nation  qu’ils  fuflent  Citoyens.  Ce  que  je  dirai  dans  la 
uite , fcrvir;#de  preuve  fuffifante  à ce  que  je  viens  d’avancer. 
Néanmoins  je  ne  laifferai  pa»  de  citer  ici  un  pallàgc  de  la  Loi 
des  Bourguignons  qui  le  dit  bien  pofitivement.  En  pareilles  que- 
ftions , le  texte  d’une  Loi  eft  ce  qu’il  y a de  plus  décifif.  On  ( 4 ) 
lit  dans  le  Code  des  Bourguignons,  publié  par  Gondebaud  , 
dont  les  Sujets  ainfi  que  ceux  de  Clovis , étoient  de  differentes 
Nations  : >?  Si  quelqu’un  tue  de  guet-à-pens  un  homme  libre 
» de  notre  Peuple , le  meurtrier  ne  fera  point  reçû  à faire  au- 


( «)  Si  qui)  bomioem  ingenuatn  ex  popu- 
lo noftro  cujuflibci  Nationis,  aut  Icrvuni 
Kcgis,Naiiooe  dumaxat  Baibatam,oc(idcte 


dxinnabili  auCuaut  temeiitacc  prarfunptcrir. 
non  alitcr«dmi(ram  crimen  quam  ranguiiÛK 
fui  e&Cooc  coaiponai.  Ltx  Bur^.  Tilt  a..  , 
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'*  cunc  compofitlon  , ôc  il  fera  mis  à mort , de  quelque  Nation 
» que  fut  celui  qu’il  aura  tué. 

Comme  chacune  des  Nations  qui  habitoient  dans  les  Gaules 
durant  le  fixiéme  fiecle  &c  les  fiecles  fuivans,  formoit  une  So- 
ciété politique  complettc,  on  voit  bien  qu’il  falloit  que  fuivant 
les  ulag^s  de  ces  tcms-là , chaque  Nation  fut  divifée  en  hommes 
libres  & en  cfclaves.  Ainfi  lorfqu’un  homme  libre  devenoit  cf- 
clavc,  ce  qui  arrivoit  pour  lors  aflèz  fouvent,  il  devenoit  efclave 
de  la  Nation  dont  étoit  fa  Partie,  ou  fon  Créancief , ou  celui  qui 
l’avoit  fait  prifonnicr  de  guerre.  D’un  autre  côté , fuivant  le 
Droit  Commun , l’efclavc  affranchi  étoit  réputé  être  de  la  Na- 
tion dont  étoit  le  maître  qui  lui  avoir  donné  la  liberté.  Tou- 
tes les  Nations  ayoient  adopté  la  Loi  duDigefte,  qui  ordon- 
noit  que  la  pofterité  des  affranchis  feroit  réputée  être  originaire 
du  meme  lieu  , & defeendre  de  la  même  Tribu  (4J  -dont  étoit 
le  maître  qui  les  avoir  affranchis. 

Si  les  Loix  Romaines  vouloicnt  que  les  cfclaves , qui  avoienc 
été  mis  en  liberté  avec  de  certaines  formalités,  fuffent  Citoyens 
Romains,  les  Barbares  regardoient  aufli  comme  un  Citoyen  de 
leur  Nation  , l’efclàve  qu’un  Citoyen  de  leur  Nation  avoir  af- 
franchi de  même.  Nous  avons  encore  un  Refeript  de  Tneo^oric 
Roi  d’Italie,  par  lequel  ce  Prince  enjoint  à un  de  fes  Officiers,  qui 
vouloir  foumettre  deux  cfclaves  affranchis  par  des  Oftrogots , à 
des  corvées  que  les  Citoyens  de  cette  Nation  ne  dévoient  pas^  ( è ^ 
de  ne  les  point  exiger  de  nos  affranchis , parce  qu’ils  dévoient 
être  regardés  comme  étant  en  poficffion  de  l’Etat  d’Oftrogot. 

L’exception  que  la  Loi  des  Ripuaires  apporte  à cet  ufage  gé- 
néral , fuffiroit  feule  pour  montrer  qu’il  étoit  en  vigueur  dans 
le  tems  qu’elle  fut  rédigée.  Elle  permet  au  Citoyen  Ripuairc 
d’affranchir  fon  ofclave.,  de  maniéré  qu’il  devienne  fimplcmcnt 
Citoyen  Romain  , ou  de  manière  qu’il  devienne  un  Citoyen  de 
la  Nation  des  Ripuaires.  Le  titre  de  cette  Loi  porte  : Det  EfeU-^ 
ves  affranchis  fuivant  la  Loi  Romaine  i icvo\cx(3.ÇAnù.ioa:  « Si 
» quelqu’un  a affranchi  fon  efclave  par  un  billet , où  il  a déclaré 
» que  les  portes  lui  étoient  ouvertes,  & s’il  en  a fait  ainfi  un 
» Citoyen  Romain , & que  cet  affranchi  vienne  à mourir  fans 
» enfans , notre  domaine  héritera  de  lui.  Si  un  tel  affranchi 


(«)  Filii  iibcrtonim  libemruinqae  , 1i- 
fcerti  piierni , puroni  manumifloris  domi- 
ciliuni  ocieincinque  fequantur. 

Digtfi.  Ub.  50.  lit.  fr,  to. 

(S)  Coifolo  aiquc  Daiio , cam  Dca  pio- 


piiio  Gothonun  libcnace  larcentur , onera 
(ibi  rcnrilia  à vobis  ipfiscaufaarai  iojuogi , 
quz  ncc  ipfi  dcbcanc  perpeci. 
C<tJl.y*T.Lib.$.  Ef.  }. 
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» commet  quelque  délit , il  fera  jugé  fuivant  le  Droit  Romairt  i 
« & fi  q^uelqu’un  le  tuë , fou  meurtrier  fera  condamné  à payer 
» cent  (ois  d’or.  « C’étoit  la  peine  à laquelle  la  Loi  des  Ripuai- 
rcs  condamnoit  le  Ripuaire  qui  avoit  tué  un  Citoyen  Romain  , 
nouvellement  venu  dans  le  Pays  qu’ils  occupoient , & qui  n’étoic 
pas  defeendu  des  Romains  qui  habitoient  ce  pays-l.\  qfiand  les 
rrancs  étoient  venus  s’y  établir,  & avec  qui  ces  Francs  avoicnc 
Voyez  ci-  probablement  une  convention , qui  rendoit  les  uns  & les 
iefTas , Liv.  1.  autrcs  de  mêitic«tatfiC  d’égale  condition;  c’eft  de  quoi  nous 
avons  déjà  p.arlé. 

D’un  autre  côté  , le  titre  foixante  & unième  de  la  Loi  des  Ri- 
puaires  , qu’on  va  lire  au  bas  de  cette  page  , (a)  laide  exprelTé- 
ment  aux  Citoyens  de  cette  Nation , la  liberté  d’affranchir  leur 
cfclavc,  fuivant  la  forme  pratiquée  par  les  Barbares.  Elle  étoic 
que  le  maître, reçût  de  fon  cfclavc  en  préfcnccdu  Roi,  une  pièce 
de  monnoyc  , laquelle  étoit  réputée  le  prix  de  la  rançon  de  cec 
efchivcî  & 1’cfcl.ave  qui  avoit  été  affranchi  en  cette  forme- là, 
étoit  réputé  de  la  Nation  de  celui  qui  l’avoit  mis  en  liberté. 
Audi  la  Loi  des  Ripuaires  dit-elle  pofitivement  : (é)  « Si  quel- 
» qu’un^  ou  par  luf-mêmc  , ou  par  Procureur,  a affranchi  un 
M efclave,  en  recevant  de  lui  une  piece  de  monnoyc  en  préfence 
» du  Roi , fuivant  l’ufage  des  Ripuaires  , cet  cfclavc  ne  pourra 
» en  aucune  manière  être  réduit  a retourner  en  fervitude,  mais 
M iUfera  de  même  condition  que  les  autres  Ripuaires.  « Dans 
un  autre  endroit , cette  même  Loi  condamne  le  meurtrier  d’im 
de  ces  efclaves  affranchis , fuivant  l’ufage  National  , à payer  deux 
cens  fols  d’or.  C’étoit  la  même  peine  qu’elle  impofoit  au  Ci- 
toyen  Ripuaire  qui  avoit  tué  un  autre  Citoyen  Ripuaire. 

Cctrc  aifpofition  des  Loix  Romaines  & des  Loix  Nationnales 
des  Barbares  concernant  l’état  des  affranchis*  cfl  fi  conforme 


{a)  Tituio  ftxâg,  frimo  tU  lihtrüi  ftcM»- 
Jum  Ltgtm  Rcmtnxm.  Si  quis  fervum  fuum 
libcttumiccccic  te  Circm  Ronunuin  poitiC- 
que  aperus  confcripreric , (i  line  liberisdir- 
ccfTcrit,  non  alium  nifi  Fifeum  aodrumha- 
bcac  hcredem.  Quod  (i  aliquideriminis  ad- 
miferic , Tecunduni  Lc^cm  Romanam  judhc- 
tur,  & qui  cum  inccifcceric  cencum  folidis 
niulteiur.  Quod  (i  Dominus  cjus  cum  ance 
Regcm  Dcnariaium  (âcerc  voluccit , licen- 
liam  habcat.  Lex  Rif.  Tiixt.  it. 

Siquis  Ripuajiusadvcnam  Romaaamia- 
ccrfccerit,  Centura  iblidizmulcccur. 
lUd.  XùhU  trigefimftX4>. 


( i ) Si  quis  libettum  ruom  per  manuin 
ptopriam  (eu. per  aiicnatn  in  prxfcacia  Rc- 

fis  Tccundura  Lcyem  Kipuariam  ingenuuni 
imirccii  per  dcnacium , & ejurdem  rci  char, 
tara  acccpcric , nullatcnus  perraiteiraus  cunx 
fervicium  inclinare,  (cd  lîcuc  rcliqui  Ripua- 
rit  liber  pctmancac.  Hid.  Titnl. 

Quod  II  Denatiaicni  (cevura  fuuffl  facere 
voluerit , licemiam  habcat , & tunedueen- 
los  folidos  valcat  Ibtd.  Til.  <1. 

Si  quit  iiigcnuus  homincni  ingenuum  Ri- 
puarium  intcrfccctit , duccocis  folidis  cuU 
pabilis  judicecur. 
lUd.  lu,  7. 
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au  (îroit  naturel,  qu’cncorc  aujourd’hui  clic  a lieu  dans  les  Con- 
trées où  il  y a des  efclaves.  Il  e(l  dit  dans  le  Code  Noir  ou  dans 
l’Edit  fait  en  mil  fix  cens  quairc-vingt-cinq  par  le  Roi  Louis 
Quatorze , afin  de  fervir  de  Reglement  pour  le  Gouvernement 
& pour  l’adminiftration  de  la  Jufticc  & de  la  Police  dans  les 
lûçs  Françoifes  de  l’Amérique.  » Déclarons  les  affranchifl'e- 
» mens  des  efclaves , faits  dans  nos  Iflcs , leur  tenir  lieti  de  naif. 
« fance  dans  nos  Ifles  , fie  les  efclaves  affranchis  n’avoir  befoin 
» de  nos  Lettres  de  Naturalité , pour  jouir  des  avant.agcs  de  nos 
» Sujets  naturels  dans  notre  Royaume , Terres  & Pays  de  notre 
« obéifTance,  encore  qu’ils  foient  nés  dans  les  Pays  étrangers.  « 
Le  cinquante-deuxième  article  de  l’Edit  du  Roi  Louis  Quinze, 
fervant  de  Reglement  pour  le  Gouvernement  & pour  l’admi- 
niftration de  la  Juftice  dans  la  Loiiifianc,  ftatuc  la  même  chofe, 
qui  s’obfervc  aufli  dans  les  Colonies  que  les  autres  Europeans 
ont  établies  dans  le  Nouveau  Monde. 

. Enfin  dans  le  fixiéme  ficclc, chaque  Nation  faifoit  fi  bien  une 
Société  complette , qu’elles  avoient  toutes  un  Code  de  Lois 
particulier , luivant  lequel  elles  vivoient.  Les  fix  ou  fept  Nations 
differentes  qui  habitoient  les  Gaulcs,  fous  la  première  & même 
fous  la  féconde  Race  de  nos  Rois,  avoient  chacune  leur  Loi  Na- 
tionnalc  , fuivant  laquelle  tous  les  particuliers  de  cette  Nation- 
là,  traduits  en  Juftice  , dévoient  être  jugés.  Le  Franc  Salien  ou 
le  Franc  abfolument  dit , poiirfuivi  en  Juftice  par  un  Romain , 
ne  pouvoir  être  jugé  que  fuivant  la  Loi  Salique  5 & le  Romain 
pourfuivi  en  Jufticc  par  un  de  ces  Francs  ou  par  un  autre  Bar- 
care , ne  pouvoir  être  jugé  que  fuivant  le  Droit  Romain.  * 

On  trouve  dans  tous  ces  Codes  que  nous  avons  encore  au- 
jourd’hui, plufieurs  chofesqui  montrent  évidemment  que  cha- 
que particulier  devoit  être  jugé  fuivant  fa  Loi  Nationnalc.  On 
trouve,  par  exemple,  dans  la  Loi  des  Ripuaires,  » (a)  Tous 
ï>  les  habitans  de  la  Contrée  des  Ripuaires , foit  qu’ils  foient 

Francs,  Bourguignons,  Allemands,  ou  d’aucune  autre  Na- 
» tion  , feront  cités  & jugés  conformément  à la  Loi  particu- 
3»  licre  de  leur  Nation  , & ceux  qui  feront  trouvés  coupables 
»»  feront  condamnés  à la  peine  infligée  .à  leur  délit  par  leur  Loi 
> Nationnalc , & non  point  à la  peine  prononcée  daiis  la  Loi 

(4)  Hoc  antem  condituimas , ut  infra  I (iest  Lcr  loci  continct  ubi  natus  fucrii.fie 
pagam  Ripuaiiotum  cim  Franci  Burgondio-  I rcfponileat.  Quod  <î  damnatus  fucric , non 
ncs  , Alcmaoni , feu  de  quacunque  Nacione  I fccundum  Lcgcin  Ripuatiorum  dammua 
goounoia(uif'uciic,in  judicioioccipcUaais,  ' iUacat.  IM.TitoU  1.  fn,  y 
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» Ripuaire , contre  le  délit  dont  ils  feront  trouvés  coupables.  • ^ 

Il  iemble  que  cette  fanclion  des  Loix  Ripuaires , & ce  qu’ott 
lira  bien-tôt  concernant  le  ferment  que  nos  Rois  prêtoient  à 
leur  avènement  à la  Couronne,  dût  me  difpcnfcr  de  chercher 
d’autres  preuves  pour  montrer  que  chaque  Citoyen  étoit  juçé 
fuivant  la  Loi  particulière  de  la  Nation  dont  il  étoit.  Je  ne  laille- 
rai  pas  neanmoins  de  rapporter  un  article  inféré  dans  la  Loi  des 
Lombards,  lorfqu’ils  eurent  été  fubjupués  par  nos  Rois  de  la  fé- 
condé Race,  parce  que  ce  point  du  Droit  Public  en  ufage  dans 
la  focieté  des  Nations  durant  le  fixiéme  ficelé,.  & les  fiecles  fui- 
vans,  s’y  trouve  expofé  très  - clairement.  (4)  » Nous  ordon- 
» nons,  conformement  à l’ufage  de  notre  Royaume,  quelorC- 
»j  qu’un  Lombard  intentera  une  aékionxontre  un  Romain,  on 
J»  juge  fuivant  les  Loix  Romaines  les  prétentions  du  Lombard 
» contre  le  Romain;  que  toutes  les  procédures  fc  faflTcnt  fui- 
» vant  ces  mêmes  Loix,  & que  le  Romain  fafic  les  fermens 
M qu’il  conviendra  d’exiger  de  lui , félon  la  forme  preferite  par 
n les  fufdites  Loix.  Nous  ordonnons  réciproquement  la  même 
» chofe  en  faveur  du  Lombard  & de  fa  Loi.  Mais  le  Roftiain , 

» lorfqu’il  fera  convaincu  d’avoir  fait  tort  à un  Lombard  , fera 
» tenu  de  lui  donner  fatisfaétion  fuivant  la  Loi  du  Lombard, 
M & il  en  fera  de  même  du  Lombard  qui  aura  fait  tort  à un 
» Rom.ain.  « Quelle  raifon  particulière  ce  Légiflateur  avoit-ii 
cûë  de  ftatuer  fur  ce  dernier  point,  autrement  que  la  plupart 
des  autres  Loix  Nationales?  je  l’ignore.  Le  texte  de  cette  Loi 
n’a^t-il^pas  été  corrompu  par  la  tranfpofition  des  mots  Lombard 
& Romain  ? 

Les  Princes  à leur  avenement  à la  Couronne  promettoienc 
folcmnellcmcnrdans  le  ferment  {b)  qu’ils  prêtoient  avant  leur 
inauguration  , de  fc  conformer  à l’ancien  ufage  en  faifant  ren- 
dre juftice  i chacun  de  leurs  Sujets,  de  quelque  condition  qu’il 
put  être,  conformément  à la  Loi  de  la  Nation  dont  chaque  Sujet 
étoit  Citoyen.  Il  eft  vrai  que  ce  ferment  qui  contient  les  paroles 
que  je  viens  de  rapporter  eft  celui  de  Charles-le-Chauve  , & que 


( •)  Sicut  confuetudo  nollrt  cfl,4.on- 
ipbardus  auc  Romanus  . fi  cvcncrii , qood 
caulam  inter  fe  habcant  : obfcrvainus,  ut 
Romani  fuccclfiones  juita  illorum  Legem 
habcant,  fimilitcrSc  omnes  fcripiiones  fe- 
cuadam  Legem  fnam  facianc  : & quando  jn- 
tant , juzca  Legem  Tuam  jurent . St  alii  fi- 
militer  faciant.  Et  quando  componunt  jnzta 
Legem  ipfius  cojus  malom  fccerioi  compo- 


nanr,  te  Longobardos  illos  conTcnit  fimU 
liter  componere. 

Lex  Ltagcbar.  lii.  z.Til,  fS, 

( i ) Et  Legem  ut  prxdiximus  anicuiqtte 
competentem  ficut  antcccnbrcf  lui  tempote 
antccclTocum  nofirortun  babuerunt  in  oomi 
dignitate  & otdine  , nos  adjuvante  Oomtr 
no  fervaturos  perdonamus. 

Mix,,  C*f.  ttm,  a.  x(f. 
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les  autres  fermens  de  même  teneur  que  nous  avons  encore , font 
des  Rois  de  la  fécondé  Racc;  mais  comme  nous  n’avpns  plus  les 
fermens  des  Rois  de  la  première  Race , fie  qu’il  eft  prouve  néan- 
moins qu’ils  en  prêcoientun  au  Peuple  à leur  avenement  à la  Cou- 
ronne , on  peut  bien  fuppofer  avec  fondement  que  la  formule  du. 
ferment  des  Rois  Mérovingiens  étoit  femblablc  à celle  du  fer- 
ment des  Rois  Carlicns.  En  effet,  Grégoire  de  Tours  dit  pofitive- 
ment  que  Charibert,  en  recevant  après  la  mort  de  Clotaire  fils 
de  Clovis,  le  ferment  (4 J de  fidélité  des  Tourangeaux,  il  leur 
en  avoit  fait  un  de  fon  côté , par  lequel  il  promettoit  de  ne 
leur  point  impofer  aucune  nouvelle  cliarge  , & de  les  laiflèr  vi- 
vre fuivant  leur  Loi  & Coutumes.  D’ailleurs  la  Conftitution  de» 
la  Monarchie  Françoife  ayant  été  la  même  fous  la  première  8c 
fous  la  féconde  Race  , on  peut  alléguer  les  monumens  littérai- 
res des  t«ms , où  regnoit  la  féconde  pour  éclaircir  quelle  étoit 
cette  Conftitution  fous  la  première , quand  ces  monumens  ne 
contiennent  rien  qui  foit  contredit  par  ceux  des  tems  où  regnoit 
la  première.  • 

La  perte  de  la  Formule  du  ferment  que  prêtoient  à cet  égard 
les  Rois  de  la  première  Race , eft  encore  réparée  par  ce  qu’on 
trouve  dans  Marculphe  qui  a fait  fon  recueil  fous  le  régné  de 
ces  Princes.  Une  des  Formules  de  fon  Recueil , celle  des  Let- 
tres de  Provifion*des  Ducs  8c  des  Comtes  , laquelle  nous  rap- 
portons ci-defl'ous  (i)  , oblige  ces  Officiers  à rendre  juftice  aux 
Francs,  aux  Bourguignons,  aux  Romains  comme  aux  autres  Su- 
jets de  la  Monarchie  , fuivant  la  Loi-de  la  Nation  dont  ils 
étoient.  . 

Lorfque  je  parlerai  en  particulier  de  chacune  des  Nations 
qui  habitoient  les  Gaules,  j’enti^rai  dans  quelque  détail  con- 
cernant la  Loi  Nationale  qui  la  régiftoit.  Ici  je  me  conten- 
terai de  dire  que  le  Corps  de  Droit  Civil*  fuivant  lequel  tout 
le  peuple  des  Gaules  étoit  gouverné,  & qui  étoit  compofé  du 
Code  Thcojlofien,  & des  Codes  Nationaux  des  Barbares  dont 
je  viens  de  faire  mention , s’appelloit  collcéhivement  Lex  Mun- 
danay  la  Loy  temporelle,  ou  la  Loy  du  Monde  , par  oppofition 
-à  la  Loy  fpirituclle  , ou  au  Droit  Canonique  fur  lequel  on  fc 


(*)  Poil mortem vero  Chlourii  Regis, 
Chariberio  Régi  popalus  hic  Saciamcncum 
^cxlit.  Similitet  cuam  8c  ille  cum  juraœcoco 
pronifle , uc  loges  confuetiKlinefciae  novas 
'-populo  noniofligeret,redinillo  llacu,  8cc. 
Gr.  T»r,  Ilift,  Ltb.  MM  i 


(^)  El  omnis  populus  ibidem  comma- 
nemes,  tam  Fcaoci , Romani , Burgundio- 
nes , quam  reliquat  Nariones  fub  tuo  legimi. 
nedegautdc  moderemur  8c  eos  teâo  ccami- 
te  lecundum  Legem  8c  conTuccudinem  cocum 
regas,  Mv.  XaL  pr.  Jarag.  afiava. 
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rcgioit  dans  les  affaires  fpiritudles  & les  matières  Ecclefiafti- 
qiies.  Grégoire  de  Tours  dit  en  parlant  de  Salvius  Evêque  d’Al- 
by,  lequel  avant  que  d’embrafîer  (a)  l’état  Ecclefîaftique  avoic 
fervi  dans  les  Cours  de  Judicaturc  Laïques  : Qu’il  avoir  été  vêtu 
.long-tems  comme  les  perfonnes  du  ficclc , & qu’il  avoit  tra- 
vaillé avec  les  Juges  du  monde  aux  Procès  qui  doivent  être 
terminées  fuivant  la  Loi  du  Monde. 

Il  eft  encore  dit  dans  le  ferment  dcCharlejle  Chauve,  (h) 

' »>  Nous  promettorvs  à tous  nos  Sujets,  de  quelqu’Ordre  qu’ils 
»»  puifTent  être  de  faire  rendre  juftice  à chacun  d’eux , fuivant 
» lesdécifions  des  Loix  Èccléfîaftiqucs,  comme  fuivant  les  dé- 
• »>  cifions  des  Loix  du  Monde  , qui  feront  applicables  à fa  caufè. 

Il  eft  fi  clair  que  ce  n’eft  point  fa  Loi  Civile  d’aucune  Nation  • 

particulière , qui  fous  le  nom  de  Loi  du  Monde , eft  oppofée  au 
Droit  Canonique  dans  le  ferment  de  Charles  le  Chauve , mais 
bien  la  colleélion  des  Loix  Civiles  de  toutes  les  Nations  fou- 
mifes  à Charles  le  Chauve  5 qu’il  me  paroît  furprenant  que  des 
Auteurs  modernes  ayent  crû  que  par  la  Loi  du  Monde  il  fallut 
entendre  feulement  le  Droit  Romain. 

Il  eft  dit  encore  dans  un  Capitulaire  de  Carloman  fils  de 
Louis  le  Begue  : (f)  « Le  Comte  enjoindra  à fon  Vicomte  , à 
« les  Centeniers,  &c  aux  autres  Officiers  de  la  République  , auflî 
» bien  qu’aux  Citoyens  habiles  dans  l’intelligence  de  la  Loi  du 
» Monde , de  prêter  leur  miniftere  aux  Evêques  & aux  pauvres 
» toutes  les  fois  qu’ils  en  feront  requis  par  les  uns  & par  les 
autres.  « Si  la  Loi  du  Monde  eût  voulu  dire  feulement  le 
Code  Theodofien  , Carloman  eut  ajouté , & dans  les  antres 
Loix  Civiles.  Il  devoit  être  queftion  tous  les  jours  d’agir  & de 
juger  fuivant  toutes  ces  Loi:^l.\. 

Un  des  plus  précieux  monumens  littéraires  de  nos  Antiqui- 
tés , c’eft  la  Lettre  étritc  par  Hincmar  Archevêque  de  Reims, à 
Charles  le  Gras,  pour  l’inftruire  en  détail  de  la  maniéré  dont 
Charlemagne  avoit  gouverné  la  Monarchie  Fraqiçoife.  Hinc-.  . 
tnar  avoit  vû  Charlemagne , & nous  avons  déjà  dit  plufieurs 

( m)  Diu  In  hsbitu  rxculari  cotnmoracus»  (c)  Cornes  przeipiat  fuo  Vicecomitl  CüiC*  I 

cutn  Jadicibus  fxculi  Mundialcs  caufasexer-  que  Ceneenarits  ac  rcliauis  Minifttis  Rcipa«  ' 

cuir.  blicx  ncc  non  Francis  nominibus  Mundaox 

Crég.Tur»  Hifl»  Lib.  t,  Legisdoctimcmis  eruditis,ut  pro  amorc  Dei 

(h)  unicuique  corum  in  fuo  ordine  omnipotentis ac  pace  fandlx  Ecclcfix  & fU 
(ecundum  frbi  c^peccnccs  Lcecs  cam  Eccic-  dclicace  noRra  cz  hoc  adjuveot  quantum  me»  ^ 

fiadicas  quam  mundanas  reâam  •rationcjn  lius  potucrior,  quoiies  Miniflri  Epifcop<H 
Ce  jufUiiam  confcrvabixnus.  rum  lîve  eciamiph  paupercs  cos  appcllave*  • i 

liju.  x88. 

fois. 
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fois,  que  le  Gouvernement  de  cette  Monarchie  avoit  étë  fous 
les  R.ois  Carlovingiens,  le  mêmeà  peu-près  qu’il  avoit  été  fous 
les  Kois  Mérovingiens,  Notre  Prélat  écrit  donc  à fon  Prince: 

» Un  des  principaux  foins  du  Comte  du  Palais  , étoit , que  tous 
»>  les  procès  mus  ailleurs,  & qui  écoient  portés  devant  le  Roi, 
« foit  par  voyc  d’appel  ou  autrement , y fuflent  terminés  de 
» manière  , que  Dieu  & le  monde  approsvalTcnt  le  Jugement. 
» S’il  arrivoit  que  le  cas  fût  tel,  qu’il  ne  le  trouvât  rien  de  fta- 
» tué  à fon  fujet  dans  les  Loix  Mondaines , ou  bien  que  le  cas 
>»  dont  il  s’agiflbit  y fût  décidé  trop  rigoureufement , parce  que 
»>  le  Code  qu’on  devoir  fuivre,  avoit  été  rédigé  quand  la  Na- 
»>  tion  à laquelle  il  fervoit  de  Loi  , étoit  encore  Payenne,  & ne 
» connoiflbit  point  l’efprit  de  douceur  que  relpire  le  Chriftianif- 
» me , pour  lors  le  Procès  s’examinoit  en  prclcnce  du  Roi , afin 
» que  ce  Prince  en  ordonnât  par  l’avis  de  ceux  de  les  Confcil- 
>»  1ers  qui  fçaehant  la  Loy  Mondaine  & la  Loy  de  l’Evangile  , 
»>  avoientencore  plus  de  refpeélpour  la  dcrnicrequcpourl’au- 
»>  trc.  Alors  on  mettoit  d’accord  ces  deux  Loix  s’il  etoit  polli- 
» ble  , 6c  s’il  ne  l’étoit  pas , il  falloir  que  la  Loi  du  fiécle  le  tût 
M devant  la  Loy  de  Dieu(4j. 

On  voudra  bien  ôbferver , qu’Hincmar  en  difant  au  plu- 
riel les  Loix  Mondaines,  enfeigne  évidemment  que  la  Loi  Mon- 
daine étoit  non  pas  un  feul  Code , mais  un  Recueil  de  plufieurs. 
Ce  palTàge  ne  me  paroît  point  avoir  befoin  d’aucun  autre  Com- 
mentaire. Enfin  le  Lecteur  peut  voir  dans  les  Notes  de  Mon-  ' 
ficur  Baluze  fur  les  Capitulaires , plufieurs  autres  paflages  qui 
font  foi , qu’on  oppofoit  la  Loi  mondaine  aux  Saints  Canons. 

Cette  divifion  du  Peuple  d’une  Monarchie  en  plufieurs  No- 
tions diftinctes  ne  paroît  plus  aufli  extraordinaire  qu’on  la  trouve 
d’abord  , après  qu’on  a fait  réfiexion  qu’cncorcaujourd’hui  il  y a 
même  en  Europe,  plufieurs  Contrées  oii deux N.ationsdiflFeren- 
tes  habitent  cnfemole  depuis  plufieurs  générations,  fans  être 
pour  cela  confondues.  defeendans  des  Anglois  qui  s’éta- 
lalircut  en  Irlande  il  y a déjà  plufieurs  fiéclcs  n’y  •font  point  en- 
core confondus  avec  les  anciens  Habitans  de  cette  Ifie.  Les 


(«)Siquld  vero  ulc  c(Tct,quoil  LegesMun- 
tlanx  hoc  in  (uis  eUffinitioaibu!  Ilatututn 
non  babcient,  auc  recuniJura  Gentilium  con- 
fuciudincm , crudelius  fancitum  dT;i  quam 
Chriflianiiaiis  rcdliiudo,  vol  fanCta  aucoriias 
jncriio  non  confeniirci , hoc  ad  R.cgis  mo- 
a^rationem  pcrduccrccuc  < ut  ipfe  cum  his 
Terne  II 


qui  uctumque  Legem  nolTcnc,  Sc  Dci  magis 
quam  humanarum  Leguni  llatuta  mctucrcnt, 
ita  dcccrneict , ica  llaïuerec , & ubi  iicrum- 
qu^  reevari  police  , uiruaii|ae  fcrvarciur  , 
lin  autem  Icx  Izculi  mccito  comptimccciuc, 
julHtia  Del  conlervacctur. 

Hiae.  Ef.  a.  ai. 

Ce  c 


Tom.  f: 
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Turcs  établis  dans  la  Grèce  depuis  trois  ficelés  , y font  toujours 
une  Nation  differente  de  celle  des  Grecs.  Les  Arméniens  , les 
Juifs,  les  Egyptiens,  les  Syriens  & les  autres  Chrétiens  Sujets 
du  Grand  Seigneur  , ne  font  pas  plus  confondus  avec  les  Turcs 

?[ue  lefont  les  Grecs.  Il  y a plus,  toutes  ces  Nations  ne  fecon- 
ondent  pas  enfemble  dans  Conftantinople  ni  dans  les  autres 
lieux  de  l’Empire  Ortoman  ou  elles  habitent  pefle  mefle  depuis 
plufieurs  fiecles.  La  différence  de  Religion  ou  de  Seéle  (jui  eft 
entre  toutes  ces  Nations  contribue  beaucoup,  dira-t-on  , a faire 
fubfifter  la  diftinclion  dont  il  s’agit,  j’en  tombe  d’accord.  Mais 
la  prévention  de  nos  Barbares  en  faveur  de  leur  Nation,  leur 
cftime  pour  la  Loi  & pour  les  ulages  de  leurs  Peres  , ôc  d’un  au- 
tre côté  l’attachement  des  Romains üleiir  droit  & A leurs  mœurs^ 
auront  opéré  dans  la  Chrétienté  , ce  qu’opere  la  différence  de 
Religion  dans  les  Etats  du  Grand  Seigneur.  Si  la  politique  des 
Sultans  entretient  avec  foin  cette  différence  Nationale , qui  em- 
pêche que  tous  les  Sujets  d’une  Province  n’entreprennent  rien 
de  concert  contre  le  gouvernement , pourquoi  nos  premiers  Rois 
n’auront-ils  point  aulfi  penfé  que  leur  autorité  feroit  mieux  affer- 
mie fi  leur  peuple  demeuroit  divifé  en  plufieurs  Nations , tou- 
jours jaloules  l’une  de  l’autre , que  fi  ce  peuple  venoit  à ri’ctrc 
plus  compofé  que  d’une  feule  & même  Nation» 

On  voit  encore  le  Peuple  d’une  mêqje  Contrée  divifé  en  plu- 
^ fieurs  Nations  dans  les  Colonies  que  les  Européans  ont  fondées 
en  Afie  , en  Afrique  ou  en  Amérique  , & principalement  dans 
celles  que  les  Caltillans  ont  établies  dans  cette  dernière  partie 
du  monde.  Je  dis  quelque  chofe  de  fcmblable  , car  il  s’en  faut 
beaucoup  que  la  différence  qui  étoit  entre  les  diverfes  Nations 
qui  habitoient  enfemble  dans  les  Gaules,  dans  l’Italie  & dans 
l’Efpagne  durant  le  fixiéme  & le  feptiéme  fiécles  , fût  aulfi  gran- 
de & pourainfi  dire,  aulfi  marquée,  que  l’eft  par  exemple  la 
différence  qui  fe  trouve  entre  les  diverfes  Nations  dont  le  Me- 
xique eft  habité  , foit  par  rapport  aux  ufages  & aux  inclinations, 
foitpar  rapport  à la  condition  de  chacune  d’elles,  comme  au 
traitement  qu’elles  reçoivent  du  Souverain.  Les  Efpagnols  , les 
Indiens  & les  Negres  libres  dont  eft  compofé  le  peuple  du  Me- 
xique , for)t  originairement  des  Nations  bien  plus  differentes 
par  l’exterieur  & par  les  inclinations  que  ne  l’éioient  les  Habi- 
tans  de  la  Germanie  & ceu*  des  Gaules , lorfquç  les  premiers 
Germains  s’établirent  dans  les  Gaules.  D’ailleurs  lés  Efpagnols 
fe  font  établis  <lans  le  Mexique, jen  fubjuguant  les  armes  à la 
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main  les  anciens  Habitans  du  Pays , & les  Nègres  qui  s’y  trou- 
vent , y ont  été  tranfportés  comme  cfclaves  achetés  à prix  d'ar- 
gent, ou  bien  ils  defeendent  d’ayeux  qui  ont  eu  cette  dcftinéc. 
Au  contraire  les  Francs  &c  les  autres  Germains  qui  s’établirent 
dans  les  Gaules , s’y  établirent  non  pas  fur  le  pied  de  conque- 
rans,  mais  fur  celui  à'Hoflet  & de  Confédérés  j c’eft-i-dire , pour 
y vivre  fuivant  les  conventions  .qu’ils  faifoient  avec  les  anciens 
Habitans  du  Pays. 


CHAPITRE  II. 

De  la  Koyauté  de  Clovis  ^ de  celle  de  fes  Succejjetsrs.  EtabliJpi-‘ 
méat  de  la  Loi  de  SucceJJton.  ^e  /* Article  de  cette  Loi  qui 
exclut  les  Filles  de  France  de  la  Couronne , ejl  contenu  im- 
^ licitement  dans  les  Loix  Saliquts. 

Le  pouvoir  de  Clovis  & celui  des  Rois  fes  fucéclïcurs  con- 
(îftoit  en  ce  que  cCs  Princes  étoient  non-feulement  Sou- 
verains 8c  Rois  des  Francs,  mais  aufll  en  ce  qu’ils  étoient  en 
même  tems  les  Rois  ou  les  Chefs  fuprêmes  de  chacune  des  Na- 
tions dont  le  Peuple  de  leur  Monarchie  étoit  compofé.  Par 
exemple,  Theodebert  étoit  non-feulement  Roi  des  Francs  Sa- 
liens  8c  des  Francs  Ripuaires  établis  dans  foo  Partage  , mais  il 
étoit  encore  Roi  des  bourguignons  , Roi  des  Allemands , Roi 
des  Romains  , en  un  mot , Roi  particulier  de  chacune  des  Na- 
tions établies  dans  ce  Partage.  C’eft  ce  qui  fut  dit  à ce  Prince 
même  par  Aurelianus  Evêque  d’Arles  dans  la  Lettre  dont  nous 
nous  fommes  fervis  i la  fin  de  notre  cinquième  Livre,  {a)  « Je 
r>  ne  parlerai  point , écr^ce  Prélat  à Theodebert , de  la  gran- 
» deut  de  votre  Maifon.  j[e  ne  m’amuferai  point  à faire  valoir 
» que  vous  gouvernez  avec  le  même  Sdeptre  plufieurs  Socie- 
» tés  diflFerentes , que  votre  Royaume  renferme  diverfes  Na- 
M dons  unies  fous  un  (èul  Maître,  8c  que  d’un  Trône  folide- 
» ment  établi  vous  donnez  des  ordres  également  refpeébés  dans 
*1  des  Pays  éloignés  les  uns  des  autres  ; mais  je  ne  puis  me  re- 
• 

(«) Ptcterco geoctis niiftcinnu CJeream I | men  quoi  (lyloterum  magoinulo  ruggent, 
Tacco  illad  quod  aaiciu  Iceptris , multiplex  I noo  Mccbo.  Dicam  igicoi  qood  onum  mon- 
populis , geoic  varias  , Domiiutioae  uni-  I bus  cranfcenililli , &c. 
xus,roUdustcg^u>,<Uifufusia>fcii0,Ullldu-  I Du  Ch,  vm.  ufm-tfj- 
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ï>  fnfer  de  parler  de  vos  vertus  encore  plus  grandes  que  votre 
» élévation.  On  a vu  que  Saint  Rcmi  écrivoit  h.  Clovis  peu 
de  tems  après  le  Baptême  de  ce  Prince.  •*  ( a)  Vous  avez  un 
» grand  État  à conduire  , & fi  la  Providence  le  permet , à ré- 
» tablir  : Vous  êtes  le  chef  8c  le  conducteur  de  plus  d’une 
3»  Nation. 

Comme  nous  voyons  aujourd’hui  que  pluficurs  Etats  indé- 
pendans  les  uns  des  autres,  n’ont  tous  cependant  qu’un  feul  & 
même  Chef  politique  , 8c  qu’ils  compbfcnt  ainfi  cette  crpccc 
d’afTemblage  de  Souverainetés  que  les  Jurifconfultes  du  Droit 
Public  des  Nations,  u»“SjJ?ême  d'Etat  : Comme  nous 

voyons,  par  exemple  , que  le  Royaume  de  Hongrie  , le  Royau- 
me de  Bohême,  le  Duché  de  Brabant,  8c  les  autres  Souverai- 
netés qui  compofent  le  patrimoine  ou  le  Mayorafque  de  l’aîné 
de  la  Maifon  d’Autriche  , n’ont  toutes  qu’un  fcul  8c  meme 
Chef  politique  , l’Empereur  Charles  fixiéme  ; quoiqublles 
foicnc  point  incorporées  ehfemblc  ; quoiqu’elles  ayent  chacune 
fon  Sceau  particulier,  8c  qu’elles  foient  même  indépendantes 
l’une  de  l’autre;  De  même  on  voyoit  dans  les  Gaules  durant  le 
fixiéme  fiecle  8c  durant  les  fieclcs  fuivans,  les  differentes  Na- 
tions qui  les  habitoient,  n’avoir  toutes,  quoiqu’elles  fuflentdi- 
ftinélcs  l’une  de  l’autre  , qu’un  feul  8c  même  Chef  ou  Prince 
qui  s’intituloit  fimplement  fuivant  l’ufage  de  ce  tcms-là , Roi 
des  Francs,  parce  que  ce  titre  étoitle  plus  ancien  titre  dans  la 
Maifon  dont  il  lôrtoit.  Voil.à  même  pourquoi  , lorfqu’il  arri- 
voit  qu’il  y eût  pluficurs  Rois  de  cette  M-^ifon  , parce  que  la 
Monarchie  étoit  partagée  en  pluficurs  Royaumes  , tous  ces 
Princes  portoient  alors  le  même  titre.  J’ajouterai  encore , que 
comme  les  Bohémiens  n’obéïffcnt  point  à Charles  VI.  parccqu’il 
eft  Roi  de  Hongrie,  mais  parce  qu’il  eft  Roi  de  Bohême;  de 
même  les  Romains  des  Gaules  n’obé^Jbicnt  point  à Dagobert  h 
par  exemple,  p.ar'cc  qu’il  éroit  Roi  des  Francs  •,  mais  parce  qu’ri 
étoit  leur  Souverain,  leur  Chef  fuprême,  ou  fi  l’on  veut,  le 
Prince  des  Romains  des  Gaules.  C’eft  le  titre  que  donne  ^ 
Dagobert  un  Auteur  fon  contemporain  qui  le  qualifie  cxprcITé- 
metit  de  Roi  des  Francs  8c  de  Prince  des  Romains.  Dès  le  tems 
du  haut  Empire  la  dénomin.ation  de  Prince  fs  ou  de  Prince,  étoit 

• 

(/i)  Manet  vobis  regnum  adminiflran-  I ( ^ ) Dagobertus  Rex  Irancorum  & Ro- 
, & Deo  au(pice  procurandiim.  Popu*  I mani  Populi  Princeps  , cam  multis  8c  variis 
Jorum  caput  cflis  éc  regimen  fuRinecis.  I eventibus  prcmcrctur.  Vtts  $•  Mânini  Vtr^ 

Dh  Chejnt , Tom.fr. $4^,  ' urv*  Du  Ch,  Jom,  i.ffti,  ^5J.. 
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Celle  par  laquelle  on  défignoit  dans  l’ufagc  du  monde  , le  Sou- 
verain , ic  pour  parler  notre  ftylc  {'Empereur , celui  qui  réuniC- 
foie  fur  fa  tête  toutes  les  Dignités  dont  l’on  a pu  voir  dès  le 
premier  Livre  de  cet  Ouvrage  que  le  Diadème  Impérial , étoic 
pour  ainfi  dire  compofé.  Quand  l’Empereur  Othon  veut  faire 
entendre  à fes  Soldats  qu’ils  doivent  refpcclcr  le  Sénaj,  l'ouvrage 
des  Dieux  & deRomulus  le  Fondateur  de  Rome,  & qui  après 
avoir  fubfiftéavcc  fplendcur  fous  les  autres  Rois  ainfi  que  dans 
les  tems  que  Rome  fe  gouvernok  en  République,  avoir  encore 
continué  de  fubfifter  dans  fon  éclat  fous  les  Empereurs  : Othon 
( a)  dît  que  le  Sénat  a continué  de  fleurir  fous  les  Princes.  En- 
fin Prince  fignifioit  la  même  chofe  que  le  nom  A' Augure  ab- 
folumentdit.  Audi  voyons-nous,  que  fl  la  vie  de  Saint  Martin 
de  Verrou  donne  à Dagobert  le  titre  de  Prince  des  Romains  , 
quelques  médailles  de  Theodebert , donnent  aux  enfans  de 
Clovis  le  nom  d’Augufte,  Quclqu’avantage  qu’ils  avoient  renv- 

fortc,  s’y  trouve  défigné  par  la  Légende,  Viitoria  Augufiorum.  Si 
Empereur  d’Orient  trouva  mauvais  à deux  cens  ans  dc-là , que 
Charlemagne  prît  aufli-bien  que  lui  le  titre  d’Augufte  & d’Em- 
pereur,  c’eft  que  nos  Rois  n’avoient  point  encore  pris  ces  titres 
dans  les  Lettres. qu’ils  avoient  écrites  à l’Empereur  d’Orieut. 
• On  ne  fçauroit  dire  que  l’appellation  de  n’eût  pas 

confervé  fous  le  bas  Empire  la  même  acception  qu’il  avoic 
fous  les  premiers  Céfvs.  On  feroit  démenti  par  Severe  Sulpicc 
qui  a vécu  dans  le  cinquième  ficelé  de  l’Ere  commune.  Cet  Au- 
teur voulant  dire  que  Conftantin  le  Grand  a été  le  premier  Em- 
pereur Chrétien  , il  écrit  {h)  que  Conftantin  a été  le  premier 
Prince  des  Romains  qui  ait  profelTé  la  Religion  Chrétienne. 

Comme  la  réunion  du  droit  de  fuccéderà  plufieurs  Etats  indé- 
pendans  l’un  de  l’autre,  laquelle  fe  fait  fur  une  feule  & même  tête, 
ne  les  incorpore  point  i comme  elle  ne  fait,  pour  ufer  de  l’exprcf- 
fion  ulitée  en  cette  occafion,  que  les  vin^ler  en  leur  donnant  tou- 
jours le  même  Maître  à chaque  mutation  deSouverain,  de  même 
la  réunion  du  droit  de  régner  fur  plufieurs  Nations,  faite  fur  la 
tête  des  Rois  de  la  première  Race  , n’incorporoit  point  ces  Na- 
tions. Ce  droit  laiftbit  fubfifter  chacune  d’elles  en  forme  de  fo- 
cicté  diftincke.  Par  exemple  , fi  la  Loi  de  fuccelllon  obligeoit  les 


(4)  Hune  Stnatêon  aurpicato  il  parente  I (i)N.imqiietDmConftantinusreruni  po- 
se condicore  urbit  nodra;  ingicutum  , Se  à I tiebatut , qui  primus  omnium  Romanorunai 
Regibus  ufqtie  ad  Principes  cominuauim.  I Principum  Chriflianus  fuie. 

Tttii.  Ub,  iyff.fr.  I Sfv.Sulf.H^,  Lib.  Jtt.  1 
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Romains  des  Gaules  à reconnoître  pour  Souverain  le  Prince, 
quiëcoic  appcllé  à la  Couronne  des  Francs , ce  n’étoit  point  par- 
ce qu’il  devenoit  Roi  des  Francs,  nwis  c’étoit  parce  qu’il  fc 
trouvoic  en  même  tems  appelle  à la  Principauté  des  Romains 
en  vertu  des  conventions  qu’ils  avoient  faites  avec  Clovis,  fie 
en  vertu  des  Diplômes  des  Empereurs. 

Perfonne  n’ignore  que  dans  les  Monarchies  héréditaires  on 
appelle  Lût  de  ftuceffion  abfolumcnt,  la  Loi  qui  réglé  la  fuccef- 
llon  à la  Couronne , & qu’on  y»regarde  avec  raifon  comme  leur 
plus  ferme  fouticn  , parce  qu’empechant  les  interrègnes , & dif- 
penfant  des  Eleéiious , elle  prévient  la  plus  dangereufe  des  con- 
teffations  qui  puillènt  naître  dans  un  Etat  5 celle  defçavoir,  qui 
doit  y fucceder.  Elle  cft  ^d’autant  plus  funefte,  qu’il  cft  ordi- 
naire qu’elle  dégénéré  en  guerres  civiles , durables  ôc  fatales  fou- 
vent  à l'Etat  meme  : En  effet  la  Loi  de  fuccelîîon  oblige  non- 
feulement  le  Peuple  à reconnoître  pour  Souverain  celui  des 
Princesdcla  famille  régnante , que  l’ordre  de  fucceder  tel  qu’il 
cft  établi  dans  l’Etat,  appelle  à remplir  le  Trône  dès  qu’il  cft. 
devenu  vacant } mais  elle  oblige  aufli  le  Prince  dont  le  rang  pour 
monter  au  Trône  cft  venu  , a fc  charger  du  poids  du  gouver- 
nement, fans  qu’il  puiflè  fe  refufer  à fa  vocation  , ni  meme  ab- 
diquer la  Couronne , qu’avec  le  confentement  du  Peuple.  Dès 
que  le  pacte  qui  engage  réciproquement  un  certain  Peuple  à 
une  certaine  Famille  , & une  certaine  Famille  à un  certain  Peu- 

Ele , a été  fait , dés  que  la  Loi  de  fucceffion  dont  ce  padle  cft  la 
aze  a été  une  fois  établie  : D’un  côté  le  mort  feifit  le  vif,  qui 
n’eft  point  obligé  à demander  le  confentement  de  perfonne 
pour  exercer  un  droit  qu’il  ne  tient  plus  que  de  Dieu  leul , qui 
par  une  Providence  particulière  l’a  fait  naître  dans  le  rang  où 
il  cft  né,  & dont  par  confequent  il  n’y  a point  de  pouvoir  fur 
la  Terre  qui  puiffe  le  dépouiller  malgré  lui  : D’un  autre  côté  les 
Sujets  ont  droit  de  pro^amer  ce  Succefteur  fans  attendre  fon 
confentement , & de  le  déclarer  chargé  de  tous  les  foins  atta- 
chés à la  Royauté.  Si  ceux  qui  compofent  le  peuple  fçnt  nés 
pour  être  fes  Sujets , il  eft  né  pour  être  leur  pere. 

La  Monarchie  Françoife  ayant  été  héréditaire  dès  fon  com- 
mencement , il  doit  y ayoir  eu  une  Loi  de  fuccellion  dès  le  régné 
de  Clovis  qu’on  peut  regarder  en  quelque  manière  comme  fon 
Fondateur.  Tâchons  doned’expliquer  en  premier  lieu  comment 
cette  Loi  y aéré  établie  par  la  réunion  de  tous  les  droits  acquis 
par  fon  Fondateur , & lake  par  lui  à la  Couronne  des  Francs 
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Saliensquiétoithérédicaire.  Nous  examinerons  enfuite  de  quels 
articles  elle  pouvoit  être  compoféc. 

On  a pû  obferver  déjà  que  la  Nation  des  Francs  tandis  qu’elle 
habitoit  encore  dans  la  Germanie , étoit  divifée  en  difFerentes 
Tribus,  dont  chacune  avoir  fon  Chef  ou  fon  Roi  particulier, 
& qu’il  ell:  très  probable  que  toutes  elles  choifilToient  leurs  Rois 
entre  les  Princes  d’une  même  famille,  dans  la  famille  qu’on  avoit 
nommée  à caufe  de  cela  la  Maifon  Royale  , lorfqu’il  arrivoit  un 
interrègne.  On  voit  encore  plus  diftinétement  en  lifant  le  com- 
mencement de  nos  Annales,  que  les  Couronnesdasdiverfes  Tri- 
bus des  Francs  étoient  héréditaires,  du  moins  en  ligne  direfte, 
& que  les  61s  des  Princes  qui  avoient  été  une  fois  élus  , fucce- 
doient  à leur  pcrc,  fans  avoir  befoin  pour  cela  d’une  EIcélion 
perfonnclle.  Us  étoient  réputés  avoir  été  compris  dans  la  voca- 
tion de  leur  pere.  En  effet , lorfque  Clovis  propofa  aux  Ripuai- 
rcs  dele  prendre  pour  Roi,  il  appuya  fa  demande  de  la  raifonc 
Que  la  pofterité  de  Sigebert  qu’ils  avoient  élû  pour  régner  fur 
cuxétoit  éteinte.  Le  difcours  de  Clovis  à cette  Tribu  fuppofe 
quelle  n’auroit  point  été  en  droit  d’élire  Clovis , s’il  fût  refté 
quelque  defeendant  mâle  de  Sigebert.  Quand  Grégoire  de  Tours 
fait  mention  de  l’avenement  de  Clovis  à la  Couronne  des  Sa- 
liens,  il  fc  fert  d’exprelîîons  qui  donnent  l’idée  d’une  fucccflîon 
& non  point  d’une  Eleélion.  Childetic  étant  mort , dit  cet  Hi- 
ftorien,  fon  61s  Clovis  régna  en  fa  place.  Si  ces  preuves  ne^ja- 
roiflent  point  déciûves,  qu’on  fafle  attention  , qu’elles  devien- 
nent telles  par  la  nouvelle  force  qu’elles  tirent  de  l’ufagc  obfcr- 
vé  dans  la  Monarchie  depuis  la  mort  de  Clovis  ; & cette  force 
cil  d’autant  plus  grande,  qu’il  ne  fc  trouve  rien  dans  les  monu- 
mens  de.notre  Hifloirequi  les  contredife. 

Lorfque  Clovis  réunit  un  an  avant  fà  mort  à la  Couronne  des 
Saliens,  les  Couronnes  des  autres  Tribus  de  la  Nation  des  Francs, 
ce  fut  des  Couronnes  héréditaires  qu’il  réunit  il  une  Couronne 
héréditaire.  Le  nouveau  Diadème  fe  trouva  donc  être  pleinement 
héréditaire  par  fa  nature.  Il  étoit  compofé  d’Etats  déjà  héréditai- 
res avant  Icur.reunion. 

Il  cft  vrai  que  la  Couronne  de  la  Monarchie  Françoife  n’étoit 

fas  formée  uniquement  des  Couronnes  de  toutes  les  Tribus  des 
rancs.  Elle  étoit  compoféc  de  ces  Couronnes , & , pour  ufer  de 
cette  cxprcflîon,  du  Diadème  Confulairc  que  l’Empereur  Ana- 
ftafe  avoit  mis  fur  la  tête  de  Clovis , & qui  rendoit  ce  dernier  le 
Chef  des  Romains  des  Gaules , non-feulement  pendant  la  durée 
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de  cette  M.igiftratiire,  qui , comme  on  le  fçait,  étoit  annuelle  > 
mais  pendant  un  tcms  indéfini  j.car  il  eft  vrai-lcmblable  , comme 
nous  l’avons  déjà  infinué  , qu’Anaftafe  en  conférant  à Clovis  le 
Confulat  pour  une  année,  lui  avoir  conféré ^n  même  tems  la 
puillance  Confulaire  pour  les  tems  poftérieurs  à cette  année-là. 
Clovis  devoir  très-probablement  continuer  après  que  cette  année 
auroit  été  expirée  , à jouir  de  l’autorité  Conuilaire,  quoiqu’il  ne 
fût  plus  Conful.  C’eft  ce  qu’on  peu*  inférer  de  la  narration  de 
Grégoire  deTours,  dans  laquelle  on  lit,  qu’on  s’adreflbit  à Clovis, 
après  qu’il  eut  été  revêtu  de  cette  Dignité  , comme  on  s’adreflbit 
au  Conful , comme  on  s’adreflbit  à l’Empereur.  En  effet,  ces  der- 
niers mots  paroilPent  fc  rapporter  aux  tems  pofterieurs  à l’année 
du  Confulat  de  Clovis , après  laquelle  on  ne  fe  fera  plus  adrelTé 
à lui  comme  au  Conful , mais  comme  à celui  qui  exerçoit  tou- 
jours l’autorité  Impériale.  Dans  cette  fuppofition  , Anaftale 
n’aura  fait  pour  Clovis  qu’une  chofe  à peu  près  femblablc  à celle  , 
que  l’Empereur  Arcadius  avoir  faite  pour  Eutropc , qui  après 
avoir  été  Conful  en  l’année  trois  cens  quatre-vingt  dix-neuf , & 

. après  être forti  de  Charge  en  l’année  quatre  cens,  puifque  Stili- 
con  & Aurelianus,  fc  trouvent  inferits  fur  les  Fartes  Confulai- 
res  de  cette  dcrnicre  année,  conferva  encore  long-tcms  le  pou- 
voir Confulaire.  Zofime  ne  dit-il  pas  pofitivement  ( 4 ) : Que  le 
Confulat  d’Eutrope  étant,  expiré  , on  ne  laiflTa  point  de  s’adref- 
ler/oujours  à lui , comme  à un  Conful , & qu’il  fut  dans  la  fuite 
revêtu  de  la  Dignité  de  Patrice.  Si  mon  opinion  ne  juftifie  point  ' 
quelques  Auteurs  d’avoir  fuppofé,  que  Clovis  n’eût  point  été 
Conful , du  moins  elle  les  jurtifiera  d’avoir  écrit  que  Clovis  avoit 
été  Patrice. 

Il  fcmble  que  ce  pouvoir  confié  à Clovis  pcrfonnellement, 
ne  dût  point  être  héréditaire,  j’en  tombe  d’accord.  Mais  il  fc 
peut  faire  que  le  Diplôme  de  l’Empereur  Anaftafc  n’eût  point 
nommé  Clovis  pcrfonnellement  Conful,  & qu’attendu  l’état  oîi 
étoient  les  Gaules  en  cinq  cens  neuf,  il  eût  conféré  c#ttc  Digni- 
té au  Roi  des  Francs  Saliens  abfolument , 8c  quel  qu’il  fût.  Il  fc 

f)cut  faire  qu’Anaftafc  eût  uni  le  pouvoir  Confulaitc  fur  les  Gau- 
cs  à la  Couronne  des  Francs , ainfi  que  l’Empereur  Gallien  avoir 
uni  l’adminiftration  d’une  portion  de  l’Afie  à la  Couronne  des 
Palmifcniens.  Du  moins  eft- on  porté  à croire  , qu’il  s’étoit  fait 

f a)  Eucropius  ad  fummain  jan)  poicniix  nem  diuiius  rccinerei  Sc  Patticioram  deni- 
fafU^ium  clacus , adeo  quidetn  ut  inter  Con-  que  Digniutem  adeptus  clTct. 
lùlcs  defigaatetur  8c  Conlulacot  appcilaiio-  Zn/i  hi-  Hijl.  j.f.jii,  , 
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id2s-lors  quelque  chofe  d’approchanc , quand  on  obfcrvc  qu’a- 
près  la  mort  d’Odénac  Roi  des  Palmircnicns , à qui  Gallicn 
avoir  conféré  ce  pouvoir,  Ermias  Vabalatus  fils  d’Odénac  s’en 
xnic  en  pofTcllion , & même  que  Zcnobie  femme  d’Odcnat  & 
merc  de  Vabalatus , l’exerça  durant  le  bas  âge  de  fon  fils. 

Dans  la  fuppofition  que  nous  bazardons  ici , concernant  le 
contenu  au  Diplôme  , par  lequel  le  Confulat  fut  conféré  à Clo- 
vis , les  enfans  de  ce  Prince  auroient  eu  droit  de  fucceder  au 
pouvoir  Confulaire , parce  qu’ils  avoient  droit  de  fucceder  à la 
Couronne  de  leur  pere.  C’elx  ainfi  que  les  Princes  qui  ont  droit 
de  fucceder  à l’Eledlorat  de  Bavière,  ont  droit  de  fucceder  en 
Blême  tems  à la  Dignité  de  Grand  Maître  de  l’Empire  , attachée 
i cet  Elecborac.  Ifen  cil  de  même  des  Princes  appcllés  aux  au- 
tres Ele£lorats  par  rapport  aux  grandes  charges  de  l’Empire  ,• 
réunies  aux  bonnets  de  ces  Principautés. 

Quoi  qu’il  ait  été  ilatué  dans  le  Diplôme  de  l’Empereur  Ana- 
ftaic  , la  queilionà  laquelle  il  aura  pû  donner  lieu  , fut  pleine- 
ment décidée  par  la  ccllion  des  Gaules , que  Juilinien  fit  aux  Rois 
des  Francs.  Après  la  ceflîon  dont  je  viens  de  parler , les  Romains 
de  cette  grande  Province  devinrent  pleinement  Sujets  de  nos 
Rois,  & le  droit  de  Souveraineté  fur  ces  Romains  fut  totale- 
ment réuni  à la  Couronne  des  Francs,  & la  portion  du  "Diadè- 
me Impérial  à laquelle  les  Gaules  étoient , pour  parler  ainfi , an- 
nexées , furent  joints  indilTolublcmcnt.  Il  en  fut  de  même  du 
droit  de  Souveraineté  fur  les  Bourguignons  & fur  les  Turin- 
giens,  dès  que  les  enfans  de  Clovis  curent  fubjuguéees  Nations. 
Je  reviens  a Clovis. 

Si  l’on  pouvoir  douter  que  ce  Prince  & (es  Prédccefleurs  euf- 
fentété  des  Rois  héréditaires,  on  ne  feauroit  douter  du  moins 
que  fes  Succeficurs  ne  Payent  été.  Il  cft  évident  par  l’Hiftoire, 
que  ces  Princes  montèrent  fur  le  Trône  par  voye  de  fucccffion, 
èc  non  point  par  voye  d’élcflion. 

En  premier  lieu  , Grégoire  de  Tours  ne  fait  aucune  mention 
d’Eleâion  dans  les  endroits  de  fon  Ouvrage , où  il  parle  de 
vingt  mutations  de  Souverains  des  Francs  , arrivées  dans  les 
terns  dont  il  écrit  l’Hifloire.  Combien  de  fois  cependant,  au- 
toit-il  eu  occafion  de  parler  des  AfTcmblécs  tenues  pour  l’Elc- 
. âion  d’un  Roi , fi  l’on  en  avoit  tenu  à chaque  mutation  de 
Souverain?  Nos  Aflèmblées  fe  feroient  elles  p.afTécs  fi  tranquil- 
lement, qu’elles  n’euflènt  jamais  fourni  aucun  de  ces  évenc- 
mens,  tels  qu’un  Hiftorien  Ibus  les  yeux  de  qui  ils  fontarrir 
Terne  JI,  D d d 
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vés  ne  peiic  les  pafler  fous  filence  ? Ne  fçait-on  pas  bien  que  fés 
plus  tumulcucLÎTcs  de  coûtes  les  Aiïemblécs,  font  celles  où  fe 
rendent  les  Citoyens  d’une  Nation  bclliqueufe  pour  ncmimer 
leur  Roi  » Aucun  des  Prélats  dont  Grégoire  de  Tours  écrit  la 
vie  avec  tant  de  complaifince , n’auroit-il  jamais  eu  alTcz  de 
parti  quelqu’une  de  ces  Elections,  pour  engager  notre  Hifto- 
rien  à en  parler  ? 11  eft  vrai , &c  nous  l’avons  dit , on  ne  fçauroit 
fonder  aucune  objection  folidc  fur  le  filence  de  Grégoire  de 
Tours  : on  ne  fijauroit  nier  en  s’appuyant  fur  ce  filence  , la  vé- 
rité d’aucun  fait  particulier  dont  on  a quelque  connoillance  ti- 
rée d’ailleurs.  Mais  pour  faire  ufage  ici  de  ce  principe , il  fau- 
droit  que  Grégoire  de  Tours  n’eut  eu  à parler  que  de  deux  6a 
de  trois  mutations  de  Souverain  ^ & il  a eifà  parler  de  vingt 
mutations.  Ainfi  fon  filence  profond,  quand  il  a eu  tant  d’oc- 
cafions*dc  parler , prouve  beaucoup  dans  la  circonltance  où  nous 
l’alléguons  comme  une  bonne  railon  , quoiqu’il  ne  prouve  rien 
Jorfqu’il  s’agit  feulement  de  la  vérité  d’un  lèuf  fait. 

En  un  mot,  quoique  nous  ne  fçaehions  point  parfaitement 
i’Hiftoirc  du  fixiéme  fiécle  , neanmoins  nous  la  r^avonsalTcs 
bien  pour  ne  pas  ignorer , que  de  tems  en  tems , il  s’y  feroit 
fait  des  Aflcmblées  pourl’Éleétion  d’un  Roi , fi  pour  lors  il  s’en 
fût  faic'dc  telles.  11  nous  refte  trop  de  monumens  littéraires  de 
ce  tcms-là  , pour  n’êrrc  pas  inftruits  de  quelques  circonftanccs 
de  ces  Elections.  Grégoire  de  Tours  n’cft  pas  le  fcul  Auteur  qui 
auroic  dû  parler  de  ces  EIcétions.  Fredegairc  l’Auteur  des  Ge- 
Ites , les  Légendaires,  Marculphe  même,  en  auroient  dû  dire 
qiuelquc  chofc;  ccpendantils  n’en  difent  rien.  En  vérité,  plus 
on  réfléchit  fur  le  filence  de  Grégoire  de  Tours  , 6ç  fur  le  filence 
de  tous  les  Auteurs  fes  contemporains,  concernant  les  Elections, 
plus  on  feperfuade  que  ce  filence  fuffiroit|fcul  pour  montrer  que 
dès  l’origine  delà  Monarchie  Françoife,  fa  Couronne  a été  hé- 
réditaire. 

J’obferverai  en  Iccond  lieu  , qu’un  Peuple  qui  élit  fon  Sou- 
verain û ch.ique  vacance  du  Trône,  fe  choifit  ordinairement 
pour  Maître  un  Prince  en  âge  de  gouverner,  Sc  non  point  un 
enfant.  Les  Sujets  ne  veulent  pas  au  fortir  d’un  kiterrcgne  , ef- 
fuyer  encore  une  minorité.  Or  en  faifant  attention  fur  toutes 
les  mutations  de  Souverain  , arrivées  dans  la  Monarchie  Fran-  . 
çoife  durant  le  fixiéme  fiecle,  on  trouve  que  les  enfans  du  der- 
nier décédé  n’ont  jamais  été  exclus  delà  Couronne  de  leur  pere, 
parce  qu’ils  n’étoient  point  en  âge  4e  regner.  En  quelque  bas^ 
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Sge  que  fuficnt  ces  enfans , ils  ont  toujours  fuccedé  à leur  pere. 

Lorfque  Clovis  mourut,  Clodomire  l’auié  des  crois  garçons  qu’il 
avoir  eus  de  la  Reine  Clotilde, 'n’a voit  gucrcs  que  dix-feptans, 

& l’on  peut  juger  par-là , de  l’âge  de  Childebcrt,  & de  l’àgc  de 
Clotaire  , frères  puînés  de  Clodomire.  Cependant  ces  trois  Prin- 
ces furent  reconnus  pour  Rois  immédiatement  après  leur  pere. 

Ils  s’allircnt  fur  le  Trône  dans  image  ou  les  p.articuliers  n’avoient 
point  encore  l’adrfiiniftration  de  leur  patrimoine.  Il  ne  paroît 
point  en  lifant  ceux  des  écrits  du  cinquième  (ieelc  & des  deux 
licclcs  fuivans,  que  l’injure  destems  a épargnés,  qu’il  y ait  eu 
pour  lors  aucune  Loy  qui  déclarât  les  Souverains  majeurs,  plutôt 
que  leurs  Sujets.  La  Loi  en  vigueur  aujourd’hui,  Sc  qui  déclare 
nos  Rois  majeurs  à quatorze  ans  commencés  , & par  confequent 
beaucoup  plutôt  que  ne  le  font  leurs'  Sujets  , n’a  été  faite  que 
fous  la  troifiéme  Race.  Elle  eft  le  fruit  d’une  longue  expérience 
& de  la  prudence  de  notre  Roi  Charles  V.  Il  eft  même  certain  Editdeij74. 
que  dans  le  tems  où  ce  Prince  publia  fa  Loy. , nos  Rois  n’étoient 
réputés  majeurs  qu’à  vingt  ans  révolus , âge  prcfcric  en  plufieurs 
Provinces  pour  être  celui  de  la  majorité  des  Sujets. 

On  voit  parle  récit  que  Grégoire  de  Tours  fait  du  meurtre 
des  fils  de  Clodomire  , & qui  a été  rapporté  en  Ion  lieu , que  le 
troifiéme  de  ces  fils  ne  pouvoir  avoir  à la  mortdcfon  pere  que 
cinq  ou  fix  ans.  Cependant,  quoiqu’ils  n’adminiftrafl'cnt  point 
encore  par  eux  mêmes  les  Etats  de  leur  pere,  ils  étoient  regar- 
dés comme  Succellèurs  de  leur  pere.  Leurs  oncles  ne  crurent 
pas  qu’il  leur  fût  pofliblc  de  s’emparer  des  Etats  de  Clodomire , 
avant  que  de  s’être  défait  de  fes  fils.  (4)  Ce  ne  fut  qu’après  le 
meurtre  de  ces  enfans , que  Childebcrt  & Clotaire  partagèrent 
entr’eux  les  Etats  de  Clodomire.  Il  paroît  feulement  en  lifant 
dans  Grégoire  de  Tours  , la  cataftrophe  des  enfans  de  ce  Prin- 
ce, qu’ils  n’avoient  point  encore  été  proclamés , & même  que 
ce  fut  fous  prétexte  de  les  inaugurer  , que  leurs  oncles  les  de- 
mandèrent à faintc  Clotilde  qui  les  avoit  en  fa  garde.  En  effet, 
on  voit  par  le  contenu  en  l’Edit  de  notre  Roi  Charles  VI.  où  Donné  en 
ce  Prince  ordonne  : teus  fit  Succejfiurs  Rois  ^ en  ifueltfue  *407» 

fttit  âge  qu'ils  foient  fifiient  off  elles  ^ leurs  feres  décédés  ^ Rois 
de  France,  é"  filent  couronnés  or  facrés  -,  que  l’ancien  ufage  de 
là  Monarchie  n’étoit  point  que  les  Succeilcurs,  bien  que  recon- 


(«)  An  certe  bit  intcrftâit  regnum  Gcr- 
mani  nodri  inicrnofmctiplotxqualitaR  ha- 
bita dividatui Hi  quoque  icgiuim 


ClodomerU  iaKf  Ce  xqua  lance  diTircrODt. 
Gr.Tur.  «â«w>. 
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nus  pour  tels  , fuflcnt  proclamés  & inaugurés  , fuivant  le  céré- 
monial en  ufage  de  leur  tems , avant  qu’ils  euflent  atteint  un 
certain  âge.  Mais  ces  SucceflTcurs  ne  laiiïbient  pas  d'être  Rois 
de  fait  & de  droit  dès  l’inftant  de  la  mort  de  leur  PtédécefTeur  , 
quoiqu’avant  Charles  VI.  celui  qui  étoit  Rcgent  durant  la  mi* 
norité  d’un  Roi , gouvernât  l’Etat  non  pas  au  nom  du  Roi  mi- 
neur, mais  en  fon  nom.  Ce  Regent  ftclloit  avec  un  fceau  où 
étoit  fon  nom  & fes  armes,  & non  point  avec  le  fceau  da 
Roi  pupille  , de  il  faifoit  les  fruits  Tiens.  Je  remonte  au  fixiéme 
fiecle. 

Theodcbalde  n’avoit  que  treize  ans  lorfqu’il  fucceda  à fon 

ficre  le  Roi  Theodebert.  Childebert  II.  n’avoit  que  quatre  ans 
orfqu’il  fucceda  au  Roi  Sigebertfon  pcrc.  Clotaire  II.  étoit  en- 
core moins  âgé  , lorfqu’il  fucceda  à fon  perc  Chilperic.  Quand 
Thierri  II.  commença  fon  régné , il  n’avoit  encore  que  huit  ans. 
Je  fupprime  bien  d’autres  exemples.  • 

(<»)  Enfin  Agatbias  Auteur  du  fixiéme  fiecle,  dit  pofitive- 
menten  parlant  delà  conftitution  delà  Monarchie  des  Francs  r 
Le  fis  y fuccede  à la  Coarenrse  de  fan  pere.  En  rapportant  l’a  ve- 
nement  de  Theodebert  au  Trône,  cet  Hiftorien  dit  encore  r 
' » Peu  de  tems  après,  Thierri  fut  attaqué  de  la  maladie  dont  il 
» mourut , 5c  laifTa  tous  fes  biens  & tous  fes  Etats  à fon  fils 
» Theodebert. 

{l>)  Le  pafiage  fuivant  eft  encore  bien  plus  pofitif.  » Théo- 
« debert  étant  mort , Thcodebaldc  fon  fils  qui  étoit  fi  jeune 
» qu’il  avoir  encore  fon  Gouverneur , ne  laifTa  point  de  monter 
» furie  Trône,  jjarce  que  toirt  enfant  qu’il  étoit, il  s’y  trou- 
M voit  appellé  par  la  Loi  de  fa  N.iiion. 

Agathi.is  nous  apprend  même  que  la  Couronne  de  la  Monar- 
chie Françoife  , étoit  héréditaire  non-feulement  en  ligne  direéle, 
mais  qu’elle  l’étoit  aulîi  en  ligne  collaterale.  Or  une  Couronne 
qui  pafFe  de  droit  non  - feulement  aux  defeendans  du  dernier 
pofTefTcur,  mais  aufii  à fes  parens  collateraux,  efl  du  genre  de 
celles  qu’on  appelle  pleinement  héréditaires.  Notre  Hiftoricn 
dit  donc , en  parlant  de  la  mort  de  Clodomire , ( r ) que  dès 

(«)FiIii  pairibus  tn  rt^utn  fÏKCcd^unt. )u«enis  a<1niotlum,  atquoaJhucfub’MzgilIii 

Neque  nmicn  pod  Theodoricus  morbo  cor-  cura  infliiutioncque  cfTa  > Pacria  lamcn  lcr 
repAs  inccriit,  Thcodobcrco  filto  prxter  cum  ad  regnum  vocabai.  dÿarfciai  (i’idcin. 
alla  bona  ciiam  Principatus  Digniiate  ccli-  ( c ) Cxfo  itaque  Clotomcro  , flaiim  fra- 

âa.  , lit  Rek.  Jujl.  Lth.  fT,  ires  ipfiut , neque  cnim  adbuc  ulice  libeto» 

(b)  Tbcobaldus  iiaquc  Theo^berck  fi-  rufcepcrac , regnum  illiiu iotot  £è  fuat  jac^ 
lius  in  icgnum  luccelCc.  Quiquidem  umetfi  ùû.  Agvhêiu  tbisUm.  ‘ 
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tju’elle  fut  arrivée , fcs  frcres  part^crcnt  fes  Etats  cntr’cux , 
parce  que  ce  Prince  n’avoit  pas  lailTeHc  fils.  Il  eft  vrai  que  no- 
tre* Auteur  fc  trompe  fur  le  rems  de  ce  partage,  qui  n’eut  liai 
qu’aprés  la  mort  ou  l’abdication  des  enfans  de  Clodomire  , ain- 
ii  que  nous  l’avons  expliqué.  Mais  cette  erreur  n’empêche  point 
qu’on  ne  voyc  qu’il  raifonne  fur  le  principe  : Que  fuivant  le 
droit  public  de  m Monarchie  Françoife,  la  Couronne  y étoit 
pleinement  héréditaire.  » Après  la  mort  de  Théodebatdc , écrit 
*»  Agathias  ( rf) , la  Loi  de  la  Monarchie  appclloit  à la  fuccef- 
» fion  de  ce  jeune  Prince  qui  ne  laiflbit  pas  d’enfans,  Childc- 
*>  bert  éc  Clotaire  fes  grands  Oncles , en  qualité  de  fes  plus 
M proches  parens. 

Enfin  l’autorité  du  Pape  Saint  Grégoire  le  Grand  qui  a pû 
voir  des  hommes  qui  avoient  vû  Clovis,  fuffiroit  feule  à prou- 
ver que  la  fucceliion  à la  Couronne  de  France  a été  héréditaire 
dès  le  tcms<lc  fes  premiers  R<ois.  Une  Homélie  prononcée  par  ce 
Pape  un  jour  de  l’Epiphanie , dit  : Combien  dans  le  Royaume  (h) 
des  Perfes  6c  dans  le  Royaume  des  Francs,  où  les  Rois  parvien- 
nent à la  Couronne  par  le  droit  du  fang,  naît-il  d’enfans  defti- 
nés  ü l’efclavage  , au  même  inRant  que  ces  Princes  deftinés  à 
regner,  viennent  au  monde?  , . 

L’exhéredation  des  filles  eft  un  autre  article  de  la  Loi  de  fuc- 
ceffion  en  ufigc  dès  l’origine  de  la  Monarchie.  11  eft  vrai  que 
nous  n’avons  point  cette  Loi , qui  peut-être  ne  fut  jamais  rédi- 
gée exprefiement  par  écrit } mais  en  pareil  cas,  un  ufagefuivi  con- 
Itammcnt  te  fans  aucune  variation , fuffit  pour  prouver  l’exil^ 
teiicc  de  la  Loi  qu’il  fuppofe.  Or  non-feulement  les  filles  de  nos 
Rois  morts  durant  le  lixiénac  ftecle,  n’ont  point  partagé  la 
Monarchie  avec  leurs  freres  , quoiqu’elle  fût  alors  divilible  , 
mais  ces  Princeftes  ont  même  toujours  été  exclufes  du  Trône 
quoique  leurs  pcrcs  n’euffent  point  laiffe  d’autresenfans  qu’el- 
les. Les  Rois  qui  n’ont  laifté.que  des  filles,  ont  été  réputés 
morts  fans  defeendans,  & leur  fuccefiion  a été  deferée  ceux 
de  leurs  parens  collateraux,  qui  étoientiftùs  de  mâle  en  mâle 
de  l’Auteur  de  la  ligne  commune. 


(«)  Intcrn  dum  hzc  f^rannir , Tbeo- 
baldu«  adolcfccns  ejui  finiiimis  Italiz  Fran- 
cû  impcrabac , è vivis  eiccITcrat.  Cuin  vero 
Cbildcbcrtum  aiquc  Clotariom  uc  porc  çc- 
nerc  proximos  Ici  Patria  ad  bzTcdturem  )u 
icnis  vocarec , gravis  Itatim  intec  COI  coji^ 
idmiocft  0113.  Aitthùu  ibititm. 


( i ) Tn  Peiraram  rjuoqne , Franoonimqae 
terra  . Reges  ex  gencrc  prodeune  , quibo» 
proFcdo  nafccntibas  qui  zdimet  quanti  , 
eifdcm  momencis  borarom  ac  tcmpotuni 
& fervili  conditione  nafeantur. 

Grrj.  Of.Tem.tr.  117}. 


3p8  Histoire  Crit.  de  xa  Mon.  Fran(JOise, 
Après  la  mort  de  Clovis,  fa  fille  Cloiildene  partagea  point 
avec  fcs  frères  le  Royaume  de  fon  pere.  Quand  Childebert , le 
fils  de  ce  Prince  mourut , les  filles  que  Childebert  laifla*,  ne  lui 
fuccederent  point,  &c  fa  Couronne  palfa  fur  la  tête  de  Clotaire 
fon  frere.  Cnaribcrt  fils  de  Clotaire  étant  mort  fans  garçons , 
ce  ne  furent  point  les  filles  de  Charibert  qui  lui  fuccederent, 
ce  furent  fcs  parens  mâles  collatéraux.  A la  mort  du  Roi  Con- 
tran frere  de  Charibert , Clodielde  fille  de  Contran  , &c  qui  lui 
furvêcut  , n’hérita  point  de  la  Couronne  de  fon  pere  , cette 
Couronne  paû'afur  la  tête  de  Childebert  II.  neveu  de  Contran. 
Enfin  tout  le  monde  Içait  que  notre  Hiftoire  fait  mention  fré- 
quemment de  Princeffes  exclufés  de  la  fuccdlion  de  leur  Auteur 
par  des  parens  collatéraux  , fie  qu’on  n’y  trouve  pas  l’exemple 
d’une  fille  qui  ait  fuccedé^ni  même  prétendu  fucceder  au  Roi 
fon  pere.  En  voilà  fuffifamment  pour  rendre  confiant  l’article 
de  notre  Loi  de  fucceflion  , lequel  exclut  les  filles  de  Ja  Couron- 
ne. Ainfi  ce  fera  par  un  fimple  motif  de  curiofité  que  nous  exa- 
. minerons  ici , s’il  cft  vrai , que  fuivant  l’opinion  commune  , le 
texte  des  Loix  Saliques  contienne  implicitement  l’article  de  no- 
tre Loi  de  fucceflion , qui  pifqu’ici  a toujours  exclu  les  femelles 
de  la  Couronne.  C’efl  dans  le  titre  foixantc  & deuxième  de  ces 


Loix  , lequel  flatuc  fur  les  biens  allodiaux  ou  fur  les  biens  ap- 

Îiartcnans  en  toute  propriété  au  particulier  leur  pofTefîeur , que 
élit  le  paragraphe,  où  l’on  croit  trouver  la  Sanclion  qui  exclut 
de  la  Couronne  les  filles  de  la  Maifon  de  France.  Il  ne  fera  point 
hors  de  propos  de  faire  d’abord  une  obfervation  , c’eft  que  la 
plupart  des  Francs  pofTcdoicnt  alors , comme  il  le  fera  expliqué 
plus  au  long  dans  la  fuite , des  biens-fonds  de  deux  natures  dif- 
ferentes i les  uns  étoient  des  terres  Saliques , ou  des  terres  dont 
la  propriété  appartenoit  à l’Etat,  ëcdont  la  jouiflance  avoir  été 
donnée  par  le  Prince  à un  p.articulicr,  à condition  d’aller  fervir 
à la  guerre  quand  il  feroit  commandé.  On  a vû  que  ces  Btnefees 
militaires , dont  il  y en  avoit  un  grand  nombre  dans  les  Caulcs, 
dès  le  tems  qu’elles  obéiÛToicnt  encore  aux  Empereurs  Romains, 


pafibient  aux  defeendans  du  gratifié , lorfqu’ils  pouvoient  & 
qu’ils  vouloicnt  bien  remplir  les  mêmes  fonctions  que  lui.  La 
féconde  cfpccc  de  biens-fonds  que  les  Francs  poflèdoicnt. 


étoient  des  terres  dont  ils  avoient  acquis  la  pleine  & entière 
propriété  par  achat , par  échange  , par  fucceflion  ou  autrement. 
Voici  donc  enfin  le  contenu  di^itre  de  notre  Loi- 

» Si  le  mort  ne  lailTe  point^enfant,  & que  fon  pere  ou 
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»c  fa  mere  le  furvivent , que  fon  pere  ou  fa  mere  héritent  de 
» lui. 

» Si  le  mort  n’a  point  de  tante  maternelle  , qu’alors  fa  fuç- 
» ceffion  paffe  à fa  tante  paternelle.  Au  défaut  d’héritiers  dans 
» les  degrés  énoncés  ci-defTus,  que  les  plus  proches  parens  pa.» 

»>  terncis  du  défunt  héritent  de  lui. 

(d)  » Mais  pour  ce  qui  regarde  la  terre  Salique  qui  fc  trou- 
» veradans  les  luccclEons,  il  n’en  ft^auroit  jamais  appartenic 
» aux  femmes  aucune  portion  j ces  terres  doivent  en  toute 
» forte  de  cas  pafièr  aux  mâles  comme  étant  un  héritage  ac- 
i>  quis  fpécialement  à leur  fexe.  « .Voilà  le  contenu  de  l’arti- 
cle des  Loix  Saliques , devenu  fi  célébré  par  l’application  qu’on 
en  a faite  à la  Couronne  de  France,  qu’il  s’imprime  en  lettres 
majufcules dans  les  éditions  de  ces  Loix,  même  dans  celles  qui 
fe  font  en  Pays  étranger.  Au  relie,  cet  article  fc  trouve  dansla 
première  rédaclion  que  nous  ayons  des  Loix  Saliques , celle  qui 
fut  faite  par  les  ordres  des  Rois  fils  de  Clovis,  ainfi  que  dans 
les  rédactions  faites  poftérieurcment  au  regne  de  ces  Princes. 

Dcquoiell-il  quellion  dans  le  titre  que  nous  venons  de  rap- 
porter ? De  deux  chofes.  Quels  font  les  cas.  où  les  femmes  héri- 
tent de  leurs  parens  autres  que  leurs  afeendans?  Et  quels  font 
les  biens  dont  les  femmes  ne  frjauroient  hériter  en  aucun  cas?- 
Ainfi  le  Légiflatcur  , “après  avoir  expofé  quels  font  les  cas  où 
les  femmes  héritent  de  leurs  parens  collatéraux,  llatuc  que, 
néanmoins  dans  les  cas  allégués  fpécialement , & dans  tous  au- 
tres, elles  ne  pourront  hériter  des  terres  Saliques , appartenan- 
tes à celui  dont  clics  font  héritières , jjarcc  que  ces  terres  ne 
fç.ouroient  jam.iis  appartenir  cju’àdcs  males.  En  effet,  IcspofTef’ 
feurs  des  terres  Saliques,  qui , comme  nous  le  dirons,  étoienc 
des  biens  de  même  nature  que  les  bénéfices  militaires  établis 
dans  les  Gaules  par  l’Empereur , étant  tenus  en  conféquence 
de  leur  poflèlfion , de  fervir  à la  guc^e  ; & les  femmes  étant 
incap.ibles  de  remplir  ce  devoir,  elles étoient  exclufes  de  tenir 
des  terres  Saliques  , par  la  nature  même  de  ces  terres-là  i ce  n’a 
été  qu’après  que  les  défordres  arrivés , #us  les  derniers  Rois  de 
la  féconde  Race , eurent  donné  atteinte  à la  premiere^confli- 
tution  de  la  Monarchie , &:  que  les  terres  Saliques  furent  dc- 


f«)Dc  terra  veroSalicain  mulieres  nol- 
la  ponio  ber^dicatis  craalic,  fed  hoc  viiilia 
fexus  acquiric. 

X^.  Sali.  mnif.  lit.  <a.  di  AUiit, 


De  terra  veio  Salica  onlla  ponio  h^redi- 
tatis  mulicri  veniac , fed  ad  vitilem  fexuui 
toia  terrx  hzreditas  perveniat. 
lex  S<d,  Omit  tif,  6i.  far,  e. 
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venues  des  Fiefs , qu’on  trouva  l’expédient  de  les  faire  pafler 
aux  femmes , en  introduifant  l’ufa^e  qui  Ictir  permettoit  de  faire, 
par  le  minifterc  d’autrui , le  fervice  dont  ces  bénéfices  militai- 
res étoient  jenus  envers  l’Etat , qui  étoit  le  véritable  proprietai- 
re de  ces  fortes  de  biens.  En  un  mot , les  Loix  Saliquesne  font 
que  ftatuer  fur  les  terres  Saliques , ce  qu’avoit  ftatué  l’Empe- 
reur Alexandre  Severe  concernant  les  bénéfices  militaires  qu’il 
avoir  fondés  ; fçavoir  , que  les  héritiers  de  celui  auquel  un  de  ces 
bénéfices  auroit  été  conféré  , n’y  pourroient  point  fucccdcr , à 
moins  qu’ils  ne  fident  profellion  des  armes.  C’ed  de  quoi  nous 
avons  parlé  dans  notre  premier  Livre. 

Cela  pofé,  eft-cc  mal  raifonricr  que  de  dire  ? Si  la  Loi  de  la  Mo- 
narchie a voulu  afFcâxr  les  ^^erres  Saliques  , ou  pour  parler  abu- 
fivement  le  langage  des  ficelés  poftéricurs , les  nefs  fervans  aux 
mâles , comme  étant  feuls  capables  des  fonébions  , dont  feroient 
tenus  les  poflefleurs  de  ccs.fiefs,  à plus  forte  raifon  la  Loi  de  la 
Monarchie  aura -t'elle  voulu  afiFettcr  aux  mâles  , le  fief  domi- 
nant , celui  de  qui  tous  les  autres  releveroient , foit  médiate- 
ment , foit  immédiatement,  & qui  ne  devoir  relever  que  de 
Dieu  & de  l’épée  dq  Prince  qui  Icticndroit.  Ainfi  l’on  ne  fçau- 
roit  guercs  douter  que  l’article  des  Loix  Saliques  dont  il  s’agir, 
ne  regarde  la  Couronne.  Les  Caftillans  difenr,  que  leur  Cou- 
ronne eft  le  premier  Majorafque  de  leur  Royaume.  Qui  nous 
empêche  de  dire  aufli  qu’en  France , la  Couronne  eft  le  premier 
bénéfice  militaire,  le  premier  fief  du  Royaume,  & partant, 
qu’il  doit  être  réputé  compris  dans  la  difpoution  que  la  Loi  Na- 
tionale des  Francs  fait  , concernant  les  bénéfices  militaires. 
Monficur  le  Bret  qui  avoir  fait  une  étude  particulière  de  notre 
Droit  public  , 6c  qui  a exercé  les  premières  Charges  de  la  Robe, 
ne  dit-il  pas  : ,^e  U Courùnne  de  France  ejî  un  Fief  mafculin  , 
non  pas  un  Fief  féminin  ? Maître  Antoine  Loyfcl , un  autre  de 
nos  plus  célébrés  Jurifc^lulies,  dit  dans  fes  Inftitutes  Coutu- 
mières : Le  Roi  ne  tient  cfue  de  Dieu  dr  de  Vépée.  Si  dans  l’article 
dont  il  eft  queftion , les  Loix  Saliques  n’avoient  pas  ftatué  fur  la 
mafculinité  de  notre  Cdfcronnc,  point  cependant  inconteftablc 
dans  notre  Droit  public,  il  fc  trouveroit  qu’elles  n’auroient  rien 
ftatué  à cet  égard , parce  qu’aucun  autre  de  leurs  articles , n’eft 
applicable  à l’exhéredation  des  Filles  de  France.  Or  il  n’eft  pas 
vrai-femblable  que  les  Loix  Saliques  n’ayent  rien  voulu  ftatucr 
ftir  un  point  d’une  fi  grande  importance,  ni  qu’il  eût  toujours 
été  ej^écuté  fans  aucune  oppoution , ainfi  qu’il  l’a  été , fi  ces 

Loix  " 
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> Loix  n’eu(Tciit  rien  ft.itué  à cct  égard. 

On  ne  voit  p.is,  dira -t- on,  que  fous  la  première  & fous 
la  fécondé  R.ace , on  ait  jamais  appliqué  à la  fucccHîcm  à la 
Couronne,  l’article  des  Loix  Salrques  dont  il  cft  queftion.  Voilà 
ce  que  je  puis  nier.  11  ell  vrai  que  les  Hiftoriens  qui  ont  écrit 
dans  les  tems  où  ^luûeurs  Princcircs  ont  été  cxclules  de  la  Cou- 
ronne par  des  males,  parensplus  éloignés  qu’elles  du  dernier 
poiredèur,  n’ont  pas  dit  expreiremcnt  qu’elles  culTent  été  cx- 
clufes  en  vertu  de  la  dilpoiition  contenue  dans  le  foixante  8c 
deuxième  titre  des  Loix  Saliquesi  maisde  filence  de  ces  Hifto- 
riens, prouve-t-il  qu’on  n’ait  point  appliqué  cette  difpofition 
aux  Princeftes  dont  il  s’agit  pour  les  exclure  de  la  Couronne  f 
Un  Hiftorien  s’avifc-t-il  de  citer  la  Loi  toutes  les  fois  qu’il  ra- 
conte un  événement  arrivé  en  conféqucnce  de  la  Loi , quand 
cct  événement  n’a  caufé  aucun  trouble?  Tous  les  Hiftoriens  qui 
ont  écrit  que  Charles  IX.  n’ayant  laifte  qu’une  fille  à fa  mort, 
arrivéeicn  mil  cinq  cens  foixante  8c  quatorze,  il  eut  pour  fon 
fuccefleur  Henri  III.  fon  frere  : Se  font-ils  amufésà  expliquer 
que  ce  fut  en  vertu  d’un  article  de  notre  Loi  de  fucceflion  , qui 
uatue  que  la  Couronne  de  France  ne  tombe  point  de  tance  en 
quenouille  , que  cette  Princefte  avoit  été  cxclufe  de  la  fuccef- 
Iion  de  fon  pere  > Lorfque  nos  Auteurs  rapportent  qu’un  certain 
fief  fut  confifqué  à caufe  de  la  félonie  de  Ion  polTefleur,fe  don- 
nent-ils la  peine  de  nous  apprendre  que  la  confifeation  eut 
lieu  en  confequence  d’une  Lot , qui  ordonnoit  que  les  fiefs  des 
ValTaux  qui  tomberoient  en  félonie,  feroient  confifqués?  Quand 
un  événement  mii  arrive  en  exécution  d’une  Loi , ne  foufFre 
pas  de  contradiction  , Iqj  Hiftoriens  ne  s’avifent  donc  guercs 
de  citer  la  Loi  en  vertu  de  laquelle  il  a lieu.  D’ailleurs,  il 
fiaudroit  afin  que  l’objection  , à laquelle  je  réponds  , pût  avoir 

3uelque  force  , que  nous  euflions  l’Hiftoirc  des  régnés  des  Rois 
CS  deux  premières  Races , écrite  aullî  au  long  que  nous  avons 
celle  de  Charles  VI.  dans  l’Anonime  de  faint  Denis.  Qu’il  s’en 
faut  que  cela  ne  fuit  ainfi  ! Mais  dès  que  l’exécution  de  la  Loi 
d’exclufion  dont  il  s’agit,  a donné  lieu  à des  conteftations,  on 
a eu  recours  à l’article  des  Loix  Saliques,  lequel  nous  venons  de 
rapporter , comme  à la  Sanction  , qui  contenoit  cette  Loi  d’ex- 
clufion. Par  exemple,  lorfqu’il  fut  queftionapres  la  mort  du 
Roi  Charles  le  Bel , arrivée  en  mil  trois  cens  vingt-huit,  de  fça- 
voir  fi  le  mâle  fils  d’une  fille  de  France,  pouvoir  en  vertu  du 
icxcdontil  étoit,  précendre  à U Couronne  nonobftant  l’exclu- 
, Jem  II.  Ece 
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fion  que  la  Loi  donnoit  à fa  mcrc  , on  eue  recours  au(Ti-tôt  an 
titre  loixante  Sc  deuxieme  des  Loix  Saliqucs.  La  partie  interef^ 
fée  à nier  que  le  fixiéme  article  de  ce  titre  fut  applicable  en  au- 
cune façon  à la  fucceflion  à lâ  Couronne,  n’ofa  point  le  nier. 
Elle  tâcha  feulement  d’éluder  par  une  interprétation  forcée  le 
(èns  qui  Ce  prefente  d’abord  en  lifant  cet  .article-là.  , 

Quand  Charles  le  Bel  mourut,  il  n’avoit  point  de  garçons, 
mais  il  lailFoit  la  Reine  enceinte.  Il  fut  donc  quefVion  de  non»- 
mer  un  Régent , en  choififfaht  félon  l’ufage,  celui  des  Princes 
du  Sang  que  la  Loi  appelloit  la  Couronne  , fuppofé  que  la 
Reine  n’accouchât  que  d’une  Fille.  Edouard  III.  Roi  d’Angle- 
terre, & Philippe  de  V.ilois,  prétendirent  chacun  être  le  Prince 
à qui  la  Couronne  devoir  appartenir,  au  cas  que  la  veuve  de 
Ch.arlcs  le  Bel  mît  au  monde  une  PrinceflTe , Sc  par  confequeht 
qu’il  étoit  le  Prince  <\  qui  la  Régence  devoir  être  déférée. 

Voici  les  moyens  , ou  le  fondement  de  la  prétention  de 
chacun  des  deux  Princes.  Edouard  étoit  neveu  du  dernier  pof- 
fefleur  , & fon  plus  proche  parent , mais  il  ne  fortoit  de  la  Mai- 
fon  de  France,  que  par  une  fille  fœur  de  Charles  le  Bel.  Philippe 
de  Valois  n’étoitque  coufindu  dernier  pofiTefleur,  mais  il  étoit 
iiïu  de  la  Maifon  de  France  par  mâle.  Il  étoit  fils  d’un  freredu  pe- 
re  dcCh.irles  le  Bel.  On  voit  l’intérêt  fenfible  qu’avoit  le  Roi 
Edouard  , à foutenir  que  la  Loi  Salique  n’étoit  point  applicable 
aux  queftions  concernant  la  fucceflion  à la  Couronne.  Cette 
Loi  étoit  le  fcul  obftaclc  qui  L’empêchoit  'd’exclure,  & par  la 
prérogative  de  fa  ligne , & par  la  proximité  du  degr^  fon  Com- 
pétiteur , Philippe  de  Valois.  Edouard  fe  crut  oblige  néanmoins 
de  convenir  que  l’article  des  Loix  S.'^iques  qui  fait  le  fujet  ’dc 
notre  difcuflîon  , étoit  applicable  â ces  qucftions-là  , & il  fe  re- 
trancha feulement  fur  la  raifon , que  cet  article  cxcluoit  bien 
les  femelles,  mais  non  pas  les  mâles  iflus  de  ces  femelles.  Voici 
ce  qu’on  trouve  fur  ce  point-lâdans  un  Auteur  anonime,  quia 
écrit  fous  le  regne  de  Louis  XI.  L’origine  des  differens  qui  étaient 
entre  les  Rois  de  France  dr  les  Rois  d'Angleterre^  Sc  qui  fait  voir 
bien  plus  de  capacité  Sc  bien  plus  d’intelligence  du  Droit  pu- 
blic , qu’on  ne  fc  promet  d’en  trouver  dans  un  ouvrage  compo- 
fé  vers  mil  quatre  cens  foixante. 

» Au  contraire , difoit  le  Roi  Edouard , que  nonobftant  tou- 
» tes  les raifons  alléguées  par  ledit  Philippe  de  Valois,  la  Cou- 
r>  ronne  devoir  lui  appartenir,  tant  par  la  Loi  Salique  qu’autre- 
M ment.  Premièrement  par  la  Loi  Salique , parce  qu’elle  mec^ 
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» toir,  plus  prochain  hoir  m kit  doit  Jucctdtr  à la  Couronne.  Or, 

» difoic-il , qu’il  étoit  mâle  & étoit  le  plus  prochain  du  Roi 
» CharleS}  car  étoit  fon  neveu , & ledit  Philippe  de  Valois  n’é- 
j»  toit  que  fon  coulîn  germain,  &c  par  conléquent  qu'il  dévoie 
*>  être  préféré  audit  Philippe  de  Valois.  Et  (î  tant  vouloir  dire 
»»  qu’il- venoit  par  fille,  ce  difoit-il , qu’il  ne  fervoit  de  rien } car 
» la  Loi  Salique  ne  difoit  point  d’où  doivent  defeendre  les 
» hoirs  mâles,  mais  feulement  dit,  le  plus  prochain  hoir  mâle 
*>  doit  venir  à fucccflîon. 

Comme  la  Couronne  n’étoitplus  divifiblccn  mil  trois  cens 
vingt-huit,  qu’eut  lieu  la  conteftation  entre  Philippe  de  Valois 
& le  Roi  Edouard  , ce  dernier  appliquoit  au  feuî  plus  proche 
parent  mâle,  la  difpofition  faite  dans  les  Loix  Saliques , en  fa- 
veur de  cous  les  males  qui  fc  trouveroient  parensau  même  de- 
gré du  dernier  pofiefTeur. 

Sur  le  fimplc  expofé  du  ‘droit  des  deux  Princes  contendans  , 
on  fe  doutera  bien  qu’Edoiiard  perdit  fa  caufe  , & qu’il  fut  jugé 
que  les  Princellcs  de  la  Maifon  de  France  ne  pourroient  pas 
tranfmettrc  à leurs  fils  le  droit  de  fucceder  à la  Couronne  , puif- 
que  la  Loi  Salique  leur  ôtoit  ce  droit-là  , & qu’ainfi  le  Roi  d’An- 
gleterre n’y  avoir  pas  plus  de  droit  qu’Ifabclle  de  France  fa  mcrc. 

Mais  plus  la  Loi  Salique  étoit  oppofée  aux  prétentions  d’E- 
douard , plus  il  avoit  interet  à nier  qu’elle  fût  applicable  aux 
queltionsde  fuccellion  à la  Couronne  , ce  qu’il  n’ofa  faire  nean- 
moins. 

D’autantque  Monfieur  Leibnitz,  quia  fait  imprimer  dans 
fon  Code  Diplomatique  du  Droit  public  des  Nations , l’ouvrage 
dont  l’ai  rapporté  un  paflage  , ne  dit  rien  concernant  l’auten- 
cicicé  de  cet  Ouvrage  j oofcpourroit  le  croire  fuppofé  par  un 
Sçavant  du  dernier  fieclc  , quiauroit  mis  fous  le  nom  d’un  con- 
temporain de  Louis  XL  ùnécrit  qu’il  auroit  compofé  lui-même 
à plaifir.  Ainfi  pour  lever  tout  fcrupulc  , je  dirai  qu'il  fc  trouve 
dans  la  Bibliothèque 'jdu  Roi  plufieurs  copies  Manuferites  de  Numero  nenf 
l’Ouvrage  dont  il  s’agit;  & qu’il  cR  marqué  à la  fin  d’une  de  "“/xanîc 
ces  copies,  qu’elle  a été  tranferiteen  mil  quatrfi  cens  foixantc  du-huit. 
&huit,  & qu’elle  appartient  à Madame  de  Beaujeu  fillfc  du  Roi 
Louis  XL  Cette  Apoftilleeft  audî  ancienne  que  le  Manuferit, 

Aînfi  l’on  peut  regarder  l’Ouvrage  dont  nous,  parlons  comme 
ayant  été  coitipofédansun  rems  où  la  tradition  confervoit  la 
jnémoire  des  raifons  qu’Edouard  & Philippe  de  Valois  avoient 
^léguées  pour  foutenir  leurs  prétentions , où  l’on  avoit  en- 

E c e ij 
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corc  communément  entre  les  mains  des  pièces  concernant  I*  i 

conteftation  de  ces  deux  Princes  , Icfquellcs  nous  n’avons  plus, 
ou  qui  du  moins  ne  nous  (ont  pas  connues.  i 

Il  y a plus.  Nous  avons  encore  la  lettre  qu’Edouard  III.  écri- 
vit au  Pape  le  feiziéme  Juillet  mil  trois  cens  trente- neuf  pour 
informer  Sa  Sainteté  du  droit  fur  la  Couronne  de  France,  8c 
des  raifons  qu’il  avoit  au fà  de  faire  la  guerre  à Philippe  de  Va- 
lois qui  la, lui  retenoit.  Cette  lettre  nous  a été  conlervéc  par 
Robert  de  Aversbury,  qui  vivoic  (bus  le  regne  de  ce  Roi  dont 
il  a écrit  l’Hiftoirc.  Monfieur  Hearn  la  fit  imprimer  à Oxford  en 
mil  (ept  cens  vingt.  Or  Edouard  dit  dans  cette  lettre  : Qu’il  fixait 
bien  que  les  femmes  font  cxclufes  de  la  Couronne  par  la  Loi  du 
Royaume  de  France,  mais  que  la  raifon  qui  en  a fait  exclure  les  filî 
les,  ne  doit  point  en  faire  exclure  les  m.âlcs  ilTus  des  filles  : Qu’on 
ne  fçauroit  reprocher  à un  pareil  mâle  qui  fe  trouve  être  le  pa-  . - 

rent  le  plus  proche  du  Roi  dernier  mort , l’exclufion  de  fa  mere  , 
ni  alléguer  qu’une  Fille  de  France  ne  fçauroit  lui  avoir  tranf- 
mis  un  droit  qu’elle  n’avoif  pas,  d’autant  qucle’parcnt  dont  ' . 
il  s’agit  ne  tire  point  fon  droit  de  fa  mere.  Il  le  tire  immédia- 
tement du  Roi  (on  grand-perc.  (4 ) Véritablement  la  Loi  Sali-  ^ 
que  n’eft  pas  nommée  dans  ce  paflTage  , mais  il  eft  clair  que  c’e(t 
de  cette  Loi  qu’Edouard  entend  parler.  , 

Je  ne  vois  pas  qu’on  ait  jamais  révoqiié  en  doute  que  l’article 
des  Loix  Saliques  dont  il  s’agit. ici,  fut  applicable  à la  Cou- 
ronne, avant  les  tems  de  la  Ligue.  On  fçait  qu’après  la  mort 
d’Henri  III.  les  plus  faékieux  de  ceux  qui  étoient  entrés  dans  i 
la  Sainte-Union  , vouloient  de  concert  avec  le  "Roi  d’Elpagne  ; 
Philippe  II.  faire  pa(Tcr  la  Couronne  de  France  fur  la  tete  dô  i 
l’Infante  d’Efpagne  Ifabclle  Claire  I|iigenie , née  de  Sa  Majefté 
Catholique  & d’Ifabelle  de  France,  fille  aînée  de  Henri  II.  Roi 
Très-Chrétien  , 8c  par  confequent  fœur  des  trois  derniers  Rois 
morts  fans  garçons.  Il  falloir  pour  préparer  le  peuple  â voir  tran- 

3uillemcnt  cette  ufurpation,  le  tromper,  en  lui  donnant  à enten- 
rc  qu’il  étoit  faux  que  les  filles  de  France  fufientexclufes  de  la 
Couronne , par*unc  Loi  écrire  8c  auflî  ancienne  que  la  Monar-* 

i»)  Jusrcgni  prxFaci  favorcmcaufr  fina-  | ditor  , ut  regno  fatabtius  confularar,  SC 
lis  attendens . ne  regnum  ipTuni  fub  femina  ! proximior  mafculus  admitteodus , alias  ad* 
fragill  gubctnationc  labaïur,  & propter  hoc  I mitiatuc  pociflïme  ad  jus  illud  quod  fpecia- 
perfonam  mulicris  cxcludcns  . non  exctudic  I liter  à maire  fie  exelul'a  non  oritur , <êd  iix 
perioRam  mafculi , per  fie  cxcluram  femi-  | nepoeem  propagaium  ab  avo  originalicca 
nam  dcrccndcniis Ad  boc  enim  per  i dciivaiur. 

jus  memoratum  . fragilitas^mulicbris  exclu-  | 4t  Autrjkury , Uifi.  £dw.  IJl  • f.  ; t? 
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chic.  Ainfilcs  aiiipurs  de  ce  complot  s’imaginant  q,u’il  feroit  pof^ 
fible  de  venir  à bout  d’énerver  la  force  des  preuves  réfulraiites 
des  exemples  des  Filles  de  France  excliifcsde  la  Couronne, 
qui  font  en  grand  nombre  dans  notre  Hiftoirc,  s’ils  pouvoienc 
une  fois  dépouiller  de  fon  autorité  la  Loi  qui  rend  incontefta- 
ble  l’induclion  tirée  de  ces  exemples,  ils  attaquèrent  l’autorité 
de  cette  Loi  par  toutes  les  raifons  que  l’elprit  de  Parti  cft  capa- 
ble de  fuggerer.  Le  Docteur  Inigo  Mendoze , l’un  des  Am- 
balTadeurs  de  Philippe  II.  auprès  des  Etats  de  France  durant 
l’intcrregne  qui  eut  lieu  dans  le  Parti  de  la  Ligue  quelque  tems 
après  la  mort  de  Henri  III.  compofa  même  contre  l’autorité  de 
la  Loy  Salique  un  Difeours  que  l’on  a encore,  & où  il  fe  trouve 
autant  de  connoiflance  du  Droit  Romain , que  d’ignorance  de 
notre  Hilloire.  11  fcmble  donc  que  l’opinion  qui  veut  que  la 
Loy  Salique  ne  foit  point  applicable  à la  fuccellion  à la  Cou- 
ronne, dût  difparoître  avec  la  Ligue. 

Je  ne  crois  pas  que  dans  le  fixiéme  fiecle  notre  Loi  de  fnc- 
cefllon  contînt  d’autre  article  qui  fût  de  Droit  jTpfitif , que  celui 
qufdonnoitl’cxclufion  aux  femmes,  en  ordonnant  que  la  Cou- 
ronne ne  tomberoit  point  de  lance  en  quenouille.  La  préférence 
des  defeendans  du  aernier  polTeireur  à fes  parens  collatéraux, 
&c  la  préférence  des  garens  collatéraux  les  plus  proches  aux  plus 
éloignés , lorfquc  le  dernier  poITcfleur  n’avoit  point  laifle  de 
gar<jons,  font  des  préceptes  du  Droit  naturel. 

Certainement  l’article  de  notre  Loi  de  fuccellîon  qui  rend  la 
Couronne  indivifible  , n’a  été  rais  en  vigueur  que  fous  les  Rois 
de  la  troifiéme  Race.  Tant  que  les  deux  premières  ont  régné  , la 
Monarchie  a toujours  été  partagée  entre  les  enfans  mâles  du 
Roi  décédé.  L’article  de  cette  meme  Loi  qui  ftatue  que  les  mâ- 
les ifliisdes  Filles  de  France  n’ont  pas  plus  de  droit  à la  Cou- 
ronne que  leurtnere,  étoit  bien  contenu  implicitement  dans  la- 
difpofition  qui  en  exclut  les  femelles  ; mais  comme  il  ne  s’étoit 
pas  encore  élevé  de  queftion  fur  ce  point-là  avant  la  mort  de 
Charles  le  Bel , on  peut  dire  que  cet  article  ne  fut  bien  & par- 
faitement développé  qu’alors.  On  peut  dire  la  même  chofe  d’un' 
autre  article  de  Droit  pofitif  qui  fe  trouve  dans  notre  Loi  de 
fuccellion  , & qui  ordonne  que  lorfque  la  Couronne  pallc  aux 
parens  collatéraux  du  dernier  polTcircur , elle  foit  déférée  fui- 
vant  l’ordre  des  lignes  , & non  p.is  fuivantla  proximité  du  de- 
gré. Cet  article  qui  'préféré  le  neveu  à un  oncle  frere  cadet  du 
pcrc  de  ce  neveu , ne  fut  aulfi  clairement  & pleinement  déveiop- 
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pé  que  lorfqu’il  y eutconteftation  entre  Henri  fcV.  fils  d’Antoine 
koi  de  Navarre , & le  Cardinal  de  Bourbon  , oncle  de  Henri , Sc 
frere  puîné  d’Antoine , concernant  le  Droit  de  fuccedcr.au  Roi 
Henri  III.  Cette  queftion-là  ne  s’étoit  pas  prefentée  avant  la  fin 
du  feiziéme  fiécle.  On  ne  doit  pas  douter  neanmoins  que  fi  l’une 
& l’autre  queftion  euflent  iié  agitées  dès  les  premiers  tems  de 
la  Monarchie,  elles  n’cullènt  été  décidées,  ainfi  qu’elles,  le  fu- 
rent en  mil  trois  cens  vingt-huit  & en  mil  cinq  cens  quatre- 
vingt-neuf. 

C’eft  le  tems,  c’eft  l’expérience,  qui  ont  porté  les  Loix  de 
fucceilîon  jufqucs  à la  perfecbion  qu’elles  ont  atteinte  dans  les 
Monarchies  héréditaires  de  la  Chrétienté.  Si  les  fils  puînés  des 
derniers  poireflcurs  font  réduits  à des  apanages  j s’il  ne  fçauroit 
plus  y naître  aucun  doute  concernant  la  fucccllion  à quelque 
degré  que  ce  foit  que  l’hcritier  préfomptif  fe  trouve  parent  de. 
fon  prcdecellèur  ; enfin  fi  le  fuccefieur  en  ligne  collaterale  fc 
trouve  toujours  aujourd’hui  défigné  aufli  pofitivement  que  peut 
l’être  un  fuccefigur  en  ligne  directe,  c’eft  que  la  durée  de  ces 
Royaumes  a déjà  été  affèz  longue  pour  donner  lieu  à diflTerens 
ëvenemens  qui  ont  développé  & mis  en  évidence  tous  les  arti- 
cles contenus  implicitement  dans  les  Loix  de*  fucccllion.  Il- faut 
que  tout  le  monde  tombe  d’accord  de  ce^que  je  vais  dire  : Le 
genre  humain  a l’obligation  de  l’établiflcment  & de  la  perfe- 
éiion  de  ces  Loix  qui  préviennent  tant  de  malheurs,  au  Chrifiia- 
nifmc , dont  la  morale  cft  fi  favorable  Â la  confervation  comme 
à la  durée  des  Etats,  parce  qu’il  fait  de  tous  les  devoirs  d’un  bon 
Citoyen  , des  devoirs  de  religion. 

L’onjicdoit  point  être  furpris  que  notre  Loi  de  fucccllion  ne 
fût  point  plus  parfaite  dans  lelixiéme  fiecle,  qu’elle  l’étoit.  L’Em- 
pire Romain  , la  mieux  réglée  de  toutes  les  Monarchies  dont  les 
rondateurs  de  la  nôtre  euflent  pleine  connoilTancc  , n’avoic 
point  lui-même  , lorfqu’il  finit  en  Occident , une  Loi  de  fuc- 
ccllion encore  bien  établie  & bien  confiante.  En  effet , lorf. 

3u’on  examine  le  titre  en  vertu  duquel  ceux  des  SuccclTeurs 
’Augufie  dont  l’avenement  au.Trône  a paru  l’ouvrage  des  Loix 
& non  pas  celui  d’un  corps  de  troupes  révolté , font  parvenus  à 
l’Empire , on  voir  qu’en  quelques  occalions  la  Couronne  Impé^ 
riale  a été  déférée  comme  étant  patrimoniale , qu’en  d’autres  oc- 
cafions  elle  a été  déférée  comme  étant  une  Couronne  héréditai- 
re, & qu’en  d’autres  enfin  elle  a été  déférée  comme  étant!  une 
Cguronnc  éledive, 
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On  fçait  qu’cn  ftyle  de  droit  public  on  appelle  Câurennes  Pa- 
trimoniales , celles  dont  le  Prince  qui  les  porte  peut  dilpofer  à 
fon  gré  , & de  la  meme  maniéré  qu’un  particulier  peut  difpofec 
de  fes  biens  libres.  Les  Couronnes  de  ce  genre  fi  rares  dans  le 
ficclc  où  nous  fommes , étoient  très-communes  jlans  la  Soqeté 
des  Nations"  avant  rétabliffcment  des  Monarchies  Gothiques. 
C’eft  le  nom  que  quelques  Peuples  donnent  communément  aux 
Royaumes  qui  doivent  leur  origine  aux  Nations  qui  envahirent 
les  Dom.aines  de  l’Empire  d’Occident , & qui  formèrent  de  fes 
débris  des  Etats  héréditaires  dès  leur  origine.  On  a vu  que  les 
Gots  furent  long-tems  la  principale  de  ces  Nations. 

Pour  revenir  .à  la  Couronne  de  l’Empire  Rom.ain  , on  croit 
qu’elle  étoit  une  Couronne  patrimoniale,  quand  on  voit  les  Em- 
pereurs s’arroger  le  droit  d’appeller  à leur  fucceflion  les  enfans 
qu’il  leur  avoir  plû  d'adopter  j quand  on  voit  Augufte  l’oter 
au  jeune  Agrippa  fon  petit-fils  pour  la  laifiTer  à Tibère  j ce  mê- 
me Tibère  exclure  de  fa  fucceflion  fon  propre  petit-fils,  pour 
la  faire  paflTer  à Caligula  fon  neveu  , Claudius  la  déférer  au 
préjudice  de  £bn  fils  Britannicusà  Néron,  qu’il  n’avoit  adopté 
que  plufieurs  années  après  la  naiflancede  Britannicus.  On  voit 
encore  dans  l’Hiftoire  Romaine  des  alî'ociations  à l’Empire  , qui 
montrent  que  plufieurs  Empereurs  fe  font  crûs  en  droitdedif- 
pofer  à leur  plaifir  de  la  Couronne  qu’ils  portoient.  Enfin,  lorf- 
qu’après  la  mort  d’Aurclien , le  Sénat  reconnut  Tacite  pourEm- 
' pereur,  il  n’exigea  point  de  lui  qu’il  ne  difpofât  jamais  de  l’Em- 
pire , njais  qu’il  n’en  difpofât  jamais , même  quand  il  auroit  des 
enfans,  qu’cn  faveur  d’une  perfonne  capable de'bien  gouver- 
ner} enfin  qu’il  imitât  Nerva  , Trajan  (a)  & Adrien,  qui  dans 
le  choix  de  leur  SuccefTeur,  n’avoient  confulté  d’autre  intérêt , 
que  celui  de  la  République. 

Nous  voyons  d’un  autre  côté  des  enfans  encore  très  - jeunes 
fucccdcr  à leur  pere , fans  qu’il  y eût  eu  aucune  difpofition  faite 
en  leur  faveur  par  le  Peuple,  mais  comme  les  fils  des  partici> 
liers  fuccédent  à l’héritage  de  leur  pere  : On  voit  même  des 
frères  fucceder  de  plein  droit  à la  Couronne  de  leurs  frétés.  Ce 
fut  ainfi  que  Domitien  monta  fur  le  Trône  après  la  mort  de 


(«)  Ne  parvalos  taos , fi  te  citiosfàts 
przvenerint , facias  Romani  hxrcdcs  Impc- 
lii , ne  fie  Rcmpublicain  Paircfqae  Conrcii- 
ptos  , Popatamque  Romanum  ut  villulam 
tuam,  ut  Coloaos , ut  Senros  tuos  lelinquaa. 


Quare  circnmfpice,  imttare  Nerras,  Traja- 
nos , Adriaoof.  In^nt  tfl  glotia  moricniis 
Principis , Rcmpablicam  magis  amaïc  quara 
filios. 

Flav.  Vffifi.inTaeito, 
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Titus.  Quand  on  fait  attention  à ces  évenemens,  il  Icmbleque 
la  Coilronne  Impériale  ait  été  héréditaire. 

Enfin  d’autres  évenemens  fcmblent  prouver  que  cette  Cou- 
ronne fut  élcétive.  Je  n’entends  point  parler  des  proclamations 
d’Çmpcreur  faites  dans  des  camps  révoltés.  Ce  qui  fe  pafiTe  du- 
rant une  rébellion  , ne  fait  point  Loi  dans  le  Droit  public  d’u- 
ne Monarchie  , j’entends  parler  de  ce  qui  s’eft  pafle  dans  plu- 
fîeurs  mutations  pailibles  de  Souverains,  de  ce  qui  s’eft  f^aitdans 
Rome  par  le  concours  de  tous  les  Citoyens.  Nerva  aptes  la  mort 
*dc  Domitien  , & Pertinax  après  la  mort  de  Commode  , /urenc 
élus  ôc  inftalés  comme  le  font  les  Souverains  Electifs.  Quand  le 
Sénat  eut  appris  la  mort  des  Gordiens  Afriquains,  il  ne  pro- 
clama point  Empereur  Gordien  Pic , qui  auroit  été  leur  fuccef- 
Leur  de  droit , fi  la  Couronne  Impériale  eût  été  pleinement  hé- 
réditaire. Le  Sénat  élut  pour  regner  en  leur  place,  Balbin  & Pu- 
pien.  Ce  ne  fut  que  quelques  jours  après  leur  inftallation  que  le 
jeune  Gordien  fut  proclamé  Céfar,  & qu’il  fut  ainfi  déclaré  leur 
fuccefleur  , fans  égard  aux  enfans  que  ccsjdcux  Empereurs  pou- 
voient  laifter. 

Enfin  je  crois  qu’un  Jurifconfulté  interrogé  fous  le  rec^ne 
d’Auguftulc  touchant  le  genre  dont  étoit  la  Couronne  Impé- 
riale, n’auroit  pu  donner  une  réponfe  bien  pofitive.  L’ufagc  ne 
prouvoit  rien,  parce  qu’il  n’avoit  jamais  été  uniforme  ni  con- 
ftant;  & d’un  autre  côté,  il  n’y  avoit  point  de  Loi  générale 
écrite , qui  ftatuât  fur  ce  point  de  Droit  public.  11  y a bien  dans* 
le  Droit  Romain  pluficurs  Loix  qui  ftatuent  fur  l’étendue  du 

Eouvoir  donbé  à chaque  Empereur  par  la  Ley  Royale , par  la 
oy  particulière  qui  fe  faifoit  pour  inftalcr  le  nouveau  Prince; 
mais  je  n’y  en  ai  point  vû  qui  décide  en  général  & pofitive- 
ment , fi  la  Couronne  étoit  patrimoniale,  héréditaire  ou  éle- 
£bive.  Dès  qu’alors  il  n’y  avoit  point  encore  de  Loi  de  fuccef- 
fion  certaine  dans  l’Empire  Romain  qui  fubfiftoit  depuis  qua- 
tre fiécles , on  ne  doit  pas  être  furpris  que  celle  du  Royaume 
des  Fraacs  n’ait  point  été  patfaite  dés  l’origine  de  la  Monarchie. 
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CHAPITRE  III. 

De  la  divifion  du  Peuple  en  plu/teurs  Nations  , laquelle  avait 
lieu  dans  la  Monarchie  Françoijè  t fous  la  première  Hace  ^ 
fous  la  fécondé  Bjue. 

Du  nom  de  Barbare  donné  aux  Francs. 

La  première  divinon  des  Sujets  regnîcoles  de  la  Monarchie, 
étoit  la  divillon  qui  fe  faifoit  en  Romains  8c  en  Barbares , 
ou  chevelus.  C’étoit  le  nom  par  lequel  on  délignoit  foüvent 
les  Nations  barbares  prifes  colle£bivement  & par  oppofition  à 
la  Nation  Romaine.  En  effet , la  différence  la  plus  fenfible  qui 
fât  entre  un  Romain  6c  un  Barbare  , confifloit  en  ce  que  le  Ro> 
main  portoit  les  cheveux  fi  courts  , que  fes  oreilles  paroiffoient 
à découvert , au  lieu  que  le  Batbare  portoit  fes  cheveux  longs, 
ils  lui  venoienc  jufqu’aux  épaules.  En  cela  les  Barbares  fe  rcf. 
fcmbloient  tous , 6c  ils  écoient  tous  vifiblement  differens  des 
Romains.  Cela  étoit  fl  vrai , que  comme  nous  l’avons  déjà  ob- 
fervé , 6c  comme  nous  l’obferverons  encore , le  Barbare  qui  fe 
faifoit  couper  les  cheveux  à la  maniéré  des  Romains  , étoit  ré- 

Îtuté  renoncer  à la  Nation , dont  il  avoit  été  jufques-Ià , pour 
b faire  de  celle  des  Romains. 

Childebertir  a fuppofé  fenfiblement  cette  première  divifion 
de  fes  Sujets , dans  l’Ordonnance  qu’il  fît  pour  défendre  aux 
Francs  6c  aux  autres  Barbares  qui  lui  obéïfibient,  de  contra- 
âer  mariage  dans  certains  dégrés  d’afEnité , où  les  Loix  Ro- 
maines déRndoient  déjà  aux  Romains  de  fe  marier.  (4)  Ce 
Prince , dit  : » Qu’aucun  des  Chevelus  ne  pourra  époufer  la 
» la  veuve  de  fon  ftere,  la  fœur  de  fa  femme,  la  veuve  de 
» fon  oncle  paternel,  ni  celle  de  fon  coufln.  * ' 

On  appelloit  en  Italie  CupilUti , les  Barbares  qui  s’y  étoient 
établis  , ceux,  en  un  mot,  qu’on  nommoit  dans  les  Gaules 
Crinofi.  Ces  deux  noms  ont  en  Latin  la  même  fignific.nion. 
»>  Si  quelque  Barbare , dit  dans  fon  Edit  Theodoric  ft.oi  des  Of- 

. («)  NuIIim  de  CrinoCs  incedum  urum  1 lem  patiul  fui  aoc parentis  confanguinei. 
fibi  focicc  coojugio  , bocclb  nec  fuiiu  fui  I BmImu.  Cu^.  Ta»,  fr.  17. 
luoiem  nec  nxotit  fua  fotocem , nec  uxo-  1 • • - ■ . . 
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» trogots  , refiife  de  çomparoîtrc  à l’audience  d’un  Juge  com- 
« • petenr , devant  lequel  il  aura  été  cité  par  trois  fois  , & qu’il 
»>  Ibit  dûment  prouvé  que  les  trois  citations  ayent  été  faites 
» dans  les  formes  à ce  Chevelu,  qu’il  foit  déclaré  contumace 
» & jugé  par  defaut.  « Dans  une  des  Formules  de  Lettres 
adrcflécs  généralement  à.  tous  les  Sujets  des  Rois  des  Oftrogots 
établis  en  Italie  , CapilUti  eft  un  terme  oppofé  i Provinciâlts , 
qui  étoit  l’ancien  nom  fous  lequel  les  Empereurs  comprenoient 
dans  les  ordres  adrclTés  à quelque  Province  en  particulier,  tous 
les  Hmples  Citoyens  Romains  qui  étoient  domiciliés  dans  cette 
Province-là. 

Comme  en  écrivant  fur  la  matière  que  je  traite , j’autai  foa- 
vent  à défigner  par  le  nom  de  Barbares,  les  Francs  & les  autres 
Nations  Germaniques  établies  dans  les  Gaules , je  crois  devoir 
avertir  le  Leéteur  , que  dans  le  ûxiéme  hecle  & dans  le  feptiéme, 
ce  nom  n’avoit  rien  d’odieux  , qu’il  fc  prenoit  dans  la  lignifica- 
tion à’étrttngtr  ^ & que  les  Barbares  eux-mêmés  fe  le  donnoienc 
fouvent  dans  les  occaGons  où  ils  vouloient  fe  diflinguer  des  Ro- 
mains. Voici  ce  que  dk  Moofieur  de  Valois  concernant  cet 
ufage. 

I i ) » Il  eft  bon  que  le  Leéleur  pour  n’êtrc  point  furpris  de 
» m’entendre  dire , qu'on  donnoit  dans  le  fixiéme  fîecle  le  nom 
>»  de  Romains  aux  Gaulois  & aux  Efpagnols,  obfcrvcqne  lort 
» que  les  Barbares  s’établirent  dans  les  Provinces  de  l’Empire 
» d’Occident,lcs  anciens  Habitans  n’y  changèrent  point  de  nom 
» en  changeant  de  Maîtres , & que  les  nouveaux  Seigneurs’con- 
>j  tinuerent  eux-mêmes  à leur  donner  le  même^om  qu’aupara- 
»>  vant,|e  veux  dire,  à lesappcller  Romains.  D’un  autre  côté, 
» ces  nouveaux  Seigneurs , loin  de  regarder  le  nom  de  Barbare 
» comme  un  nom  odieux , fe  tinrent  honorés  de  le  porter  com- 
» me  un  nom  devenu  illullre.  Âinli  Thcodoric  Roi  des  Ollro- 
» gots,  dit  dans  le  préambule  de  fon  Edit,  que  les^reglemens 


(«)  S!  quis  Batbaroratn tertio  competen- 
cisjudicis  autoricate  couvencus  ad  ÿiûliccin 
Tcnire  ncgiczerit , rencemiain  cicipietcon- 
tamaciz  adeo  ai  judicctur  de  quo  convencus 
cil  perdidifle  negorium , dununodo  cerdo 
qucmlibct  Capillatorum  fuilTe  cenTemam, 
aui  cautionis  ab  codem  cmilTx  lidctconftci. 
Edt3utnTht*d.  An. 

UnÎTcrfis  ProviDdalibtt»  8e  Capillatii. 

C»f.  Vfr.  Lih.  4.  ftrmml.  44. 

) Ne  quis  aatccD  fbcfiuo  mitccM  quod 


fiipta  dizetiin  Gatlas  8c  Hirpanes  rdcara* 
eue  Rotnaaos , noiare  cooTcoic  ) cum  Batba. 
ri  Provincias  Iinperii  RomaDi  perpetuzpof- 
tèllionis  caufa  io  Occidcmc  oceupariKent , 
Prorincialcs  qaidem  oomeo  onà  cum  Domi- 
nis  mioime  inuiaTiflè , 8e  aei  antca  dicebao- 
tur  , Romaoos  à Barlnris  diâos  clic , Ipfo* 
aucem  non  jam  lieue  ante  contumClix  lcd  ho- 
noris caufa  , Barbares  appellari  cxpiUe,  &«> 

Rrr.  ftmu,  Lib.fncu 
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a*  qu’il  contient,  doivent  être  obfa-vés  également  par  les  Ro- 
»•  mains  & par  les  Barbares,  entendant  parler  des  anciens  habi- 
» tans  de  litalie  fous  le  nom  de  Romain,  & fous  le  nom  de  • 

**  Barbare,  des  Oftrogots.  Dans  les  Gaules,  les  Francs  étoient 
aulli  délignés  par  le  nom  de  Barbares,  Se  les  Gaulois  par  ce- 
lui de  Romains.  On  lit  dans  l’Hiftoire  de  Grégoire  de  Tours',  Gr».  Tor. 
que  les  Religieux  d’un  Couvent  qu’une  troupe  de  Fràncs  vou-  Hift.  lib.  4. 
loit  faccager,  lui  parlèrent  en  ces  termes  : Abftenez  - vous’,  **?•+*' 

>»  Barbares , de  commettre  aucune  violence  dans  cette  Maifon, 

» elle  appartient  à faint  Martin  « Fortunat  Evêque  de  Poi- 
tiers, pour  donner  à entendre  que  Vilithuta  , une  Dame  de  la 
Nation  des  Francs,  étoit  polie  («J  & bienfaifante , dit  : » Elle 
*>  étoit  né  dans  la  Ville  de  Paris , & ifllfe  de  parens  Barbares^ 

» mais  elle  avoit  toutes  les  inclinations  d’une  Romaine.  « Le 
même  Poète  écrit  en  louant  un  Lunébodès,  qui  dans  Touloa- 
fe , avoit  fait  bâtir  une  Egiifc  fur  le  lieu  même  où  faint  Saturnitx 
premier  Evêque  de  cette  Ville  avoit  été  détenu  6c  gardé  avant 
Ion  Martyre,  (i)  » Jufques  â nos  jours , on  n’avoïc  point  en- 
>»  core  bâti  d’Eglife  à l’endroit  où  ce  grand  Serviteur  de  Dieu 
« avoit  été  mis  aux  fers.  Ce  qu’aucun  Romain  n’avoit  fait , un 
m Barbare  l’a  entrepris , 6c  il  l’a  achevé , fécondé  dans  fon  def- 
» fein  par  fa  femme  Berthrude  , fi  célébré  par  la  Noblellc  de 
» fon  origine  8c  par  la  noUcfic  de  fes  inclinations.  <•  Fortunat 
dit  encore  que  les  Barbares  6c  les  Romains  louoient  également 
( r ) leur  Roi  Charibert , petit-fils  de  Clovis  1 6c  dans  l’éloge  de 
Chilpéric  frere  de  Charibert , on  lit  : » Chiipéric  nom  (d)  qu’un 
» Traduéteur  Barbare  rendrait  par  celui  de  défenfeur  coûta-  • 

» geux.  « On  voit  bien  qu’un  TraJuifeitr  de  U Langme  B*r-  0 

tdre  efi;  mis  dans  le  Texte  oc  Fortunat,  pour  dire  un  Inter  frite 

Ftâhc, 

(«)  Sanguine  Nobiliom  generata  Parlfiut  Ufbe  . 

Romana  ftudio  , Barbara  proie  (bit.  Efii».  VXlfiiM.  TfrttUt,  4.  cm.  IS. 

(i)  Sed  locus  illc  quidem  quo  fanâui  vincula  rnmpfii 
Nnllius  rempli  fulius  honore  (bit. 

Quod  nulins  Tcnient  Romana  genre (abrÎTit 
Hic  vir  Barbarica  proie  peregit  opos. 

Conjuge  cum  propria  Beretnrude  clara  Jceoro  " 

Pcâorc,  qox  blando  clarior  ipfa  niiet. 

Cai  genus  egregium  fulget  de  (lirpc  parentoqi , 

Aodidic  ornacumvir  venerando  Deum.  f en.  lit,  a.  eanoMeaaiM. 

(e)  Hinc  cui  Barbaries,  illinc  Remania  plaudit 

Diverfis  linguit  laus  lonar  una  viri,  It.  lit.  6.  cm,  4. 

(-')  Cbilpcricc  poieni  fi  imerpres  Barbarustxtcc, 

Aojutor  tociif  » hoc  qooquc  nomca  babcs.  Ihii,  léh,  n$n9  tarm.  primé, 

Fffij 
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. Il  femble  que  fous  le  règne  des  Enfa,ns  de  Clovis  , il  fe  fie  en- 
core une  divifion  du  Peuple  delà  Monarchie  prison  general, 
autre  que  la  divifion  donc  nous  venons  de  parler.  Suivant  la 
première  divPfion  , tout  le  Peuple  de  la  Monarchie  fe  parrageoit 
en  Romains  & en  Barbares  j fie  fuivant  celle  dont  je  vais  parler, 
ce  même  Peuple  fe  parrageoit  en  Francs  fie  en  hommes  d’autres 
Nations  qu’on  défignoit  tous  par  le  nom  general  de  Neuftra- 
fiens.  Ainfi  fuivant  cette  dcrnicre  divifion  , on  aura  partagé 
tout  le  Peuple  de  la  Monarchie  en  Nation  des  Francs  fie  en 
Nations  Occidentales,  en  comprenant  fous  le  nom  d'Occiden- 
taux  ou  de  Neuftrafiens  : Premièrement , la  Nation  Romaine 
fie  puis  toutes  les  Nations  Barbares  établies  dans  les  Gaules  , au- 
tres que  la  Nation  daâFrancs  , fie  cela  parce  qu’elles  babitoienc 
dans  les  Gaules  , qui  font  à l’Occident  de  la  Germanie  fie  de 
l’Italie, où éroit  la  première  p.wrie  de  toutes  ces  Nations-là.  Ce 
qui  me  donne  cette  opinion  , eft  la  Cbartrc  de  la  Fondation  de 
l’Abbaye  de  Saint  Germain-des  Prez,  par  le  Roi  Childebert  fils 
de  Clovis.  Ce  Prince  y dit:  ( 4 ) Du  cpnjtnttmtnt  àt  Caffre^ 
baùon  des  Francs  & des  Neuftrajiens , ef  fur  les  refrifentatitns 
de  faint  Germain.  Cette  mention  des  Neufttajîens  faite  après 
avoir  nommé  les  Francs  y fuppofe  que  les  Francs  ne  fuffent  pas 
compris  alors  fous  le  nom  de  Nenjlrajlens.  Dans  la  fuite  des 
tems,  les  partages  de  la  Monarchie  auront  occafionné  la  divi- 
lion  de  la  plus  grande  partie  des  Gaules  en  Neuftric  fie  en  Auf- 
trafie,  8c  l’oppofition  qui  aura  eu  lieu,  entre  Sujet  da  Reyan- 
mt  de  Nenjhie , 8c  Sujet  du  Royaume  d'Auflrafie  aura  fait  oublier 
la  première  acception  du  mot  Neufirafien , fie  Poppofition , qui 
fous  k régné  de  Childebert  1.  étoit  entre  Franc  8c  Neuftrajien, 
Ainfi  les  Francs  auront  été,  fuivant  la  partie  des  Gaules  où  ils 
habitoient , nommés  , ou  Francs  Neuftrafiens  ou  Francs  Auftra- 
fiens  ) c’eft-à-dire  , Francs  Occidentaux  ou  Francs  Orientaux. 

(«)  Ego Cliildcbertut  Rex gna  com  eon-  I rnm  & cihortationc  fanÇliflîini  Gcrmani. 
icoru&ToluauK  FniKotunv3c  NcullraÀo-  1 AU.  S.Gtrmâi».  Pints jafi.f.  1. 
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C H A P I T JL  E I V. 

Des  Nations  differentes  qui  com^ofeient  le  Peuple  de  la  Mo- 
• narchie  ^ ^ de  la  Nation  des  Francs '^'en  particulier,  .^e 
la  peine  pécuniaire  réglée  dans  les  Nationales , nêtoit^ 
point  la  feule  que  les  Criminels  fubffent. 

AP  re’s  avoir  vû  qac  le  Peuple  de  la  Monarchie  fe  divu 
foie  d’abord  en  Barbares  & en  Romains,  il  faut  expofer 
quel  étoic  l’état  de  chacune  de  ces  Nations  fous,  les  premiers 
iuccelleurs  de  Clovis.  > 

La  Nation  Barbare  , pour  lifer  de  ce  terme  ,fe  fubdivifok  en 
pliîfieurs  autres , dont  les  principales  étoient  celle  des  Francs  * 

Saliens,  ou  des  Francs  proprement  dits,  celle  des  Francs  Ri- 
puaires,  celle  des  Bourguignons  ,£c  celle  des  Allemands. 

Nous  avons  déjavûqueles  Salions  n’étoient  d’abord  qu’nne 
des  Tribus  des  Francs,  mais  que  toutes  les  autres  Tribus,  à 
l’exception  de  celle  des  Ripuaircs  ^ y furent  réunies  après  que" 

Clovis  fe  fut  fait  rcconnoître  Roi  par  chacun  de  ces  Ellains.  En 
effet , je  ne  me  fouviens  pas  que  dans  lesHiftoriensqui  ont  écrit 
pofférieurement  au  regne  de  Clovis , il  foit  fait  rnenrioii  d’Amp.* 
ïivariens,  de  Chamaves , ni  d’aucune  Tribu  des  Francs  autre  que 
celle  des  Francs  abfolumcnt  dits,  & celle  des  Ripuaires.  11  n’elb 
plus  parlé  dans  cette  Hiftoire  que  des  deux  Tribus  qui  viennent 
d’être  nommées.  Eghînard  dit  même  que  fous  Charlemagne  (a) 
tous  les  Francs  vivoient  fuivant  deux  Loix,  dont  l’une , appa- 
ramment  étoit  la  Loi  Ripuaire  , & l’autre  la  Loi  Salique.  Du 
moins  il  n’y  a plus  eu  que  les  Poètes,  comme  Fortunat,  qui 
ayent  encore  donné  le  nom  de  Sicambre  aux  Francs  leurs  con- 
temporains , 6c  l’on  fçait  que  les  Poètes  défignent  fourent  les 
Nations  dont  ils  ont  occanon  de  parler,  par  des  noms  que  ces 
Nations  ne  portent  plus  dans  le  tems  qu’ils  écrivent. 

La  Loi  Salique  6c  la  Loi  Ripuaire  étoient-cllcs  rétiigées  par.  > 

écrit  avant  que  lesFrancs  fe  fuflènt  établis  dans  les  Gaules  , ou 
bien  étoient-clles  fimplcment  une  tradition  ora/e  qui  fe  tranf- 
metroit  par  les  pères  aux  enfans,  une  tradition  de  même  nature 
que  l’étoicnt  les  Coutumes  qui^nt  force  de  Loi  dans  la  France , 

(»)  Franc!  Juas  bàbcnt  Icgci  pluiibus  in  locil  valdc  divofai.  Jt  vils  CsrtL 
iCn-tiÊf.  BMù.Skmmiiti  U.9. i s . r.  i , 
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av«nt-quc  l’Edic  de  Charles  VII.  qui  ordonne  qu’elles  foienC 
rédigées  par  écrit  ; eût  été  mis  en  exécution  ? c’eft  ce  que  j’ignore. 
Je  ne  puis  dire  non  plus  , H la  rédaâ:ion  de  la  Loi  Salique  faite 
par  Clovis  dans  le  tcms  qu’il  étoit  encore  Payen  , & de  laquelle 
jleft  parlé  dans  unpaffage  du  Préambule  de  cette  Loi,  qui  va 
être  rapporté,  cft  fa  première  rédaélion.  Nos  deux  Loix  ont-elles 
été  rédigées  d’abord  en  Langue  Latine  ou  en  Langue  Germani- 
que ? c'eft  une  fécondé  queltion  qui  dépend  de  la  première.  Si 
clics  ont  été  miles  par  écrit  dans  le  tems  que  toutes  les  Tribus  de 
la  Nation  des  Francs  habitoient  encore  au-delà  du  Rhin , il 
fcmble  qu’elles  ayent  dû  être  rédigées  d’abord  en  Langue 
Germanique.  Si  leur  première  compilation  ne  s’eft  faite  que 
dans  les  Gaules , il  elt  probable  qu’elles  auront  été  d’abord 
écrites  en  Latin , & telles  que  nous  les  avons  aujourd’hui , c’eft- 
à-dire,  en  un  Latin  mêlé  de  plu  fleurs  mots  Germaniques , qu*oà 
aura  regardés  comme  des  termes  de  Droit  qu’il  étoit  bon  de  con- 
ferver  en  leur  propre  Langue , dans  la  crainte  d’en  altérer  le  (en* 
en  les  rendant  par  des  termes  Latins  qui  ne  pourroient  pas  tou- 

{‘ours  être  parfaitement  équivalens.  Nous  avons  déjà  dit  que  le* 
’rancs.  Sujets  de  Clovis,  entendoient  le  Latin , 8c  il  n’y  a point 
d’apparence  que  les  Romains,  concernant  les  intérêts  de  qui 
nôs  deux  Loix  ftatuent  aflèz  fouvent , entendiflent  communé- 
ment la  Langue  Germanique.  Aind  la  convenance  demandant 
que  les  Loix  dont  il  elf  queltion , fulTcnt  rédigées  dans  la  Langue 
la  plus  en  ufage  parmi  les  habitans  du  Pays  où  elles  dévoient 
avoir  lieu , elles  auront  été  rédigées  en  Latin. 

Quant  au  nom  de  L*i  Séliijue  que  ce  Code  a toujours  porté , 
bien  qu’au  fond  il  fut  la  Loi  commune  de  toutes  les  Tribus  des 
Francs  , à l’exception  des  Ripuaires  , il  cft  apparent  qu’il  lui  ve- 
noit  de  ce  que  Clovis  qui  avoit  réuni  ces  Tribus  à celle  des  Sa- 
liens  fes  premiers  Sujets,  aura  voulu  qu’elles  fuflènt  régies  félon 
la  Loi  des  Saliens  avec  qui  elles  devenoienc  incorporées.  La  plus 
ancienne  rédadlioa de  cette  Loi  que  nous  ayons  aujourd’hui, 
eft  celle  qui  fut  faite  par  les  foins  du  Roi  Clovis  , 8c  retouchée 
enfuitc  par  les  foins  de  Childebert'8c  de  Clotaire  fes  enfans.  Il 
eft  dit  dans  le  préambule  de  cette  rédaâion.  [*)  »>  Avant  que 


( « ) Gens  Francorum  incljta  , aoClore 
Dco  condiia,  fbitis  in  armis,  firma  pacis 
focdcrc,  corpore  Dobilis  (c  incolnmù , can- 
dore  Sc  forma  cfrrcgla  , audax  , veiox  & af- 
pera , ouper  ad  fidets  CadloUcasn  «MVcr£i , 
imindnis  ab  hxrcfi  , dum  adhuc  Koctctui 


Barbarie,  iofpirante Dco inqni rens  fapien- 
riz  claxcm  , jura  moruin  fuorum  qualita- 
, dclidcrans  juftiriam  , euftodieas  pic- 
taeem , diâavetunt  Salicam  Lc^cm  procfrct 
ipfius  gcncis  qai  ranc  icmpcrn  apud  easn 
crant  ftcâaxas , fiwt  aastca  «IcAi  m pkii- 


i 
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> la  Nation  des  Francs,  dont  l’aflèmblage  cft  un  cflFct  de  la 
» Providence , & qui  cft  ftable  aujourd’hui  dans  fes  établiflc*- 
7>  mens , en  vertu  de  la  convention  au’elle  vient  de  faire  avec 
»>  les  Empereurs,  eût  encore , ce  ciu’clle  a fait  depuis  peu , cni- 
»•  brafte  la  Religion  Catholique  : elle  a.voic  déjà  par  amour  pour 
»»  la  Juftice  , fait  rédiger  la  Loi  Salique  , laquelle  fut  compilée 
» par  les  principaux  de  fes  Citoyens , qui  tinrent  à ce  fitjct  trois 
1»  aftèmblées  du  Peuple.  Mais  étant  arrivé  heureufement  que 
»»  fon  Roi  Clovis  ait  reçu  le  Baptême,  ce  Prince,  & puis  Chil- 
»»  debert  & Clotaire  ont  changé  pluficurs  chofes  dans  cette  Loi  • • 
M qu’ils  ont  rendue  plus  parfaite , 6c  qu’ils  ont  mife  dans  l’étac 
a>  où  elle  cft  maintenant. 

La  Loi  Salique  a eu  la  deftinée  de  tous  les  Codes  Nationaux, 
c’eft-à-dire  , que  de  tems  en  tems  on  y a fait  quelque  cbange> 
ment.  ) En  l’année  fept  cens  quatre-vingt-dix-huit,  Charle- 
magne en  6t  une  nouvelle  rédaœon  , dans  laquelle  il  ajouta 
beaucoup  de  faniftions.  C’eft  fur  quoi,  ainfi  que  (ur  plulieurs au* 
très  queftions , concernant  le  lieu  où  la  Loi  Salique  fut  publiée, 

Sc  qui  furent  fes  premiers  compilateurs , je  renvoyerai  le  Lec- 
teur au  Livre  que  Monficur  Vendelin,  Official  de  Tournay  a 
écrit  fur  le  berceau  de  cette  Loi,  & aux  fçavantcsNotes  de  Mon- 
sieur Eccard  fur  la  Loi  Salique  Sc  fur  celle  des  Ripuaires.  < • 

. Quant  à la  Loi  des  Ripuaires , je  crois  avec  Monlieur  Eccard , 

a UC  ce  futThierri  fils  de  Clovis , qui  la  fit  rédiger,  ou  qui  la  mit 
u moins  dans  un  écatapprochantae  celui  où  nous  l’avons,  (i)  Ce 
(ijavant  homme  dit  dans  fes  Notes  furcette  Loi:  » Clovbs’étanc 
r>  fait'élire  Roi  des  Ripuaires,  il  les  aura  maintenus  dans  leurs 
» anciens  ufages  8c  dans  leurs  anciennes  Coutumes, 8c  il  les  aura 
laillés  fublifter  en  forme  de  Société  particulière,  8c  féparét 

nDsKaroIas  Rex  Francoram  inclinu  huac 
UbellamTiaâaci  Legis  Salicx  fcfibcrc  juflii. 

Baluz..  C*p.  ttm.  I.  fg.  igi. 
ft)  LcgiiitneigituiSc  tanqaam  in  pccu- 
liari  aiqae  à Francotum  regnu  diverra  niiio- 
ne , Rex  cicâus  Chlodovcus,  novisbis  fub. 

(Cris  fine  dubio , vctcresconluctudincs  con- 
fervayie,  Lcgcr(}Ue  coofirtnivic  quas  deinde 
ISlius  ejos  *Acodcticas  cuni  Ripuarü  ipfï 
pofl  morrem  Partis  iribucrentur , in  cant 
formam  redcgii  Sc  emcodavit  nti  cas  hodie 
habemus.  Seddehisjam  fupea-in  nous  ad 
Ixgcm  Salicam  cgimus. 
frenrd.  Z.<g.  FraAs.pag.  soS. 


buSTirt  quatuor  bis  nominibus  Wirogaft, 
>od.>gaft  , Salogaft  Sc  Vindogaft  qui  per 
ttes  Mallos  convenientes , omnes  caufarum 
origines  follicite  difeurrendo  traCbinccs  de 
finguUs , judicium  decteverunc  hoc  nx>do. 
Ac  ubi  Oco  fàvcnte  Clodovcus  Comatos  Sc 
{ulcher  Sc  inclyius  Rex  Francorum  primus 
xecepic  Caibolicum  Bapcirmiimquidquidmi- 
nus  in  paUo  babcbacur  idoncum  per  prxccl- 
Ibs  Reges  Clodovcum,  Cbildebertum  Sc  Cio. 
tarium  fuit  lucidùu  cmcndatuin  Sc  procuca- 
tum  Decrecum  hoc.  Eeeardi  Liges  Frtuse.f.  4. 

(a)  Paâus  Legis  Salicxab  Incarnatione 
^oroini  noftti  Jem  Chridi  fcptingcnceliino 
^nagcbino  oCUvo  IndlCUonc  icxu  Douù- 
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» du  gros  de  la  Nation  des  Francs.  Son  fils  Thierri  dans  le  Part 
M rage  de  qui  les  Ripuaires  entrèrent , aura  fait  quelques  chan- 
» gemens  a ces  ufages  & coutumes,  après  quoi  il  les  aura  rédi- 
»»  gées  en  forme  de  Loi , & les  tables  de  cette  Loi  font  celles  que 
n nous  avons  encore  aujourd’hui.  >•  Monfieur  Eccard  cite  pour 
appuyer  fon  fentiment  concernant  la  Loi  Ripuairc,  une  de® 
Notes  qu’il  avoir  déjà  faites  fur  la  Loi  Salique.  La  Note  à la- 

3ucllc  il  nous  renvoyé  ici,  eft  écrite  à l’occafion  d’un  endroit 
e la  Préface  ancienne,  qui  fc  trouve  à la  tête  de  la  Loi  Salique 
dans  quelques  Manuferits,  & où  l’on  lit:  ,^e  le  Roi  TbUrri 
it4nt  à chaUns  , j éveit  de  fin  coté  ^ fait  travailler  des  perfinna- 
ges  T)o£lei  , à mettre  la  Loi  des  Francs  dans  une  fins  grande  fer- 
feition.  Or  fuivant  la  Note  que  fait  Monfieur  Eccard  fur  ce  paC- 
fage , il  faut  y entendre  par  la  Loi  des  Francs , non  pas  la  Loi  Sa- 
lique , mais  bien  la  Loi  des  Ripuaires , laquelle  étoit  un  des  Co- 
des, fuivant  lefquels  les  Francs  vivoient.  » Thierri , ajoutc-t’il, 
» (a)  aura  donné  fes  foins  à la  perfeéïion  de  la  Loi  des  Rmuai' 
>»  rcs  qui  fe  trouvoient  dans  fon  Partage , tandis  que  fes  frère® 
n Childcbert  6c  Clotaire  faifoient  travailler  fur  la  Loi  des  Saliens. 

En  cfFct,  ce  qui  eft  dit  concernant  les  foins  du  RoiThierri^ 
dans  cette  Préface  des  Loix  Saliques,  laquelle  a donné  lieu  à la 
deriliere  des  deux  Notes  de  Monfieur  Eccard , dont  nous  avons 
rapporté  le  contenu,  fc  trouve  clairement  expliqué  dans  le  préam- 
bule même  de  la  nouvelle  rédaâion  de  la  Loi  des  Ripuaires, 
faite  par  les  ordres  du  Roi  Dagobert  I.  On  y lit  : {b)  « Le  Roi 
« Thierri  étant  à Châlons , il  fit  choix  d’hommes  fages  & inl^ 
M truits  dans  les  anciennes  Loix  de  fon  Royaume , & ce  Prince 
n leur  enjoignit  enfuite  de  rédiger  la  Loi  de&Francs,  ainfi  que 
• la  Loi  des  Allemands  6c  la  Loi  des  Bavarois , afin  de  donner  à 
M chacune  de  ces  Nations , qui  toutes  étoient  fous  fon  obéif- 


( « ) Habcbat  fub  fe  rpeciatim  Theo<kti- 
cus  Ripuarios.  Undcflatuo  Ltgem  Frmct- 
riunhicdc  RipuariaimcIli^CDdaoi  efle,  cam- 
que  Thcodericum  condidiflc  , cum  frattea 
ejus  in  Salicam  Lcgcm  eux  as  fùas  eoavcnc- 
lent.  Ibid.  ptt.  t. 

( b ) Theodoricus  Rex  Francoram  cum 
cfTec  Catalaunis  elegieviros  fapientes  qui  in 
regno  fuo  Legibus  erudici  erant.  Ipfo  aucem 
dielante  juHic  coiifcribere  Legem  Fiancorum 
U Alcmannbtum  Sx  Bujuvariorum , unicui- 

3UC  genti  qux  in  cjus  poceftace  erai  fccun- 
um  conruetudinem  fuam.  Addidit  qux  ad- 
denda ceant  Sc  imptovifa  Sc  incompolica  rc- 


fecavit  Sc  qux  erant  recundam  eonruetodi- 
nem  Paganorum  muuvic  fecundum  Legem 
Cbriflianorum  : Lt  quidquid  Theodcricua 
Rez  ptopter  vcculliirimani  Paganorum  con- 
ruccudinem.  muiace  non  potuic,  poil  hax 
Childcbertus  Rez  inchoavic , fed  Cblocariut 
Rex  perfecic.  Hxc  omnia  Dagobenus  ReX 
gloriolilGmus  per  viros  illullres  Claudiom  , 
Chandum  . Indomagum  Sc  Agi  lufiim  reno- 
zavic , Sc  omnia  vetera  Legum  in  meliut 
iranRulit , Sc  unicuique  gcnci  feripta  cradi- 
dit,  qux  ufquc  bodie  petfeverant. 

Bdan.  Cafil.  Tm.fr.  fi^.  if, 

» (ânee, 
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w Tance , un  Code  conforme  à leurs  anciens  Us  & Coutumes , 
V aufqucls  il  ne  fir  que  les  additions  Se  les  changemens  nécelTài- 
♦>  res,  pour  régler  uif  les  principes  de  la  Religion  Chrétienne, 
» plulieurs  points  qui  n’avoient  encore  été  réglés  que  fuivanc 
»»  les  principes  de  la  Religion  Payenne.  Childebert  perfeélionna 
■*>  encore  à cet  égard , les  Codes  réformés  par  Thierri  ; & dans 
» la  fuke,  Clotaire  ajouta  aufli  quelque  chofe  à l’Ouvrage  de 
» Childebert.  Le  Roi  Dagobert  a fait  revoir  de  nouveau  toutes 
M cesLoix,  par  les  très-illuftres  perfonnes,  Claudius,  Chaudus, 
n Indomagnus  & Agilufus , &.  il  en  a fait  une  nouvelle  rédac- 
» tion  , après  quoi  il  a délivré  à chaque  Nation  les  tables  de  fa 

Loi , ôc  c'ed  la  rédaébion  doat  on  doit  Te  fervir  aujourd’hui 
« dans  les  Tribunaux.  Dès  que  cette  Préface  fc  trouve  à la  tête  de 
la  rédaéfion  de  la  Loi  Ripuaire  faite  par  Dagobert , il  eR  évident 
que  c*eft  de  cette  Loi  qu’il  y eft  parlé  fous  la  dénomination  géné- 
rale de  Lat  des  Francs^  ainfi  que  Ta  penfé  Monfieur  Eccard. 

On  a encore  vu  par  le  pallagc  d’Eghinard , qui  vient  d’être 
rapporté,  que  les  Francs  vivoient  felon  deux  Loix,  la  Loi  Sali- 
que  & la  Loi  Ripuaire.  Ainfi  Tune  Sc  l’autre  Loi  pouvoir,  qiioir 
que  par  abus,  s’appeller  également  U Lei  des  Francs  ^ Sc.  Tori 
peut  fuivanc  que  les  circonftances  en  décident  , appliquer 
ce  qui  eft  dit  de  la  Loi  des  Francs  en  général , ou  bien  à la  Loi 
Salique  en  particulier  , ou  bien  à la  Loi  Ripuaire  en  particulier* 
Les  Loix  des  Francs , c’eft-à-dire  , la  Loi  Salique  & la  Loi  Ri- 
puaire , ayant  été  imprimées  plulieurs  fois , je  n’en  donnerai 
point  un  abrégé  fuivi:  D’ailleurs  je  ne  me  fuis  point  propofé 
d’expliquer  icile  droit  des  particuliers  , mais  le  droit  public,  le 
droit  qui  regloit  la  conftitution  de  l’Etat  fous  les  Rois  de  la  pre- 
mifre  Race.  Ainfi  je  rapporterai  fculemenr  ceux  des  articles  de 
nos  deux  Loix , que  les  matières  que  j’aurai  à traiter  me  mcctronc 
dans  l’obligation  de  rapporter. 

La  première  divifion  de  la  Nation  des  Francs  , ainfi  que 
la  première  divifion  de  toutes  les  Nations  qui  fubfiftoienc 
alors  , étoit  celle  qui  fe  faifoit  en  hommes  libres  Sc  en^ieC- 
clayes.  La  fervitude  de  ces  efdavcs  , ainfi  que  celle  des  cT- 
clavcs  qui  appartenoient  aux  Citoyens  de  toutes  les  Nations 
Germaniques,  étoit  de  dilFcrens  genres.  Quelques-uns  dq 
CCS  ferfs  étoient  nésdans  les  foyers  de  leurs  Maîtres.  D’autres 
étoient  de  véritables  captifs  , je  veux  dire  , des  prifonniers  de 
guerre,  que  Tufage  du  rems  condamnoit à Tefclavage. D’autres, 
avoient  é.té  achetés,  D’autrw  étoient  des  hommes  nés  libres , 
Tme  II.  ' ‘ ■ ' Ggg 
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mais  condamnés  à la  fcrvkudepar  jugement  porté  contre  cujf, 
à caufe  qu’ils  «’étoient  rendus  coupables  des  délits,  dont  la  peine 
étoit,  que  l’ofFenfcur  fut  adjugé  commc  efclave  à l’ofFenfe,  ou 
bien  , parce  qu’ils  n’avoient  pas  pû  payer  de  certaines  dettes. 
D’autres  enfin , écoient  des  hommes  libres  oui  s’étoient  dégradé» 
volontairement,  foit  en  fe  vendant  eux-memes,  foit  en  fedon* 
nant  gratuitement  à un  Maître , qui  s’obligeoit  de  fon  côté  k 
fournir  k leur  fubfiftance  & à leur  entretien.  On  a remarqué  ail- 
leurs, qu’au  tems  où  les  Francs  s’établirent  dans  les  Gaules,  le 
nombre  des  cfclaves  étoit  beaucoup  plus  grand  dans  cous  les  Pays 
& parmi  toutes  les  Nations , que  le  nombre  des  Citoyensoudes 
perfonnes  libres.  Ainli  lorfqu’on  trouve  que  fous  nos  premiers 
Rois  de  la  troifiéme  Race , les  deux  tiers  des  hommes  qui  habi- 
, toient  la  France,  étoienc  efclavcs,  ou  du  moins  de  condition 
ferve,  il  ne  faut  point  imputer  ce  grand  nombre  de  pcrfbnncs 
lervcs  qui  s’y  trouvoient  alors,  i la  dureté  des  Francs,  ni  fup- 
pofer  qu’ils  euOent  réduit  les  anciens  habitans  des  Gaules  dans 
une  cfpece  d’cfclavage.  Cela  procédoit  de  la  confticution  géné- 
rale de  toutes  les  Sociétés  politiques , dans  le  tems  où  les  Francs 
s’établirent  dans  les  Gaules. 

Nous  avons  déjà  dit  qu’il  y avoicplufieurs  maniérés  de  donner 
la  liberté  aux  Serfs,  & que  luivant  le  Droit  commun , l’alFranchi 
devenoit  Citoyen  de  la  Nation  dont  étoit  le  Maître  qui  l’avoic 
fait  fortir  d’cfclavagc.  Venons  au  traitement  que  les  Peuples  Ger- 
maniques faifoient  à leurs  Serfs.  (d)  » Les  Germains  , dit  Ta- 

cite,  ne  tiennent  pas  dans  leurs  maifons,ainfi  que  nous,  leurs 
» efclaves , pour  les  y faire  travailler , chacun  à une  certaine 
» tâche.  Au  contraire , ils  affignent  à chaque  efclave  Ion  matmir 
M particulier , dans  lequel  il  vit  en  pere  de  famille.  Toute  laTer- 
» vitude  que  le  Maître  impofe  à l’efclave  , c’eft  de  l’obliger  k 
» payer  une  redevance  , qui  confifte  en  grain  , en  bétail  & en 
» peaux , ou  en  étoffes.  La  condition  de  ces  Serfs  reflèmble 
>•  plus  â celle  de  nos  Fermiers  qu’à  celle  de  nos  efclavcs.  Chez 
» les  Germains , c’eft  la  femme , ce  font  les  enfans  de  la  maifon 
» qui  font  tôute  la  befogne  du  ménage. 

LorftKie  les  PeuplesGermaniques  furent  une  fois  établis  dans 
les  Gaules  , ils  n’auront  pa4  manqué  d’y  prendre  l’ufage  de  tenir 

I ' I ' 

( *)  Semis  non  in  ao(Irum  morcm  deierî-  nt  Colono  injongit  & (ému  bnâcniK  parer. 
piUs  per  fanùliaro,mini(leriis  utuntar.  Soam  Cxtera  Jomm  officia  , axor  ac  libcri  exfe- 

SuKquc  fedcm.ruos  Pénales  régie.  Fromen-  quuntur. 

: modum  Oominus , aut  pccocis  am  veftis  Tncii.  it  Gcm.  C4.  sj. 
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chez  foi  des  cfclavcs , pour  les  employer  aux  fervices  domdli- 
<]ucs.  Ces  Nations  ne  lurent  que  trop  éprifes  de  toutes  les  com- 
modités & de  tontes  les  délices  que  le  luxe  des  Romains  y avoic 
fait  connoître-.  Mais  il  eft  auflî  à croire  queues  Francs , les  Bour- 

fuignons  , & les  autres  Nations  Germaniques  auront  continué 
donner  des  domiciles  particuliers  à une  partie  de  leurs  cfcla  ves , 
comme  à leur  abandonner  une  certaine  quantité  d’arpens  de 
terre  pour  les  faire  valoir , à la  charge  d’en  payer  une  redevance 
annuelle,  foit  en  denrées,  foit  en  autres  enofes.  Les  Romains 
des  Gaules  auront  eux-mêmes  imité  leurs  Hôtes  dans  cette  oeco- 
nomie  politique , foit  parce  que , tout  calculé , ils  l’auront  trou- 
vée encore  plus  profitable  que  l’ancien  ufage , foit  pour  empê- 
cher que  la  plûpart  de  leurs  efclaves  ne  fe  réfugiaflent  chez  ces 
Hôtes , afin  de  changer  leurs  fers  contre  des  fers  moins  péfans. 
L’amour  de  l’indépendance  fi  naturel  à l’homme,  fait  préférer  à 
ceux  dont  lefentiment  n’cft  point  entièrement  perverti,  le  féjour 
d’une  cabane,  où  il  n’y  a perfonne  qui  foit  en  droit  de  leur  com- 
mander, à une  demeure  commode  dans  un  Palais,  où  fans  celle 
ils  ont  un  Maître  devant  les  yeux.  La  Loi  du  Monde  ordonnoic 
bien  que  les  efclaves  fugitifs  qui  fe  feroient  fauvés  dans  les  Mé- 
tairies du  Roi,  Sc  même  dans  les  azilcs  des  Eglifes,  feroient  ren- 
dus à leurs  Maîtres»  mais  croit-on  que  la  Loi  fût  toujours  exé- 
cutée? Le  Romain  étoit-il  toujours  afluré  d’obtenir  jufticc  des 
Officiers  du  Prince,  qui  certainement  ne  dévoient  rendre  qu’à 
regret  les  efclaves  qui  s’étoient  donnés  à eux  , St  dont  ils  pou- 
voient  fouvent  palier  le  prix  dans  les  comptes  qu’ils  rendoient  à 
ce  Prince  , en  y fuppofant  qu’ils  les  avoient  achetés  ? Ce  qui  eft 
de  certain  , c’eft  que  les  Eglifes  dont  les  Miniftres  étoient  pref- 
que  tous  alors  de  la  Nation  Romaine,  avoient  imité  l’ufage  des 
Germains  dès  le  tems  des  Empereurs  , & qu’elles  donmoicnt  à 
leurs  efclaves  des  domiciles  particuliers  ôc  des  terres  à faire  va- 
loir , à charge  d’une  fimplc  redevance.  On  voit  enfin  par  unc 
infinité  de  faits,  qu’avant  Clovis,  l’ufage  dont  il  s’agit,  étoit  éta- 
bli dans  plufieurs  Provinces  des  Gaules^  il  devint  feulement  plus 
général  & plus  à la  mode  quand  les  Nations  Germaniques  s’en 
furent  emparées.  - 

On  peut  donc  regarder  l’introduftion  de  l’cfclavage  Germa- 
nique dans  les  Gaules , en  quelque:  tems  qu’elle  y ait  été  faite, 
comme  l’origine  de  ce  grand  nombre  de  Chefs  de  familles,  ou 
de  perfonnes  domiciliées  dans  un  manoir  particulier  6c  qu’on 
voit  néanmoins  avoir  été  dans  Le  feptiéme  ficcleâc  dans  les  fi«- 
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des  fuivans , ferves  de  corps  & de  biens.  En  cfFet , il  parok  et» 
lifant  les  momimens  de  nos  Antiquités,  que  fous  les  pcemiers 
Rois  Capétiens,  les  deux  tiers  des  habitans  du  Royaume  étoient 
du  moins  Serfs  de  tiens.  Perfonne  n'ignore  qn’on  appelloie 
alors  Serfs  de  biens  ou  d’héritages , ceux  qui  tenoient  de  quel- 
que Seigneur  une  portion  de  terre  qu’il  ne  pouvoir  p.as  leur  ôter 
arbitrairement,  à condition  de  la  bien  faire  valoir,  & de  payer 
à ce  Seigneur  une  redevance  fixée,  comme  de  lui  rendre  en  cer- 
taines occafions  plufieurs  ferviccs , mais  qui  pouvoient , dès 
qu’ils  en  avoient  envie,  recouvrer  leur  indépendance,  en  dé- 
laiflant  la  portion  de  terre  dont  il  s’agit , au  Maître  à qui  la  pro- 
priété en  appartenoit.  Il  eft  vrai  que  les  Serfs  de  corps  étoient 
en  quelque  forte  de  véritables  Efclavcs , puifqu’ils  ne  pouvoient 
devenir  libres  que  moyennant  une  accordée  vo- 

lontairement par  leur  M.ûtre. 

Quant  à \7L  fervitudt  Romaine , il  paroît  qu’elle  ait  été  abro- 
gée fous  les  Rois  de  la  fécondé  Race , 8c  que  dès  lors  on  ait 
cefle  d’acheter  des  Efclavcs  pour  les  tenir  dans  fa  niaifon  fou- 
rnis à toutes  les  volontés  8c  i tous  les  caprices  d’un  maître  def- 
potiqué  qui  les  employoit , les  nourîfloit  , les  châtioit  ou  re- 
compenfoit  à (on  gré.  On  comprit  dès-lors,  qu’il  étoit  contre 
la  Religion  , 8c  même  contre  l’humanité  , d’amijettir  des  hom- 
mes  aux  malheurs  d’une  condition  auflî  dure.  Il  eft  même  fi  bien 
établi  en  France  depuis  plufieurs  fiéclcs , qu’il  ne  doit  plus  y 
avoifdc  Serfs  tlomcftiques,ou  de  la  condition  donc  étoient  les 
Efclavcs  des  . Grecs  8c  des  Romains,  que  tout  Efclave  qui  met 
le  pied  fur  le  territoire  du  Royaume,  devient  libre  de  fait.  Les 
exceptions  faites  i cette  Loi  generale  en  faveur  des  François 
établis  fur  les  Domaines  du  Roi  en  Amérique  , fuIHroicnt  feules 
à prouver  fon  cxiftcnce.  - - 

. Mais  lorfque  les  Rois  de  la  troifiéme  Race  montèrent  furie 
•Trpnç  j il  y-  avoir  en  Franccun  fi  grand  nombre  de  Maim-mor- 
tahles  ou  à' Hommes  de  Fou , c’eft-à-dire , de  Serfs  Germani- 
ques de  tout  genre  8c  détoure  efpecc , que  nonobftant  ce  qu’ont 
fait,  ces  Princes  pour,  les  affranchir,  il  en  refte  encore  dans  plu- 
ficurs  Provinces.  Il  clf  vrai  que  lors  de  la  tenue  des  derniers 
Etats  généraux  , faite  à Paris  en  mil  fix  cens  quinze,  fous  le  rè- 
gne de  Louis  XIII.  Je  Tiers. Etat  inféra  dans  fon;  Cahier  une 
fuppliciitioh  ,par  laquelle  il  prioit  le  Roi  d’ordonner  que  les  Sei- 
gneurs fcroienc  tenus  d’affranchir  dans  leurs  Fiefs  tous  les  Serfs» 
moyennant  que  compofition,  mais  cette  demande  du  Tiers-Etat 
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n’a  point  en  fon  effet.  Je  remonte  au  fixiéme  fieclc. 

La  condition  de  Serfs  n’empêchoit  pas  les  Efclavcs  des  Na- 
tions Germaniques,  d’être  capables  du  maniemgit  des  armes. 
Si  CCS  Serfs  ëtoient  nés  dans  l’efclavage  , ils  n’avoient  point  été 
élevés  fous  le  bâton  d’un  Maître,  mais  fous  la  difciplinc  d’un 
père,  (tf)  La  Loi  des  Vifigots  ordonne  que  le  Barbare  & le  Ro- 
main , lorfqu’ils  fe  trouveront  mandés  pour  quelque  expédition, 
feront  obligés  d’amener  au  camp  avec  eux  , la  dixiéme  par- 
tie de  leurs  Serfs,  &c  de  les  y amener  bien  armés.  C’eft , com- 
me on  le  dira  dans  la  fuite  , de  ces  Serfs  armés,  qu’il  faut  en- 
tendre plufieurs  articles  des  Capitulaires  des  premiers  Rois 
de  la  féconde  Race  , dans  lefquels  il  eft  fait  mention  des  Hom-^ 
mes  des  Seigneurs  particuliers,  foit  Eccléfiaftiques , foit  Laï- 
ques. Ces  Hommes  n’étoient  point  comme  quelques  Auteurs  fc 
le  font  imaginés,  des  Sujets  du  Roi  de  condition  librt,  qui 
reconnufl'ent  déjà  ces  Eccléfiaftic^ues  ou  ces  Laïques  pour  leurs 
Seigneurs  naturels,  ainfique  plufieurs  Sujets  du  Roi&  de  con- 
dition libre , ont  reconnu  fous  la  troifiéme  Race , & reconnoif^ 
fent  encore  aujourd’hui  d’autres  Sujets  du  Roi  pour  leurs  Sei- 
gneurs. Au  commencement  du  huitième  fiécle , yjus  les  Ci- 
toyens de  notre  Monarchie  ne  reconnoifToient  d’autre  Jurifdi- 
élion  ôc  d'autre  Pouvoir  , que  la  Jurifdiéfion  & le  Pouvoir  du 
Roi  & celui  des  Officiers  qu’il  avoit  choifîs  perfonnellcment, 
pour  être  à fon  bon  plaifir , & d4prant  un  tems , les  dépofirai- 
tesdefon  autorité  fur  les  autres  Citoyens.  Les  particuliers  n’a- 
voient point  encore  ufurpé  alors  les  droits  de  l’Etat , fie  per- 
fonne  ne  pouvoir  mener  a la  guerre,  commodes  4/*/, 

que  fes  propres  Serfs. 

L’ufage  de  conduire  fes  Serfs  à la  guerre , ou  de  les  y envoyer, 
a même  continué  d’avoir  lieu  fous  la  troifiéme  Race  dç  nos 
Rois.  On  voit  ( ^ ) dans  la  relation  que  fait  Guillaume  Breton, 

(«)  Quir(juis  horom  in  excrcirom  pro-  ica  othzcipra  pics  dccinu  non  inennis  exi- 
pceflurus  dccmiam  paciem  fctvorum  ruorum  (lac,  ted  vacio  acmoruni  gcncre  inftcuâa  ap- 
an  expcdicioQcm  bcllicam  duâunu  accedac . parcac.  Lex  Vtfig,  Lit.  f.  Tit.  i.  Par.  p. 

{i) Et  qaos  Medardicus  Abbas 

Mifccac,  immenra  claros  pcobicatc clientes. 

Tcidenos  decics  quorum  exulrabat  in  armis 
Quilibec  altui  equo  gladioque  hocccbat  & hada. .... 

Cumque  inorarentur  ncc  dignarencur  aperco 
Grederc  Te  campo , rcriefque  exccdece  F landri , 

Impatiens  Sucllona  Phalanx 

Ncc  Miles  ic  obvius  illit 

Flaodricus , aui  moins  alitjuod  dat  corporc  figaum , . ■ , 
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de  la  bataille  donnée  à Bouvines  par  Philippe  Augufte , que 
trois  cens  Cavaliers  armés  de  lances , & qui  étoicnt  Serfs  de 
l’Abbaye  de  faine  Médard  de  Soiflbns  y enfoncèrent  un  gros 
de  Noolcfle  Flamande,  qui  par  mépris  pour  leur  condition, 
n’avoit  pas  daigné  s’ébranler , ni  faire  prendre  carrière  à fes 
chevaux,  afin  de  mieux  recevoir  l’Aiïàillant.  C’eft  ainfi  qu’en 
ufoicne  les  Cavaliers  armés  de  lances  avant  le  milieu  du  feizié- 
me  fiécle  , tems  où  ils  prirent  l’ufage  de  combattre  en  efea- 
drons. 

Les  combats  en  Champclos,  étant  devenus  fous  les  derniers 
Rois  de  la  féconde  Race,  une  des  voyes  juridiques  de  termi- 
ner les  procès  , plufieurs  (a)  Eglifes  obtinrent  du  Prince  , que 
leurs  Serfs  feroient  reçus  à rendre  le  témoignage  contre  des 
perfonnes  de  toute  Ibrtc  de  condition,  & que  nul  ne  pourroit, 
lans  être  réputé  convaincu  du  fait  dont  il  écoit  aceufé  , & fans 
perdre  fa  caufe,  refuferde  combattre  contre  ces  Serfs,  fous 
prétexte  qu’ils  ne  feroient  point  des  Champions  recevables. 
Cette  Loi  eft  contenue  exprelTément  dans  les  Chartres  oétroyées 
pour  ce  fujet,  par  le  Roi  Louis  le  Gros , à l’Eglife  de  Chartres, 
comme  à l’Abbaye  de  faint  Maur-des-Foffes  , & par  plufieurs 
de  nos  RoiS  à l’Abbaye  de  faint  Denis, 

Venons  aux  Francs  de  condition  libre.  Ils  étoient  tous  Laï- 
ques. Ce  n’eft  point  que  plufieurs  Francs  n’cmbraflfàflcnt  tous 
les  jours  l’Etat  Eccléfiaftiqu^  mais  dès  qu’un  Franc  ou  un  au- 
tre Barbare  embrailbit  cette  profefiion , il  étoit  réputé  avoir  re- 
noncé à être  de  la  Nation  , dont  il  avoit  été  jufqucs-là  , & avoic 
re^d-dcifo^  paflfe,  pour  ainfi  dire,  dans  la  Nation  Romaine. 

ch.  17. 

Indignaoj  nimiom  quod  non  à Milice  primat 
Uc  (Kcuic , fiercc . ocMi  concarfos  in  illoi. 

Ne  ve  vcrecnndcncut  ib  his  deféndere , (ï  Te 
Ptorfus  abhorcfcanc,  camfitpador  ulcimus  alto 
Sanguine  produdhun  fapeiari  a plebis  alumno 
Immoii  ftatione  fua . non  fegniter  illit 
Ezcipiunc,  ftetnuntque  ab  eqois  plurefque,  nec  illis 
Farcendum  ducunt  (amuli , fed  turpirec  illot 

Jam  petcurbatos  ftacionem  folvere  cogant.  thil.  LU,  XI,  Du  Ch,  T*m,  },f,  txf. 


( « ) Inftituo  decerno  oc  fervi  fanâx 
FolTacenGs  Ecclefiz  adverrus  omnetbomi- 
nes  tam  liberos  qoam  lcrvot  in  omnibus 
cauGs  placicit  & negociis  liberam  & petfe- 
dUm  habeant  celliGcandi  & bcllandi  licen- 
tiam  S^  nemo  unquain  fcrvicacis  occaGonem 
cis  opponens  in  eorum  tcftimonioullam  da- 
te pcxfomac  calumniam Quod  G ali- 


nais  liber  bon»  in  eadem  caafa  illos  de 
faifo  ceftimonio  coniradicere  vel  eompro- 
bare  volueric , auc  fuam  comprobacioncm 
ducllo  pecGciac  , auc  eorum  Sacramencum 
Gne  alla  aiia  concradiâione  récipient  illo- 
rum  cellinunio  adquieTcac.  Quod  G aliquit, 
&C.  OrJta,  dt  Lmrurts  tem,  )•  6* 

^ Ibid.  t*m,  4,  fn.  t)p. 
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Comme  on  a déjà  pû  le  remarquer , un  Barbare  qui  fe  faifoic 
d’Eglife , commençoic  par  fc  faire  couper  les  cheveux } & com- 
me nous  le  verrons  dans  la  fuite  ( 4 ) , durant  le  cinquième  (ié- 
cle  &c  les  quatre  liecles  fuivans , tous  les  Eccléliaftiques  des 
Gaules,  de  quelque  Nation  qu’ils  fullènt  fortis  , étoient  te- 
nus de  vivre  fuivant  le  Droit  Romain. 

Ainlî  les  Francs  ne  compofoient  tous  qu’un  feul  Sc  même 
ordre  de  Citoyens,  car  on  a déjà  vu  que  les  Princes  de  la  Mai- 
fon  Royale  n’étoient  point  Citoyens  en  un  fens,  parce  qu’ils 
partageoient  tous  entr’eme  le  Royaume  de  leur  pere , & qu’ainlî 
chacun  d’eux  devenoit  un  Souverain.  Il  n’y  avoit  donc  point 
alors  de  Prince  de  la  Maifon  Royale  , qui  ne  fût  fils  de  Roi 
& héritier  préfomptif,  au  moins  en  partie  de  la  Couronne  de 
fon  pere.  Le  refte  des  Citoyens  n’étoit  point  partagé  en  deux 
ordres,  comme  le  font  aujourd’hui  les  Sujets  laïques  de  nos 
Rois , qui  fe  divifent  en  Nobles  & en  non. Nobles.  Quoique 
les  familles  anciennes  & connues  depuis  long-tcms  dans  la  Na- 
tion , cufTcnt  plus  de  confidération  que  celles  dont  l’illufiration 
ne  faifoit  que  de  commencer  5 cependant  les  premières  n’avoicnc 
point  de  droits  qui  leur  fuHcnt  particuliers,  nide  privilège  fpé- 
cial  qui  en  fiflTent  un  Ordre  fupéricur  à un  autre  Ordre  de  Ci- 
toyens. Enfin  la  Loi  n’établiflfoit  aucunes  diftinébions  décidées 
entre  les  enfans  qui  nailToient  dans  certaines  familles  Sc  les  en- 
fans  nés  dans  les  autres.  11  ne  faut  point  être  bien  verfé*  dans 
le  Droit  public  des  Nations  , pour  fçavoir  qu’il  e(l  bien  diffe- 
rent , d’avoir  feulement  de  la  confidération  8c  des  égards  pour 
les  Citoyens  des  anciennes  familles , ou  d’attribuer  par  une  Loi 
pofitive  des  droits  certains  Sc  des  avantages  particuliers  aux  Ci- 
toyens nés  dans  ces  familles , de  maniéré  qu’ils  jouiflent  en  vertu 
de  leur  feule  naiflànce , de  pluficurs  privilèges  déniés  aux  Ci- 
toyens nés  dans  les  autres  familles. 

La  confidération,  ni  même  le  rcfpcéb  volontaire  du  Concitoyen, 
ne  font  point  des  familles  qui  en  jouifiTent , un  Ordre  de  Sujets ,’ 
diflinéb  Sc  féparé.  Ce  font  les  prérogatives  Sc  les  droits  attrioués 
k certaines  familles  par  les  Loix , qui  font  de  ces  familles  un  Or- 
dre particulier.  Il  y a bien,  par  exemple,  parmi  les  Turâs  qucl- 

âues  familles  illuRrées , pour  lefquelles  les  autres  ont  beaucoup 
e confidération  ; mais  comme  ces  familles  ne  jouilïènt  point 
en  vertu  des  Ordonnances  ou  des  Statuts , d’aucun  droit  réel , 

( Uc  omois  Ordo  Ecclcfiaiam , recuodam  legem  Roouiiam  rivât.  Osfiiul. 

tfm.  fr.  fmg.  6fO, 
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& qui  leur  foit  acquis  par  la  Loi , elles  ne  font  pas  dans  l’Em- 
pire Ottoman  un  Ordre  particulier  de  Citoyens , & l’on  dit 
avec  raifon,  qu’il  n’y  a point  un  Ordre  de  la  Nobleflc  parmi 
les  Turcs.  Quoiqu’on  falFe  à Venife,  dans  ce  qui  s’appelle  le 
monde , une  grande  difFcrcncc  des  Nobles  ilFus  des  anciennes 
familles  , & des  Nobles  ilFus  des  familles  annoblies  depuis  peu 
par  argent  > neanmoins  la  conlidération  ôc  les  égards  qu’on  a 
pour  les  premiers  & qu’on  n’a  point  pour  les  féconds,  n’étant 
pas  fondés  fur  aucune  Loi  ou  far/é , qui  établilFe  quelque  dif- 
férence légale  entre  les  uns  & les  autres , perfonne  ne  dira  que 
les  Nobles  Vénitiens  foient  divifés  en  deux  Ordres.  Ils  font 
tous  du  même  Ordre,  tant  anciens  Nobles  que  nouveaux  No- 
bles. Ainfi  quoiqu’on  voyedès  le  fixiéme  fiecle  parmi  lesFraacs, 
des  familles  plus  honorées  Sc  plus  refpcétées  que  les  autres , il  ne 
s’enfuit  point  qu’il  y eût  parmi  eux , deux  Ordres  de  Citoyens. 
Ce  n’étoit  point  une  Loi  du  Droit  public  , c’étoient  les  Digni- 
tés qui  avoient  été  long -tems  dans  ces  familles  , c’étoient  les 
fujets  d’un  mérite  rare  qu’elles  avoient  fournis  à l’Etat,  qui  leur 
avoient  attiré  l’cfpecc  de  diftinclion  dont  elles  joiiid'oient.  Prou- 
vons ce  que  nous  venons  d’avancer  , concernant  la  Nation  des 
Francs.  ‘ 

Suivant  la  Loi  naturelle,  les  hommes  nailFcnt  tous  égaux,  5c 
l’on  ne  doit  pas  fuppofer  fans  preuve  , qu’une  N.ation  ait  donné 
atteinte  à cette  Loi , en  attribuant  aux  Citoyens , qui  auroienc 
le  bonheur  de  naître  dans  de  certaines  familles , des  dillin£iions 
& des  prérogatives  particulières  8c  onéreufes  aux  Citoyens  nés 
dans  les  autres  familles.  Si  nous  croyons  avec  certitude,  que 
dans  les  tems  dont  il  s’agit,  une  partie  des  Francs  nailFoit  libre, 
8c  que  l’autre  partie  nailFoit  efclave , c’eft  que  la  Loi  de  cette 
Nation  nous  le  dit  clairement  8c  pofitivement.  Nous  y voyons 

filulicurs  fanékions,  qui  prouvent  manifeftement  qu’à  cet  égard  , 
a Loi  des  Francs  avoir  dérogé  à la  Loi  naturelle.  Or  il  n’y  a rien 
dans  la  Loi  Nationale  des  Francs  , qui  montre  qu'ils  fulFcnt  di- 
vifés en  deux  Ordres  , 8c  que  les  uns  naquilFent  Nobles , 8c  les 
autres  Roturiers.  Les  diftinéUons  que  fait  cette  Loi  en  faveur  de 
quelques  Citoyens , y font  faites  en  faveur  do  leurs  dignités,  8C 
non  pas  en  faveur  de  leur  naillance.  Ces  diftinétions  font  accor- 
dées à des  emplois  qui  n’éroient  point  héréditaires , 8c  non  point 
comme  on  le  dit  en  Droit  public,  à une  priorité d'Ordre. 

Au  contraire,  la  Loi  Nationale  des  Francs  fuppofe  manifefte- 
' ment  en  pluHeurs  endroits , que  tous  les  Francs  de  çondition 

libre , 
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Kbrc,  fuflenc  du  même  Ordre,  parce  que  dans  les  occadons  oii 
elle  auroit  dû  llatuer  différemment  par  rapport  aux  diverfes  con- 
ditions dans  lerqucllcs  chacun  des  Citoyens  fetoit  né,  elle  ffatue 
uniformément.  Citons  quelques  exemples  tirés  de  la  Loi  Salique 
& de  la  Loi  Ripuaire,  qui  comme  nous  l'avons  dit,  font  en 
quelque  manière  deux  Tables  de  la  Loi  National  des  Francs. 

Le  quarante-quatrième  titt%  des  Loix  Saliques  ffatue  fur  les 
intérêts  civils , ou  fur  la  peine  pécuniaire  à laquelle  doit  être 
condamné  le  meurtrier  (4)  de  condition  libre  qui  aura  tué  une 

Eerfonne  de  même  condition  que  lui.  Il  eff  dit  dans  ce  titre  donc 
. fubffance  eff  la  même  que  dans  toutes  les  rédaébions  de  la  Loi 
Salique.  » Le  Franc  qui  aura  tué  un  Romain  de  condition  à 
n manger  à la  table  du  Roi  f c’eff  de  quoi  nous  parlerons  plus 
» bas)  fera  condamné  à trois  cens  fols  d'or.  Celui  qui  aura  tué 
» un  Romain  de  l’ordre  de  ceux  qu'on  appelle  Poflefleurs  , 
M c’cff-à  cHre,  qui  poffedent  des  biens  fonds  dans  le  Canton  où 
n ils  font  domiciliés  , payera  cent  fols  d’or.  Celui  qui  aura  tué 
» un  Romain  tributaire,  payera  quarante-cinq  fols  d’or.  Les 
*Loix  Saliques  ayant  ainff  arbitré  la  peine  pécuniaire  du  meurtrier 
d’un  Romain  libre  par  rapport  à l’ordre  dont  le  Romain  étoit, 
parce  que  la  Nation  Romaine  étoic  divifée  en  pluficurs  Ordres  , 
d eff  évident  qu’elles  auroient  de  même  arbitré  la  peine  pécu- 
niaire du  meurtrier  d’un  Franc  libre  , par  rapport  à l’ordre  donc 
auroit  été  le  Franc  mis  à mort , fuppofé  que  les  Francs  euflent 
été  divifés  comme  les  Romains  en  diffcrcns  Ordres.  Cependant 
les  Loix  Saliques  ne  font  point  cette  diffinâion.  Dans  le  titre 
que  je  rapporte  il  eff  dit  ffmplement  : » Celui  qui  aura  tué  un 
»i  Franc  , un  autre  Barbare  , ou  un  homme  qui  vit  félon  la  Loi 
U Salique , fera  condamné  à payer  deux  cens  fols  d’or.  . 

On  trouve  auûi  dans  la  Loi  des  Ripuaires , deux  titres  , ou  il 
cft  ffatué  expreffement  fur  le  meurtre  d’une  perfonne  libre,  (i)  Il 


(«)  De  hatmeijih  ingniurKm.  Siqnisin- 
^nuui  Francumaat  Barbanun  auc  hominetn 
<]iii  Salica  Lesc  vivit , occiderit , Tolidis  dn- 
ccmis  culpabilis  judicetur. 

Si  Romanus  homo  conviva  Regis  occi- 
fils  fiicric , foUdis  tiMneis  componatar. 
Si  quis  Romanam  tribuuriuni  occidcric , 
iblidis  quadraginu  quinque  culpabilis  |u- 
dicecur.  Si  quis  Romanus  liomo  polTellor  , 
id  cil  qui  res  in  pago  ubi  rcmanct  propcias 
poQîdcc  occifus  fuctit,  is  qui  cum  occidilTe 
convincitur  , Tolidis  cemum  culpabilis  judi- 
cccot,  Leg.  S*l-  Tii.  '44. 

Ttme  II,  * 


(t)  De  hemieidie  ingenuemm.  Si  quis  la- 
genuus  hominem  Ingcnuum  Ripuarium  in- 
terfeceric , duccncis  Tolidis  culpabilis  judi- 
cciuc.  Lex  KipHxe.  lii.  7. 

Si  quis  Kipuatius  advenam  Francum  in- 
terfeceiic , duccncis  folidis  culpabilis  )udi- 
cetor.  Si  quis  Ripuarius  advenam  Buegun^r 
dioncm  interfcccric , centum  Texaginta  foli- 
dis  culpabilis  judicetur.  Si  quis  Ripuarius 
advenam  Romanum  incerfececic , ccatum 
folidis  mulâceur. 

lUd.  Tr».  iriyjtmefexte. 

Hhh 
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die  nmpicmenc  dans  le  premier  : » L’homme  libre  qui  tuëm 
» un  Ripiiaire  libre , fera  condamné  à deux  cens  fols  d'or.  Ce 
titre  ne  contient  rien  de  plus.  Au  contraire,  le  trcnte-fixiéme 
qui  flatuc  fur  le  meurtre  commis  par  le  Ripuaire  , qui  auroit  tué 
une  perfonne  d'une  autre  Nation , condamne  le  meurtrier  à une 
fomme  plus  ou  moins  forte,  fuivant  la  condition  dont  étoit  le 
mort.  Le  Ripuaire  gui  auroit  tué  un  Franc  Salien , y eft  con- 
damné à deux  cens  lois  d’or.  Celui  qui  auroit  tué  un  Bourgui- 
gnon , à cent  foixante.  Celui  qui  auroit  tué  un  Romain  Citoyetk 
d’un  autre  Pays  que  celui  que  tenoient  les  Ripuaires , à cenc 
fols  d’or.  Entin  le  Ripuaire  qui  auroit  trempé  fes  mains  dans  le 
fang  d’un  Soûdiacrc,  doit  payer  quatre  cens  fols  d’or  t celui  qui 
les  auroit  trempées  dans  le  fang  d’un  Diacre , cinq  cens  fols 
d’or  , & celui  qui  les  auroit  trempées  dans  le  fang  d’un  Prêtre  , 
fix  cens  fols  d’or.  Qui  ne  voit  qu’une  Loi  fi  jaloufe  de  propor- 
tionner la  peine  d’un  meurtrier  à la  qualité  de  la  pcrlonne  tuée, 
auroit  infligé  des  peines  plus  ou  moins  fortes  aux  meurtriers  des 
Ripuaires  de  difierentc  condition  , fi  les  Ripuaires  cullèat  été 
divifés  en  plufieurs  Ordres.  ' 

, Ce  qui  démontre  , à mon  fentiment , que  le  filcnce  de  la  Loi 
des  Francs,  &c  celui  des  Hiftoriens  fur  ladivifion  dcsErancs 
libres  en  differens.  Ordres  , prouve  contre  cette  divifion , c’eft 
que  les  Loix  des  Nations , dont  les  Citoyens  ont  été  véritable- 
ment divifés  en  Nobles  &c  en  Non-nobles,  dans  les  ficelés  donc 
il  eft  ici  queftion  , parlent  de  cette  divifion  ^ c’eft  que  les  Hifto- 
riens en  font  mention.  Citons  quelques  exemples. 

On  trouve  dans  le  Recueil  dcLindcmbrog  la  Loi  dds  Frifons, 
une  des  Nations  Germaniques,  dont  les  Citoyens  étoient  par- 
tagés en  deux  Ordres;  celui  des  Nobles , & celai  des  Frifons  qui 
ne  l’étoient  pas.  ( 4 ) 11  y eft  dit , au  Titre  des  Hemicides  ; » Le 
M Noble  qui  aura  tué  un  autre  Noble  , p.aycra  quatre-vingt  fol» 
» d’or.  Le  Noble  qui  aura  tué  un  fimplc  Citoyen  , payera  cin- 
» quantc-quatre  fols  d’or, Sc  celui  qui  au'ra  tué  un  alFranchi,paye- 
» ra  vingt-fept  fols  d’or  au  Patron  de  l’AfFranchi,&  neuf  folsd’or 


( •)  si  aobilis  nobilenw  occident,  oâo. 
ginta  folidis  coniponat.  Si  nobilii  inge- 
nuum  occident , <juinc|uaeinca  quatuor  (oli- 
dps&  unum  denarium folvat.  Si  nobilis  ti- 
tqm  ocçidc;it  viginti  repicm  folidis  une  de- 
nario  minus  componai  Domino  fuo  , & pro- 
pinquis  occili  folidis  oovem.  Si  liber  nobi- 
1cm  occidetit  oâogiota  folidis  componat. 


Si  libcrutn  occiderit^  folidot  quinquaginc* 
très  & unumdenarinm  feleat.  Si  liras  nobt- 
Icm  occidetit  oâoginta  folirfis  componat. 
Si  litBS  liberem  occidetit  folidos  quinqo». 
gima  tics  & unum  denarium  foleat. 

Liaiinh.  Ltx  trifito.  lit.  i.  Ji  ücmieidüi» 
tH- 
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»»  aux  parens  de  l’affranchi.  Le  fîmplc  Citoyen  qui  aura  tué  un 
>•  Noble,  fera  condamné  à quatre- vingt  fols  d’or,  & k cin- 
»»  quantc-trois  fols  d’or-  s’il  a tué  un  Citoyen  du  même  Ordre 
» que  lui.  L’affranchi  qui  aura  tuéun  Noble,  payera  quatre- 
»>  vingt  fols  d’or,  ÔC  cinquante -trois  fols,  s’il  a tué  un  fim- 
*•  pic  Citoyen. 

Le  Lecteur  fera  de  lui-même  toutes  les  réflexions  qui  font  i 
faire , fur  les  difpofltions  énoncées  dans  cette  Loi. 

Il  fera  bon  cependant  d’obferver  ici , qu’il  eft  contre  toute 
forte  d’apparence , bien  que  des  Auteurs  modernes  ayent  affe£Ié 
de  le  croire , que  les  meurtiers  & les  voleurs  en  fuffent  quittes 
pour  payer  la  fomme  à laquelle  ils  font  condamnés  par  nos  Loix 
Nationales.  Une  Société  où  les  voleurs  fie  les  meurtriers  n’euf- 
fent  point  été  punis  plus  féverement , n’auroit  pas  fubfîfté  long* 
cems.  Il  faut  donc  regarder  ces  forces  d’amendes,  comme  des  in- 
terets civils,  comme  une  facisfaélion  à laquelle  le  voleur  ou  le 
meurtrier  écoic  condamné  envers  ceux  qui  avoienc  fouffert  par 
Ton  vol  ou  par  fon  meurtre.  Au  casque  le  délinquant  fâc  exécuté 
à mort , la  fomme  à laquelle  fe  moncoit  cette  facisfa£tion  , fe 

f>rélcvoic  fur  tous  les  biens  qu’il  avoir  laiffés  > fie  dans  les  cas  où 
a conHfcation  avoir  lieu  , les  Officiers  du  Fifc  ne  pouvoient 
pas  mettre  la  main  fur  ces  biens-là,  avant  que  l’homme  qui  avoit 
été  volé , fie  que  le  maître  ou  les  parens  du  mort  euffent  reçû  la 
fomme  que  la  Loi  leur  adjugeoit.  '>  Si  quelqu’un,  dit  la  Loi  Gang.eiofl. 
»>  des  Ripuaircs , a été  traduit  en  Jullice  pour  vol , fie  qu’après  P*8* 

»>  avoir  (4)  été  dûëmenc  atteint  fie  convaincu , il  foit  par  Juge-  * 

■n  ment  du  Prince  pendu  ou  exécuté  à quelque  gibet  que  ce  puif- 
* fe  être  , fes  héritiers  entreront  en  pofTcffion  de  tous  fes  biens , 

» dès  qu’ils  auront  fatisfait  pour  le  vol , fie  payé  tous  les  frais 
» Se  dépens  du  Procès,  Au  cas  que  le  Prince  voulût  faire  grâce 
de  la  vie  au  coupable,  il  ne  pouvoir  point  apparemment  l’accor- 
der, que  le  coupable  n’eût  fatisfait  les  perfonnes  lezées.  Ainfî 
qu’il  fe  pratique  encore  aujourd’hui  dansplufîeurs  Etats  Chré- 
|iens , la  grâce  du  Prince  ne  pouvoir  valoir,  que  le  criminel 
n’eût  fatisfait  fa  partie  civile  , c’eft-à-dire  ici , qu’il  ne  lui  eût, 
payé  la  fomme  à laquelle  il  étoit  condamné  par  la  Loi. 

Nous  rapporterons  ci-deffous  une  Loi  de  Childebert  le  jeune , , 

• 

(4)  si  ois  boaio  propter  furcinn  compte-  | bxtcilei  podidcjnt , excepto  qoo4  capitale 
heariH  fucrit  te  Icgitimc  fuper  )araius  te  je-  I tc  dclatura  in  locum  tcftiiuanc. 
dicio  Principit  penducat,  vcl  in  quocumqne  | Ltx  lUfiur.  TiliU,  7p. 

Übtt  paûbulo  Tium  fieietii . omnea  us  dus  I * 

Hhhij 
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kquelle  fait  foi  que  les  voleurs  ëtoîent  exécutés  à mort.  M cft 
dit  dans  la  Loi  des  Bourguignons  ; » Si  quelqu'un  de  notre 
>>  Peuple,  de  quelque  Nation  qu’il  foit  , vient  à tuer  une  per- 
» Tonne  de  condition  libre^  (n)  ou  même  un  de  ceux  des  cT- 
» claves  du  R.oi , à qui  Ton  a donné  la  même  éducation  que  les 
» Romains  donnent  k leurs  Efclaves  , que  le  fang  du  meurtrier 
» Toit  verfé.  Si  un  Efclave , ajoute  cette  même  Loi , tuë  fens 
* que  Ton  Maître  Toit  complice  du  crime  , un  homme  de  con- 
» dition  libre , que  TETclave  Teul  Toit  mis  à more  •,  mais  fi  le 
» Maître  cft  complice  , qu’on  envoyé  au  Tupplice  & le  Maître 
>»  & l’EfcIave.  Enfin  un  des  Capitulaires  de  Charlemagne , fta- 
tuë  pofitivement ,(i)  que  les  liomicides  & les  autres  criminels, 
qui  fuivani  la  Loi , doivent  être  punis  de  mort , ne  recevront  au- 
cun aliment  lorfqu’ils  Te  feront  réfugiés  dans  les  Eglilès,  5cque 
cet  azile  ne  doit  pas  leur  fauver  la  vie.  Si  nos  Loix  Nationales 
n’ordonnent  pas  la  peine  de  mort  dans  tous  les  articles  où  elles 
arbitrent  les  intérêts  civils  dûs  pour  chaque  crime  aux  particu- 
liers lézés'par  le  crime , c’eft  qu’elles  lailTent  au  Roi , qui  comme 
nous  le  dirons,  jugeoit  fouvent  lui-mênr>e  les  acenfés  qui  éroient 
de  condition  libre , le  droit  de  décider  fi  les  circonftanccs  du 
crime  exigeoient  ou  non  , que  pour  Tinterêt  de  la  Société  errr  fie 
mourir  le  coupable  & de  quel  genre  de  mort  il  devoit  être  puni. 

Je  reviens  k mon  fujet , qu’il  n’y  avoir  point  deux  Ordres 
dans  la  Nation  des  Francs.  Si  les  Citoyens  de  la  Nation  des  Sa- 
xons étoient  divifésen  pluficurs  Ordres,  les  Hiftoriens  anciens 
& les«Loix  ont  fait  une  mention  exprclFe  de  la  diftribution  des 
Saxons  libres  en  difFcrcns  Ordres.  Nithard , petit-fils  de  Char- 
lemagne (e},  dit  en  parlant  desSaxbns,  que  fon  ayeul  avoit 
engagés  à Te  faire  Chrétiens  ; que  lesCitoyens  de  cette  Nation 
étoient  divifés  en  trois  Ordres  5 celui  des  Nobles , celui  des  hom- 
mes néslibres,  & celui  des  efclaves.  Adam  de  Brème  qui  vivoit 
dans  l’onzième  fiecle,  parle  même  de  la  conditution  de  la  focieté , 


( 4 ) si  quis  bominem  i Dgcnuim  & Pbpo- 
)o  Dodto  cuiullibcc  naùonUauc  fcivum  Ke- 
natione  duiiuxac  Barbanun  occidcrc 
dimnabili  au(u&  tcmeriiate  pncnimpferit, 
■na  aittef  adpiiirum  ciimcn quam  (âagpmis 
Ibi  cfdiÆonc  co.-npoiiat. ...  Si  fcrviu  ùicoo- 
icio  Domino  hominem  ingenuum  occiderc 
lattailc  pradumpreric  , l’ctvus  nadarar  ad 
■loriciB  Dominus  vero  reddatur  indcmnK. 
Si  Dominus  ejos  ItUi  confeios  fuciit , am- 
bo  uadaatiu  ad  mauem. 


tex  Burgmi,  tit  a.  it  HfmieUHi.  • 
(^)  Ut  homicidx  te  cxieri  rei  qui  Legi- 
bus  mori  debem,  b ad  Eccicbam  confuge- 
rint.  BxJut.,  C*f.  tom.pr.  fg.  197- 

(c)  Qux  gensomnis  in  tribus  Ondinibua 
divilâ  conbitit , (unt  cnim  qui  inter  illo* 
Edbilingi , Tunt  qui  Frilingi , funt  qui  Laz- 
zi illoramiingua  dicantnr.  LatinZ'Tcrodia. 
gua  hoc  luiu  , Nobiies  , ingenuiles , atque 
fervilcj- 
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qui  avoir  lieu  parmi  les  Saxons , comme  d’un  ufage  oppofé  i 
l’ufagc  le  plus  ordinaire  parmi  les  Peuples  Germaniques.  (<«). 
Voici  ce  qu’il  en  dit  : » La  Nation  des  Saxons  prife  en  general , 
»>  comprend  quatre  Ordres  difl'erens  j celui  des  Nobles , celui 
n des  hommes  nés  libres , celui  des  affranchis , & celui  des  ferfs. 
» Leur  Loi  deffènd  même  à ceux  d’un  Ordre  d’époulcr  des 
» perfonnes  d’un  autre  Ordre.  Elle  veut  qu’un  Noble  époufe 
» une  fille  de  l’Ordre  des  Nobles  i que  l’homme  libre  époule  urre 
*>  fille  de  fon  Ordre  j que  l’affranchi  fc  marie  avec  une  affrai>- 
» chic,  & le  ferf  ^vcc  une  cfclave.  Er\)inlaLoi  Nationale  des 
Saxons  condamnoit  à mort  l’homme  qui  auroit  époufé  une 
fille  née  dans  un  des  Ordres  fupérieurs  à celui  où  il  feroit  né. 
On  voit  bien  que  toute  la  différence  qui  efl  entre  nos  deux  Au- 
teurs, vient  de  ce  queNithard  n’â  point  fait  mention  des  af- 
franchis , & qu’ Adam  de  Brème  les  compte  pour  un  quatrième 
Ordre. 

Venons  aux  Loix.  Nous  n’avons  plus , il  efl  vrai , l’ancienne 
Loi  des  Saxons  j ainfi  nous  ne  fçaurions  nous  en  fervir  poor  con- 
firmer ce  que  difent  Nithard  &c  Adam  de  Brème,fur  la  condition 
des  Citoyens  de  cette  Nation  en  trois  Ordres , & fur  la  divifion 
des  efclaves  qui  compofoient  en  quelque  maniéré  un  quatrième 
Ordre.  Mais  nous  avons  encore  un  Capitulaire  fait  du  tems  de 
Charlemagne  , qui  rend  toute  autre  recherche  inutile.  Il  efl  dit 
dans  ce  Capitulaire,  fait  dans  l’aflèmblèc  tenue  i Aix-l.a-Cha- 
pcllc  en  fcpt  cens  quatre- vingt- dix- fept  {h).  »>  Les  S.axons 
» font  demeurés  d’accord  que  dans  les  cas  où  la  peine  pècu- 
» niaire  d’un  Franc  doit  être  de  douze  fols  d’or , celle  du  Saxon 
>>  Noble  fera  de  douze  fols  d’or , celle  du  Saxon  né  libre  de 
» cinq  fols  d’or,  & celle  du  Saxon  affranchi  de  quatre  fols  d’or. 
Ce  parfage  i mon  fèns , prouve  également  & que  les  Saxons  Ci- 
toyens ètoient  divifès  en  différons  Ordres,  & que  les  Francs  ne 
l’étoient  pas.  Si  les  Francs  l’cuflent  été  notre  flatut  auroit  égalé 
chaque  Ordre  de  Saxons  à un  Ordre  de  Francs.  * 

Enfin  mon  fentiment  fur  la  conflitution  de  la  focieté  parmi 


(»)  QoaroortliffcrcntiisGenjilIaSaxo- 
■um  conlidii  Nobiliun,  rdlicet , & Libero- 
ram  , Libcitonimqtic  atquc  Scrroruin,  & id 
Lcgibiis  firmatum  ut  aulla  pars  in  copulan. 
d»  conjueiis  ptopriz  foftis  cetmiaum  itaos- 
fctac , lcd  nobilis  nobilon  ducat  uxorcui,  U 
liber  iibcTam,  libenus  conjungatuc  libertz 
tt  rervus  aocillx.  Si  vero  qnilpiam  horum 
ibi  non  congruentem  & prxilantioicin  du- 


cat nxofcnv,  corn  viiz  Tuz  damno  compo- 
nat.  Ad  Brtm,  Hifi,  Eet.  lib.  i.  cap.  f. 

(à)  Item  plaeuit  omnibus  Saxonibus  ne 
ubicnnque  Franci  fccunduro  Legcm  folidos 
duodcciro  foivcre  debent,  ibi  nobiliores 
Saxoncs  folidos  duodccim  .logcnui  quinque, 
Liti  quatuor  componant. 

Baitu,.C»p.  i«m.  t.pi.  177. 
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les  Francs  durant  les  premiers  fieclcsde  notre  Monarchie,  efl: 
conforme  à celui  des  Ecrivains  François  ou  Etrangers,  qui  ont 
paffe  pour  être  les  plus  fçavans  dans  l’Hiftoire  des  premiers  tems 
de  cette  Monarchie.  Monlîeur  de  Valois  après  avoir  dit  que  les 
Saxons  &-les  Frifonsétoient  divifés  en  plulieurs  Ordres,  ajoute  : 
>>  (n)  Il  y avoit  aulfi  trois  Ordres  difterens  dans  la  Nation  des 
» Anglois  & dans  celle  des  Vérins,  qui  éioient  des  Peuples 
»>  Germaniques  i celui  des  Nobles , celui  des  hommes  nés  li- 
» bres , & celui  des  Serfs.  Au  contraire  la  Loi  Salû^uc  ne 
» fait  aucune  mention  des  Nobles , non  point  qu’il  n’y  eut  par- 
>•  mi  les  Francs  des  familles  illullres  & pour  lefquelles  on  avoit 
M une  conddération  particulière  , mais  parce  qu’il  n’y  avoit 
« point  dans  cette  Nation  un  Ordre  de  Nobles  , diftinéx  & fé- 
» paré  du  refte  des  Citoyens;  La  feule  dividon  qui  eût  lieu  parmi 
M les  Francs , étoit  celle  fuivant  laquelle  ils  étoient  partagés  en 
M Ecclédaftiques  &c  en  L-aïques.  A une  page  de  là , Mondeur 
de  Valois  dit  en  parlant  de  ce  qui  s’eft  pairé  dans  la  Monarchie 
Françoife , après  que  les  differentes  Nations  dont  fon  Peuple 
étoit  compofé,  eurent  été  confondues  fous  les  derniers  Rois  de  la 
féconde  Race , & fous  les  premiers  Rois  de  la  troidéme.  » Dans 
M la  fuite  des  tems , les  Nobles  commencèrent  à faire  un  Ordre 
ty  diftin£b  & féparé  du  refte  du  Peuple , de  maniéré  qu’il  fc 
yy  trouva  endn  trois  Ordres  dans  le  Royaume  i celui  du  Clergé, 
« celui  de  la  Nobleflè , & celui  des  Communautés  ou  Commu- 
»j  nés  des  Bonnes  Villes.  C’eft  ce  qu’on  peut* voir  danj  la  conti- 
» nuation  des  Annales  de  Guillaume  de  Nangis,  fur  l’année  mil 
»j  trois  cens  trois.  Gerfon  qui  vivoit  dans  le  même  decle,  les  nona- 
» me  les  crois  principaux  Ordres  , ou  Içs  trois  Etats  de  France. 

Il  n’y  a point  de  Sçavant  qui  ne  connoifte  les  Ouvrages  de 
Mondeur  Hertius  lepere,  un  des  plus  célébrés  jurifeon fuites 
d’Allemagne  en  matière  de  Droit  public.  Voici  ce  qu’il  écrit 
dans  fa  Notice  de  l’ancien  Royaume  des  Francs , concernant 


(m)  Apad  AngIosqnoquc&  Verinos  Gcn- 
tes  Gcimanix  , tres  cr«nt  hominum  Ordi- 
nes , Adalingorum  id  cft  Nobilium  , Libe> 
lorum  & Servorum.  At  in  Legc  Salies  No- 
bilium nulla  6i  meniio  , non  quod  apnd 
Franeoe  nutli  nobiles  Viri  te  honorati  elTcot, 
fcdquia  Nobilium  nullusOrdo  cratà  Popu- 
lo (eparanis.  Nobilitatii  nullum  in  regno 
Francotum  corpus  à plèbe  diftinâum.  Fianci 
omnes  in  duos  modo  Ordines  Cieticoram  te 
laïcorum  diTidcbaniui. . . . • . Poilea  Pto- 


ceres  fuum  libi  8c  à populo  fepacararo  Ordi- 
nem  habcrc  coepernne  ia  ui  primus  Ordo 
Clericocum  cITci . rccundos  Procerum.five 
Nobilium  , ccctius  Populi  feu  Collcgionmi 
8c  Univcriïncum  Urbinm  Regni , ut  docei 
Appendix  Chronici  Guilleimi  Nangiacenfil 
in  rébus  anni  milicfimi  trcccnrefimi  certiit 
qacnl  Getfo  nunc  cripliccm  llaium  princir 
^lem , nunc  très  ilacus  appcilat. 

VmU/,  Nm,  GM.  ÿ 4«.  * 
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rEtâC  des  Citoyens  de  cette  Nation.  (^)  „ Les  Francs  n’étoient 

» point  divifes,  amfi  que  quelques  autres  Nations  Ccrmani- 
r f-  ‘lés  Libres  & en  AfFranchis. 

» NoblÎ^*^ , ‘1  n cft  fait  dans  la  Loi  Salique  aucune  mention  do 
» Nobles  non  point  parce  qu’il  n’y  eût  pas  dans  la  Nation 
» dcsperfonncsNoWes&  mais  parce  quecesper- 

« lonnes  ne  compofoient  point  un  Ordre  féparé  du  refte  des 
» Citoyens . parce  qu’il  n’y  avoir  point  dans  la  Nation  des 
” ™cs  comme  obfcrve  très -bien  Adrien  de  Valois  un 
» Ordre-  de  la  NoblclTe  diftingué  de  celui  du  Peuple  L^u 
» tcur  delà  Difll-rtation  fur  les  Droits  des  Fiefs,  publiée  de! 
” pu>spcu  , ofe  attaquer  ces  Obfcrvations  de  Moniteur  de  Va- 
» lois,  fl  dignes  d’un  homme  profondément  fçavantdans  I’Hk 
« ftoire  de  France.  Notre  Critique  reproche  à cet  Auteur  d’a- 
*>  voir  avance  faulTcmcnt  que  tous  les  Francs  Libres,  fulTcnc 
..  du  meme  Orÿ-e  en  fe  fondant  mal  - . propos  fur  ce 
>»  que  dans  les  Aflcmblecs  reprefentatives  de  la  Nation  ils  n’é 
>>  toient  p.as  divifés  en  des  Ordres  difFerens.  Or  fuivant  le  mê- 
» me  Critique  cela  ne  prouve  point  que  les  Francs  ne  fulFcnc 
« point  partagés  en  dilTercns  Ordres  , ainfi  que  l’étoient  les 
» Citoyens  d autres  Nations  Germaniques.  Mais  ce  Critique 
» ne  fait  point  reflexion  que  rien  ne  donne  mieux  à connoî- 
» tre  quelle  eft  la  condition  des  Sujets  dans  un  Etat  que 
" qm  s obfcrve  dans  les  AfFcmbléesgénérales  du’Peu- 

» pie  Je  cet  Etat.  D ailleurs , que  notre  Critique  montre  par 
» quelque  preuve  politive,  que  la  diftindion  d’Ordres  , ait  ja- 

(-•)  Atquc  hac  in  te  Franci  direrfum  ha-  nobis  jaOitatam  illam  clarTcm  in  nnlv.rf™ 
buerunt  morem  a exteris  Germanis  qui  dif.  Francitum  populo  de  quo  L”i*  vâ 
unguebantur  in  Nobiles , loeenuos , Liber-  Non  nceathieSeniorM*  - .r  ' 

ZbT  biles,  fedeettum  Ordir^  “ Francium 

Nobihum  nulla  fit  menuo,  non  quoi  apud  pulo  conftituilTc  nesat  * in  -i 
Franco,  nulli  Nobiles  viri  honorati  eflent . Fom  i quiSm  Ge®rL’nt  f 
fed  quia  NobiliumnullusOrdoerat  à Populo  habuUfi;  Fraucoi  aflerit 
feparatus.NobiliiatisnulluminGéntcFran-  nuietiamea  plebe  fi  fortiter^»-^  ' 
corun.  corpus  i plebe  diftinaum  , ut  opti-  prudent”  fpccWn’idfff  »<= 

m.  obferVavit  Hadrianus  Valefius.  hLc  Slat ”s  »eï  S^n^F 
elucubratain  viri  Retum  Francicarum  cal-  qui  nulla  orieinis  aut  fe^im!'  f”"' 
lentifiimi  obfetvationem  . nupet  impugnarc  quinabantur  ^Hinc  aoud 
aulus  eft  Autor.  Differrari^nis  D,  ,u^Fm.  ftis  LudoWei  Pli 

Obncitilli  : Confiindete  Valclium  to.  Fait  tt  liitrHmatn  imo  qoar- 

Ordines  Regni  qui  ad  Placiu  Regutn 

Francorum  veniebanr.  cuni  ClaiCbus  homi.  Tnmn-nr-™  n ^ Gregorium 


Francorum  veniebanr,  cuni  ClaiEbus  homi- 
num  in  regno  viventiuro.  Eniinvero  Ci- 
ves prxcipue  xftimautut  ex  jure  veniendi  ad 
Cotnitiadr  iniis  Tufteagia  firrendi  ut  prudeu- 
aia  civilis  non  docer.  Peinde  oftendat  illc 


- - . - ; vTicuorium 

luroncnlem  in  vkis  Patrum  capite  nono 
it^enuus  diftingiiitut  ab  illis  qui  NobilU 
lace  lublimcs. 

Haiü  t Nuitis  Rani  FrM/icoriim 

vt»ru  ,ç»f.  J, 
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M mais  eu  lieu  dans  la  Nation  des  Francs  , qui  eft  celle  donc 
n parle  Mondeur  de  Valois.  Il  feroic  inutile  de  prouver  contre 
»>  cet  Ecrivain  célébré,  que  les  Senteurs  & les  Majeurs  étaient 
» Nobles,  à prendre  ce  mot  dans  le  fens  d’illullre  , de  relevé  , 
» d’homme  qui  ell  au-delTus  des  hommes  du  commun.  M.  de 
» Valois  en  tombe  d’accord.  Ce  qu’il  nie , &:  cc  qu’on  ne  fçau- 
»•  roit  lui  montrer,  c’eft  que  les  perfonnes  Nobles  fiflTent  par» 
» mi  la  Nation  des  Francs , une  Clallè  à part , & un  Ordre 
» féparé  de  l’Ordre  du  (impie  peuple  , ainfi  qu’elles  en  faifoienc 
» un  parmi  d’autres  Nations  Germàniques.  En  cela,  l’ufage 
« des  Francs  étoit  different  de  l’ufage  de  ces  Nations,  com- 
» me  le  fait  voir  Monficur  de  Valois.  Parmi  les  Francs,  tous 
» les  Citoyens  nés  libres , quoique  de  la  lie  du  Peuple , pou- 
»>  voient  par  la  valeur  & par  une  bonne  conduite  , parvenir  au 
» grade  de  Sénieur  ôc  de  Majeur.  Que  les  Francs  ne  miflent  une 
>»  grande  différence  entre  ceux  de  leurs  Concitoyens,  qui  étoienc 
» nés  Libres , ôc  ceux  qui  étant  nés  Efclaves,  avoient  eu  be- 
» foin  d’etre  Affranchis  pour  devenir  Citoyens  , on  n’en  fçau- 
»»  roit  douter;  il  paroît  même  en  lifant  Théganus  , que  les  Ci- 
M toyens  nés  libres , étoient  qualifiés  de  dans  l’ufage  du 

>j  monde.  Cet  Auteur  qui  a écrit  l’Hiftoirc  de  Louis  le  Dé- 
» bonnaire  , donc  il  étoit  contemporain , y fait  dire  par  un  de 
M fes  Aébeurs  qui  entend  parler  du  Roi  ; il  vous  a rendu  li- 
V bre  , mais  il  ne  fç  aurait  vous  faire  Noble  \ farce  qu'on  ne  fçau- 
» roit  jamais  faire  un  Noble  à' un  homme  qui  a été  Serf  Gré- 
» goire  de  Tours  fait  même  une  grande  diftinékion  dans  le 
» neuvième  Chapitre  de  fa  vie  des  Pères,  entre  les  Citoyens, 
» qui  r\,’avoient  point  d’autre  avantage  que  celui  d’être  nés  li- 
» bres,  & les  Citoyens  illuflres  p.ar  leur  NoblefTe. 

Il  efi  bon  cfb  rapporter  les  deux  pafTages  que  cite  Monfieiir 
Hertius , 8c  d’examiner  en  quoi  ils  peuvent  être  appliqués  à no- 
tre queftion.  Commençons  par  celui  de  .Théganus.  Cet  Auteur 
parlant  de  la  dépofltion  de  Louis  Is  Débonnaire  , mis  en  péni- 
tence par  le  Conciliabule  tenu  à Compiegne  , en  huit  cens 
trente-trois,  dit:  ( a)  » Les  Evêques  prirent  parti  contre  Louis, 


(4)  Omnes  enim  Epifeopi  molcfti  fue- 
runt  Ludovico  8c  mizimc  ü i]Uos  é fetvili 
candiüoDC  honoratos  habcbac,  cuni  his  qui 
ex  Baibacii  Naiionibus  ad  hoc  fafti^ium 

Serducii  (iinç.  Elegccunt  tuncunuin  impu- 
icum  8c  cradeliirimam  qui  diccbanir  Hebo 
Rcmearu  Epifeopus  qui  crac  ex  otieinalium 
rccvvcum  ftirpe Tant  impl^tum  ell 


eld^ium  Prophétie  Jctcmixdicentis  , fervi 
dominaci  funt  nollri.  O qnalem  rémunéra- 
tionem  rcddidilli  ei.  Fccic  ce  liberum  non 
nobilem  quod  impofTibile  ed  pod  libccta- 
rem.  Vedivit  te  purpura  8c  pallio  8c  tu  ia- 
duidi  euni  cilicio , 8cc. 

Tlmaniii  dt  Gtfiit  Lud,  tu , tuf.  43,  ^ 
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w & principalement  ceux  qu’il  avoir  élevés  en  ce  rang  hono- 
*•  rablc , après  les  avoir  tirés  de  l’état  de  fervitude , ainfi  que 
* ceux  de  ces  Prélats  qui  étant  nés  dans  une  des  Nations  Bar- 
barcs  qui  habitent  les  Gaules , n’avoient  pas  lailTé  de  parve- 
« nir  à l’Epifcopat.  Leur  Chcf.étoit  Heblés  Archevêque  de 
î>  Reims , né , je  ne  dis  point  dans  une  famille  tombée  par  quel- 
>»  tjue  malhfcur  dans  la  captivité , mais  ifl'u  de  parens  Efclaves 
« de  pere  en  fils  depuis  un  tems  immémorial.  Il  fut  le  principal 
>»  inftrumentdela  dépofition  & de  l’humiliation  du  Prince  fon 
« bienfaitleur.  On  peut  bien  appliquer  à cet  événement  la. 
» Prophétie  de  Jérémie;  nos  Efclaves  font  devenus  nos  Maî- 
>•  très.  Quelle  reconnoiflance  Heblés  témoignez-vous  à votre 
» Maître  ? Il  a fait  pour  vous  tout  ce  qu’il  a pû.  Il  vous  a ren- 
n du  libre.  S’il  ne  vous  a point  rendu  Noble,  c’eft  qu’il  cfl  im- 
» poffible  de  faire  jamais  un  homme  Noble  d’un  homme  qui 
» eft  né  Serf.  Il  vous  a fait  Evêque,  &c. 

Quant  à ce  paflàge  , il  eft  certainement  applicable  à la  quef- 
tion  préfentc,  & il  fortifie  les  raifons  que  nous  avons  rapportées 
pour  montrer  que  les  Francs  Laïques  n’étoient  point  divifés  en 
deux  Ordres  dans  le  neuvième  ficelé.  En  effet , il  ne  veut  point 
dire  que  Louis  le  Débonnaire  n'eût  pas  pû  faire  entrer  Héblés 
dans  l’Ordre  des  Nobles.  Héblés , comme  Archevêque  de  Reims , 
eût  été  Membre  du  premier  Ordre , d’un  Ordre  fupéricur  à ce- 
lui de  laNoblcffc,  fi  la  Nation  des  Francs  eut  été  diviféeen  plu- 
ficurs  Ordres.  Ce  paflàge  énonce  donc  feulement  que  les  Ci- 
toyens nés  libres , étoient  qualifiés  de  nobles  Hommes  dans  l’ufagc 
du  monde.  Noble  Homme,  & Homme  né  libre,  ont  fignifeé 
long-tcms  la  même  chofe  ; & comme  nous  pourrons  le  faire  voir 
un  jour,  ils  la  fignifioient  encore  du  tems  de  notre  Roi  Henri 
trois.  Peut-être  aufli  qu’Héblés  n’avoit  point  été  Efclave  dans  la 
Nation  des  Francs , mais  dans  la  Nation  Saxonne  ou  dans  une 
autre  Nation  Germanique , dont  les  Citoyens  étoient  divifés  en 
^ufieurs  Ordres.  Théganus  ne  dit  point  de  quelle  Nation  étoit 

Pour  ce  qui  regarde  le  paflàge  de  Grégoire  de  Tours , qui  mec 
de  la  différence  entre  un  homme  né  libre  & un  homme  illuftrc 
par  la  Noblcffc  j il  paroît  d’abord  contredire  le  fentiment  que 
Monfieur  Hertius  deffend , & je  ne  fçais  pourquoi  il  a voulu 
s’en  fervir.  Quoiqu’il  en  foie , il  ne  doit  point  cmbaraflcr,  parce 
qu’au  fond  , il  n’eft  applicable  en  aucune  manière  à la  queftion, 
Ji  la  Nation  des  Francs  étoit  divifée  en  different  Ordres , ou  fi  elle 
T orne  II.  I i i 
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ne  l' était  fâs,  Grégoire  de  Tours  dit  en  parlant  d’un  des  Pères, 
dont  il  écrit  la  Vie:  (a)  » Le  Bienheureux  Patroclus  étoit  fils 
» d’Ætherius  de  la  Cité  de  Bourges.  Dès  cjue  notre  Saint  fut  à 
» l’âge  de  dix  ans , on  lui  donna  la  commiHîon  d’avoir  foin  de 
» plulicurs  troupeaux  de  moutons  appartenans  à fa  famille  , 

« parce  qu’Antémius  fon  frere  avoir  pris  le  parti  de  s’avancer 
» par  l’étude.  L’un  Se  l’autre , ils  n’étoicnt  pas  Nob4cs , mais  ils 
M étoient  nés  libres.  Or  il  eft  fenfible  par  le  nom  que  portoit 
Patroclus , comme  par  le  nom  de  fon  pere  & par  celui  de  foa 
frere , que  ce  Patroclus  étoit  Romaijj.  On  verra  quand  il  en  fera 
tems,  que  Monficur  de  Valois  Se  les  autres  Ecrivains  Sçavans 
dans  nos  Antiquités  , enfeignent  qu’on  reconnoît  au  nom  pro- 
pre de  celui  dont  parlent  les  Auteurs  du  cinquième  ficelé  ou  des 
ficelés  fuivans,  s’il  étoit  Romain.  Ainfi  le  pafiTage  de  Grégoire  * 
de  Tours  prouve  feulement  que  de  fon  tems , les  Citoyens  de  la 
Nation  Romaine,  qui  habitoient  dans  les  Gaules,  étoient  en- 
core divifés  en  trois  Ordres,  comme  nous  l’avons  déjà  dit  au 
commencement  de  ce  Chapitre,  & comme  nous  le  dirons  en- 
core. Le  pafiTage  dont  il  s’agit , ne  prouve  donc  rien  concernant 
la  Nation  des  Francs. 

Ainfi  je  conclus  de  tout  ce  qui  vient  d’être  expofé , que  dans 
la  Nation  des  Francs,  il  n’y  avoir  point  aucunes  familles  de  Ci- 
toyens, qui  en  qualité  de  Nobles,  formaffcntim  Ordre  parti- 
culier, & au  fang  defquellcs  il  y eût  des  prérogatives  Se  des 
droits  tellement  attachés , qu’ils  s’acquifiTcnt  par  la  feule  filiation. 
La  conilitution  de  la  Société  dans  la  Nation  des  Francs,  étoit  à 
cet  égard  la  même  qu’elle  efl:  encore  aujourd’hui  dans  le  Royau- 
me d’Angleterre.  En  Angleterre  tous  les  Citoyens  font  du  même 
Ordre,  en  vertu  de  la  naiflànce.  Si  les  Lards  ou  les  Seigneurs  y 
forment  comme  Pairs , un  Ordre  diftingué  de  celui  des  Citoyens 
communs,  fi  ces  Lords  jouident  de  plufieurs  prérogatives  Sc 
droits  qui  leur  font  particuliers , ils  n’en  jouilicnt  qu’en  vertu 
de  la  polTefiion  aéliielle  d’une  dignité  , qui  bien  qu’héréditaire  , 
efl:  originairement  un  emploi  attributif  de  commandement  ÔC 
d’autorité  dans  une  portion  du  Royaume.  C’eft  en  vertu  de  cette 
dignité,  qu’ils  ont  plufieurs  privilèges  dans  les  affaires  civiles, 
comme  dans  les  procès  criminels,  Se  qu’ils  ont  acquis  le  droit 


(4)  Igjtuc  beat! Iliimu  Patroclus  Biturigi  1 litcerarum.  Eraoc  quitiem  non  oobilitate  fs. 
tcrtlcorii  incola , Æthetio  paire  pto^cnitus,  | blimcs , ingenui  cainen. 
cuin  dcccmcflct  annorum  pallor  ovium  de-  | Greg.  Tur.  it  Vuu  Patrum,  eaf.  tun*t 
lUoatus  fraue  Aùtcnùo  uadico  ad  fludia  | £d.  HmnartU , fag.  1197. 
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d’entrer  de  leur  chef  dans  les  aflcniblécs  repréfentatives  de  la 
Nation,  où  ils  forment,  fous  le  nom  de  Chambre  des  Pairs  ou 
de  Chambre  Haute,  un  College,  un  Sénat  particulier.  C'eft  lî 
bien  à la  polTellîon  de  leur  dignité , érigée  en  premier  lieu  par 
le  Roi , que  les  droits  des  Lords  font  attachés , que  leurs  frères , 
ifTus  du  même  fang,  ne  jouilicnt  point  en  vertu  de  leur  naiflancc 
d’aucune  prérogative  qui  ne  leur  foit  pas  commune  avec  tous  les 
autres  Citoyens.  Si  ces  freres  entrent  dans  l'aflembléc  repréfen- 
tative  de  la  Nation,  c’eft  feulement  dans  la  Chambre  bafle,  & 
comme  Députés  élus  volontairement  par  leurs  Concitoyens.  Les 
frères  des  Lords , quelque  titre  que  la  courtoifie  leur  fafle  don- 
ner dans  le  monde  , n’ont  aucun  privilège  dans  leurs  procès  ci- 
’vils  ou  criminels , éc  les  Anglois  ne  les  comprennent  pas  fous  le 
nom  de  Noblcfle.  On  ne  comprend  en  Angleterre  fous  le  nom 
de  Nebilti , que  les  Seigneurs.  En  un  mot , le  frere  du  premier 
Pair  ou  du  premier  Baron  d’Angletere  , n’eft  que  du  fécond  Or- 
dre, en  vertu  de  (a  filiation.  Il  y a plus  ; Le  Sujet,  fils  aîné  d’un  Pair, 
& qui  cft  appellé  au  titre  de  fon  pere  , n’eft  que  du  fécond  Or- 
dre , tant  que  fon  pere  vit  ; • & fi  pour  lors  il  entre  dans  le  Parle- 
ment, il  n’y  entre  qu’en  qualité  de  Député , élu  par  fes  Conci- 
toyens , pour  fervir  dans  la  Chambre  des  Communes. 

Quoique  j’ayc  été  un  peu  long  à traiter  la  queftion  } Si  dans 
les  premiers  tems  de  notre  Monarchie,  la  Nation  des  Francs 
étoit  divifée  ou  non  en  pluficurs  Ordres,  j’efpcrc  que  le  Leéleur 
ne  me  reprochera  point  d’avoir  été  prolixe  hors  de  propos. 
Comme  je  l’ai  déjà  dit  dans  le  Difeours  que  j’ai  mis  à tête  de  cet 
Ouvrage  , il  eft  impofiible  de  bien  expliquer  le  Droit  public  , en 
ufage  lous  les  Rois  de  la  troifiéme  Race  : Le  Droit  public  qui 
euC||lieu  dès  que  les  Nations  difFcrcntes  qui  habitoient  les  Gau- 
les curent  été  confondues,  & n’en  firent  plus  qu’une,  fi'l’on 
n’a  pas  bien  éclairci  auparavant  le  Droit  public  , en  ufiige  fous 
les  Rois  des  deux  premières  Races»  & le  point  que  je  viens  de 
traiter , cft  un  des  plus  importans  dans  tout  Droit  puolic. 


lii  i] 
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CHAPITRE  V. 

ConùnuAÙon  de  ce  regarde  la  Nation  des  Francs  en  ^arti~-> 
culier.  On  reconnaît  Ji  Us  per/ànnes  , dont  l’Hiftoire  parle  , 
étaient  des  Romains  ou  des  Barbares  , au  mm  propre  quel- 
les portaient,  ^e  le  Pouvoir  Civil  fut  réuni  au  Pouvoir 
Militaire  fous  les  Rois  Mérovingiens.  .Quelle  était  fous  ces 
Princes  la  Langue  commum  dans  les  Gaules. 

« 

A P R e’s  avoir  vû  quelle  étoit  la  Loi  des  Francs,  voyons 
quelles  étoienc  les  perfonnesprépofées  pour  la  faire  obfer- 
ver.  Les  Rois  aufli  jaloux  d'exercer  par  enx-mêimes  le  pouvoir 
civil  que  le  pouvoir  militaire  , faifoient  fouvent  les  fondions 
de  premier  Magiftrat.  A cet  égard  ils  imitoient  les  Empereurs 
Romains.  On  en  verra  une  infinité  de  preuves  dans  la  fuite.  Il  pa- 
roît  même  parle  Capitulaire  de  Childebert  II.  que  fuivant  ce  qui 
fe  pratique  encore  en  Angleterre,  on  n’exécutoit  aucun  Citoyea 
à mort  que  la  fentence  de  fa  condamnation  n’eût  été  rendue  , ou 
du  moins  confirmée  par  le  Prince.  Il  cft  dit  dans  ce  Capitulaire, 
a»  En  conféqucnce  de  la  réfolution  prife  dans  le  Champ  de  Mars 
» tenu  k Cologne , nous  avons  ordonné  que  dès  qu’un  Juge  aura 
J*  connoiflance  d’un  vol  commis  dans  fon  rclïbrt , il  (e  tranfpor- 
ï>  tera  à la  demeure  du  malfaiteur,  & qu’il  s’en  affurera.  Si  levo- 
« leur  cft  de  condition  libre  , il  fera  traduit  devant  nous  ; mais 
M s’il  eft  de  condition  fervile , il  fera  pendu  fur  les  lieux  ^ ). 

J’ai  traduit  ici  Francas  non  point  par  Franc  , mais  par  Hom- 
me de  condition  libre  , fondé  fur  deux  raifons.  La  première , 
c’eftquc  dès  la  fin  du  fixiéme  fiécle  , & le  Capitulaire  de  Chil- 
debert a été  fait  vers  l’année  cinq  cens  quatre  vingt  quinze? 
Francui  fignifioit  non-feulement  un  homme  de  la  Nation  des 
Francs,  maisaufiî quelqucfois'un  homme  libre  en  général:  C’eft- 
à-dire  un  Citoyen  de  quelque  Nation  qu’il  fût.  M.  Ducange  dans 
fon  Gloftàirc , prouve  très-bien  que  le  mot  Francus  a été  pris 

( 4)  Simiilrcr  KalencHs  MartU  ColonTa  I icauTilFranrus  ruent  adlnoflram  prxfcntiain 
«oaventt  & ica  bannivimiis  UC  unurquifquc  1 dirigatur,  & fi  debilior  perfona  fucric  lu 
pidex  criminofum  laironcm  audicric , ad  ca*  I loco  pendatur. 
üun  aoibulcc , 4c  if  fgm  ligiie  ftciit,  I OffÜHl.  ÿalnx-  tom,^  i.  {ag, 
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fouvent  dans  ccttc  acception-là , car  les  palTàges  que  cet  Auteur 
y rapporte  ne  lailTent  aucun  donte  fur  ce  fujet.  Ma  féconde  rai- 
Ibn  efl:  que  Francus  cft  ici  oppofé  fcnfiblement  à un  homme  ferf 
de’quelque  genre  que  fût  fon  cfclavage,  Ôc  non  pas  un  homme 
une  autre  Nation  que  celle  des  Francs.  Jamais  on  ne  trouvera 
les  Citoyens  des  autres  Nations  que  celle  des  Francs , défignés  par 
^l’appellation  de  Debilior  per/ona , qui  revient  au  capite  minu- 
tus  des  Romains.  Le  titre  foixante  & dix-ncuviéme  de  la  Loi 
Ripuaire  , rapporté  ci-delTus , parle  encore  de  voleurs  pendus 
après  avoir  été  jugés  par  le  Roi.  Il  femblc,  à la  manière  donc 
Thicrri  fit  exécuter  Sigvéald,  & par  l’Ordre  qu’il  donna  de  faire 
mourir  le  fils  de  Sigévald  fans  forme  de  procès , que  nos  Rois 
jugeoient  les  criminels  en  la  manière  qu’il  leur  plaifoit  , (ans 
être  aftraints  à aucune  forme,  & ce  qui  cft  plus  dur,  même 
fans  être  obligés  d’entendre  l’accufé.  Cela  paroît  encore  par 
les  termes  qu’employent  les  Hiftoriens  en  parlant  de  quelques 
exécutions  faites  en  conféqucnce  d’un  Jugement  du  Prince. 
« Rauchingus,  Bozon-Gontran , Urfio  & Bertefridus , (a)  dit 
» Fredegaire  , ayant  confpiré  contre  la  vie  de  Childcbert,  ce 
» Prince  ordonna  lui-même  de  tuer  ces  Seigneurs.  « En  un 
mot , on  voit  dans  differens  endroits  de  notre  Hiftoire  , que  les 
Rois  Mérovingiens  s’attribuoient  le  droit  de  juger  leurs  Sujets, 
de  quelque  conditions  qu’ils  fuftent , aufli  arbitrairement  que  le 
Grand  Seigneur  juge  les  fiens.  Us  exercoient  fur  les  particuliers  la 
même  autorité  que  Clovis  exerça  fur  le  Franc , qui  avoir  donné 
un  coup  de  hache  d’armes  fur  le  vafe  d’argent  réclamé  par  S.  Ré- 
my. Auiïi  ces  Princes  ont-ils  fouvent  éprouvé  tous  les  malheurs 
aufqucls  les  Sultans  des  Turcs  fontexpofés.  Nous  reviendrons 
encore  à ce  fujet-là  , en  parlant  de  l’étendue  du  pouvoir  de 
nos  Rois. 

Ceux  qui  commandoient  aux  Francs  immédiatement  fous  les 
Rois , s’appclloient  Seniores , ou  les  vieillards.  Ces  Sénieurs , s’il 
eft  permis  d’employer  ici  dans  cette  acception  , un  mot  qui  n’eft 
plus  en  ufage  parmi  nous, que  pour  lignifier  les  anciens  de  quel- 
ques Compagnies  , étoient  à la  fois  les  principaux  Officiers  du 
Roi , tant  pour  le  civil  que  pour  le  militaire.  » Parmi  les  Ger- 
» mains,  dit  Monfieur  de  Valois,  on  appelloit  les  Sénieurs, 
» ceux  qui  avoient  rempli  les  principaux  emplois  civils  oii  mili- 


(«}  Ipfo  c|Uoque  tempore  Rauchincus  & 
Boio  - Guntrjmmu  , Urfio  8c  Bertefridus 
.Opcimacu  Clùldebeiû  Régis  eo  quod  ciun 


traâaveranc  interHcccc . ipfo  Rege  oïdi.- 
iiamc  incerfcâi  funt. 
f relief,  Chren.  Caf,  8. 
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>•  taircs  , & ils  avoienc  beaucoup  de  part  au  Gouvcrncmenr. 
M Lorqu’il  arrivoit  quclqu’évenerncnt , le  Roi  les  xnandoit , &C 
» ils  lui  difoient  leur  avis  en  toute  liberté.  On  lit  dans  les  Com- 
y>  mentaires  de  Céfar  , que  les  Ulipétes  & les  Tanderes,  deux 
»>  Nations  Germaniques  qui  habitoient  fur  les  bords  du  Rhin , 
» vinrent  le  trouver , ayant  à leur  tête  leurs  anciens  & les  per- 
>•  fonnes  principales  de  chaque  Nation  ( 4 j.  « M.  de  Valois  , 
après  avoir  rapporté  plufieurs  palTages  d'Auteurs  anciens , où  il 
eft  fait  mention  des  Siniturs  des  Germains , ajoute  : »>  Parmi 
M les  Francs  qui  étoient  un  Peuple  Germanique  , on  appelloic 
» donc  les  Sénieurs  , ceux  qui  ayant  occupé  les  premiers  em- 
» plois  , foit  dans  les  armées , foit  dans  le  gouvernement  civil , 
» foit  à la  Cour  , & fc  trouvant  avancés  en  âge  & décorés  en 
» même  tems,  demeuroient  ou  dans  les  Villes  de  la  domina- 
»»  tion  des  Rois  des  Francs , ou  bien  dans  leurs  propres  Métai- 
» ries  , comme  des  perfonnes , à.  qui  leurs  travaux  palTés 
» avoient  acquis  le  droit  de  jouir  d’un  repos  honorable.  Ils 
» étoient  en  grande  confidération  , & ils  fervoient  de  Confeil- 
« 1ers  aux  Ducs  comme  aux  Comtes  lorfqu’ils  rendoient  la  Juf- 
« tice,  & de  Miniftres  k nos  Rois  , à la  table  dcfqucls  ils  pou- 
» voient  manger.  L’Auteur  que  je  continue  de  traduire,  r.ip- 
porte  enfuitc  des  endroits  de  notre  Hiftoirc,  où  il  eft  fait  men- 
tion de  plufieurs  Sénieurs  des  Francs;  après  quoi  il  dit:  » Dans 
M un  Concile  tenu  à Clermont,  en  cinq  cens  trente-cinq , fous 
» le  bon  plaifir  du  Roi  Theodebert , il  fut  ordonné  par  le  cin- 
» quiéme  Canon  : Que  les  Sénieurs  des  Francs  & les  Anciens 
» qui  fe  trouveroient  dans  leurs  Châteaux  ou  bien  à la  fuite  de 
» la  Cour,  feroient  tenus  à Pâques , à la  Pentecôte^  6c à Noël, 


(«)  Apud  Germanos  Seniorum  qui  ho- 
norn  gcllcranc  Sc  pace  ac  Ixito  inclarue- 
tant,  maximacrac  autoritas.  Eorum  pixci- 
puc  confilio  Rerpoblica  gecebaiur.  Hi  Cl 
quid  aJvenilTcc  evocati  convenire , & à Ke- 
gibus  confuli  ac  libere  diccre  rententiain 
coDfucvcranc.  Caiux  Cxtac  in  quarto  Com- 
memariorum  de  Urupetibus  Sc  TcnClcris 
Gcrmanit  Gcniibus  Rlicni accolis,  fieferi- 
bit.  Gcrmani  frequentes  omnibus  Principi- 
bus  , Majotibufquc  natu  adbibitis,  ad  cura 

in  caftrt  vcncrunt Apud  Francos 

Gentein  Germanix  fleuri  apud  cxccros  Ger- 
manos  Seniores  (ixe  Majores  iiatu  eranc  ar- 
que vocabanrur  qui  poifquara  Civiles  auc 
Milirarcs  Magifiratus  gclTeranc , aur  in  Pa- 
latio  miUuvcxaar  |am  ac  xtace  fle  dignia- 


tc  proveâi , pars  in  Urbibus  regni  Franclx, 
pars  in  villis  fuis  agebanr  canquam  cmeriri 
arque  vecerani.  His  magnusab  omnibus  ho- 
nor  habebarur.  Hi  Comiiura  Si  Ducura  jua 
dicenrium  , hi  tegura  nodtorum  conflliarii 

arque  adccfTorcs  ac  convivx  étant. 

Concilium  in  Urbe  Arvernis  habituai  eft 
confenfu  Régis  Theodeberri  poft  Confula- 
cum  Paulini  junioris  anno  Chrifti  quingen- 
teflrao  rtigefimo  quinto.cujus  Canon de- 
cimusquintus,  Senioribus,  Francis  (eu  Ma- 
joribus  natu  qui  in  villis  fuis  vel  in  aul» 
commotamur  prxcipit . Naulem  Domini  • 
Pafeha  & l’cntccoftcn  in  fua  quemque  Urbe 
Sc  apud  fuumqucmque  Epifeopum  ccicbtare. 

FW.  Nm.  G*U.  mÀ  vtt.  Rnktmnÿtm.  /«g* 
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» de  fe  rendre  chacun  dans  la  Ville  Capitale  de  la  Cité  où  il 
M écoit  domicilié , pour  y célébrer  ces  Fêtes  avec  fon  Evêque. 
Voilà  fuivant  l’apparence,  ce  qui  a fait  penfer  à Moufieur  de 
Valois,  que  ces  Sénicurs  fulTent  ce  qu’on  appelle  des  Vétérans 
ou  des  Oriîciers  retirés,  que  le  Roi  mandoit  dans  les  occafiot^ , 
pour  prendre  leur  avis.  Mais  il  eft  fcnfible  par  tous  les  autres 
padàges,  que  M.  de  Valois  rapporte,  comme  par  ceux  qui  fc 
trouvent  dans  le  Glolîaire  de  Monfieur  du  Gange  , que  nos  Sé- 
nieurs  étoient  les  Officiers  exerçans  acluellement  un  emploi 
coniidcrable. 

On  voit  même  par  la  Vie  de  Saint  Faron  Evêque  de  Meaux , 
dans  le  feptiéme  ficelé,  que  nos  Sénicurs  avoient  alors  des  Supé- 
rieurs qui  s’appelloicnt  Archi-Sénieurs.  Les  Sénieurs  ayant  été 
multipliés  par  tous  les  évenemens  qui  multiplient  les  Chefs  fub- 
altcrncs  d’une  Nation.  Ils  n’auront  pas  pû  rcncjrc  tous  compte , 
foit  au  Prince  lui-même  , foit  <\  l’Officier  prépofé  par  lui , de  la 

Portion  du  gouvernement  dont  ils  étoient  chargés.  11  aura  donc 
allu  leur  donner  des  Supérieurs,  avec  Icfqucls  ils  travaillaflcnt, 
& qui  travaillaflcnt  cnuiitc  eux -mêmes  avec  le  Roi,  ou  avec 
ceux  de  fes  Confeillers  qui  avoient  le  plus  de  part  à fa  confiance. 
Il  eft  dit  dans  cette  Vie,  (4)  en  parlant  des  Ambafladeurs  du 
Roi  des  Saxons , que  Clotaire  II.  à qui  ces  Miniftres  avoient 
parlé  avec  infolencc,  vouloir  faire  mourir.  » Les  Officiers  qui 
» fuivoient  le  Roi , & les  Archi-Séniturs  s’oppoferent  avec  cou- 
M rage  & avec  fermeté,  à l’exécution  de  l’Arrêt  que  le  Roi  ve- 
» noit  de  prononcer.  Ces  Archi-Sénieurs,  à qui  les  Romains 
avoient  donné  un  nom  tiré  de  la  Langue  Latine , font  apparem- 
ment les  mêmes  Officiers  qui  dans  la  Loi  Salique , f font  dé- 
fignés  par  le  nom  AzSagibarones , mot  Franc  latinifé.  Le  meur- 
trier de  CCS  perfonnes  - là  , étoit  condamné  à une  peine  pécu- 
niaire de  trois  cens  fols  d’or.  En  cfFet,  Monfieur  Eccard  dans 
fon  Commentaire  fur  la  Loi  Salique , fait  venir  le  nom  de 
hartnts  de  deux  mots  Germains,  dont  l’un  fighifie  une  affaire , 
& l’autre  un  homme  5 de  maniéré  qu’on  pourroit  traduire  Sagu 
haronts^  par  l’appellation,  de  gens  qui  adminiftrent  les  affaires, 
ou  par  celle  AcCens  des  affaires , en  ufage  fous  Charles  neuf  & 
fous  Henry  trois. 


( 4 ) Nim  Stipatorcs  & Atchi . Seoiores 
Principuin  , hoc  cdiâum  ire  ingeminando 
ib  Ote  Régis  auribus  utbauretuot,  contra- 
diceaJo  pulfu  vocum  fuaciun  refriogece 
tempuvciuac. 


Vit»  V»r.  C»f.  7X.  Du  Ch.  lom,  i.  f.  ; 

{h)  Si  quis' Sagibaronem  aucGtavioncm 
qui  puer  Rcgiiis  tacrac  occiderii,  folidisier 
ccDium  culpabilis  iodicccur. 

Ltx  S»l.  ut.  Par.fituuda. 


Ad  rocem 
Seuiot. 
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Une  partie  des  Sénicurs  reftoit  donc  auprès  du  Roi  pour  lui 
fèrvir  de  Confcil,  tandis  que  l'autre  demeuroit  dans  les  Provin- 
ces, pour  gouverner  les  Francs  établis  dans  un  certain  diftriéb. 
Chacun  de  ces  Chefs  ou  Gouverneurs,  avoir  fous  lui,  fuivanc 
l’ai^ien  ufage  des  (a)  Germains,  une  efpece  de  Sénat,  com- 
pofé  de  cent  perfonnes  choillcs  par  les  Citoyens  de  ce  Départe- 
ment. Ces  Centenaires  , dont  il  cft  parlé  fréquemment  dans  les 
Loix  Nationales  des  Barbares  &:  dans  les  (h)  Capitulaires,  ai- 
doient  leur  Supérieur  de  leur  avis,  & ils  faifoient  mettre  fes  or- 
dres en  exécution.  Lorfque  les  Francs  étoient  commandés  pour 
marcher  en  campagne,  le  même  Officier , qui  faifoit  les  fonc- 
tions c^c  Juge  durant  la  paix , faifoit  celle  de  Capitaine  durant  la 
guerre , & il  avoir  alors  fous  lui , les  mêmes  fubalternes  qui  fer- 
voient  fous  lui  dans  les  quartiers.  Ils  lui  étoient  également  fub- 
ordonnés  dans  fes  fonéfions  militaires,  & dans  fes  fonctions 
civiles. 

Nous  fçavons  bien  qu’il  y avoitdcs  quartiers  de  Francs  dans 
pluficurs  Cités  des  Gaules.  On  nefçauroit  douter,  par  exemple, 

3u’il  n’y  en  eût  dans  la  Cité  de  Paris,  dans  celle  de  Rouen  , 8c 
ans  plufieurs  autres.  Quand  nous  traiterons  la  queftion  i fi  les 
Francs  étoient  affujettis  au  payement  du  fubfide  ordinaire, 
nous  rapporterons  des  p.aflages  de  Grégoire  de  Tours  qui  font 
foi,  que  plufieurs  Francs  s’étoient  habitués  dans  la  Cité  de  Pa- 
ris. Ce  même  Hiftoricn  pour 'dire  que  le  meurtre  de  Prétéxtar, 
Evêque  de  Rouen  afiàffiné  par  ordre  de  la  Reine  Frédégonde, 
caufa  une  grande  douleur  à tous  les  habitans  de  la  Cité  de 
Rouen,  foit  Francs,  foit  Romains,  s’explique  ainfi.  » Tous 
>»  les  Citoyens  de  Rouen  , 8c  principalement  les  Sénieurs  {c) 
» des  Francs,  établis  d.ans  la  Contrée,  reflentirent  en  appre- 
>»  nantcet  événement,  une  grande  affliction.  Mais  nous  ne  fça- 
vons p.is  fi  dans  chacune  des  Cités  de  l’obéifiance  de  Clovis,  il 
y avoit  des  quartiers  de  Francs.  11  cft  même  apparent,  par  ce 
que  nous  avons  obfervé  concernant  les  conquêtes  que  Clovis  fit 
fur  les  Vifigots,  qu’il  y avoit  plufieurs  Cités  des  Aquitaines, 


{*)  Eligtintar  in  iUilem  Conciliis  & Prin- 
cipes qui  jura  per  Pagos  vicoCque  rcddanc. 
Ceoteni  iingulis  ex  Pl<^e  comités  confilium 
Sc  autoritas  a>^nt.  Tmcii.  dt  Mer.  Gtrm. 

(i)  Si  quitunccnacium  aut  qucmlibet 
lodiccm  nolucritad  prindendumadjuvare. 
CApil,  Chu.  tant  fff.  viieul,  f. 

Hoc  convenir  ut  Tunginus  vel  Ceote- 
fiarius  Mallura  indiccac. 


C»fit.  •arû  79 S.  mn.  4g. 

Uc  Judices,  Vicc-Domini  , Praqioüci^ 
Advocaii  , Centenatii  boni  & vetaecs  ti 
manfucti  cum  Comice  & Populo  cligancur. 
Cnf.ann.  Sof.  •rt,  ix. 

(e)  Magnus  tune  omnes  Rhotomagenfet 
Cives  Sc  prxrcccim  Seniorcs  illius  loci  Fran- 
cos , mccror  oblcdic. 

Grti.Tur.HiJl.  Idh.S.  Caf.  }i. 
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dins  IcTqncllcs  cc  Prince  n’cn  avoir  pas  mis. 

La  Loi  Saliquc , la  Loi  Ripuairc,  &c  les  Capitulaires  font  fou. 
vent  mention  des  Ratchimhottrgs , Sc  ils  en  parlent  comme  de 
Magiftrats  , qui  avoient  beaucoup  de  part  à l’adminiftration  de 
la  Juftice  j mais  comme  on  voit  que  ces  Ratchimbourgs  étoicnc 
les  memes  que  les  Scabini  ou  Echevins,  & comme  il  cft  confiant 
par  les  Capitulaires , que  les  Echevins  étoient  des  Officiers  choi- 
lis  par  tout  le  Peuple  d’un  diftriA , pour  rendre  la  Juftice  à tous 
les  Citoyens  de  quelque  Nation  qu’ils  fuflent,  fuivant  la  Loi 
de  chacun  d’eux;  je  ne  les  mettrai  point  au  nombre  des  Offi- 
ciers particuliers  à la  Nation  des  Francs.  Les  Francs  exerçoient 
bien  ces  emplois  municipaux  , ainli  que  les  autres  Barbares,  6c 
ainfi  que  les  Romains  mêmes  , mais  ce  n’étoit  point  par  la  vo- 
cation des  Francs  feuls , c’étoit  par  celle  de  tout  le  Peuple  de 
la  Cité  ou  ils  étoient  domiciliés. 

Les  Francs  avoient  deux  Afl'emblées  , le  Champ  de  Mars  , &C 
le  Ma/lusoü  Mallum.  Sous  le  règne  de  Clovis,  & fous  celui  de 
lès  prédéceflèurs , le  Champ  de  Mars  écoit  une  Aftemblé  An- 
nuelle & générale  des  Francs  de  la  même  Tribu,  qui  obéiflbienc 
au  même  Roi  par  confequent , 6c  dans  laquelle  ils  prenoicnc 
fous  la  direction  de  leur  Prince  , toiues  les  réfolutions  qu’il 
convenoit  de  prendre  pour  le  bien  général  de  la  Tribu.  Cette 
Aflèmblée  s’appelloit  le  Champ  de  Mars , parce  qu’elle  fe  tc- 
moit  dans  le  mois  de  Mars.  Comme  la  faifon  pour  entrer  en 
campagne  arrive  peu  de  tems  après , l’ardeur  que  les  Francs  em- 
Bortoient  du  Champ  de  Mars,  n’avoit  point  le  tems  de  fe  re- 
froidir. Cependant  les  Francs  ne  laiflbient  point  d’avoir  encore 
après  la  tenue  de  cette  Allcmblée  le  loilîr  de  préparer  leurs  ar- 
mes ,&  d’amaflèr  les  vivres  néeeftaircs  à leur  Iiibliftance.  Cha- 
que Soldht  comme  chaque  Officier , étoit  alors  obligé  de  pour- 
Toir  à la  fienne  quand  il  étoit  à l’armée.  Voilà  ce  qu’étoit  le 
^^hamp  de  Mars , avant  que  Clovis  eût  réuni  toutes  les  Tribus 
des  Francs  fous  fon  gouvernement,  &c  qu’il  les  eût  établies  dans 
ks  Oatiles. 

.Lorfque  tous  les  Francs  furent  devenus  Sujets  de  Clovis  , 6c 
qu’ils  eurent  été  difpcrfés  dans  cette  vafte  Contrée  , on  voie 
bien  qu’il  n’étoit  plus  poffible  de  les  affcmbler  chaque  année, 
6c  de  délibérer  furies  affaires  importantes  dans  un  Confcil  fi  nom- 
breux. L’ancien  Champ  de  Mars  fut  donc  .aboli  fous  les  fuc- 
ceffeur.s  de  ce  Prince,  Pour  m’exprimer  fuivant  nos  ufages , les 
affaires  de  Juftice,  Police  6c  Finance  fe  décidoient  dans  le  Ca- 
T «me  II.  K k k 
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binée  du  Roi.  Ce  n’étoit  que  p.ir  occafion  qu’on  parloir  des 
plus  importantes  dans  l’Afl'cmblée  dont  nous  allons  parler  , & 
qui  avoit  été  fubftituée  à l’ancien  Champ  de  Mars  dont  elle 
tenoit  lieu , quoiqu’elle  en  fût  düFercnte  dans  les  circonftan- 
ces  principales.  En  premier  lieu , les  Citoyens  de  la  Nation  des 
Francs  n’étoient  pas  les  fculs  qui  entrafl'ent  dans  le  nouveau 
Champ  de  Mars.  En  fécond  lieu  , il  ne  fc  tenoit  pas  régulière- 
ment toutes  les  années,  mais  feulement  lorfqu’il  écoit  queftion 
de  faire  une  Campagne.  Il  n’étoit  proprement  qu’un  grand 
Confeil  de  Guerre.  , 

Voici  un  palEage  d’un  des  Continuateurs  de  la  Chronique  de 
Frédegaire,  où  il  s’.agit  de  la  guerre  que  Pépin  eut  contre  les 
Aquiuins  , & dans  lequel  on  voit  diilincfcment  quelle  forte 
d’AlTcmbléc  étoit  le  Champ  de  Mars  à la  fin  de  la  première  Ra- 
ce & au  commencement  de  la  fécondé,  {a)  » En  l’année  fept 
>•  cens  foixante  & fi.x  , dit  cet  Auteur,  Pépin  aflcmbla  l’ar- 
M mée  des  Francs,  ou  pour  mieux  dire,  l’armée  des  Nations 
M ^i  compofoient  le  Peuple  de  la  Monarchie , Se  il  s’avança 
>j  jufqu’.\  Orléans.  L.à  il  rint  fon  Confeil  de  guerre  en  forme 
» de  Champ  de  Mai , car  ce  Prince  cft  le  premier  qui  ait  remis 
» au  mois  de  Mai  l’Aflemblée  qui  devoit  fc  tenir  au  mois  de 
» Mars.  Tous  les  Francs  &:  tous  les  Grands  de  l’Etat,  lui  firent 
» 1.1  des  préfens  confidérablcs.  « Rien  ne  montre  mieux,  com- 
bien l’dTcnce  du  Champ  de  Mars  éroit  changée , que  d’y  voir 
entrer  des  Officiers  de  toutes  les  Nations  fujettes  de  la  Mo- 
narchie. Mais  comme  elles  fervoient  toutes  nos  Rois  dans  leurs 
guerres,  ainfi  Se  de  même  que  celle  des  Francs,  il  falloir  oue  les 
Généraux  Nationaux  fuflent  du  Confeil  de  Guerre.  On  lit  en- 
core dans  un  ancien  Annalifte  de  la  féconde  Race.  En  l’an- 
« née  fept  cens  qu.atre- vingt- neuf , le  Roi  Charlemigne  s’éJ- 
« tant  mis  à la  tête  des  Francs  Se  des  autres  N.ations  , il  entra 
« hoftilement  dans  le  Pays  des  Vilciens.  ' ^ 

Quant  au  Mallus  , que  nous  appellerons , quoiqu’un  peu  abu- 
fivement , les  , il  fe  tenoit  par  les  Officiers  prépofés  à 

cet  effet.  Se  qui  .alloient  de  Contrée  en  Contrée,  rendant  la 

(4)  Evoluco  Anno  coinmoco  omnî  cft.  Fredeg,  centin,  sdsnnum, 

exercitu  Fr.'incorum  vcl  pluriuin  Nacionum  Anno  fcptingcniefimo  0(ftuagc/îmo  nono. 
<|ux  in  regno  fuo  coinmorabnntur , oft]ue  Carolus  Rex  unà  ciim  Francis  feu  cartcris 
Aurclianis  veniens  ibi  pîacîium  fuuni  caoï-  Gemibus  in  pairiam  Wilciorum  hoftiliter 
po  Matiio  rpiot!  ipfc  primus"  pro  utiJitatc  perrexit. 

Francorum  inftituit , cenens  n’iultis  mime-  Anft/ü,Fr.DnCh>tcm.  i. 
r;büs  à Francis  & proccribus  fuis  diucus 
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^îuftîceà  toute  une  Province.  Qu.inii  lesTribusdcs  Francs  ha- 
biroicnt  encore  au-dc-là  du  Rhin  , &c  ciuaud  chaque  Tribu  ne 
jouilFoic  que  d’un  petit  territoire  où  il  ne  fe  trouvoic  encore 
que  des  Citoyens  de  cette  Nation , il  n’y  avoir  qu’une  Com- 
pagnie de  Judicacure  , qu’une  Cour  de  Jufticc  dans  chaque 
Royaume.  Mais  lorfquc  la  Nation  réunie  en  deux  TribTis,  fc 
fut  répandue  dans  les  Gaules  , il  y eut  apparemment  dans  cha- 
que quartier  de  Francs  une  femblablc  Compagnie,  qui  fc  tranf- 
portoit  fuccellivcment  dans  les  diflèrens  lieux  de  fon  diftricl, 
pour  y rendre  Juftice  aux  Francs,  qui  avoientdes  conteftations 
avec  d’autres  Francs.  On  voit  par  les  Capitulaires , que  cette 
AlTemblée  étoit  fédentaire  du  tems  des  Rois  de  la  fécondé  Ra- 
ce, ou  que  du  moins  elle  avoir  en  pluficurs  lieux  des  Tribu- 
naux fixes,  & qu’elle  y rendoif  la  Juftice  à des  jours  marqués. 

Les  Ordonnances  des  Rois  défendent  .à  ces  ( a ) Compagnies 
de  tenir  leurs  fcéances  dans  les  Eglifes  , ni  fous  les  porches  des 
E^lifes,  & elles  enjoignent  aux  Comtes  de  faire  conftruirc  des 
barimens  , où  elles  puiflent  vacquer  à l’abri  des  injures  du 
tems , aux  -fonélions  de  leur  miniftere.  Nous  verrons  en  par- 
lant du  gouvernement  general  du  Royaume,  que  dans  la  fuite, 
le  Tribunal  de  Judicaturc  dont  nous  parlons , rendit  la  Juftice  , 
non-feulement  dans  les  conteftations  lurvcnucs  entre  des  Francs 
& des  Francs,  mais  aulTî  entre  des  Franjes  & des  Citoyens  des 
autres  Nations,  & que  le  Mallum  devient  un  Tribunal  com- 
mun j une  Chambre  mi-partie,  ou  compoféc  à la  fois  de  Francs 
ou  d’autres  Barbares , & de  Romains  , afin  qu’il  s’y  trouvât  des 
Juges  inftruits  dans  toutes  les  Loix , fuivant  Icfquelles  les  Procèÿ 
dévoient  être  décides. 

Il  y avoit  encore  d’autres  Tribunaux  inférieurs  à ^ui-1.^, 
que  le  Comte  ou  le  Gouverneur  particulier  d’une  Cite  convo- 
quoit , où , & quand  il  lui  plaifoit , Ôc  qui  pouvoient  terminer  les 
procès  de  peu  d’importance , & juger  provifionncllcment  les 
autres. 

On  fe  figure  communément  que  durant  le  fixiéme  fiécle  & 
les  fiécles  fui  vans  , les  Francs  non-feulement  faifoient  tous  pro- 
fellion  des  armes , mais  encore  qu’ils  n’exerçoient  aucune  au- 
tre profcdîon  que  celle  d’allcrà  la  guerre.  C’eft  même  princi- 

Mallum  rcncrc  debec  conftruatur  ut  prop- 
ter  calorcin  foüs  & pluvianii  publica  mi- 
litas non  rcmancac.  ✓ 

• Ca///.  Ânn,  Siÿ.  BaI.  tom.  1.  ^03. 
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paiement  fur  cette  faufle  idée  , qu’on  a bâti  le  fifteme  chim^-’ 
rique , qui  fait  venir  de  ces  Francs  , l’Ordre  de  la  NoblclTe  exi- 
ftant  aujourd’hui  dans  le  Royaume  , & qui  voudroit  revêtir  cec 
Ordre  d’une  infinité  de  prérogatives  & de  droits,  qu’on  trouve 
bon  d’attribuer  à nos  Francs,  mais  dont  ils  ne  jouirent  jamais. 
Nous  allons  voir  qu’il  en  étoit  des  Francs  comme  des  Romains , 
& des  autres  Nations  qui  habitoient  dans  les  Gaules.  Tous  les 
Citoyens  de  ces  Nations  , faifoient  bien  prqfcflion  des  armes  en 
un  fens , parce  que,  comme  il  n’y  avoit  pour  lors  ,aue  très- peu 
de  troupes  réglées  , ils  fe  trouvoient  fouvent  dans  l’obligation 
de  manier  les  armes.  Il  y en  avoit  même  quelques-uns  d’entre 
eux,  qui  faifoient  plus  particulièrement  profefiion  des  armes, 
parce  qu’ils  compofoient  la  Milice  ordin.aire  des  Gaules  , ou 
celle  qui  étoit  toujours  commandée  pour  marcher  en  campa- 
gne dès  qu’il  y avoit  guerre.  Tels  étoient  parmi  les  Romains, 
ceux  qui  potFcdoient encore  des  bénéfices  militaires,  &:  les  Sol- 
dats des  Légions,  qui  étoient  paflTées  en  quatre  cens  quatre- 
vingt  dix-fept  au  fervice  de  Clovis.  Tels  étoient  les  Fr.ancs  qui 
pollcdoient  les  Terres  Saliques,  dont  nous  parlerons  incefiam- 
ment.  Mais  fi  ceux  des  Francs , qui  étoient  dans  une  obligation 
particulière  d’aller  à la  guerre  , ne  faifoient  point  d’autre  profef' 
lion  que  celle  des  armes,  du  moins  ceux  qui  n’avoient  d’autre 
obligation  de  fervir,^que  celle  qui  étoit  commune  à tous  les 
Citoyens  , ne  lailToient  pas  d’exercer  d’autres  proférons,  8c 
d’en  faire  leur  occupation  ordinaire.  En  un  mot,  il  y avoit  des 
Fran'es  dans  tous  les  états  8c  conditions  de  la  Société. 

. Des  que  la  Nation  eut  été  établie  dans  les  Gaules,  & qu’elle 
eut  embrafle  le  Chriftianifme  , H y eut  plufieurs  Francs  qui 
entrerais  dans  l’Etat  Eccléfiaftiquc , & qui  prirent  les  Ordres 
facrés.  Monfieur  de  Valois , après  avoir  fait  l’énumeration  des 
Evêques  qui  fignérent  les  Aéfes  du  Concile  tenu  dans  Orléans, 
la  vingt-fixiéme  année  du  règne  de  Childebert  fils  de  Clovis, 
dit  qu’on  reconnoît  au  nom  que  portoient  trois  des  Prélats  qui 
les  ont  fouferits , {a)  fçavoir  Lauto Evêque  de  Coutance,  Lu- 
benus  Evêque  de  Chartres  , 8c  Ageric  Evêque  de  Verdun, 
qu’ils  étoient  fortis  tous  trois  de  la  Nation  des  Francs.  Les  Ac- 
tes d’un  autre  Coneile  Nationnal  tenu  à Orléans  la  trente-hui- 
tième année  du  régné  du  même  Childebert,  font  aufli  foi  qu’il 


( « ) E quibus  Liutoiicm , Leubenum  & Agcticum  Fraocos  fuUTe  indicam  Qoiulna. 
Ymlef,  Rer.  Frune.  Ton».  4»4- 
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I avoir  dès-lors  plufieurs  Francs  uiéja  parvenus  à l’Epifcopat. 
CS  Actes  de  ce  Concile  font  foufcrits  par  Genotigerniis  Evê- 
que de  Scnlis , par  Saffaracus  Evêque  de  Paris , & par  Medo- 
vcus  Evêque  de  Meaux.  On  voie  par  le  nom  de  ces  trois  Evêques, 
qu’ils  croient  Barbares , Sc  comme  probablement  il  n’y  avoir 
guercs  alors  d’autres  Barbares  établis  dans  leurs  Diocèfcs  que 
des  Francs,  & comme  d’ailleurs  c’étoit  le  Peuple  qui  élifoit  fes 
Evêques  , il  paroît  évident  que  nos  trois  Prélats  étoient  des 
Francs  qui  s’étoient  engagés  dans  les  Ordres,  & qui  avoienc 
été  élus  par  les  bons  offices  de  leurs  compatriotes.  Les  Aclcs  du 
Concile  tenu  à Paris  en  cinq  cens  cinquante  fept , font  fouf- 
crits par  douze  Evêques  Romains,  & par  trois  Evêques  Barba- 
res de  Nation.  On  voit  encore  par  les  Actes  des  Conciles  fui- 
vans  , que  le  nombre  des  Evêques  fortis  des  Nations  Barbares, 
alloit  toujours  en  augmentant  dans  les  Gaules  par  proportion 
au  nombre  des  Evêques  Romains  de  Nation  , qui  diminue  de 
Concile  en  Concile.  Un  paflage  d’Ag.athias  qui  a été  rapporté, 
dit  aulli,  que  les  Francs,  dans  le  tems  que  cet  Hiftorien  écri- 
voit,c’eft-à-dirc,  un  peu-après  le  milieu  du  fîxiéme  fiécle,  avoient 
des  Evêques  fortis  de  leur  Nation  , & un  endroit  de  Theganus 
que  nous  avons  fait  lire  dans  le  Chapitre  precedent , montre 

3uela  plupart  des  Evêques  qui  manquèrent  à la  fidélité  qu’ils 
evoient  à Louis  le  Débonnaire,  étoient  ou  des  Serfs  affranchis 
qu’il  avoir  élevés  à l’Epifcopat , ou  des  Barbares  parvenus^  cette 
Dignité. 

Suivant  l’apparence,  Lento,  Génotigernus  & les  .autres  Francs 
que  nous  trouvons  Evêques  dès  le  milicqdu  fixiéme  fiecle,  n’a- 
voient  point  été  élus  avant  que  d’avoir  pris  les  Ordres  facrés, 
ni  même  peu  de  tems  après  les  avoir  pris.  Il  cft  même  apparent 
que  les  Peuples  n’auront  pas  choifi  pour  leurs  Evêques  les  pre- 
miers Francs  qui  auront  pris  les  Ordres.  Dans  chaque  Diocèfc, 
le  peuple , qui  pour  la  plus  grande  partie  étoit  compofé  de  Ro- 
mains, aura  voulu  fçavoir  par  l’expérience,  avant  que  d’élire 
des  Francs  pour  fes  Evêques,  fi  les  perfonnes  de  cette  Nation 
étoient  propres  au  gouvernement  Eccléfiaftique , dont  l’efprit 
cft  fi  fort  oppofé  à celui  du  Gouvernement  Militaire.  Il  aura 
fallu  du  tems  aux  Eccléfiaftiques  Francs  de  Nation  pour  faire 
revenir  les  Rom.ains  de  la  prévention  , dans  laquelle  il  étoit  na- 
turel qu’ils  fuflent , contre  l’adminiftration  d’un  Evêque  né  Bar- 
bare. D’ailleurs,  quoique  Lcuto,  Agcric , Génotigernus , Saf- 
faracus & Medoveus,  foient  les  premiers  Evêques  Francs  que 


En  54J. 
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» On  voit  aflez  par  le  nom  fciil  de  Deuteria  qu’elle  étoic  Gau- 
« loife  , ou  comme  on  ledifoie  alors,  Romaine;  car  on  di>ic 
» fçavoir  , que  toutes  les  pcrlonncs  de  ce  tcms-!à , dont  notre 
M Hiftoire  fait  mention,  ëc  qui  portent  un  nom  Grec  ou  Ro- 
>>  main,  ecoient  Gauloifcs.  Les  noms  propres  Gaulois  avoient 
» ceiré  depuis  long-tems  d’être  en  iifage.  Au  contraire , on  doit 
« tenir  pour  Francs  de  Nation  , ou  du  moins  pour  Germains , les 
» perfonnes  de  ce  tcms-là , qui  portent  des  noms  tirés  de  la  Lan- 

gue  Germanique.  On  peut  même,  en  fuivant  ce  principe, 
» dillingucr  les  Vandales  des  Romains  d’Afrique,  les  Viligots 
» des  Romains  d’Efpagne , les  Oftrogots  des  Romains  d’Italie , 
» enfin  les  Bretons  Iniulaircs  des  Anglois.  Monfieur  de  Valois , 
qui  dans  le  paflage  dont  on  lit  la  traduction , traite  d’un  évene- 
nement  arrivé  vers  le  milieu  du  fixicmc  ficelé,  ajoute  : « Il  eft 
»>  vrai  que  dans  les  tems  poftérieurs,  quelques-uns  des  Francs  , 
>»  non-contens  d’epoufer  des  femmes  Gauloifes , prirent  auflî 

des  noms  8c  des  furnoms  Romains,  8c  que  d’un  autre  côté , 
» quelques-uns  des  Rom.iins  prirent  des  noms  Francs.  C’elt  ce 
» qu’il  fuffira  d’avoir  remarqué  une  fois. 

Je  dirai  en  pafiànt , qu’on  peut  confirmer  par  le  témoignage 
de  l’Abbréviateur,  ce  qu’avance  Monfieur  de  Valois  en  conCé- 
quence  de  Ion  principe  général , concernant  Deuteria  la  femme 
de  Theodebert  en  particulier;  l’Abbréviateur  écrit  en  termes 
exprès , que  cette  Deuteria  , ( 4 ) étoit  Romaine  de  Nation. 

En  effet,  comme  la  plupart  des  noms  propres  viennent  de 
quelque  mot  de  la  langue  m.atcrncllc , de  ceux  qui  Icsjrortcnr, 
il  s’enfuit  qu’on  connoît  de  quelle  Nation  Ibnt  les  perfonnes 
que  l’Hiftoire  nomme , dès  qu’on  peut  fçavoir  dif  quelle  langue 
font  dérivés  les  noms  propres  que  l’Hiftoirc  léuj  donne.  Ainfi 
nous  pouvons  aifément  reconnoître  les  Romains  à leur  nom, 
tirés  du  Latin  ou  du  Grec , qui  étoic  devenu  une  langue  très- 
commune  parmi  eux.  Quant  aux  noms  Barbares , on  les  rccon- 
noît  pour  tels,  foit  parce  qu’on  fçait  ce  qu’ils  fignifient  en  langue 
Germanique , foit  parce  qu’on  en  voit  porter  de  fcmblables  à 
des  perfonnes  , qu’on  fçait  d’ailleurs  avoir  été  Barbares,  foit  en- 
fin parce  qu’ils  ne  font  pas  Rom.ains.  Jfe  n’en  tlirai  point  davan- 
tage fur  ce  fujej,  dans  fa  crainte  qû’il  ne  parût,  fi  je  Ictraitois 
plus  .au  long,  que  j’aurois  voulu  m’approprier  comme  une  nou- 
velle découverte,  une  obfcrvation  faite  par  d’autres,  £c  fuffi- 

(«)  Theuclcbcrtos  icliiic^ucm  Viflgirik.Ti , Tlicotciisin  gcncre  Ronuaain  duxit  oxo- 
rcm.  Ef.  C»p.  3 y. 
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famment  aiicoriféc  par  le  nom  feiil  de  fes  Auteurs. 

Au  refte  comme  les  Francs,  qui  prenoient  le  parti  de  l’Etat 
Eccléllaftique  , fe  failoicnt  couper  les  cheveux  pour  s’habiller  à 
la  façon  des  Roimins,  & comme  tout  Eccléfiaftique  (4) , vivait 
filon  U Loi  Romaine , ces  Francs  étoient  réputés  avoir  quitté 
leur  Nation  pour  fe  faire  de  la  Nation  des  Romains,  & par  coh- 
féquent  ils  étoient  tenus  pour  inhabiles  à remplir  aucune  des 
dignités  particulières  .à  la  Nation  des  Francs,  & fur  tout  à par- 
venir à la  Royauté,  où  il  cft  bien  apparent  que  l’on  ne  pouvoir 
point  afpircr  fans  être  de  cette  Nation.  La  raifon  le  veut  ainfi, 
fie  d’ailleurs  il  eft  certain  qu’on  ne  pouvoit  pas  prétendre  à la 
Royauté  des  Vifigots  qu’on  ne  fût  Vifigot,  ainli  qu’il  eft  dé- 
claré [b)  dans  un  Canon  du  cinquième  Concile  de  Tolède, 
tenu  depuis  la  converfion  des  Vifigots  à la  Religion  Catholique. 
Voilà  pourquoi  Clovis  , comme  nous  l’avons  vu  , fit  couper  les 
cheveux  à Cararic  6c  à fes  enfans,  lorfqu’il  voulut  les  rendre 
incapables  d’être  Rois  d’aucune  des  Tribus  des  Francs.  Voilà 
pourquoi  Childfbert  fie  Clotaire  donnèrent  à faintc  Clotildc  le 
choix  de  voir  couper  les  cheveux  des  fils  de  Clodo.mire  , dont 
ils  vouloient  ufurper  le  Royaume,  ou  de  voir  poignarder  ces 
jeunes  Princes.  Enfin  voilà  pourquoi  faint  Cloud  , le  troifiéme 
des  fils  de  Clodomire  , fut  regardé  comme  mort  civilement 
pour  les  Francs , dès  qu’il  eut  coupé  fes  cheveux , fie  qu’il  fe  fut 
fait  Eccléfiaftique.  Aufii  Grégoire  de  Tours  obferve-t’il , que  ce 
Prince  fe  coupa  les  cheveux  de  fa  propre  main  , fie  pour  ainfi 
dire  , que  ce  fut  lui-même  qui  s’immola.  Qu’il  me  foit  permis 
de  haz.ar3erune  dbnjecbure?  Il  n’eft  point  apparent,  que  l’on 
coupât  les  ch(^eux  au  Franc  qui  fe  faifoit  Eccléfiaftique,  fans 
quelque  cérémonie.  Un  A£be  tel  que  celui-là  qui  changeoit  l’é- 
tat d’un  Citoyen  , devoit  être  un  Acte  autentique,  8c  dont  il  re- 
ftâtdes  preuves.  Je  con|c£kure  donc  qu’il  a donné  lieu  à la  cé- 
rémonie de  1.1  Tonfure  , qui  eft  le  premier  pas  pour  entrer 
dans  l’Etat  Eccléfiaftique.  Ce  qui  peut  appuyer  cette  penfée  , 
ce  font  les  paroles  que  laperfonne  à qui  l’on  conféré  la  Toii- 


(4)  OmnisOrdo  EccUnacuin  fegundum 
Lc^m  Romaaam  vivat. 

B-ilux..  Ctf-  frim»  , Tom.  i,  f/tg,  ffo. 
( b ) Incxpcriis  Si  iiovis  morbis , nova 
deccc  invenire  irmedia.  Quapropter  tjiiia 
func  inconrideratX(]uorunidam  mentes  & fe 
minime  capientes  t^uos  ncc  otigo  ornât  ncc 
vimu  dceorat,  qui  paflim  putant  liccnier- 
que  ad  Regix  MajelUcis  pcrvcuiic  faftigia. 


Hujus  rci  caufa  nofbra  omnium  cum  invo- 
cationc  divina  prorertur  fententia  , ut  ft 
quis  talia  mcdicatus  fuerit  quem  ncc  eicâio 
omnium  prxfîcit  , ne?  Gothiex  Gémis  no- 
bilitas  adhuncapieem  trahit,  fit  confoi- 
tio  Caihoiicorum  privaïus  & divino  ana- 
themate  condcmnaiiis. 

Ceruil,  Ttltian.  qHmi.  Ca».  tcriù. 

fure. 
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fure , proféré , dans  le  rems  même  que  l’Evêque  lui  coupe  les 
cheveux,  & qui  fignifient , que  celui  qui  la  reçoit,  cftdans  la 
confiance  que  le  Seigneur  lui  reftituera  Ion  héritage  ; c’cll-à-di- 
re , que  la  Providence  le  recompenfera  de  l’héritage  auquel  il 
renonce  en  fc  faifant  Ecclcfiaftiquc.  Les  Romains  , fuivant  ce 
principe , ne  dévoient  pas  être  airujettis  à cette  cérémonie  pour 
entrer  dans  la  Cléricature.  Mais  c’eft  alfcz  conjeéturer. 

On  peut  bien  croire  que  les  Francs  qui  étoient  Concitoyens 
du  Chef  de  la  Monarchie  , avoient  la  principale  part  à fes  Di- 
gnités , &c  que  plufieurs  d’entr’eux  furent  employés  comme 
Ducs  6c  comme  Comtes.  Ceux  qui  étoient  revêtus  de  ces  Di- 
gnités , exerçoient  en  même  6cms  le  Pouvoir  Civil  8c  le  Pou- 
voir Militaire  chacun  dans  fon  diftriél.  La  féparation  de  ces 
deux  Pouvoirs,  que  Conftantin  le  Grand  avoir  introduite  dans 
l’Empire,  cefladans  les  Gaules  en  même  tems  que  la  domina- 
tion des  Enmereurs.  C’eft  ce  qui  paroît  en  faifant  quelqu’atten- 
tion  fur  differens  endroits  de  notre  Hiftoirc.  Nous  en  rappor- 
terons plufieurs.  On  y voit  que  les  Ducs  qui  étoient  des  Of- 
ficiers purement  Militaires  fous  les  derniers  Empereurs,  fc  mê-  • 
loient  des  affaires  Civiles  fous  nos  premiers  Rois , dont  ils  ne 
laiffbient  pas  de  commander  les  armées. 

Mais  il  fuffira  pour  bien  établir  la  vérité  de  ce  fait,  que  /a ft- 
fdration  du  Voavoir  Militaire  8c  du  Pouvoir  Civil,  avoir  ceffé 
fous  Clovis  8c  fous  fes  Succcireurs,  d’alleguerici  celle  des  For- 
mules de  Marculphe , qui  contient  le  modelle  des  provifions  qui 
le  donnoient  alors , foit  aux  Patriccs  , foit  aux  Ducs,  foit  aux 
Comtes.  En  premier  lieu  , il  eft  dit  dans  cette  Formule  : qu’on 
ne  doit  conférer  les  Dignités  aufquclles  l’adminiftration  de  la 
Juftice  eft  fpécialemcnt  attachée,  qu’à  des  perfonnes  d’une  vertu 
& d’un  courage  éprouvés.  Il  eft  enjoint  en  fécond  lieu  au  Pour- 
vft  de  rendre  la  Juftice  à tous  les  Sujets  de  la  Monarchie  , con- 
formément à la  Loi , fuivant  laquelle  vit  chacun  d’entr’eux. 

Nous  parlerons  plus  au  long  de  cette  Formule , 8c  nous  en  don- 
nerons même  un  affez  long  extrait  dans  le  Chapitre  neuvième 
de  ce  fixiéme  Livre. 

Cette  geftion  du  Pouvoir  civil , n’étoit  point , je  l’avoue,  par- 
ticulière aux  Francs.  Elle  leur  étoit  commune  avec  d’autres  Bar- 
bares. Mais  ce  qui  étoit  particulier  aux  Francs,  c’eft  que  comme 
l’obfervc  Agathias,dans  un  endroit  de  fon  Hiftoirc  que  nous 
avons  déjà  rapporté,  ils  entroient  dans  les  Sénats  des  Villes, 

6c  qu'ils  exerçoient  les  fondions  des  Emplois  Municipaux. 

T orne  II.  L 1 i 


Cangiî  Glofl» 
ad  voccm  Rah 
fhtmènrgi» 
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Nous  avons  eu  occafion  de  dire  plus  d’une  fois , que  les  Bar-» 
bares  qui  ont  ruiné  l’Empire  Romain  , n’aimoient  point  le  fé- 
jour  des  Villes.  » Quand  les  Barbares,  [a)  dit  Ammien  Marcel- 
>»  lin,  fe  font  rendus  Maîtres  d’une  Cité,  ils  ne  s’établiflenc 
» que  dans  fon  plat-pays,  car  ils  ont  une  averfion  pour  le  fé- 
» jour  des  Villes,  qu’ils  regardent  comme  des  buiflons  femés 
» de  pièges  & environnés  de  filets,  « Suivant  Calliodore , (é) 
le  nom  de  Barbare  étoit  compofé  de  deux  mots  Latins , dont 
l’un  fignifie  Barie  , & l’.tutre  Campagne.  On  leur  donne , dit  no- 
tre Auteur,  ce  nom-là,  parce  qu’ils  demeurent  toujours  à la 
campagne,  & qu’ils  ne  veulent  point  habiter  dans  les  Villes, 
Il  eft  vrai  que  l’étimologie  de  Cailîodore  ne  vaut  rien  , mais  le 
fait  dont  cet  Auteur  la  tire  n’elt  pas  moins  certain  , puifqu’il 
n’a  pû  écrire  que  ce  qu’on  voyoit  de  fon  tems. 

Les  Francs  ciiflTerens  en  cela  des  autres  Barbares , demeuroient 
non-feulement  dans  les  Villes,  mais  ils  y exerçoient  encore  les 
Emplois  Municipaux.  Non-feulement  on  voit  par  la  Loi  Sali- 
que  6c  par  la  Loi  Ripuairc,  qu’il  y avoir  des  Ratchimbeurgs  de 
la  Nation  des  Francs,  ôc  qui  adminiftroient  la  Juftice  fous  l.i 
direction  des  Comtes,  mais  que  ces  Ratchimbourgs  , quoique 
Francs  , puifqu'ils  étoient  fournis  aux  deux  Loix  des  Francs, 
s’étoient  , pour  ainfi  dire , tellement  métamorphofés  en  Ro- 
mains, qu’ils  vouloient  juger  les  procès  des  Francs , non  pas  fé- 
lon la  Loi  Nationale  des  Francs,  mais  félon  IfDroit  Romain. 

» Lorfqucles  Ratchimbourgs  , dit  la  Loi  Salique  (c  ) , feront 
M venus  au  Tribunal , pour  juger  un  procès  entre  deux  Francs, 
» ou  dans  lequel  un  Franc  foit  Défendeur , le  procès  étant  fuf- 
» fifiimment  inftruit,  le  Demandeur  les  retjucrcra  de  rendre 
» leur  Jugement  fuivant  la  Loi  Saliqiwc.  Si  les  Ratchimbourgs 
» ne  rendent  point  leur  Sentence  fuivant  la  Loi  Salique,  ils  (e- 
» ront  condamnés  à une  amende  de  quinze  fols  d’or  applica- 
» ble  à la  Partie  qui  aura  perdu  fon  procès. 

La  Loi  des  Ripuaires  eft  encore  plus  févere  à cet  égard  , que 
la  Loi  des  Saliens  , puifqu’clle  condamne  chaque  Ratchimbourg 


(a)  CWhatcs  Batbaii  pollidcntcs , terri- 
toria  carum  habicanc,  nam  iplà  oppida  uc 
circunidata  renis  buAa  déclinant. 

Amm.  Mar.  Lik.  hijl.  t6.  faf.  (o, 

(h)  Batbatus  autem  à Barba  SC  rurt  di- 
CIus  ell , quod  nuiu]uam  in  Uibc  vixetic , 
fed  femper  in  ageo  liabiialfc  nofcacur. 

Caj.  Exfof.  in  Plat  iij.  Tom.  i.  p.  i8<. 
(c)Si  qui  Bacdùmburgii  Lcgcm  yoIuc- 


rintin  Mallcbergo  cendentes , cum  caufam 
inter  duus  dircullerinr,  débet  cis  qui  cauTam 
requitit  diccte  : Diciic  nobis  Legcm  Sali- 

cam Si  veto  Ratchimbutgii  non 

fccuiidum  Legem  judicavfcinc  Salicam  , his 
contra  quos  renicntiam  dedetim  folidol 
quindccim  folvanc. 

Xrj.  Sal,  Titalt  &o. 
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en  fon  propre  & privé  nom,  à la  même  peine  pécuniaire  , à 
laquelle  tous  les  Ratchimbourgs  font  condamnés  collcclive- 
mcnc  dans  la  Loi  des  Salions.  >»  Si  dans  un  procès,  {a)  dit  la 
»>  Loi  des  Ripuaircs , les  Ratchimbourgs  rcfulcnt  de  prononcer 
« fuivant  la  Loi  Nationale , alors  la  Partie  .à  laquelle  ils  auront 
«•fait  perdre  le  procès,  dira  : Je  vous  fomme  de  juger  confor- 
» mément  à la  Loi  des  Ripuaires.  Si  les  Ratchimbours  refu- 
« fent  de  prononcer  ainfi , &c  qu’il  y ait  preuve  du  fait , cha- 
>•  cun  d’eux  fera  condamné  à payer  quinze  fols  d’or  d’amende. 

On  voit  bien  qu’il  s’agit  dans  ces  deux  articles,  non  pas  de 
Juges  qui  auroient  renvoyé  un  coupable  ablous  , condamné  un 
innocent , déchargé  un  débiteur  , en  un  mot , prononcé  contre 
la  Jullice,  mais  <ie  Juges  qui  n’auroient  pas  voulu  fc  confor- 
mer à la  dilpofition  d’une  certaine  Loi  , en  condamnant  un 
coupable,  en  renvoyant  l’innocent  abfous  , en  prononçant  une 
Sentence  jufbe  au  fond.  Ces  articles  de  la  Loi  des  Francs  font 
rélatifs  au  ferment  que  faifoient  rios  Rois  , de  faire  rendre  bon- 
ne Juftice  à chacun  de  leurs  Sujets , & de  la  faire  rendre  à 
chacun  fuivant  la  Loi  de  la  Nation  , dont  il  étoit  Citoyen.  U 
n’cft  pas  étonnant  que  des  Juges  qui  avoient  quelque  lumière, 
aimalTcnt  mieux  dans  plufieurs  cas , fc  conformer  en  pronon- 
çant leurs  Sentences  aux  Loix  du  Droit  Romain  , qui  font  la 
raifon  écrite  , que  de  fuivre  fervilcment  ce  qui  étoit  uatué  dans 
des  Loix  groflieres , Sc  faites  par  des  Légiflatcurs  encore  à de- 
mi fauvages. 

On  ne  m’objeétera  point , à ce  que  j’efperc , que  les  Francs 
ne  fcachant  point  le  Latin  , ils  n’étoient  giieres  propres  à rem- 
plir les  emplois  que  je  leur  fais  exercer.  On  a vû  que  dès  le 
règne  de  Childeric  , & quand  ils  n’étoient  encore  établis  que 
fur  la  lifiere  des  Gaules , ils  entendoient  déjà  généralement 

tiarlant,  la  Langue  Latine-  Dès  qu’ils  auront  été  domiciliés  dans 
e centre  des  Gaules  , la  nécellité  d’entendre  la  langue  ordi- 
naire du  p.iys , aura  obligé  ceux  qui  ne  fçavoient  pas  encore 
le  Latin  à l’apprendre.  Paris  devint  fous  le  régné  de  Clovis  le 
féjour  ordinaire  du  Roi  des  Francs  &c  des  principaux  Citoyens 
de  cette  Nation.  Si  les  Pères  avoient  mal  appris  la  Langue  La- 
tine , les  enfans  nés  dans  les  Gaules,  & élevés  parmi  ceux  des 


( « ) Si  quis  caufam  fuam  profcquiiur  & 
Ratchimburcii  inter  cm  fecundum  Lcgem 
Ripuatiain  dicere  noluetinc  i tum  illc  in 
quem  rcmentiam  conirariam  dixerinc,  di- 
rat.  Ego  vos  tengano  ut  mihi  Lcgem  dica. 


lis.  Quod  lî  diccrc  noluetinc  8t  pollcà  con- 
viâi  fuctinc  , unaCquirque  eoium  quindc* 
cim  folidismultctut. 

Lex  Rif.  Tii.  SS- 

LU  if 
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Romains , l’auront  mieux  apprife  , même  fans  l’étudier. 

Enfin  , les  Francs  , comme  nous  l’avons  fait  remarquer, 
étoientunc  Nation  peu  nombreufe,  & lorfqu’ils  fe  furent  difper- 
fés  dans  les  Gaules,  il  falloit  qu’ils  fuflfent  dans  prcfquc tou- 
tes les  Cités , en  un  nombre  moindre  que  celui  des  anciens  har 
bitans,  dont  la  langue  commune  étoit  le  Latin.  Or  toutes  les 
fois  que  deux  Peuples  qui  parlent  des  langues  differentes,  vien- 
nent a cohabiter  dans  le  même  pays  , de  manière  que  leurs  mair 
fons  , ne  forment  point  des  quartiers  feparés  , mais  qu’elles  font 
entremêlées,  le  Peuple  le  moins  nombreux  apprend  infenfible- 
mcntla  langue  du  plus  nombreux.  Il  arrive  même  après  quel- 
ques générations  , que  le  Peuple  le  moins  nombreux,  oublie 
fa  langue  naturelle , pour  ne  parler  plus  que  la  langue  du  plus 
nombreux , à moins  que  le  Gouvernement  ne  s’en  mêle  , &. 
qu’il  ne  fafle  des  efforts  continués  durant  long-tems  , pour 
obliger  le  Peuple  le  plus  nombreux  à parler  la  langue  de  l’an- 
tre. Combien  croit-on  qu’il  en  ait  coûté  de  foinsSede  peine 
aux  Empereurs,  pour  obliger  les  Gaulois,  qui  dans  leur  Patrie, 
ëtoient  en  plus  grand  nombre  que  les  Romains  , à parler  La- 
tin? Combien  de  Gaulois  auront-ils  été  éloignés  de  tous  em- 
plois, parce  qu’ils  ne  fçavoient  pas  le  Latin  ? Et  combien  d’au- 
tres auront-ils  été  avancés,  parce  qu’ils  le  fçavoient  ? Rome, 
dit  Saint  Auguftin  (a) , s’étoit  fait  une  affaire  férieufe  d’impo- 
fer  aux  Nations  vaincues  , l’obligation  de  parler  fa  langue ,,  apres 
leur  avoir  impofé  l’obligation  de  lui  obéir. 

Quelle  étoit  d’ailleurs  la  condition  des  Gaules  fous  les  Empe- 
reurs ? Elles  étoient , comme  il  l’a  été  dit  déjà,  une  des  Provin- 
ces de  l’Empire  Romain.  Ainfi  le  Latin  qu’on  faifoitaprendre  aux 
Gaulois,  étoit,  pour  ainfi  dire,  la  langue  vulgaire  de  la  Monarchie. 
On  ne  pouvoir  point , fans  fçavoir  cette  langue,  être  Officier  de 
l’empire.  Il  y avoir  même  eu  des  perfonnes  nées  Citoyens  Romains, 
• qu’on  avoit  dégradées  {h)  & privées  de  l’état  dont  elles  jpuiffoient 
en  vertu  de  leur  naillance , parce  qu’elles  ne  fçavoient  point  par- 
ler Latin.  On  pouvoir,  au  contraire,  être  employé  dans  toutes 
fes  Provinces , dès  qu’on  fçavoit  cette  langue.  Ainfi  les  Ro- 
mains feront  venus  k bout  d’obliger  les  Gaulois  à parler  Latin. 

(*)  Opera  data  eft  , ut  imperiora  Civl-  dius  latine  interrofçaTÎt,  ac  non  intclligend 
tas  non  folum  jugum,  verum  ciiam  linguam  qiiod  quxriUTct , Civitaicm  adcinit  diccni , 
Tuani  gentibus  dcinillis  imponeiei.  Koinanum  cum  elfe  non  dcbeie , qui  rcimo» 

Aug.  Jr  Civ,  Dei ,L$k,  i,.  Cap.  7.  nem  eum  nercirci. 

(fr)  Legatum  qucmdam  Lycium  , origine  £>i«.  lliji,  LU.  (o.  pag.  67t. 
quidem.  Komanum  taoieo  lutuin  . Clau- 
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Il  eft  encore  vrai  que  les  Souverains  qui  veulent  impofer  au 
grand  nombre  la  neceflité  de  parler  la  langue  du  petit  nombre , 
ne  reulîiffent  pas  toujours.  Quelques  efforts  qu’aient  fait  les  Rois 
Normands,  pour  obliger  l’ancien  h.tbitant  de  l’Angleterre  à par- 
ler la  langue  qu’ils  parloicnt  dans  le  teins  qui  la  conquirent , ils 
n’ont  pû  en  venir  à bout.  Le  Peuple  conqueraoc  aétéenfin  obligé 
à parler  la  langue  du  Peuple  conquis.  Il  eft  bien  refté  dans  la  lan- 
gue vulgaire  d’Angleterre  plufieurs  mots  F rançois  ,m.aisau  fond 
cette  langue  eft  demeurée  un  idiome  de  la  langue  Germanique. 

Or  nous  ne  voyons  pas  que  les  Rois  Francs,  ayent  jamais  en- 
trepris d’engager  les  Romains  des  Gaules  à étudier  & i parler 
la  langue  naturelle  des  Francs,  ni  que  ces  Princes  ayent  jamais 
tenté  de  la  rendre , pour  ufer  de  cette  exprelïïon , la  langue  do- 
minante dans  leur  Monarchie.  Au  contraire*,  nos  premiers  Rois 
fc  faifoient  un  mérite  de  bien  parler  Latin.  Fortynat  Joue  le 
Roi  Charibert , [a)  petit-fils  de  Clovis , de  s’énoncer  en  Latin 
miclix  que  les  Romains  mêmes.  » Que  vous  devez  être  élo- 
» quent , dit-il  à ce  Grince  ! quand  vous  vous  exprimez  dans  l.a 
»î  langue  de  vos  Peres,  vous  qui  êtes  plus  éloquent  que  nous 
» autres  Romains  nous  ne  le  femmes,  quand  vous  vousexpri- 
« mez  dans  notre  langue  naturelle.  « Dans  un  autre  Poeme, 
Fortunat  {h)  loue  un  frere  de  Charibert , le  Roi  Chilpéric,  en  s’a- 
dreffànt  à lui-même  , d’entendre  fans  interprète  les  differentes 
langues  dont  Tes  Sujets  fe  fervoient.  Le  plus  grand  nombre  de 
ces  Sujets  étoit  Romain.  Enfin  tous  les  Actes  faits  fous  la  pre- 
mière Race , & que  nous  avons  encore , font  en  Latin. 

Nos  Rois  laifïànt  donc  aller  les  chofes  fuivant  leur  cours  or- 
dinaire, il  a dû  arriver  que  dans  leurs  Etats,  la  langue  du  plus 
grand  nombre , devînt  au  bout  de  quelques  générations , la  lan- 
gue ordinaire  du  petit  nombre.  Ainfi  dès  la  fin  du  fixiéme  fiéclc, 
on  aura  généralement  parlé  Latin  dans  quinze  des  dix-fept  Pro- 
vinces des  Gaules,  parce  que  les  anciens  habitans  de  ces  quin- 
ze Provinces,  étoient  des  G.aulois  devenus  Romains,  Sc  parce 
• qu’ils  étoient  en  plus  grand  nombre  que  les  Francs  & les  autres 
Barbares , qui  avoient  fait  des  établiflèraens  dans  ces  quinze 
Provinces. 


( «)  Cum  fis  progenitus  de  cUra  gente 
Sicamber 

Fiorcc  in  cloquio  Ilngna  Latina  tuo. 
Qualis  CS  in  propria  doâo  Scrmonc  lo- 
qucla 

Qui  Ô05  RomanoTincisin  cloquio. 


F«r/»»4I.  Libre  fixte,  Cxrmine  queue, 

(b)  DircernisTatiasrub  nulle  imerpre. 
te  voccs 

£c  gencrum  linguas  unica  lingua  rc- 
teu.  Uid,  Lit,  f,  Cer,  i» 
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En  cfl  ct , la  langue  qui  s’y  eft  formée  dans  la  fuite  , par  le  mé- 
lange des  langues  ^ilfcrentes,  que  leurs  habitans  parloient  dans 
le  lixiéme  liécle,  & dans  les  trois  fiécles  fuivans,  n’eil  qu’une  efpe- 
cc  d’idiome  dérivé  de  la  langue  Latine,  dans  lequel  on  ne  s’efl: 

{(ointalTujctti  à fc  conformer  aux  réglés  que  la  Sintaxe  de  cette 
anguc  preferit  pour  décliner  les  noms,  & pour  conjuguer  les 
verbes.  Si  ces  règles  rendent  la  phrafe  plus  élégante,  elles  font  en 
même  tems , ôc  plus  difficiles  à bien  apprendre  comme  à obfer- 
ver  , que  les  règles  des  déclinaifons  & des  conjugaifons  de  nos 
Langues  modernes.  D’ailleurs  ces  dernières  réglés  étoient  dé- 
jà, luivant  l’apparence,  en  ufage  dans  les  Langues  Germani- 
ques. En  effet , notre  langue  Françoife  eft  prefque  toute  entière 
compofée  de  mots  latins.  Le  nombre  des  mots  de  la  langue  Cel- 
tique & de  la  langue  Germanique  , qui  entrent  dans  la  langue- 
Françoife  eft.petit.  Il  eft  vrai  que  parmi  les  quinze  Provinces  des 
Gaules , où  cette  langue  eft  la  langue  vulgaire  , il  y en  a trois, 
où  dans  une  portion  du  pays,  il  fe  parle  une  langue  differente. 
On  parle  vulgairement  l’ancien  Celtique  ou  le  B.as-Breton  fur 
les  côtes  de  la  troifiéme  Lyonoife.  Dans  la  partie  Orientale  de 
la  Province  Séquanoife , je  veux  dire  , dans  la  partie  de  la  Suiffe, 
qui  s’étend  depuis  la  droite  du  Rhin  jufqu’à  ceux  des  pays  de  la 
Suiffe  qui  font  de  la  langue  Françoife , on  parle  le  haut  Alle- 
mand , qui  eft  un  idiome  de  l’ancienne  langue  Germanique.  En- 
fin , on  parle  Flamand , un  autre  idiome  de  la  langue  GermanU 
que  , dans  la  partie  Septentrionale  de  la  fécondé  Belgique  , je 
veux  dire  , dans  la  Flandre  Flamingante,  6c  dans  prefque  tout 
le  Duché  de  Brabant. 

La  rai fon  de  CCS  trois  exceptions  à la  réglé  générale  eft  con- 
nue. Nous  expliquerons  ce  qui  concerne  la  troifiéme  Lyonoife, 
en  parlant  de  l’établiffcment  de  la  Colonie  des  Bretons  infulai- 
res  fur  les  côtes  de  cette  Province.  Quant  à la  partie  Septentrio- 
nale de  la  fécondé  Belgique,  la  plupart  de  fes  habitans  , comme 
nous  l’avons  dit  ailleurs,  étoient  Germains  dès  le  tems  des  anciens 
Empereurs,  & Charlemagne  y tranfplanta  encore  des  milliers  de  ’ 
Saxons,  dont  la  langue  vulgaire  étoit  la  langue  Tcutone.  Nos 
Germains  y faifoient  donc  le  plus  grand  nombre,  & ce  furent 
eux  qui  défrichèrent  & mirent  en  valeur  les  marais  de  cette  con- 
trée. Pour  ce  qui  regarde  la  Suiffe,  les  Allemands  une  autre  Na- 
tion Germanique  avoient  établi  dès  le  cinquième  fiécle  , com- 
me nous  l’avons  dit,  une  puiffante  Colonie  dans  les  pays,  qui 
font  entre  le  Rhin  &c  le  Lac  de  Genève. 
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11  y a vétitablement  deux  des  dix-fept  Provinces  des  Gaules  , 
ou  l’on  parle  aujourd’hui  Allemand.  Ce  font  les  deux  Germani- 
ques, aufquellcs  on  peut  ajouter  peut-être  quelque  portion  de- 
là première  Belgique.  Mais  comme  il  a déjà  été  obfervé  dans  le 
premier  Livre  de  cet  Ouvrage,  les  Peuples  qui  les  habitoient 
dans  le  cinquième  fiécle,  &c  que  les  Francs  y trouvèrent  déjà 
établis,  étoient  originairement  des  Germains.  Quelques-uns 
d’entr’eux  y avoient  été  tranfplantés  par  les  Empereurs  en  dif- 
ferens  rems,  & quelques-uns  y étoient  même  domiciliés  depuis 
peu.  D’ailleurs  ce  fut  dan»  ces  deux  Provinces  que  les  Francs 
durent  s’habituer  plus  volontiers  que  dans  aucune  autre  con- 
trée des  Gaules.  Ainfi  dans  le  fixiéme  fiécle,  les  Germains  s’y 
font  trouvés  en  plus  grand  nombre  que  les  Romains  , Sc  peu  i 
peu  ils  auront  donné  leur  langue  à ces  derniers.  La  même  caufe 
qui  aura  fait  que  dans  quinze  Provinces  des  Gaules  , les  Francs 
& les  autres  Germains  auront  appris  à parler  Latin  , ou  une  lan- 
gue dérivée  prefqu’entierement  du  Latin  , aura  fait  que  dans  les 
deux  autres  Provinces,  les  Romains  auront  appris  à parler  la 
langue  Tudcfquc. 

Je  reviens  à la  condition  des  Francs  fous  Clovis  & fous  fes 
premiers  SuccelTeurs.  Nous  avons  vû  que  quelques-uns  entroienc 
dans  l’Etat  Eccléfi-iftiquc  , que  d’autres,  qui  pofledoient  les 
Terres  Saliques  , étoient  proprement  enrôlés  dans  la  Milice  du 
Royaume , que  d’autres  rempliflbicnt  les  places  les  plus  impor- 
tantes du  Gouvernement,  qu’enfin  d’autres  entroient  dans  les 
emplois  Municipaux.  Quant  au  refte  des  Citoyens,  il  vivoit, 
ou  de  fon  bien , ou  de  fon  indullrie.  En  effet , comme  on  ne 
voit  pas  qu’il  y eût  alors  de  troupes  réglées  compofées  de  Francs, 
la  folde  du  Prince  n’éroit  point  comme  elle  l’cft  aujourd’hui , 
une  reflburce  toujours  prête  pour  ceux  qui  n’ont  point  un  patri- 
moine fufHfant  s’entretenir , & qui  cependant  ont  de  l’éloi- 
gnement pour  les  profeflions  lucratives.  Les  TcrresSaliqucs  qui 
fe  partageoient  entre  les  enfans  mâles  du  dernier  polTcflcur, 
n’enrichiffbient  (a)  pas  toujours  ceux  qui  étoient  appellés  à ces 
bénéfices  Militaires.  D’ailleurs  un  perc  pouvoir  appcllcr  fes  fil* 
les  à partager  avec  leurs  frcres,lcs  terres  qu’il  pofledoit  libre- 
ment , & dont  il  étoit  proprietaire.  Ainfi  je  ne  fais  aucun  doute 
• que  les  Francs,  fur-tout  ceux  qui  demeuroient  dans  les  Villes, 
n’y  exercaflent  toutes  fortes  de  profdfions.  Ils  fubfiffoicnt  dans 

( 4 J De  (erra  vero  Salica  nalla  portio  hx-  i lis  rezus  acquirir,  hoc  c(l.  fîtii  in  ipfa  lixre- 
tedhatis  iraulît  in  mulicrcm  , fcJ  hoc  viri-  | liitaccfucccduju,  Eceurtl,  Lfg.  107. 
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les  Gaules  à peu  près,  comme  ils  avoient  fubfifté  dans  les  Bour- 
gades de  l’ancienne  France,  de  Id  France  Germanique.  Cette 
Nation  n’étoit  point  allez  malheureufe  dans  les  tems  qu’elle  ha- 
bitoit  encore  fur  la  rive  droite  du  Rhin,  pour  n’être  compoféeque 
de  Gentilshommes  ou  de  Citoyens,  qui  n’eullènt  d’autre  métier 

?|ue  celui  dé  faire  la  guerre.  Comment  auroit-elle  fubfifté  l II 
alloit  donc  que  dès-lors  , Une  partie  des  Francs  filPcnt  leur  prin- 
cipale occupation,  les  uns  de  labourer  la  terre,  les  autres  de 
nourrir  du  bétail , & les  autres  de  la  j)rofeflîon  des  Arts  qui  font 
néceflaires  dans  toutes  les  Sociétés , même  dans  celles  où  le  luxe 
n’cft  pas  encore  connu.  Les  guerres  Scies  acquifirions  de  Clo- 
vis auront  bien  fait  quitter  pour  quelques  années  à la  plûpart  de 
nos  Francs,  leurs  emplois  ordinaires,  pour  venir  chercher  for- 
tune dans  les  Gaules;  mais  quand  la  guerre  aura  été  finie  , quand 
il  n’y  aura  plus  eu  moyen  de  fubfiftcr  de  fa  folde  & de  fon  bu- 
tin , il  aura  fallu  que  tous  ceux  qui  n’avoient  point  amafte  un 
fonds  de  bien  fuffifant  k les  faire  vivre  fans  travailler , retour- 
nalFent  à leur  première  çrofeflîon.  Du  moins  leurs  enfans  l’au- 
ront reprife.  Les  conquêtes  de  Clovis  n’enrichirent  pas  tous  les 
Francs,  parce  que,  comme  nous  le  dirons  plus  bas,  ce  Prince 
ne  fit  point  ce  qu’avoient  fait  les  Rois  des  Vifigots,  ceux  des 
Bourguignons  Sc  ceux  des  Oftrogots , qui  lorfqu’ils  s’établirent 
dans  les  Gaules  8c  dans  l’Italie  , oterent  à l’ancien  habitant  du 
pays,  une  partie  de  fes  terres,  pour  la  diftribucr  entre  les  Bar- 
bares qui  les  fuivoient. 

Les  Francs  enfin  auront  fait  dans  les  Gaules  , ce  qu’avoient 
fait  d’autres  Barbares,  qui  s’étoient  établis  avant  eux  fur  le  ter- 
ritoire de  l’Empire,  fa)  Orofe  qui  vivoit  dans  le  cinquième  fié- 
cle , 8c  que  nous  avons  déjà  cité  à ce  fujet , dit  de  ces  Barbares, 
qu’après  s’être  convertis  à la  Religion  Chrétienne , ils  avoient 
remis  l’épée  dans  le  fourreau  , pour  fe  mettre  à labourer , 8c 
que  dans  le  tems  qu’il  éerivoit , ils  vivoient  avec  les  Romains 
échappés  aux  fureurs  des  dernieres  gueres , comme  avec  des 
Concitoyens. 

Ennodius,  Auteur  du  fixiéme  fiéclc  dit,  que  les  Allemands, 
k qui  Theodoric  avoit  donné  après  la  défaite  de  leur  Nation  par 
Clovis , des  établiftemcns  en  Italie , y culti voient  une  terre  faci- 
le à labourer.  Enfin,  nous  avons  cité  dans  le  premier  Livre  de 
cet  Ouvrage,  un  paflàge  de  Socrate , qui  fait  foi  que  la  plupart 

( « ] Po(l  hoc  quoque  continao  Barbarl  I rclïduofque  Romanos  ut  foclos  Sc  anücos  fo 
execcati  gUdios  luoi  ad  acacia  coavciü  lune,  I vent  ut , &c.  On>/.  Lib,  7.  Of • aS. 

des 
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Bourguignons  gagnoient  leur  vie  au  métier  de  Maçon  , à 
celui  de  Forgeron  , ou  à celui  de  Charpentier. 

Quoique  l'Hiftoire  ne  fe  mette  point  en  peiRc  d’informer  la 
poUérité  des  détails,  pour  ainli  dire,  domediques,  de  la  Nation 
donc  elle  parle,  noustrouvons  néanmoins  dans  nos  Annales, 
<^uelques  preuves  de  ce  que  nous  venons  d’avancer,  & que  le 
hazacd  feul  y a fait  inferer.  Elles  font  mention  de  plulieurs  ar- 
tifans  qui  vivoient  dans  le  lixiémc  lîéclc , & qu’on  peut  fur  le 
nom  qu’ils  portoient , juger  avoir  été  Barbares  de  Nation.  On 
trouve  encore  dans  Frédvgaire,  qu’en  l’année  fix  cens  vingt- 
trois  , ( ^ un  nommé  Samo , Franc  de  Nation  Sc  du  canton  de 
Soignies  , fit  une  Société  avec  plufieurs  autres  Marchands , pour 
aller  trafiquer  dans  le  pays  des  Efclavons.  Tous  les  termes  donc 
iè  fcrt  Frédegaire,  font  décififs. 


CHAPITRE  VI. 

Des  Bourguignons. 

ON  a déjà  vû  quelle  étoit  la  Nation  des  Bourguignons , 
dans  quelle  contrée  des  Gaules  elle  s’étoit  étamie , &; 
comment  elle  pafla  fous  la  domination  de  nos  Rois.  Quoique 
Procope  ne  dile  point  dans  l’endroit  de  fon  Hiftoireouil  ra- 
conte cet  événement , qu’un  des  articles  de  la  Capitulation  des 
Bourguignons  avec  les  Rois  Francs  avoir  été,  que  les  Bourgui- 
gnons ne  feroienc  point  incorporés  dans  aucun  autre  Peuple, 
mais  qu’ils  demeurcroient  toujours  en  forme  de  Nation  diftin- 
éle  des  autres,  & qui  continueroic  à vivre  fuivant  fa  Loi  parti- 
culière 5 on  doit  fuppofer  néanmoins  que  cette  Capitulation 
contînt  quelque  ftipulation  pareille.  En  cfFet,  les  Bourgui- 

Îjnons  (ubfiftercnt  en  forme  de  Nation  féparée , jufques  fous 
es  Rois  de  la  fécondé  Race.  On  a même  encore  les  repréfen- 
tations  qu’Agobart  Archevêque  de  Lyon  dans  le  neuvième  fié- 
cle  , fit  à l’Empereur  Louis  le  Débonnaire  contre  les  abus  auto- 
rlfés  par  la  Loi  Gombette.  Nous  avons  déjà  dit  plus  d’une  fois, 
qu’on  nommoic  ainfi  la  Loi  Nationale  des  Bourguignons , à 


(«)  Aanaqnadngcliniorcgni  Chlocariiho-  I tes  id(civit  ad  ezetceodain  negotlum  ia 
no  quidam  oomine  SamoNatione  Francuc,  I Sclaros. 

4t  Pago  Seniionago  plaircs  lêcum  negociaa-  | frtdtf.  Chr,  Oi(-  .tS. 

Tome  JJ.  Mmm 
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caufe  qu’elle  avoir  été  rédigée  par  les  foins  de  leur  Roi  Gonde- 
baiid.  Mais  ce  qui  fc  palTa  du  tems  d’Agobard  appartient  à I3 
fuite  de  cet  Ou\^agc. 

On  voit  parla  Loi  des  Ripuaires  , que  les  Francs  fe  réputoient 
valoir  mieux  que  les  Bourguignons.  Tandis  que  cette  Loi  con- 
damne le  Ripuaire  qui  auroit  tué  un  Franc  f<»)  à une  peine 
pécuniaire  de  deux  cens  fols  d’or , elle  ne  condamne  qu’à  cent 
l'ofxante  fols  d’or , le  Ripuaire  qui  auroit  tué  un  Bourguignon- 
lis  avoient  part  cependant  comme  les  Francs  aux  principaux 
emplois  de  la  Monarchie,  & ils  fervoient  dans  les  armées.  Fré-' 
degaire  dit  que  Willibadus  un  des  Généraux  (b)  de  l’armée  que 
Dagobert  envoya  eontre  les  Gafeons  en  l’année  fix  cens  trente- 
cinq  , étoit  Bourguignon  de  Nation  & Patrice  ; on  à vu  un 
corps  de  Bourguignons  envoyé  par  les  Rois  des  Francs  au  fc- 
coiirs  des  Oftrogots  attaqués  par  Juftinien. 

On  ne  fçauroit  parler  des  Bourguignons  fans  obferver  que  l’u- 
fage  des  Duels  judiciaires , ou  des  combats  finguliers  ordonnés 
juridiquement,  comme  un  moyen  propre  à faire  connoître  par 
le  fort  des  armes , la  vérité  des  faits  qu’un  acculé  dénioit-,  ulage 
pratiqué  fi  long-tems  dans  la  Monarchie  , y avoir  été  introduit 
par  cette  Nation  compofée  originairement  de  Forgerons  ôc  de 
Charpentiers.  C’eft  fon  Roi  Gondebaud  , qui  le  premier  a mis 
Çar  écrit  une  Loi  qui  établit  cette  maxime  fi  long-tems  funefte 
a l’innocence  : Que  le  meilleur  Champion  cft  le  plus  honnête 
homme  & le  plus  digne  d’être  crû.  Nous  rapporterons  donc  ici 
tout  au  long  cette  odieufe  Loi. 

{e)  » Ayant  fuffifamment  reconnu  que  plufieurs  perfonnes 


( * ) }ItmiriJù  ingenunum.  Si  quis 
ingenuus  hotninem  ingenuum  Ripuarium 
imerfeccrit  Jucencis  folidis  culpabilis  )udi- 
ectur.  Ltx  RifMMr.  Tit.  7. 

Qf  divtrpi  inttrfeSiaaitKi.  Si  quIs  -Ri- 
puarius  advenam  Francum  intcifcccfic , du- 
cciuit  folidisculpabilisjudicctur.  Si  quis  Ri- 
puarius  advenam  Burgundioncm  inietfccc- 
rit , centum  fexaginta  folidis  culpabilis  ju- 
dicccur  lHé.Ttiülo  fi. 

(i)  Wilijbadus  PatciciasSc  gcncre  Bui- 
gundionum  Aigyna  ex  gcncre  Saxonum. 
FrêJ.  Hift.  Cap.  4g. 

( e ) Dt  hit  qui  ûi/eSu  pti  urguvtrint  (J- 
pràbtndum  obtuUrint  jmjarundum.  Multos 
in  populo  nollto  8c  pcrvicaiione  caulàn- 
lium  , 8c  cupidiiaiis  iullinâa  ita  cognof- 
cimus  depravati , ut  de  rebus  incertis  facra- 
Bcnta  plcrumquc  ofiuiic  non  dubitcoi  8c 


de  cognitis  jugiter  perjurare.  Cups  fceleris 
confuerudinem  przli;nci  Icgc  fubmoventes 
decernimus  , ut  quotiens  inrer  bominca 
iiollcos  caulâ  furtcxcrit , 8c  is  qui  puUatus 
fueric . non  deberi  à Te  quod  requiritur  aoc 
non  faâum  quod  objicirar  facramentorum 
obligatione  negaverit , bac  ratione  bncm 
litigio  corum  oportebit  imponi  ut  û pan 
cjus  qui  oblatum  fueric  jusjurandom  nolue- 
rit  facramenta  rufcipcrc  ; f<;d  adrecfacium 
fuum  dixeric  vcriucis  fiducia  armis  podê 
convinci , 8c  pars  diverfa  , non  ccfleril 

pugnandi  licencia  non  negetur 

Quod  fl  redis  partis  e}us  que  obtuleric  fa- 
ciamcncum  in  eo  cectamine  fueric  fupera- 
cu$,omnes  tedesqui  fc  pcomiferant  juratu- 
ros,  itcccnos  folidos  muiâz  nomme  co- 
gantur  cxfolvere , 8cc. 

Lxx  Surg.  Tiiuio^f. 


Digitized  by  Google 


r 


Livre  Sixie’me.  4j*) 

*•  de  notre  Peuple , fe  laiilènt  emporter  par  leur  obftination,  ou 
» réduire  par  l’avarice,  jufqu’à  offrir  d’attefter  par  ferment  ce 
*•  qu’ils  ignorent,  & même  jufqu’à  faire  des  fermens  contre 
»•  leur  confciencc}  nous  ordonnons  pour  empêcher  le  cours  de 
*•  tant  d’abus,  que  lorfquc  des  Bourguignons  feront  en  procès, 
*>  &que  le  Défendeur  aura  juré  qu’il  ne  doit  pas  ce  qu’on  lui 
M demande,  ou  qu’il  n’a  pas  commis  le  délit  pour  lequel  il  cfl: 
**  pourfuivi  ; s’il  arrive  que  le  Demandeur  ne  voulant  point  être 
*»  content  d’un  pareil  ferment,  réplique,  qu’il  eft  prêt  de  prou- 
n ver  les  armes  a la  main  la  vérité  de  ce  qu’il  avance , & que  le 
» Défendeur  réponde  la  même  chofe , alors  il  leur  fera  permis 
» de  fe  battre  l’un  contre  l’autre.  Nous  ordonnons  la  même 
» chofe  concernant  les  témoins  qui  feront  adminiftrés  par  l’u- 
» ne  & par  l’autre  Partie  , étant  jufte  que  ceux  qui  fii  donnent 
•>  pour  Içavoir  la  vérité,  foient  difpofés  à la  foutenir  avec  la 
» pbinte  de  leur  épée,  & qu’ils  ne  craignent  point  de  la  défen- 
>•  dre  dans  le  Jugement  de  Dieu,  Si  le  témoin  qui  dépofoit  pour 
» le  Demandeur  vient  à être  tué,  alors  tous  les  témoins  qui 
» avoient  dépofé  la  même  chofe  que  lui , feront  condamnés 
» chacun  à une  peine  pécuniaire  de  trois  cens  fols  d’or  payables 
»»  fans  aucun  délai.  Au  cas  que  le  Défendeur  foit  vaincu , il  fc- 
» ra  pris  fur  fes  biens,  à titre  d’indemnité  par  le  Demandeur , 
» une  fomme  neuf  fois  aulli  forte  que  la  fomme  à laquelle  ledit 
M Défendeur  auroit  été  condamné  s’il  fût  tombé  d’accord  de  la 
» vérité.  C’eft  ce  que  nous  voulons  être  ponûucllemcnt  exécuté, 
« afin  que  nos  Sujets  ayent  une  forte  d’averfion  pour  le  parjiirc. 
» Donné  à Lyon,  le  vingt -feptiéme  Juin,  fous  le  Confulat 

d’Abienus,  c’eft-i-dire , l’an  de  grâce  cinq  cens  un. 

Le  fécond  Article  du  Titre  quatre-vingt-deuxicme  de  la  Loi 
Gombette  (■<)  ftatue  auffi  concernant  ces  Duels  judiciaires.  » Si 
« dans  le  cours  d’un  procès  , un  des  témoins  aceufé  d'avoir  dë- 
»»  pofé  faux  , combat  en  Champ-clos  pour  foutenir  la  vérité  de 
♦>  la  dépofition , & s’il  fuccombe  dans  le  Jugement  de  Dieu , tous 
» les  témoins  qui  auront  dépofé  la  même  chofe  que  lui , feront 
M réputés  convaincus  de  faux  témoignages , & condamnés  à la 
»>  peine  de  payer  chacun  trois  cens  fols  d’or. 

On  conçoit  bien  que  ces  Loix  iniques  ont  révolté  dans  tous 


|[  « ) D(  Ttfiihm  fulft  Ttfmnàbm  ée  C«- 
lummiuarikm,  jubemat  oc  de  tellibiu  qui 
pco  quaeunqoc  pane  lè  mlerint , fî  ad  con- 
Jiâamcaarzdeiccnderinc,  Kdivioo  |adi- 
fio  £>lfus  ibidem  lelaun  pugnajis  oceuboe- 


rit , trecentos  folidos  mulâx  noinine  , oni- 
oes  telles  partis  iplius  ex  qua  parte  tellis 
fuperatus  cil , coganiut  oxlolvete. 

Ltx  Burf,  TùuJ»  Si~ 
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les  tems  les  pcrfonncs  qui  avoientdcs  idées  faines  du  cœur  de# 
hommes , comme  de  la  jufticc  & de  l’équité,  Avitus  Evêque  de 
Vienne,  & l’un  des  principaux  Sujets  de  Gondebaud  en  eut  hor- 
reur , dès  qu’elles  furent  publiées.  Quoiqu’elles  ne  regardafleiTC 
que  les  Bourguignons  qui  n’étoient  pas  de  la  même  Nation  , 
ni  de  la  même  Communion  que  ce  Prélat,  il  fc  crut  neanmoins 
obligé  à reprefenter  pluficurs  fois  au  Souverain  tout  ce  que  les 
anciens  Grecs  & les  anciens  Romains  auroientpû  lui  reprefen- 
ter ^ ce  fujet , & d’y  joindre  tout  ce  que  fa  qualité  de  Miniftre 
de  Paix  le  mettoit  en-  droit  de  dire  contre  cette  Jurifprudence 
fânguinaire.  C’eft  ce  que  nous  apprend  Agobard  dans  le  Mé- 
moire qu’il  préfenta  à Louis  le  Débonnaire  , pour  lui  demander 
l’abrogation  de  la  Loi  Gombette. 

(a)  » ^n  jour  même,  dit  cet  Ecrivain,  que  Gondebaud  ré* 
pondit  à Ecdicius  Avitus , qu’il  en  étoit  des  combats  entre 
» des  p.articuliers,  comme  des  b.itailles  qui  fe  livroient  entre 
» les  Peuples , dans  lefquclles  le  Dieu  des  Armées  faifoit  trionv 
» pher  le  Parti  qui  avoit  la  jufticc  de  fon  côté  ; le  faint  Evêque 
» lui  répliqua  , que  lî  ceux  qui  donnoient  des  batailles  , avoient 
« véritablement  la  crainte  du  Seigneur  devant  les  yeux , ils  re- 
» douteroient  plus  les  menaces  qu’il  a faites  fi  fouvent  contre 
» les  hommes  de  fang  , qu’ils  n’apprébenderoient  de  fc  voir 
» fruftrés  des  biens  p.aflagers,  qu’ils  prétendent  acquérir  ou 
»>  conferver  par  tant  de  meurtres.  N’arrivc-t-il  pas  d’ailleurs 
» tous  les  jours  dans  vos  Duels  , ajoutoit  Avitus , que  celui  qiri 
»>  refufede  payer  ce  qu’il  doit,  ou  celui  qui  demande  ce  qui 
» ne  lui  eft  pas  dû , y remporte  l’avantage  , foit  parce  qu’il  cft 
» plus  adroit , ou  parce  qu’il  a plus  de  courage  , qu’un  adver- 
» faire,  qui  au  fond  a une  meilleure  caufe  que  lui. 

Mais  quelque  pcrnicieufe  que  foit  la  Morale  de  la  Loi  Gom- 
bette, elle  a fait  plus  de  Seékateurs  que  les  meilleures  Loix. 
Onfijait  jufqu’où  la  fureur  des  Duels  en  Champ-clos  a été  por- 


(«)  Quid  ifte  vcncrandus  8c  (ânâus  rit 
fzpc  diâo  GondebaMo  de  (upradiclis  ccria- 
minibus  rcrpondcric,  audiat  (i  placée  bc- 
nignitas  vêtira.  Cum  de  hisincec  meumque 
(crmo  efTcc  , 8c  beaius  Avitui  ratia  repre- 
lieDdcret , cerpondit  ci  Goadcbaldus.  Q;iid 
cit  quod  inter  régna  8c  genres  8c  eiiam  in- 
ter pcrionas  faqie  (ingulas  diiiniendzprzliis 
cautz  divino  judicio  commiruntur  , 8c  ei 
maiimc  parti  cui  ÿutlitia  compeiit  vkloria 
fuccedit  î Ad  quod  beatus  Avitus  intulit  di- 
<cos.  Si  divinum  ioquam,  jodicium  Gentes 


Sc  Régna  ezpeterent , illud  prias  fbrmida- 
renc  quod  dicitar  feribeote  Ptalmilla  : Difi 
J!fa  Genirs  jk*  htll»  vtUmi  8c  illad  diligcr 
rent  quod  petinde  dicirur.  Mihi  ■x.mdiiiam, 
ego  rctribuam  , dicit  Dominas.  An  forte  tr- 
ac relis  8c  gladiis  caufarum  motus  zijuita» 
fuperna  non  judicat  cum  fzpe  ut  cernimua 
rs  aut  ÿutle  tenciuaut  )utla drpofeens la- 
ret  in  pczliis  , 8c  przvalcat  iniquz  partis 
vel  ruperior  fortituao  , vcl  furtiva  tubre- 
ptio.  Agtbi  in  ht.  mJv.  Lfg.  Gtni.  Cap, 
1).  Bain*..  (ao. 
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tée,  principalement  fous  les  Princes  de  la  troifiéme  Race. 

Celui  de  nos  Rois  qui  a le  premier  ordonné  un  combat  lîn- 
gulicr,  comme  une  procédure  juridique,  a été  un  petit-fils  de 
Clovis , le  Roi  Contran.  Il  avoir  dans  ibn  Partage , la  plus  gran- 
de portion  de  la  partie  des  Gaules  , où  les  Bourguignons  étoienc 
établ  is,  6c  pour  cela  même,  plufieurs  de  nos  Hiftoriens  le  qua- 
lifient de  Roi  de  Bourgogne.  Voici  à quel  fujet  Contran  ren- 
dit une  Ordonnance  li  oppoféc  à l’cfprit  de  la  Religion  qu’il 
profclToit. 

Le  Prince  dont  je  parle  , ayant  trouvé  en  chafiTant  dans  une 
de  fes  Forêts  la  dépouille  d’un  taureau  fauvage  encore  toute 
fraîche , il  voulut  fçavoir  qui  avoir  eu  la  hardiellc  d'y  tuer  cet 
animal.  Nos  Rois  écoient  alors  aufli  jaloux  de  la  confervation 
de  cette  efpece-de  taureau  dont  ils  aimoieflt  la  chafle  paflioné- 
ment,  que  lesjPrinces  d’Allemagne  le  font  aujourd’hui  de  celle 
des  cerfs  de  leurs  Terres.  L’Officier  chargé  de  la  garde  du  bois 
où  notre  taureau  fauvage  avoit  été  tué , dit  à Contran , quec’é- 
toit  Chundo,  Chambellan  de  ce  Prince  , qui  avoit  fait  le  coup. 
(ti)  Chundo  arrêté  fur  le  champ,  nia  le  fait,  6c  le  Roi  après 
avoir  confronté  lui-même  l’acciifateur  avec  l’accufé,.prir  la  fa- 
tale réfolution  d’ordonner  que  l’un  6c  l’-autrc  , ils  fe  battroient 
en  Champ-clos.  Mais  d’autant  que  Chundo  n’étoit  point  en  état 
de  combattre,  il  fournit  un  Champion  qui  fut  fon  neveu.  On 
croiroit  quePifUie  du  Duel  n’auroit  rien  décidé  , parce  que  les 
deux  Parties  fe  portèrent  des  coups  fourrés,  dont  elles  expirè- 
rent fur  la  place.  Cependant  Contran  condamna  Chundo  à être 
lapidé , comme  convaincu  du  délit  dont  il  étoit  aceufé.  Chundo 
fut  attaché  à un  pieux,  ôc  afTommé  à coups  de  pierres.  Voilà 
de  quelle  Nation  les  François  avoient  emprunté  les  Duels  ju- 
diciaires, ordonnées  tant  de  fois  par  les  Tribunaux  les  plus  ref- 
peéfables.  Voilà  l’occafion  importante  où  nos  Rois  minent  en 
crédit  ce  moyen  infernal|de  terminer  les  procès. 

Il  fc  peut  bien  faire  que  Contran  n’ait  fournis  Chundo  à l’é- 
preuve du  Duel , que  parce  que  ce  Sujet  étoit  de  la  Nation  des 
Bourguignons , 8c  que  pour  cela  , l’ufagc  déteftable  dont  il  s'a- 
git, n’ait  point  été  dès-lors  adopté  par  la  Nation  des  Francs. 
Je  crois  même  qu’il  ne  fut  jamais  établi  parmi  les  Francs, fous 
les  Rois  Mérovingiens , ni  même  fous  les  premiers  Rois  de  la 


( « ) Cumqae  uterque  in  prxTcntia  Regis 
iarendctcac  & Chundo  diccret  nunquamà 
Ce  bxc  pexfompea  qux  objicicbancui , Rex 


campum  dijudieat. 
bo  Si  mortui  funi. 

Grij.  X«r.  Hifi.  Lib.  Cf,  lO. 
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féconde  Race.  L’introdu£tion  des  Duels  judiciaires,  parmi  les 
Francs  de  parmi  les  autres  N.itions  fujettes  de  la  Monarchie, 
autres  C|uc  les  Bourguignons,  cft  peut-être  un  des  défordres 
fans  nombre,  dont  furent  caufe  les  révoltes  des  Grands,  Sc 
leurs  cantonnemens  fous  les  derniers  Rois  Carliens.  En  cfFct , 
on  voit  par  les  repréfentations  d’Agobard  à Louis  le  Débon- 
naire contre  la  Loi  Gombette,  que  fous  cet  Empereur,  les  Duels 
judiciaires  n’étoient  point  encore  en  ufage  parmi  la  Nation  des 
Francs.  Agobard  fuppofe  dans  ces  rcprélentations  que  les  Duels 
cellèroient  parmi  les  Bourguignons,  dès  que  le  Prince  les  auroic 
obligés  à vivre  félon  la  Loi  Salique  , ou  félon  la  Loi  Ripuaire. 
(4)  Voici  ce  qu’on  lit  dans  le  Mémoire  d’Agobard. 

» S’il  plaifoit  à notre  fage  Empereur  d’ordonner  qu’à  l’ave- 
» nir  les  Bourguigfions  vécullènt  félon  la  Loi  du  Peuple  Franc, 
ï*  ilsen  devicndroicnt  plus  confiderés  ,&  notre  p^s  ne  fcrolc 
»>  plus  tourmenté  par  le  fléau  qui  l’afflige.  La  Loi  Gombette  cft 
« caufe  tous  les  jours  , que  non-feulement  les  hommes  qui  font 
»>  capables  de  porter  les  armes  , mais  encore  que  des  perfonnes 
»>  infirmes , foit  par  le  grand  , foit  autrement , font  appel- 
>»  lées  en  Duel , & obligées  à fe  battre  fouvent  pour  des  f^ets 

frivoles.  Le  fuccès  de  ces  combats  meurtriers , quitrahiffenc 
»>  fréquemment  la  bonne  caufe , parce  que  le  coupable  en  fort 
*»  vainqueur , feandalife  chaque  jour  les  Fideles.  Enfin  , la  Re- 
» ligion  fouffrede  l’opinion  où  les  Duels  judiciaires  entreticn- 
» nent  le  Peuple  : Que  Dieu  favorife  celui  qui  ôte  la  vie  à fon 
» frere , & qui  rend  encore  ce  frere  malheureux  pour  une  éter- 
« nité. 

Ces  combats  rendoient  la  Loi  Gombette  encore  plus  à char- 
ge à la  Société  , que  ne  l’étoient  les  autres  Loix  ; parce  que  dans 
les  procès  faits  fuivant  cette  Loi , on  ne  vouloit  point  recevoir 
les  témoignages  des  Citoyens  des  autres  Nations,  d’autant  qu’ils 
n’auroient  point  été  obligés  à foutenir  la  vérité  de  leurs  dépo- 
fitions  l’épécà  la  main.  Comme  le  dit  Agobard , le  témoigna- 
ge de  ceux  qui  connoiffoient  le  mieux  les  Parties,  n’étoit  pas 


( «)  si  autem  placerct  Domino  noftro  (â- 

ticmillimo  Imperatori  oteos  iiansfcrret  ad 
egem  Fraocorutn  8c  ipH  Nobiliorcs  effice- 
rentur  8c  Kec  regio  à (qualloribus  miTeria- 
nim  c|uamulumcumque  fubicvarccur.  Ho- 
rnm  cnim  caofa  accidic , ne  non  folum  va- 
lences vicibusTedSc  infirmilc  SeneslacelTan- 
8UC  ad  cenanco  U pugoaoi  etiampeo  viJilli- 


mis  rebns , c^uibns  fcralibus  cenaminibut 
concingunt  homicidia  injulla  8c  perverfî 
eventusjudiciocum,  non  lîneamiilîone  fidei 
8c  caricacis  8c  pieatts  dum  parant  Deum  illi 
adelTe  qui  pocuerit  fracrem  fuum  rupexait8C 
in  proniodammireriarum  dejicetc. 

sdv.  htf.  Gtttd,  Cap.  fifiim*  , 
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reçû , parce  qu’ils  ne  vivoienc  point  fuivanc  la  Loi  des  Bout, 
guignons.  Aullî  cft-cc  une  des  raifons  qu’il  allégué  , pour  obliger 
Louis  le  Débonnaire  à l’abroger,  (aj 

Ce  que  nous  avons  dit  fur  cette  Loi , en  parlant  de  fa  publi» 
cation  , nousdifpcnfc  d’en  traiter  ici  davantage. 


CHAPITRE  VII. 


Des  Allemands  , des  Vifigots  , des  Bavarois  , des  Teifales , des 
Saxons  des  Bretons  Injùlaires  établis  dans  les  Gaules. 


NOus  avons  déjà  vû  qu’après  la  Bataille  de  Tolbiac,  une 
partie  des  Allemands  s’étant  foumife  à Clovis,  ce  Prince 
voulut  bien  la  lailTer  en  poflclfion  des  Pays  qu’elle  occupoic 
depuis  pluficurs  années , entre  la  rive  gauche  du  Rhin  &L  le  Lac 
Léman.  Nous  avons  vû  auflî  qu’une  autre  partie  des  Allemands 
s’étant  réfugiée  dans  les  contreés  de  robéïllancc  de  Theodoric, 
ce  Roi  des  Oftrogots  en  avoir  tranfplanté  une  portion  dans 
celles  des  gorges  des  Alpes  qui  font  ouvertes  du  côté  de  l’Italie, 
& qu’il  avoir  établi  l’autre  portion  dans  les  pays  qu’il  tenoit 
entre  le  Danube  , les  Alpes  & la  Montagne  Noire.  Il  eft  très- 
apparent  que  la  partie  des  Allemands , qui  fc  fournit  à Clovis 
après  la  bataille  de  Tolbiac,  embrafla  la  Religion  Chrétienné 
dès  ce  tcms-là.  Les  Rois  Francs  ont  toujours  compté  pour  un 
de  leurs  premiers  devoirs,  la  converfion  de  leurs  fujets  Payensj 
& il  e(l  dit  dans  le  préambule  de  la  Loi  des  Allemands , {b)  de 
la  rédaflion  de  Dagobert , que  Thierri  fils  de  Clovis,  qui  avoitr 
fait  une  rédacHon  précédente  de  cette  Loi , y avoir  ftatué  fuivant 
les  principes  de  la  morale  Chrétienne , fur  pluHeurs  points  qui 
s’y  trouvoient  auparavant  décidés  fuivant  les  principes  de  la  mo- 
rale Payenne. 

Quant. aux  Allemands  qui  s’étoient  donnés  à Théodoric  apres 
la  bataille  de  Tolbiac , & dont  une  portion  fut  tranfplantée  en 


(»)  si  Tubito  contigcric  alicai  ex  iplis  dif- 
ceptatio  in  judiciis  nullum  poccrit  habere 
tellem  de  fuis  carUTiinls  Tociis  cum  quibus 
/îmul  gradiebatui  co  quod  non  rccipiacui 
leftimonium  alicujus  fupci  Gondobadum  & 
alia  (imilia. 

Ibidtm,  C*f‘f  jHattt,  p<tj.  lii.  • 


(i)  Theodoticus  Rex  Francoram 

judic  conferibere  Lcgcm  Francorum  Ale- 
mannorum  8e  Bajuvatiotiun.  v . . . . 8c  qux 
erant  fccundom  confuecudincm  Paganocum 
mutavic  fecundum  Lcgcm  Chriftianorum. 

C*f.  tom,  pr.  P*;.  i6. 
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Italie , & l’autre  dans  la  Norique  , ils  devinrent  Sujets  des  Rois 
Francs  fous' les  enfans  de  Clovis.  La  première  de  ces  deux  der- 
nières Colonies  , doit  avoir  été  foumife , ou  plutôt  diflîpée  fous 
le  régné  de  Theodebert  6c  fous  celui  de  Tneodebalde,  tems 
où  les  Francs  portèrent  la  guerre  en  Italie.  Si  l’on  peut  douter  de 
la  deftinée  de  notre  première  Colonie,  on  fçait  du  m^ins  pofi- 
tivement  le  fort  de  la  fécondé , de  celle  qui  avoit  été  tranfplan- 
téc  dans  la  région  de  la  Germanie,  qui.cft  entre  la  Montagne 
Noire,  les  Alpes  & le  Danube.  On  a déjà  vû  qu’elle  pafTa  fous 
la  domination  des  Rois  Francs,  lorfque  les  Oftrogots  firent  i 
ces  Princes  la  ceflîon  dont  nous  avons  donné  l’Hiltoire  à la  fin 
de  notre  cinquième  Livre.  Agathûis  qui  nous  a fourni  ce  que 
Agath.Hift.  nous  y avons  dit  de  plus  curieux,  concernant  l’Hiftoirc  de  ces  Al- 
Ub.  I.  Icmands,  nous  apprend  aufii  qu’alors  ils  étoient  encore  Payons, 
& qu’ils  rendoient  un  culte  religieux  aux  fleuves  comme  aux  au- 
tres Eftrcs,  dont  l’idolâtrie  avoit  fait  des  Dieux.  Suivant  les  ap- 
parences , ils  fe  feront  faits  Chrétiens  dès  qu’ils  curent  reconnu 
pour  Souverains  les  Rois  des  Francs.  Ceux  des  Allemands  donc 
il  s’agit , auront  vécu  après  cela  , félon  la  Loi  que  Thierri  avoit 
déjà  fait  rédiger , pour  fervir  de  Code  National  aux  premiers 
Allemands  qui  avoient  pafTé  fous  la  domination  des  Rois  Francs, 
aux  Allemands  qui  s’étoient  fournis  à Clovis  immédiatement 
après  la  bataille  de  Tolbiac. 

Nous  n’avons  plus  ce  Code  National  des  Allemands  de  la  ré- 
daéUon  faite  fous  le  règne  de  Thierri , mais  nous  avons  encore 
Cjp.Bdira.  1^1  rédaélion  que  le  Roi  Dagobert  en  fit  faire,  vers  l’année  fix 
Tom.pr.pag.  cens  trente. 

Dans  cette  Loi  rédigée  après  la  foumiflîon  des  Allemands  de 
la  Germanie,  il  y eft  traité  des  Hommes  de  condition  libre,  qui 
pour  ufer  d’une  expreflion  de  notre  ancien  langage  , donnoient 
f^rfj  6c  é/V»/ à l’tglife,  de  la  peine  de  ceux  qui  outrageroient 
leur  Curé , 6c  de  plufieurs  autres  cas  pareils,  fur  lefquels  la  Loi 
eft  générale  6c  fans  aucune  exception  , ce  qui  fuppofe  que  tout 
le  Peuple , pour  qui  elle  avoit  été  compilée , fît  profeflion  de  la 
Religion  Chrétienne. 

Quoique  le  gros  des  Allemands  fût  établi  dans  le  pays  afFeélé 
à l’habitation  de  ce  Peuple,  il  ne  laiflbic  pas  d’y  en  avoir  néan- 
moins qui  s’habituoienc  ailleurs.  C’eft  ce  qui  dévoie  arriver 
fuivant  le  cours  ordinaire  des  chofes  , 6c  c’eft  aufli  ce  qui  arri- 
voit  fouvent.  En  effet , nous  voyons  par  la  Loi  Ripuaire,  qu’il 
y avoit  dans  le  pays  tenu  par  les  Ripuaires , des  Francs  Saliens, 
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<Jcs  Bourguignons  des  Allemands , & des  Citoyens  des  autres 
Nations  J il  ell  dit  dans  le  titre  trente- unième  de  cette  Loi,  le- 
■quel  nous  avons  déjà  cité,  (a)  » Les  Francs,  les  Bourguignons,  les 
w Allemands,  & les  Sujets  d’autres  Nations  , qui  demeureront 
» dans  le  pays  des  Ripuaircs,  feront  cités  fuivant  la  Loi  de  la  Na- 
» tion  dont  ils  fe  trouveront  être  Citoyens , & jugés  conformé- 
»•  ment  à cette  Loi.  Il  y cft  dit  encore  , que  les  Ripu.aircs  qui 
auroient  tué  un  Allemand  habitué  dans  leur  Pays , feroient  con- 
damnés à une  peine  pécuniaire  de  cent  foixante  fols  d’or.  Ainfi 
comme  on  l’a  obferve  déjà , le  Bourguignon  pouvoir  fans  ccllct 
d’être  Bourguignon  , s’habituer  dans  le  Paysoùétoit  le  domicile 
ou  les  quartiers  des  Ripuaires , ou  des  Allemands , & il  en  étoit 
ainfi  des  autres  Nations.  Le  fils  d’un  Franc  établi  dans  le  Pays 
des  Bourguignons , c’eft-à-dire  , dans  le  Pays  où  étoient  les  quar- 
tiers de  cette  Nation,  & par  conféquent  les  fonds  de  terre  affec- 
tés À la  fubfiftancc  de  ceux  q^ui  la  compofoient,  demeuroit  non- 
obffant  fon  nouveau  domicile  de  la  Nation  des  Francs,  & il  en 
étoit  réputé  Citoyen,  de  même  que  s’il  fût  né  dans  la  Cité  de 
Tournai.  Comme  nous  l’avons  obfervé  déjà , il  en  étoit  alors  des 
Francs  & des  autres  Barbares , comme  il  en  étoit  des  Citoyens 
Romains,  qui  étoient  tous  de  la  Nation  Romaine,  foit  qu’ils 
fuffent  nés  en  Egypte  , foit  qu’ils  fuflent  nés  dans  la  Germanie. 
Enfin  il  en  étoit  des  Barbares  dont  je  parle,  comme  il  en  efl: 
Aujourd’hui  des  Turcs.  Que  de  deux  Turcs  freres,  l’un  s’éta- 
bliffè  dans  la  Bofnie,  6c  l’autre  dans  la  Palcffinc,  leurs  enfans 
feront  également  delaNation  desTurcs.  Je  vais  le  répéter  en- 
core : Dans  le  fixiéme  fieclc  6c  dans  les  fieclcs  fuivans , ce 
n’étoit  pas  le  lieu  de  la  naiffance  qui  décidoit  comme  il  le  dé- 
cide communément  aujourd’hui  dans  la  Chrétienté,  de  quelle 
Nation  étoit  un  homme.  C’étoit  le  fang  dont  il  fortoit , c’étoit 
fa  filiation  qui  décidoit  de  quelle  Nation  il  devojt  être. 

Nous  ne  parlerons  point  des  Vifigots,  parce  qu’il  ne  parole 
point  clairement  qu’aucun  effain  de  ce  Peuple  fe  foit  fournis  à 
nos  Rois  de  la  première  Race , 6c  qu’il  ait , ainfi  que  les  Alle- 
mands 6c  les  Bourguignons  , pris  le  parti  de  continuct  k vivre 
dans  les  quartiers  qu’il  avoit  fur  le  territoire  des  Gaules,  lorC- 
que  les  Contrées  où  étoient  ces  quartiers , pafferent  fous  la  do- 


( « ) Hociiuteit  confliniimai  uc  infra  pa- 
gom  Ripoariura  cam  Franci,  Burgundiones, 
Alamanni  Tcu  de  quacumque  Natione  com. 
moratiu  (iieru,  in  jadicio  iDCerpcUatus  fient 
Jex  Ipci  cootinec  ubi  oactis  fiicnt  iuicfpon- 

U, 


dcat.  te*  RipuMrur.  Titnl»  Irigtjimo  prime, 
St  quis  Ripuarîus  adv.enam  Alaatannum 
feu  Frefionem  vcl  Bajuvaiium  auc  Sazonein 
intetfeceric , cemuin  fexaginâ  folidis  cul- 
pabiiis  judicttqi.  IM.  JimU  )£. 
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minacion  des  Rois  Mérovingiens.  Toutes  les  fois  que  les  Francs 
auront  conquis  dans  ces  tcms-là  un  Pays  fur  IcsVifigots,  les  Vifi- 
gots  qui  habitoient  dans  ce  Pays,  fe  feront  retirés  de  proche  en 
proche,  dans  les  Provinces  qui  demeuroicrit  fous  l’obéiflancc  du 
Roi  de  leur  nation,  comme  Procopc  obfcrvc  qu’ils  le  firent  quand 
lapoftcricé  de  Clovis  conquit  fur  eux  pour  la  féconde  fois,  la  par- 
tie des  Gaules,  qu’ils  avoient  reprife  fur  les  Francs  immédiate- 
ment après  la  mort  de  Clovis  , (a)  Procope  dit  en  parlant  de 
cet  événement:  « Les  Vifigots,  échappés  à la  fureur  clcs  armes, 
« abandonnèrent  plufieurs  pays  de  la  Gaule  oii  ils  éroient  éta- 
» blis  , emmenant  en  Elpagne  avec  eux  leurs  familles,  & ils 
» s’y  retirèrent  dans  les  Etats  de  Theudis , qui  s’y  étoit  déjà 
» fait  proclamer  Roi.  ««  Les  Princes  Vifigots  , Maîtresde  l’Ef- 
pagne  Ultérieure  &:  Citéricurc,  avoient  interet  d’acueillir  ceux 
de  leur  Nationqui  feréfugioient  dans  leurs  Etats.  Tous  les  Rois 
Barbares  dont  nous  parlons,  dévoient  être  plus  foigneux  encore 
d’acquérir  pour  Sujets  des  hommes  de  leur  propre  Nation  , que 
de  réunir  des  arpens  de  terre  à leur  domaine.  On  voit  bien  pour- 
quoi. Si  l’on  trouve  qtic  dans  quelques  diftricLs  de  la  première 
Narbonoife  , on  fuivît  durant  le  neuvième  fiécle  Ce  fous  les  Rois 
Carliens,  la  Loi  Nationale  des  Vifigots,  en  voici  la  raifon.  Lorf- 
que  les  Princes  de  notre  fécondé  Race  conquirent  cette  Provin- 
ce fur  les  Sarrafins  dans  le  huitième  fiécle  , le  Royaume  des  Vi- 
figots avoitété  déjà  détruit  par  ces  Maliométans.  Ainfi  les  VilR- 
gots,  qui  fous  le  règne  de  nos  Rois  de  la  première  R ace  , avoient 
confervé  la  première  Narbonoife,  ne  pouvoient  plus  le  retirer 
dans  les  Etats  d’un  Roi  de  leur  Nation  , comme  leurs  Ancêtres 
l’avoient  fait  autrefois.  Ils  feront  donc  relies  dans  cette  Provin- 
ce , Se  nos  Rois  de  la  féconde  Race , n’auront  pas  voulu  oter  à 
de  nouve.aux  Sujets  la  Loi  de  leurs  ancêtres. 

Je  reviens  aux  anciens  Vifigots.  Je  ne  crois  pas  donc  qüe  ce 
foit  des  Vifigots,  mais  bien  des  Romains  qui  habitoient  dans 
la  portion  du  p.ays  des  Vifigots,  laquelle  Clovis  conquit  fur  ces 
derniers , qu’il  faut  entendre  ce  qui  fe  trouve  dans  la  Loi  Gom- 
bette. (^)  U Si  quelque  homme  libre  qui  aura  été  fait  captif 
»>  parles  Francs  dans  le  pays  tenu  par  les  Vifigots, fe  réfugie 
»>  dans  le  pays  tenu  par  les  Bourguignons  , & qu’il  veuille  s’y 

(4)  Qui  cla<ti  fuperfucranc  ex  Galfia  rum  I (l)  Quiconque  ingcnui's  de  Goiliia  cap- 
nxotibus  libgrifque  c^rclli  in  Hifpaniam  ad  I civus  à Vrancis  in  noiliam  re^ionem  venc- 
Tticudiin  jam  palam  Tyrannum  fe  recepe-  rit , £c  ibidem  habicaïc  volucric , ci  licentia 
lunt.  Freetf,  dt  Bill.  Gilh.  Lib,  fr.  rxp.  1 j.  I non  negatur.  Ltx  But.  Add.  Jeeunde,  mt.  }. 
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» établir  , il  y pourra  vivre  fous  la  protc£lion  des  Loix. 

Auiii  obfcrvc- c’on  que  la  Loi  Nationale  des  Viiigots,  n’cll 
point  contenue  dans  la  Loi  Mondaine^  ou  dans  le  Recueil  des 
Loix  Nationales,  fuivant  lcrquellcs  tous  les  Sujets  de  la  Monar- 
chie étoient  gouvernés  fous  nos  Rois  des  deux  premières  Races. 
Un  des  plus  anciens  Exemplaires  de  la  Loi  Mondaine  ou  du  Re- 
cueil de  toutes  CCS  Loix,  cft  un  Manulcritdc  la  Bibliothèque 
de  l’Eglifc  Cathédrale  de  Beauvais , copié  des  le  neuvième  lié- 
cle,  & qui  cft  en  quelque  manière  le  premier  Tome  d’un  autre 
Volume  , tranferit  dans  le  même  tems  ,&  qui  contient  les  Ca- 
pitulaires. Monficur  Baluze  auroit  pu  dire  du  premier  de  ces 
deux  V olumcs , ce  qu’il  dit  du  fécond  , que  le  Chapitre  de  Beau- 
vais voulut  bien  à la  follicitation  de  Monlieur  Hcrmant , l’un 
de  fes  plusilluftres  Chanoines , prêter  à ce  fçavant  Editeur  dans 
le  tems  qu’il  travailloit  à donner  les  Capitulaires  de  nos  Rois. 
( II)  « Que  c’eft  un  Manuferit  excellent  &c  le  meilleur  en  fon 
» genre  que  l’on  connoilTè.  « Pour  revenir  à celui  de  nos  deux 
Volumes  qui  renferme  la  Loi  Mondaine  , il  contient  feulement 
le  Code  du  Droit  Romain  publié  par  Alaric  II.  Roi  des  Vifigots, 
la  Lot  Salique  , celle  des  Allemands  , celle  des  B.avarois  8c  celle 
des  Ripuaires.  Si  dans  les  Aquitaines  8c  les  autres  Provinces  des 
Gaules,  dont  Clovis  8c  fes  Enfans  firent  la  conquête  fur  les  Vi- 
figots, il  fût  refté  un  nombre  de  Vifigots  qui  euflent  continué 
à y vivre  fuivant  leur  Loi  Nationale  rédigée  par  écrit,  cette  Loi 
feroit  partie  du  Recueil  dont  j’ai  parlé , 8c  qui  a été  fait  fous  le 
regne  des  Rois  Carliens.  Mais  elle  n’y  a point  été  inferée  , par- 
ce qu’il  étoit  inutile  de  l’y  faire  entrer,  d’autant  qu’elle  ne  ré- 
giftbit  qu’un  très-petit  nombre  de  Sujets  delà  Monarchie,  8c 
devenus  tels  encore , depuis  peu. 

Cette  preuve  négative  ne  conclut  rien  , me  dira-t’on.  La  Loi 
des  Bourguignons , bien  qu’elle  ne  fe  trouve  point  dans  votre 
Recueil,  ne  lai  fie  point  d’avoir  été  en  vigueur  dans  la  Monar- 
chie. J’en  tombe  d’accord  , mais  cela  prouve  feulement  ce  qui 
cft  vrai , c’eft  que  la  Loi  Gombette  avoit  été  abrogée  avant  que 
le  Recueil  dont  ileft  queftion  fût  tranferit.  Ain u comme  nous 
ne.fçavons  pas  que  la  Loi  des  V ifigots  ait  été  jamais  expreflement 
abrogée  par  aucun  de  nos  Rois , nous  pouvons  conclure  de  ce 


(4)  Pod  ida  habni  Tctetcm  k optimam  li- 
brum  EcclcGx  Scllovaccnfis  omnium  quos 
hadenus  vidi  optimum  quia  plura  caque  per- 
fsida , conciliée  quam  cxccri , hue  ad  me  mif- 


fum  à Doididlmo  vîro  Godefredo  Hcrmanc 
ejufdcm  Ecclefix  Canonico  k DoCloic. 
Bal.in  Fr, 
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qu’elle  n’cft  pas  inferée  dans  notre  Recueil , qu’elle  n’a  point  été 
une  des  Loix  reçues  &:  reconnues  dans  le  Royaume  des  Francs  , 
fous  la  première  Race,  & qu’elle  n’a  jamais  eu  lieu  hors  des  pays 
de  la  première  Narbonoife , conquis  feulement  dans  le  huitième 
liéclc  par  les  Princes  Carliens. 

Nous  avons  encore  la  Loi  des  Bavarois  , de  la  rédaéhion  de 
Dagobert,  quiavoit  revu  la  première  compilation  de  cette  Loi, 
Balaz.  Cap.  faite  par  lesfoins  dcThicrri  fils  deClovis.On  a déjà  dit  fur  l’année 
tom.  i.p.  i6.  qy  -jffc  quatre-vingt-feizc,qu’immédiatemcnt  après  la  batail- 
le de  Tolbiac , les  Bavarois  s’étoient  fournis  au  Roi  Clovis  à des 
conditions  en  vertu  defquellcs  ils  dévoient  continuer  à fubfifter, 
en  forme  d’uneNation  diftinétc  & féparée  des  autres  Nations,fu- 
jettes  de  la  Monarchie  des  Francs.  L'habitation  ordinaire  de  ces 
Bavarois  étoit  fur  la  droite  du  Rhin  , & voifinc  de  celle  des  Al- 
lemands, mais  plulieurs  Citoyens  de  la  Nation  dont  nous  par- 
lons préfentement,  s’étoient  apparemment  tranfplantés  en  dif- 
ferentes contrées  de  la  Gaule.  C’eft  ce  qui  paroît  en  lifant  la  Loi 
Ripuaire , qui  condamne  celui  des  Ripuaircs  , qui  auroit  tué  un 
Bavarois  établi  dans  leur  pays  , à une  peine  pécuniaire  de  cenc 
foixantc  fols  d’or.  Nous  l’avons  rapportée  à l'occafion  des  Al- 
lemands. 

Nous  ne  parlerons  point  des  Frifons  dont  il  eft  fait  mention 
dans  ce  même  article  de  la  Loi  des  Ripuaircs , parce  que  ce  ne  fiic 
qu’après  l’année  cinq  cens  quarante  , où  nous  avons  fini  notre- 
Hiftoircdela  Monarchie,  que  plulieurs  peuplades  de  Frifons, 
furent  alfujcttics  à fa  domination. 

Outre  les  Nations  Barbares  dont  nous  venons  .de  parler  , il  y 
avoir  encore  dans  les  Gaules  une  peupLade  de  Tcifalcs  & une 
peuplade  de  Saxons.  L’une  & l’autre  y étoient  établis  dès  le  tems 
des  Empereurs  Romains  , comme  on  Ta  dit  dans  le  premier  Li- 
vre de  cet  Ouvr.age,5c  elles  y fubfiftcrent  l’une  & l’autre  fous 
la  mêftic  forme,  long  tcms  après  que  les  Gaules  furent  paflecs 
fous  la  domination  de  nos  Rois.  Nous  avons  vû  que  fuivanc  la 
Notice  de  l’Empire,  rédigée  fous  le  règne  d’Honorius , les  quar- 
tiers des  Tcifalcs  étoient  dans  le  Poitou , & Grégoire  de  Tours 
dit  en  parlant  d’Aiiftrapius , un  Romain  qui  après  avoir  été  Duc 
ou  Général , s’étoit  fait  d’Eglifc , Sc  qui  prétendoic  fous  le  regne 
de  Charibert , petit-fils  de  (Clovis , à l^Evcché  de  Poitiers.  » Éu- 
» ftrapius  s’étant  mis  dans  la  Clcricature , il  fut  fait  Chorevêque 
» ou  Evêque  d’une  partie  du  plat-pays  des  environs  du  lieu  de 
« Selles  ,^réputé  être  compris  dans  le  Diocèfe  de  Poitiers.  Cela 
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i>  lui  fembloit  un  droit  pour  être  promu  à cet  Evêché  , lorfqu’il 
s»  deviendroit  vacant.  Mais  le  cas  étant  arrivé  , on  n’eut  point 
» d’égard  aux  prétentions  d’Euftrapius,  qui  fe  retira  à Selles, 
ï>  où  il  fut  tué  d’un  coup  de  lance  par  les  Teifalcs  qui  s’étoienc 
3»  foulevés , & aufqucls  il  avoit  fait  précédemment  bien  de  la 
« peine.  Après  la  mort  d’Euftrapius  , l’Eglife  de  Poitiers  fc  re- 
» mit  en  poflèllion  de  la  partie  de  fon  Diocèfe  , dont  il  avoit  été 
« Choreveque.  (a) 

Le  même  Hiftoricn  dit  en  parlant  du  bienheureux  Sénoch, 
un  de  fes contemporains:  « (l)  Il  étoit Teifale  de  Nation,  Sc 
« né  dans  le  Bourg  du  Diocèfe  de  Poitiers,  qu’on  appelle  la  Tei- 
» falie.  « Il  falloir  que  cette  poignée  de  Teifales  ne  fut  pas  en- 
core confondue  depuis  lèpt  ou  huit  générations  avec  les  anciens 
habitansdu  pays  où  clic  avoir  été  tranfplantéc}  car  quand  Gré- 
goire de  Tours  écrivoit , il  y avoit  déjà , comme  on  l’a  vû , cent 
îbixante  & dix  années  au  moins , que  nos  Scytes  habitoient  dans 
Je  Diocèfe  de  Poitiers.  Cela  montre  bien  que  les  hommes  avoienc 
alors  pour  les  coutumes  & pour  les  ufages  de  leurs  pères , un  at- 
tachement qui  cmpêchoit  principalement  les  Nations  differen- 
tes qui  habitoient  le  même  pays  , de  fe  confondre  aulîî  facile- 
ment qu’elles  fc  confondroient  aujourd’hui. 

On  a vû  dans  le  premier  Livre  de  cet  Ouvrage  , que  dès  le 
temsoù  les  Gaules  étoient  encore  foumifes  aux  Empereurs  Ro- 
mains, on  appelloit  une  partie  de  la  côte  de  la  fécondé  Lyonoife, 
ou  de  la  Province  qui  eft  aujourd’hui  la  Normandie  , le  Rivage 
.Üaxonique  , àcaufe  des  S.ixonsà  qui  l’on  y avoit  donné  des  quar- 
tiers. On  y retrouve  cette  Peuplade  de  Saxons  fous  le  régné  des 
petits-fils  de  Clovis.  ( c ) Vers  l’année  cinq  cens  foixante  & dix- 
nuit,  le  Roi  Chilpéric  fit  marcher  les  Tourangeaux,  les  Poite- 
vins & les  Habitans  de  plufieurs  autres  Cités  contre  Varochius , 
qui  vouloir  fc  cantonner  dans  la  petite  Bretagne.  Durant  cette 
guerre , Varochius  enleva  par  furprife  le  quartier  des  Saxons  Bcf- 
fins  ou  des  Saxons  domiciliés  dans  la  Cité  de  Bayeux  , une  des 
Cités  de  la  fécondé  Lyonoife,  fie  qui  faifoient  une  partie  de  l’ar- 
mée de  Chilpéric. 


( a ) Tempore  verô  Regis  Chlonrii , Ea- 
Arapius  ad  Clericacum  acccdcDS  apud  ScIIen- 
le  CaArom  nuod  in  PiAava  habetur  Dioce- 

A tuAcapias  quo<|Uc  rcgrclTus  ad 

caArum  (uam  moca  fuper  le  Thcifalonim 
feditione  quosfxpcgiavaverac , lancea  Tau- 
ciacus  ciudclitcr  viuni  fiuivic.  Diocefes  ve- 


rô  Tuas  PiAava  Ecetefia  irccpic. 

Greg,  T«r.  Hift-  Lit.  4-  cap,  i8, 

{i)  Tgimr  bcatus Senoeb  gencrc  Theifà- 
los  Piâavi  Pag!  quem  Tbcitatiam  vocaoc , 
ociundus  fuit.  IbiU,  de  Vitii  Pairum,  cap.  i 
{■c)  Dchinc  Turonici , PiAavi  cum  aliis 
muliis  in  biitauniam  ex  juflu  Cbilpciici  Rcr 
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Environ  douze  ans  apres , la  guerre  fe  ralnma  entre  les  Francs 
& les  Bretons  Infiilaires , établis  dans  la  troiliéme  des  Lyonoi- 
fes,  fie  de  qni  nous  allons  parler.  Grégoire  de  Tours  écrit  que  U 
Reine  (4^  Frédégondc  , laquelle  tralaiiroit  fon  propre  parti  qui 
étoit  celui  des  Francs  , parce  qu’elle  h.aï{Ibit  le  Général  qui  com- 
lîiandoit  leur  armée  , engagea  les  Saxons  Beflins  à marcher  au 
fccours  des  Bretons.  Ces  S.axons,  afin  qu’on  ne  les  reconnût 

{)oint , fe  firent  couper  les  cheveux  aufli  courts  que  les  portoienc 
es  Bretons,  qui  comme  les  Gaulois , étoient  devenus  des  Ro- 
mains. Nos  Saxons  prirent  encore  des  vêtemens  femblablcs  à 
l’habillement  des  Bretons. 

Ceux  de  nos  Ecrivains  qui  ont  prétendu  que  les  Bretons  In- 
fulaires  fulTcnt  établis  dans  les  Gaules,  avant  même  l’évenement 
de  Clovis  à la  Couronne  , ne  font  tombés  dans  cette  erreur  que 

f)our  avoir  confondu  les  Bretons  avec  les  Armoriques  des  Gau- 
es.  Ils  ont  cru  que  les  uns  fie  les  autres  fuffent  le  même  Peuple, 
parce  qu’on  les  trouvoit  durant  Iç  même  fiecle , établis  dans  U 
même  contrée.  J’ai  allez  bien  expliqué  quels  étoient  ces  Armo- 
riques , pour  perfuader  que  les  Auteurs  du  cinquième  fie  du 
fixiéme  fiécle  n’ont  jamais  voulu  défigner  par  le  nom  d’Armori- 
ucs  les  Bretons  Infulaircs.  L’on  n’a  donné  quelquefois  le  nom 
’Armoriques  à nos  Bretons,  que  dans  les  âges  poftérieurs  , 8c 
long-tems  apres  qu’ils  ont  eu  ét.T®li  leur  Colonie  dans  une  par- 
tie du  Gouvernement  Armorique  ou  du  TrtUus  Armoricanus  , 
dont  il  cft  parlé  dans  la  Notice  de  l’Empire. 

Quant  aux  tems  ou  la  Peuplade  des  Bretons  Infiihaircs  s’eft  éta- 
blie dans  les  Gaules,  je  ne  crois  point  qu’elle  s’y  foit  établie 
avant  l’année  cinq  cais  treize , c’eft-à-dire , quinze  ans  après 
que  tout  le  pays  tenu  par  la  Ligue  ou  la  Confédération  Armo- 
rique fe  fût  fournis  .\  f’obéilïance  de  Clovis.  Ce  tems-l.\  cftcc- 
lui  oh  les  progrès  que  faifoient  journellement  dans  l’Ide  de  la 
Grande  Bretagne  lesS.ixons  Sc  leurs  Alliés , réduifirent  une  par- 
tie de  fes  anciens  Habitans,  à palTer  la  mer  pour  venir  chercher 
fur  les  côtes  des  Gaules  une  autre  Patrie.  Voici  donc  les  faits  fur 
lefqucls  je  fonde  mon  opinion. 

Suivant  Beda , Ecriv.ain  né  dans  la  grande  Bretagne  en  fix 

gis  abierunt  contra  Varochium. 

Sctl  ille  dolofc  fuper  Saxones  BaiucalTïaos 
lue  ns  maximam  exinde  partem  itucrfecic. 

Greg.  Tut,  hifl.  Lib.  f.cAf,  17. 

(«)  Feredegundis  coim  cum  audiflec  <]Uod 
»a  hoc  pcoûnâu  Scppokoiu  abiicc , ^uia 


eî  jam  ex  anteriore  tempore  Invirns  erae, 
Baiocallinos  Saxones  juxu  rituin  Bricanno> 
rum  lonfos  attjue  cuira  vcflimcnti  cotnpolt., 
tos,  in  rolaiium  Varoebi  abirc  præcepit. 

Ibiii,  lib.  ll'fi.  decim.  taf.  nont. 
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cens  folxancc  & douze , ce  fut  l’an  de  l’Incarnation  quatre  cens 
quarante-neuf  (4),  que  la  Nation  des  Angloisou  des  Saxons 
fit  fa  defeente  dans  la  grande  Bretagne  , où  elle  étoit  appcllée 

{•our  tenir  tête  à d’autres  Barbares  qu’on  y avoit  fait  venir  pour 
es  oppofer  aux  Picles , &c  où  elle  fc  brouilla  bientôt  avec  les 
anciens  Habitans , c’eft  à-dire , avec  les  Bretons.  Dans  le  Cha- 
pitre fuivaut,  ce  meme  Auteur  dit  : » Apres  que  la  guerre  eue 
« été  allumée  entre  les  Saxons  & les  Bretons , la  fortune  fe  dé- 
>»  clara  tantôt  pour  les  anciens  habitans  de  l’Ille  , tantôt  pour 
» les  Saxons.  Enfin  le  fuccès  de  la  guerre  parut  incertain  juf- 
» ques  au  blocus  de  Baneldosni , qui  fc  fit  environ  quarantc- 
» quatre  ans  après  la  defeente  dont  j’ai  parlé.  « Ainfi  ce  fut 
vers  l’année  quatre  cens  quatre-vingt-treize  , que  les  Saxonsblo- 
querent  BanefJovn  (i>)  qui  cft  une  montagne  au  pied  de  laquelle 
cft  Bath  , Ville  Epifcopalc  d’Angleterre, 6c.  fur  laquelle étoient, 
fuivant  les  apparences  , les  principales  places  d’armes  des  Bre- 
tons , 6C  leurs  meilleurs  poires. 

Des  qu’on  jette  les  yeux  fur  la  carte,  on  voit  bien  que  tant 
que  les  Bretons  tinrent  Bancfdsron  , ils  purent  à la  faveur  des 
rivières  8c  de  quelques  polies  retranchés  qui  s’etendoient  jufqu’à 
la  Manche , conferver  les  pays  de  l’Anglctcérc  qu’on  délîgne  par 
le  nom  de  pays  de  G.allcs , 6c  ceux  qu’on  défigne  par  le  nom  des 
Comtés  de  l’Ôudl.  Mais  dès  que  les  Saxons  fc  furent  rendus 
M.iîtrcsdc  Banefdosi  n,  nos  Bretons  fc  trouvèrent  relégués  au- 
delà  du  Golfe  de  Briflol , 6c  réduits  à peu  près  à ce  qui  s’cll  ap- 
pelle depuis  le  pays  de  Galles , ou  le  pays  des  Gaulois.  Alors 
plullcurs  de  ces  Bretons  qui  ne  vouloicnt  pas  vivre  fous  l’obéif- 
fancedes  Saxons,  ou  qui  fc  trouvoient  trop  ferrés  dans  le  pays 
auquel  ils  étoient  réduits , auront  pris  le  parti  de  fc  retirer  dans 
les  Gaules  , 6c  ils  l’auront  pris  d’autant  plus  volontiers,  qu’ils 
étoient  eux-mêmes  Gaulois  d’origine  , 6c  qu’ils  parloicnt  enco- 
re la  Langue  de  leur  ancienne  Patrie. 


Anao  ab  Incarnatione  Domini  qua- 
drlngcmclïmo  quadragefimo  nono.  Tune 
Anglorumlivc  Saxonum  Gcnsinvicataü  Rc- 
gc  prxfato . Bricanniam  advehitur. 

Bill.  Htft.  Eccl,  Ijb.  fr.  ctf.  If,  EMt. 
Cfmhr  pag.  J7.  * 

Ex  eo  tcmporc  nunc  hoftes  nunc  cives 
vinccbanc  ad  annura  obfidionis  Badonici 
momis  quando  non  miniinas  iirdcm  bolli- 
bus  l\iag.'s  d.tbaiu  , quadragdîoio  & quarto 
ciicitci  anoo  adventus  cocuniin  Briianuianu 


Ibidem  , eapite  dceimo  ftxto. 

(b)  Aqua;  folis , Aqux  calidz  Ptol.  Mont 
Badonius  (ivc  Badonicus  Bedx  , pollca  Ba- 
ilionia  , nunc  Bai/r  vulgo. 

Banodicus  Mons,  Bxnefdemn  Cambdeno^ 
Mons  Brir.'lnnix  in  Anglia  ad  qncm  Baiho- 
nia  e(d  Urbs  Epilcupalis  fub  Aichicpifcopa- 

(U  Cancuaiienli 

Lexêi  t'errani  Edit.  Lendincn/îi , f.ig.  i8. 
&fag.  JO. 
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^ Si  Béda  nous  apprenoit  l’année  que  les  Saxons  Ce  rendirent 

maîtres  du  Boulevard  de  Banefdown , dont  la  prife  fut  un  événe- 
ment décifif , lui  qui  nous  apprend  l’année  qu’ils  en  commen- 
cèrent l’attaque , nous  fçaurions  en  quel  tems  les  premiers  Bre- 
tons Infulaircs  feroient  venus  s’établir  dans  le  Pays  connu  aujour- 
d’hui fous  le  nom  de  BalTc  Bretagne.  Malheureufement  Béda  ne 
le  dit  point } mais  je  crois  que  nous  trouvons  cette  datte  dans  la 
Chronique  de  l’Abbaye  du  Mont  Saint  Michel , publiée  par  le 
Pere  Labbc.  On  y voit  (a)  que  ce  fut  l’année  cinq  cens  treize, 
& par  conféqûcnt  environ  deux  ans  après  la  mort  de  Clovis,  que 
les  Bretons  d’Outremer  vinrent  s’établir  fur  la  côte  du  Gouver- 
nement Armorique,  c’eft-à-dire,  dans  le  Pays  appellé  depuis 
par  cette  raifon  la  petite  Bretagne.  Voili  pourquoi  Grégoire  de 
Tours  a écrit:  » Que  depuis  Ta  mort  de  Clovis  les  Bretons  ont 
»>  toujours  été  Sujets  des  Rois  Francs.  La  mort  de  ce  Prince 
& l’arrivée  des  Bretons  dans  les  Gaules , auront  été  deux  évenc- 
mens  (t  voifins  , qu’on  pouvoit  dater  le  moins  connu  par  U 
date  du  plus  célébré. 

Suivant  les  apparences , les  Saxons  auront  été  obligés  de  faire 
la  guerre  durant  pluheurs  années,  avant  que  de  pouvoir  venir  à 
bout  de  forcer  tous  les  retranchemens  & d’emporter  les  forts  8c 
tous  les  poftes  que  nos  Bretons  avoient  fur  ces  montagnes.  Il  fc 
fera  écoulé  près  de  vingt  ans  entre  le  commencement  du  blocus 
de  BancfdoTn  & la  prife  de  la  dernière  R<tirade  des  Bretons. 
D’ailleurs , on  peut  voir  dans  les  Annales  du  Pere  le  Ctjinte , fur 
Tom.  I.  Ann.  l’annéc  cinq  cens  vingt,  plulieurs  extraits  de  la  Vie  de  Saint  Gil- 
*’■  das  & de  l’Hiftoire  de  Béda,  qui  font  foi  que  cette  annéc-là  il 

pafla  encore  dans  les  Gaules  un  grand  nombre  de  Bretons  qui 
venoienty  joindre  probablement  ceux  de  leurs  compatriotes, 
qui  fept  ans  auparavant  y avoient  commencé  un  établilTcment. 
Enfin,  Grégoire  de  Tours  ne  fait  aucune  mention  d«  Bretons 
établis  dans  les  Gaules , il  ne  nomme  jamais  les  Britones  parmi 
les  Peuples  qui  faifoient  leur  demeure  dans  cette  grande  Pro- 
vince de  l’Empire,  lorfqu’il  écrit  l’Hilloire  des  tems  antérieurs 
à Clovis  , & môme  celle  du  règne  de  Clovis.  Il  eft  vrai , comme 
nous  l’avons  vû,  qu’il  fait  mention  d’un  Corps  de  Bretons  infu- 
laires,  qui  avoient  des  quartiers  dao$leBcrri  fous  Anthemiusj 

Anno  quingemefimo  dccimo  tertio  , I (^ ) Nam  (cmpetBritanni  fut Francoram 
veneiunc  Traarmarini  Bricanni  in  Armoti*  i poicflace  poil  obitum  Regis  Chlodcvechi 
‘ ' cani , id  eft  Minorem  Bricanniain.  j hictunt , & Comités  non  Reges  appcllad 

A'ov.  Biil.  Mtù , tom.  frtm.  J4p.  I fuflt»  Gr*s- X»r.  O'J-  Lit,  4.  caf.  4. 

mais 
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mais  comme  nous  l’avons  vû  au(fi , c’étoic  un  Corps  de  troupes 
nouvellement  levé  dans  la  Grande  Bretagne  pour  le  fervice  de 
l’Empire.  On  a même  expliqué  que  ce  Corps  étoic  compofé 
d’Habitans  de  la  Grande  Bretagne,  & non  point  d’Habitans  des 
Gaules.  Grégoire  de  Tours  ne  commence  k faire  mention  des 
Bretons  comme  d’un  Peuple,  pour  ainlî  dire,  domicilié  dans  les 
Gaules , que  lorfqu’il  en  cft  venu  à l’Hiftoire  des  Succcflcurs  de 
Clovis , fous  lefquels  ils  s’étendirent. 

Ainlî  nos  Bretons  n’ayant  cherché  un  azile  dans  la  troilléme 
Lyonoife  qu’apres  qu’elle  eut  palTé  fous  la  dotpination  de  ce 
Prince  ; ils  n’y  auront  été  reçus  qu’à  condition  defc  foumettre  à 
fbn  autorité.  Quand  même  il  feroit  vraifemblablej  ce  qui  n’eft 
pas  , que  leur  Colonie  y eût  été  fondée  avant  la  réduéfion  des 
Armoriquesà  l’obéillance  de  Clovis,  on  devroit  fuppofer  que 
cette  Colonie  auroit  eu  la  même  dellinée  que  les  anciens  Haoi- 
tans  du  territoire  où  elle  auroit  été/eçue  , & avec  lefquels  elle 
auroit  été  incorporée.  Il  n’y  aaucune  preuve  du  contraire  de  tout 
ce  que  je  viens  de  dire , & il  eft  contre  toute  apparence  qu’une 
poignée  de  fugitifs  eût  fait  tête  à un  Prince  aullî  puidant  que 
l’étoit alors  Clovis,  du  moins,  fans  qucl’Hidoirc  eût  fait  quel- 
que mention  de  cette  réliftance.  Sur  ce  point-là , je  me  référé  aux 
ooélcs  Ecrits  publiés  en  difFerens  tems , pour  montrer  que  toute 
la  petite  Bretagne  a toujours  reconnu  les  Rois  des  Francs  pour 
fesSeigneurs.  On  trouvera  dans  ces  Ecrits  une  folide  réfutation 
<le  la  preuve  la  plus  plaulible  qu’allèguent  les  Auteurs  qui  ont 
foutenu  le  fentiment  oppofé , laquelle  eft  tirée  de  ce  qu’un  Evê-  HIft.  cri^ 

que  Breton  a fouferit  les  A£tcs  du  Concile  tenu  à Tours  en  l’an-  * ^ubi  de* 

née  quatre  cens  loixante  & un.  les  Gaule*  . 

Quelle  eft  la  Loi  fuivant  laquelle  auront  vécu  les  Bretons  In-  >•  p»g- 
fulaires  établis  dans  les  Gaules  ? Us  auront  ainli  que  les  Romains 
de  leur  voifmage , vécu  félon  le  Droit  Romain  , jufques  à ce  que 
les  révolutions  dont  nous  parlerons  un  jour , y ayent  fubftitué 
les  Coutumes.  On  vient  de  lire  que  les  Saxons  Bcûins  , pour  le 
déguifer  en  Bretons , s’étoient  coupé  les  cheveux  très  - court , & 
qu’ils  avoient  pris  des  habits  difFerens  de  ceux  que  les  Peuples 
Germaniques  dont  ils  étoient un,  portoient  ordinairement.  Or 
comme  U n’y  avoit  alors  que  les  Romains  qui  portafFent  des  che-  . 
veux  courts,  il  paroît  que  nos  Saxons  pour  fe  rraveftir  en  Bte-  % 
tons,  s’étoient  traveftis  en  R.omains , & par.confequent  que  nos 
Bretons  Infulaires  étoient  encore  vêtus  à la  Romaine.  Voilà  de 
quoi  fortiûer  notre  conje£kufe  fur  [a  Loi  fuivant  laquelle  les 
Terne  II,  ' O O O • 
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Bretons  réfugiés  dans  les  Gaules  , ont  vécu  durant  les  premiers 
tems  de  leur  établiflement. 

Quant  aux  Juifs  dont  nous  avons  obfcrvédéja,  qu’il  y avoir 
déjà  un  grand  nombre  dans  les  Gaules  lorfque  les  Francs  s’y 
établirent,  je  crois  qu’ils  y furent  regardés  comme  faifant  une 
portion  de  la  Nation  Romaine , mais  la  portion  la  plus  balTe. 

Nous  avons  donc  vûque  le  Peuple  de  la  Monarchie  fe  divK- 
foit  premièrement  en  Barbares  Se  en  Romains,  que  les  principal 
les  Nations  Barbares  étoient  les  Francs  dits  abfolument  , les  Ri- 
puaircs , les  Boj.irguignons  , les  Allemands  & les  Bavarois,  qui 
tous  avoient  leur  Loi  particulière  fuivant  laquelle  ils  vivoient. 
Nous  avons  aufli  parlé  des  Etrangers  qui  ne  faifoient  point-un 
Corps conliderable,  & quife  trouvoient  établisdans  le  territoire 
de  la  Monarchie,  comme  IcsTcifales,  les  Saxons  & les  Bretons 
Infulaires.  Il  paroît  qu’après  cela  il  fallut , pour  fuivre  l’ordre  de 
la  première  divifion , parler  à prefent  des  Romains,  ôcleur  don- 
ner un  Chapitre  à part.  Mais  ce  que  nous  avons  à en  dire  , efl: 
tellement  lié  à tout  ce  qu’il  convient  d’expofer , pour  donner 
une  idée  de  l’Etat  & Gouvernement  général  des  Gaules , fous 
Clovis  & fous  fes  premiers  Succcircurs,  qu’afin  d’éviter  les  redi- 
tes nous  ne  ferons  point  un  Chapitre  particulier,  pour  expliquer 
quelle  étoit  fous  ces  Princes  la  condition  des  Romains  des  Gaules. 


CHAPITRE  VIII. 

Du  Gouvernement  général  des  Gaules , fous  Clovis  ^ fous  fe$ 
premiers  SucceJJeurs.  Du  ferment  que  prêtaient  Us  Rois 
d leur  Inauguration. 

Des  Evoques  ^ de  leur  Pouvoir. 

• 

E préjugé  vulgaire  eft , que  Clovis , après  avoir  conquis  les 

Gaules  l’épée  à la  maiq , les  gouverna  avec  un  feeptre  <lc 

fer,  & même  qu’il  y réduifit  les  anciens  Habitans  à nne  condi- 
Boulain.  oû^tion  approchante  de  la  fervitude , attribuant  à fes  Francs  une 
fur  le  Peuple  Gaulois  ^ avec  une  diJlinPlion  formelle  y telle 
ic,pag.  ' cfue  du  Maître  à l'E/clave.  Je  crois  donc  devoir  commencer  ce 
Chapitre  par  quatre  obfervations,  qui  prévenant  le  Leéfeur  cou- 
rte ce  préjugé  fans  fondement , le  rendent  capable  de  fe  con- 
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• ▼aincre  lui  même  en  lifant  les  faits  qui  feront  rapportés  dans 
la  fuite,  qu'il  ell  abfolumcnt  faux  que  nos  Rois  ayent  jamais 
réduit  les  Romains  des  Gaules  dans  une  cfpccc  d’cfclavage , & 
qu’il  eft  vrai  au  contraire  , que  ces  Princes  ne  changèrent  rien 
à la  condition  des  Sujet*,  & qu’ils  changèrent  très-peu  de  cho- 
fes  à la  forme  du  Gouvernement  qui  avoit  eu  lieu  dans  cette 
grande  Province  de  la  Monarchie  Romaine  , fous  les  derniers 
empereurs. 

En  premier  lieu  , on  remarquera  que , comme  on  l’a  déjà  vû 
dans  le  premier  Chapitre  de  ce  fixiéme  Livre , nos  Rois  de  la  fé- 
conde Race  prêtoient  à leur  avènement  à la  Couronne  un  fer- 
ment à tous  leurs  Sujets,  par  lequel  ils  promettoient  de  confer- 
ver  à chaque  Nation  , fa  Loi , fes  Ufages  & fes  Libertés.  On  voit 
d’un  autre  côté  par  On  grand  nombre  de  paCTages  des  Capitulai- 
res rapportés  dans  cef  Ouvrage,  que  pluueurs  de  ces  Sujets  vi- 
voient  fuivant  la  Loi  Romaine  j elle  étoit  donc  une  des  Lois 
dont  CCS  Monarques  avoient  promis  l’obfervation.  Or  un  Prince 
ne  prête  pas  ferment  aux  Efclaves  de  fes  Sujets.  Il  ne  le  prête 
qu’à  des  Citoyens  de  condition  libre.  Il  n’y  a point  lieu  de  dou- 
ter , attendu  la  relTèmblancc  qui  a été  cntrele  Gouvernement  du 
Roïaume,  fous  la  première  Race  Sc  fous  la  féconde  Race,  que  l’ufa- 
ge  de  ce  ferment  d’inauguration,  n’ait  été  en  ufage  dès  la  premiè- 
re. Mais  il  y a plus,  comme  je  l’ai  déjà  obfervé.  Grégoire  deTours, 
dit  politivement  ; Que  lorfque  le  Roi  Charibert  petit-fils  de  Clo- 
vis , prit  pofTellion  delà  Touraine,  ce  Prince  reçut  le  ferment 
de  fidélité  des  Tourangeaux , & qu’il  leur  en  fit  un  auflî  de  fon 
côté  , par  lequel  il  promettoit  de  leur  confever  leur  Loi , Sc  (a) 
de  les  laifTcr  jouir  de  leurs  franchifes,  & exemptions.  Il  paroît 
même  en  lifant  la  fuite  de  ce  paflàge  de  Grégoire  de  Tours , que 
nous  rapporterons  dans  le  quatorzième  Chapitre  de  ce  Livre , 
que  te  ne  fut  point  à une  des  Nations  Barbares  établies  en  Tou- 
raine , mais  à tout  le  Peuple  du  Pays , que  Charibert  prêta  le 
ferment  dont  il  y eft  parlé. 

J’obferverai  en  fécond  lieu  , que  Clovis , comme  on  l’aura  re- 
marqué , n’a  rien  conquis  dans  les  Gaules  fur  les  Romains , en 
fubjupiant  par  force  les  anciens  Habitans  du  Pays  , fi  ce  n’cfl: 
peut-etrcla  citédeTongres,  celle  de  SoifTons,  8c  le  peu  de  pais  que 
Syagrius  pouvoir  tenir  dans  le  voifinage  de  la  dernière.  Nous 


(«1  Poft  mortem  vero  Clotarii  R.cg!s  , 
Chiriberto  Rcgi , Populus  hic  facramencum 
«IcJic  : iimjUtci  icàllè  eues  jatamemâ  pto- 


Bilît , ac  leges  confuctudinerque  novas  , po- 
pulo non  infligcrcc. 

Grtf.  Tm.  Hifi-  LA.  nant , eaf.  j o. 
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ignorons  même  fi  l'inclination  des  Romains  pour  Clovis  n’eut 
point  beaucoup  de  part  à ces  conquctcs-là.  Ce  fut  enfuite  par 
voyc  de  négociation  que  ce  Prince  érendit  fon  Royaume  d’a- 
bord jufqu’a  la  Seine , & puis  jufqu’à  la  Loire.  Or  le  premier  ar- 
ticle de  toutes  les  Capitulations  ou  conventions  qui  fe  font  dans 
ces  changemens  de  Maîtres , portent  que  le  nouveau  Souverain 
maintiendra  fes  nouveaux  Sujets  dans  la  jouifiance  de  leurs  biens, 
droits  , privilèges  & libertés.  On  a vû  aulïï  , que  lorfque  Clovis 
conquit  fur  les  Vifigots  les  deux  Aquitaines  & quelques  Con- 
trées voifinesdcccs  Provinces,  il  y étoitappcllé  pat  des  Romains 
du  Pays,  qui  ne  contribuèrent  pas  peu  au  fucces  de  fes  armes. 

Âinfi  quand  nous  n’aurions  plus  la  Lettre  qu’il  écrivit  aux  Evê^ 
ques  apres  la  fin  de  fa  guerre  Gothique  , Sc  que  nous  avons  rap*' 

fjortée , il  faudroit  encore  penfer  que  ce  Prince  ne  dégrada  point 
es  Romains  des  Provinces  nouvellcmcntTunics  à fa  Couronnei 
Le  traitement  qu’il  avoit  fait  à ces  Romains, fes  fils  l’auront  fait 
aux  Romains  des  Provinces  qu’ils  conquirent  fur  les  Bourgui- 
gnons, ôc  aux  Habicans  de  ecllcs-que  les  Oftrogots  leup  remb- 
rent  vers  cinq  cens  trente-fept.  L’Hiftoire  ne  rapporte  rien  de 
contraire.  Elle  ne  dit  en  nul  endroit  que  ces  Romains  ayent  fait 
aucun  effort , qu’ils  ayent  fait  aucune  démarche , pour  ne  point 

Îiaflèr  fous  là  domination  de  Maîtres  , qui  réduifoient  les  Gau- 
ois  en  fervitude.  La  Vie  de  Paint  Céfaire  parle  de  la  foumifiion 
d’Arles  aux  Rois  des  Francs  , comme  d’un  événement  heureux 
pour  cette  Cité.  H y a plus,  Grégoire  deTours  dit  pofitivement  î 
Que  toutes  les  Gaules  fouhaitoient  fous  le'regne  deCIovis,  d’être 
au  pouvoir  des  Francs,  Nous  avons  rapporté  Ics^  paffages  de  ces 
Auteurs  où  cela  eft  dit. 

Ma  troifiéme  obfervation , c’éft  que  Clovis  lorfqu’Anaftaffl 
lui  conféra  la  Digrrité  de  Conful , étoit  déjà  Maître  de  prcfquo 
tous  les  pays  qu’il  pofFédoit  le  jour  qu’il  mourut.  L’Emj^rcur 
des  Romains  d’Orient,  auroit-rl  revêtu  dé  fon  autorité  ,un  Prin- 
ce qui  eût  enchaîné  les  Romains?  Juftinien  lorfqu’il  tfanfporta 
auxenfansde  Clovistous  les  droits  de  l’Empire  furies  Gaules,, 
n’eût-il  pas  exigé  d’eux,  en  Icurfaifant  cette  ceffion , de  laifTcr 
jouir  les  Romains  de  cette  grande  Province,  de  leur  état&  con*' 
dition  s’ils  y euffent  été  troublés  ? Le  filencc  de  Procope  à ce  fu- 
jet  ,devroit  feul  nous  perfuader  que  Juftinien  , content  du  trai- 
tement que  les  Francs  faifoient  aux  Romains  des  Gaules,  ne  fti- 
pula  rien  quantà  ce  point-là.  Je  ferai  encore  une  autre  réflexion. 
Nous  avons  plufieurs  Lettres  écrites  par  les  Rois  Mérovingiens 
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*nx  Empereurs  de  Conftantinople , Se  l’on  peut  juger  par  ces 
Lettres  du  contenu  des  dépêches , aurquelles  elles  fcrvoient  de 
réponfe.  Or  l’or»  n’y  voit  point  que  les  Romains  d’Orient  fc 
foient  jamais  plaints  du  traitement  que  le  Franc  faifoit  aux 
Romains  d’Oceident  leurs  Concitoyens.  Theodebert  dans  1% 
Lettre  où  il  juftifie  la  Mémoire  de  Clovis  contre  les  reproches 
de  Jiiftinien , ne  dit  rien  d’où  l’on  puifle  inferer  que  Jultinien 
eût  aceufé  Clovis  ni  fes  Succellcurs , d’avoir  manqué  aux  con- 
ventions (^u’ils  avoient  faites  avec  les  Romains  des  Gaules. 

On  a vu  dans  le  premier  Livre  de  cet  Ouvrage , que  les  Gau.^ 
lois  y pour  fc  rendre  agrcaWes  aux  Romains , & que  les  Romains 
pour  le  concilier  les  Graulois , avoient  fuppofé  que  l’un  Sc  Üautre 
Peuple  avoient  la  meme  origine  & qu’ils  delcendoient  égale- 
ment des  anciens  Troyens..Les  Francs  dès  qu’ils  furent  établis 
dans  les  Gaules , témoignèrent  qu’ils  avoient  eu  les  mêiqps  vues 
qu’avoient  eues  les  Romains.  Les  Francs  voulurent  auflî  def- 
cendre  des  Habitans  d’ilion , Sc  par  conféquent  avoir  une  ori>- 
ginc  commune  avec  celle  de  tous  les  Habitans  de  cette  Provin- 
ce, dont  les  uns  defeendoient  des  Romains  qui  s’y  étoient  éta- 
blis , & les  autres  defeendoient  des  anciens  Gaulois. 

L’Abbréviatcur  qu’on  croit  avec  fondement  avoir  été  Frédé- 
gaire  Franc  de  Nation , Sc  qui  a vécu  environ  foixante  ans  après 
Grégoire  de  Tours , écrit  : ( 4 )■  » Les  Auteurs  qui  ont  parlé  des 
» anciens  Rois  des  Francs,  difenr,  que  ces  Princes  defeendoient 
» des  Habitans'  de  Troyc^qulcommc  Virgile  le  raconte , fut 
» prife  fous  le  regne  de  Priam,par  un  ftratagême  d’Uliffe.  Les 
M Troyens  qui  s’échappèrent  alors,  eurent  d’abord  Frigapouc 
’>  Roi.  Les  Sujets  de  ce  Prince  fc  partagèrent  enfuite  en  deux 
>•  Peuplades.  Une  de  ces  Peuplades  s’établit  dans  la  Macédoine. 
» L’autre  qui  demeura  toujours-fous  la  conduite  de  Friga ,.  alla 
» s’établir  fur  les  bords  du  Danube..  Cette  dcrnicre  Peuplade 
» fut  encore  fubdivifée  en  deux  Colonies.  Une  de  ces  Colonies 
» dont  FrancionétoitRoi , prit  à caufedelui  le  nom  de  Francs,. 
» Sc  tra-verfant  toute  la  Germanie,  & menant  avecellefic  fem- 
» mes  Sc  enfans , elle  vint  s’établir  fur  la  rive  droite  du  Rhin. 


(~«).Virgilii  Poetz  narrat  Hiftoria , Pria- 
Dium  ptimum  habuiHc  Rcgcm  cum  Troja 
fraude  Ulixis  capcrctuc  , cxindcrjuc  fuilTc 
KrefTos , poUca  Ftigam  babuilTc  Rccembi- 
frria  diviiionc,  partem  coram  Maccdoniam 
fuifTc  adgrdlam , alios  cum  Friga  vocatoj 
ATiam  pervagaotesio  lictorc  Daouvii  fliuni- 


nis  Sc  maris  Oceaoi  confcdilfc.  Denao  bifa- 
ria  divilïonc , Europam  media  ex  ipfïs  pars, 
cum  Francione  eonim  Rcge  ingrefla  ruir„ 
qui  Europam  pcrvagantcscumuxoribusSc  li- 

berURbeni  ripamoccuparuoc 

Ftaocioncm  vocaci  func  Franci. 
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L’Auteur  des  Geftcsaui  paroîc  auffi  avoir  été  Franc  de  Na- 
tion , & <]ui  a écrit  fous  les  derniers  Rois  de  la  première  Race , 
dit  : Qu’après  la  prife  deTroyc  , une  partie  de  fes  Habitans 
vint  s’établir  fous  la  conduite  d’Enée  en  Italie , mais  que  douze 
tnillc  Troyensquiavoient  à leur  tête  Priam  6c  Anténor , fe  fau- 
verentfur  des  vailîcaux  , qui  les  portèrent  jufqu’aux  Palus  Méo- 
tides , où  ils  firent  un  établilTcment , qui  par  fuccelfion  de  tems , 
. devint  très-confiderablc.  Notre  Auteur  parle  enfuite  des  fervi- 
ces  qu’ils  rendirent  à l’Empereur  Valentinien,  qui  leur  donna  Je 
noms  de  Francs  5 6c  puis  il  ajoute , que  les  Francs  s’étant  brouil- 
lés avec  cet  Empereur  qui  envoya  contr’eux  une  armée  formi- 
dable, ils  prirent  Je  parti  d’abandonner  leur  patrie,  pour  venir 
s’établir  fur  le  Bas-Rhin , où  ils  occupèrent  le  canton  de  la  Ger- 
manie , qtle  nousapellons  dans  cet  Ouvrage,  l’ancienne  France. 

Je  fixais  bien  que  cette  fable  ne  mérite  aucune  croyance.  Auflî 
ne  la  rappçrtai-  je  point  comme  la  véritable  Hiltoire  de  l’origine 
• des  Francs , mais  uniquement  comme  une  preuve  que  les  Francs 
étoient  bien-aifes  que  les  Romains  des  Gaules  les  regardaflenc 
plutôt  comme  des  parens  ignorés  long-tems  , que  comme  des 
étrangers.  Quoique  les  gens  d’cfprit  puiflTcnt  penfer  de  ces  fa- 
bles , qui  donnent  à deux  Peuples  une  origine  commune , elles 
ne  laiflentpas  d’avoir  leurs  effets.  Croit-on  que  l’opinion  qui 
fait  des  Irlandois  une  Peuplade  fortic  d’Efpagne  ; n’ait  pas  un 
peu  contribué  au  grand  attachement  qu’ils  ont  eu  dans  le  feizié- 
me  6c  dans  le  dix-feptiéme  fiécle  pour  les  Efpagnols  ? D’ailleurs 
les  Francs  en  affectant  de  publier  dans  les  Gaules  durant  le  fixié- 
me  fiécle  6c  les  fiécles  fuivans  , qu’ils  avoient  la  même  origine 
que  les  anciens  Habitans  du  Pays  , ne  difoient  rien  qui  fût  plus 
contre  la  vraifcmblancc  que  ce  qu’y  avoient  débité  autrefois  les 
Romains  , 6c  que  ce  qu’y  avoient  débité  depuis  les  Vifigots.  Ces 
derniers  avoient  publié  dans  leurs  quartiers,  qu’ils  defeendoient 
de  Mars  aulli-bicn  que  Romulus  , ôc  qu’ainfi  les  Vifigots  6c  les 
Romains  dévoient  vivre  en  freres,  puifque  les  uns  6c  les  autres 
En  4jj«  ils  étoient  fortis  d’une  tige  commune.  Thcodoric  H.  Roi  de  cet- 


(«)  rrincipium  Francornm  ('cntisSc  otigi- 
ncmvcl  Rcguin^cfla  ptoFcrafnuj.  EU  iia<|tK 
in  Afia oppidum Trojanoram  ubi  cltcivins 
qux  Ilium  dicitur,  ubi  rcgnavitRcx  Æneas. 
Gens  ilia  forcis  U valida,  viri  bellatoresac- 

<|ue  rebelles  nimis Alii  autemde  Prin- 

cipibus  ejus  Priamus  & Antenor  cum  aliis 
viril  de  excccitu  T cojanoram  duodecim  mil- 


lia  fugerunc  cum  navibus , qui  incroenncea 
ripas  Tanais  fluminispec  Mceotidas  paludes 
navigaverunt  & perveneruni  ad  terminos  fi- 

oiiimos  Pannonneum Illiquoqae 

egredï  à Sicambria  venenini  in  cxcicmit 
partibos  Rheni  fluminis  in  Germaniatuni 
oppidis,  illicque  inhabiiaveniot. 

Gtfi»  i'rnue,  (Mf.  1.  b*  a. 
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te  Nation  , & qui  vouloir  gagner  l’inclination  des  Romains  , ré- 
pondit quand  Avitus^qui  n’étoit  encore  que  Maître  de  l’une  6c 
de  l’autre  Milice , & qui  fut  bientôt  agrès  Empereur,  vint  lui 
demander  de  s’enga^r  de  nouveau  à robfcrvation  des  anciennes 
conventions  & des  Traités  fubfiftans  :(a)  *>  Rome,  je  jure  par 
» ton  nom  refpcciable  , & par  le  Dieu  Mars,  dont  les  Romains 
« & les  Vifigots  dclccndcnt  également , que  mon  intention  cfi: 

» de  maintenir  la  paix.  « Les  Francs  n’auront  fait  que  fuivre 
l’exemple  des  Vifigots  j mais  cela  prouve  toujours  qu’ils  étoienc 
attentifs  à fe  concilier  par  toutes  lortes  de  voyes  l’afFeélion  des' 
anciens  Habitans  des  Gaules , âc  que  leur  m.axinnc  n’étoit  pas  de 
les  opprimer. 

Enfin  , que  le  Le£tcur  fe  rappelle  ce  que  nous  avons  dit  à l’oc- 
cafion  deravénement  de  Clovis  à la  Couronne  , & concernant 
le  petit  nombre  d’hommes  dont  la  Tribu  des  Francs,  Sujets  de 
ce  Prince , étoit  compofée.  Que  le  Lecteur  veuille  bien  faire  at- 
tention fur  l’humeur  naturelle  des  Habitans  de  la  Gaule, qui 
n’ont  paflTé  dans  aucun  fiécle  pour  (lupides  rii  pour  lâches.  Sans 
avoir  recours  k d’autrss  preuves  , on  verra  bien  qu’il  eft  impofii- 
ble  qu’une  poignée  de  Francs  ait  traité  de  Turc  à Maure , un  mil- 
lion de  Romains  des  Gaules.  Nous  avons  même  expliqué  pour- 
quoi il  y avoit  tant  de  Serfs  dans  cette  Contrée  au  commencc- 
•ment  du  douzième  fiécle.* 

L’idée  générale  qu’on  doit  fe  faire  de  l’état  des  Gaules  fous 
Clovis,  & fous  le  régné  de  fes  fils  & de  fes  petits-fils , c’eft  qu’au 
premier  coup  d’œil , cet  état  paroiflToit  à peu  près  le  même  qu’il 
avoit  été  fous  Honorius  ôc  fous  Valentinien  fon  neveu.  Le  plus 
notable  changement  qû’on  pût  remarquer  dans  cette  grande 
Province  de  l’Empire , où  l’on  étoit  accoutumé  depuis  long- 
tems  à voir  des  Troupes  Barbares  en  polTeflion  de  quartiers  fta- 
"blesôc  des  Officiers  vêtus  de  féaux  , dans  tous  les  emplois  mili- 
taires, c’ étoit  d’y  voir  un  Prince  étranger , exercer  non  - feule- 
ment les  fondions  du  Maître  de  la  Milice,  mais  encore  celles  de 
Préfet  du  Prétoire  ou  de  Conful , & ceux  de  fa  Nation  entrer 
dans  les  emplois  civils,  & le  même  Officier  exercer  k la  fois  le 
Pouvoir  civil  & le  Pouvoir  militaire.  Quant  àu  refte , la  face  du 
Pays  étoit  la  même.  Les  Evêques  gouvernoient  leurs  Diocèfes' 

(•)  Teftor  Rorat  nmm  nobit  Tcncrabite  I (Nil  u inandas  habet  inctiat,  ril 
nomen  I ipfa  Senaco  ) 

£c  fociam  de  Mane gênas,  vel  <jaid-  j Me pacem  fervare  tibi. 

quidab  auo  •.  ‘ ' SU,  Pant^.  Aviti.  fr.vtrf. 
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avec  la  même  autorité  qu’ils  avoient  eue  avant  que  les  Francs 
• fuQ'cnt  les  Maîtres  des  Gaules.  Tous  les  Romains  continuoicnc 
à vivre  fuivant  le  Droit  Romain.  On  y voyoit  les  naêmes  Offi- 
ciers qu’auparavant  dans  chaque  Cité  5 on  y levoit  les  mêmes 
impofltions;  on  y donnoit  les  mêmes  Tpedtacles  t en  un  mot , les 
mœurs  Sc  les  ufages  y étoient  les  mêmes  que  dans  les  tems  où 
l'on  obéifloit  aux  Souverains  de  Rome.  Commençons  par  les 
EccléflaRiques. 

L’Eglife  des  Gaules  recevoit  de  nos  premiers  Rois  encore  plus 
de  proteâion  & de  faveur  qu’elle  n’en  avoir  reçû  des  Empereurs 
Romains.  Les  Rois  Mérovingiens , les  uns  par  pieté , les  autres 
pour  fe  conformer  aux  maximes  que  Clovis  qui  avoir  eu  tant 
d’obligation  aux  Evêques , devoir  avoir  lailTécs  dans  fa  famille, 
lê  montroient  zélés  pour  la  propagation  de  la  Foi  & pour  les  in- 
térêts de  l’Eglife.  L’Hiftoire  parlq  en  pluficurs  endroits  du  foin 
que  ces  Princes  prenoienc  pour  la  converlion  des  Peuples  qu’ils 
foumettoient  à leur  Couronne,  & nous  avons  encore  une  Or- 
donnance  faite  par  Childcbert  I.  en  cinq  cens  cinquante  quatre, 
th.  i}.  ’ pour  abolir  dans  fes  Etats  les  relies  de  l’klolatrie.  Quoiqu’il  y 
eut  déjà  long-tems . généralement  parlant , que  les  anciens  Ha- 
bitans  des  Gaules  fuffent convertis,  il  y relloit  encore  quelques 
Payens.  Mais  le  grand  mal  étoit  que  plulieurs  des  nouveaux 
Chrétiens  , confervoient  du  refpcél 'pour  les  fimulacres  que* 
leurs  peres  avoienc  adorés  ,&que  les  Evêqiies  ne  pouvoient  ob- 
tenir de  leurs  Ouailles  indociles,  qu’elles  otallènt  ces  Idoles  des 
places  honorables  où  elles  avoient  été  mifes , pour  y êwe  l’objet 
d’un  culte  religieux.  Ce  fut  à ce  fujet  que  Childebcrt  publia  là. 
Conftitution,  dans  laquelle  il  ordonna  d’ôter  incellàmment  tou- 
tes (4)  les  Idoles  placées  dans  les  maifons , ainfi  que  dans  les 
champs , de  les  brifer  ou  de  les  remettre  entre  les  mains  des 

Evêques , enjoignant  à fes  Officiers  de  fe  faifir  des  contrevenans, 
à moins  qu’ils  ne  donnaient  caution  de  fe  reprefenter  à fon  Tri- 
bunal , pour  y recevoir  de  fa  propre  bouche  leur  Sentence,  qui 
feroit  telle  qu’il  jugeroit  à propos  de  la  rendre.  L’on  voit  cepen- 
dant dans  la  V ie  des  Saints,  qui  ont  vécu  durant  le  fixiéme  fieclc, 
& même  durant  le feptiéme,  qu’il  fe  trouvoit  encore  alors  parmi 
lesGaulois,&dcs  Payens  & des  Chrétiens,  lefquels  idolâtroient. 

(«)  Prxcipiencet  ■(  cpiicunquc  admoni-  dacis  FidcijudbribiK  non  aliter  difeedam  nifi 
tasdeagrofuo  ubkunque  fiicrinc  Cnulachra  in  nplliii  obeatibps  prxfenteatiar.  Qualitec 
conftruÙa  vcl  idola  dxmoni  dicata , ab  ho-  in  factilcgis  Dci  injuria  vindiectui , no- 
minibus  , faâum  non  (laiim  abjcccrint , Tel  fttum  efl  penraâandum. 
lâccidociinia  bxc  dcftiueaiibucptcbueiioc,  Csf.Ttia.  $• 
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Les  Loix  n’ont  pas  toul  leur  effet  en  un  jour.  D’ailleurs  il  y avoir 
alors  des  Barbares  nouvellement  établis  dans  les  Gaules  , qui 
probablement  n’étoient  pas  encore  baptifés.  Tels  étoient , fui- 
vant  l’apparence,  les  Payens  que  faint£loy  Evêque  deNoyon 
Sc  de  Tournai , convertit  dans  le  dernier  de  ces  Diocèfes.  Quelle 
conlideration  le  zélé  de  nos  Rois  pour  la  propagation  du  Chri- 
ftianifme,  ne  donnoit-il  point  à les  Miniltrc^î 

Quoique  nos  Rois  fuflent  en  pollellion  de  juger  en  la  forme 
qu’il  leur  plaifoit , les  plus  grands  de  l’Etat , on  voit  cependant 
qu’ils  laiffoient  juger  les  Evêques , même  ceux  qui  étoient  cou- 

Îables  du  crime  de  Lèze  Majcllé , par  leurs  luges  naturels,  c’eft- 
-dirc , par  les  Conciles.  Ce  fut  devant  des  Conciles  que  les  Rois 
pourfuivirent  Prétextât,  Evêque  de  Rouen,  aulfi-bien  que  Salo- 
nius  Evêque  d’Ambrun , & Sagittaire  Evêque  de  Gap , lorfqu’ils 
voulurent  faire  faire  le  procès  à ces  Prélats  pour  crime  de  Lèze 
Majefté.  (é)  Grégoire  de  Tours  dit,  que  Chilpéric  ayant  ap- 
pris que  Prétextât  formoit  un  parti  contre  lui , il  le  manda  à la 
Cour , & que  l’ayant  trouvé  coupable , il  l’envoya  dans  un  lieu 
(ûr  , en  attendant  que  le  Concile  par  lequel  il  le  vouloir  faire  ju- 
ger, fût  aficmblé.  Notre  Hiftorien  rapporte  même  fort  au  long 
ce  qui  fe  pafla  dans  ce  Concile  qui  fut  tenu  à Paris , & devant 
lequel  Cnilpéric  fit  le  perfonnage  d’aceufateur.  Dans  un  au- 
tre endroit,  Grégoire  de  Tours  dit,  que  le  Concile  qui  fit  le 
procès  à Salonius  Evêque  d’Ambrun , & à Sagittaire  Evêque  de  Eo  {7*; 
Gap,  les  dépofa  uniquement,  parce  qu’outre  les  autre»crimes 
dont  ils  étoient  atteints  &c  qui  pouvoient  être  expiés  par  une  pé- 
nitence, ils  étoientencore  convaincus  du  crime  de  LèzeMajefté. 

Ce  fut  donc  parce  que  ces  deux  Prélats  (h)  étoient  coupables  de 
ce  crime , qui  ne  pouvoit  point  être  expié  par  une  pénitence 
Canonique  , qu’ils  furent  dégradés  par  un  Jugement  du  Con- 
cile. Je  ne  fçais  pourquoi  un  de  nos  Hifforiens  de  France , des 
plus  modernes , affeélc  en  reportant  ce  pafla^e  de  Grégoire  de 
lours,  d’omettre  la  circonftance  : Que  les  Evêques  trouvant 
Salonius  Sc  Sagittarius  convaincus  du  crime  de  Lèze  MajeRé , 


(4)  His  in  gcflis  audient  Cbilpericus 
quod  Prxccxcacus  KluitotnagctiGs  Epifeoput 
concta  uiilicaKm  fuam  populis  munera  A»- 
tet , eum  ad  Te  aeperGri  pcxcepit.  Quo  diC- 
cu/Tu  teppetit  cum  codem  ret  Bruncchildis 
Keginx  commendaus,  ipGGqae  ablaciseum 
inexilio  ofque  ad  facctduulcm  audicmiam 
(CÙucri  prxccpic.  , 

' . Tome  II. 


Grtg.Tnr.  Hijî.  tih.  19.  & ftq. 
(i)Objicianc  eis  criniina  8c  aoa  rolum 
de  adulteriis,  vetum  eiiamdc  homicidiis acr 
xufantur.  Sed  hxc  per  pnniienciain  purgari 
cenfences  Epircopi . iliud  eft  addiram  quod 
eiTeor  rei  Majeicatis  fie  pattix  proditpect. 
Qua  de  caufa  ab  Epifcopaiu  difein^  . 
Uid,  csfm  vvjim  eéfxw. 

Ppp 


Dîgitized  by  Google 


48t  Histoire  Crit.  de  la  Françoise, 

jugèrent  qu’il  n’étoîc  pas  en  leur  pouvoir  li’adoiicir  la  peine  des', 
coupables , en  les  condamnant  Iculcmcnt  à quelques  années  de 
pénitence. 

Voici  encore  un  exemple  du  rcfpc£l  q^ue  les  Rois  Mérovin- 
giens, qui  gouvernoient  leurs  Sujets  fi  dcipotiqiiement,  avoienc 
néanmoins  pour  les  Canons.  ( a ) C’eft  Grégoire  de  Tours  qu’on 
va  lire.  »>  Promouis  qui  avoit  été  fait  Evêque  de  Chàteau-Dun 
» à la  réquifition  de  Sigebert , mais  gui  avoit  été  dellitué  après 
» la  mort  de  ce  Prince , & réduit  aux  fonébions  de  fimplc  Prêtre  ; 
M parce  que  fon  prétendu  Diocèfe  n’étoit  réellement  qu’une 
7>  portion  du  Diocèfe  de  Chartres , vint  fupplier  le  Roi  Contran 
3*  de  le  faire  rétablir.  Néanmoins  fur  les  reprefentations  de  Pa- 
» polus  Evêque  de  Chartres , qui  foutenoit  les  droits  de  fa  Croflè , 
»iPromotus  fut  débouté  de  fa  demande;  & tout  ce  qu’il  pue 
» obtenir,  ce  fut  d’être  réintégré  dans  la  jouiflance  de  quelques 
» biens  fitués  dans  le  voifinage  de  Château-Dun  , lefqucls  lui 
3*  appartenoient  en  propriété.  11  y a encore  d’autres  exemples 
d’éreébions  de  nouveaux  Sièges , fouhaitées  par  les  Rois,  & em- 
pêchées par  l’Evêque  interclTé. 

Nous  ne  parlerons  point  des  Conciles  qui  s’allembloient  fou- 
vent  fous  les  Rois  Mérovingiens,  ni  de  la  Difeipline  EccléliaRw 
que  qui  s’obfervoit  alors.  C’eft  une  matière  que  le  PereSirmond, 
le  P.  le  Cointc , & plufteurs  autres  femblent  avoir  épuifée.  D’ail- 
leurs , elle  n’cft  pouat  de  notre  fujet.  Ainfi  nous  nous  contente- 
rons de  rapporter  ce  qu’on  fçait  concernant  le  pouvoir  & la 
conlîdération  que  les  Eccléfiaftiques  avoient  alors  dans  le  mon- 
de. Nous  ne  parlerons  point  d’eux  en  tant  que  Miniftres  de  la 
Religion  , mars  en  tant  que  Citoyens  qui  tenoient  un  grand  rang 
dans  l’Etat. 

Comme  la  plupart  des  Evêques  des  Gaules  ont  été  jufqu’au 
huitiéifie  lleclc  Romains  de  Nation  , ainft  que  nous  l’avons  déjà 
dit , les  Auteurs  qui  prétendent  que  les  Francs  euftènt  réduit  les 
anciens  habitans  des  Gaules  en  un  état  approchant  de  la  fervi- 
tude  i prétendent  en  même  tems , que  les  Evêques  ont  eu  très- 


f m ) Ptomonis  rero  qui  in  Duneniî  Ca* 
ftraordinantc  Sigiberto  Rcge  Epifeopus  fue* 
ne  inditucus  & pod  niorccm  amoeuf 

lucfac  CO  quod  Cadrum  illud  efïec  Oiocxfîfi 
Caraoceox  contra  qoem  iu  judurium  latum 
lucrac  ut  Presbyteri  tantum  o£clo  fungere* 
tur  ^ acccHk  ad  Regem<leprecan«  ut  oraioa> 
üoaca  Efifcopatus  ûi  aatc  diâo  cadto  rc- 


cîperer.  Sed  obfîdcnte  Pappolo  Carnotenx 
mois  Epifeopo  » ac  dicentc  quia  Dioexfî» 
mcacd,  odendemeprxTcrtim  judicio  Epif- 
coporum,  nihii  atiud  popuic  obciocrc  cunt 
Rcgc  , nid  ea  qtix  (ub  ipdus  Caftri  texmir 
oo  habcbac , reciperct. 

Gr.  Tar.iiiJ?.  cap.  17. 


Digitized  by  Coogic 


Livre  Sixie‘me.  4S3  ■ 

peu  de  crédit  dans  les  affaires  politiques  fous  les  Rois  Mérovin- 
giens , Sc  que  ce  n’a  été  que  fous  le  régné  des  Rois  Carlovin- 
giens,  que  nos  Prélats  ont  commencé  aavoir  une  grande  parc 
aux  affaires  temporelles.  Ces  Auteurs  ont  voulu  errer  confé- 
quemment. 

En  effet , fuppofé  que  nos  Prélats  enflent  allez  de  faveur  pont  • 

obtenir  que  le  Prince  qui  opprimoit  leur  Nation,  paflat  par-def 
fus  les  raifons  politiques  qu’il  auroit  eues  en  ce  cas-là,dc  ne  point 
permettre  leur  élection , ces  mêmes  Prélats  dévoient  avoir  en 
même-tems  aflez  de  confidération  pour  rendre  meilleure  la  con- 
dition de  leurs  frères,  de  leurs  neveux,  & même  de  leurs  enfans. 

Il  y avoir  alors  plufieurs  Evêques,  qui  avant  que  d’être  promus  à 
l’Epifeopat,  avoient  vécu  durant  plufieurs  années  dans  l’état  de 
mariage.  Ainfi  ces  Auteurs  ne  pouvant  pas  nier  que  les  Evêques 
des  Gaules  n’ayent  été  Romains  pour  la  plupaK  , j^ufqu’au  hui- 
tième fiecle,  ils  ont  pris  le  parti  dédire  que  ce  n’avoïc  été  que 
fous  la  fécondé  Race , que  les  Evêques  des  Gaules  avoient  eu  un 
grand  crédit  dans  le  Royaume,  & que  l’Epifeopat  devoir  la 
fplendcur  temporelle  où  il  étoic  dans  le  neuvième  fiecle  , à la  dé- 
votion des  Rois  Carlovingicns , qui  les  premiers  avoient  appellé 
nos  Prélats  à la  geftion  des  affaires  du  monde.  Rien  n’eft  plus 
faux  que  ce  fyflême  hiftorique. 

•Jamais  les  Evêques  n’ont  été  plus  puiflans  & plus  accrédités 
dans  les  Gaules  qu’il  l’ont  été  fous  les  Rois  Mérovingiens.  On  a 
vû  les  fervices  importans  que  les  Evêques  contemporains  de  Clo- 
vis rendirent  à ce  Prince,  & quelle  reconnoiflance  il  leur  en 
témoigna.  D’ailleurs , comment  auroit  - il  été  poflible  que  les 
Evêques  n’euflent  point  eu  de  part  au  gouvernement,  quand  ils 
avoientautantd’autoritédansleursDiocefesqu’on  voit  par  lesCa- 
nons  du  Concile  d’Orlcans  Sc  de  plufieurs  autres  qu’ils  en  avoient 
alors , & quand  les  Rois  aboient  très-peu  de  places  fortes , Sc  en- 
core moins  de  troupes  réglées.  Nos  Evêques  avoient  une  jiirif- 
diétion  abfoluë  fur  le  Clergé  féculier  Sc  régulier  de  leurs  Diocè- 
fes , ils  y étoient  les  difpenfateurs  des  biens  des  Eglifes  déjà  riche- 
ment dotées.  Es  y étoient  les  maîtres  de  livrer  ou  de  protéger  les 
Criminels  Sc  les  Efclaves  qui  s’étoient  réfugiés  dans  les  aziles  des 
Temples  du  Seigneur,  ils  étoient  les  Protecteurs  nés  des  vciivei 
Sc  des  orphelins , ainfi  que  des  Serfs  affranchis  en  face  d’Eglife, 
dont  ils  héritoient,  même  au  préjudice  du  Fifc  : Celui  qu’ils  te*Ripuar. 
avoient  excommunié , ne  pouvoir  plus  exercer  aucun  emploi  de. 
ceux  que  le  Prince  conféroit,  Sc  il  étoit  fi  bien  regardé  comme 
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more  civilement,  (<f)  que  fes  héritiers  fe  mettoient  en  po(rcC> 
fîon  de  fes  biens , ainil  que  s’il  eût  été  mort  naturellement;  En- 
fin , quand  nos  Prélats  avoient  droit  en  vertu  de  laCondtltution 
de  Clotaire  I.  ( ^ ) d’obliger  en  l’abfcnce  du  Rot , les  Juges  qui 
avoient  rendu  une  Sentence  injufte , à la  réformer.  Je  ne  dis  fur 
ce  fu jet , qu’une  partie  de  ce  que  je  pourrois  dire , parce  que  n’en 
difantpoint  davantage , je  ne  laiiîc  pas  d’en  dire  aRez.  D’ailleurs 
il  me  faudroit  répéter  plu  Heurs  chofes , que  j’ai  déjà  écrites  en 
d’autres  endroits  de  cet  Ouvrage. 

Aulîi  l’Hiftoire  de  nos  premiers  Rois  eft-elle  remplie  de  faits, 
qui  montrent  les  égards  & l’extrême  confidération  qu’ils  avoient 
pour  les  Evêques  leurs  Sujets.  J’en  rapporterai  quelques  exem- 
ples. (r)  « Contran,  dit  Grégoire  de  Tours,  étant  entré  en 
» contellation  avec  Chilpéric , il  fit  alTembler  à Paris  les  Evê- 
» gués  de  fes  Etats,  afin  qu’ils  fuflènt  arbitres  entre  le  Roi  fon 
« rrerc  & ffii.  Mais  le  Ciel  qui  vouloir  punir  ces  Princes  de  leurs 
« péchés  , par  le  fléau  de  la  guerre  civile  , permit  qu’ils  ne  défé- 
3»  raflent  point  alors  au  Jugement  des  Prélats.  En  un  autre  en- 
droit y (d)  notre  Hiftorien  écrit  , en  parlant  de  la  paix  que  le 
Roi  Contran  fit  avec  Childcbert  fon  neveu.  » Voila  ce  qui  fut 
“ conclu  entre  ces  Princes  par  l’entremife  des  Evêques,  & des 
» • autres  Grands  du  Ropume.  Enfin , comme  on  le  verra  encore 
dans  la  fuite , il  n’efl:  gueres  fait  mention  d’aucune  affèmblée  de 
Notables,  convoquée  par  les  Rois  Mérovingiens , qu’on  ne.  voye 
les  Evêques  y prendre  féance.  Nos  Rois  avoient  tant  de  con- 
fiance dans  la  vertu  & dans  la  capacité  de  ces  Prélats  , qu’ils  les 
faifoient  intervenir,  même  dans  la  difcullion  des  affaires  les  plus 
éloignées  de  leur  profefllon.  (t)  Quand  Contran  voulut  juger 
lui-même  les  Généraux  d’une  armée  qu’il  avoir  envoyée  faire  la 


(/>)  Qoî  vero  Epircopam  fuum  noluerït 
audirc  & cxcommunicacus  fuerît  perennem 
condemnationem  apiid  Deum  fudincac  & 
înfupcr  de  Palatio  nodro  fit  omnioo  extra- 
acus , & omnes  faculuecs  Tuas  parentibut  le- 
citimisamittat  qui  noluit  faccidotis  lui  luc- 
•icamenta  fiiAinefe. 

Dter.  ChM.  fecmdi , Art.  t.  SmI.  Cm^. 
Tom.  I.  17. 

(t)  Si  judex  aliquem  contra  tegem  în- 
jufte  damnaveritin  abfentia  nofira,  ab  Epi- 
iêopis  calligetur  ut  quodperpere  judicavic 
verfarim  tnclios  difquifitione  habita  cmeix- 
datc  procurci. 

Oa/.  BoIma.  Ta».  I.  S, 


(c]i^uni  aatera  intemio  inter  Regem 
Gunthramnuin  le  Chiipcricum  yertetetur  . 
GunthramnusRexapud  Patifiot  omnes Epifi^ 
copos  reeni  fui  congregavit , ut  inter  utroC. 
que  quod  veritas  baberet  ediccrent.  $ed  us 
Dcllum  civile  in  majore  pernicitatc  crcrceret, 
eos  audire  peccatis'fiicientibusdi(hilemoc. 
Grig.  Tur.  Hifi.  Lit.  ^ 48. 

( d ) Id  tnter  eos  mediaotions  fiteerdotibna 
& Proccribns  convenit. 
lit  J.  Lit.  9,  cap.  11. 

(<)  Poftea  vero  convocatls  Epifeopis <C 
Majoribus  natu  Laicorum , Duces  difcatuc 
catpit.  Uid.  Lit.  8.  cap.  )0. 
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guerre  auxVifigots,  & qui  ëtoienc  accufésde  n’avoir  mal- 

heureux que  par  leur  faute,  il  nomma  des  Evêques  parmi  ceux 
qu’il  choifit  pour  ajfejfturs  , c’eft-à-dire,  pour  l’allilter  dans  l’exa- 
men du  procès.  Enfin  quand  le  Roi  («)  Dagobert  I.  eutunecon- 
tedation  avec  fon  pere  Clotaire , concernant  l’étenduë  des  Etats 

?|u’il  prétendoit  lui  avoir  été  cédés  par  fon  pere,*  les  Evêques 
urent  du  nombre  des  arbitres  nommés  pour  la  terminer. 

Pourtour  dire  en  un  mot,  les  Evêques  faifoient  une  fi  gran- 
de figure  dans  la  Monarchie  fous  les  Rois  petits-fils  de  Clovis , 
que  ces  Rois  eux-mêmes  leur  portoient  envie  en  quelque  forte. 
Au  rapport  de  Grégoire  de  Tours,  (i)  il  échappoit  louvcnt  à 
Chilperic  I.  de  s’écrier  : » Notre  Fifc  a été  appauvri  pour  enri- 
» chir  les  Eglifes.  Il  n’y  a plus  dans  les  Gaules  de  véritables 
» Souverains  que  les  Evêques.  La  Dignité  Royale  s’avilit , Sc 
» ce  font  lés  Evêques  qui  régnent  réellement  chacun  dans  fon 
» Diocèfc.  M Audi  ce  Prince , ajoute  l’Hiftorien , mettoit-il  or- 
dinairement le  canif  dans  les  Tcftamen*  favorables  aux  Eglifes, 
& laceroit-il  ces  Actes , lorfqu’ils  lui  étoient  prefentés  pour  être 
confirmés. 

On  ne  fçaurpit  entendre  laphrafe , Tefiamtjtta  qttjtîn  ^ccleftas 
fonjeripta  erant,  autrement  que  la  fpree  du  fens  l’oblige  à l’en- 
tendre J Les  Tejlamens  faits  en  faveur  des  hglifes.  D’ailleurs  , 
nous  avons  déjà  rapporté plufieurs  paflàgcs  qui  font  foi , que  la 
prépofition  in , étoit  quelquefois  employée  dans  l’acception  d’r» 
faveur.  Enfin , Grégoire  de  Tours  dit  lui-même  dans  la  fuite 
de  fon  Hiftoirc  ; Qu  après  la  mort  de  Chilpéric , fon  frere  le  Roi 
Gontran  (c) , remit  en  vigueur , & fit  mettre  en  exécution  plu- 
/icursde  ces  Teftamens  avantageux  aux  Eglifes , lefqucls  ChiU 
péric  avoir  calles. 

Ce  que  Chilpéric  regardoit  comme  un  renverfement  de  l’Or- 
dre , paroît  avoir  été  le  falut  des  Gaules , & l’unique  caufe  de 
la  confervation  de  la  Monarchie , durant  les  défordres  & les 
guerres  civiles  qui  les  affligèrent  fous  les  derniers  Rois  de  fa 
première  Race,  & fous  les  derniers  Rois  de  la  fécondé.  La  Mo- 


( « } Tandem  à Pomificibus  Tel  (àpientif. 
£mis  Viris  procerlbu» , pater  pacificati^ 
cum  filio.  Gifl»  Di^ehrrti  Rtgii , e*f.  f, 

(i)  Aicbat  cnim  picrumque  i ecce  paimer 
rcmanlîc  Fifeus  nofter.  Ecce  divitix  noftrx 
ad  Ecciefias  tune  ctan/laix.  Nulli  peniius 
nifï  foU  Epifeopi  rcenanc.  Pcciic  honos  no- 
fier,  & tranflatus  c(c  ad  Epifeopos  Ciriia- 
um.  Hxc  aieos  alltdue  teftameou , qux  ia 


I Ecclefias  coorcripn  crâne , plcnimque  diC> 
*mpic.  Grtg.  Tur.  üifi.  Lit.  6,  tAfiuquth- 
dragtfimû  fexu. 

(c)  Muica  S(  rp(e  Eccicfïis  conferens  , 
tefiamenta  , quoque  Dcbinfiomm  qux  Ec- 
clefias  hxredcs  inlUtucranc . & ab  Chilpe~ 
lico  comprelTa  fucrant , refiauravie. 

Gr>f.  Tur.  Hifi.  Ub,  7.  ctf.  7. 
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narchic  eût  été  renverfée  de  fond  en  comble  dans  cestems  d’af- 
fliéfion , fi  l’Eglife  Gallicane  n’avoit  point  en  l’autorité  & les  ri- 
chdTcs  que  Chilperic  lui  envioit.  Mais  la  puilTince  que  les  Ec- 
cléfiaftiques  avoient  dans  ccstcms-là,  mit  ceux  d’entr’eux  qui 
«voient  de  la  vertu  , en  état  de  s’oppofer  avec  fruit  à ces  hom- 
mes de  fang  , dont  les  Gaules  étoient  remplies  alors , & qui  ^ 
chcrchoient  fans  ccfic  à faire  augmenter  les  défordres  & à mul- 
tiplier les  guerres  civiles , pour  ufurper  dans  quelque  canton  de 
pays  l’autorité  du  Prince,  & s’y  approprier  enfuite  le  bien  du 
Peuple.  Les  bons  Eccléfiaftiques  empêchèrent  ces  canton ne- 
mens  dans  plufieurs  endroits  , & y conferverent  aflez  de  droits 
& afiez  de  domaines  à la  Couronne  pour  mettre  les  Princes  qui 
la  portèrent  dans  la  fuite , en  fituation  de  recouvrer  avec  le  tems, 
du  moins  une  grande  partie  des  joyaux  qu’on  en  avoit  arrachés.  ^ 
C’eft  ainfi  qu’un  mur  folide  , qui  Ce  rencontre  dans  un  édifice 
mal  conftrmt,  lui  fert  ^omm^d’étaye , 6c  que  par  fa  réfiftance , 
il  donne  aux  Architectes  le  loifir  de  faire  à ce  bâtiment  des  ré- 
parations , à l’aide  defquelles  il  dure  encore  plufieurs  ficelés. 

« ■ t ' ~ 

CHAPITREIX. 

fous  U domimttm  des  Rois  Mérovingiens  , Us  Romains 
des  Gaules  vivoient  félon  le  Droit  Romain , ^ que  chacun 
d’eux  y étoit  demeuré  en  pojfej/ion  de  fon  état.  Des  inconve- 
niens  qui  réfult oient  de  la  diverfité  de  Loix , fuivant  lef quelles 
vivoient  les  Sujets  de  U Monarchie. 

UN  E des  meilleures  preuves  qu’on  puifle  alléguer  pour  faire 
voir  que  le  Souverain  qui  s’eft  rendu  M,iître  d’un  Pays  , 
n’y  a point  dégradé  les  anciens  Habitans,  c’eft  de  montrer  qu’il 
les  alaifles  vivre  fuivant  la  Loi  de  leurs  Ancêtres,  6c  qu’il  a laiflTë 
fubfiftcr  parmi  eux  la  dilFcrencc  entre  les  états  6c  les  condi- 
tions , qui  avoit  lieu  avant  qu’ils  fiiflent  fous  fon  ôbéiflance.  Or 
nous  allons  voir  que  les  Rois  Mérovingiens  ont  lailTe  vivre  les 
Romains  des  Gaules  fuivant  leurs  anciennes  Loix,  6c  fuivant  les 
ufages  de  leurs  Peres.  Nous  allons  voir  que  les  Romains  des 
Gaules  ont  continué  d’être  divifés  en  trois  Ordres  fous  le  ré- 
gné de  la  première  Race , ainfi  qu’ils  l’étoient  auparavant. 
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Le  privilège  de  fe  gouverner  fous  im  nouveau  Souverain  , 
fuivant  des  Loix  qu’il  n’a  point  faites  & qui  font  plus  ancien- 
nes dans  le  Pays  que  fa  domination  , cft  fi  confidcrablc  ,quc  les 
Villes  Grecques  à qui  les  Romains  l’avoient  accordé , en  fai- 
foient  mention  dans  la  Lcgende  des  Monnoyes  qu’elles  frap- 
poient  : clics  s’y  glorifient  de  leur  jluionomie.  C’eft  le  nom  qu’on 
donnoit  en  Grec  au  privilège  dont  il  eft  ici  queftion.  Au  con- 
traire, l’on  convient  , que  le  joug  le  plus  dur  que  les  Turcs- 
ayent  impofé  à la  Nation  Grecque , qu’ils  ont  réduite  vérita- 
blement dans  un  état  approchant  de  l’cfclayage , c’eft  d’avoir 
fournis  les  Particuliers  de  cette  Nation  qui  ont  des  procès  les 
uns  contre  les  autres , au  Jugement  des  Cadb  & des  autres  Of- 
ficiers du  Grand  Seigneur,  qui  rendent  leurs  Arrêts  arbitraire- 
ment , & fans  être  aftraints  en  aucune  manière , à fe  conformer 
en  les  prononçant,  ni  auxBafiliques , ni  aux  autres  Loix’ fuivant 
lefqucllcs  vivoient  les  Habitans  de  la  Grèce  , avant  qu’elle  eût 
été  aflèrvie  par  les  Ottomans.  Or  les  Ordonnances  de  nos  Rois 
des  deux  premières  Races  font  foi  que  leurs  Sujets  de  la  Na- 
tion Romaine  vivoient,  & qu’ils  étoient  jugés  fuivant  le  Droit 
Romain.  Cette  vérité  eft  encore  confirmée  par  plufieurs  faits  at- 
teftés  par  des  Auteurs  contemporains. 

En  rapportant  difFerens  Articles  des  Loix  Nationales  des  Ha-  , 
bitans  des  Gaules  , qui  montrent  que  chaque  Nation  y étoit  ju- 
gée fuivant  le  Code  qui  lui  étoit  propre  , & le  ferment  par  le- 
quel nos  Rois  promettoient  à leur  inauguration  , que  la  Jufti- 
cc  feroit  rendue  à chaque  Nation  fuivant  fa  Loi  particulière  , 
nous  avons  prouvé  déjà  que  la  Juftice  devoir  être  rendue  aux 
Romains  qui  étoient  une  de  ces  Nations  fuivant  le  Droit  R o- 
main.  Mais  outre  cette  preuve  générale  , nous  en  avons  de  plus» 
particulières. 

Vers  l’année  cinq  cens , Clotaire  fils  de  Cloviâ,  qui  après  avoir 
réuni  à fon  premier  Partage  les  Partages  de  fes  frétés,  étoit  Sou- 
verain de  toute  la  Monarchie  Françoife , publia  un  Edit  que 
nous  avons  encore  , pour  maintenir  dans  fon  Royaume  la  jufti- 
ce , & pour  y entretenir  le  bon  ordre  entre  les  difi’crentcs  Na- 
tions qui  l’habitoient.  Il  eft  dit  dans  le  préambule  de  cette  Or- 
donnance. (4)  dot  air  t Roi  des  Francs , à tous  nos  Ojicicrs.  » Rien 

• 

( a)  CiüJschttrius  Rex  Tra»c0rumornmlfMS  \ citas  mente  traiflarc  , & qux  pro  quîctc  co- 
0grnttbius»  Ufus  e^l  clemciuia;  principalis,  I rum  jul^c  (îioc  obfcrvamla  , indi^a  în  1 itUr 
necclTuaccm  Provincialium  , vcl  (ubjcclo-  I lis  ^ oaUitutionc  confcribcrc  Chiot.  Rfjis 
xumûbi  omnium PopuWiom  provûU  roUi"  ' 
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» n’étant  plus  convenable  à nos  bonnes  intentions , que  de  pour- 
« voir  en  même  rems  aux  befoins  des  anciens  habitans  de  nos 
» Provinces,  Sc  à ceux  de  toutes  les  Nations  dont  nous  fommes 
Souverains,  que  de  publier  à cet  effet  un  Edit  qui  contienne 
fous  difFcrens  titres  , les  reglemens  neceflaires  pour  afTurerla 
♦>  tranquillité  de  chacun  de  nos  Sujets.  Nous  avons  ordonné  fie 
» nous  ordonnons  par  ces  Prefentes , ficc. 

On  a déjà  rcmaroué  que  le  terme  de  Provinciales , qui  fe  ' 
trouve  dans  le  texte  latin  de  l’Edit  de  Clotaire,  étoit  le  terme 
propre  par  lequel  Its  Empereurs  défignoient  les  Romains  habi- 
tans dans  les  Provinces  de  la  Monarchie.  Voilà  pourquoi  nous 
l’avons  rendu  relativement  aux  Barbares  établis  dans  les  Gaules 
par  le  terme  à’ Anciens  Habitans. 

Dans  le  quatrième  article  de  cet  Edit , il  efl  ainfl  flatué  : ( <(  ) 

» Toutes  les  conteftations  que  les  Romains.auront  les  uns  avec 
» les  autres,  feront  décidées  fui vant  le  Droit  Romain.  ««  Enfin 
le  dernier  article  de  cette  Ordonnance  porte,  [b)  « Tous  nos 
» Juges  auront  foin  de  garder  fie  de  faire  garder  la  prefente  conf- 
» titution.  Ils  ne  rendront  aucune  Sentence,  fie  lôus  quelque 
»}  pretexte  que  ce  foie , ils  n’ordonneront  rien  qui  donne  at- 
» teinte  à ce  (ju’elle  ^atue  concernant  le  Droit  Romain , ni  qui 
»»  foit  contraire  aux  ufages  pratiqués  depuis  long-tems  parmi 
» ceux  de  nos  autres  Sujets  qui  vivent  fuivant  leurs  anciennes 
» Loix  Nationales. 

Un  des  Ouvrages  les  plus  précieux  de  ceux  qui  ont  été  com- 

fiofés  fous  la  première  Race  fic  qui  font  venus  jufqu’à  nous,  c’eft 
e Recueil  des  Formules  pourlesAékes  Judiciaires  alors  en  ufage, 

^ & qui  a été  compilé  par  Marculphe  Auteur  qui  vivoit  dans  le 
feptiéme  fiecle,  & qu’on  croit  avec  fondement,  avoir  été  un  des 
Officiers  de  la  Chancellerie  des  Rois  Mérovingiens.  On  trouve 
donc  dans  ce  Recueil  des  modèles  de  tous  les  inftrumens  qui  fc 
rédigeoient  alors  pour  être  les  monumens  autentiques  8c  dura- 
bles des  afFranchiltcmens,  des  mariages,  des  donations,  des  col- 
lations d'emploi-}  en  un  morde  tous  les  Aéles  8c  Contrats,  qui 
fe  font  dans  la  focieté  civile.  Si  plufieurs  de  ces  Formules  font 
dreffées  fuivant  les  Loix  Nationales  des  Barbares  établis  dans  les 


(4)  Imcr  Romanos  negotia  caufaram  Roma- 
nis Lcgibusptxcipimus  terminari.  li.  Art,  4. 

( b ) Providcac  ergo  ftrenuiias  uoiverfo. 
rum  Judicuin  uc  przccptioncm  hanc  fub 
Omni  obfcrvacione  euftoaiant  nec  quicijuam 
abud  agcrc,  aïK  jvdicarc  quamut  harc  pra;- 


cepi^  Tccundum  Legum  Romanarum  rcriem 
contince , vel  fccus  quam  quanimdcin  gen- 
tium  Populus  jum  amiqui  JutisConfUni- 
tionem  olim  viailTe  dinofeicur,  Aibaliqua 
ccmcritatc  pra;runianc.  Ibiil.  An,  ij. 
tin,  Bultu,.  pui.  pti.  Tem,  a. 

Gaules  , 
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Gaules , il  y en  a d’aurres  qui  font  drcflecs  fuivant  le  Droit  Ro- 
main. On  voie  dans  pluficurs  de  ces  modelés  qu’ils  font  faits  ut 
Lex  Romana  eâtcet , que  le  pacfedont  ils  font  le  monument , cR 
contraclé  conformément  au  Droit  Romain.  Te  Jlcunaùm  te^em 
Kemanorum  ffonjatâm. 

Il  eft  dit  dans  la  dixiéme  Formule  du  Livre  fécond , & qui  elfc 
le  modèle  de  l’ Acie  par  lequel  ^in  ayeul  appelle  à fa  fuccellion  Tes 
petits-fils,  enfans  de  fa  fille  prédécedée.  ( a ) « La  Loi  Romaine 
*•  veut  que  toutes  les  difpofitions  que  fait  un  père  concernant 
» fes  enfans  £c  fes  petits-enfans  foient  accomplies;  c’cR  pour- 
« quoi , ficc. 

Dans  la  dix-feptiéme  Formule  du  même  Livre , laquelle  con- 
tieot  le  modèle  d’un  Acte  où  l’on  rédigeroit  à la  fois  leTeftament 
de  deux  perfonnes  differentes:  on  lit,  (b)  » En  un  tel  lieu  ^ une 
U telle  unnée  , [eut  le  régné  d" un  tel  ^ ^ un  tel  jour.  Moi  un  tel 
» & ma  femme  une  telle  fains  d’efprit  & jouillans  d’une  pleine 
» raifon , nous  avons,  réflechiffant  fur  les  accidensde  la  vie, 

» fait  notre Tellamcnt  que  nous  avons  di£té  4 /»/» /e/.  Notaire,  VoyezUNo- 
»j  afin  que  lorfqu’après  notre  trépas,  le  jour  fera  venu,  où  fui-  Bjg‘î,on'fu^ 
»>  vant  la  Loi  Romaine , cet  aéfe  de  notre  derniere  volonté  devra  ccnefotmule. 
»>  être  ouvert  & enregiftré,  &c.  Mais  comme  le  Rccii^de  Mar- 
cuJphe  enrichi  de  fçavantcsobfervations  eft  entre  les  mains  de 
tout  le  monde,  j’y  renvoyerai  IcLeéfeur,  après  avoir  rapporté 
néanmoins  l’extrait  d’une  autre  Formule  qui  confirme  fi  expreffé- 
ment  tout  ce  que  nous  avons  avancé  déjà , qfle  je  ne  puis  me  dil- 
penfer  de  le  donner  encore  ici.  Cette  Formule  eft  le  modèle  des 
provifions  que  le  Prince  donnoit  aux  Patrices,  aux  Ducs  & aux 
Comtes , qui  comme  nous  l’avons  obfervé  déjà,  en  rapportant  un 
en  droit  de  cet  A fie  dont  nous  allons  donner  encore  ici  un  extrait, 
exerçoient  la  fois  fous  Clovis  & fous  fes  fuccefleurs,  les  fonc- 
tions d’Officier  Militaire  & celles  de  Magiftrat  ; au  lieu  oue  fous 
les  Empereurs  Chrétiens , elles  avoient  été  exercées  par  des  Offi- 
ciers différons.  Il  eft  donc  énoncé  dans  le  préambule  de  cette 
Formule,  qu’il  ne  faut  confier  les  dignités  aufquelles  l’admiriiftra- 

(a)  EfifitUenm  inlKefilumm  Nrpotes  Rcge , Tubdie  >//«.  Fgo i//« Sc conjuz mes 

imfiitHun  HT  ah  Quidquid  filiis  ilU  (ana  meme  incegroque  confilio  . mc- 

vel  ncpoiibus  de  (âcultate  Pater  cognolciiur  cucDiet  caTut  humaiix  fragilicaiis  , Tefla- 
ordinafle , volumaicm  ejus  in  omnibus  Lei  menium  noftrum  condidimus  quem  i//i  No. 

Romana  confttingic  adimplere  iJco>)ue  in  latio  rcribendum  coinmilîmus,  utquomodo 
Cei  nominc  , Siç.  dies  legiiimus  pofl  cranfltum  nodrum  adve- 

Batut.,  Tam.  i.  fag.  411.  ncrii  ,rccogpiitis  Kglllis  , incirolino  utlto- 

{t)  Régnante  in  perpeiuo Domino  nollro  manz  Legis dccrcvu  auiotiias. 

JtCa  Üitiflo /ae« i//« , 4»M  , Kegoancc 

Terne  lU 
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tion  de  la  jiifticceft  attachée  fpécialemcnt,  qu’à  des  perfonnages 
d’une  capacité  &c  d’un  courage  éprouvés  (a)  j après  quoi  le  Col- 
latcur  s’adreflant  au  pourvu  , il  lui  dit  ; » Ayant  donc  une  fuffi- 
1»  /ante  connoillance  de  vos  grandes  & bonnes  qualités,  nous 

vous  avons  pourvu  de  l’emploi  Duc , de  celui  de  Petrice  ou 
» de  Comte  dans  un  tel  diflriât , à condition  que  vous  nous  gar- 
» derez  une  fidélité  inviolable , que  vous  maintiendrez  en  paix 
* par  votre  bonne  conduite  , les  Francs , les  Romains , les  Bour-  ’ 
*’  “*'1^  que  nos  Sujets  Citoyens  de  toutes  les  autres 

»>  Nations  qui  compofent  le  Peuple  de  votre  diftrid  , & que 
M vous  rendrez  la  jufticeà  chacun  d’eux  fuivant  la  Loi  & les 

Coutumes  de  la  Nation  dont  il  fc  trouvera  être  Citoyen. 

' On  a encore  outre  les  Formules  de  Marculphe  pluficurs  autres 
Formules  des  Aéles  tels  qu’ils  fe  drelToicnr  dans  notre  Monar- 
chie fous  les  Rois  Mérovingiens  , Icfquclles  ont  été  recueillies 
par  les  Sçavans  du  dernier  fiécle  , & qui  font  rédigées  fuivant  le 
Droit  Romain.  On  en  trouve  un  grand  nombre  dans  le  fécond 
Volume  des  Capitulaires  de  Monfieur  Baluze , & dans  les  Ou- 
vrages de  Dom  Jean  Mabillon.  Dom  Thierri  Ruinart  en  a fait 
réimprima  quelques-unes  à la  fin  de  fon  Edition  des  Oeuvres  de 
Grégoire^  Tours , & l’on  y voit  que  ceux  qui  parlent  dans  ces 
Formules,  difent  fouvent  qu’ils  font  telle  & telle  difpofition  fui- 
vant le  Droit  Romain. 

(h)  Enfin  les  Caj>itulaires  des  Rois  de  la  (econdc  Race,  ren- 
voyenten  pluficurs  cas  à la  Loi  Romaine. 

Rapportons  préfentement  quelques  faits  qui  fc  trouvent  dans 
notre  Hiftoirc , & qui  prouvent  encore  que  fous  les  Rois  Méro- 
vingiens, les  Romains  des  Gaules,  vivoient  fuivant  le  Droit  Ro- 
main ; quoiqn’après  ce  qu’on  vient  de  lire , une  pareille  preuve 
puifle  paroître  furabondante.  Grégoire  de  Tours , dit  en  parlant 
de  la  mort  de  faint  Nizicr  Evêque  de  Lyon  , décédé  en  cinq 
cens  foixante  & treize.  » Dès  que  le  tems,  au  bout  duquel  la 
» Loi  Romaine  ordonne  que  l’Âébe  qui  contient  la  dernière 

( « ) Ch»rta  lit  Dmcmii  , PmlriciMit  vcl 
OnmiUH.  Nec facile  convciiic  cailibec  judi- 
ciariain  conuiùneFe  dis^nicatem  , nifï  prias 
fides  Sc  llrcnuiias  vidcaoR  efle  prooata. 

Etyo  Jum  fidem  & ucilirateia  cuam  videniuc 
babcrc  cumperum , idco  libi  aâioocm  Du- 
cmtHt , CtmiiMHi,  Tel  PiuntiMm  in  pa^ 
lous  anccccfTor  ufqac  adhuc  vide- 
luc  cçiflc  libi  ad  aaendam  itgcudumque 
conunifiinus  , ica  oc  fwfcc  ciga  ugimioc 


noltco  ndem  inlibatam  cultodias  & omnis 
Populus  ibidem  commoranics  i ram  Franci , 
Romani , Burgundioncs , qoam  reliquat  Na- 
tioDcs  fub  too  rcgiminelc  gubcroacione  de- 
gant  Sc  modcreacac , & eos  rcâo  trainirc  fe- 
candum  Lcgcm  & confuecudiDcm  epram  rc- 
gas  , vidais  8c  pupillis,  jcc. 

Ihii.  pag.  )8o.  pgr.oÜMV,  M*mil.  LU.  I. 

(i  ) Ut  juxia  Legetn  Romanam  bxc  coc- 
cigaaïui.  Cap.  Sul,  tom.  i.  fag.  iioa. 
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*>  volonté  d’un  défunt , foit  rendu  public , fe  fut  écoulé  , le  Tc- 
»>  llament  de  notre  Prélat  fut  porté  au  lieu  où  fc  rendoit  la  Jn- 
M flice,  Sc  remis  au  Magiftrat  qui  l’ouvrit  &c  qui  le  lut  devanc 
» un  grand  nombre  d’allillans.  (j) 

On  trouve  ce  qui  fuit  dans  l’Hjftoire.de  Dagobert  I.  écrite 
par  un  Auteur  coratemporain  de  ce  Prince,  (é)  » La  treiziéme 
» année  du  R.egne  de  Dagobert,  Sandrégelilus , qui  exerçoie 
» en  Aquitaine  l’emploi  de  Duc  , fut  tué  par  des  adallins.  J’ai 
U déjà  dit  dans  le  (ixiéme  Chapitre  de  mon  Hil^oirc,  qucDago- 
» bert  lorfqu’il  étoit  encore  fort  jeune  , avoit  conçu  tant  d’in- 
>»  dignation  du  mépris  que  Sandrégefilus  lui  lailToit  apperce- 
« voir,  que  ce  Prince  l’avoit  fait  battre  à coups  de  fouet,  6c 
» qu’il  lui  avoit  fait  couper  la  barbe.  J'ai  même  raconté  que 
>»  Dagobert  pour  fe  déroberai!  relicntimentdu  Roi  Clotaire  foiÿ 
>»  pere,qui  avoit  beaucoup  d’aft’e«Sion  pour  Sandrégefilus,  s’é- 
>>  toit  réfugié  dans  l’Eglile  de  faint  Denis.  Ainfi  les  enfans  du 
» mort  qui  étoient  élevés  à la  Cour  de  Dagobert  ne  crurent 
>•  ^int  devoir  fe  donner  beaucoup  de  peine  pour  venger  la 
» mort  de  leurpere,  ce  qu’il  ne  leurauroit  pas  été  difficile  de 
V faire.  Mais  à quelque  rems  delà,  ils  furent  cités  en  Juftice 
6c  pourfuivis  pour  caufe  de  cette  négligence.  Les  Grands  de 
>*  l’Etat  fc  déclarèrent  leurs  Parties  , 6c  ils  les  firent  condam- 
» ncr  fuivant  le  Droit  Romain  , à être  dépouillés  de  la  fuccef- 
» fiondeleur  pere,  qui  fut  confifquéeau  profit  du  Roi, 

Je  pourrois  alléguer  bien  d’autres  exemples , mais  je  me  con- 
tenterai de  dire,  que  nous  avons  encore  un  Teftament  fait  fui- 
vant les  Loix  Romaines  par  des  Citoyens  Romains  Sujets  de  nos 
Rois  Mérovingiens.  C’eft  celui  d’Arédius  6c  fr ) de  Placidiadi- 
£lé  l’onziémc  année  du  Régné  de  Sigebert  petit-fils  de  Clovis,  6C 


(4)  Pod  dies  autetn  quo  Lex  Romani 
fincivic  u(  dcFunâi  cujufpiam  voluntas  pu- 
b^ied  rclegKur , hujus  AtuidittsTe(^mcn- 
tum  in  foto  dclatum,  curbis  circumifciAcibus 
à Judicc  rcfcraium  rccicatumquc  cd. 

De  vins  Putrum , cAp. 

( ^ ) Anno  dccimo  tertio  regni  fai , com 
SandrcgeHlus  Dux  Aqultanorucn  à quibuf* 

dam  homintbus  inccrfcC^us  effet De 

quo  füpra  mcntioncfDfecimus»qpod  propcer 
contemptum  fui  cum  AageUis  amci  & barbx 
condonc  decurpari  in  fiia  infantia  Dago‘  er- 
ras juiferit,  6c  ob  hoc  parrem  mecuens  (ào- 
ûorum  Marcyrum  cutclam  czpecietit.  Cum 
haberet  ipfe  S^drcgcfilus  6)ios  io  Pilatio 
cdicatoc  quicom  fbciiUeii  ^laortcm 


pacris  evinjicare  nolucranr.  Proptereà  fc* 
cunJum  Lcgem  Romanam  à rcgni  proccri- 
bus  redarguti  « omnes  pofleifioncs  paicrnaf 

rrrdidcrunt.  Cumqucea  onm^ ad  UcgaleiD 
ifcumfuiffcnt  relata  » &c. 

Ge/iA  Dj^Aertfj  cmp.  f Dv  Che''.  tem.  i« 
(c)  Sub  dic  pridic  Kal.  Nov.  anno  utw 
dccimo  regni  Domini  nodri  Sigiberti  Régis» 
Ego  Aredius  Prcfbiter  6c  Placidia  fana  mca* 
ce  ... . Qüod  Tedamentum  noftrum  d ca^ 
fu  joTc  civiti  aui  Prztorio  » auc^junibet  Le- 
gis  Novcllz  Condirucione  \ ve^eceris  vale- 
re  non  pocerit  * ad  vieem  codicillorum  6C 
omnium  faipeurarum  qux  firmicati  confi* 
dunt  vaiere  jubemus  , icc, 

0/rr,  Gr,  r#r.  Bd.  ^umaaii , paj.  t}0lt 

Qqq  'j 
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que  Dom  Thierri  Ruinarta  fait  imprimer  dans  fon  Edition  des 
Oeuvres  de  Grégoire  de  Tours  , après  l’avoir  tranferit  fur  l’o^ 
riginal  qui  fe  conferve  encore  dans  les  Archives  de  l’Eglife  de 
Saint  Martin  de  Tours,  à laquelle  il  cft  fait  des  legs  confidcra- 
bles  par  cet  A£bc. 

Quel  étoit , demandera-t’on  , le  Corps  du  Droit  Romain 
qu’on  fuivoit  dans  les  Gaules  fous  le  régné  de  Clovis  & fous  ce- 
lui de  fes  premiers  SuccefTeurs  ? Certainement  ce  n’étoit  point  le 
Digefte  & le  Code  de  Juftinien.  Les  Empereurs  n’avoient  plus 
aucun  pouvoir  dans  les  Gaules , quand  ce  Prince  publia  fa  reda- 
. ûion  du  Droit  Romain,  qui  dans  tous  les  Pays  où  ce  Droit  a force 
de  Loi  aujourd’hui,  ainfi  que  dans  ceux  cù  il  n’eft  pour  ainfi 
dire  que  confulté,  eft  regardé  comme  la  rédaction  autentique 
4u  Droit  Romain.  Ce  n’a  été  que  fous  la  troifiéme  Race  que  la 
rédaékion  de  Juftinien  a été  connue  dans  les  Gaules,  & qu’on 
l’y  a fubftituée  à celles  dont  on  s’y  étoit  fervi  dans  les  tems  anté- 
rieurs , & qui  n’étoient  point  audi  parfaites.  Quelle  étoit  donc  la 
rédaftion  des  Loix  Romaines  qui  pouvoir  être  en  ufage  danîwes 
Gaules  fous  les  Rois  Mérovingiens? 

Lorfque  Clovis  fe  rendit  maître  de  la  partie  des  Gaules  renfer- 
^ mée  entre  la  Loire  , l’Océan  & le  Rhin,  les  Habitans  de  ces  Prt?- 
vinccs  avoient  pour  Tables  de  leur  Loi , le  Code  que  Theodofe 
le  jeune  Empereur  des  Romains  d’Orient  avoir  publié  en  quatre 
cens  trente-cinq  , & qui  avoir  été  reçu  dans  le  partage  d’Occi- 
dent,  avant  que  cet  Empire  eût  été  renverfé.  Mais  lorfque  Clo- 
vis fournit  à fon  obéiflance  celle  des  Provinces  des  Gaules  dont 
il  chaflTa  les  Vifigots , il  y trouva  en  ufage  le  Code  d’Anian , ou  le 
Code  du  Droit  Romain  qu’Alaric  IL  avoir  en  cinq  cens  pinq 
fait  rédiger  par  les  plus  notables  Jurifconfultcs  de  fes  Etats,  pour 
régir  fes  Sujets  delà  Nation  Romaine.  Ainfi  je  crois  que  dureras 
de  Clovis  & de  fes  Succefteurs , on  (c  fera  fervi  du  Code  d’Ala- 
riedans  les  Provinces  delà  Monarchie  Franpbife,  qui  étoient  / 
fous  l’obé^flance  d’Alaric  II.  lorfqu’il  publia  ce  Code,  & que 
dans  les  autres  Provinces  de  la  Monarchie  Françoife,  dans  celles 
qui  font  au  Nord  de  la  Loire  , on  aura  continué  à fe  fervir  du 
Code  Théodofien.  Il  éft  certain  du  'moins  que  fous  nos  Rois 
Mérovingiens  , le  Code  de  Théodofe  étoit  encore  en  vigueur 
dans  una^randc  partie  des  Gaules  : Voici  ce  qu’on  trouve  dans 
Grégoire  de  Tours  au  fujet  d’Andarchius  ,qui  avoir  fait  une  très- 
grande  fortune  fous  le  régné  de  Sigebert  petit  - fils  de  Clovis. 

>»  Avant  que  de  parler  d’Andarchius , je  dois  dire  un* mot  de  la 
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» condition  & de  fa  fortune.  On  prétend  qu’il  avoit  été  Efclavc 
j>  du  Sénateur  Félix  , & qu’ayant  été  pour  lors  deftiné  à fervir 
» dans  les  emplois  domeftiques,  on  l’avoit  fait  élever  auprès  de 
» fon  Maître  encore  enfant , & qu’on  l’avoit  fait  étudier  avec 
» lui.  Quoiqu’il  en  foit , Andarchius  avoit  bien  profité  de  l’é- 
» ducation  qu’on  lui  avoit  donnée.  Il  avoit  une  profonde  con- 
»>  noiflranceaelafciencedesnombres.il  fçavoit  les  Poètes,  &il 
»>  entendoit  très-bien  tous  les  Livres  du  Code  Théodofien.  (â) 
Monficur  Baluze  rapporte  encore  une  ancienne  Formule  dref^ 
fée  fous  nos  Rois  {h),  comme  on  le  voit  parce  qu’il  y eft  fait 
mention  du  M4llum^Sc  la  perfonnequi  parle  dans  cette  For- 
mule y dit,  pour  énoncer  qu’elle  entend  agir  fuivant  le  Droit 
Romain , qu'elle  entend  agir  conformément  à celles  des  San- 
âions  de  la  Loi  qui  compofent  le  Corps  du  Code 

Théodofien. 

Eft-il  arrivé  d«ns  la  fuite  que  le  Code  d’Alaric  ait  été  comme 

f lus  commode  , par  bien  des  raifonS,  ûibftitué  dans  quelques 
rovinccs  fituées  k la  droite  de  la  Loire  , au  Code  Theocfofien  ? 
Eft- ce  pour  cela  que  le  Code  d’Alaric  fe  trouve  compris  au  nom- 
bre des  difFerens  Codes  dont  la  Loi  MondAÎnt  étoit  compofée, 
& cela  dans  des  exemplaires  de  la  Loi  Mondaine  écrits  fous  l.a 
IccondcRace,  & à ce  qu’il  paroît,  deftinésà  l’ufage  de  Cités 
qui  ne  furent  jamais  fous  la  domination  des  Vifigots?  Que  d’au- 
tres le  décident  ! Peut-être  le  Code  d’Alaric  tenoit-il  lieu  d’une 
<■  interprétation  propre  à fervir  de  gloïe  au  Code  Théodofien  en 
quelques  occafions. 

La  première  réflexion  qu’on  puifle'  faire  après  avoir  lu  , & mê- 
me en  lifant  ce  que  nous  venons  d’écrire , concernant  la  condi- 
tion  des  Sujets  dans  le  Royaume  des  Francs , c’eft  de  penfer  que 
ia  première  conformation  étoit  très-vicieufe.  Là  diverfité  des 
Codes,  fuivant  Icfquelsil  falloit  rendre  la  juftice,  en  devoir  bien 
embarafter  & retarder  l’adminiftration.  J’en  tombe  d’accord , & 
je  crois  même  que  cette  multiplicité  de  Codes  étoit  encore  un 
plus  grand  fléau  pour  la  Société,  que  ne  l’eft  aujourd'hui  1a  di- 
verfité des  Coutumes,  qui  ont  force  de  Loi  dans  plufieurs  Pro- 
vinces du  Royanme  de  France.  On  ne  fera  point  furpris  de  cet 
aveu,  puifque  j’ai  fait  profelTion  par-tout  de  n’êtrc  point  du 
nombre  des  Auteurs  qui  fe  préviennent  tellement  en  faveur  de 


_ ( « ) Nam  ie  opetibas  Virgîlü  , Legis 
Th^odoflanx  Ubtis  aitcqnc  calcul!  ad  pleoe 
ccodiroj  eft.  Grtg.  Tur.  Hifi,  Lit,  4.  CMf,  47. 


(t)  UtLezMundana  Theodofio  corpo- 
le  atbictau  decernit. 

C»f.  fte. 
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l’orJre  policic|ue  établi  dans  les  Etats  dont  ils  donnent  des  rcla-» 
tions  ou  dont  ils  écrivent  THiltoire,  qu’ils  admirent  8c  qu’il» 
veulent  faire  admirer  la  conftitution  de  ces  Etats-là  , comme  ua 
chef-d’œuvre  de  la  prudence  humaine.  J’avoue  donc  que  le  pre- 
mier plan  de  la  Monarchie  Françoiic  a été  très-vicieux,  ôc  que 
pour  l’intérêt  du  Souverain  8c  pour  le  bien  des  Peuples , il  auroic 
dû  être  difpofé  tout  autrement.  J’avouerai  encore,  que  lî  quel- 
que chofe  peut  furprendre  un  homme  qui  réfléchit  fur  l’Hittoira 
des  Rois  Mérovingiens , ce  n’cft  point  que  leur  Monarchie  (oit 
devenue  fujcitc  environ  cent  cinquante  ans  après  fa  fondation , 
à des  troubles  prefquc  continuels , 8c  s’il  eft  permis  d’ufer  ici  de 
cette  figure,  qu’elle  ait  reflènti  toutes  les  infirmités  de  la  vicU- 
Icflc , précifément  quand  elle  étoit  dans  fon  âge  viril , dans  l’âge 
où  fuivant  le  progrès  ordinaire  que  font  les  Monarchies  naiil'an- 
tes , elle  devoir  fe  trouver  en  la  plus  grande  vigueur.  Ce  qui 
m’étonne  donc,  c’elf  que  le  Corps  de  notre  Monarchie  étant 
aulli  mal  conformé  qu’il  l’étoit,  elle  ait  pûrélilfer  à tous  fe» 
maux.  %n  effet , la  multiplicité  des  Loix  Nationales  n’étoit  pas 
le  feul  ni  même  le  plus  grand  défaut  qui  fe  trouvât  dans  la  conf- 
titution  de  la  Monarchie  Françoife.  Pour  ne  point  parler  des  au- 
tres , la  divillbili^é  de  la  Couronne  étoit  un  vice  de  conforma- 
tion bien  plus  grand  encore  que  la  multiplicité  des  Codes , fui- 
vant Icfqucls  il  falloir  rendre  la  juftice.  Clovis , les  premiers  fuc- 
ceffeurs  Sc  leurs  Confcils,  auront  bien  apperçu  tous  ces  défauts, 
ils  en  auront  vû  les  conféquences,  8c  ils  auront  voulu  y apporter 
du  remède  , mais  il  leur  aura  été  impodible  de  les  corriger.  Par 
exemple  , lorfquc  Clovis  mourut,  il  étoit  établi  depuis  fi  long- 
tems  parmi  les  Francs,  que  tous  les  fils  du  Roi  mort,  dévoient 
partager  entr’eux  fes  Etats,  que  ce  Prince  n’aura  ofé  faire  les  dif- 
pofitions  néedfaires  pour  rendre  fa  Couronne  indivifible  : peut- 
être  même  n’y  penfa-t’il  point. 

Ainfi  les  Fondateurs  de  notre  Monarchie  n’auront  point  fait 
ce  que  la  prudence  politique  demandoie  qu’ils  fiffent,  mais  ce 
qui  leur  étoit  pollible  de  faire.  Ces  Princes,  par  exemple,  afin 
de  réunir  plûtot  à leur  Couronne  une  Province  qui  alloit  leur 
échapper,  s’ils  manquoient  à profiter  de  la  conjonékurc  prefente, 
ou  bien  pour  fc  faire  reconnoitreplusaifément  paruncTribu  ou 
par  une  Nation  qui  pouvoit  fe  donner  à un  autre  Souverain , au- 
ront été  obligés  d’accorder  à cette  Province  , .à  cette  Tri- 
bu, de  pouvoir  continuer  à vivre  félon  leur  Loi  8c  leurs  Co- 
lumcs.  * 
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Voilà  cc  qui  aura  donné  lieu  d’abord  à la  multiplicité  dc$  Co- 
des dans  la  Monarchie.  Dés  qu’üne  fois  cet  ufage  y aura  été  au- 
torifé,  il  aura  fallu  que  dans  la  mênae  Cité  on  rendît  la  juftice, 
non-fculcment  fuivant  deux  differentes  Loix , mais  fuivant  trois , 
fuivant  quatre,  & meme  fuivant  cinqLoix  differentes. Le  nombre 
des  Codes  fe  multiplioit  à mcfurc  qu’il  furvenoit  dans  cette  Cité 
quclqu’cffàin  d’une  Nation,  autre  que  celles  qui  déjà  y liabitoient. 
Il  aura  donc  été  néccffàirc  d’y  adminiftrer  la  juftice , fuivant  le 
Droit  Romain,  fuivant  la  Loi  Gombette,  fuivant  la  Loi  Salique , 
fuivant  la  Loi  Ripuaire,  fuivant  la  Loi  des  Saxons,&  fuivant  cel- 
les des  Bavarois,  parce  que  l’ufage  d'y  rendre  la  juftice  à chacun 
faivant  le  Code  de  fa  Nation,  étoit  devenu  une  Loi  eflcntielle 
du  Droit  public  de  la  Monarchie,  & parce  qu'il  fera  furvenu  de 
tems  en  tems  dans  la  Cité  dont  je  p.ark , quclqu’cffain  de  tous 
ces  Peuples. 

Enfin  , Clovis  qu’on  peut  regarder  en  quelque  maniéré,  com- 
me le  premier  Fondateur  de  la  Monarchie  Fran^oife , étant  mort 
à quarante-cinq  ans,  il  n’a  pas  eu  le  loifir  de  corriger  les  défauts 
de  fa  Monarchie.  Quand  on  a lu  fHiftoire  de  fes  fuccefleurs, 
on  n’eft  point  tenté  de  demander  pourquoi  ils  ne  les  ont  pas 
corrigés.  Outre  qu’ils  n’avoient  point  cette  autorité  qu’a  tou- 
jours un  premier  Fondatcur.ou  Inftituteur  de  toute  Société , ils 
ne  furent  jamais  aflcxunis,  pour  former  de  concert  un  projet 
fcmblable , Sc  ce  projet  ne  pouvoir  gueres  s’exécuter  par  aucun 
d’eux  en  particulier. 

Après  tout , cette  diverfité  de  Codes  pouvoit  bien  retarder  la 
juftice,  mais  elle  n’étoit  point  un  obftacle  tel  qu’il  dût  empêcher 
qu’elle  ne  fût  rendue  à la  fin.  En  premier  lieu  , les  procédures 
Cant  en  matière  civile  qu’en  matière  criminelle , fe  faifoient  alors 
bien  plus  fommaircment  qu'au jourd’hui.  C’étoient  {4)  les  Par- 
sies  qui  défendoient  leurs  droits  elles- mêmes.  Elles  n’étoicnr  pas 
Ecçûés  à plaider  par  Avocat  ni  par  Procureur.  Il  paroît  encore 

3 u’avant  Charlemagne,  (êj  plufieurs  des  Juges  au  moins,  ne 
élivroient  point  par  écrit  les  Sentences  qu’ils  avoient  rendues. 
En  fécond  lien  , les  inconveniens  qui  pouvoient  naître  de  la 
multitude  des  Codes,  ne  fe  faifoient  pas  fentir  dans  les  procès 
entre  les  perfonnes  d’une  même  Nation , & fuivant  l’apparence. 


(«)  Ut  nemo  in  placicispro  alio  rationa- 

tt  arum  habcac. Sed  anafquifque 

pro  fua  caufa  , vcl  cenfu , vel  debito , ta- 
tionem  ceddat , âtc.  mut.  toi.  Art,  9. 
inluK.  Tim.fr.fiti.  )tj. 


(t)  Carolus congregavit  Daces , Comitc* 

Si  rcliauBin  Populum  Chriftianum 

Ut  Juaiccs  per  rctiptum  judicareuc. 

€hr,  Htijf,  Dh  Chtf,  Ttm.  j.  poy,  144. 

• 


4^6  Histoire  Crit.  de  la  Mon.  Françoise, 

ces  fortes  de  procès  faifoient  le  plus  grand  nombre  des  caufes 
gue  les  Juges  avoient  à décider.  Quant  aux  procès  entre  per- 
fonnes  de  aiverfes  Nations,  le  Demandeur  devoir,  en  vertu  du 
Droit  naturel , pourfuivre  fes  prétentions  fuivant  la  Loi  à laquelle 
fa  Partie  étoit  foumife,  & devant  le  Tribunal  dont  elle  étoic 
jufticiable.  Bientôt  même,  comme  on  a pû  le  remarquer,  ôc 
comme  je  l’expofcrai  incelfamment  , il  y eut  des  Tribunaux 
mi-partis  ou  compofés  de  Juges  de  dillcrcntcs  Nations,  ce  qui 
prévenoit  tout  conflit  de  Jurildiclion  , parce  que  ces  Ttibunaux 
fe  trouvoient  être  des  Cours  de  Jufticc  compéteaitcs  pour  juger 
tous  les  particuliers  de  quelque  Nation  qu’ils  fuflènt. 

En  troifiéme  lieu,  il  y avoir  dans  chaque  Cité  un  Officier, 
dont  l’autorité  s’étendoit  également  fur  tous  les  Tribunaux  Na- 
tionaux, & qui  pouvoit  en  cas  de  conflit  de  Jurifdiéiion , ou  dé- 
cider l’afFaire  par  lui-même,  ou  la  renvoyer  devant  le  Tribunal 
compétent.  C’efteequi  paroit  en  lifant  la  Formule  des  Provi- 
fions  des  Ducs,  des  Comtes  nommés  par  nos  R.ois,  pour  gou- 
verner dans  un  certain  département  ou- Amplement  dans  une 
Cité.  Il  eft  dit  dans  cette  Formule  dont  nous  avons  déjà  fait  men- 
tion plus  d’une  fois  : >>  Vous  nous  garderez  une  fidélité  invio- 
» labic,  & vous  maintiendrez  en  paix  par  votre  bonne  conduite, 
» les  Francs,  les  Romains,  les  Bourguignons  ôc  les  Citoyens  de 
» toutes  les  autres  Nations,  qui  compofent  le  Peuple  de  votre 
» diftrièl:,  ôc  vous  rendrez  juftiçè  à chacun  d’eux,  fuivant  les 
» Loix  ôc  la  Coutume  de  la  Nation,  dont  il  fe  trouvera  être 
»>  Citoyen. 

Enfin  leTrônedu  Roi  étoit  un  Tribunal  toujours  ouvert  à ceux 
qui  vouloient  demander  jufliceau  Princelui-même,  ce  qui  de- 
voir bien  abréger  les  procès  les  plus  épineux.  Nos  Rois  exerçoient 
en  perfonne  toutes  les  fondions  de  premiers  Magiftrats  de  leur 
Monarchie.  On  vient  de  voir,  par  exemple,  qucc’étoitau  Roi 
lui-même  à donner  force  deLoiauxTeftamens.  Non  feulcmenr, 
CCS  Monarques  jugeoient  eux-mêmes  les  Francs,  c’eft  ce  que  nous 
avons  vû  , mais  ils  jugeoient  encore  les  Romains  leurs  Sujets.  U 
y a pluficurs  exemples  de  pareils  jugemensdans  cetOuvragCj 
néanmoins  j’en  inférerai  deux  ici.  Il  y avoir  dans  la  Cité  de 
Tours  une  famille  Romaine  appciléc  Injttriofa  : il  en  fortit  mê- 
me durant  le  fîxiéme  fieclc  un  Evêque  de  ce  Diocêfe  j ôC  c’cfl  à 
fon  occafion  que  l’Hifldirc  Eccléfiaflique  des  Francs  (4)  nous 

C«)  Quiotus  pccimut  lajuriofus  Ci*is  Toronicus , de  iofetiotibu  quidcm  Papnli, 
Ingc^ius  umeo.  Grtf.  T«r.  üijl.  Lit.  lo.  } i.  . _ 
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înflriiit  de  la  condition  de  cette  famille  qu’il  nous  apprend 
qu’elle  n’étoit  que  du  troUiéme  Ordre.  Injuriolus,  dit-il , » école 
»j  né  libre,  quoiqu’il  fût  du  dernier  ou  troifiéme Ordre  de  Ci- 
» toyen.  Dans  cette  même  Hiftoirc  il  eft  rapporté  c^ii’un  autre 
Injuriofus  aullî  Citoyen  de  Tours  , 8c  qui  avoir  été  Vicaire  ou 
Lieutenant  d’un  Comte  de  cette  Cité,  fut  aceufé  tUfiioir  aflalli- 
né  un  Juif,  Nous  raconterons  les  drconftances  de  ce  meurtre, 
quand  nous  aurons  à parler  de  la  manière  dont  fe  faifoit  fous  les 
fuccellcurs  de  Clovis  l’impofition  8c  le  recouvrement  des  deniers 
Roy.-iux.  (4)  Or,  ce  fut  à comparoître  devant  laperfonnedu 
Roi  Childebert,  qu’Injuriofus  tut  cité,  6cûl  comparut  le  jour 
auquel  il  avoir  été  alligné,  dans  le  Palais  où  ce  Prince  fe  trouvoit 
a£bucllenaent,  mais  les  aceufateurs  ne  s’étant  point  prefentés  ni 
ce  jourdà  ni  les  deux  jours  fuivans , pour  former  leurs  demandes 
6c  fournir  leurs  preuves , l’accufé  fut  renvoyé  abfous. 

^ Andirchius  prétendant  qu’Urfus  lui  eût  promis  fa  fil^e  en 
mariage,  ce  qu’UrfuS  nioit  d’avoir  fait  j la  caufe  fut  portée  de- 
vant le  Roi.  On  voit  futfifimmcnt  par  le  nom  que  portoit  l’une 
6c  l’autre  Partie  , qu’elles  étoient  de  la  Nation  Romaine. 

Eft-il  pofliblc,  dira-t’on  encore , que  le  Franc  obligé  à plaider 
contre  un  Romain  devant  un  Tribunal  Romain , ou  que  le  Ro- 
main qui  pourfuivoit  un  Franedevant  un  TribunalFranc,  trou- 
valTent  de  la  neutralité  dans  ces  Tribunaux  ? 

Je  crois  que  les  liaifons  qui  font  entre  les  Citoyens  d’une  mê- 
me Nation , lorfqu’elle  habite  pêle-mêle  avec  d’autres  Nations , 
auront  fou  vent  fait  prévariquer  les  Tribunaux  Nationaux,  mais 
je  fuis  aulfi  perfuade  que  fouvent  les  Comtes  & les  autres  Offi- 
ciers Tupérieurs,  dont  l’autorité  s’étendolt  fur  les  Citoyens  de 
toutes  les  Nations  domiciliées  dans  une  Cité , auront  réuffi  à 
l’empêcher.  D’ailleurs , on  fçait  bien  qu’alors  la  décillon  des 
queftions  litigieufes,  étoit  une  fonftion  municipale  cpmmunc  à 
tous  les  Citoyens,  qui  s’en  acquittoient  cRicun  à leur  tour.  Les 
Loix  n’avoient  point  encore  été  commentées  par  des  hommes 
qui  employent  tout  leuf  efprit  à y trouver  un  fens  oppofé  à celui 
qui  fe  prefente  d'abord  5 8c  ces  Loix  s’expliquoient  ainfi  fans 
peine  à tous  les  cas  portés  devant  les  Tribunaux.  On  n’avoic 

< «)  Sed  nec  hoc  bis  adt)uicrcemibas  pla-  \ T caufa  ab  ullo  iatcrpellacos  RiifTcc , re- 
Câcam  in  Regis  Cbildeberti  pr^feotia  po-  I diicad  propria.  Gr.THr^Hifi.Ltb./eptimê  ^ 
rucroac.  • . . Injuriofus  tamen  ad  placitum  I ri/. 

sn  confpcâu  Régis  Cbildeberti  advenir  Bi  \ (b)  Andarebius  eirpctiic  Uifum  ia  prac* 

per  teiauum  ufquc  ad  occafum  folisobrer*  l ientiam  Regis  acccflTire. 
varie.  Sed  cum  hi  npo  YcniiiSu , nctjuc  de  | Ibid*  Hifi*  Ub,  4.  C4/.  41. 
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point  encore  imaginé  d’ériger  en  Charges  perpétuelles  ÔC  lucra- 
tives, l’emploi  de  rendre  la  juftice,  & d’exclure  de  lafonéliot» 
de  la  rendre  tous  les  Citoyens  qui  ne  feroient  pas  revêtus  de 
quelqu’une  de  ces  Charges , non  plus  que  d’interdire  aux  Juges, 
toute  autr^rofdlion  que  celle  de  juger.  En  un  mot,  on  n’avoic 
pas  fait  cryjKC  de  la  dilpenfation  des  Loix , un  Jictnd  enetnfoir 
-en  defl-éndant  aux  profanes , k ceux  qui  n’auroient  point  été 
initiés  aux  miftcrcs  de  Thémis,  d’y  mettre  jamais  la  main.  En- 
fin nos  Juges  du  lixiéme  fieclc  n’avoient  point  d’intérêt  à faire 
durer  les  procès. 

L’ufage  étoit  endorc  parmi  les  Romains,  lorfque  notre  Mo- 
narchie fut  établie  , que  l’Officier  du  Prince  qui  préfidoit  {a)  à 
un  Tribunal  , choisît  parlui-même,  dans  un  certain  Ordre  de 
Citoyens,  les  AireflTcurs  ou  ceux  qui  dévoient  juger  avec  lui.  Les 
Barbares  auront  fuivi  , félon  l’apparence,  cet  ulage  fi  fimplc  Sc 
fl  naturel.  Ainfi  comme  le  Comte  avoit  égc-dcment  infpeâ:io»x 
fur  tous  les  Tribunaux  N.ationaux,  comme  il  y préfidoit,  foit 
par  lui-même,  foit  par  fon  Vicaire,  il  aura  pu  dans  tous  les  tems 
introduire  quelque  Juge  Franc  dans  les  Tribunaux  Romains, 
lorfqu’on  y devoir  juger  la  caufed’un  Franc,  & il  aura  pû  de 
même  introduire  des  Juges  Romains  dans  le  Mallum  , lorfqu’oiv 
y devoit  jaigcr  la  caufe  d’un  Romain.  Voilà  ce  qui  fc  fera  palTé 
dans  les  tems  qui  ont  fuivi  immédiatement  celui  de  l’établiflc- 
ment  des  Nations  Barbares  dans  les  Gaules.  On  y aura  donc 
pratiqué  dans  ces  premiers  tems  à peu  près  ce  qui  fe  pratique 
encore  aujourd’hui  en  Angleterre,  dans  le  Jugement  d’un  pro- 
cès criminel  fait  à un  étranger.  On  lui  accorde  que  la  moitié 
des  Jurés,  ou  de  ceux  de  fes  Juges , qui  doivent  le  déclarer  in- 
nocent ou  coupable  du  fait  dont  il  cft  aceufé  , foit  tirée  de 
perfonnes  de  fa  propre  Nation. 

L’utilité  jdc  cet  ufage  .ayant  été  reconnue , elle  aura  donné  lieir 
à l’écabliflTemcnt  des  Tribunaux  mi-partis  , dont  nous  avons  déjà, 
dit  quelque  chofe,  mais  dont  nous  allons  parler  encore.  Il  paroîc 
clairemenf,  en  lifaiat  les  pafiàgcs  qui  ont  été  rapportés , & ceux 

3ui  vont  l’être,  que  dans  les  Tribunaux  dont  *1  s^agit,on  ren- 
oit  la  Juftice  fuivant  des  Codes  difFcrens  , afin  qu’elle  y pût  être 
rendue  à chaque  Sujet  conformément  à fa  propre  Loi.  Les^ 
Chambres  mi-parties  ont  toujours  eu  la  répvftationde  rendre  la  . 
Juftice  encore  plus  légalement  que  les  autres  Tribunaux.  En 
quel  tems  nos  Rois  ont-ils  établi  ces  Tribunaux,  compofés  de 

( Occopcraoi  judexue  Pf xtoiium fuum  ipfe  componai,  Qtàtx  Thtod.  Lii.  i.  Tit.  >. 
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Romains  Sc  de  Barbarîs  de  differentes  Nations  ? Je  l’ignore,  & 
même  je  ne  nierois  pas  qu'ils  ne  fiiffenc  prerqu’auffi  anciens,  du 
moins  dans  pluficurs  Cités,  que  leur  réunion  à notre  Monarchie. 

Nous  avons  déjà  obfervé  pluficurs  fois  , que  dans  les  cas  où  les 
monumens  littéraires  de  nos  Antiquités  ne  nous  apprennent 
point  affez  diftincteraent  ce  qui  fc  pratiquoit  en  certaine  occa- 
lion  dans  la  Monarchie  Françoife,  la  raifon  vouloir  que  nous  ju-_ 
geaifions  del’ulage  qui  s’y  obfervoit  en  ce  cas-là , par  l’ufage  ob- 
lervé  en  même  cas  dans  les  Royaumes , que  les  Gots  & les  autres. 
Barbares  avoicnc  établis  durant  le  cinquième  lîéclc,  fur  le  ter- 
ritoire de  l’Empire  d’Occident.  Or  nous  allons  voir  que  la  pré- 
caution que  Theodoric,  Roi  des  Oftrogots  , avoit  prife  pour 
empêcher  que  dans  les  procès , entre  perfonnes  de  diff  erentes 
Nations  , les  Parties  euffent  à foulFrir  de  la  prédilcélion  des  Ju- 
ges pour  leur  propre  Nation,  revient  à peu  près  à l’expédient 
dont  nous  avons  imaginé  qu’on  pouvoit  fe  fervir  alors  dans  le 
Royaume  des  Francs.  Voici  le  contenu  de  la  Formule  des  Let- 
tres que  ce  Prince  adrcffbit  aux  Romains  d’une  de  fes  Provinces, 
Jorfqu’il  y envoyoit  un  Oftrogot , pour  y adminiftrer  la  Jufticc 
aux  Oftrogots  qui  s’y  trouvoient  établis. 

» (a)  Etant  informé  que  par  un  efTct  de  la  Providcn*cc  , plu- 
•*>  ficars  Oftrogots  fc  trouvent  *don*iciliés  dans  votre  diftri£t, 
w nous  avons  cru  néceffairc  d’y  envoyer  tel  en  qualité  de 
»>  Comte.  C’eft  un  Sujet  dont  le  bon  caraclérc  nouseft  connu, 
» &c  qui  conformément  à nos  Edits , prononcera  fommair^ 
« ment  fur  toutes  les  conteftations  qui  furviendront  entre  un 
w Oftrogot  & un  Oftrogot.  Paur  celles  qui  pourront  naître  cn- 
M tre  un  Oftrogot  & un  Romain , il  ne  les  décidera  qu’en  pre- 
>»  nant  pour  fécond  Juge,  uniRomain  homme  fage  & prudenr. 
» Quant  aux  procès  où  les  deux  Parties  feront  des  Romains , 
M ces  procès  feront  terminés  à l’ordinaire  par  les  Officiers  Ro- 
« mains  que  nous  avons  départis  dans  nos  Provinces.  Ainfi  cha- 
» cun  jouira  de  fes  droits  & privilèges,  & les  Tribunaux , bien' 
» que  compofés  de  Juges  de  Nations  differentes,  fuivront  qna- 


( »)  Cum  Dco  juvante  (ciamos  Godiot 
Tobiuum  habicarc  permixeos , ne  qua  inter 
conloties  UC  alTolec  in4i(cipIinacio  nafeere- 
cnr  . necelTarium  duxiinus  ilium  fublimcm 
vjrum  oobii  haâenua  twnis  ntoribut  coffl- 
probacumad  voi  Coiuicêmdelbiiiare  qui  fc- 
cuodum  Edida  naîtra  inter  duos  Gothos  li- 
ces debear  amputare.  Si  quod  eciam  fottalTc 
âjater  Coebum  U Romanumfiicrit  negociuœ, 


adhibito  lîbi  prudente  Romano  certamen 
polTic  xquabili  tatiene  difeingere.  InteC 
duos  autem  Ronunos  , Romani  audianc 
quos  per  Provincias  dirigimus  cognitoies  ut 
unicuiqut  (ua  jura  rccTcncur,  le  îub  divetfi- 
cace  Judicumuna  Jullicia  compicâatur  uni- 
Tcrfos  I & divinitate pcopicia  dulci  ocio per- 
fruancur. 

CuJPhU  Vm.  W.  i.  Tmn.  }o. 
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» nimemcnt , en  rendant  leurs  Sentences  , les  maximes  de  la 
” Jufticc.  Il  nous  a paru  que  e’étoit-là  le  moyen  le  pluscertain 
» de  faire  vivre  les  Oftrogots  & les  Romains  en  bonne  intcF- 
» ligcnce. 

On  fc  doute  bien  que  comme  le  Comte  Oftrogot  prenoit  des 
Oftrogots  pour  Aflcfl'curs , lorfque  fon  Tribunal  devenoit  une 
_ Chamorc  mi-partie  , de  même  le  Romain  que  le  Comte  avoit 
choifi  pour  fécond  Juge,  fc  faifoit  allifter  par  des  Aflefleurs  Ro- 
. mains.  Les  Succcircurs  de  Thcodoric  obfcrvcrent  la  maxime  de 

Î;ouvernemcnt  que  ce  Prince  avoit  fuivie.  Voici  ce  qu’écrit  Atha- 
aric  concernant  le  fujet  dont  il  s’agit,  dans  une  Lettre  ad reflee 
à Gildas,  un  Oftrogot  qui  exerçoit  à Syraeufe  l’emploi  de 
Comte. 

^ ” {4)  On  vous  aceufe  de  vouloir  contraindre  deux  Romains 

« qui  font  en  procès  l’un  contre  l’autre  à s’en  tenir  à votre  déci- 
» fion.  Si  le  fait  eft  vrai,  n’entreprenez  plus  rien  de  femblable,  6c 
* ne  vous  rendez  pas  coupable  par  un  défir  inconfidéré  de  faire 
» régner  la  Juftice.  Ne  troublez  point  les  Magiftrats  ordinaires 
>»  dans  les  fonclions  de  leur  minifterc,  & vous  contentant  de 
« prêter  main-forte  à la  Juftice  , laiflez  plaider  les  Romains  dc-^ 
» vantics  Tribuiraux  Romains. 

Pourquoi  nos  Rois  n’autoient-ils  pas  eu  <\  cœur  de  faire  ren- 
dre une  bonne  & briéve  juftice  à leurs  Sujets,  autant  que  l’avoit 
le  Theodoric  dont  nous  parlons  ? Pourquoi  n’auroient  ils  pas 
^udî-bien  que  lui,^donné  de  temsen  tcmsdeces  exemples rig^ou- 
reux  qui  retiennent  les  Juges  dans  leur  devoir  bien  plus  emca- 
ccnicnt  que  des  Edits,  des  Déclarations  & toutes  les  Loix  poli 
Crott.  Atex.  fiblcs?  Le  Continuateur  de  laCronique  d’Alexandrie  qui  doit 
^ jjj  fin- Ju  fixiéme  ficelé,  rapporte  qaïc  Juvenilia , une 
Dame  Romaine,  qui  plaidoit  depuis  trois  ans  contre  Formus, 
un  Patricien  , préfenta  au  Roi  des  Oftrogots  une  Requête  par 
laquelle  il  étoit  fupplié  de  farre  enfin  juger  fon  procès.  Theodo- 
’ric  envoya  chercher  les  Juges , & dès  qu’il  leur  citt  enjoint  de  le 
terrpiner  promptement,  ifs  le  jugèrent  en  deux  jours.  Aufli-tôc 
que  Theodoric  fut-infttuit  du  fait,  il  fit  couper  la  tête  à ces 
Juges  iniques  , pour  avoir  fait  durer  un  procès  qu’ils  poiiyoienr 
finir  en  fi  peu  de  terns.  Nos  Rois  n’étoient  pas  plus  familiarifés 


( *)  Duoruni  Dcgoiia  Romanorum  ctiam 
his  inviiis  diccris  ad  luum  vocarc  judicium. 
Qux  & cognorcis  faâa  ulterius , non  przfu- 
znas.  ne  duni  vis  judicia  încoinpctcntcr  qux- 
KK  , icaium  potius  Tidcaiis-invcnùc.  Ju- 


dicibi»  ordinariis  ruvum  adlninilVrationum 
potcllasillibatt  Tervecur.  Vos  aimis  juradc- 
fcnditc.  Romanos  finitc  Legum  pacc  hcjgaic. 
y»r,  L$i.  f.  £f.  14. 
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Ijue  Thcodoric  avec  l’iniquité  d’un  délai  de  juftice  affeélé. 

Je  tomberai  d’accord,  autant  qu’on  le  voudra , que  nos  Rois 
& leurs  Officiers  ne  pouvorent  point  empêcher  toutes  les  pré- 
varications qui  fe  commettoient  à l’abri  de  la  diverfité  des  Co- 
des en  vigueur  dans  la  Monarchie.  Comme  le  dit  Hincmar  : f<r) 

T>  Lorfquc  le  Comte  croit  Te  rendre  le  maître  d’une  affaire  , en 
» la  faifant juger  fuivant  le  Droit  Romain,  il  veut  qu’elle  foie 
n jugée  fuivant  ce  Droit-là.  Ne  trouve-t’il  pas  fon  compte  à Iz 
ï»  faire  juger  fuivant  le  Droit  Romain,  il  prétend  qu’elle  doive 
« être  jugée  fuivant  les  Capitulaires  ? Il  arrive  fouvent  de-li 
n qu’on  élude  la  difpofition  du  Droit  Romain  par  les  Capitu- 
i>  laites  , & celle  des  Capitulaires  par  le  Droit  Romain.  « Corii- 
me  les  Capitulaires  étoient  des  Loix  faites  par  nos  Rois  quî 
étoient  les  Chefs  fuprêmes  de  toutes  les  Nations  qui  compo- 
foicnt  le  Peuple  de  leur  Monarchie  , ces  Capitulaires  dévoient 
avoir  une  autorité  fupérieurc  à celle  de  toutes  les  Loix  Natio-  * 
nales,  lorfqu’ils  fc  trouvoient  en  oppofition  avec  elles.  Ces  Loix 
dévoient  plier  devant  les  Capitulaires  émanés  immédiatement 
du  Pouvoir  légiflacif,  comme  nos  Coutumes  plient  aujourd’hyt 
devant  les  Edits  de  nos  Rois. 

Ainfi  je  dirai  volontiers  , comme  le  difoit  Agobard  dans  fes 
repréfentations  à Louis  le  Débonnaire  contre  la  Loi  des  Bour- 
guignons; >>  Qu’il  eût  bien  mieux  valu  (i)  que  les  Sujets  de 
« la  Monarchie  Franqoife  u’eulTent  jamais  eu  qu’un  Roi , & 

» qu’ils  euffent  tous  vécu  félon  la  meme  Loi , parce  qu’alors  it 
n y auroit  eu  plus  d’union  entr’eux  , & qu’ils  auroient  trouve 
« plus  d’équité  dans  leurs  Concitoyens. 

Il  ne  nous  convient  pas  trop  heanmoins  de  traiter  d’hommes; 
encore  à deaii-fauvages,  les  Princes  qui  ontfonff'crt  que  cetetr 
pluralité  de  Codes  diffèrens  entr’eux,  fût  en  ufage  dans  le  mê- 
me diftriél.  N’a-t’on  p.is  vû  regner  en  France , dans  le  tems 
qu’elle  étoit  déjà  très-polie,  un  abus  à peu-près  pareil  à celur 
de  foufFrir  dans  le  même  Rbyaumc  des  N.itions  diltincfes  , donc 
chacune  devoir  être  jugée  fuivant  fon  Code  particulier  ? J’en- 
tends parler  ici  de  l’ufagc  général  introduit'dansHa  Monarchie 
lôusles  Rois  de  la  troifiéme  Race,  & fuivant  lequel  les  crimi- 


(4)  Qoando  Tpiranc  lucrari  aliquid  Co- 
tnites  ad  Lcgem  Komanam  fc  convcriunc , 
a^uando  rcrô  per  Lcgem  non  zfLimanc  acqai- 
rerc  ad  Capitula  conrugiunc  ficque  inccr- 
i)um  lit  ut  ncc  Lex  ncc  Capitula  obfctTCu- 
aui , lcd  pro  nihilo  habcaniui. 


Hincmur  Jepetefl.  Kegum,  ctf.  tf. 
(i)Ut  FranC  fub  Rcgc  uno  , una  omnes 
teoerentur  Lcgc.  Id  cnim  valicurum  profe- 
âo  multum  ai  concorJiam  civium  Dct  Sc 
zquiiaicin  populorum. 

Aid,  adv,  Ltg,  £ur.  t»p.  14. 
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ncis  n’ccoicrit  point  jufliciablcs  du  Juge  du  lieu  ou  ils  avoicne 
commis  leur  délie,  mais  du  Juge  du  lieu  de  leur  domicile.  Par 
exemple,  il  falloir  renvoyer  le  Bourgeois  d’Orléans  qui  avoir 
commis  un  aûailinat  .à  Reims,  pardevant  le  Bailli  d’Orléans. 
Que  les  perlonnes  qui  connoiHcnc  par  expérience  quels  font  Ici 
inconvéniens  qui  ne  font  que  retarder  le  cours  de  la  Juftice , 

3ucls  font  ceux  qui  empêchent  qu’elle  ne  puific  être  rendue, 
écident  II  l’obligation  de  traduire  les  criminels  devant  le  Juge 
de  leur  domicile  , ne  devoir  pas  retarder  plus  long-tcms  la  puni- 
’ . • tion  des  coupables,  & même  empêcher  enfin  qu’elle  ne  fût  faite, 

que  de  la  diverfité  des  Codes , de  laquelle  il  cft  ici  quedion  > 
Croi^onquclc■Jugedulieu  où  un  délit  avoir  été  commis  par  un  - 
homme  domicilié  ailleurs  , fît  de  grandes  diligences  pour  s’affù- 
, rcr  de  la  perfonne  du  coupable,  & pour  ne  point  laiüer  périr  les 
, preuves,  quand  ce  n’étoit  point  a lui  de  juger  le  coupable.» 

. Quels  frais  ne  falloit-il  pas  faire  pour  le  tranfport  de  l’accufé  &c 
pour  le  voyage  des  témoins?  Malgré  tous  ces  inconvéniens  Sc 

{jluficurs  autres  qu’il  eft  aifé  d’imaginer  , l’ufagc  qui  vouloir  que 
es  criminels  fullcnt  jufticiables  du  Tribunal  auquel  leur  domi- 
cile rcflbrtiiroit , a fubfifté  en  France  jufques  fous  le  régné  de 
Charles  IX.  L’habitude  qui  fait  regarder  les  abus  les  plus  gref- 
fiers comme  des  coutumes  tolérables,  & qu’il  feroit  même  dan- 
gereux de  changer,  avoit  tellement  prévenu  les  François  en  fa- 
veur de  l’ufagc  de  renvoyer  lesaceufés  devant  le  Juge  du  lieu 
de  leur  domicile,  que  le  Chancelier  de  l’Hôpital  n’ofa  l’atçaquer 
qu’avec  ménagement.  Il  fe  contenta  donc  d’abord  d’engager  le 
OtJonn.  de  Roi  Charles  IX.  à ftatuer;  Que  fi  le  délinquant  étoit  pris  au  lieu 
du  délit,  fon  procès  feroit  fait  &•  jugé  en  la  Jurifdicfion  où  le  dé- 
lit auroit  été  commis,  fans  que  le  Juge  fût  tenu  de  le  renvoyer 
■ à une  autre  Jurifdiétion  fous  laquelle  l’accufé  prifonnier  fepré- 
tendroit  domicilié.  Ce  ne  fut  que  trois  ans  après,  que  Charles  IX. 
acheva  de  fupprim’er  l’ufage  abufif  donc  nous  parlons  , en  fta- 
cuanc  dans  l’Ordonnance  de  Moulins  : Que  la  connoKTancc  des 
délits  appartiendroic  au  Juge  du  lieu  où  ils  auroient  été  commis, 
nonobftant  q*ic  le  coupable  n’eût  été  pris  en  flagrant  délit,  Sc 
en  réglant  que  le  Juge  du  domicile  du  délinquant  feroit  tenu, 
lorfqu’il  en  feroit  requis,  de  renvoyer  le  délinquant  au  lieu  du 
délit.  _ 
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CHAPITRE  X. 

La  divifim  des  RomAms  dans  les  Gaules  en  trois  Ordres  a fuhfifii 
fous  nos  Rois,  .^ue  les  Romains  avoient  fart  à tous  les  Em~ 
flots  de  la  Monarchie , ^ qu’ils  s'illioient  par  mariage  avee 
, les  Francs. 

DE’s  le  premier  livre  de  cet  Ouvrage  , on  a vû  tiue  dans 
les  Gaules  , ainfi  que  dans  les  autres  Provinces  de  l’Em- 
pire , les  Citoyens  Romains  étoient  par  rapport  à leur  état  civil 
divifés  en  trois  Clafles  ou  Ordres  , ôc  que' cette  divifion  avoir 
. lieu  dans  toutes  les  Cités.  On  a vû  encore  que  le  premier  Ordre 
renfermoit  toutes  les  famille^  Sénatoriales,  c’eft  à-dirc,  celles 
où  il  y avoit  eu  des  Sénateurs,  8c  dont  le  fang  pouvoit  donner  le 
droit  d’entrer  préférablement  aux  autres  Citoyens  dans  le  Sénat 
de  la  Cité , lorfqu’il  y vacquoit  quelque  place.  On  a vû  iftifli  que 
le  fécond  Ordre  étoit  compofé  de  ceux  qui  pofTedoient  dans  le 
diftrift  de  la  Cité  des  biens  ronds  à eux  appartenansen  toute  pro- 
priété 8c  qui  n’exerçoient  que  des  profellions  honorables*,  & mê- 
me que  c’étoit  pour  cela  que  les  Empereurs  donnoient  fouvent  le  © 
titre  à'hentrables  aux  Citoyens  de  ce  fécond  Ordre.  Les  uns,  8c 
nous  l’avons  dit  de  même  , s’appelloient  Curiales  ou  Gens  des  Cu~ 
ries.,  parce  qu’ils  avoient  voix  aéti  vc  8c  paflîve  dans.la  collation  des 
emplois  municipaux  de  la  Cité , 8c  les  autres  s’appelloicrvt  fim- 
plcmcnt  Voffi (fores  ou  Pejftjfeurs  , parce  qu’ils  n’avoient  point  ce 
droit-là.  Enfin  on  a vû  qiic  le  troifiéme  Ordre  étoit  compofé 
d’affranchis  ou  de  fils  d’affranchis , qui  ne  s’étoient  point  encore  ‘ 
élevés  au-delFus  de  la  condition  de  leurs  peres.  Les  uns  étoient 
membres  des  Collèges  ou  des  Communautés  d'Artifans  établies 
dans  chaque  Cité,  8c  les  autres  faifoient  valoir  la  portion  de 
terre  que  le  Maître  qui  les  avoit  affranchis  leur  avoit  abandon- 
. née , à charge  de  payer  une  redevance  annucllcf 

Il  eft  fait  mention  de  ces  trois  Ordres  dans  ceux  des  livres  de 
THiftoire  de  Grégoire  de  Tours,  où  il  raconte  ce  qui  s’eft  pafle 
dans  les  Gaules  fou^  les  Rois  fticccffcurs  de  Clovis  -,  8c  il  y en  eft 
fait  mention  comme  d’Ordres  fubfiftans  aéluellemcnt.  Dans  le 
catalogue  des  Evêques  de  Tours  que  cet  Ecrivain  nous  donne  à 
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la  fin  du  dernier  livre  de  fon  Hiftoire,  il  eft  dit  (4)  qu’Omma» 
tins  ^ii  fut  élevé  fur  le  Siégé  de  cette  Métropole,  environ  doute 
ans  après  la  mort  de  Clovis,  étoit  un  Sénateur  de  la  Cité  d’Au- 
vergne. Il  y eft  dit  que  Francilio  qui  fut  élu  quelques  années 
apres,  étoit  aufli  Sénateur,  & qu’Injuriofus  fucccflcur  de  Fran- 
cilio étoit  du  dern-ier  Ordre  des  Citoyens,  mais  que  cependant 
il  étoit  né  libre.  Eufronius  l’un  des  luccellciirs  d’Injliriofus  étoit 
forti  fuivant  ce  même  Hiftoricn , d’une  de  ces  familles  qu’on 
appelloit  Sénatoriales. 

Sous  le  règne  de  Clotaire  fils  de  Clovis  , Domnolus  qui  fut* 
dans  la  fuiteEvêquu  du  Mans,  & qui  étoit  alors  Supérieur  d’une 
Communauté  Religieufe,  établie  où  l’Eglife  de  S.  Laurent/«^4- 
rw  eft  bâtie  aujourd’hui , fut  élu  Evêque  d’Avignon.  Domnolus 
qui  avoit  de  puifians  motifs  de  ne  fe  pas  éloigner  de  la  perfonne 
de  Clotaire , dit  en  rendant  compte  des  raifons  qu’il  avoit  de  ne 
Çoint  accepter  fa  vocation  à l’Epifcopat  d’Avignon  •.  [h)  qu’en- 
hn  il  ne  pouvoit  fc  réfoudre,  lui  qui  étoit  un  homme  fimplc,  ’ 
d’aller  demeurer  dans  une  Cité  où  il  trouveroit  un  Sénat  com- 
pofé  deSophiftes,  & des  Tribunaux  remplis  par  des  Juges  qui 
s’amufeient  .à  philofopher  fur  tout. 

Il  y a dans  Grégoire  de  Tours  une  infinité  d’autres  endroits 
Fur  tout  ceux  où  il  eft  parlé  de  la  mort  d’un  Evêque  & de  la  no- 
min.ition  de  fon  fucceircur , qui  font  foi  qu’il  y avoit  encore  de 
^ fon  tems  des  Sénateurs  dans  les  Gaules,  & que  les  Rois  des 
Francs  n’y  avoient  rien  changé  la  didribution  des  Romains  en 
trois  Ordres  politiques , que  nos  Princes  trouvèrent  établie  dans 
cette  grande  Province  de  l’Empire,  lorfqu’ils  s’y  rendirent  les 
Maîtres;  mais  je  m’abfticndrai  de  les  rapporter  ici , parce  que 
j’en  ai  allégué  déjà  un  grand  çiombre , 8c  parce  qu’il  fuffira  pour 
prouver  ma  thefc , de  rapporter  le  titre  de  la  Loi  Salique  où  il  ed 
datu^  fur  la  peine  pécuniaire  à laquelle  doit  être  condamné  le 
franc  de  condition  libre.  L’inégalité  de  la  fomme  à laquelle  ed 
condamné  le  meurtrier  , fuivant  que  le  Romain  dont  il  falloic 
venger  la  more  étoit  d’un  Ordre  ou  d’un  autre , montre  claire- 


(/•)  Daodecimut  Onniatiui  de  Senatori- 
Inij  Civibufquc  Arvernisvaidc  dives  in  prjS. 
diis. ......  Quartus  dccimus  Francilio  de 

Senatotibuf  oedinarur  Epifeopns 

Quintum  dccimus Injutiorin  Civis  Turoni. 
eus  de  infciioribiis  quidem  populi . Iime- 

ouas  ïamc'n Oâavas  dccimus  Eufro- 

pius  ex  gcncic  iUo  qaod  Tupeiius  Scoato- 


rlum  nancuparimus.  Gr.  T*r.  Hifi.iJi.  lo.  ^ 
ji. 

(F  ) Ut  non  quali  captivus  ab  c)'iS  clon- 
gareiur  adfpcâu  , ncc  pcimincret  liraplici- 
latcm  iUius  inter  Senatorcs  SophilUcosSc 
Judices  Fhilorophos  faiigari. 

Creg.  Txr.  HiJi.Lih.fixtt  .cxp.  f. 
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ment  que  dans  tous  les  tems  où  les  différentes  rédactions  de  cette 
Loi  ont  été  faites,  les  Romains  des  Gaules  étoient  encore  par- 
tagés en  differens  Ordres , ainfi  qu’ils  l’étoient  fous  les  derniers  • 
Empereurs.  Voyonsjdonc  ce  oui  fc  trouve  dans  la  rédaction  de 
la  Loi  Salique  faite  par  Charlemagne  6c  du  tems  de  la  fécondé 
Race.  (4J  Ce  Code  après  avoir  Itatué  dans  le  trente- fixiéme 
titre  concernant  le  meurtre  des  Efclaves,  ffatue  dans  le  qua- 
rante-troifiéme  fur  le  meurtre  des  perfonnes  de  condition  libr<;. 

Le  premier  article  condamne  à deux  cens  fols  d’or  le  meurtrier 
d’un  Franc  , & il  cft  dit  dans  trois  autres  articles  de  ce  titre-là  ; 

» Le  Franc  qui  aura  tué  un  Romain  de  condition  à pouvoir 
» manger  à la  table  dikRoi , payera  trois  cens  fols  d’or  d’amen- 
»»  de  ou  d’interets  civils. 

» Le  Franc  qui  aura  tué  un  Romain  de  l’Ordre  des  Poflef. 

feurs , c’eft-à-dire , qui  poffede  en  toute  propriété  des  fonds 
» dans  le  canton  où  eff  fon  domicile , payera  cent  fols  d’or 
» d’amende. 

» Celui  qui  aura  tué  un  Romain  qui  tient  d’autrui  6c  moyen- 
*»  nant  une  redevance , les  terres  qu’il  cultive , payera  quarantc- 
M cinq  fols  d’or  d’amende. 

Les  mêmes  difpolitions  concernant  les  différentes  peines  pé- 
cuniaires dont  étoit  tenu  le  Franc  qui  avoir  tué  un  Romain, 
fuivant  la  condition  dont  étoit  le  Romain  mort.fc  trouvent 
suffi  dans  la  Loi  Salique  de  la  rédaébion  faite  par  ordre  des  Rois  |"'  * ‘ 
fils  de  Clovis.  Nous  avons  rapporté  ci-deffùs  l’endroit  de  cette 
Loi  où  il  eff  ftatué  comme  nous  venons  de  l’expofcr. 

Il  eff  vrai  que  le  Romain  donc  le  meurtre  eff  puni  par  une 

I»cine  pécuniaire  de  trois  cens  fols  d’or  , n’eff  point  défigné  par 
e titre  de  Sénateur  dans  la  Loi  Salique  , mais  fa  proportion  qui 
eff  entre  l’amende  que  doit  payer  fon  meurtrier  6c  fes  amendes 
que  doivent  payer  ceux  qui  auroienc  tué  un  Romain  du  fécond 
Ordre  oudel’Ordre  des  Poflefléurs  , & l’amende  que  doivent 
payer  ceux  qui  auroienc  tué  un  Romain  du  troifiéme  Ordre , 
montre  fuffifammenc  quS  c’eff  l’homicide  d’un  Romain  du  pre- 


(«)  TititU  Iriftjîm»  fiptiiiu  , Utmici. 
Jüs  fctvcTHmvtl  ncilürim.  Si  quis.  Titu- 
Ic  unit,  dt  h»mic$diii  In^e- 

nutrian Si  quis  Romanum  hoitiincin 

convivaoi  reeii  occident , duodecim  mille 
denatiisqui  &iuac  folidot  ticcentos  culpa- 
bilts  iudicetur.  Si  Romanus  bomo  polTcüor, 
id  cft,  qui  ces  io  page  ubi  coBimauct  pco- 

Teme  H, 


prias  qtoflidet  , occifus  fucrit , is  on!  eum 
occidiflè  couvincitur  , quatuor  mille  dena- 
riis  qui  (àciiinr  folidot  ceiuuro  , culpabilit 
judieccur.  Si  quis  Romanum  tribuiariumoc- 
ciderir  , mille  oâingcniii  denariis  qui  fa. 
ciunr  folidot  quadeaginta  quioque.  culpa- 
bilit judicctor. 

S/t^a.Cqf.Tiw.  I.  ]io, 
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micr  Ordre  ou  de  l’Ordre  Sénatorial  que  cette  Loi  condamne  à 
une  peine  pécuniaire  de  trois  cens  fols  d’or.  D’ailleurs  l’expref- 
* fîon  (ieCp»vive  du  £ei,  par  laquelle  la  Loi  Salique  déligne  le 
Romain  dont  le  meurtrier  fera  condamné  ji  trois  cens  fols  d’or 
d’amende,  convient  très-bien  .à  un  Romain  de  l’Ordre  fupé* 

. rieur  qui  pouvoir  manger  avec  le  Roi , quand  ceux  des  deux  Or- 
dres inférieurs  ne  pouvoient  point  être  admis  à cet  honneur. 
Les  Francs  auront  défigné  d’abord  un  Romain  du  premier  Ordre 
par  ce  qui  les  frappoit  le  plus , & cette  défignation  une  fois  éta- 
blie , l’expreffion  de  Convive  du  Roi , pour  dire  une  perfonne 
d’un  certain  grade,  fera  devenue  l’expreHion  ufitée. 

• Qu’il  fallût  dans  les  tems  dont  je  pari*  avoir  un  certain  rang 
pour  être  ce  qu’on  appelloit  Convive  du  Roi , on  n’eu  fçau- 
roit  douter,  {a)  Fortunat  ayant  dit  que  Condo  avoir  été  fait 
Tribun,  5c  qu’il  avoir  enfuite  fervi  comme  Comte  fous  le  prf- 
décefleur  de  Sigebert  petit-fils  de  Clovis , il  ajoute  que  le  Roi 
Sigebert  pour  récompenfer  Condo  de  fes  nouveaux  fervices, 
l’avoit  fait  monter  à un  grade  qui  le  rendoit  Convive  du  Roi, 
L’ufage  qui  avoir  réglé , qu’il  falloir  être  d’une  certaine  condi- 
tion pour  prendre  place , apparemment  fans  erre  invité , à la  ta- 
ble aes  perfonnes  d’un  certain  rang , a même  fubfifté  fous  la 
troifiéme  Race.  On  lit  dans  les  Infiitutes  Coutumières  de  Maî- 
Art.  14.  tre  Antoine  Loyfel  : Nul  ne  doit  feoir  à U table  du  Baron  ^ s'il 
n'eflchevalier.  Enfin  quels  que  fuuent  ces  Romains  Convives  dm 
Roi,  il  eft  certain  quils  compofoient  un  Ordre  fupérieur  non- 
feulement  aux  deux  autres  Ordres  des  Citoyens  Romains,  mais 
auflî  aux  Citoyens  mêmes  de  la  Nation  des  Francs,  puifquele' 
Franc  qui  avoit  tué  un  autre  Franc , n’étoit  condamne  qu’à  une 
peine  pécuniaire  de  deux  cens  fols  d’or  , au  lieu  que  le  Franc  qui 
avoir  tué  un  de  ces  Romains  Convives  du  Roi,  étoit  condamné 
à payer  trois  cens  fols  d’or. 

11  ne  faut  point  croire  que  la  Loi  Salique  n’inflige  en  ce  der- 
nier cas  une  peine  fi  grave , que  parce  qu’elle  flatue  dans  notre 
article  fur  la  peine  du  meurtrier  d’un  Officier  public  actuelle- 
ment en  Charge  , & par  conféquent  que  c’eft  à l’emploi  dont  le 
Romain  Convive  du  Roi  trouvoit  revêtu , & non  point  à la 
prééminence  de  l’Ordre  dont  il  étoit,  que  cette  Loi  a eu  égard. 
Ce  n’eft  point  dans  le  titre  quarante- troifiéme  qu’on  explique 

(«)  Nunc  ciiam  placido  Sigeberti  Rcgii  Juflit  & egregtot  inter  refidere  potentca 
atnore  Conviram  teddens  prolicicnce  gtado. 

Suot  data  rervitüs  Ubeta doua  cuit.  fman,  LA,  Carm.  it. 
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ici , que  la  Loi  Salique  ftatuc  fur  les  peines  dues  au  meurtre 
d'une  pcrfonnc  a£tuellcmcnc  en  charge , mais  bien  dans  le  titre 
cinquantc-fixiémc  qui  cft  divifé  en  quatre  articles , (a)  dont  le 
premier  condamne  le  meurtrier  d’un  Comte  à une  peine  pécu- 
niaire de  (ix  cens  fols  d’or , & le  fécond  condamne  celui  qui  au- 
roit  tué  un  Officier  d’un  rang  inferieur  à trois  cens  fols  d’or. 

Non-feulement  les  Rois  Mérovingiens  laifToicnt  le  Romain 
des  Gaules  en  polLcffion  de  fon  Etat,  mais  ils  lui  conferoient  en- 
core fouvent  les  emplois  les  plus  importans  de  la  Monarchie,  & 
ils  lui  permettoient  de  s’allier  par  mariage  avec  les  Francs. 

Les  monumens  iictcraires  du  fixiéme  &c  du  feptiéme  licclcs 
font  fl  remplis  de  faits  qui  prouvent  la  première  de  ces  deux  pro- 
pofitions  , que  je  n’aurois  point  fongé  à en  raflèmbler  ici  quel- 
ques-uns , fi  la  hardieffe  avec  laquelle  des  Ecrivains  de  Parti  ont 
foutenu  depuis  peu  , que  les  Francs  avoient  réduit  les  Romains 
des  Gaules  dans  une  condition  approchante  de  la  fervitude , 
n’étoit  point  capable  d’en  impofer  à ceux  qui  n’ont  pas  lû  l’HiC- 
toire  de  nos  premiers  Rois  dans  les  Auteurs  contemporains. 

Clovis  lui-même  s’eft  (ervi  de  Romains  dans  fes  affaires  les  plus 
importantes.  Nous  avons  vû  quelle  étoit  fa  confiance  pour  Aure- 
lien  que  l’Abbréviateur  dit  pofitivement  avoir  été  Romain  de 
Nation,  [h)  & de  quelle  importance  étoit  l’emploi  de  Com- 
mandant dans  le  Canton  de  Melun  quand  ce  Prince  le  lui  con- 
féra. Saint  Mélaine  Evêque  de  Rennes  devint  après  la  foumillion 
des  Armoriques  au  pouvoir  de  Clovis , fon  Conlciller.  Quel  cré- 
ait S.  Remi  ne  devoit-il  point  avoir  fur  l’efprit  de  ce  Prince  fon 
J^éophite  i On  voit  par  le  nom  des  Evêques  qui  ont  fiégé  fous 
le  règne  de  fes  fucceffeurs,  & par  le  nom  des  Généraux  & des 
Miniîlres  de  ces  Princes,  ouc  la  plupart  de  ces  Prélats,  de  ces 
Généraux , & de  qes  Miniures  ptoient  Romains  de  Nation.  Il  y 
a même  plus,  les  Auteurs  contemporain»  difent  pofitivement 
quelquefois  que  ces  Généraux  , que  ces  Miniftres  étoient  Ro- 
mains. Par  exemple , Grégoire  de  Tours  parle  dans  plufieurs  en- 
droits de  fon  Hiftoire  d’un  Lupus  qui  vivoit  de  fop  tems,  & qui 
fous  le  règne  de  Sigebert  petit-fils  de  Clovis  étoit  déjà  parvenu  à 
l’emploi  de  Duc  de  laCJiampagne  de  Reims.  Or  nous  voyons 


( Dm  jui  Grufimm  ttcidttit.Tit, 
si  quis  Geafioaem  occidctic  Tigiati  quatuor 
mille  denariisqui  faciuni  foUdos  rcxccncoj, 
cuipabilis  judicctut.  Si  quis  Sagibaconem 
qui  puer  Regis  (uerat , occident , doodecim 
> aiillc  denaxiis  qui  facium  foUdos  ttccemos , 


cuipabilis  judicetur.  C»fit.  Ton»,  i. 

tv-  r‘*- 

(h)  Chlodoveus  Aurelianum  quetndam 
ex  Romanis , ingeuio  quo  poierat  ad  Cbio- 
tcchildem  prxvidcndam  dieexit. 

Ihfi.  Vrmt.  hfit.tmf.  i8. 

S SS  ij 


Greg.  Tur, 
Hid.  lib.  4. 
cap.  47  &lib, 
S.  cap.  4. 
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par  un  Poëme  que  Fortunat , contemporain  de  Grégoire  de- 
Tours  adrefle  au  Duc  Lupus  , que  ce  Lupus  étoit  Romain  dt 
Nation,  {a}  »»  Le  Duc  Lupus-,  dit  notre  Poëtc,  cfFacc la  fplen- 
ï>  deur  des  hommes  les  plus  célébrés.  Pénétré  des  fentimens  Ro- 
» mains , qu’il  tient  du  fang  dont  il  eft  forti , il  remplit  égale- 
>•  ment  bien  les  fonélions  de  Général  & celles  de  Magiftrat. 
On  pouvoir  être  en  même  tems  l’un  & l’autre  fous  nos  Roi» 
Mérovingiens.  Nous  l’avons  obfervé  plus  d’une  fois. 

Frèdegaire  trouvant  à propos  de  nous  apprendre  de  quelle 
Nation  étoit  chacun  des  Généraux  de  l’armée  que  le  Roi  Da- 
gobert I.  envoya  contre  les  Gafeons  vers  l’année  fix  cens  tren- 
te-cinq , ) dit  .*  Que  tels  & tels  étoient  Francs,  qu’un  tel 

étoit  Bourguignon  , & que  Crammelcnus  un  de  ecs  chefs,  étoit 
Romain  de  Nation.  Des  qu’il  y avoit  dans  les  armées  de  nos 
Rois  des  Généraux  Romains,  on  ne  fÇauroit  douter  qu’il  n’y 
eût  audi  bien  des  Officiers  Sc  bien  des  Soldats  , & même  des 
Corps  entiers  de  cette  Nation.  Qu’on  fc  fouvicnne  encore  de 
ce  que  dit  Procope,  dans  le  pallàgeoù  il  parle  de  la  réduéfion 
des  Armoriques  à l’obéiflancc  de  Clovis.  On  y voit  que  Clovis 
prit  à fon  fervice  les  Troupes  Romaine»,  qui  g.irdoient  la  Loire 
contre  les  Vifigots,  & que  lorfque  notre  Hiftorien  écrivoit,. 
c’eft-à-dire,  après  le  milieu  du  Hxiéme  fiéclc  , ces  troupes 
étoient  encore  armées  & difeiplinées  à la  Romaine.  En  un  mot, 
qu’elles  étoient  encore  de  véritables  Légions.  En  effet,  Gré- 
goire de  Tours  fait  nrention  dans  pluficurs  endroits  de  les  Ou- 
vrages, de  Tribuns  , qui  vivoient  de  Ibn  tems  ( c},  & l’on  fejaft 
que  ce  nom  eft  de  la  Milice  Romaine,  & non  pasdela  Milic» 
des  Barbares.  Notre  Hiftorien  dit , en  parlant  d’un  crime  com- 
mis de  fon  tems , qu’un  certain  Medardus  , qui  étoit  Tribun  en 
fut  foupçonné.  Ce  même  Auteur  dit  dans  l.a.  Préface  de  fon  fé- 
cond Livre  des  Miracles  de  Saint  Martin,  (d)  qu’après  avok 


{■»)  Amiqtii  proc£res-&  nemina  cclfa  prio- 
nim 

Cedant  cunâa  Lopi  moaere  viâa -Do- 
cû. 

Anii<]uos  animos  Romanx  ftirpis  ade- 
pius. 

Bclla  movea  armis , jura  quicte  re- 
g».  Fart.  Lit.  7.  Car.  7. 

(i  ) Anno  dccimo  quarto  Regni- Dago- 

berti  cum  Valconcs  fottiter  rcbclutcni 

Dagobectui czcrcitum  promovete 

jubet  lUuucm  ci  capui  oomisc  Chadoin- 


dum nui  cum  deeem  dncib'as 

cum  cxercicibns  , id  eft  Arimbertus , Alma- 
gaiim , Lcudebeiius , Vandalmarin , Valde- 
ticus , Ermenus , Barontus  Cbairaatdus  ex 
gcncrc  Francomm  , Crammcieirut  è genere 
Kotnako  , Willilbaldos  Patriciusè  gcneic 
But^undionuin. 

. treJ.  Chrtn.  cmf,  yHi 

(r)  LoquebaiKur  ninc  muiti ■hominim 
Medardum  Tribuoum  ia  hoc  rcetcrc  mixiam 
firifte.  Grif.  T«r.  Hi/i.  Lit  7.  emf.  n. 

(d)  Quoniam  ptifcripiis  virtuiibus  ianâi 
Maniai  ^ quas  vidinius  vcl  à iidelibus  viri& 
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employé  fon  premier  Livre  à écrire  les  merveilles  que  l’Apôtre 
des  Gaules  avoir  opérées  dans  les  rems  antérieurs , il  va  raconter 
celles  qui  arrivoient  journellement  au  tombeau  de  ce  Saint.  11 
rapporte  enfuite  dans  l’onzième  Chapitre  de  fon  fécond  Livre  , 
que  Mummola  femme  du  Tribun  Anienus,  & qui  avoir  perdu 
i’ufage  d’un  pied  , le  recouvra  miraculcufement  par  l’intcrcdnoa 
delaint  Martin. 

Dans  un  autre  endroit  de  fes  Ouvrages,  Grégoire  de 
Tours  parle  d’un  miracle  qui  fc  fit  au  Tombeau  de  Saint  Ger- 
main Evêque  d’Auxerre  , dans  la  perfonne  du  Tribun  Nunni- 
nus,  qui  étoit  parti  d’Auvergne  pour  venir  payer  à la  Reine 
Theodechilde  quclqu’argent  provenant  des  revenus  *dc  cette  viJ,  Notav 
Province,  fur  laquelle  fon  pere  Thicrri  lui  avoit  apparemment  Rûi.  ad  cap. 
adîgné  fa  dot.  On  avû  qu’il  avoit  cette  Cité  dans  fon  partage. 

Fortunat  parle  aulîî  du  Tribunat  dans  le  Poëmc  que  nous  ve- 
nons de  citer  à l’occafion  du  fensque  pouvoir  avoir  l’expreflîon 
de  Ctnvivc  du  Roi.  Il  dit  à Condo  le  Héros  du  Poëme.  » Vous 
» êtes  parvenu  en  montant  de  grade  en  grade , aux  places  les 
» plus  eminentes.  Votre  premier  avancement  fut  que  le  Roi 
>»  Thicrri  vous recompenfa  comme  Tribun,  au  fbrtir  d’un  corn- 
>•  bac  qu’il  avoit  gagné.  Son  filsTheodebcrt  vous  conféra  enfui- 
» te  l’emploi  de  Comte,  {h) 

Il  falloir  bien  qu’il  y eût  encore  dans  les  Gaules, .des  Tri- 
buns fous  les  Rois  Mérovingiens,  puifqu’il  y avoit  encore  dans 
les  Cités  des  Romains  qui  porcoicnt  le  titre  de  Maître  de  la 
Milice  ou  de  Mugificr  MiLitum,  Le  Pere  Mabillon  a donné  dans 
le  quatrième  Tome  des  Annales  de  l’Ordre  de  Saint  Benoît,  la 
Formule  d’une  Condicution  de  doc  faite  à Angers  {c)  fuivanc 


(Te  ance  aâo  tempore  reperire  poiuimus 

libcllum  pcimum  explicuitnue,  naccarc  ctiam 
CO  cupimus  qux  oudro  tcmporc  agi  mira, 
mut.  Grtg,  Tkt.  >»  Prc/.  Lib.  fetandt  S. 
Mttrtini. 

Conjux  Anicni  Tribani  , nom!  ne  Mum- 
mola.  Ibid.  ttf'.  1 1 . 

(«) Tcmporc aucemThciuiccbililx  Rcgi- 
nz  Nuoninuc  quidam  Teibunin  ex  Arver* 
no.  de  Francia  poil  reddira  Reginx  tribura 
(cvertens,  AniilTodorenl'cin  Urbeni. 

Grij.  Tur.  dt  GJ»r.  Ctn}.  c»f,  41. 

(F)  A parro  incipietû  exidi  fempec  in  al- 
cum , 

à’erque  gradua  omnes  culmina  cclfa 
rcnca. 


Tbcodoricua  ovans  ornavit  honore  Ttii. 
bunnm 

. Surgendi  aulpicium  jam  fuie  indc 
mum. 

Tbeodeberra]  enim  Comitirx  prxmia 
ceflir 

, Auxit  ic  obfequiis  cingula  digna  tuit. 
Ftriim.  Lib.  7.  C«r.  K. 

(c)  Hic  cfl  Teftamcnmm  quarto  regp 
num  Domini  nolFri  Cbildebcrti  Kegts  quoi 
fecic  milTus  illc  Cbcftantut  cum  juxta  con- 
lûcnidineni  Andicavit  Civitacc  Curia  pu. 
blica  relîderci  in  foro  ibique  vir  magnib^ 
cuailleprofecutor  dixit  : Kogo  te  vit  uuda- 

I bilis  ill.  Defenfor , ill.  Curaior  , ill.  MagiC. 

I tccMüicum.4ir. T«r. Op. £(/.  R»in.p. 
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l’ufige  du  lien , la  cjuacriémc  année  du  regne  de  Childeberr » 
& cet  a£te  fait  mention  d’un  Maître  de  la  Milice  comme  d’un 
des  Officiers  de  la  Ciré.  Suivant  toutes  les  apparences,  ces  Maî- 
tres de  la  Milice  n’étoient  que  les  Commandans  de  la  Milice 
Romaine  de  chaque  Cité,  car  l’emploi  de  Généraliffime  des 
Gaules  étoit  réuni  à la  Couronne,  & nous  verrons  dans  un  Cha- 

f litre  compofé  exprès , que  chaque  Cité  des  Gaules  avoit  fous 
es  Rois  Francs  la  Milice  , compofée  de  fes  anciens  Habitans, 
ainfi  qu’elle  l’avoit  fous  les  Empereurs  Romains.  Mais  cela 
prouve  toujours  que  les  Francs  n’en  avoient  point  ufé  avec  les 
Romain^lcs  Gaules , comme  un  Conquérant  en  ufe  avec  une 
Nation  qu’il  a fubjuguée  & qu’il  opprime  , de  la  même  manière 
ue  les  Turcs  oppriment  les  Grecs.  Un  tel  Conquérant  fc  gar- 
e bien  de  lailTcr  au  Peuple  fubjugué  le  maniement  des  armes. 
Rapportons  encore  quelques  palTàgcs  des  Auteurs  du  fixié- 
fne  &:  du  feptiéme  fiéclc , où  ifeftfait  mention  des  Romains 
pourvils  par  nos  Rois  des  plus  grandes  Dignités  de  l’Etat,  & 
employés  par  eux  dans  les  affaires  les  plus  délicates. 

On  fç.ait  que  le  Patriciar  étoit  dans  les  pays  qui  avoient  com- 
pofé le  Royaume  des  Bourguignons  , & qui  avoient  été  unis  en 
cinq  cens  trente-quatre  au  Royaume  des  Francs,  la  plus  gran- 
de Dignité  après  la  Royale.  Ou  bien  nos  Rois  ayant  trouvé , 
lorfqu’ils  fournirent  ce  Pays-là  , que  le  premier  Officier  du  Prin- 
ce s’y  nommoit  P.atrice , ils  continuèrent  à donner  ce  titre  à 
celui  qui  devoir  y commander  immédiatement  fous  eux.  Ou 
bien  nos  Rois , & c’eft  ce  qui  me  paroît  de  plus  vraifefnblable, 
ayant  trouvé  la  qualité  de  Patrice  comme  réunie  au  Diadème 
des  Bourguignons  , parce  que  les  derniers  Rois  de  cette  Nation 
l’avoient  eue,  & d’un  autre  côté  ne  voulant  plus  la  porter, 
lorfqu’ils  furent  devenus  Seigneurs  fuprêmesdes  Gaules,  en  ver- 
tu de  la  ceffion  de  Juftinien , ils  la  donnèrent  à leur  premier  Of- 
ficier dans  celles  de  leurs  Provinces  dont  il  s’agit,  afin  que  le 
Peuple  accoutumé  à obéir  à des  Patrices , lui  obéît  par  habitude. 
Quoiqu’il  en  ait  été,  il  eft  toujours  certain  que  ce  premier  Of- 
ficier fe  nommoit  Patrice.  Or  il  eft  fait  mention  dans  un  feul 
Chapitre  de  Grégoire  de  Tours,  de  trois  Romains  (4)  créés  Pa- 


(«)  Eun'us  qucK]ue  cognomenro  Mum- 
molus . à Rcge  Guntchtamno  Patriciaium 
promeruit  de  cujus  militix  origine  altius 
fjuzdam  repetenja  puravi.  Hic  cccnicn  Peo- 
nio  paire  orius,  Aminoderenfïs  Urbis  inco- 
lafuiu  Pconius  vcco  bujiu  MunicipisCo- 


oiintam  regebac.  Greg.  Tur.  Hifi.  Lit. 

4J. 

Igitur  prorampemibus  Longobartlis  ia 
Gallias  , Amarus  Pacricius  qui  nupec  Ccifi 
fuccclToc  cxtiietar.  Jbidtm, 
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triées  par  le  R.oi  Gontran , qui  avoir  la  Bourgogne  dans  foa 
Partage  ; fçavoir  , Cciïus,  Aimcus  , &.  Eunius  Munimolus.  Leurs 
noms  luftifcnt  pour  montrer  qu’ils  étoient  Romains  , mais  nous 
Içavoiis  encore  d’ailleurs,  que  Ccifus  étoit  de  cette  Nation.  Nous 
avons  l’Epitaphe  de  Silvia,  mère  de  ce  Celfus , & il  eft  dit  dans 
cet  Epitaphe,  (jue  Silvia  { *) , qui  comptoit  des  Confuls  an  nom- 
bre de  fes  ancêtres  , avoir  vû  l’un  de  Tes  fils  Evêque,  6é  Celfus 
qui  étoit  l’autre,  revêtu  de  la  Dignité  de  Patrice.  Quant  à Eunius 
Mummolus,  voici  un  autre  pallage  dcl’Hiftoire  Eccléfiaftique 
des  Francs  qui  le  regarde,  & qui  contient  pluficurs  preuves  de 
l’admilllon  des  Romains , aux  principaux  emplois  de  notre  Mor 
narcbic  : « Eunius  , dont  le  furnom  étoit  Mummolus , fut  fait 

P.-itricc  par  le  Roi  Gontran,  je  me  crois  obligé  de  dire  'ici 
» quelque  chofe  concernant  l’origine  Sc  les  premiers'  Emplois 
« de  ce  Mummolus.  Il  étoit  fils  de  Pconins  Citoyen  d’Auxerre, 
P &c  qui  faifoit  les  fonctions  de  Comte  dans  cette  Cité. 

Quand  Grégoire  de  Tours  parle  de  l’Ambafladc  que  Childe- 
bcrtlcfils  du  Roi  Sigebert  avoir  envoyée  à l’Empereur  Maurice, 
il  dit  : (i)  Que  des  trois  Ambafladeurs  qui  la  compofoient, 
Grippo  étoit  Franc  de  Nation,  que  l’autre  qui  s’appclloit  Bode- 
gcfilus  étoirfils  de  Mummolenusde  la  Cité  de  Soiübns , & que 
le  troifiéme  qui  fc  nommoit  Evantius , étoit  fils  de  Dinamius , 
de  la  Cité  d’Arles.  Nous  verrons  dans  le  Chapitre  où  nous  prou- 
verons que  les  Cités  des  Gaules  avoient  conlèrvé  leurs  Milices 
fous  les  Rois  Mérovingiens , que  lorfquc  Grégoire  de  Tours  dit 
abfolument  qu’un  homme  étoit  Citoyen  d’Arles,  deSoilIbns, 
ou  de  telle  autre  Cité  au’on  voudra , notre  Hiftoricn  entend  di- 
re , que  cet  homme  - la  étoit  des  anciens  Habitans  de  la  Cité 
dont  il  s’agit , Sc  par  confequent  Romain. 

Frédégaire  qui  étoit  Franc  de  Nation  , dit  pofitivemcnt  dans 
pluficurs  endroits  de  fes  Chroniques,  que  fes  Officiers  princi- 
paux , dont  il  a occafion  de  parler,  étoient  Romains  de  Na- 
tion. » Pro^dius,  écrit-il , qui  étoit  Romain  d’origine,  8c  pour 
>>  qui  la  Cour  avoit  beaucoup  de  vénération,  fut  fait  Patrice  à la 


(4)  Coofulibus  auvis  pollens  hic  Silvia 
corpus 

Tcccenum  liqaic,ca;licarcgna  petent... 
Naioium  fplcndore  pocens  fubfulu  vi- 
gorc 

Gaudebat  pariu  fc  rcparaile  paues.... 
Undc  facerdotii  claro  doiatus  nouore 
• £i  Ceirum  meruie  videre  Patriciuni. 

Dm  Ch*/,  Ttm.  fr,  j u. 


C t ) Grippo  aucem  ab  Impetatotc  Mauri- 
tio  rediens  , hsc  nuntiavit  quod  anno  fu- 
pcriorc  cum  adepto  luvigio  cum  Tociis  Aiis 

Afriex  porcum  ateigUrer Eranc  tune  ut 

diximus  Legaris  Bodcgilîlus  filius  Mummo- 
Icni  Suctrionenlïs , St  Evantius  filius  Dina> 
mii  ArclaicnfisSc  bic  Grippo  gcncrcFran- 
eus.  Gre^.  T«r.  Jiijl.  Lit.  io.  cMp.  a. 
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n recommandation  de  Brunehaut.  W Le  même  Hiftoriennou# 
apprend  un  peu  plus  bas,  que  Procadius  fut  élevé  à la  dignité  de 
Maire  du  Palais , dont  l’autorité  devoit  s’étendre  fur  tout  un 
Partage.  » L’année  fuivante,  dit  encore  ce  même  Auteur , ( ^ I 
» Claudius , Romain  de  Nation , fut  fait  Maire  du  Palais  par  le 
*»  Roi  Thierri  le  jeune. 

Ce  n’cft  point  parce  qu’il  paroilToit  extraordinaire  à Frédé- 
gairc,  que  des  Romains  fulTent  élevés  à de  fi  grandes  dignités, 
qu’il  marque  de  quelle  Nation  étoient  Claudius  & les  autres. 
C’efl:  uniquement  parce  qu’il  a jugé  convenable  de  dire , de 
quelle  Nation  étoient  ceux  dont  il  racontoit  l’avancement.  La 
preuve  de  ce  que  je  foutiens,  c’eft  qu’il  en  ufc  de  la  même  ma- 
nière , lorfqu’il  parle  de  l’avancement  des  Francs,  (r)  En  rap- 
portant que  Colenus  avoir  été  fait  Patrice  par  Thierri  le  jeune, 
il  obfcrve  que  Colenus  étoit  Franc  de  Nation.  Frédégaire  rcmar- 

?|uc  qu’Erpon  étoit  de  la  même  Nation  , quand  il  dit  qu’Erpoa 
ut  fait  Duc , ou  Commandant  de  la  Bourgogne  Transjuranne. 
Je  pourrois  encore  raporter  u ne  infinité  d'autres  exemples,  pour 
prouver  que  les  Romains  ne  furent  jamais  exclus  fous  les  Rois 
Mérovingiens  des  plus  grandes  dignités  de  la  Monarchie.  Mais 
je  me  contenterai  de  fortifier  ceux  que  j’ai  rapportés  par  un  rai- 
fonnement.  Les  Romains  , comme  on  l’a  vû  plus  d’une  fois,  ai- 
moient  mieux  être  fous  la  domination  des  Francs  que  fous  celle 
des  Bourguignons  ou  des  Gots.  Il  faut  donc  que  les  Romains  ne 
fulTent  point  traités  plus  mal  par  les  Francs  , que  ces  Romains 
l’étoient  par  les  Bourguignons  & les  Gots.  Or  les  Bourguignons 
& les  Gots  n’ont  jamais  exclu  les  Romains  des  emplois  les  plus 
importans. 

On  a vû  qu’Arédius  & plufieurs  autres  Miniftres  du  Roi  Gon- 
debaud  étoient  Romains,  {d)  Ce  Prince  dans  le  Préambule  dc_la 


(a)  Cum  jam  ProraSius  çenere  Roma- 

nus  vchcmcmcr  ab  omnibus  m l’alacio  vc- 
necarciur Paiiicius  ordinatur  infti- 

atione  Biunechildis.  Anno  dccitno  Theo. 

orici  Procadius  Major  Domus  fubdicuiiur. 

frtd.  Chrm,  cmf.  14.  (ÿ>  x6.  md.m.  <oi- 
&«Of. 

(b)  Anna  ondecimo  regni  Thcodorici 
Major  Domus  lubrogatur , Claudius  gene- 
re  Romanus.  Ibid.  cap.  s8. 

(c)  Anno  cjuarco  regni  Theuderici  Co- 
lenus  Francus  Patricius  ordinatur. 

Ibid.  Cfip.  18. 

Neeponem  Oueem  geoere  Ftaacom  in 


Pago  ultra  luraoo  iafticulc. 

Ibid.  cap.  4). 

( J ) Vit  Glniepjpmut  ^unUbaldut  Rrx 

Bargaaditnam.  Cum  de  Parenium 

Sciant  itaque  Optimales , Comités  , Con* 
filiarii  Domellici  Sc  Majores  Domus  no- 
(lrx,Cancellarii&  tam  Burgundiones quam 
Romani  Civicacum  vei  Pagurum  Comices  , 
vel  Indicés  deputaii  eiiam  militantes. 

In  prcœm.  Legis  Bnrgund. 

lüud  Tpecialiter  praxipientes  uc  omnet 
Comités  um  Burgundionum  quam  Rooia- 
notum , in  omnibus  judiciis  julliciam  te- 
uconc.  Lex  Bir-  «dd.  ftemid,  art.  10. 

Loi 
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la  Loi  Nationale  des  Bourguignons,  s’addrefl'c  à cous  Tes  Offi- 
ciers tant  Bourguignons  que  Romains.  11  cil  die  dans  un  autre 
endroit  de  ccccc  Loi  : » Nous  entendons  que  tous  les  Comtes 
» tant  Bourgiiignous  <Jue  Romains  oblcrvcnt  la  juftice.  * • 
Quant  aux  Gots,  nousavons  vû  déjà  que  les  Viligots  faifoienc 
fervirà  laguerre  leurs  Sujets,  Romains  de  Nation , qu'ils  lescm- 
ployoient  dans  les  afi'aircs  d’Ëcat  i Se  voici  ce  que  dit  un  Ambaf- 
iadeur  des  Oflrogots  concernant  la  manière  dont  ces  derniers  . 
vivoient  avec  les  Romains  d'Italie.  On  ne  fera  point  fàcbé  de 
trouver  ici  le  paflage  en  entier , quoiqu’on  en  aie  déjà  vu  des 
fragmens.  » Après  nous  être  rendu  les  maîtres  de  l’iialie  a) 

» en  la  délivrant  du  Tyran  Odoacer,  nous  n’avons  pas  eu  moins 
*>  d’attention  qu’en  avoienc  les  Céfars,  à y faire  obfervcr  les 
*>  Loix,  & à y conferver  l'ancienne  forme  de  gouvernement. 

M Théodoric  & fes  fucccflèurs  n’ont  fait  d’autres  Ordonnances 
» que  celles  qu’il  convenoic  de  publier,  afin  de  maintenir  en 
M vigiicur  les  Loix  établies.  Pour  ce  qui  regarde  la  Religion, 

*»  nous  n’y  avons  point  couché,  & nous  avons  lailTé  h cet  égard 
*•  aux  Romains  une  fi  grande  liberté,  que  iufqucs  ici  aucun 
M d’entr’eux  ne  s’eft  fait  de  notre  Communion.  On  n’a  point 
*»  même  inquiété  ceux  des  Oftrogots  qui  ont  embralfé  la  Rcli- 
« gion  Catholique.  Nous  avons  toujours  porté  un  fi  grand  ref-  , 
»»  pcék  aux  Eglifes  des  Romains,  qu’aucun  de  ceux  qui  s’y  font 
»»  réfugiés,  n’en  a pas  été  tiré  par  force.  Il  y a plus  j nousavons 
»>  laifle  aux  Romains  tous  les  enjplois  civils.  Aucun  Oftrogot 
« n’y  cft  entré.  Que  celui  qui  peut  nous  convaincre  de  menfon- 
" gc  s’élève  contre  nous , & qu’il  nous  f n aceufe  en  face.  Ce 
» que  j’avance  eftfivrai,  que  nous  avons  bien  voulu  que  les 
M Romains  d’Italie  reçuflent  de  l’Empereunilcs  Romains  d’O- 
n rient  le  Confulat  qui  par  nos  foins  étoit  demeuré  annexé  au 
M Partage  d’Occident.  En  effet  nous  avons  vû  qirc  les  Juges  Ci- 
toyens <ic  la  Nation  des  Oftrogots , Sc  qui  étoient  envoyés  par 


Hoc  igirar  piâo  Iitlix  Regnum 
xJepri  Lc^cs  ac  regiminis  formaoi  non  mi- 
noci  ftodio  qnam  quivis  Impctatorum  ve- 
(crum  confervavimus  neque  ulla  prorfus 
Tkcodorici  aliufvc  cuju&iiani  Goihocum 
Jlegit  Lci  fcripia  «tat  vel  iatccipca.  Quod 
addiTÎnum  culcum  fidemque  attinct , Ro- 
manis ex  intégra  lie  res  elfe  voioimut  nt  Ira- 
lorum  neino  religionun  nec  vuleas  necco- 
aâus  ad  banc  «ueni  mucavcric , neque  ad 
Gothot  qui  in  illorum  facra  cranfierant  ul- 
lo  ûc  modo  animadveefum.  Immo  veto  b»-' 
Tffmc  U. 


norem  fummom  ccmplit  Romanorum  impen- 
dinuis.  Q.uirquis  enim  ralutcm  fuain  corum 
cuiquam  aliquando  commifii , ei  vint  iiutlus 
mortalium  at’ulic.  Prxterea  , civiles  omnci 
magiftiaias  gctTcre  ipii,  neque  illos  cum  * 
Go^iun  quapiam  communicaruiit.  Qux 
lîquis  falfoà  nobisdi^  purat,  nos  palans 
confntet.  Accedit  bctc  quod  Rtsmanis  pet 
Gochos  Temper  licuit . Confulatum  quotan- 
ois  ab  Ociencis  Impctatotibusaccipere. 

Procof,  lit  BtU.Gnh.  lih.  t.  csf.  6. 
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■ Théodoric  dans  les  Provinces  , ne  dcvoient  y prendre  connoif- 
fiince  que  des  procès  des  Oftrogots , & tout  au.  plus  des  procès 
des  Romains  qui  plaidaient  en  qualité  de  Demandeurs  contre 
«n  OlVrogot. 

Comme  nous  avons  encore  un  Edit  célébré  de  Tliéodoric  Rot 
des  Oftrogots  fait  pour  être  obfcrvé  par  tous  fcs  Sujets  de  queE- 
que  Nation  qu’ils  ruftent , & qui  contrent  plus  de  cent  articles-, 

• j’ai  cru  devoir  entendre  Procopc , comme  je  l’ai  entendu  dans 
l’endroit , où  il  fcmble  dire  abfolumcnt  que  ce  Prince  & fes  fuo 
cefleurs  n’avoieut  point  fait  de  Loix. 

. Je  fais  ici  une  réflexion.  C’eft  qu’à  me  voir  prouver  fi  métbow 
diquement  que  nos  premiers  Rois  n’ont  jamais  exclu  les  Rou- 
mains des  Gaules  , leurs  Sujets  , des  principales  dignités  de  Ix 
Monarchie,  & qu’il  cft abfolumcnt  faux  que  Ics-Francs ayent 
ôté  à ces  Romains  l’exercice  des  armes , il  Icmbleroit  que  les 
fcut.  Traicé  Autcurs  modemcs  qui  ont  avanqé  que  ces  Princes  avoient réduit 
•’os  dans  un  état  appochantde  lafervitude,  fufTent 

fondés  en  preuves.  On  croiroit  que  ces  Autcurs  cuflTenc  rapporté 
quelque  Loi  autentique  par  laqirclle  Clovis,  ou  l’un  de  les  fuc- 
cefleurs  auroit  dégradé  nos  Romains  , en  les  rendant,  par  rap'- 
port  aux  Francs , de  la  même  condition  qu’étoient  les  Ilotes 

• par  rapport  aaix  Citoyens  de  Lacédémone,  ou  que  le  font  aujout^ 

. d’hui  IcsGrecsSujetsdu  Grand-Seigneur  par  rapport  aux  Turcs, 

& que  de'  mon  côté  je  ferois  à la  peine  ac  prouver  par  les  faits 
que  cette  Loi  feroit  demeurée  fans  exécution.  On  croiroit  da 
moins  que  j’awroisà  réfuter  des  Auteurs  qui  allèguent  pluficurs 
exemples  de  Romains  exclus  des  grandes  dignités  de  la  Monar- 
chie , qiarce  qu’ils  étoient  Romains,  ou  tout  au  moins,  que  j’au>- 
rois  à répondre  i<Bes  Ecrivains  tellement  accrédités  pour  avoir 
compofé  fur  les  Antiquités  Francjoifès  pluficurs  Ouvrages  efti»- 
més  du  Public,  que  leur  fentiment  formeroit  feul  un  préjugé 
qui  ne  pourroit  être  détruit  que  par  les  raifons  les  plus  folides. 

Il  n’y  a rien  de  tout  cela.  En  premier  lieu,  on  n’a  jamais  vft 
aucune  Loi  qui  ait  exclu  les  Romains  des  grands  emplois  de  la 
Monarchie,  ni  qui  les  ait  réduits  à un  état  approchant  de  la  fer-  ~ 

• vitude.  Jamais  aucun  Auteur  ancien  n’a  fait  mention  d’une  pa». 
reille  Loi  , & les  Ecrivains  qui  ont  la  hardieflè  de  fuppofer 
qu’elle  .ait  exifté  , le  fuppofont  gratuitement. 

En  fécond  lieu,  ces  Autcurs  n’allcgucnt  aucun  fait  dont  on 
puific  induire  l’exiftence  de  cette  Loi  générale.  Ils  ne  prouvent 
par  aucun  exemple  qu’elle  ait  jamais  été. 
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En  troifiéme  lieu,  les  Ecrivains  dont  je  parle,  n’ont  jamais  eu 
la  réputation  d’être  fçavans  dans  nos  Antiquités.  Au  contraire 
les  Auteurs  les  plus  illluftres  par  ce  genre  d’érudition , font  du 
fentiment  de  Dom  Thicrri  Ruinart , qui  dans  la  Préface  qu’il  a » 
mifeà  la  tête  de  (on  édition  des  Oeuvres  dcGrcgoiredeTours, 
a écrit:  (a)  » Lorfque  les  anciens  Habitans  des  Gaules,  ou 
>*  pour  parler  le  langage  de  cettems-là , lorfque  les  Romains 
M & les  Francs  eurent  çcé  alTo^s  de  maniéré  que  les  deux  Na- 
>•  rions  ne  faifoient  plus  qu’un  fcul  Peuple,  le  Peuple  de  la  Mo- 
» narchie  fetrouva  compofé  en  premier  lieu  de  perfonnes  for- 
*•  ties  des  Maifons  illuftres  Sc  de  celles  que  Grégoire  de  Tours 
» appelle  Maifons  Sénatoriales)  en  fécond  lieu,  de  Citoyens 
» nés  libres  ; en  troifiéme  lieu  , de  perfonnes  affranchies  par 
M leurs  Maîtres  à differentes  conditions  ) &c  en  quatrième  lieu , 

»»  de  véritables  Efclaves,  Ceux  d’entre  les  Romains  qui  avoienc 
» de  la  naidànce  ou  qui  étoient  riches,  parvenoient  aux  prin> 

>»  cipales  Dignités  de  la  Monarchie , ainh  que  les  Francs  def^ 
j>  cendus  de  ceux  qui  étoient  venus  d’au-delà  du  Rhin.  L’Hiftoi- 
» rc  de  Grégoire  de  Tours  fait  foi  que  dans  les  tems  dont  elle 
♦>  parle,  pluUeurs de  ces  Romains  furent  faits  Comtes  & même 
» Ducs. 

Auflî  ne  réfutons-nous  férieufement  l’opinion  contraire  , que 
parce  qu’elle  flatte  affez  la  vanité  de  plufieurs  perfonnes  pour 
S'accréditer  , toute  faufic  qu’elle  eft  ; c’eft  en  dire  affez  quant  à 
prefent.  Montrons  que  nos  Romains s'allioient  tous  les  jours  par 
mariage  avec  les  Francs.  Ce  fera  une  nouvelle  preuve  que  les 
Francs  ne  les  traitoient  point  comme  on  traite  des  Serfs. 

Il  cftvrai  qu’il  y a eu  des  Barbares  du  nombre  de  ceux  qui 
dans  le  cinquième  fîécle  s’établirent  fur  le  territoire  de  l’Empire 
Romain  , qui.long-tems  y ont  habité  fans  vouloir  s’allier  par  des 
mariages  avec  les  Romains.  Par  exemple,  il  aétédeffendu  du* 
tant  plufieurs  générations  aux  Vifigots  d’épouferdes  Romaines, 

& aux  filles  des  Vifigots  de  fe  marier  avec  des  Romains.  Nous 
avons  une  preuve  fans  réplique  de  ces  prohibitions  dans  la 
Loi  faite  pendant  le  feptiéme  fiéclc  pour  les  révoquer  infenfi- 

( « ) Cam  vero  Frand  fimul  cum  veteti-  nino  vd  ex  parte  abfolaioa.  Qui  ex  vcicribua 
bus  Gallis  feu  ut  tuoc  loquebamut  Romanis,  Gallisaut  opibpsprxllabaniaut  étant  cianti- 
in  unuin  l’opulomcoalucnint.  homincsalios  quisfamiliisorti  digniiateietiamprxdpnas 
ex  nobilillimis  & Senaioriis  utbabetGrego-  ucutveusresFranci  obtinucruot.fàdique  funt 
rius  tàmiliisexortos  invenio,  alios  l'ervituce  Comités  Si  Duces,  quus  adeo  paflim  legimua 
nuncipatos,'alios  ingenuos.  alios  veto  fervi-  bic  vpeibus  delignatps , Francos  aut  Roma. 
(ues  jugo  donùnoiaaifiiorum  benefido  om-  nos  genctc.  Ruin,  ut  Pr*f.  Op.  (t, 

Tctij 
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bicmenc , en  introduifant  l’nfage  des  difpcnfes;  Cette  Loi  qu’oa 
connoît  être  du  Roi  Refeivindus , monté  fur  lè  Trône  , fiiivanc 
Luitptandcn  fixeens  cinquante-trois,  Sc  cela  parce  qoelcMo- 
« nagrance  du  nom  de  Refeivindus  fc  trouve  ii  la  tête  de  la  Loi , 
ftatue  ainfi,  (4)  » Par  de  bonnes  confidérations , nous  révo- 
»»  quons  pour  toujours  l’ancien  Reglement , & nous  ftatuons 
« parla  prefente  Ordonnancc^ui  doit  être  irrévocable,  que 
» dorefnavant  un  Vifigot  pourra époufer  une  Romaine,  de  une 
>•  femme  de  la  Nation  des  Vifigotsun  Romain,  en  nous  en 
»>  demandant  auparavant  la  pcrmilîion.  « On  aifra  inféré  ce 
Statue  dans  la  Loi  des  Vifigots,  à la  place  du  Statue  qui  défen- 
doit  les  mariages  dont  il  s’agit , Sc  qui  ëtoit  devenu  inutile  par 
fa  révocation.  Voilà  pourquoi  nous  ne  trouvons  plus  ceStatuC“ 
là,  dansla  TabledclaLoi  des  Vifigots.* 

11  n’en  a pas  été  de  même  des  Loix  des  Francs.  On  ne  trouve 
dans  aucune  de  leurs  rédaftions,  la  prohibition  de  s’allier  par  ma- 
riage avec  la  Nation  Romaine  , de  l’Hiftoire  fait  foi  en  fécond 
lieu,  que  les  Francs  ont  fouvent  contraélé  mariage  avec  des  per- 
fonnes  de  cette  Nation  , dès  les  premiers  tems  de  la  Monarchie. 

Tout  ce  qui  eft  permis  par  la  Loi  naturelle  en  matière  civile, 
de  n’eft  point  défendu  par  une  Loi  du  Droit  pofitif jparticuHcr 
à la  Nation  dont  il  s’agit , eft  réputé  permis  par  ce  Droit  pofi- 
tif. Or  la  Loi  Salic^ue  & la  Loi  Ripuaire  ne  defFendcnt  dans  au- 
cun des  endroits  ou  elles  ftatuent  fur  les  mariages  , le  mariage* 
d’un  Franc  libre  avec  une  Romaine  de  même  condition  , ni  ce- 
lui d’  un  Citoyen  Romain  avec  une  femme  libre  de  la  Nation 
des  Francs,  tl  y a même  dans  ces  deux  Loix  plufieurs  articles 
dont  on  peut  tirer  induébion  , qu’elles  approuvoient  ces  fortes 
de  mariages. 

•Le  quatorzième  Titre  de  la  Loi  Salique  compofé.dc  feize  Arti- 
cles , eft  entièrement  employé  à ftatuer  fur  les  rapts  Sc  fur  les 
mariages.  ( ^ ) Il  y eft  bien  dit, que  la  fille  libre  qui  époufera  un 
efclavc  qu’elle  fçaura  être  efclavc , deviendra  ferve  i que  celui 
qui  époufera  une  femme  fiancée  avec  un  autre  homme  , fera 
condamné  à une  amende  de  foixante  fols  d’or  au  profit  du  Roi,  6c 

(4)  Ob  hoc  nrliori  propoliro  (âlubriter  Ltx  Vify-  LA.  j.  Tiiul.  t.Lti.fr. 

cenremes  , prtirac  Levis  rrmoca  Senicneia , ( ^)  Si  veto  ingentu  finnina  quemdam  de 

hac  io  perpetuum  valicuta  Lcgc  fancimm  ut  ill»  fiia  roluntacc  feenta  fuerit , ingenuita- 
/■camGocbusRomanamquam  RomanasGo-  tem  fuam  perdat. 

iImiu  (ibf  con^ugen  habere  yoluecit , pr*-  Si  quningcnamancilhimatTenam  in  con- 
milTa  petitioiie  digailSma . ci  laculm  nu-  jngiuin  acccpcric,  ipfe  com  ca  in  fervitio 
bondi  lubÿaeeat.  inipltcerar.  Ltx  S*i,  Cxrt.  Tû.  14. 
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^ une  amende  de  quinze  fols  d’or  envers  le  fiancé  -,  que  l’hom- 
me qui  aura  épouié  feiament  l’cfclavc  d’un  autre,  perdra  la  li- 
berté; que  les  mariages  de  ceux  qui  auroient  époufé  leurs  pa- 
rentes ou  leurs  alliées  dans  un  degré  prohibé,  feroient  déclarés 
nuis  ,*Sc  les  enfans  qui  en  feroient  provenus , bâtards.  Mais  il  n’y 
eft  point  dit,  que  le  Franc  libre  qii^uroit  époufé  une  Romaine 
libre  doive  être  fiijet  à aucune  peinai  quelque  nature  que  cefoit. 

Au  contraire  un  Article  delà  Loi^lique  de  la  première  reda- 
ékion  , ( 4 ) ne  condamne  qu’à  une  amende  de  trente  fols  d’or 
celui  qui  auroit  époufé  l’affranchie  d’un  autre  Citoyen , 8c  cela 
fans  diftindion  de  Nation.  Il  n’impofe  au  délinquant  aucune 
^urre  peine,  8c  il  ne  dégrade  point  les  enfans  nés  ou  à naître  d’un 
pareil  mariage.  , . 

Lorfque  les  Francs  fe  fonlevercnt  contre  le  mariage  que  Theo- 
debert  avoir  contracté  avec  une  Matrone  Romaine  , avec  Deu- 
téria , 8c  qu’ils  l’obligèrent  à la  quitter  pour  époofer  Vifigarde , 
ils  n’alléguercnt  point  que  ce  mariage  fût  prohilié  par  la  Loi  Sa- 
liquc.  Ils  dirent  pour  toutes  raifons  ; Que  Theodebert  [h)  n’avoit 
pas  dû  délaiffcr  Vifigarde  qu’il  avoit  fiancée  avant  que  d’avoir 
vû  Deutéria  , pour  époufer  Deutéria.  Cependant  il  eft  naturel 
que  des  Sujets  qui  prétendent  obliger  leur  Maître  à rompre  un 
mariage  dont  il  eft  content  8c  à en  contméker  un  pour  lequel  il 
n’a  pas  d’inclination , faffent  valoir  toutes  les  raifons  de  nullité 
qu’on  peut  alléguer  contre  le  premier  mariage. 

Lorfque  l’Eveque  Sagittarius  (r)  avançoit  que  les  fils  que  le  Roi 
Goûtran  avoit  eus  de  fa  femme  Auftrcgilde,  n’étoient  point  cap.a- 
bles  de  fucceder  à la  Couronne,  il  nefc  fondoitpas  fureequ’Au- 
ftegildc,  qui,  lorfque  ce  Prince  l’époufa,  étoit  efclave  de  Magna- 
rius  ou  de  Magnacharius , les  Manuferits  ortographient  different-  crtg, 
ment  ce  nom  propre  , devoir  être  réputée  de  la  Nation  Romaine  Tui.p.»to 
dont  étoit  fon  Maître,  mais  bien  fur  ce  qu’elle  avoit  été  efclave. 

(d)  On  juge,  par  ce  qu’a|g|.itc  Grégoire  de  Tours  ; Sagiitariur 
Jt  trompeit  ne  /tachant  ptint  que  t»us  Its  fils  des  Rois  font  capables 


( • ) Si  qais  Lidam  alienam  ia  conjtigiiim 
fociaacrit,  mille  ducentis  denariis  qui  fa- 
ciaiu  folidos  crigima  . culpabilis  judicctur. 

LtxS<d.  Tét.  If.  MTi.  4. 

(S)Ciitnqacjam  fepcimiKannus  eflètquo 
Wilïgirdam  dcrponfacain  habeiet , te  cam 
proptec  Deuteriam  accipere  nolice , conjun- 
âi  Franci  courra  cum  raide  rrandalicaban- 
tur,  quarc  rponfain  fuam  lelinqucrec. 

Crlf-  Tar.  Hifi.  lit-  }•  taf.  xj. 


(t)  Declamarc  de  Rege  plutima  copie , 
le  diccre  quod  filii  ejus  tcgnvm  capete  non 
polTcnc , co  quod  marcr  corura  ec  fimilia 
Magnacharii  qaondam  adlciia  Regis  Tho-  « 
rom  adiilTcc. 

Grtg.  Tur.  Hifl.  Lit.  j.  caf.  ii. 

( d ) Ignorans  quod  prartermiflis  nunc  ge- 
neribus  txminarum  , Regis  vocantur  libeii. 
qui  de  Regibus  foerinc  practcaii.  Ibidem, 


% 
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fHucder  4 U Couronne , nonohfiont  U condition  de  leur  mere  ,■ 
qii’alors  on  ëtoit  perfuadé  que  l’honneur  que  faifoit  le  Souve- 
rain aux  Efclaves  qu’il  daignoic  époufer,  les  aâ'ranchiiroic  de 
. plein  droit. 

Venons  à la  LoidesRipuaires,  qui,  comme  nous  l’avons  déjà 
obfervé  , ëtoit  moins  favorable  aux  Romains  en  general , que  la 
LoiSalique.  Il  eR  vrai  qu’efl  condamne  , ou  pour  mieux  dire  , 
qu’elle  improuve  le  mariag^cs  Romains  avec  les  Ripuaires.il 
y eft  dit  a ce  fujet:  (u)  » Si  un  homme  affranchi  en  face  d’E- 
» glife,  n un  Romain,  ou  fi  un  Affranchi  de  la  dëpendance  du 
» Domaine  du  Roi , ëpoufe  une  Ripuaire  nëc  libre  , ou  fi  un 
» Ripuaire  në  libre  ëpoufe , foit  une  Romaine , foit  une  Affran-, 
» chic  dépendante  du  Domaine  du  Roi,  foit  uyc  femme  affran- 
» chie  en  face  d’Eglifc  , les  enfans  qui  naîtront  de  ces  fortes  de 
» mariage  , feront  de  la  condition  de  celui  des  deux  conjointe^ 
M dont  l’ëtateflle  moindre.  « Ainfi  le  fils  du  Ripuaire  qui  avoic 
ëpoufë  une  Romaine,  & qui  naturellement  devoir  jouir  de  l’ëtat 
de  Ripuaire,  ëtoit rëduiti  l’ëtat  de  Romain  par  cette  Loi.  Elle 
n’ordonne  rien  de  plus , foit  à fon  prëjudiec , foit  au  prëjudice  de 
fon  pcrc.  Encore  cft-il  probable  que  par  Romain,  il  ne  faut  point 
. entendre  ici , les  Romains  unis  avec  les  Ripuaires  6c  domiciliës 
parmi  eux,  mais  les  Romains  qui  n’avoient  point  cetavantage, 
6c  qui  ëtoient  comme  ëtrangers  par  rapport  aux  Ripuaires  : En 
un  mot,  les  Romains  que  la  Loi  Ripuaire  quniiHc  Advend  Ro- 
mani. Nous  en  avons  dëja  parié. 

Mais  quel  qu'ait  ëtë  l’objet  6c  le  motif  de  cette  Sanction  pftti- 
culicrc , l’efprit  de  la  Loi  des  Ripuaires  cR  ft  peu  oppofe  aux 
mariages  entre  les  perfonnes  des  deux  Nations,  que  cette  Loi 
n’impofe  aucune  forte  de  peine  à la  fille  d’un  Ripuaire,  laquelle 
auroit  ëpoufë  un  Romain.  Elle  ne  Ratuc  autre  chofe  k cet  égard , 
fi  ce  n’eR  que  les  enfans  nés  d'un  pareil  mariage,  feroient  Ro- 
mains , c’cR-à-dirc,  de  la  condition  dont  ils  dévoient  être,  fuL 
• vant  la  Loi  naturelle.  La  Loi  des  Ripuaires  cR  néanmoins  très- 

fëverc  contre  les  filles  de  condition  libre , qui  contr.i(fheroicnt 
les  mariages,  qu’elle  regarde  comme  de  véritables  mëfallianccs. 
Tels  font  les  mariages  qu’une  fille  née  libre  pouvoir  contraéter 
LnKip.liic.  dc  Certains  Affranchis  ou  avec  des  Efclaves.  La  Loi  con- 
fs.  An.  is.  damne  les  enfans  nés  de  quelques-uns  dc  ces  mariages  à l’efcla- 


( 4)  Si  auiem  Ecclefia(licus,Roinanus  vel 
Reclus  biiiDQ , ingcauam  Ripiuriam  accc- 
gçin , au(  Il  Romaoa , tcI  lùgia  vet  Taba- 


laria  ingenuum  Ripuarium  in  niacrimo. 
nium  acceperit  ; gcncratio  corum  fempet  a4 
iafcciotaoccfiocnir.  Ti/mC  fi-  art-  u. 
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Tâge.  Les  filles  qui  auroicnt  contracté  quelques  autres  de  ces 
mariages,  font  condamnées  elles-mêmes  i devenir  Serves.  Voici 
une  des  difpofitions  que  le  Code  Ripuairc  fait  à ce  fujci , & qui 
paroîc digne  d’être  rapportée.  (4)  » Si  une  fille  Ripuaire  & née 
» libre  a fuivi  un  Efclave  de  fa  propre  Nation  , & que  fes  pa- 
» rens  veuillent  empêcher  que  ta  Loi  par  laquelle  cette  fille  clik 
.»  condamnée  à l’cfclavage  ne  foit  exécutée  , la  fiifdite  fille  6c 
n le  Serf  feront  traduits  devant  le  Roi  ou  devant  le  Comte. 
« Alors  le  Roi  ou  le  Comte  préfentera  une  épée  6c  une  que- 
» nouille  à la  fille.  Si  la  fille  opte  l’épée  , il  faudra  qu’elle  tue 
» avec  cette  épée  le  Serf  qui  l’aura  fcduitc.  Si  la  fille  opte  la  que- 
» nouille , qu’elle  demeure  Efclave.  Cette  Loi , l’on  rr’en  fçau- 
roit  douter,  étoit  très-propre  à retenir  les  Serfs  Ripuaires  dan» 
les  bornes  du  rcfpeét  qu’ils  dévoient  aux  filles  des  Citoyens  de 
la  Nation  , mais  d’un  autre  côté,  elle  afiTuroit  à l’un  des  coima. 
blés  le  moyen  de  fe  joftificr  par  le  meurtre  de  fon  complice.  Éi>- 
fin , ce  que  la  Loi  Ripuaire  Ratuc  concernant  les  mariages  de 
fes  Citoycnsavec  des  perfonnes  de  la  Nation  Romaine , eft  une 
preuve  que  fouvent  il  fe  contracloit  de  pareils  mariages. 

Après  tout  ce  qui  vient  d’être  expofé  , je  crois  devoir  me  con- 
tenter de  rapporter  deux  exemples  de  mariages  contraébés  entr« 
des  Romains  (i)  6c  des  Francs.  Il  cft  dit  dans  la  Vie  de  Sairrt 
Rigobert , Archevêque  de  Reims ,.  ôc  né  vers  le  milieu  du  fep- 
tiéme  fiecle  , qu’il  étoit  d’une  famille  confidérable  du  Canton 
des  Gaules  , connu  fous  le  nom  du  Pays  des  Ripuaires,  6c  qu’il 
étoit  fils  de  ConRantinus , 6c  d’une  fille  de  la  Nation  des  Francs. 
Si  l’Auteur  de  la  Vie  de  Saint  Rigobert  le  contente  de  marquer 
la  Nation  dont  étoit  la  mere  de -ce  Prélat , c’cR  qu’il  croit  avoir 
dit  aflez  intelligiblement  que  le  pcrc  de  notre  Saint  étoit  Ro- 
main , en  difant  qu’il  s’appelloit  Conft*n$inus.  Saint  Médard,  né 
dans  le  Vermandois,  6c  mort  Evêque  de  Noyon’fbus  le  règne 
de  Clotaire  I.  étoit  fils  de  Neâardus,  (e)  de  la  Nation  des 
Francs,  6c  de  Protagia  de  la  Nation  des  Romains.  Ces  maria- 


(m)  Qotxl  (i  ingenoa  Ripoaria  rervom  Ri- 
poarium  (<<uta  £cric  te  paicnics  c)os  contra- 
diccie  boc  voluetint,  olFcracur  le  à Rcgc 
Tcn  Comité  (para  le  canucula.  QuoS  fi- 
fpaiam  acccpctit  fcivum  inccibtiat.  Si  ao{em 
conuculam  in  fervitio  perieveret. 

Ltx  Rif,  lit,  58.  xrt»  18. 

(b)  Traait  ille  originem  ex  fpeâabiU 
piorapia  in  icgione  <;aam  Riboattotoinvo- 


can,  pâtre  Conftantine,  marre  d Francomm 
geocrc.  Vu»  S.  Riiobeni.  Du  Ch.  lom.  i. 
fV  7«S- 

( e)  Pbter  igicur  hu;ns  nomine  Ncâarihif 
de  fotti  Francoriun  genere  non  fuit  infîmui 
libertate  , mater  vero  Romana  nomine  Pro— 
tagia , abColuiU  claruit^crvitutc  Naulibus. 

Vu»  Mtd»r.fer  ’Sort.ffiàUi.  ttm.  i.  f»g.  . 
70. 
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ges  «toicnt  en  ufagc , même  avant  que  Clovis  Ce  fût  rendu  Maî- 
tre des  Gaules. 

Enfin  Procope  écrit  dans  l’endroit  de  Ton  Hiftoire  de  la  guerre 
Oothique  , oti  il  raconte  comment  fc  fît  l’union  des  Francs  avec 
les  Armoriques  , & que  nous  avons  rapporté  dans  le  troifiérae 
Chapitre  du  quatrième  Livre  de  cet  Ouvrage , que  l’union  dont 
il  s’agit  fut  faite  aux  conditions  que  les  Francs  avoient  propor 
fées,  & qu’une  de  ces  conditions  étoitquc  les  deux  Peuples, 
pour  rendre  leur  confédération  plus  étroite  , s’alliroicntenfem- 
oie  par  des  mariages.  Les  Francs  q'ui  s’incorporèrent  à la  Tribu 
des  Salicns , qui  avoit  fait  le  traité  dont  nous  venons  de  parler, 
fe  feront  conformés  à fa  difpofirion.  Si  l’on  trouve  dans  la  Loi 
des  Ripuaircs  quclqu’cfpcce  de  peine  impofée  au  Franc  qui  épou- 
foit  une  Romaine , c’eft  que  les  Ripuaires  n’ayant  point  été  in- 
corporés à la  Tribu  des  Salicns  , ils  auront  eu  la  liberté  de  con- 
tinuer k maintenir  ce  qui  avoir  été  Ratué  à cet  égard  dans  les 
tems  précedens. 

. Les  Vifigots,  il  eft  vrai , ont  été  long-tcms  fans  vouloir  s’allier 
par  mariage  avec  les  Romains  des  Gaules,  on  vient  de  le  voir t 
mais  la  raifon  qui  les  éloignoit  de  ces  alliances , n’en  éloignoit 
pas  les  Francs.  Les  Gots  venoient  de  la  Pannonie , & lorfqu’ils 
s’établirent  en  - de<;à  des  Alpes  & au  - delà  des  Pirenées , ils 
n’étoient  pas  familiarifés  de  longue  main  avec  les  Romains  de 
ces  Contrées-là.  Au  contraire  les  Nations  Germaniques  du  nom- 
bre defquclles  étoient  les  Francs,  n’auront  jamais  eu  de  répu- 
gnance à s’allier  par  des  mariages  avec  les  Romains  de  la  partie 
des  Gaules  où  elles  s’habituèrent , parce  qu’elles  avoient  eu  de 
grandes  relations  avec  eux,  même  avant  qu’elles  pafTàflcnt  le 
Rhin,  pour  venir  occuper  cette  partie  des  Gaules.  En  effet, 
nous  voyons  en  lifant  la  Loi  des  Bourguignons,  qui  étoient  une 
autre  Nation  Germanique , qu’ils  pouvoient  dès  les  premiers 
tems  de  leur  établiflement  dans  les  Gaules,  époufèr  des  Romai- 
nes , & donner  leurs  filles  à des  Romains. 

Il  y eft  dit  dans  le  douzième  titre  qui  concerne  le  crime  dcR^pt, 
» Lafftle  Romaine  (4)  qui  fans  avoir  obtenu  le  confèntement  de 
>j  Tes  parens , ou  bien  à leur  infçû , époufera  un  Bourguignon, 
M fera  deshéritée.  Suivant  cette  Loi  il  étoit  donc  permis  aux 
filles  Romaines  d’époufer  impunément  des  Bourguignons,  pour- 


( « ) Dt  rsptm  ptulUrum.  Romana  Tcrô 
puïlla  G Gnc  parentum  fiiorum  voluntaie 
suc  coofcieocia  Te  SueguBdionis  conjugio 


confociavccit , nihil  fc  de  parentum  facul- 
tace  Dovetit  babitoraœ. 

Ltx  RnTTHiitl.  Til.  la.  *rt.  (, 

VÛ 
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vû  qu’elles  (e  marlAlIcnc  de  l’aveu  de  leurs  parens  j & par  conlë- 
quent-il  étoic , dans  ce  cas-là,  permis  aux  Bourguignons  de  les 
ëpoufer.  Il  fulfiroit  de  ccc  article  & de  ce  qu’on  ne  trouve  dans  la 
Loi  Gombette  aucune  Sandbion  qui  deft'ende  les  mariages  entre 
des  perfonnes  des  deux  Nations , pour  conclure  avec  fondement 

Î|u’elle  lesapprouvoit.  Je  crois  néanmoins  que  mon  Lc(^cur  ne 
era  point  fâche  de  trouver  encore  ici  une  Sanéfion  de  cette  Loi 
tirée  du  titre  où  il  eft  Ifatué  fur  la  fatisfaction  due  aux  veuves  &c 
aux  filles  Bourguignones  qui  fe  piaindroient  en  Juffice  d’avoir 
été  fcdiiites , parce  qu’il  y eft  fuppofé  qu’elles  demandalTcnc 
alors  que  leur  lédiuftcur,  foit  qu’il  fût  Romain,  foit  qu’il  fût 
Bourguignon,  feroit  tenu  de  réparer  leur  honneur  en  lesépou- 
fant.  { 4 ) Voici  le  premier  article  de  ce  titre.  » Si  la  fille  d’im 
» Bourguignon  ne  libre,  a,  tandis  qu’elle  eft  encore  fille,  un 
»»  commerce  criminel  avec  un  Barbare,  ou  bien  avec  un  Ro- 
» main  , 6c  qu’elle  Ce  plaigne  cnfiiite  en  Juftice  d’avoir  été  fé- 
duite  , après  qu’elle  aura  dûment  prouvé  fon  aceufation  , fon 
» féduéicur  lui  payera  quinze  fols  d’or  de  dommages  8c  intérêts, 
6c  il  fera  mis  hors  de  Cour.  Quant  à la  fille  , elle  demeurera 
U chargée  de  l’infamie  qu’cnc*urcnt  celles  qui  manquent  à leur 
»»  honneur. 

Le  fécond  article  de  ce  même  titre  montre  bien  que  j’ai  eu  rai- 
fon  de  fuppofer,  en  expliq^uant  le  premier,  que  la  fille,  qui  fc 
plaignoit , demandât  que  Ion  féduct  ur  fût  tenu  de  l’époufer. 
11  y eft  dit  : « Quant  à la  veuve  qui  volontairement  aura  eu  un 
» commerce  criminel  avec  quelqu’un  , 6c  qui  intentera  dans  la 
U fuite  une  aétion  contre  lui,  on  ne  lui  adjugera  aucuns  dom- 
»>  mages  8c  interets,  6c  fi  celui  auquel  elle  fe  fera  abandonnée, 
« refufe  de  l’époufer,  nous  deffendons  de  l’y  contraindre,  at- 
» tendu  que  par  fa  conduite  elle  fe  feroit  rendue  indigne  d’avoir 
♦»  ni  un  mari,  ni  des  dommages  6c  intérêts,  (i) 

Enfin  nous  avons  vû  que  dans  les  cas  d’homicide , la  Loi  Gom- 


(«)  Dt  MduhtTÜs putUttrum  ér ‘uiiKmiim. 
Si  qua  Bureundioiiis  ingenui  filia  priurquam 
matiio  tradacur  cuicunque  feu  Barbato  , feu 
Romaoo  occulte  feadultcriifzdiuie  conjun- 
xericSc  poil  modum  ad  quxrimooiam  faCli 
proccflcric  & fie  objcâaclaruciinc,  is  qui  io 
cjm  corrupiione  fuccic  accufaïus . &ucdi- 
Ctum  eft  cccca  probatione  conviâus , inia- 
lii  quindeciin  lolidis  nullamcalumniam  pa- 
tiaiur.  Ilia  veto  facinotis  fui  dcsboncflata  | 
Bagitto , amifii  pudocis  fullinebit  infamiam,  | 
Terne  II. 


IHJ.  Tii.  44.  4r/.  pr.  ' 

(t)  Quod  fi  mulicc  vidua  eaicon(^ue  fê 
non  invita  fed  libidine  victi  fpontc  mifeue- 
tit  & in  voeem  aceufantis  cruperit , nec  fla- 
tutun  percipiet  numerum  folidorum  , nec 
cum  qui  fe  tali  dcdccorc  fociavetit  conjugio 
ipfius  réclamante  co , jubcnius  addici  : Quia 
jullum  eft  ut  aâuum  fuorum  vilitatc  confu- 
fa  nec  mattimonio  fit  digna  vcl  pteoaio.  - 
liid.  Art.  t. 
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bette  traitoit  avec  parité  les  Bourguignons  & les  Romains,  or- 
ilonnant  la  même  peine  contre  le  meurtrier  du  Romain  que  con- 
tre le  meurtrier  du  Bourguignon.  Ainlî  tout  nous  oblige  à croire 
que  la  Loi  Gombette  n’empêchoit  pas  ces  deux  Nations  de  s’al- 
lier enfemble  par  des  mariages. 

Dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage  nous  confirmerons  encore  tour 
ce  que  nous  venons  d’avancer  par  une  obfetvation.  C’eft  que 
dans  toiKe  l’étcndué  du  Royaume  de  France,  tel  qu'il  éroit  fous 
le  régné  de  Hugues  Caper,  il  a toujours  été  permis  aux  hommes 
de  quelque  condition  qu’ils  fun'ent,  d'époufer  impunément 
fans  que  leur  pofterité  en  fût  dégradée  en  aucune  maniéré  , des 
filles  d’une  condition  inferieure  à la  leur,  pourvu  néanmoins 
qu’elles  fufient  nées  libres.  Je  ferai  voir  que  même  depuis  les 
lems  où  les  Loix  ont  mis  dans  ce  Royaumc-là  plufieurs  différen- 
ces entie  les  Citoyens  nés  dans  certaines  familles  & les  Citoyens 
nés  dans  d’autres  familles , cpie  depuis  que  les  Citoyens  Laïques 
y ont  été  divifés  en  deux  Ordres  ; fxjavoir  l’Etat  de  la  Noblefle  & 
J’Erat  commun , ou  le  Tiers  Etat:  il  n’a  jamais  été  defl'endu  aux 
Citoyens  du  premier  de  ces  deux  Ordres,  d’époufer  des  filles  da 
lecond  , foit  par  une  prohibitioncxprcfTc,  foit  par  dcsrcglcmens 
qui  auroient  contenu  une  prohibition  indirc£te,  en  excluant  les 
enfans  nés  de  ces  alliances  inégales , de  certains  emplois , hon- 
neurs , bénéfices  & dignités  étant  à la  collation  de  leurs  Concr- 
toyens , ou  à celle  de  nos  Rois. 

Auffi  voyons-nous  que  toutes  les  prettves  cjuc  quelques  Com^ 
pagnies , de  qui  les  reglemens  ont  été  faits  fous  les  premiers 
Rois  de  la  troiftémeRace,  exigent  encore  aujourd’hui  des  Réci- 
piendaires qui  fe  préfentent  pour  y entrer,  confiftent  unique- 
ment à faire  paroître  qu’on  eft  né  d’une  mere  de  condition  libre» 
& même  depuis  que  prefquc  tous  les  Serfs  ont  été  affranchis , le 
Récipiendaire  en  eft  cru  à fon  (impie  ferment:  il  en  eft  quitte 
pour  affirmer  en  difanc , jure  tjued  Jum  ex  ventre  Uhere  , ou  jure 
tjued  fum  ah  emni  fervitute  folutus.  C’eft  encore  l’ufagc  obfcrvc 
dans  plufieurs  Eglifes  Cathédrales  des  Pays  compris  <ians  les  li- 
mites du  Royaume  de  France,  tel  qu’il  étoit lorfcpie  Hugues 
Capet  le  pofledoit. 

Quant  aux  dignités  affeéfées  à la  Noblcffc  & inftituées  depuis 
que  ce  n’cft  plus  la  profeffion  qui  décide  de  l’Ordre  dont  eft  un 
Citoyen  , mais  bien  le  fang  dont  il  eft  fort! , nos  Rois  n’ont  pas 
voulu  qu’on  exigeât  du  Novice  ou  du  Récipiendaire  qui  fe  pré- 
fentoie  pour  y être  admis , aucune  preuve  de  noblclTc  du  côté 
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Jesmcrcs.  S’il  fc  trouve  aujourd’hui  dans  quelques  Contrées 
de  la  M onarchic  des  Corps , des  Compagnies  , & des  Sociétés  où 
l’on  n’eft  admis  qu’en  prouvant  qu’on  clt  iflù  de  mère  8c  d'ayeu- 
Ics  nobles,  c’eft  par  trois  raifons. 

En  premier  lieu , les  fuccefleurs  de  Hugues  Capot  ont  réuni 
au  Royaume  qu’il  avoit  polTcdé,  pludcurs  Pays  démembrés  de  la 
Monarchie  Franejoife  à la  fin  du  règne  de  la  fécondé  Race,  8c 
qui  durant  le  tems  écoulé  entre  leur  démembrement  8c  leur  réu- 
nion , avoient  été  fournis  à l’Empire  d’Allemagne , où  l’cfprit  des 
Loix  Saxonnes  a toujours  prévalu,  parce  que  plu  ficurs  des  pre- 
miers Chefs  de  cette  Monarchie  ont  été  Saxons  de  Nation.  Il 
s’ell  donc  trouvé  dans  les  Pays  dont  je  parle,  lorfqu’ils  ont  été 
réunis  au  Royaume  de  France,  pluficurs  coutumes  8c  ufages 
contraires  à ceux  qui  s’y  obfcrvoient  avant  le  démembrement , 
8C  nos  Rois  ont  bien  voulu  laiflTer  fubfifter  ces  nouveautés. 

Secondement , ces  Princes  ont  fouft'ert  que  depuis  deux  ficelés 
on  ait  introduit  des  ufages  contraires  aux  anciens  ufages  de  la 
Monarchie , en  diflFerentes  Contrées  de  leur  obéifiance. 

En  troifiéme  lieu , nos  Rois  ont  eu  la  frcilité  de  permettre  que 
des  Ordres  ou  Sociétés  dont  le  Chef-lieu  eft  hors  du  Royaume, 
y établîfiTent  des  maifons,  que  dans  la  réception  des  Novices  on 
y fuivît  des  Loix  faites  en  un  Pays  étranger,  8c  qu’on  y obfervât 
même  les  nouveaux  Statuts  que  ces  Ordres  ont  ajouté  depuis 
cent  quatre-vingt  ans,  aux  anciens,  foit  pour  obliger  les  No- 
vices à faire  preuve  de  trois  dégrés  de  Nobicflc  paternelle  8c  ma- 
ternelle, au  lieu  qu’il  fuffifoit  dans  les  premiers  tems  qu’ils  filFenc 
preuve  d’un  dégré  , foit  pour  aRraindrc  ces  Novices  à faire  ces 
preuves  par  Aàes  8c  leur  interdire  de  pouvoir  les  faire  par  té- 
moins, ainfi  qu’elles  fc  faifoient  précédemment. 

On  doit  regarder  comme  une  de  ces  Loix  étrangères  donc 
DOS  Rois  ont  bien  voulu  permettre  l’exécution  dans  leurs  Etats , 
l’article  de  la  Pragmatique  de  Bourges  {a) , dans  lequel  il  cft  or- 
donné que,  pour  jouir  du  privilège  qu’on  accorde  aux  Nobles 
de  pouvoir,  après  trois  ans  d’étude  dans  une  Univerfité,  y être 
faits  Gradués , quoique  les  non-Noblcs  n’y  puiflenc  être  faits 
Gr.idués,  qu’après  cinq  ans  d’étude , il  faudra  être  ilFu  d’un  perc 
8c  d’une  merc  Nobles.  En  effet  cet  article  de  la  Pragmatique 

(m)  Qiti  MicmiUMrGrMdmMti  (ÿ*  t»rum  $r-  | re  « alias  aiitcm  per  qmo<^uenoium  confîmi- 

dû Vcl  in  utroqueaut  in  aiccro  ju-  1 liicr  in  aliqua  Univcrficatc  privilcguu  ad 

ripm  Baccalaurei  qüî  per  ttieniiiuin  (\  No-  i minus,  (ludium  Cuum fccccint. 

2>ilcs  cxittEOquc  parcme  & ex  aaüquo  geae-  I pr<^.  Iiia/.  4.  8.  « 

V V V ij 
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San(flion  ne  fut  jamais  rédigé  par  les  Officiers  du  Roi  inftruîts 
des  Loix  & des  Coutumes  de  la  Monarchie.  Ainfi  que  la  plupart 
des  autres  articles  de  la  Pragmatique  , ( i»  J il  a été  tiré  mot  pour 
mot  des  Décrets  du  Concile  de  Balle.  D'ailleurs  le  point  de  cec 
article  qui  regarde  les  mères  ne  s’obferve  pas.  Ce  que  je  vais 
écrire  fervira  encore  de  nouvelle  preuve  à ce  que  je  viens  de  dire 
concernant  l’état  & condition  des  Romains  des  Gaules  fous  nos 
Rois  Mérovingiens. 


CHAPITRE  XI. 

Du  Gouverntmtnt  farticulier  de  chaque  Cité , fous  le  Régné  de 
Clovis  y ^ fous  le  régné  de  jes  premiers  Succejfeurs.  ^e  cha- 
que Cité  avoit  confervé  fon  Sénat , ^ que  ces  Sénats  avaient 
été  maintenus  dans  leurs  principaux  Droits,  j^e  chaque  Cité 
avoit  aujjî  confervé  fa  Milice, 

NO  U s avons  fuffifamment  expliqué  dans  les  Chapitres  pré- 
cedens,  que  les  Rois  Mérovingiens  étoient  àla  fois  Chefs, 
Souverains , ou  Rois  de  chacune  des  Nations  Barbares  qui  habi- 
toient  dans  les  Gaules  ; qu’ils  étoient  outre  cela  Princes  des  Ro- 
mains de  cette  grande  Province,  & qu’en  cette  qualité  ils  excr- 
çoient  en  leur  propre  nom  fur  ces  Romains  la  même  autorité  que 
le  Préfet  du  Prétoire  & le  Maître  de  la  Milice  exerçoient  fur  eux 
dans  les  tems  précedens,au  nom  de  l’Empereur.  Nous  avons 
auffi  rapporté  que  nos  Rois  envoyoient  dans  chaque  Cité  pour  y 
être  le  principal  Officier,  on  Comte  t ainfi  c’étoit  à ce  Comte 
que  dévoient  répondre  tous  les  Supérieurs  locaux , s’il  eft  permis 
d’employer  cette  expreflion  , pour  défigner  l’Officier  qui  étoit  le 
Chef  ou  le  Supérieur  des  Romains  du  lieu,  & celui  qui  étoit  le 
Chef  ou  le  Supérieur  de  chaque  eflain  de  Barbares  établi  dans 
le  territoire  de  la  Cité , &c  cela  de  quelque  Nation  onc  ces  Bar- 
bares puflent  être.  L’autorité  du  Comté  émanoit  dircélement 
du  Roi , 5c  tous  les  Sujets  du  Roi , quels  qu’ils  fuflènt , dévoient 
par  conféquent  la  reconnoître. 

( < ) St^KuHlmr  qMtlifcaiioius  trie  in  I nioin  d Nobilcs  ex  utroqoe  parente , Sc  es 

ttnftrinJii  btiufitiit Vel  in  uirotjue  I anciquo  gencre  , alias  auiem  pet  qninques- 

Tclaltero  jutiuinBaccalauicis,  qaipcciiicD-  | nium.Scc.  Ctnttl.  Tril- fnmn. 
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C’étoit  donc  au  Comte  de  chaque  Cité,  que  les  Maeiftrats 
Municipaux  des  Romains,  ainfi  que  leurs  Officiers  Militaires 
dévoient  s’addrdTcr  dans  les  affaires  importantes.  C’étoit  au 
Comte  que  les  Sénieurs  des  Francs  & les  autres  Chefs  des  eflains 
■ de  Barbares  dévoient  recourir.  C’étoit  lui  qui  dans  les  occafions 
leur  intimoit  les  ordres  du  Roi,  & qui  avoit  foin  que  la  iuftice 
fût  rendue  & les  revenus  du  Prince  payés.  C’étoit  encore  lui  qui 
commandoit  dans  les  occafions,  les  troupes  que  fon  diftriéf  four- 
niffbit  pour  fervir  à la  guerre,  & qui  par  conféquent  ordonnoit 
aux  Barbares  comme  aux  Romains,  de  prendre  les  armes  & de 
marcher.  Le  pouvoir  civil , comme  on  l’a  déjà  remarqué,  n’étoit 
point  féparé  du  pouvoir  militaire  fous  les  Rois  Mérovingiens, 
ainfi  qu’il  l’avoit  été  fous  les  Empereurs  fucccflcurs  de  Conf- 
tantin  le  Grand. 

Nous  avons  déjà  obfervé  que  la  divifion  des  Gaules  en  dix- 
lept  Provinces , n’avoit  point  eu  de  lieu  fous  nos  Rois , du  moins 
par  rapport  au  plus  grand  nombre  de  ces  Provinces.  Ainfi  l’on 
voit  bien  que  les  Comtes  dévoient  répondre  direéfcemcnt  au  R oi , 
& qu’en  campagne  ils  dévoient  commander  la  Milice  de  leur 
diffriét  immédiatement  fous  lui  ou  fous  le  Général  qu’il  avoit 
nommé.  Il  faut  cependant  en  excepter  les  Comtes  dont  les  Cités 
fe  trouvoient  enclavées  dans  les  efpcces  de  Commandemens  que 
nos  Rois  érigeoient  de  tems  en  tems,  en  mettant  plufieurs  Cités 
' fous  les  ordres  d’un  fcul  Officier.  Celui  à qui  l’on  confioit  ces  efpe- 
ces  de  Gouvernemens,  dont  la  durée  & les  bornes  ont  été  d’abord 
purement  arbitraires  i & qui  avoit  plufieurs  Comtes  fous  fes  or- 
dres, s’appelloit  du  même  nom  qu’on  donnoit  dans  le  bas  Empire 
à ceux  qui  comniandoient  dans  un  Trdéfuj  ou  Commandement 
Militaire,  Sc  il  fe  nommoit  ( 4 ) Duc.  Par  exemple  fous  le  règne 
des  petits-fils  de  Clovis  on  forma  de  la  Touraine  & du  Poitou  un 
de  ces  Gouvernemens,  dont  Ennodius  fut  fait  Duc.  Mais  com- 
me je  viens  de  le  dire  , il  ne  paroît  point  que  ces  Gouvernemens 
ayent  jamais  fait  un  Département  ftable , ni  pour  ufer  de  cette 
cxpreflîon  , une  Province  permanente , ainfi  que  le  faifoient  les 
Gouvernemens  de  même  genre,  que  les  Empereurs  Romains 
avoient  érigés  dans  les  Gaules,  & qui  s’appclloient  Tr4«7«/.  II 
arrivoit  donc  que  quelquefois  un  Comte  avoir  un  Duc  pour  Su- 
périeur , & quelquefois  qu’il  n’y  avoit  perfonne  entre  le  Comte 
& le  Prince  , auquel  cas  le  Comte  recevoir  immédiatement  les 

' («)  Tuconicis  vero  acque  Pi^avis  Ennodius  Dax  daius  cft.  Greg.  1ht.  HiJI.  Lit.  S. 

t»f,  i6. 
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ordres  du  R.oi , Hc  s’adrclFoic  dirccbcmenc  au  Souverain. 

Voilà  pourquoi  Fredegairc,  parlant  d’une  armée  nombreufe 
que  le  Roi  Dagobert  L rit  marcher  contre  les  Gafeons , dit , 
après  avoir  fait  l’énumération  des  Ducs  qui  l’-ivoicnt  jointe  avec 
les  troupes  de  leur  Département  : (a)  >•  Qu’il  s’y  trouvoit  en- 
» cote  plufieurs  Comtes , qui  fous  leurs  propres  aulpiccs , y 
»i  avoient  amené  les  Milices  de  leurs  Cités,  parce  qu’ils  n’a- 
» voient  point  un  Duc  au-deflTus  d’eux. 

Quoique  les  R ois  confcralTcnt  les  emplois  de  Comte  fuivanc 
leur  bon  plairir , ils  avoient  néanmoins  quelquefois  la  complai- 
fance  de  laiûTer  le  choix  de  cet  Officier  au  Peuple  de  la  Cité  mê- 
me, qu’il  devoit  gouverner,  {h)  Grégoire  de  Tours  rapporte 
comme  un  événement  aflez  ordinaire,  que  fon  Diocèfe  le  piai- 
llant du  gouvernement  de  Lcudaftés , le  Roi  Chilperic  premier 
onna  commillion  à Anfoaldus  de  s’y  rendre , pour  mettre  ordre 
au  fujet  de  ces  plaintes.  Anfoaldus,  ajoute  l’HUlrorien,  vint  à 
Tours  le  jour  de  Saint  Martin  , êc  il  déféra  au  Peuple  & à nous 
le  choix  d’un  nouveau  Comte  ou  Gouverneur.  En  conféqucnce 
de  cette  grâce  , Eunomius  fut  revêtu  de  l’emploi  de  Comte  ; cela 
fent  il  l’efclavage  î 

Nous  avons  vû , en  parlant  de  l’Etat  des  Gaules  fous  les  Em- 
pereurs, qu’il  y avoit  dans  chaque  Cité  un  Sénat,  qui  en  étoic 
comme  l’ame , & qui  dans  ce  Dillricf , avoit  la  même  autorité  & 
le  même  crédit  que  le  Sénat  de  Rome  avoit  dans  Rome  fous  le 
bas  Empire.  Ainri  dans  chaque  Cité , le  Sénat , comme  nous 
• l’avons  dit,  étoit  du  moins  confulté  par  les  Officiers  du  Prince, 

fur  les  matières  importantes  , comme  étoit  l’impofition  des 
iubrides  extraordinaires.  C’étoit  encore  lui,  qui  fous  la  direélion 
des  Officiers  du  Prince,  rendoit  ou  faifoit  rendre  la  juRice  aux 
Citoyens , & qui  prêtoit  k main  à ceux  qui  faifoient  le  re- 
couvrement des  deniers  publics. 

Que  ces  Sénats  ayent  fubfifté  fous  les  Rois  Mérovingiens,  on 
n'en  fçauroit  douter.  On  vient  de  lire  dans  le  neuvième  chapitre 
de  ce  Livre , & on  avoit  lu  déjà  dans  d’autres  endroits  pluueuts 
paflTages  de  Grégoire  de  Tours,  où  il  donne  la  qualité  de  Sena- 

( 4 ) Qui  cum  Duces  dcceni  ciim  cxerciti- 
bus,  id  c(I , Arimbcrius. . . . Excepeis  Co- 
mitibus  plurimis  qui  Oueent  (upec  fe  non 
hibcbanc , in  Vatconiam  cum  ezciciius  pcc- 
tcxilTcnc. 

Ecrd.  C^rvn.  cap.  78. 

C i J Audxeos  auicm  Cbilpccicus  omnia 


mala  qux  Leudades  faciebat  Ecclefiis  Tu- 
ronicis , & omni  Populo  , Anfoaldum  itiue 
dirigic , qui  veniens  ad  feftiviiatem  Tanâl 
Martini , data  nobis  Sc  Populo  optionc,  Eu- 
nomius in  Comitatum  crigitur. 

Gref.  T*r.  Utfitr.  Ltb.  jHimt , tsf. 
tiluvt. 
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teur  de  la  Cité  d’Auvergne  ou  d’une  autre,  à des  hommes  qu’il  a 

f>û  voir,  & dont  quelques-uns  dévoient  être  nés  comme  il  l’étoic 
iii-même  , depuis  la  mort  de  Clovis. 

Il  paroît  que  quelques-uns  de  ces  Sénats  ont  fubfiAé  non-feu- 
lement fous  les  deux  premières  Races , mais  encore  fous  la  troi- 
fiéme,  & quec’cftàîeur  durée  que  plulieurs  Villes  ont  dû  l’a- 
vantage de  conferver  dans  tous  les  tems  le  droit  de  Commune, 
& de  fe  maintenir  dans  là  jouillànce,  quoiqu’elles  fulTent  en- 
clavées dans  les  EXomaines  des  grands  Feudataires  de  la  Cou- 
ronne. C’eft  parce  que  ces  Villes  avoient  conlcrvé  leur  Sénat , &C 
que  leur  Sénat  avoit  confervé  la  portion  d’autorité  dont  il  jouif- 
loit  dès  le  cems  des  Empereurs  Romains  & fous  les  deux  pre- 
mières Races , qu’on  trouve  que  fous  les  Rois  de  la  troiliéme 
Race , ces  mêmes  Villes  étoient  déjà  en  poUcflion  du  droit  de 
Commune  d’un  tems  immémorial.  En  cH'et*,  on  voit  que  cer- 
tainement elles  en  jouifloient  fous  le  regne  de  tous  ces  Princes , 
fans  voir  néanmoins  qu’elles  l’euflcni  jamais  obtenu  d’aucun 
Roi  de  la  troiliéme  Race , fans  voir  fous  quel  Roi  clics  ont  com- 
mencé d’en  jouir.  C’eft  ce  qu’il  faut  expofer  plus  au  longs  fie 
pour  rexpliquer  mieux , je  ne  feindrai  point  d’anticiper  fur  l’Hif- 
toire  des  lîecles  poftérieurs  au  lixiéme  &c  au  lepciéme.  On  ne 
fçauroit,  fie  j’ai  déjà  plus  d’une  fois  allégué  cette  cxcule,  éclair- 
cir avec  le  peu  de  fecours  qu’il  eft  polliblc  d’avoir  aujourd’hui, 
tout  ce  qui  s’eft  palTé  dans  ces  deux  lieclcs-là  , fans  s’aider  quel- 
quefois de  lumières  tirées  de  ce  qui  s’eft  palPé  dans  les  lîeclcs 
poftérieurs,  ' > 

Un  des  évetremens  les  plus  mémorables  de  l’Hiftoire  de' notre 
Monarchie,  eft  celui  qui  arriva  fous  les  dernier»  Rois  de  la  fé- 
condé Race,  Sc  lous  Hugues Capet,  Auteur  de  la  troiliéme.  Ce 
fut  alors  que  les  Ducs  fie  les  Comtes  , abufans  de  là  foiblellè  du 
gouvernement,  convertirent  dans  plulieurs  contrées  leurs  com- 
millions  qui  n’étoient  qu’à  tems,  en  des  dignités  héréditaires,  fie 
qu’ils  fc  firent  Seigneurs  proprietaires  des  Pays  j(  dont  l’adminif- 
tration  leur  ayoit  été  confiée  par  le  Souverain.  Non-fculcmcnc, 
ces  nouveaux  Seigneurs  s’emparèrent  desdroits'du  Prince,  mais 
ils  ufurperent  encordes  droits  du  Peuple  qu’ils  dépouillèrent  en 
beaucoup  d’endroits  de  fes  libertés  8c  de  les  privilèges.  Ils  ofe- 
rentmême  abolir  dans  leurs  Diftrictslcs  anciennes  Loix,.pour  y 
fubftituerdes  Loix  dictées  par  l’infolence  ou  par  le  caprice  ,.84 
dont  pliilieurs  articles  aiilTi  odieux  qu’ils  font  bizarres,  montrent 
bien  qu’elles  ne  fçauroient  avoir  été  mifes  en  vigueur  quç  par. 
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la  force.  Les  Tribunaux  anciens  curent  le  même  fort  que  les  an* 
cicnnes  Loix.  Nos  Ufurpateurs  fe  rcfcrvcrcnt  à eux-mêmes,  ou 
du  moins  ils  ne  voulurent  confier  qu’à  des  Officiers  qu’ils  inllal- 
loient  ou  qu’ils  deffiituoient  à leur  bon  plaifir  , l’adminilfration 
de  la  Jullice.  Enfin,  ils  fe  mirent  fur  le  pied  d’impofer  à leur 
gré  les  taxes , tant  perfonnelles  que  réelles.  Ce  fut  alors  que  les 
Gaules  devinrent  véritablement  un  Pays  de  Conquête. 

Les  fuccefleurs  de  Hugues  Capet  perfuadés  avec  raifon  que 
le  meilleur  moyen  de  venir  à bouc  de  rétablir  la  Couronne  dans 
les  droits  qu’elle  avoit  perdus  , étoit  de  mettre  le  Peuple  en  état 
de  recouvrer  les  fions  , accordèrent  aux  Villes  qui  étoient  capa- 
bles de  les  faire  valoir , des  Chartres  de  Commune  qui  leur  don- 
noit  le  droit  d’avoir  une  efpcce  de  Sénat  ou  une  AlTemblée  com- 
pofée  des  principaux  habitans  nommés  Sc  choifis  par  leurs  Con- 
citoyens, Laquelle’ veillât  aux  intérêts  communs,  levât  les  re- 
venus publics,  rendît  ou  fît  rendre  la  juftice  à fes  compatriotes 
& qui  eût  encore  fous  fes  ordres  une  Milice  réglée,  où  toutes  les 
perionnes  libres  feroient  cnrollécs.  C’étoic  proprement  rendre 
aux  Villes,  qui  du  tems  des  Empereurs  Romains  avoient  été  Ca- 
pitales de  Cité , & qui  avoient  eu  le  malheur  de  devenir  des  Villes 
Seigneuriales , le  droit  d’avoir  un  Sénat  & des  Curies.  C’étoit 
l’oàroyer  à celles  d’un  Ordre  inferieur  & qui  ne  l’avoient  pas 
du  tems  des  Empereurs,  à celles  que  Grégoire  de  Tours  défigne 
fouvent  par  le  nom  de  Cajhrum. 

Les  Seigneurs  s’oppoferent  bien  en  plufieurslicux  à l’éreétion 
des  Communes  i mais  il  ne  laiflTa  point  de  s’en  établir  un  afiez 
grand  nombre  fous  le  règne  de  Louis  le  Gros  & fous  celui  de 
Philippe  Angufte.  En  quelques  contrées  les  Seigneurs  ne  voulu- 
rent acquielcer  à l’établificment  des  Communes  qu’après  qu’il 
eût  été  fait.  En  d’autres,  les  Seigneurs  confentirent  à l’éreékion 
des  Communes  en  conféquencc  de  tranfaétions  faites  avec  leurs 
Sujets,  ou  pour  parler  pluscorreélement,  avec  les  Sujets  du  Roi 
qui  demeuroient  dans  l’étendue  de  leurs  fiefs,  & ces  tranfaclions 
laifibicnt  ordinairement  les  Cemmuniers  JuRiciables  du  Seigneur 
territorial  en  plufieurs  cas.  Qui  ne  fçait  les  fuites  heureulcsdc 
l’établiffement  des  Communes  ? 

Or  comme  je  l’ai  déjà  dit,  on  trouve  dès  le  douzième  fiecle 
un  grand  nombre  de  Villes  du  Royaume  de  France  , & Capita* 
les  de  Cité  fous  les  Empereurs  , comme  Touloufe,  Reims,  & 
Boulogne , ainfi  que  plufieurs  autres , en  polTeffion  des  droits  de 
Commune , £c  fur  tout  du  droit  d’avoir  une  J uRice  Municipale , 
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tant  en  matière  criminelle  qu’en  matière  civile,  (ans  que  d'un 
autre  côté  on  les  voyc  écrites  fur  aucune  lille  des  Villes  à qui  les 
Rois  de  la  troi(iéme  Race  avoient , foit  o<5troyé , Toit  rendu  le 
droit  de  Commune  j en  un  mot  fans  qu’on  voye  la  Chartre  par 
laquelle  ces  Princes  leur  auroient  accordé  ce  droit  comme  un 
droit  nouveau. 

Il  y a plus.  Quelques-unes  des  Chartres  de  Commune  accor- 
dées par  les  premiers  Rois  de  la  troifiéme  Race , font  plutôt 
une  confirmation  qu’une  collation  des  droits  de  Commune.  Il 
cft  évident  par  l’énoncé  de  ces  Chartres  que  les  Villes  aufqucllcs 
les  Princes  les  accordoient , étoient  en  pleine  poflciTion  des  droits 
de  Commune  lors  de  l’obtention  des  Chartres  dont  il  s’agit , & 
que  ces  Villes  en  jouifloient  de  tems  immémorial,  c’eft-à-dire, 
dès  le  tems  des  Empereurs,  où  clics  étoient  Capitales  de  Diocèfc. 
La  Chartre  accordée  en  l’année  onze  cens  quatre-vingt-fept  par 
Philippe  Augufte  à la  Commune  de  Tournai , dit  dans  (bn  Préam- 
bule} (d)  Qu'elle  eft  oékroyéc  aux  Citoyens  de  Tournai,  afin 
qu’ils  jouilTent  tranquillement  de  leur  ancien  état  & qu’ils  puif^ 
fent  continuer  à vivre  fuivant  les  Loix , Ufages  , & Coutumes 
qu’ils  avoient  déjà.  Il  n’cft  pas  dit  dans  cette  Chartre  où  l’admi- 
niflration  de  la  Juftice  efl:  lailTée  entre  les  mains  des  Officiers 
Municipaux:  que  lesimpetrans  tinfTcnt  des  Rois  predeceflèurs 
de  Philippe  Augufte , les  droits  dans  Icfquels  la  Chartre  de  Phi- 
L'ppc  Augufte  Tes  confirme.  On  peut  faire  la  même  obferva- 
tion  (l>)  fur  la  Chartre  de  Commune  octroyée  à la  Ville  Capi- 
tale de  la  Cité  d’Arras  par  le  Roi  Louis  VIII.  fils  de  Philippe 
Augufte.  Elle  ne  fait  que  confirmer  cette  Cité  dans  les  droits 
de  Commune,  qui  s’y  trouvent  déduits  afTcz  au  long,  fans  mar- 

3ucr  en  aucune  façon  que  la  Cité  d’Arras  tînt  ces  droits-là  d’un 
CS  Rois  prcdeccfleurs  de  Louis  VIII. 

Ne  doit-on  pas  inférer  de-là  que  fi  Reims  & les  autres  Villes 
donc  la  condition  étoit  la  même  que  celle  de  Reims , jouifToient 
dès  le  douzième  ficclc  des  droits  dont  il  cft  ipi  queftion , c’étoic 
parce  qu’elles  en  étoient  déjà  en  pofTcifion  lors  de  l’avenemenc 
de  Hugues  Capet  à la  Couronne.  Or  elles  n’en  étoient  en  pof- 


( «)  Novecint  itaqae  univerC  prifcotes 
pariicr  ac (uiuri  quoDiain  Burgcnlibut  no- 
iVris  Tornacenfibus  pacis  inllituiiuncin  K 
Communiam  dedimus  & concclfimus  ad  cof- 
dem  ufus  Sc  Cui>rueiudincs  quas  diâi  Bur- 
genfes  ccnucrunc  ante  inllituiioncm  Com- 
xiiMiiz.  Hx  auccm  func  coal’uctudiucs , &c. 

Terne  //. 
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(b)  Ludovicus  Domini  Régis  Francorutn 
primogenicus  , &c.  Noverim  unirerti  prz- 
fcnics  pariccr  ac  futuri  quod  jura  & confue- 
ludincs  Cîvium  Atrcbatcnfîum  pcrpciuo  in- 
concuire  œancre  dcctevimus.  Vidclicet,  icc. 
Ibîd.fti.  J7U 
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l'cirion  dès  ce  rems-là , que  parce  que  fous  la  première  & fous  1* 
fécondé  Race,  elles  avoicnr  toujours  continué  d’être  gouvernées 
par  un  Sénat,  qui  s’étoit  apparemment  chargé  des  fondions 
dont  les  Curies  étoient  tenues  fous  les  derniers  Empereurs. 

Je  conclus  donc  que  toutes  les  Villes  dont  je  viens  de  parler  , 
tenoient  le  droit  d’avoir  un  Sénat  & une  Juftice Municipale, 
des  Empereurs  mêmes,  & que  plus  puiflàntes  ou  plus  heureufes 
que  bien  d’autres,  elles  avoienc  fçû  s’y  maintenir  dans  le  tems 
où  la  plus  grande  partie  du  Royaume  devint  la  proye  des  Officiers 
du  Prince.  Comme  ces  Capitales  étoient  le  lieu  de  la  réfidence 
de  l’Evêque  & des  Sen.iteurs , elles  auront  eu  toutes,  des  moyens 
de  fc  defl'endre  contre  les  Ufurpateurs,  qu’une  petite  Ville  n’a- 
voit  point , & quelques  - unes  d’elles  fe  feront  fervies  de  ces 
moyens  avec  fuccès.  Les  unes  fc  feront  maintenues  dans  tous 
leurs  droits  contre  le  Comte.  Les  autres  lui  auront  abandonné 
le  Plat  Pays , à condition  qu’elles  conferveroient  néanmoins 
leur  autorité  fur  la  portion  de  leur  territoire  voifinc  de  leurs 
murailles  qui  depuis  aura  été  appellée  la  Banlieue. 

En  effet,  on  remarque , comme  il  vient  d’être  dit,  que  prefquc 
toutes  les  Villes  qu’on  trouve  en  poffeffion  des  droits  de  Com- 
mune dans  le  douzième  fiecle  fans  qu’il  paroifle  que  véritable- 
ment elles  ayent  jamais  été  érigées  en  Commune  par  aucun  des 
Rois  de  la  troiliémcRace  , avoient  été  fous  les  Empereurs  Ro- 
mains, ou  du  moins  dès  le  tems  des  Rois  Mérovingiens , des 
Villes  Capitales  d’une  Cité.  Entrons  dans  quelque  détail. 

Le  Comte  de  Flandre  , un  des  anciens  Pairs  du  Royaume,  a 
toujours  été  l’un  des  plus  puiffans  Vaffaux  de  la  Couronne  de 
France,  même  dans  le  tems  où  il  ne  tenoit  encore  d’autre  grand 
Fief  que  ce  Comté.  Cepcnd.ant  fon  autorité  n’étoit  point  re- 
connue dans  le  Territoire  ni  dans  la  Ville  de  Tournai , qui  du 
tems  des  Empereurs  étoit  la  Capitale  du  Pays  des  Nerviens  SC 
l’une  des  Cités  de  la  fécondé  Belgique.  Tournai  s’eft  même  main- 
tenu dans  la  fujetion  immédiate  à la  Couronne  , dans  les  autres 
droits  & dans  l’indépendance  du  Comté  de  Flandre  en  des  rems 

a UC  ce  grand  Fief  étoit  tenu  par  des  Ducs  de  Bourgogne  & par 
es  Rois  d’Efpagne.  Ce  ne  fut  qu’en  mil  cinq  cens  vingt-neuf 
que  Tournai  devint  Ville  Domaniale  du  Comté  de  Flandre,  &c 
cela  en  vertu  de  la  ceffion  que  François  I.  en  fit  à l’Empereur 
Charles- Quint  Comte  de  Flandre,  par  l’article  neuvième  du 
Traité  de  Cambray. 

Tout  le  monde  fçait  qu’Arras  cft  aujourd’hui  compofé  de 


Digitized  by  GoogI 


Livre  Sixie’me.  j3i 

deux  Villes  contiguës  , mais  cependant  féparées  l’une  de  l’autre 
par  une  enceinte  de  murailles.  Celle  de  ces  Villes  i]ui  eft  l’an- 
cienne, & dans  laquelle  la  Cathédrale  eft  hâcie , s’appelle  la 
Cité.  Elle  eft  défignéc  par  le  mot  Civitas  abufivement  pris,  dans 
' la  Chartre  de  l’érection  ou  plutôt  de  la  contîrmation  de  fa  Com- 

mune octroyée  par  le  Roi  Louis  VIII.  en  l’année  mil  eleux  cens 
onze,  & qui  vient  d’être  citée.  On  voit  bien  en  effet  que  ce  mot 
y eft  employé  , ainfi  qu’en  d’autres  Aétes  , dans  le  fens  qu’il  a 
vulgairement  aujourd’hui , c’eft-à-dire  , pour  fignifier  l’ancien 
t quartier  d’une  Ville  qui  s’eft  aggrandie  , 8c  non  pas  dans  l’ac- 

ception où  nous  avons  averti  des  le  commencement  de  cet  Ou- 
vrage que  nous  l’employcrons , c’eft  à-dire,  pour  lignifier  un 
certain  diftrict  gouverné  par  une  Ville  Capitale,  pour  lignifier  en 
un  mot,  ce  que  les  anciens  Romains  entendoient  par 
L’.uitre  Ville  d’Arras  , celle  qui  a été  bâtie  fous  la  troifiéme  Ra- 
ce , attenant  les  murailles  de  l’ancienne  , s’appelle  la  Ville  (n) 
abfolumcnt , 8c  fe  trouve  défignte  par  le  mot  VilU  dans  la  Char- 
tre par  laquelle  Robert  Comte  d’Artois  lui  accorde  une  partie 
des  droits  dont  jouiffbitla  Cité  d’Arras,  Sc  que  ce  Prince  octroya 
l’année  mil  deux  cens  foixante  8c  huit.  Or  cette  Cité  d’Arms, 

3ui  du  tems  des  Empereurs  Romains  étoit  la  Capitale  de  la  Cité 
es  Artéfiens , l’une  des  Cités  de  la  fécondé  Belgique , n’a  jamais 
reconnu  pour  Seigneurs  les  Comtes  d’Artois  , quoiqu’ils  uiffent 
des  Princes  puiffans , quoiqu’ils  fuflent  les  Maîtres  de  tous  les 
environs,  8c  même  de  la  nouvelle  Ville,  ou  de  la  Ville  abfo- 
lument  dite.  La  vieille  Ville  d’Arras  n’a  traité  avec  eux  que 
. comme  avec  un  voifin  puiflant.  Elle  a toujours  relevé  immédia- 

tement de  nos  Roisqui  en  laiffbicntordinaircment  le  gouverne- 
ment aux  Evêques,  8c  cela  jufqu’en  mil  cinq  cens  vingt-neuf 
que  François  I.  la  céda  par  le  dixiéme  Article  du  Traité  de  Cam- 
bray  , à l’Empereur  Charlcs-Quint  Comte  d’Artois. 

Nous  trouvons  queTérouenneenclavéeau  milieu  du  Paysqui 
s’apclle  aujourd’hui  l’Artois,  n’a  jamais  reconnu  les  Comtes  d’Ar- 
tois pour  Seigneurs,  8c  que  cette  Ville  8c  fa  Banlieue,  ont  toujours 
joui  des  droits  de  Commune  fous  l’autorité  immédiate  du  Roi , 
jufques  à l’année  mil  cinq  c*iis  cinquante-cinq  qu’elle  fut  prife 
par  les  armes  de  Charlcs-Quint , 8c  raféc  8c  démolie  pSr  fes  or- 
dres. Jufqucs-là  cette  Ville  avec  fa  Banlieue  a fait  unecfpcce  de 
petite  Province  au  milieu  du  territoire  du  Comte  d’Artois  , 8c 

( d ) Prztcrea  ville  aoAix  AttcbatcnG  k Scabinis  cjnrdem  ville  conccdinius  , kc.  SficiL 
Ttm.  }.  J7+. 
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connue  fous  le  nom  delà  Regale  de  Tertuenne.  Auffi  Téroucnn® 
cft-elle  inferire  fur  la  Notice  de  l’Empire  comme  Ville  Capitale 
de  la  Cité  desMorins,  l’une  des  douze  Cités  comprifès  dans  la 
féconde  des  Provinces  Bdgiques. 

L’Auteur  contemporain  qui  a écrit  la  vie  de  Charles  VI.  6c  ' 

3ui  cft  connu  fous  le  nom  de  \ Anonimi  de  feint  Denjs , parlant 
e plufieurs  grâces  que  le  Duc  de  Bretagne  obtint  de  ce  Roi  en 
mil  quatre  cens  trois,  dit:  « Mais  le  Duc  de  Bretagne  fit  en- 
n core  un  plus  grand  coup  d’état  de  fc  faire  donner  par  le  Roi 
» pour  la  réunir  à fa  Duché  , la  Ville  de  faim  Malo,  jufqucs-là 
» toujours  fujetre  & fidelle  à nos  Rois,  & que  l’on  confidc- 
» roit  comme  l’éperon  le  plus  capable  de  dompter  le  Duc  de 
» Bretagne.  « Sans  entrer  plus  avant  en  difeudion , nous  nous 
contenterons  de  dire  que  le  Canton  de  la  iroifiéme  Lyonoile  ; 

qui  compofé  aujourd’hui  le  Diocèfe  de  faint  Malo,  étoit  devenu 
Ciré  fous  les  Rois  de  la  première  Race.  C’eft  ce  qui  avoir  mis  la 
Ville  Capitale  de  ce  Canton  en  état  de  maintenir  fbs  droits  6c  ^ 

de  fe  conferver  dans  la  fujetion  immédiate  à la  Couronne,  toute  ■■ 

fituée  qu’elle  étoit  entre  le  Duché  de  Normandie  ôc  le  Duché  j 

de  Bretagne. 

Enfin  lorfque  plufieurs  Villes  de  celles  qui  du  tems  des  Em- 
pereurs Romains  étoient  Capitales  de  Cités  , ont  été  troublées 
dans  le  droit  d’avoir  une  Jultice  Municipale,  elles  ont  mis  en 
fait  dansles  Tribunaux , qu’elles  étoient  en  poflelfion  de  ce  droit 
avant  l’établiirement  de  la  Monarchie  Françoife  dans  les  Gau- 
les , 6c  qu’elles  le  tenoient  des  Succeflèurs  d’Augufle  6c  de  Ti- 
bère. 

L’année  mil  cinq  cens  foixante  6c  fix  , le  Roi  Charles  IX. or- 
donna par  l’Edit  de  Moulins  : Que  tous  les  Corps  de  Ville,  ou 
pour  parler  le  langage  du  (ixiéme  liccle  , que  tous  les  Sénats  qui 
rendoient  encore  la  jufticc  en  matière  civile, en  matière  crimi- 
nelle, 6c  en  maricre  de  Police,  ne  la  rendroient  plus  qu’en  ma- 
tière criminelle,  6c  en  matière  de  Police.  Il  eft  dit  dans  l’article 
foixante  8c  onzième  de  cette  Ordonnance  ; » Pour  donner  qucl- 
» qu’ordreà  la  Police,  6c  pourvoir  aux  plaintes  qui  fur  ce  nous 
» ont  été  faites,  nous  avons  ordonné  que  les  Maires,  Echevins,. 

» Coniftls,  Capitouls  6c  Adminiftratcurs  des  Corps  de  Ville  qui 
« ont  eu  ci-devant , ou  bien  ont  pi  érentement  exercice  des  cau- 
M fes  civiles  6c  criminelles  8c  de  la  Police,  continueront  fcule- 
» ment  ci  après  l’exercice  du  criminel  6c  de  la  Police  , à quoi 
»»  leur  enjoignons  vace|ucr  inceflamment , fans  pouvoir  doré- 
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'«  navant  s’entremettre  de  la  connoiflànce  civile  des  inllances 
V entre  les  Parties  ; laquelle  leur  avons  interdite  & défendue. 

Depuis  le  régné  de  Louis  XII.  jufqu’en  mil  cinq  cens  foixan- 
tc  ôc  lix , le  nombre  des  Juges  Royaux  gradués,  s'étoit  accru  cx- 
ccUivemcnt  en  France,  foit  par  la  multiplication  des  Officiers 
dans  les  anciens  Tribunaux , loit  par  la  création  des  Sièges  Pré- 
fidiaux  dans  chaque  Bailliage  , foie  par  l’érccfion  des  nouveaux 
Bailliages.  Mais  quel  qu’ait  été  le  véritable  motif  delà  difpofi- 
tion  contenue  dans  l’Edit  de  Moulins  ôc  de  laquelle  il  s’agit  ici, 
il  fuffira  de  dire  que  cet  Edit  n’a  été  mis  pleinement  en  exécution 
qu’avec  le  tems. 

11  cft  vrai  cependant , que  non  feulement  il  a eu  fon  effet,  VoyeifcsNroi 
mais  qu’il  eft  encore  arrivé  que  les  fuccefleurs  de  Monfîeur  le 
Chancelier  de  l’Hôpital  qui  en  avoir  été  le  Promoteur , ont  dé-  vin.  pag. 
pouillé  prefque  toutes  les  Villes  de  leur  jufticeen  matière  cri- 
minelle , & en  matière  de  Police  , mais  cela  n’cft  point  de  no- 
tre fujet.  Voyons  comment  quelques  Villes  qui  a voient  été  Ca- 
pitales de  Cité  du  tems  des  Romains  fe  défendirent,  lorfqu’en 
vertu  de  l’Edit  de  Moulins  , elles  furent  troublées  dans  le  droit 
d’avoir  une  Jufticc  Municipale  qui  connoilToit  des  conteftations 
& des  délits  de  leurs  Habitans. 

Dans  cette  occafion , & même  toutes  les  fois  que  la  Ville  de 
Reims  Capitale  d’une  des  plus  illuflrcs  Cités  de  la  Gaule,  a été 
troublée  dans  l’exercice  de  fa  Jurifdic'lion  Municipale , elle  a 
mis  en  fait  , qu’elle  étoit  en  poflèffion  dès  le  tems  des  Empe- 
reurs Romains,  ôc  qu’elle  y avoir  toujours  été  depuis.  Voici  ce 
qu’on  trouveà  ce  fujet  dans  un  Difeours  fur  T antiquité  de  l' Eche- 
vinage de  la  Ville  de  Reims  , cf  des  juftes  rai  fan  s qui  ont  mû  les 
Echevins  à maintenir  fes  droits  ^ fa  Jurifdiclion.  Nicolas  Ber- 
cier  fi  célébré  dans  la  Republique  des  Lettres  par  fon  Hiftoirc 
des  grands  chemins  de  l’Empire  Romain  , ôc  l’Auteur  de  ce  dif- 
eours , y dit  après  avoir  allégué, que  même  avant  la  conquête 
des  Gaules  par  Jules  Cefar,la  Ville  de  Reims  étoit  déjà  gou- 
vernée par  un  Senar.^  » Or  la  forme  de  cet  ancien  gouverne- 
>>  ment  cft  démeurée entière  à la  Ville  de  Reims  jufqu’aux  tems 
» que  l’Etat  des  Romains  étant  diffipé , elle  a reçu  la  gloire  d’ê- 
n tre  foumife  à l’Empire  ôc  domination  de  nos  Rois , fous  le  rc- 
» gne  dcfquels  ce  gouvernement  a changé  de  nom  & non  de 
M forme  , ayant  été  appellé  Echevinage,  nom  qui  fc  trouve  pluS' 

» d’une  fois  dans  les  Capitulaires  de  Charlemagne. 

Ce  fijavant  homme  rapporte  enfuice  plulîcurs  preuves  convainr- 


Digitized  by  Google 


534  Histoire  Crit.  de  la  Mon.  Françoise, 

quantcs,  pour  montrer  que  dans  tous  les  tcms  l’Echcvinagcde 
Reims  avoit  adminiftré  la  Juftice  à fcs  Habitans,  non  feulement 
en  matietc  criminelle  , maisaulfi  en  matière  civile,  & entr’au- 
tres  il  produit  un  témoignage  rendu  en  faveur  de  fa  caufe  dès  le 
douzième  (lécle  & rendu  par  une  perfonne  défintcreirëe.  Ce  té- 
moignage métitc  bien  d’être  rapporté. 

Jean  de  Salisbury  qui  avoit  fuivi  en  France  fiint  Thomas  de 
Cantorbery , fut  fpeccatcur  de  pluficurs  mouvemens  qui  arrivè- 
rent dans  Reims,  à l’occafion  des  démêlés  que  l’Archcvêquc 
Henri  fils  du  Roi  Louis  le  Gros , y eut  avec  les  Citoyens  concer- 
nant leurs  franchifesôc  leur  Jurifdiéiion 'Municipale.  Or  cet  An- 
glois  dit  dans  une  Lettre  écrite  à l’Evêque  de  Poitiers  pour  l’in- 
tormerde  tous  ces  démêlés  & de  leurs  fuites  : - (4)  Les  Citoyens 
»>  de  Reims  fe  font  d’abord  humiliés  devant  leur  Archevêque, 
« & même  ils  prétendent  qu’ils  prirent  alors  la  réfolution  de 
» porter  dans  fcs  coffres  deux  mille  livres  pelant  d’argent,  à 
. « condition  qu’il  n’entreprît  point  fur  leurs  droits  , & qu’il  les 

» laillat  en  poiredion  d’avoir  une  Juftice  telle  qu’ils  l’avoient 
» dès  le  tcms  de  faint  Remi  l’Apôtre  des  Francs.  « Il  eft  vrai 
que  le  texte  de  Jean  dcSalisbury  dit  Legem  & non  pas JuJIitiam. 
Des  Seig.  eh.  Mais  comme  Loyfeau  l’obferve , Loi , Jignift  JuJHce  en  nés  Ceu- 
K.an.  47.  tûmes. 

Aulîî  le  Parlement  de  Paris  a t-il  jugé  pluficurs  fois  que  la 
Ville  de  Reims  étoit  bien  fondée  dans  les  prétentions  lorfqu’il 
s’agit  de  l’exécution  de  l’Edit  de  Moulins.  La  Cour , dit  Bergier, 
ordonna  par Jon  Arrêt  du  vingt-cinquième  Mai  mil  cinq  cens  fiix  an- 
te dr  huit , que  lefdits  Echevins  jouiraient  de  leur  JuJlice  dr  de  leur 
Jurifdiüion  nenehjlant  l'Edit  de  Moulins  ^ ainfi qu'ils  avaient  fait 
ct-devant , parce  qu'il  fut  reconnu  qu'il  ne  fe  devait  étendre  fur 
les  Villes  de  cette  qualité^  qui  en  jouijfoient  avant  que  la  France 
fût  en  Royaume. 

Les  Jurifconfultes  du  feiziéme  fieclc  qui  ont  eu  occafion  de 
parler  des  Procès  aufquels  l’exécution  de  l’Edit  de  Moulins 
donna  lieu  & qui  furent  portés  devant  les  Cours  Souveraines, 
écrivent  que  pluficurs  autres  Villes  alléguoicnt  les  mêmes  rai- 
fons  que  celle  de  Reims  , comme  des  moyens  qui  dévoient  les 
exempter  de  fubir  la  Loy  générale.  Voici  ce  qu’on  trouve  dans 
Loyfeau  à ce  fujet-là. 

(*)  Et  primo  ciuUem  ei  humilitatem  w-  | verc  pateretor  quibus  Civitas  continao  nfa 
bibueruni  paraii  duo  millia  librarum  fîcuc  I cit  à tcmpoiibus  fao^  Rcmigü  EiaDCorum 
mulci  (cllaatut , conferre  inxiatium  ejus,  I Apoftoli. 
iLimmorlo  cos  jiuc  uaâaict , & Legibus  vi-  I 
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» Or  quand  on  voulut  exécuter  cette  Ordonnance  de  Mou- 
« Uns,  6c  ôter  en  effet  aux  Villes  la  Jufticc  civile,  plufieurs 
» Villes  y formèrent  oppofition,  les  unes  difant  que  cette  Ju- 
»>  fticc  leur  appartenoit  de  toute  ancienneté , même  avant  l’éta- 

»>  blificment  ac  la  Monarchie  Françoife Les  Habitans  de 

» Boulogne  foutinrent  hautement  contre  Monficur  le  Procu- 
» reur  Général , qu’ils  avoient  leur  Juftice  de  toute  ancienneté, 
»>  qu’ils  s’étoient  donnés  6c  joints  à cette  Monarchie  à condi- 
»>  tion  qu’elle  leur  demeureroit , 6c  en  avoient  toujours  joui  dc- 
» puis.  Leur  fait  fut  reçu  , 8c  neanmoins  faute  d’en  faireapparoir 
« promptement  par  titres  , il  fut  dit  par  Arrêt  du  mois  de  Jan- 
»>  vicr  mil  cinq  cens  foixante  6c  onze,  que  par  provifion  l’Or- 
*>  donnance  feroit  exécutée.  Autant  en  fut  ordonné  dans  la 
» caufe  de  ceux  d’Angoulême  en  mil  cinq  cens  foixante  6c 
» douze. 

René  Chopin  dit  : (4)  « Les  Habitans  de  Boulogne  fur  mer 
»>  foutinrent  auffi  un  procès  contre  Monficur  le  Procureur  Gc- 
» néral , 6c  ils  y mirent  en  fait , que  leur  Juftice  étoit  plus  an- 

cienne  que  la  Monarchie  Françoife.  La  Cour  ordonna  qu’elle 
» en  délibereroit.  On  aura  peine  à croire , attendu  la  quali- 
té des  Parties , que  le  Parlement  de  Paris  eut  furfi  au  Juge- 
ment définitif  du  procès  de  Boulogne,  comme  à celui  de  quel- 
ques autres  Villes,  fi  les  Habitans  de  ces  Villes- là  n’euffent 
point  appuyé  leurs  Moyens  par  des  preuves,  du  moins  très-vrai- 
femblables.  Suivant  la  Notice  des  Gaules  , rédigée  du  tems  de 
l’Empereur  Honorius  , Boulogne  étoit  la  Capitale  d’une  des 
douze  Cités  de  la  fécondé  Belgique}  Angoulemc , étoit  celle 
d’une  des  fix  Cités  de  la  fécondé  Aquitaine. 

Le  Capitole  de  Touloufe  qui  cft  encore  aujourd’hui  en  pof- 
feflion  de  rendre  la  jufticc  en  matière  criminelle , 6c  qui  n’a  été 
dépouillé  du  droit  de  la  rendre  en  matière  civile  qu’en  vertu  de 
l’Edit  de  Moulins  , foutient  qu’il  jouiffoit , 6c  de  la  prérogative 

3u’il  a confervéc , 6c  de  celle  qu’il  a perdue  , avant  que  la  Ville 
e Touloufe  fût  foumife  à la  domination  de  Clovis  , , ôc  qu’il  en 
a joui  fous  les  trois  Races  de  nos  Rois.  Lyon  prétend  que  fon 
Corps  de  Ville  ne  foit  originairement  autre  enofe  que  le  Sénat 
qui  régiffoit  la  Cité  de  Lyon  du  tems  des  Empereurs  Romains , 
& qui  auroit  continué  l’exercice  des  fonctions  fous  les  Rois 


(4)  In  cumdcm  Procuratorcm  gcneralcm 
cipcrci  Tint  judicio  Bononix  BcIgicxCivcs 
4cfu3  JaiiTdiftionc,  cu]u$  oempe  cicuio- 


nem  jaâlcent  Monarchia  Francica  aniiqulo- 
rcm.  Senacus  de  co  deliberandum  flatuU. 
Chf,  de  Dtm.  ¥rme.  Lib.  }.  ti$.  lO. 


Des  Scig.  ch. 
16,  att.  8a. 


La  Faille  , 
Ann.de  Tou- 
loufc,  [oin.  1. 
P=>S-  JI- 
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Bourguignons,  fous  les  Rois  Francs,  fous  les  Empereurs  mo- 
dernes , & enfin  fous  les  Rois  de  France. 

On  fçait  encore  que  jufques  au  régné  de  Charles  VI.  qui  créa 
des  Elus  en  titre  d’üffice,  c’étoient  les  Corps  de  Ville  qui  im- 
pofoient  &c  qui  levoient  les  deniers  des  Tailles  8c  ceux  des  Aides, 
mais  l’entierc  difcullion  de  cette  matière,  appartient  .à  l’Hiftoirc 
du  Droit  public,  en  ufage  fous  les  Rois  de  la  troifiéme  Race. 

Comme  les  Francs  eux-mêmes  entroient  dans  les  Sénats  des 
Villes,  où  ils  exerçoient  tous  les  emplois  Municipaux,  ainfi 
qu’il  le  paroît  par  le  paflage  d’Agathias  , que  nous  avons  rapporté 
éc  que  nous  avons  cité  tant  de  fois , il  n’cft  point  étonnant  que 
les  Sénats  ayent  fubfifté  fous  nos  Rois  Mérovingiens.  Il  femble 
même  qu’ils  euflent  quelquefois  plus  d’autorite  que  le  Comte 
même. 

En  effet  nous  voyons  des  Comtes  n’avoir  point  allez  de  crédit 
pour  empêcher  que  les  Cités  où  chacun  d’eux  commandoit,  ne 
priffent  les  armes  l’une  contre  l’autre.  Nous  voyons  que  ces  Of- 
heiers  du  Prince  ne  peuvent  venir  à bout  de  faire  cefler  cette 
guerre  privée , autrement  que  par  voie  de  médiation.  Quelles 
* étoient  donc  les  troupes  avec  lefqucllcs  ces  Cités  s’entrefaifoienc 
la  guerre  ? C’étoient  les  mêmes  Milices  qu’elles  avoient  fous  les 
Empereurs  Romains,  8c  dont  elles  fe  fervoient  lorfqu’elles  en 
venoient  aux  voies  de  fait  l’une  contre  l’autre. 

Comme  les  troupes  que  les  Empereurs  Romains  foudoyoienc 
dans  les  Gaules,  ne  les  mettoient  p.is  toujours  en  état  de  préve- 
nir ces  fortes  de  guerres  civiles,  de  même  les  Milices  des  Francs 

6 des  autres  Barbares  , que  les  Rois  Mérovingiens  avoient  dans 
cette  vafte  contrée,  ne  pouvoient  pas  toujours  être  mifes  fur 
pied  allez  tôt , pour  empêcher  que  les  anciens  Habitans  du  Pays  , 
que  les  Romains , Sujets  de  ces  Princes,  ne  répandiflent  le  fang 
les  uns  des  autres.  Quelquefois  les  Francs,  dont  les  quartiers 
étoient  dans  le  voifinage  des  lieux,  où  s’allumoit  la  querelle, 
feront  reliés  neutres.  Ils  auront  attendu , les  bras  croifés , que  le 
Gouvernement  la  termin.ât.  En  quelques  occafions,  les  Francs 
auront  époufe  la  querelle  du  Romain  leur  Compatriote  , 8c  par 
un  malheur  qui  ne  leur  arrivoit  que  trop  fouvent , ils  fe  feront 
b.attus  les  uns  contre  les  autres.  Peut-être  même  que  la  Nation 
des  Francs  qui  n’étoit  pas  bien  nombreufe , 8c  qui  cependant 
avoir  à tenir  en  fujetion  un  Pays  fort  étendu , & dont  les  Habi- 
tans font  naturellement  belliqueux,  ne  voyoit  pas  avec  beau- 
coup de  peine  les  Romains  prendre  les  wmes  epotre  les  Ro- 
mains. 
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mains.  Leurs  dilTencions  & leurs  querelles  faifoient  fa  filreté.  Les 
faits  que  nous  raconterons  dans  le  Chapitre  fuivant,  mais  qui 
ne  font  pas  les  feuls  que  nous  pourrions  rapporter,  prouveront 
-fuffifammcnc  tout  ce  qui  vient  d’être  avance. 


CHAPITRE  XII. 


Des  Guerres  que  les  Cités  des  Gaules  faifoient  quelquefois  tune 
contre  t autre  fous  les  Rois  Mérovingiens. 

.^and  Grégoire  de  Tours  déjtgne  ceux  dont  il  fait  mention  par  le 
nom  propre  de  leur  Pays  , il  entend  parler  des  Romains  de  ce 
Pays-là  i ^ non  pas  des  Barbares  qui  s y étaient  établis. 


» A Pre’s  la  mort  deChilpéric,  dit  Grégoire  dcTours, 
»»  f"\_  (a)  les  Habitans  de  la  Cité  d’Orléans  s’étant  alliés  à 
» ceux  du  Canton  de  Blois , qui  étoit  compris  dans  la  Cité  de 
« Chartres,  contre  les  Habitans  du  Dunois,  qui  étoit  un  autre 
M Canton  de  la  Cité  de  Chartres  : ces  Alliés  entrèrent  à l’impré- 
» vu  dans  le  Dunois,  dont  ils  dévafterent  le  Plat-Pays,  cm- 
» portant  avec  eux  tout  ce  qu’ils  purent  enlever,  mettant  le 
i>  feu  au  refte,  & même  aux  mailons.  Mais  les  Habitans  du 
•»  Dunois  ayant  été  joints  par  les  Habitans  d’autres  Cantons  de 
>3  la  Cité  de  Chartres , ils  prirent  bientôt  leur  revanche.  Ils  cn- 
» trerent  donc  à main  armée  dans  le  Territoire  de  la  Cité  d’Or- 
» Icans  & dans  le  Canton  de  Blois,  & ils  ne  laifTcrcnt  point 
33  pierre  fur  pierre  dans  tous  les  lieux  où  ils  campèrent.  Cette 
» guerre  auroit  eu  de  plus  longues  fuites,  fi  le  Comte  de  la  Cité 
»>  de  Chartres  & le  Comte  de  la  Cité  d’Orléans  ne  fe  fulFent 
33  pas  entremis,  & s’ils  n’euficnt  fait  convenir  les  deux  Partis  s 
» premièrement,  d’une  ceflation  d’armes,  durable  jufqti’à  ce 
33  qu’on  eût  prononcé  fur  les  prétentions  réciproques,  & fe- 
33  condement,  d’un  compromis  qui  obligeoit  celui  des  deux 


{»)  Defunâo  igitut  Chilperico , Aurc- 
liancnfes  ciim  Blxfcnfïbus  junâi  luper  Du- 
nenfes  incurrunt  eofque  inopinantet  prote- 

luiu Quibus  difeedenribut  conjun- 

âi  DuncnTcs  cum  «liqiiis  Carnotenis  de  vc- 
rtigio  fubTcquuntur  limili  Ibnc  cosadficicn- 
(«3. « . Cumque  adbuc  iuicr  fc  jurgia 

Tome  II, 


cotnmovemes  dcfcvlrcnt  & Aarelianenfè* 
conira  h(K  arma  concutcrcm,  inccrcedcnti- 
but  Comitibus  paa  ulquc  in  audienciam  da- 
ta e(l,  fcilicet  ut  in  die  quo  judiciumctatfu- 
turum  , pars  tjux  conira  , panem  inju^  ex- 
arCerai,  juftiua  medianic  componcreti  Et  fie 
à bello  cciratum  cfl.  Cr.  Tar.  hijl.  lii.  7.  c.  t, 

Yyy 
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M Partis  qui  feroit  jugé  avoir  eu  le  tort , à indemnifcr  l’autre 
» du  ravage  fait  dans  fou  Territoire.  Ce  fut  ainli  que  finit  la 
>»  guerre. 

Ün  obfervera  qu’il  faut  que  ces  voies  de  fait , ne  fuflent  point 
réputées  alors  ce  qu’elles  feroient  réputées  aujourd’hui , je  veux 
dire,  une  infraction  de  la  paix  publique  & un  crime  d’Etat, 
puifquc  le  compromis  ne  portoit  pas  que  ce  feroit  celui  qui  avoic 
commis  les  premières  hoftilités,  qui  donneroit  fatisfaCtion  au 
lefé , mais  bien  celui  qui  feroit  trouvé  avoir  une  mauvaife  caufe. 
Il  pouvoir  arriver  que  par  la  Sentence  du  R.oi , ou  par  le  Juge- 
ment arbitral  des  Comtes,  il  fut  ftatué  qu’au  fond  c'étoit  la 
Cité  d’Orlc.'ins  & le  Canton  de  Blois  qui  avoient  raifon,  & 
qu’ainfi  ceux  qui  avoient  fait  les  premières  violences  reçulTent 
une  fatisfaction  de  ceux  qui  avoient  foulFert  ces  premières 
violences. 

11  paroît  en  lifant  avec  réflexion  l’Hiftoirc  de  ce  qui  s’eft  palTé 
dans  les  Gaules , fous  les  Empereurs  Romains  & fous  les  Rois 
Mérovingiens , que  chaque  Cité  y croyoit  avoir  le  droit  des  ar- 
mes contre  les  autres  Cités, en  cas  de  déni  de  Juftice.  Cette  opi- 
nion pouvoir  être  fondée  fur  ce  que  Rome,  comme  nous  l’avons 
obfcrvé  déjà,  ne  leur  avoir  point  impofé  le  joug  à titre  de  Maî- 
tre , mais  .1  titre  d’Allié.  Lés  termes  à^Amicitia  & de  Fœdus , 
dont  Rome  fc  fervoit  en  parlant  de  la  fujetion  de  plufieurs  Cités 
des  Gaules,  auront  fait  croire  à ces  Cités  qu’elles  confervoient 
encore  quelques-uns  des  Droits  de  la  Souveraineté,  & qu’elles 
en  pouvoient  ufer  du  moins  contre  leurs  égaux , c’eft-à-dire , 
contre  les  Cités  voifines.  Dès  qu’on  fouflroit  i quelques-unes 
de  nos  Cités  de  s’arroger  le  droit  d’attaquer  hoftilcment  les  au- 
tres , le  droit  naturel  donnoit  à ces  dernières  le  pouvoir  de  fe 
defFcndre  auffi  par  les  armes  , & la  plupart  du  tems , on  ne  peut 
fe  bien  deffendre  iju’en  attaquant.  Rome  qui  n’avoit  pas  trop 
d’intérêt  à tenir  unies  les  Cités  desGaules , leur  aura  laiUe  croire 
ce  qu’elles  vouloient , & aura  même  toléré  qu’elles  agîflent  quel- 
quefois conformément  à leur  idée.  Nous  avons  parlé  aflez  au 
long  dans  notre  premier  Livre , des  guerres  que  les  Cités  des 
Gaules  faifoient  les  unes  contre  les  autres,  même  fous  le  régné 
des  premiers  Céfars.  L’idée  dont  je  viens  de  parler , & qui  étoit 
fi  flateufe  pour  des  Peuples  également  légers  & belliqueux , fc 
fera  confervéedans  nos  Cités , malgré  la  converfion  des  Gaulois 
à la  Religion  Chrétienne;  Elle  y aura  fubfifté  même  fous  les 
Rois  Mérovingiens.  Enfin  elle  s’y  fera  perpétuée,  de  maniéré 
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qu’elle  fubfiftoic  encore  fous  les  premiers  fuccclTcurs  de  Hugues 
Capet.  Ainfi  l’on  ne  doit  pas  reprocher  à Louis  le  Gros  6c  à 
d’autres  Rois  de  la  troifiéme  Race , d’avoir  mis  le  droit  de  tirer 
raifon  de  fes  Concitoyens  par  la  voie  des  armes , au  nombre  des 
Droits  qu’ils  accordoient  par  leurs  Chartres  aux  Communes 
qu’ils  rétabliiroicnt , ou  à celles  qu’ils  érigeoient  de  nouveau. 
Ces  Princes  n’auront  fait  en  cela  que  rendre  aux  premières  un 
Droit  qu’elles  réclamoicnt,  odieux  11  l’on  veut,  mais  dont  elles 
n’avoient  point  été  dépouillées  par  un  pouvoir  légitime.  Il  leur 
avoit  été  ôté  par  des  Ufurpatcurs  qui  les  avoient  opprimées. 
Quant  aux  fécondés , le  Droit  qu’on  laiflbit  aux  premières,  fem- 
bloit  exiger  qu’on  leur  en  accordât  un  pareil , fur  tout,  dans  un 
tems  où  la  France  étoit  couverte  de  brigands  nichés  dans  des 
ForterclTes  , 6c  qui  ne  refpcéloient  guercs  les  Jugemens  du 
Souverain. 

On  voit  par  d’autres  pafTages  de  Grégoire  de  Tours,  que  de 
fon  tems  les  Milices  des  Cités  alloient  à la  guerre,  & que  même 
en  plufieurs  autres  conjonétures , elles  étoient  commandées 
pour  le  fcrvicc  du  Roi. 

Aufli-tôt  après  la  mort  du  Roi  Chilpéric  premier,  Childebert 
fon  neveu  s’empara  de  la  Cité  de  Limoges  6c  de  la  Cité  de  Poi- 
tiers. Contran  frère  de  Chilpéric,  & qui  avoit  des  prétentions 
fur  Poitiers  , fe  mit  en  devoir  d’en  chalier  Childebert  6c  de  s’en 
rendre  le  M.iîtrc.  Il  donna  donc  à Sicarius  & à Villacarius, 
la  commillîon  de  s’en  faifir.  Ce  dernier  étoit  Comte  d’Orléans , 
& loi-fqu’il  reçut  fa  commillîon  , il  venoit  de  foumettre  la  Tou- 
raine à Gontran.  ( a ) Sicarius  6c  Villacarius  fc  mirent  donc  en 
camp.açne  avec  les  Tourangeaux,  pour  entrer  dans  le  Poitou 
'd’un  coté  , tandis  que  les  Milices  de  la  Cité  de  Bourges  y en- 
treroient  d’un  autre.  Cette  expédition  finit  par  une  convention , 
dans  laquelle  la  Cité  de  Poitiers  s’engageoit  à reconnoître  Gon- 
tran pour  Roi , au  cas  que  l’AlIcmblée  qui  s’alloit  tenir  pour 
accorder  ce  Prince  avec  Childebert  fon  neveu , décidât  que 
le  Poitou  devoir  appartenir  à Gontran. 

On  voit  dans  Grégoire  de  Tours  plufieurs  autres  exemples  de 
Cités  qui  ont  porté  la  guerre  dans  une  autre  Cité  , 6c  dont  les 
Milices  commettoient  autant  de  défordres  qu’en  auroient  pû 

(«)Sicharius  vcrocum  Villicario  Aare-  I Bicurici . commoti  cunâa  vallarcnt.  Qui 
lianenfi  Comité  , qui  tune  Turones  acce-  I cum  ad  terminum  propiaqualTcnt  ac  ctcina- 
perac . cxcrcitum  contra  Piâarot  commo-  I recœpifTcnt  , Sic. 
vit  ut  Càlicec  ab  uoa  patte  Tuiooici  ab  alU  > Crii,  Tut.  H>fi-  Ub-  7.  i;. 
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commettre  des  B.'irb.ircs  nouvellement  ."irrivés  des  rivages  de  I» 
mer  Baltique. 

Il  paroît  même  en  lifant  avec  réflexion  l’Hiftoire  de  notre 
Monarchie,  que  ce  furent  les  guerres  eiviles  , allumées,  il  eft 
vrai,  prefquc  toujours  par  les  Rois  Francs , mais  dont  les  Ro- 
mains portoient  eux-mêmes  le  flambeati  au  milieu  des  Cités  voi- 
lincs  de  la  leur , qui  changèrent  dans  les  Gaules  les  bâtimens  en 
mafures,  les  champs  labourés  en  forêts  , les  prairies  en  maréca-- 
ges,  & qni  réduihrent  enfin  cette  contrée  li  floriflànte  encore 
tous  le  règne  de  Clovis , dans  l’état  de  mHcre  & de  dévaftation 
où  elle  étoit  au  commencement  du  huitième  fieclc.  Mais  l’cxpé- 
nencc  même  , ne  fçanroit  corriger  les  Habitans  des  Gaules  de 
ceux  de  leurs  vices  qui  font  le  plus  oppofés  au  maintien  de  la  So- 
ciété, Sc  fur  tout  de  leur  Icgcrcté  naturelle , comme  de  leur  pré-^ 
cipitation  à recourir  .aux  armes , & .à  en  venir  aux  voies  de  fait 
laquelle  a fi  fouvent  été  caufe  qu’ils  fc  font  battus  fins  avoir  de 
véritables  querelles.  Ces  vices  qui  ont  ouvert  l’entrée  des  Gaules" 
aux  Romains,  & qui  d.tns  la  fuite  ks  ont  livrées  aux  Barbares , 
y cauferont  toujours  les  maux  les  plus  funeftes  toutes  les  fois  que 
kurs  Peuples  ne  feront  point  fous  un  Souver.ain  allez  autorifé 
pour  les  empêcher  de  fc  détruire , & pour  les  forcer  .à  vivre  heu- 
reux dans  le  plus  aimable  Pays  de  l’turope. 

Les  particuliers  c^ui  compolbient  les  Milices  des  Cités  étoienr 
tenus  de  marcher  des  qu’ils  étoient  commandés;  & ceux  qui  ref- 
toient  chez  eux  après  avoir  reçu  l’ordre  de  joindre  l’armée, 
étoient  punis  comme  défobéilïàns.  Quanta  ce  point-là,  le  Ci- 
toyen Romain  étoit  traité  par  fcs  Supérieurs  , ainfi  que  le  Bar- 
bare l’étoit  par  les  fiens.  ( *)  Grégoire  de  Tours  après  avoir  parlé 
• d’une  expédition  que  le  Roi  Contran  avoit  faite  dans  le  Pays  de 
Commenge,  ajoute  ce  qui  fuit  : » Les  Juges  rendirent  enfuite 
» une  Ordonnance  où  il  étoit  ftatué,  que  chacun  de  ceux  qui 
» avoient  manqué  à fc  rendre  à l’armée  dans  le  tems  où  il  leur 
» avoit  été  enjoint  de  s’y  trouver,  feroit  condamné  à une 
» amende , & en  conféquencc  le  Comte  de  la  Cité  de  Bourges 
» envoya  quelques-uns  de  fcs  Officiers  dans  une  Métairie  de 
« Ion  Dillricl , & qui  étoit  du  Domaine  de  Saint  Martin , pour 

(t)  PoH  hoc  EdiAum  2 Judicibus  daium  illius  rcfîderc  fortiicr  ccrpii , dicens  : Sanc"U 
c(I , u(  <]ui  in  hac  cxpcditionc  tard!  (îicranc  Manini  bomincs  ii  fum  , nihil  cis  infccanc 
dainnarcnmr.  Bhurigum  c]uoque  Conicsnii-  injoriz;  quia  non  habuccuoc  conluciudincm 
fie  pucros  fuos  uc  in  domo  bcati  Martini  in  calibus  caofis  abire. 
qux  in  hoc  tcriiiorio  lita  c(I,  hujuOnodi  ho-  Gng.  Tar,  Hifl.  Lii,  7.  tsf,  4a. 
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ta  contraindre  ceux  qui  demcuroient  dans  cette  maifon  & qui 
« étoicnt  dans  le  cas  de  l’Ordonnance,  à payer  l’amende.  L’In» 
y tendant  de  la  Métairie  s’y  oppofa  , dilânt  que  ces  perfonnes 
» ne  dévoient  point  payer  l'amende,  parce  qu’elles  apparte- 
» noient  à Saint  Martin , &c  qu’il  n’étoit  pas  d’ulage  qu’elles 
» marchafl'ent  en  des  cas  pareils  à celui  où  l’on  s’ëtoit  trouvé. 
En  effet  elles  ne  payèrent  pas  l’amende  ordinaire.  Il  n’y  a point 
d’apparence  que  ces  perfonnes  qui  apparrenoient  à Saint  Martin  , 
c’eu-à-dire  , qui  faiioient  valoir  les  fonds  d’une  Métairie  appar- 
tenante à l’Eglifc  de  Saint  Martin , fuflènt  des  Barbares. 

R près  la  mort  de  Chilpéric  aflàffiné  à Chelles  par  un  inconnu  ,• 
Ebérulfus  l’un  des  Officiers  du  Palais  fut  aceufé  par  la  Reine 
Frédegonde  d’avoir  fait  tuer  le  Roi  fon  mari.  Ebérulfus  fe  réfu- 
gia dans  l’Eglife  de  Saint  Martin  de  Tours.  On  fçait  que  nos- 
Rois  avoient  alors  un  fi  grand  rcfpect  pour  ces  aziles,  qu’ils 
n’attentoient  rien  de  plus  contre  celui  qui  s’y  étoit  réfugié , que 
d’en  faire  garder  toutes  les  iffuës  pour  l’empêcher  de  s’évader. 
Quand  nos  Rois  avoient  pris  cette  précaution , ils  attendoienc 
que  l’ennui  réduisît  le  fugitif  à faire,  pour  fe  fàuver , des  tenta- 
tives qui  le  livradcnt  k ceux  qui  le  guettoient , ou  que  l'Evêque’ 
le  remît  entre  les  mains  de  leurs  Officiers.  Les  Milices  du  Can- 
ton de  Blois  & celles  dela  Cité  d’Orléans  furent  donc  comman- 
dées pour  monter  alternativement  la  garde  à toutes  lesavenues  de 
rcnccintedc  l’Eglifc  de  S.  Martin  qui  n’étoit  point  cnclofc  pour' 
lors  dans  les  murs  de  la  Ville  de  'Tours.  (4)  Quand  la  Milice 
de  Blois  avoir  monté  la  garde  durant  quinze  jours,  elle  étoit  re- 
levée par  celle  d’Orlcans , qui  à fon  tour  étoit  relevée  par  la  Mi-- 
licc  de  Blois  au  bout  d’un  pareil  terme.  Mais  ce  qui  peut  fervir 
encore  de  preuve  à cc  que  nous  avons  dit  concernant  la  manière 
dont  les  Cités  voihncs  vivoienc  enfcmble,  nos  Milices  traitoienc 
la  Touraine  en  Pays  de  conquête.  Les  Soldats  y prenoient  le  bé- 
tail Sc  les  chevaux  qu’ils  pouvoient  attrapper , &c  ils  en  emme- 
noient  avec  eux  un  bon  nombre,  toutes  les  fois  qu’ils  rctour- 
noient  dans  leur  Pays. 

Pour  peu  qu’on  foie  verfé  dans  le  ftylc  de  Grégoire  de  Tours, 
on  fçait  bien  que  lorfqu’il  dicabfolumcnt,  Chartrains ^les  Or^ 
IcAnnois^  o\i  Us  Parijiens  ^ c’eft  des  Romains  de  ces  Cités  qu’it 


(4)  Quoli  cum compcrilTct  EbcrulFus  , Ba* 
rtlicamlan^i  Martini  cujns  res  fxpe  perva* 
reratexpctivic.  Tanc<iaraoccafione  uc  cu(lo> 
tiirctur  AurcUancnics  arque  Blefenfcs  victU 
lim  ad  bas  excubias  veoiebaoe , implcùfquc 


quindecim  diebus  cum  muica  prxia  revcrce^- 
Mntur  adducentes  pccora  & jumenra , vtU 
quodcunqjc  diripere  pocuiHcnt. 

Greg,  iiér,  iîtj},  Ltb,  7.  cap,  il. 
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entend  parler,  & non  point  des  Francs  qui  pouvoient  s’y  être 
habitués.  En  premier  lieu  , toutes  les  circonftances  des  évene* 
mens  dont  il  s’agit  dans  ces  occalions-là,  montrent  quec’eft  des 
Romains,  que  c’eft  de  ceux  des  Habitans  d’une  Cité,  Icfqucls 
on  défignoitdéja  par  un  furnom  tiré  du  nom  de  leur  Patrie,  plu- 
fieurs  fiecles  avant  qu’il  y eût  des  Barbares  établis  dans  les  Gau- 
les, que  notre  Hiftorien  entend  faire  mention.  En  fécond  lieu  , 
Grégoire  de  Tours  regardoit  fi  bien  les  furnoms  tirés  du  nom 
d’une  Cité,  comme  afFcélés  de  fon  tems  aux  feuls  Romains , 
qu’il  n’a  jamais  défigné,  par  ces  furnoms  employés  abfolumenr, 
les  Barbares  établis  dans  les  Cités  des  Gaules.  Quoique  les  Tei- 
fales,  par  exemple,  fufient  établis  dans  la  Cité  de  Poitiers  dès 
Je  tems  d’Honorius,  cependant , comme  on  l’a  vû  dans  le  feptié- 
mc  Chapitre  de  ce  Livre  , notre  Hiftorien  , en  parlant  d’évene- 
mens  arrivés  plus  de  cent  cinquante  ans  après  la  mort  de  cet  Em- 
pereur , les  nomme  encore  Teifales  &c  non  Poitevins.  Ce  n’a  été 
que  fous  les  derniers  Rois  de  la  féconde  Race , que  les  Barbares 
établis  dans  les  Gaules,  ont  cefle  d’être  défignés  par  le  nom  pro- 
pre de  leur  Nation  , & que  confondus  avec  l’ancien  Habitant, 
ils  ont  commencé  à porter  , comme  lui , un  liirnom  tiré  du  nom 
du  Pays  où  ils  demeuroient.  Rapportons  quelques  endroits  de 
notre  Hiftorien  qui  prouvent  encore  ce  qui  vient  d’être  avancé. 

Lorfque  Grégoire  de  Tours  cft  obligé  à défigner  la  Peuplade 
de  Barbares  établie  dans  une  Cité  particulière  en  fc  fervant  du 
furnom  tiré  du  nom  propre  de  cette  Cité  , il  fe  donne  bien  de 
garde  de  donner  à cette  Peuplade  un  pareil  furnom  employé 
abfolumenr.  Il  joint  à ce  furnom  le  nom  propre  de  la  Nation 
dont  étoit  la  Peuplade  particulière  de  laquelle  il  entend  parler. 

Quand  le  Roi  Chilpéric  petit-fils  de  Clovis  fit  la  guerre  aux 
Bretons  Infulaires  établis  dans  les  Gaules,  il  y avoir  déjà  près 
de  deux  fiecles  que  la  Colonie  des  Saxons  qui  étoit  établie  dans 
le  Diocefe  de  Bayeux,  y habitoir.  Cependant  lorfque  Grégoire 
de  Tours  , ra,pporte  que  nos  Saxons  curent  part  à cette  guerre, 
il  joint  au  nom  de  leur  Pays  le  nom  de  leur  Nation.  {4)  Il  ne 
les  appelle  point  les  Belfins  abfolumenr , mais  les  Saxens  Bénins. 
Il  a loin  de  les  défigner  encore  de  la  même  m.inierc  dans  d’au- 
tres endroits  de  fes  Ouvrages. 

( 4 ) Sed  Vuarochu^  dolofe  per  no^m  Tu-  I Baiocallinot  Saxones  juxta  rieum  Brlcan- 
petSaxoncs  BaiocalIinosiueDSiiiaximaniex-  | noruni  confos , in  rolaûuin  Vuaiochi  abitc 
iode  partem  interfecit.  I pia:ccpi(> 

I Ikid.  Libre  J4iinu , (4/.  j. 
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Lorfque  Grégoire  de  Tours  veut  parler  de  la  Peuplade  de 
Francs  établie  dans  la  Cité  de  Tournai , il  ne  la  défigne  point 
par  l’appellation  d’Habitans  du  Tournaifis,  employée  abfolu- 
ment.  (<»)  Il  h nomme  les'  FraafjTaMr/i4/j7e/>s. 

Enfin  cet  Auteur  oppofe  lui-même  dans  plufieurs  endroits  de 
fes  Ouvrages , le  furnom  d’Auvergnac  , celui  d’Orlcanois , bref 
les  furnoms  tirés  du  nom  des  Cités  des  Gaules , au  nom  de  Franc, 

& cela  en  parlant  d’évenemens  arrivés  plus  d’un  fiéclc  après  que 
les  Francs  fe  furent  établis  dans  les  Gaules.  Notre  Hiftorien 
fuppofe  donc  fenfiblemcnt , qu’en  difant  qu’un  tel  étoit  Auver- 
gnac , Orleanois,  ou  Parifien  ,il  ait  donné  à entendre  fuffifam- 
ment , que  ce  tel  étoit  de  la  Nation  Romaine.  Sans  cela  il  n’y 
auroit  eu  aucune  juftclTe  à oppofer  Auvergnac  à Franc  , dit  ab* 
folument  , & fans  faire  aucune  mention  de  la  Cité  dont  ce 
Franc  étoit.  Rapportons  quelques  exemples. 

La  famille  Firmina  étoit  une  des  plus  illuftres  de  l’Auvergne, 
même  avant  que  cette  cite  fût  foumilc  à la  domination  des  Francs. 

Nous  avons  plufieurs  lettres  adrefTées  à un  Firminus  par  Sido- 
nius  Apollinaris  qui  le  traite  de  Ton  fils.  Suivant  toutes  lesapp.i-  ub.ÿ.Ep.i. 
rences  un  autre  Firminus  qui  exerçoit  l’emploi  de  Comte  en 
Auvergne,  fous  le  régné  de  Clotaire  I.  & qui  fut  deftitué  par 
Chramme  fils  de  ce  Prince  , étoir  de  cette  Famille-là.  Il  eft  aufli 
probable  que  ce  Firminus  eft  le  même  qu’on  retrouve  Comte 
d’Auvergne  fous  le  Régné  de  Sigebert  fils  de  Clotaire  I.Chram- 
me  s’étoit  rendu  fi  odieux , qu’on  peut  bien  croire  que  dès  qu’il 
ne  fut  plus  , les  Officiers  qu’il  avoir  dépofés , n’eurent  point  de 

f>eine  à fe  faire  rétablir.  Ainfi  je  crois  que  ce  Comte  Firminus  eft  ' 
e même  Comte  Firminus  que  Sigebert  envoya  en  AmbafTade 
à Conftantinople.  Quoiqu’il  en  ait  été,  Icnomfeulde  cctAm- 
bafiTadeurfuffit  pour  montrer  qu’il  étoit  Romain  de  Nation.  Or 
Grégoire  de  Tours  dit , en  parlant  de  cette  Ambaflàde  : {h)  » Eii- 
>j  fin  Sigebert  envoya  deux  Ambafiadeuis  à l’Empereur  Juftin  , 

» Varinarius  Franc  de  Nation  & Firminus  Auvcrgnac.  « L’Ab- 
bréviateur  dit  la  même  chofe , en  qualifiant  encore  Firminus 
de  Comte.  Ainfi  voilà  Auvergnae  dit  abfolument,  oppofé  à Franc 
dans  le  texte  de  Grégoire  de  Tours. 

Cet  Hiftorien  parlant  d’une  autre  Ambaflade,  de  celle  que 


(«)  Inter  Toinaccnlcs  quoqac  Francoi 
niaena  difeeptatio  otta  cit.  Ihtd.  cap.  17. 

(i  ) Denique  Sigebertut  Rca  Legacos  ad 
Juftinum  Impcratorcm  mifle  Warinaiium 
Jiaacum  & fiiminuoi  Acvcinum. 


Grig.Tur.  mfi.  Lit.  4.  cap.  ff. 

Ad  quem  Juftinam  Sigebernu  Legatos 
V/arinarium  Francum&  FirtnRium  Comi- 
tem  dirciii , qui  pacc  cum  Impnatotc  faâa. 
liiji.  Car.  THT.Epitimt  ,cap,  <4. 
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Childcbcrc , fils  du  Roi  Sigcbert , envoya  vers  l’Empereur  Mau- 
rice , dit , qu’elle  étoic  compofée  de  trois  Miniftres,  & il  racon- 
te que  des  trois  Amballadcurs  l’un  étoit,  qu’on  me  permette 
CCS  exprclîions,  Soiffinnois^  l’autre  ArUJien,  & le  troifiéme  Franc. 

(a)  Voici  Ces  paroles.  « Les  trois  Amball'adcurs  fetrouvoient  « 

» alors  dans  ce  lieu-là.  L’un  étoit  Bodégilile  fils  de  Mummo- 
» Icnus de  Soiflbns  J l’autre  , Evantius  fils  de  Dynamus  d’Arlcsj 
»>  & le  troifiéme , Grippo  Franc  de  Nation. 

Je  conclus  donc  que  toutes  les  fois  que  Grégoire  de  Tours  fait 
mention  d’une  Milice  qu’il  défigne  par  unfurnom  dérivé  du  nom 
d’une  des  Cités  des  Gaules  , il  entend  parler  d’une  Milice  com- 
poféc  des  anciens  Habitans  de  cette  Cité-là , c’eft-à-dire , de  Ro- 
mains. C’eft  d’eux  qu’il  parle  pour  cirer  un  exemple  , lorfqu’en 
faifant  le  dénombrement  de  l’armée  que  Chilpéric  alFcmbla  fur 
la  Vilaine,  pour  la  mener  contre  les  Bretons  Infulaires  établis 
dans  la  troifiéme  des  Provinces  Lyonoifes  , il  dit  : {h)  Qu’on  y 
voyoit  les  Tourangeaux,  les  Poitevins,  les  Bclîins,  les  Angc- 
viens  , les  Manceaux  , & les  Milices  de  pluficurs  autres  Cités. 

Pourquoi  auroit-on  quelque  peine  à croire  que  les  Rois  Mérovin- 
giens le  foient  fervi  des  Milices  des  Cités  des  Gaules , quand  on  a 
vû  que  Clovis  avoir  pris  à fon  fcrvice  les  Légions  qui  gardoicnc 
la  Loire,  &c  que  fes  fucccll'curs  confioient  le  commandement 
de  leurs  troupes  à des  Généraux  Romains  de  Nation  ) 


( « ) Erant  cnim  ibi  tune , ut  diximus.  Lc- 
gaci  Bodcgilïlus  fïlius  Mummolcni  SucITio- 
nici  Si  Evantius  fïlius  Dynamii  Aiclatcnfis, 
fl  hic  Grippo  gcocre  Francus. 

Gr.  Tar,  Utfi.  Lit.  lo.  caf.  i. 


(t)  De  hinc  Turonici , Piâavi,  Baiocaf- 
fiui  , Ccnomannici , Andegavi  cum  aliis 
multis  in  Bûtanniam  ex  julTu  Chilpetici 
Regis  abiecunt. 

Gr.  Tur.  Hiji.  Ut.  4.  eaf.  17. 
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CHAPITRE  XIII. 

J^ue  les  Fraacs  a en  uferent  pas  avec  t ancien  Habitant  des  Gau- 
les ,ainfi  que  la  plupart  des  autres  Nations  Barbares  en  avaient 
ufi  avec  l'ancien  Habitant  des  Provinces  où  elles  s'étoient  éta- 
blies ^ ^ quils  ne  lui  prirent  point  une  portion  de  fes  Terres» 
Des  Terrts  Saliques. 

L’O  > I N I ON  ordinaire  eft  que  les  Francs  en  uferent  quand 
ils  s’établirent  dans  les  Gaules,  aind  que  les  Bourguignons 
& les  Vifigots  en  avoient  ufé  quand  ils  étoient  établis  , s’au- 
torifant,  (elon  les  apparences , fur  cé  qui  s’étoit  palTé  fous  le  règ- 
ne d’Augufte  , quand  ce  Prince  ôta  une  partie  de  leurs  terres  aux 
Citoyens  de  plufieurs  Cités  pour  les  diftribucr  à fes  Soldats.  On 
fe  figure  donc  que  ces  Francs  ôterent  à l’ancien  Habitant  des  Pro- 
vinces qu’ils  fournirent , une  portion  de  fes  terres  & qu’ils  Tappro- 
prierent.à  leur  Nation  , de  maniéré  que  cette  portion  de  terre  en 
prit  le  nom  de  Terre  Salique.  Je  tombe  d’accord  que  fous  les 
Rois  de  la  première  6c  de  la  féconde  Race  , 6c  même  fous  les 
premiers  Rois  de  la  troifiéme  , c’eft-à-dire  , tant  que  la  diftinc- 
tion  des  Nations  qui  compofoient  le  Peuple  de  la  Monarchie , 
n’a  point  été  pleinement  anéantie;  il  y a eu  dans  le  Royaume 
des  efpeccs  de  fiefs  oui  s’appelloient  Terres  Saliques.  6c  qui 
étoient  affectés  fpécialcment  a la  Nation  des  Francs,  mais  je  nie 
que  ces  terres  fuifent  des  terres  dont  nos  Rois  avoient  dépouillé 

fiar  force  les  particuliers  des  Provinces  qui  s’étoient  foumifes  à 
a domination  de  ces  Princes.  Je  regarde  l’opinion  ordinaire 
comme  une  des  erreurs  nées  de  la  foppofition  que  nos  Rois 
avoient  conquis  à force  ouverte  les  Gaules  fur  les  Romains,  6c 
qu’ils  en  avoient  réduit  les  Habitans  dans  un  ét.at  approchant  de 
la  fervitude.  Tâchons  donc  à déméler  ce  qu’il  y a de  vrai  d’avec 
ce  qu'il  y a de  faux  dans  l’idée  qu’on  a communément  des  Terres 
Saliques. 

On  ne  fçauroit  douter  que  prcfque  tous  les  Francs  ne  fe  foient 
tranfplantés  dans  les  Gaules  fous  le  régné  de  Clovis , 6c  fous  ce- 
lui de  fes  quatre  premiers  fucccflcurs.  L’amour  du  bien  être,  na- 
turel à tous  les  hommes , vouloit  qu’ils  en  ufaflènt  ainfi.  Dès  que 
Tonte  II.  2.ZZ 
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cctrc  aimable  contrée  eut  paflé  fous  le  pouvoir  de  Rois  de  leur 
Nation  , Ton  féjoiir  éroit  pour  eux  par  bien  des  raifons , dont  il  a 
été  parlé  dès  le  premier  Livre  de  cet  Ouvrage,  plus  agréable  que 
celui  de  l’ancienne  France.  D’ailleurs  les  hommes  les  plus  belli- 
queux fe  laflTent  à la  fin  de  vivre  toujours  au  milieu  des  allarmcs , 
éc  pour  ainfi  dire , d'être  toujours  en  faclion.  C’étoit  néanmoins 
la  deftinée  des  Francs,  tandis  qu’ils  habitoient  au-delà  du  Rhin. 
Comme  l’ancienne  France  avoit  peu  de  profondeur,  comme  elle 
ii’étoit  point  remparéepar  fes  rivières,  qui  la  traverfoient  fans  la 
couvrir,  ni  mife  à l’abri  par  des  Villes  fortifiées,  un  cflTain  de 
Barbares  venu  de  fort  loin , pouvoit  en  devançant  le  bruit  de  fa 
marche  , pénétrer  jufques  dans  le  centre  du  Pays,  & furprendre 
fesHabitans,  les  uns  à la  charuë,  les  autres  dans  leur  maifon. 
On  n’étoit  point  aufii  expofé  dans  les  Gaules  à ces  fortes  de  fiupri- 
fes , que  dans  la  Germanie,  d’autant  qu’elles  étoient  couvertes  par 
Rhin , & remplies  de  Villes  hc  de  lieux  fortifiés.  On  y vivoit  plus 
tranquillement,  parce  qu’on  n’y  craignoitque  lorlqu’il  y avoir 
réellement  à craindre.  Il  n’étoit  prcfque  pas  poflible , depuis  qiic 
tout  le  Pays  eût  été  fournis  aux  Francs , qu’on  y fût  attaqué  à 
l’imprévu.  Aullî  l’Hifl-oire  nous  app^rcnd-elle  que  dès  les  der- 
nières années  de  Clovis,  l’ancienne  France  étoitdéja  tellement 
dénuée  d’Habitans  qui  puITcnt  la  deflPendre,  que  les  Turingiens 
s’emparèrent  dès-lors  d’une  partie  de  ce  Pays,  & que  peu  d’an- 
nées après  les  Frifons  vinrent  occuper  la  Contrée  qui  cft  au  Nord 
des  embouchures  du  Rhin  , abandonnée  aufii  par  les  Francs. 

Il  cft  encore  très  apparent  que  Clovis  & fes  fuccefteurs  outre 
les  autres  recompenics  qu’ils  diftribuerent  aux  Francs  , auront 
conféré  à plufieurs  d’entr’eux  une  certaine  portion  de  terres  à 
condition  de  les  fervir  à la  guerre,  & qu’elles  furent  nommées 
les  Terres  Saliquespar  la  mêmeraifon  qui  a fait  donner  à la  Loi 
commune  des  Francs  le  nom  de  LoiSalique,  c’eft-à-dire,  parce 
oue  la  Tribu  des  Saliens  étoit  la  première  & la  plus  confidérable 
des  Tribus  de  cette  Nation,  celle  à qui  toutes  les  autres  Tribus 
à l’exception  de  la  T ribu  des  Ripuaires,  avoient  été  incorporées. 

Le  nom  de  Terre  Salitjue  , cft  celui  que  donne  aux  poftcfiions 
dont  il  s’agit  ici , la  Loi  Salique  rédigée  fous  le  regne  de  Thierri 
fils  de  Clovis  , & d’ailleurs  ce  qu’elle  ftatue  concernant  ces  for- 
tes de  terres,  en  ordonnant  qu’elles  ne  pourroient  (<»)  jamais 
pafter  à uYie  femme , montre  aflez  qu’elles  étoient  des  véritables 

(«)  DcTctra  vero  Salica  nulla  poriiohx-  I fexus acquiric , hoc  e(l  filii  ia  ipfa  hzrcJi- 
tc4icaùi  iianiic  ia  niuliciun , fed  00c  virilis  I utc  fuccedant.  PuStu  £((> >07. 
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bénéfices  militaires  , des  biens  chargés  d'obligations  qu’une 
femme  ne  pouvoir  pas  remplir.  Nous  l’avons  déjà  die  dans  le 
Chapitre  de  ce  Livre,  où  nous  avons  traité  de  la  Loi  de  luccef- 
fion.  Enfin  ces  terres  Saliques  étoient  à plulieurs  égards  de  même 
nature  Que  nos  fiefs  nobles,  & fuivant  toutes  les  apparences, 
elles  en  font  la  première  origine.  On  a même  quelquefois  donné 
le  nom  de  Terres  Saliques  à nos  fiefs.  Bodin  qui  écrivoit  dans  le 
feiziéme  (iecle,  dit:£/  n'jr  a fat  leng-ttms  qtttn  un  Tejlamtnt 
Ancien  d'un  Gentilhtmme  de  Guyenne  produit  en  procès  au  Parle- 
ment de-  Bordeaux  , le  pere  divife  a Jis  enfant  la  T erre  Salique , 
que  tous  interprètent  les  fiefs. 

Il  n’y  a rien  de  plus  vrai  que  tout  ce  qui  vient  d’être  expofé  , 
mais  cela  ne  prouve  point  que  Clovis  ait  ôté  aux  Romains  une 
partie  de  leurs  terres,  pour  en  compofer  les  bénéfices  militaires 
ouïes  terres  Saliques  ,dont  il  vouloir  gratifier  fes  Francs.  Le 
contraire  me  paroît  même  très- vrai -Icmbhable  par  deux  rai- 
fons.  La  première,  clique  Clovis  a pû  donner  des  terres  Sali- 
ques à fes  Francs,  fans  enlever  aux  Romains  des  Gaules  une 
partie  de  leurs  fonds.  La  fécondé,  clique  les  monumens  litté- 
raires de  nos  Antiquités  ne  difent,  ni  ne  fuppofent  en  aucun  en- 
droit que  Clovis  ou  quelqu’un  , foit  de  fes  prcdccellcurs , foit 
de  fes  fuccefleurs , ait  ôté  aux  R omains  une  partie  de  leurs  fonds 
pour  les  repartir  entre  les  Francs , & que  ce  lîlcncc  feul  montre 
qu’aucun  de  nos  Princes  n’a  commis  une  pareille  violence.  Trai- 
tons ces  deux  points  un  peu  plus  au  long. 

Je  commencerai  ce  que  j ai  à dire  lur  le  premier  point  par 
deux  oblervations.  La  première,  ell  que  nous  avons  déjà  fait 
voir , en  parlant  de  l’avenement  de  Clovis  à la  Couronne , que 
la  Tribu  acs. Salions,  l’une  des  plus  confiderablcs  de  la  Nation 
des  Francs,  ne  faifoit  gueres  que  trois  mille  combattans.  Sup- 
pofé  donc  que  les  lîx  ou  fept  autres  Tribus  des  Francs,  l’Hilloire 
ne  nous  fait  point  entrevoir  qu’il  y en  eut  davantage,  fuflenc 
aulfi  nombreufes  que  celles  des  Saliens,  la  Nation  entière  n’aura 
pas  /ait  plus  de  vingt-quatre  ou  vingt-cinq  mille  combattans, 
comme  il  l’a  été  remarqué  dans  l’endroit  de  notre  Ouvrage  qui 
vient  d’être  cité  : voil.à  l’idée  que  le  Préambule  de  la  Loi  Salique 
même  nous  donne  de  la  quantité  d’hommes  qui  fe  trouvoient 
dans  la  Nation  des  Francs , loriqu’il  les  loue  d’avoir  fait  de 
grands  exploits , bien  qu’ils  fulTènt  en  très-petit  nombre.  Ma  fé- 
condé obfervation  roulera  fur  ce  que  Clovis  lorfqu’il  mourut, 
avoit  réduit  fous  fon  obéillàncc  les  deux  Provinces  Germaniques 
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fie  les  deux  Provinces  Delgiqucs,  Pays  où  il  devoir  y avoir  des 
bcncfîccs  militaires  en  plus  grand  nombre  que  dans  aucun  autre 
canton  de  l’Empire  Romain. 

Dès  le  premier  Livre  de  cet  Ouvrage  le  Lefteur  a vû  que  les 
bénéfices  militaires  des  Romains , dont  Alexandre  Severc  avoir 
été  l’un  des  premiers  Fondateurs, étoient  femblables  auxTimars 

3 lie  le  Grand-Seigneur  donne  encore  aujourd’hui  à une  partie 
e fes  Soldats  pour  leur  tenir  lieu  de  paye.  Ces  bénéfices  confif- 
toient  donc  dansunc  certaine  quantité d’arpens  de  terre,  donc 
le  Prince  accordoit  la  jouifl'ancc  à un  Soldat,  à condition  de 
porter  les  armes  pour  (on  fcrvice  toutes  les  fois  qu’il  en  feroic 
pefoin , fie  ils  palfoient  aux  enfans  du  gratifié , pourvû  qu’ils 
filTent  profelTion  des  armes.  Or  comme  les  deux  Provinces  Ger- 
maniques fie  les  deux  Provinces  Belgiques  étoient  les  plus  expo.- 
lées  de  l’Empire  à caufe  du  voifin.agc  des  Germains , les  Romains 
yavoient  tenu  dans  tous  les  tems  plus  de  troupes  à proportion 
que  p.ar-tout  ailleurs.  11  c(f  donc  très-probable  qu’il  y avoir  aufit 
plus  de  bénéfices  militaires  que  par -tout  ailleurs,  proportion 
gardée.  Ainfi  Clovis  aura  fait  d’un  grand  noml->re  de  ces  béné- 
fices militaires  des  terres  Saliques,  parce  que  lorfqu’ils  feront 
venus  à vacquer  il  les  aura  conférés  à des  Francs  fous  les  mêmes 
conditions  qu’ils  étoient  auparavant  conférés  à des  Romains.  Il 
aura  ainfi  recompenfé  plufieurs  de  fes  anciens  Sujets,  fans  dé- 
pouiller aucun  des  nouveaux. 

On  voit  donc  en  comparant  ladifpofition  fake  par  Alexandre 
Severe  concernant  les  bénéfices  militaires  fie  celle  que  la  Loi  des 
Francs  fait  concernant  les  terres  Saliques  , que  ces  deux  po(Te(- 
(îons  étoient  des  biens  de  même  nature,  aRujettis  aux  mêmes 
charges , fie  dont  conféquemment  les  femmes  étoient  également 
exclufes.  Clovis  aura  encore  converti  en  terres  Saliques  d’autres 
fonds  qui  n’étoient  pas  des  bénéfices  militaires,  mais  qui  fe  fe- 
ront trouvés  être  à fa  difpofition , parce  qu’ils  avoient  été  du 
Domaine  des  Empereurs , ou  parce  qu’ils  feront  devenus  des 
biens  dévolus  au  Prince,  à titre  de  déshérence,  de  confifeation 
ou  autre.  Les  devaftations  fie  les  guerres  qui  fc  firent  dans  les 
Gaules  durant  le  cinquième  fiecle  fie  le  fixiéme  , doivent  y avoir 
fait  vacquer  un  nombre  infini  d’arpens  de  terre,  au  profit  du 
Souverain. 

On  ne  fçauroit  même  faire  la  queftion.  Où  les  Francs  prirent- 
ils  ce  qui  leur  étoit  néceflaire  pour  mettre  en  valeur  les  terres 
Saliques  l ni  en  inférer  que  pour  faire  valoir  les  bénéfices  mili- 
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taîrcs  & les  autres  fonds  que  le  Prince  leur  donnoit  quand  il  en 
•vacquoit  à fa  dirpofition,  nos  Francs  ayent  pris  du  moins  aux 
anciens  Habitans  des  Gaules  une  partie  de  leurs  Efclaves  & de 
kur  bétail.  On  fçait  bien  que  dans  ces  tcms-là,  vendre  ou  don- 
ner une  Métairie,  ce  n’étoit  pas  feulement  vendre  ou  donner 
Hne  certaine  quantité  d’arpens  de  terre  & quelques  b;kimensr 
c’étoit  encore difpofer  en  faveurdu  gratifié  ou  de  l’acquereur,  du 
bétail , & mêmes  des  Efclaves  qui  mettoient  ces  terres  en  valeur, 
C’ert  ce  qu’on  obferve  en  lifant  les  Chartres  des  donations  , fai- 
tes fous  la  première  Race  &c  fous  la  Icconde. 

Enfin  on  ne  lit  dans  aucun  Auteur  ancien  ^ Que  Clovis  ait 
donné  une  portion  de  terre  Salique  à chacun  des  Francs  qui  l’a- 
voient  fuivi.  Ainfi  plufieurs  d’entr’eux  peuvent  bien  avoir  été 
rccompenfés  par  des  bienfaits  d’une  autre  nature. 

J’ajouterai  pour  confirmer  ce  qui  vient  d’être  dit  concernant 
l’origine  des  terres  Saliques , qu’elles  fc  trouvent  defignées  par 
l’appellation  de  Bcnefice  , non-lculcmcnt  fous  les  Rois  de  la  pre- 
tnicre  Race,  mais  aulfi  fous  les  Rois  de  la  féconde.  On  lit  dans 
la  Vie  de  Sainte  Godeberte  qu’on  reconnoît  à Ibn  nom  pour 
être  fortie  de  la  N.ation  des  Francs  & qui  fleuriflbit  fous  le  ré- 
gné de  Clotaire  II.  {4)  » Godeberte  étoit  née  de  parens  Chré- 
î>  tiens  y domiciliés  dans  un  C.anton  de  la  Cité  d’Amiens.  Ils 
l’élcverent  auprès  d’eux; Dès  qu’elle  fut  nubile,  elle  fut  rechcr- 
« chée  par  plulieurs  perlonnes  de  confideration , parce  qu’elle 
étoit  û’une  naillancc  illuftre  5 mais  fes  parens  n’oioient  la  ma- 
• » ricr  fans  le  confentement  du  Roi , d’autant  qu’ils  tenoient  de 
» lui  un  henejice  militaire.  Apparemment  qu’ils  n’avoient  pas 
de  garçon,  6c  que  fouhaitant  de  faire  pafler  ce  bénéfice  ü leur 
gendre,  ils  vouloient  en  prendre  un  qui  fût  aflez  agréable  au 
Roi , pour  obtenir  de  lui  la  grâce  neceflaire  à l’execution  de 
leur  projet. 

Il  cft  parlé  dans  une  infinité  d’endroits  des  Capitulaires  des 
Rois  de  la  fécondé  Race  de  bénéfices  militaires  à la  collation 
du  Roi  : {h)  »>  Si  quelqu’un  de  nos  Vaflaux  manque  il  livrer  à 
>»  la  Juftice  le  voleur  qu’il  aura  en  fon  pouvoir , qu’il  perde  Ton 


(«  ^Nataeft  Gsbeberta  virgoei  rarenti- 
bas  CbrilUaDÎs  in  {>ago  Ambianenn.  Forro 
à pareniibus  cducaca  corn  ad  nubile»  pcivc- 
niflet  annos,  pcrmulii  nobilcseam  ex  no- 
bilibus  nobiliter  naum  ribApOnfam expetc. 
banc.  Parcnces  auccœ  ejus  cum  clTcnt  Regis 
JcBcficiaiii , non  audcbanc  ioconfulco  Kc- 


ge  eam  cuique  in  matrimonium  collocare; 
Cum  ancem  apud  Rcgcm  Clotarium  hxc  ces. 
ageretni.  D»  > («<»■  faf,  i-j\, 

(h)QtuUler  dt  LMranikus 
Siiniliter&  Vafli  nodei  A hoc  non  adimple— 
vecinc , beneAcium  & bonorem  perdant, 
Balat,.  Caf,  tem.  1.  fa^  1^7. 
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M bénéfice  & qu’il  foie  dégradé  »>  dit  un  .Capitulaire  fait  par 
Charlemagne  en  fept  cens  loixante&  dix-neuf.  Dans  un  autre 
Capitulaire  du  meme  Prince  fait  l’année  huit  cens  fix,  il  eft  por- 
„ Nous  aurions  appris  que  pluficurs  Comtes  (a)  Se  d’au- 
» très  perfonnes  qui  tiennent  des  Bénéfices  de  nous,  changent 
» en  biens  propres  à eux  , les  biens  dont  ils  ont  la  jouiflancc  ) 
» & qu’ils  le  lervent  des  Efclaves  attachés  à nos  fufdics  Benefi- 
» ces  , pour  faire  valoir  leurs  hérit.agcs  particuliers  qui  en  font 
>>  voilins.  « Enfin  , dans  le  dix-neuviéme  article  du  même  Ca- 
pitulaire, le  Bénéfice  eft  oppofé  à l’Alleu,  de  la  même  manière 

3 ue  les  terres  Saliques  le  lont  aux  biens  allodiaux  dans  l’article 
es  Loix  Saliques,  qui  concerne  la  fuccellîon  à la  Couronne: 
n Si  quelqu’un , dit  Charlemagne , en  ftacuant  fur  ce  qu’il  vou« 
» loir  être  fait  en  rems  de  famine , a du  bled  à vendre, foie 
» qu’il  l’ait  recueilli  fur  les  terres  de  ion  Bénéfice,  foitfurfcs 
» terres  Allodiales,  Sic.  « Aufli  (r)  dès  qu’il  y avoit  guerre,  tous 
les  Sujets  qui  tenoient  des  Bénéfices  Militaires,  étoient-ils 
commandés  chaque  année , pour  faire  la  campagne  , au  lieu  qu’il 
n’y  avoit  qu’un  certain  nombre  des  autres  Sujets  décomman- 
dés pour  fc  trouver  à l’armée. 

Enfin , il  eft  dit  dans  un  autre  article  des  C^itulaires  relatifs 
à un  de  ceux  que  nous  avons  rapportés  ci-deflus  :(</)»  Celqi 
» qui  employera  à faire  valoir  les  fonds  qui  lui  appartiennent 
» en  propre , le  bétail  & les  efclaves  deftinés  à faire  valoir 
»>  fon  Bénéfice  , Si  qui  ne  les  y renvoyera  point  dans  l’année 
» qu’il  en  aura  été  fommé , foit  par  fon  Comte , foit  par  notre- 
» Commifiaire  député  , il  perdra  fon  Bénéfice.  Ainfi  le  nom 
de  Bénéfice  redonné  en  plufieurs  occafionsaux  terres  Saliques., 
porte  croire  encore  plus  facilement , qu’elles  n’étoient  autre 
chofe  que  les  Bénéfices  Militaires  inftituéspar  les  Empereurs, 
& d’autres  Bénéfices  fondés  à Vinjlar  des  premiers. 

Ce  qui  eft  encore  à remarquer,  c’eft  qu’on  trouve  bien  les 
terres  Saliques  defignées  par  le  nom  de  Bénéfices  Militaires , mais 
que  l’on  ne  les  trouve  jamais  défignées  fous  le  nom  de  part  ou 

(«)  Aodiramhabcmusqua1itct&  Comi-  (r)  In  primis  quiconque  Bcncficia  babcie 
tes  & alii  homincs  qui  noicta  Bénéficia  ha-  vidrneut , omnes  in  hoilcRi  vcnianc. 
bcrc  videncuc , cooinaranc  fibi  propriecaces  Ctfit.  *nn.  S07.  ttrt.  1.  ^ i. 
de  ipfo  noftro  Heneticio  ti  curtes  noftrx  re-  (a)  Quicunque  beneficium  fuum  occa- 
nunent  deferex.  IM.  pug,  45;.  fione  proptii  delertum  habuetic  Se  intraan- 

(t)  Et  fi  Dco  donance  fuper  fe  Se  fuper  num  poftquam  à Comité  vel  àMiflbnoftro 
Cuniliamluam  aut  in  bcneficio.aot  in  Alu-  ei  notum  faâulfffaerit , illud  emei'daïuoi 
de  annonatn  habueiitSc  venundate  volueric.  nonhabuerit,  iptiin-.  Beneficium  amitiat. 

Ann.  Uik.  m$,  ^%, 
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portion  , fers.  Ce  nom  cependant , comme  on  le  verra  plus  bas, 
étoit  le  nom  que  communément  ceux  des  Barbares  qui  s’étoienc 
approprié  une  partie  des  terres  de  l’Habitant  Romain , don- 
noient  à la  portion  de  ces  terres  que  chaque  Barbare  avoit  eue 
pour  fon  partage. 

Nous  avons  avancé  en  fécond  lieu  , que  les  Monumens  litté- 
raires de  nos  Antiquités , ne  difoient  rien  d’où  l’on  pût  induire 
que  les  Francs , lorfqu’ils  s’établirent  dans  les  Gaules,  s’y  fuf- 
lent  approprié  aucune  partie  des  terres  pofledées  par  les  particu- 
liers anciens  Habitans  du  pays , par  les  Romains.  En  effet,  il 
n’eft  rien  dit  dans  les  Hiftoriens  du  tems  , il  n’cft  rien  dit  dans 
la  Loi  Salique  , dans  la  Loi  Ripuaire , ni  dans  les  Capitulaires, 
qui  fuppofe  que  les  Francs  euffent  commis  une  pareille  injufticc. 
Si  jamais  clic  avoit  été  faite  , il  y auroit  eu  dans  les  Hiftoriens , 
il  y auroit  eu  dans  les  trois  Codes  que  je  viens  de  citer , plu- 
fieurs  fanctions  ou  plufieurs  faits  rélatifs  à cette  appropriation, 
de  la  moitié  ou  des  deux  tiers  des  terres  aux  Francs , ainfi  Sc 
de  même  que  comme  nous  l’allons  voir,  il  y a,  foit  dans  les 
Hiftoriens,  foit  dans  la  Loi  des  Bourguignons,  dans  les  Loix 
de  Thcodoric  & dans  la  Loy  des  Vifigots  , plufieurs  faits  , plu- 
ficurs  articles  relatifs  à la  moitié,  8c  aux  deux  tiers  de  terres  des 
Romains  que  les  Bourguignons,  les  Oftrogots  8c  les  Vifigots  s’é- 
toient  appropriés. 

Grégoire  de  Tours  qui  arfroiteu  cent  Sc  cent  fois  occafion  de 
parler  de  la  fpoliation  des  Romains,  ne  dit  rien  dont  on  puific 
inférer  qu’elle  ait  jamais  eu  lieu.  Ici  fon  filencc  prouve  quelque 
. chofe.  Ici  enfin  on  n’en  trouve  aucun  veftige  chez  les  Auteurs 
qui  ont  écrit  dans  le  tems  des  deux  premières  Races,  &^ui  com- 

fris  les  Agiographes  qui  auroient  eu  à parler  , aulli-bien  que  les 
liftoriens  profanes  de  la  fpeliaiion  des  Romains  des  Gaules  faite 
par  les  Francs,  fc  trouvent  être  en  un  affez  grand  nombre.  On 
peut  donc  conclure  de  ce  qu’ils  ne  difent  point  que  les  Francs 
ayent  dépouillé  les  Romains  des  Gaulés  d’une  partie  de  leurs 
biens-fonds , que  les  Francs  n’ont  jamais  commis  cette  violcnce- 
là.  On  peut  le  conclure  avec  d’autant  plus  de  confiance  , que 
tous  ces  Ecrivains  ont  été  très  foigneux  à nous  informer  de  la 
conduite  de  celles  des  Nations  Barbares , qui  après  s’être  établies 
fur  le  territoire  de  l’Empire  Romain  , s’approprièrent  dans  les 
Pays  où  ils  fc  cantonnèrent,  une  partie  des  terres  appartenan- 
tes en  propre  aux  anciens  Habitans. 

Si  les  Vandales  fc  font  approprié  en  Afrique  une  partie  des 


A 
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terres  des  Romains , Procopc  ne  nous  le  laiiïè  point  ignorer. 
»>  Dès  que  Gcnféric  fut  le  Maître  de  la  Province  d’Afrique , 
»>  écrit  cet  Hiftorien,  il  donnaà  fesdeux  fils  Honoric  &Genzo, 
» les  meilleures  métairies  du  Pays  , celles  qui  jufqucs  alors 
« avoient  appartenu  aux  principaux  Citoyens , & il  les  leur 
»»  donna  avec  tous  les  efclaves  & tous  les  meubles  des  anciens 
» proprietaires.  Enfuitc  il  ôta  encore  aux  Romains  une  grande 
» partie  des  fonds  du  plus  grand  produit,  pour  la  répartir  entre 
»>  les  Vandales  , 8ç  ces  terres  s’appellent  encore  aujourd’hui , les 
» parts  OH  les  portions  Vandaliques.  Tout  ce  qu’on  peut  dire , (a) 
» c’eft  qu’on  n’ôta  point  la  liberté  aux  poflefleurs  dépouillés: 
» il  leur  fut  permis  de  fc  retirer  où  ils  jugeroient  à propos,  Ôc 
*>  de  chercher  une  nouvelle  demeure.  Gcnféric  afFrancnit  cn- 
» core  les  terres  qu’il  donna  , foie  les  fils , foit  aux  Vandales, 
»>  de  toutes  les  redevances  donc  clics  écoienc  tenues  envers  l’E- 
>»  tat;  & au  contraire,  il  mit  de  fi  grandes  impofitions  fur  les 
» terres  médiocres,  qu’il  avoir  laififées  aux  Romains  d’Afrique, 
»>  que  ce  qu’ils  y pouvoient  recueillir,  fufiifoit  à peine  pour 
M acquitter  les  charges  publiques. 

Nous  dirons  des  Oftrogots , tout  ce  que  nous  venons  de  dire 
des  Vandales.  {l>)  » Sous  le  régné  d’Auguftule , c’eft  encore 
» Procopc  qui  va  parler , l’Empire  écoic  gouverné  par  Oreftés,  le 
« pere  d’Auguftule  ô:  perfonnage  d’une  rare  prudence.  Quelque 
M tems  auparavant  les  Romains. ccJnfternés  des  avantages  qu’a- 


( « ) Açros  cxicros  plutimos  fane  & opti- 
mos  adenue  A fris,  ac  Vandalis  divifu , unde 
Vandalorum  fortes  ciiatn  nunc  dicuacor. 
Rcdaâis  aÿfutnmajn  inopiam  prxdiorum 
dominis  , retenta  iibettacc  , intc|;rum  crac 
quo  luberec  concedere.  Quofcumq'jc  GiU> 
cicus  fundos  filiis  fuis  ac  Vandalis  atlignave- 
rac  immunes  omnino  nmnesefle  JulHc.  Quid- 
uid  foli  non  admodum  frugibns  commo- 
um  judicavic , id  priftinis  poÆtiToribus  tc- 
liquit  untis  vcâigalibus  oorutum , ut  fua 
quamvis  prxdia  obtiocrenc , indc  tamen  ad 
cos  oihil  rcdirct. 

• Preeef.  Se  belle  Vandslice  , Lib.  l.  cmf.  j. 
^b)  Imperium  vero  Orellcs  Auguftuli  pâ- 
tée (inguUrit  prudentix  vir  adminiffrabat. 

\ Aliquot  ante  Romani  Scirros , A lanos  , & 

alias  quafdam  Génies  Gothicasin  focictatem 
adfciverant , es  quo  illas  ab  Alarico , Atti- 
laque  clades  acccpctaot  quas  in  fuperioribus 
libris  dcfcripfi.  Sed  quantum  fortunxSt  dig. 
lùcacis  addebaoe  Barbarz  milicix , tantum 


Romanz  detrahebant , fubque  honefto  foe- 
deris  nominc  ab  excrancis  tyrannice  oppri- 
mcbancur.  Horum  ccrcc  impudcncia  co  ctre- 
nit . ut  polf  alla  multa  ab  invicis  exprefla  , 
demum  agros  omnes  Italix  inter  fc  dividere 
Tolucrint  & cum  tertiam  corum  pattern  ab 
Orede  exigèrent , abnuentem  cum  illico  si- 
ca  fpoliatuiit.  Inter  ipfbs  crac  quidem  Odoa- 
cct  nominc,  ProceâocCzfaiianusquituncIt 
illorum  opéra  Principatum  confequeretur  , 
fe  voci  comporcs  fa^urum  rccepit,  Qua  via, 
arreptatyrannidc,  Impetatori  prxtcrea  nibil 
mali  iotulit . vivere  privatum  lincns  , ter- 
tiaqueagrorum  patte  concclTa  Barbaris , eos 
fibi  devinait  penitus,  & cytannidem  per  dc- 
cemanpos  firmavit, . . . Nulla  vero  injuria 
fubditos  alTccic  Thcodoricus  ncque  ulli  qui 
talia  admifilTct  indulfic,  nili  quod  parrem 
agrorumquam  Odoaccr  faâioni  fuxconcef- 
ferac , inter  fc  Gothi  diviferunr. 
l'recef,  lie  belle  Cetb>  lib,  l.  ca^-  i. 

» voient 
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voient  remportés  fur  leurs  troupes  Nationales  , celles  d’Ala- 
»»  rie  & puis  celles  d’Attila , avoient  pris  à leur  fcrvice  des  corps 
» d’Alains,  de  Scirres  Se  de  otielques  Peuples  de  la  Nation  Go- 
» thique.  Cette  cfpecc  de  confédération  fiiifoit  beaucoup  d’hon- 
»•  neur  aux  troupes  Barbares,  mais  elle  devint  bientôt  funtfte 
» aux  Romains  , à qui  leurs  nouvelles  Milices  mirent  pour  ainfi 
»•  dire,  le  pied  lur  la  gorge.  Elles  en  vinrent , après  avoir  obte- 
»*  nu  plufieurs  demandes  déraifonnables,  jufqucsà  prétendre 
» d’avoir  des  terres  dans  l'enceinte  de  l’Italie,  Scelles  oferenc 
>•  propofer  à Oreftés  de  leur  y donner  le  troifiéme  arpent.  Ore- 
» Ifés  rejetta  bien  «des  propofitions  fi  exhorbitantes,  mais  fon  re- 
»’  fus  lui  coûta  la  vie.  Il  rut  tué  par  nos  Barbares.  Un  de  leurs 
»»  Chefs  qui  s’appelloit  Odoaccr  Se  qui  commandoit  la  garde 
» etningerc  de  l’Empereur,  promit  alors  à fes  Compagnons  , 
« de  les  mettre  en  pofleflion  du  tiers  des  terres  de  l’Italie , s’ils 
» vouloient  le  reconnoître  pour  leur  Roi.  Ils  le  reconnurent 
>•  en  cette  qualité  , Se  lui  de  fon  côté , il  leur  tint  parole.  Après 
»>  avoir  dépofé  Auguftule  qu’il  voulut  bien  lailfer  vivre  , il  mit 
» les  Barbares  qui  s’étoient  attachés  à lui , en  pofleflion  du 
» tiers  des  terres  de  l’Italie.  Ce  fut  ainfi  qu’Odoacer  s’empara  de 
»>  l’autorité  fouveraine , Se  qu’il  s’y  maintint  durant  dix  années. 
Procope  après  avoir  rapporté  de  quelle  maniéré  au  bout  de  ce 
tcms-la  Theodoric  Roi  des  Oftrogots  vainquit  & fit  tuer  Odoa- 
cer , ajoute.  » Theodoric  ne  fit  aucun  tort  aux  Romains  3’Italic, 
»>  Se  même  il  ne  permit  point  qu’il  leur  en  fût  fait.  La  feule 
» chofe  dont  ils  eurent  à fe  plaindre , fut  que  ce  Prince , au 
n lieu  de  leur  rellitucr  le  tiers  de  leurs  terres  qu’Odoaccr  avoic 
»>  réparti  entre  les  factieux  qui  l’avoient  fait  Souverain  d’Italie, 
>•  il  le  partagea  entre  les  Oftrogots  qui  s’étoient  attachés  à fa 
>»  fortune. 

Les  lettres  de  Cafliodore  parlent  de  ce  titrs  en  une  infinité 
d’endroits.  Nous  en  avons  déjà  rapporté  plufieurs , Se  nous  en 
rapporterons  encore  d’autres,  lorfqu’il  s’agira  de  montrer  qu’à 
l’exception  des  Vandales,  les  Barbares  payoient  les  redevances 
doijt  les  terres  qui  leur  avoient  été  accordées  à quelque  titre  que 
ce  fût,  étoient  tenues  envers  l’Ewt,  ainfi  Se  de  la  même  ma- 
niéré cjue  les  Romains  qui  les  avoient  pofledées  avant  eux. 

Enfin  nous  trouvons  dans  le  célébré  Edit  de  Theodoric  un 
article  relatif  à ce  tiers  des  terres  d’Italie  ôté  aux  Romains 
Se  diftribué  aux  Oftrogots.  Voici  fa  teneur,  'j  Qu’aucun  Ro- 
♦)  main  ne  nous  demande  ce  qui  ne  peut  appartenir  qu’à  un  Ot. 

Tome  JI.  Aaaa 
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« trogoc,  & qu’aucun  Oftrogot  ne  nous  demande  ce  qui  ntf 
« peut  appartenir  qu’à  un  Romain.  Que  celui  qui  oleroic  obte- 
» nir  de  nous  par  lurprife  un  bien  qui  ne  peut  lui  appartenir , 
» fçachc  qu’il  en  fera  dépouillé  fi-tôc  que  la  vérité  fera  vcrtuc  à 
« notre  connoiflànce , & qu’il  fera  même  obligé  à la  rellitution 
» des  fruits  qu’il  en  aura  perçus.  Au  furplus  nous  voulons  que 
>»  les  Ordonnances  que  nous  avons  précédemment  faites  fur 
» cette  matière  , demeurent  en  leur  pleine  force  &c  vigueur,  {a) 
On  peut  juger  du  contenu  de  ces  Ordonnances  que  nous  n’a- 
vons plus  par  ce  qui  eft  ftatué  dans  la  Ldi  Nationale  des  Vift- 
gots  concernant  les  terres  ôtées  aux  Romaic»  pour  être  appro- 
priées  , à des  ffâ/es  Barbares  à titre  He  firt. 

« Qu’en  aucune  manière,  il  ne  foit  donné  atteinte  au  par- 
M tage  des  terres  & des  bois  ou  forêts,  fait  entre  les  Romains 
» êc  les  Vifigots , & qu’on  s’en  tienne  à ce  partage  dans  toutes 
M les  conteRations  où  l’une  des  Parties  en  produira  de  bonnes 
» preuves.  Nul  Romain  ne  pourra  donc  rien  prétendre  dans 
« les  deux  tiers  des  terres  ali'cclés  aux  Vifigots,  ni  le  Vifigot 
» ne  pourra  rien  poiTèder  dans  le  tiers  lailTé  aux  Romains,  à 
M moins  que  quelques  biens  faifant  partie  de  ce  tiers , étant  vc- 
» nus  à notre  difpofition,  nous  ne  jugions  à propos  d’en  faire 
M don  à un  Vifigot.  Que  la  pofterité  meme  ne  touche  point  à ce 
M partage  fait  par  les  ancêtres  des  Citoyens  de  Tune  8c  de  l’autre 
« N.itron  qui  vivent  aujourd’hui , 8c  cela  au  tems  que  les  Vifi- 
M gots  s’établirent  dans  les  Gaules  8c  qu’ils  y devinrent  les  voi- 
» fins  des  anciens  Habitans.  {b) 

• Les  Bourguignons  n’avoient  point  traité  les  Romains  des 
Gaules  avec  autant  de  dureté  que  l’avoient  fait  les  Vifigots. 
Nous  l’avons  déjà  dit  dans  les  premiers  Livres  de  cet  Ouvrage; 
au  lieu  que  les  Vifigots  s’étoient  approprié  les  deux  tiers  des 
terres  appartenantes  au  particulier  dans  les  Cités  qu’ils  avoient 
occupées  ; les  Boutguignons  s’étoient  contentés  de  s’en  appro- 
prier la  moitié  dans  les  Cités  où  ils  s’étoient  établis. 

On  ne  fçauroit  être  guercs  mieux  inftruits  que  nous  le  fom- 


(«)  Nemo  aut  Romanus  aut  Barbarus  rem 
petac  alienam,  quam  (i  per  fubreptioiicm 
impetraverit,  non  valcbiiS:  eam  non  dubi- 
ictTe  cuin  frudiibiu  redditurum  : Salvo  eo 
quod  Giperhac  parte  Tuperiora  noflra  Edi- 
ôa  jus  uuciunt.  Edï.S.  Theeilorici , Art.  ;4. 

(h)  Oivifîo  inter  Gothum  & Romanum 
faftade  podcllionc  terrStum  five  rylvatum 
jtuUa  lationc  tutbetut,  û tamen  probaitu  cc- 


Icbrata  divifio.  Nec  de  duabus  partibus  Co- 
thi  Romanus  aliquid  Cbi  pra;fumat  autvin- 
dicet,  nec  de  teitia  (Romani  Gothus  Tibi, 
audeat  ufaipare , nilï  quod  de  noflra  foefï- 
tan  ei  (iicrit  laigitate  donatum,  Sed  quo.) 
à parentibus  & viciais  dlvifum  lit , poRcti- 
us  immutarc  non  tentet. 

Ltx  V'fg.  lit.  10.  lit,  X.  »rt.  I, 
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mes  de  la  manière  dont  la  Nation  des  Bourguignons  fc  co*n- 
duifit  h l’égard  des  Romains  du  Pays  où  elle  prit  des  quartiers. 
La  Chronique  de  Marins  d’Avanches  (a)  nous  apprend  que  ce 
fut  l’année  de  Jefus-Chrift  quatre  cens  cinquante -fix  que  les 
Commiffàircs  des  Bourguignons  firent  conjointement  avec  les 
Sénateurs  de  ch.iquc  Cué  le  partage  des  terres  entre  les  deux 
Nations.  La  Loi  Gombette  fait  foi  que  ce  partage  Ce  fit  par  éga- 
les portions,  {t)  &c  même  que  le  Romain  ne  fut  obligé  par 
l’accord  fait  à ce  fujet , qu’à  donner  fon  troifiéme  Efclave.  Les 
Bourguignons  avoient  d’ailleurs  aflez  d’Efclaves  à caule  des 
captifs  qu’ils  avoient  faits.  Un  article  de  l’addition  faite  à leur 
Loi  vers  l’année  cinq  cens  dix  confirme  ce  qu’on  vient  de  lire, 
& autorife  l’interprctation  que  nous  venons  de  donner  à quel- 
ques-uns de  jfes  termes  un  peu  obfcurs.  (e)  » Les  Bourgui- 
» gnons  qui  fe  font  tranfplantés  dans  ces  Contrées  ne  deman- 
» deront  rien  au  Romain  au-delà  de  ce  que  la  neceflité  les  a con- 
• » traints  de  lui  ôter,  & fatisfaits  de  la  moitié  des  terres,  ils 
M le  lailEeront  jouir  de  l’autre  moitié  , & ils  ne  lui  enlèveront 
>>  plus  aucun  de  fes  Efclaves. 

Nous  fçavons  même  que  les  farts  portions  que  chaque 
Bourguignon  avoir  eues  pour  fon  lot  ou  pour  fon  contingent , 
lors  du  partage  général , étoit  une  efpecc  de  terre  Salique  ou  de 
bénéfice  militaire  dont  le  polTclTeur  ne  pouvoir  difpofcr  que  du 
confentement  du  Prince,  [d]  Le  premier  article  de  la  Loi  Gom- 
bette , après  avoir  déclaré  qu’un  pere  peut  lailTcr  les  biens  qu’il 
pofTcde  en  toute  propriété,  à qui  il  lui  plaît,  ajoute:  » Nous 
» exceptons  des  biens  dont  un  pere  peut  difpofcr  à la  mort , les 
>»  terres  de  fa  fart  dr  fortiony  qui  demeureront  toujours  fou- 
» msfes  à la  dilpofition  faite  parla  Loi  publiée.à  ce  fujet.  Cette 
Loi  ou  l'Edit  fait  au  fujet  de  ce  partage,  & que  malhcureufe- 
ment  nous  n’avons  plus,  ftatuoit  apparemment  que  ces  parts  dr 
portions  ne  pourroient  pafler  qu’aux  néritiers  du  défunt  capables 
déporter  les  armes,  & contenoit  les  obligations  dont  leurs  pof- 


{»)  Jeimnt  (ÿ  Yartnt  Ctjf.  Eo  anno  Bur- 
gnndioDcs  paricm  Gailix  occuparunc  terraf- 
que  cuiti  Gallis  Senatoribus  dififcniac. 
îiitr.  Avem.  Chr,  *d  ma, 

(t)  Licec  codem  tempore  quo  Populus 
Bollcr  Maocipiocum  tcriiam  & duas  terra- 
luin  partes  acccpic. 

Lex  Surf.  Xuul.  54, 

( r ) De  Romanis  vero  hoc  ordinamus  uc 
non  ampliusà  Burgundioiùbus  qui  infra  vc^ 


ncrunt  icquiracur  quam  ad  prifens  necedi-. 
tas  fuctit  mcdiccas  cccrx.  Alia  vero  mcdic- 
tas  cum  incegritate  Mancipiorum  à Roma- 
nis ccncatur , née  cxiude  utUm  violenciain 
patiantur. 

Lex  Bar.  A JJ.  i.  Art,  it. 

( d ) De  communi  faculiate  & de  fuo  labo- 
te  cuique  donate  liccat . abfquc  terra  tiiu- 
loyérrir  adquiCia,  de  qua  prioris  Legisot- 
do  fctvabinir.  Ltx  Bur^,  Til.  l.art.  i. 
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feflèurs  étoienc  tenus  en  cas  de  guerre.  ( Il  n’étoit  pas  même 
permis  .-uix  Bourguignons  par  la  Loi  Gombette  de  difpofcr  entre 
vifs  des  terres  de  leurs  /tares  ou  portions  en  faveur  d’un  étranger.. 
Ils  ne  poiivoicnt  les  aliéner  qu’en  faveur  d’un  Romain , qui 
eût  déjà  des  fonds  lui  dans  le  Canton , ou  bien  en  faveur 
d’un  Bourguignon  qui  déjà  eût  k lui  une  polTcirion  ou  un 
ë tablilTcmcnt  dans  le  Pays.  11  y.  avoit  même  plus  ? La  Loi 
Gombette,  qui,  comme  nous  l’avons  rapporté  fur  l’année  cinq 
cens,  éroit  beaucoup  plus  favorable  aux  Romains  que  l'ancienne 
Loi  des  Bourguignons,  ordonnoit  que  lorfqu’un  Bourguignon 
vendroit  la  part  & portion,  le  Romain  fon  Hôte , c’eft-à-dire,  le 
Romain  qui  avoit  été  Proprietaire  de  ce  fond-là , avant  le  partage 
de  l’année  quatre  cens  cinquante-fix,  feroit  préféré  à tous  autres 
dans  cette  acquificion.  Pour  parler  fuivant  nos  ulàgcs,  ce  Romain 
pouvoit  retirer  le  fond  dont  il  cil  queftion  fur  tout  autre  acque- 
rcur.Tout  étranger  étoit  exclu  de  l’acquifition  de  ces  parts  & por- 
tions. On  voit  par-là  que  les  petits  fiefs  ont  été  vénaux , du  moins 
fous  condition , dès  le  tems  de  leur  première  origine.  Il  ell  vrai 
cependant  qu’il  y avoit  une  nature  ue  biens  dont  les  Bourgui- 
gnons ne  pouvoient  pas  difpofer  même  entre  vifs.-  C’étoit  les 
terres  qu’ils  tenoient  uniquement  de  la  pure  libéralité  de  leurs 
Rois,  {h)  Elles  dévoient  pallor  fuivant  la  Loi  aux  defeendans 
des  gratifiés,  afin  qu’elles  fullènt  un  monument  durable  delà 
. magnificence  de  ces  Princes.  Enfin  nous  avons  déjà  remarqué- 
que  les  terres  Saliques  ou  les  bénéfices  militaires  des  Francs  n’é- 
toient  jamais  qualifiés  du  nom  de  fortes  ou  de  lot.  Ce  nom  néan- 
moins étoit  le  titre  propre  & fpécial  que  l’ufagc  général  avoit 
donné  à la  portion  de  terre  qu’avoit  eu  pour  fon  partage  chaque 
Citoyen  d’ùncNationD.irbare  lorfqu’cllcs’étoit  mifeen  poflolfioii 
de  la  moitié  ou  des  deux  tiers  des  biens  fonds  appartenans  aux 
• anciens Habiransdes Provinces  Romaines,  où clles’étoir établie. 

De  tout  ce  qui  vient  d’être  expofé  , je  conclus  que  l’Hiftoirc 
& les  Loix  des  Frants  ne  difant  rien  d’où  l’on  puifle  inferer  que 
les  Francs  ayent  ôté  au  Particulier  dans  les  Provinces  des  Gaules 

(«)  Qiiia  cognovimusBurçunJioneSj^r- 
u>  fuas  nimia  Bcilitate  didrahere  hac  pra:- 
icnci  Lcgc  credimus  llacucRclum  . ut  nulli 
TcoJcrc  terram  ruam  liccac , nili  illt  qui  alio 

loco  fortem  aut  pofTclIioncm  habet 

Iir  compaiando  quam  Burgundio  vcnalcm 
habet  nullus  citraucus  Konano  hofpitr 
przfcratur  , nec  catraiico  pet  quodlibcc  ar- 
gumcniiuu  liccat  çumpatarc. 


Lex.  quarto. 

{i)  Illud  ctiam  huic  Lcgi  adjungi  pla— 
cuit  ut  lî  quij  de  Populo  noicro à paremibus- 
nolttis  munificcmia;  caufa  aliquid  percepif- 
(e  digiittfeiiur , id  quod  ei  conlatuni  efC 
eiiam  ex  nodra  largitate  ut  üliis  fuis  rclin— 
quat  prxremi  ConlliiudoDC  ptxdanHU,.fcc.- 
Tilul,  I.  art.  }. 
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bù  ils  s’établirent , une  partie  de  fes  fonds  pour  en  former  leurs 
terres  Saliques,  il  s’enfuit  que  les  Francs  ne  la  lui  ont  point  ôtée» 
& s'il  eft  permis  d'ufer  d’une  pareille  cxprellîon , que  cette  ahfl't- 
nence  du  bien  d’autrui  étoit  l’un  des  motifs  qui  faifoient  fouhai- 
ter  aux  Romains  de  cette  vafte  & riche  Contrée  de  palTcr  fous 
la  domination  de  nos  Rois. 


CHAPITRE  XIV. 

les  Revenus  de  Clovis  ^ des  autres  Rots  Mérovingiens 
étaient  les  mêmes  que  ceux  que  les  Empereurs  avaient  dans  les 
Gaules  larfquils  en  étaient  les  Sauverains.  Du  produit  des 
Terres  Damaniales  ^ du  Tribut  public,  ^e  les  Francs  étaient 
ajfujettis  à la  derniere  de  ces  impojitions. 

NO  U s avons  dit  dans  le  Chapitre  onzième  du  premier  Li- 
vre de  cet  Ouvrage  , que  le  revenu  dont  les  Empereurs 
Romains  jouilîbicnt  dans  les  Gaules,  étoit  compofé  de  quatre 
Branches  principales;  fçavoir  du  produit  des  terres  dont  l’Etat 
ou  la  République  étoit  le  Proprietaire,  du  produit  du  tribut 
public  ou  du  fubfide  ordinaire , payable  généralement  parlant 
par  tous  les  Citoyens , à raifon  de  leurs  conditions*,  biens  &c 
Facultés  , du  produit  des  Douanes  & Péages  établis  en  plufieur» 
lieux,  & enfin  des  dons  gratuits  ou  réputés  tels  , que  les  Sujets 
faifoient  cjuelquefois  au  Prince.  Nous  avons  même  expofé  un 
peu  au  long  dans  ce  Chapitre-là  £c  dans  les  Chapitres  fuivans  , 
quelle  étoit  la  manière  de  lever  tous  ces  revenus,  afin  qu’à  la  fa- 
-veur  des  circonftanccs  que  cette  déduéfion  nous  donnoit  lieu 
de  rapporter  , il  nous  fût  plus  aifé  de  juftifier  dans  la  fuite , que 
nos  Rois  lorfqu’ils  furent  devenus  les  Maîtres  des  Gaules , joui- 
rent precifément  des  quatre  branches  de  revenu  dont  les  Em- 

Îiercurs  y avoient  joui  précédemment.  C’eft  ce  qu’il  s’agit  à pre- 
ent  de  montrer  , en  ramalEint  ce  qu’on  trouve  à ce  fujet  dans, 
les  monumens  littéraires  de  la  Monarchie. 

S’il  n’eft  point  dit  exprelTémcnt  & formellement  dans  tous. 
CCS  écrits  , que  nos  Rois  ont  eu  dans  les  Gaules  les  mêmes  reve- 
nus dont  y jouilTbient  avant  eux  les  Empereurs  Romains , c’eft 
qu’il  a paru  inutile  à ceux  qui  les  ont  compofés  d’y  faire  men- 
uon  d’une  chofe que  tout  le  monde  voyoit  auOi-bieu  qu’eux. 
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& qui  d’ailleurs  écpic  dans  l’ordre  commun.  En  clFet , lorfqu’uiîd 
Province  change  de  Maîcre , le  nouveau  polî'cireur  y entre  aufli» 
tôt  en  jouinTancc  de  tous  les  revenus  qui  appartenoient  précé- 
demment au  Souverain  dépoflede.  C’eft  Tulagc  ordinaire,  &c 
même  les  Hiftoriens  qui  fe  plaifent  le  plus  à charger  leurs  narra- 
tions de  détails  & de  circonftanccs , ne  daignent  point  faire 
mention  de  cet  incident.  Ils  fuppofent  avec  fondement  qu'avoir 
dit,  par  exemple,  que  Louis  XIV.  conquit  en  mil  fix  cens  qua- 
tre-vingt-quatre le  Duché  de  Luxembourg  fur  le  Roi  d’Efpagne 
Charles  II.  c’eft  avoir  dit  fuffifamment , que  le  Roi  très-Chré-* 
tien  s’y  mit  en  poftellion  de  tous  les  Domaines,  Droits,  & Re- 
venus dont  le  Roi  Catholique  y jouiftbit  avant  la  conquête. 

On  devroit  donc  fuppofer  , quand  bien  même  on  n’en  auroit 
pas  de  preuve,  que  lorique  Clovis  Sc  fes  fucceffèurs  fc  rendoient 
M.iîtrcs  d’une  Province  des  Gaules,  ils  s’y  mettoient  aufli-tôt 
en  poftellion  de  tous  les  biens  & droits  appartenans  au  Souve- 
rain. Nous  avons  vû  qu’il  n’y  eut  point  alors  dans  les  Gaules  une 
fubverfion  d’Etat,  & encore  moins  un  bouleverfementdc  la  So- 
ciété. Comme  les  Sujets  y refterent  en  polTellion  de  leurs  droits 
& revenus  , le  Sceptre  y demeura  aulFi  en  poftellion  des  liens, 
quoiqu’il  eut  changé  de  main.  La  nouveauté  qu’il  ycut,c’eft 
que  les  droits  & les  revenus  établis,  devinrent  les  droits  & les 
revenus  des  Rois  des  Francs  , au  lieu  qu’aiiparavant  ils  étoienc 
ceux  des  Empereurs  Romains. 

Parlons  donc  du  produit  de  la  première  branche  de  ces  revenus. 
Tous  les  fonds  de  terre  qui  appartenoient  aux  Empereurs,  devin- 
rent le  corps  du  Domaine  de  nos  Rois.  On  lit  dans  Grégoire  de 
Tours,  que  le  Roi  Charibert  petit- fils  de  Clovis  , prêtant  l’o- 
reille à des  courtifans  avides  qui  lui  infinuoient  que  la  Métairie 
de  Nazelles  dont  l’Eglilc  de  (a)  Saint  Martin  de  Tours  jouif- 
foit  depuis  long-tcms,  étoit  du  Domaine,  il  l’y  réunit , & qu’il 
y établit  un  Haras.  Ce  Prince  s’obftina  même  à garder  Nazelles 
comme  un  bien  de  la  Couronne,  nonobftant  les  évenemens  mi- 
raculeux qui  chaque  jour  yarrivoient  & qui  lui  dévoient  faire 
rcconnoître  l’injufticc  de  la  réunion  qu’il  avoir  faite.  Ce  ne  fut 
qu’après  la  mort  de  Charibert  que  cette  Métairie  fut  reftituée  à 


(4]  IngcflDiBcd  auribus  Cbariberti  Rcgit 
locum  (jucni<lam  ejuam  Bafilica  fanâi  Mar- 
tini diuiurno  ccmporc  rciincbat , Fird  fui 

i'utibus  redbibeti.  Loco  auicm  illi  Naviccl- 
is  nomen  ptifca  vetuilat  indidcrac.  Qui  act 
ecfto  iniquo  conUlio  puctos  Ttloùici  mific 


qui  rciculani  illam  in  fiio  dominio  fubj^a- 

icnt Adveniente  auccm  gloriofîltiM 

Sigcbcrco  Rcgc  in  ejus  rc^ouni,  hoedomi- 
nio  fanâi  Martini  reRituu. 

Grtg.  Tut.  dt  Hir,  S-  , lit,  friia*f 

vu,  nent. 
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Saint  Martin  par  le  Roi  Sigebert  devenu  Maître  de  la  Touraine. 

Si  le  corps  de  Domaine  que  nos  Rois  pofledoient  dans  cette 
Cité , n’eût  été  formé  que  lorfque  Clovis  s’en  rendit  maître  vers 
l’année  cinq  cens  huit , il  n’auroit  pas  été  incertain  fous  le  règne 
de  Charibert  qui  parvint  à la  Couronne  en  cinq  cens  foixante  , 
li  Nazelles  étoit , ou  s’il  n’étoit  pas  du  Domaine  Royal.  Le  fait 
eut  été  notoire,  &c  fuppofé  qu’il  eût  été  bien  avéré  queNazellcs 
n’étoit  pas  du  Domaine,  Charibert  ne  l’eut  pas  ufurpé  fur  l’Eglifc 
de  Saint  Martin  pour  laquelle  nos  Rois  Mérovingiens  avoient  le 
même  refpeéf  qu’avoient  les  Juifs  pour  le  Temple  de  Salomon, 
dregoirc  de  Tours  ne  dit  pas  même  que  Nazelles  ne  fût  point 
du  Domaine.  Il  fe  contente  d’allcgucr  que  l’Eglifc  de  S.  Martin 
étoit  en  polTclfion  de  ce  licu-là  depuis  pluficurs  années,  ce  qui 
montre  que  réellement  il  y avoit  lieu  de  douter  dans  cette  affaire. 
Je  conclus  donc  que  le  corps  de  Domaine  Royal  dont  il  étoit 
incertain  vers  l’année  cinq  cens  foixante , fi  Nazelles  faifoit  partie 
ou  non , devoit  avoir  été  formé  dans  des  tems  fort  éloignés , 8c 
par  conféquent  qu’il  n’étoit  autre  que  le  Corps  du  Domaine  de» 
Empereurs  Romains.  Les  Rois  Viligots  fc  l’étoient  approprié  en 
Touraine  aufli-bicn  que  dans  les  autres  Provinces  qu’ils  avoient 
occupées;  8c  Clovis  lorfqu’il  les  eut  conquifes  fur  Alaric  fécond, 
s’y  fera  mis  en  poffclîion  des  biens  dont  ces  Princes  s’étoient  em- 
parés. Les  Rois  des  Francs , dit  Dominici , Avocat  au  Parlement 
deTouloufe,  dans  fon  Livre  de  la  Prérogative  del’AlIcu  (a  ) 
M ont  eu  de  grands  Domaines  dans  les  Provinces  de  notre  voi- 
3*  finage  ; 8c  ces  Domaines  venoient  probablement  de  celui  des 
> Rois  Viligots  fur  lefqucls  ils  les  avoient  conquifes.  C’eft  ce 
» qu’on  peut  voir  par  le  Teftamcnt  de  Saint  Remi , 8c  par  l'aclc 
M de  la  donation  que  fit  le  Rftii  Chilpcric  de  deux  Métairies  aC- 
» fifes  dans  le  territoire  de  Cahors. 

L’Hiftoirc  des  Rois  Mérovingiens  cft  remplie  de  preuves  qui 
font  voir  que  ces  Princes  pofiTcdoient  en  propriété  une  infinité 
de  fonds  de  terre , 8c  qu’ils  étoient , comme  on  le  dit  en  parlant 
des  particuliers,  de  grands  Terriens.  Voil.i  ce  qiii  leur  a donné 
le  moyen  d’enrichir  tant  d^Eglifes , 8c  de  fonder  tant  de  Monaf- 
teres  dans  un  tems  où  il  falîoic  alfigner  aux  Religieux  des  re- 
venu» un  peu  plus  folides  que  ne  le  font  des  loyers  de  maifons 

(«)  Reges  in  biiPtOTÎnciis  mulus  pof-  I firmat  donatio  faéta  à Chlipcrico  duanun 
fefEones  habuHTc  ex  aniiquo  ut  puto 'Regum  I polTcfnonum  in  Pago  Cadurcenfi. 
Gocboniin  patrimonio , (ati*  ptobatur  ex  te-  I M.  jüntm.  Dtmmici , it  Prtr,  Alled.  «/r 
itaoicmo  unâi  Rcmigii,  Hoc  ipfum  con*  ' 8.  an.  8. 
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ou  des  rentes  confVituécs  à prix  d’argent.  On  ftjait  encore  patf 
l’Hiftoirc  & par  les  Capitulaires  que  ces  Princes  faifoient  valoir 
les  terres  de  leur  Domaine  par  des  Intendans,  ôc  par  cette  eù 
pece  d’Efclavcs  qu’on  appelloit  les  Serfs  Fifidins  , parce  qu’ils 
appartenoient  au  Fifc.  Il  y a même  dans  lés  Capitulaires  tant 
d’Ôrdonnanccs  faites  à ce  fujet , qu’il  fulfit  d’avoir  ouvert  le  Li- 
vre pour  en  avoir  lû  quelques-unes.  Ainlî  je  ne  les  rapporterai 
point.  Je  ne  rapporterai  pas  même  plufieurs  endroits  de  Gré- 
goire de  Tours  ou  des  Auteurs  qui  ont  écrit  peu  de  tems  après 
lui,  & qui  montrent  que  le  Fifc  des  Rois  Mérovingiens  avoic 
tous  les  droits  que  le  Fifc  des  Ernpcreurs  avoit  eus,  & qu’il  s’ap- 
proprioit  les  biens  des  criminels  & les  biens  abandonnés , parce 
que  j’ai  déjà  fait  lire  en  parlant  d’autres  fujets  un  grand  nombre 
de  paflages  qui  prouvent  Puffifamment  cette  vérité. 

Quand  nous  avons  traité  des  revenus  de  l’Empire  Romain 
dans  les  G.aules,  nous  avons  vu  que  la  première  branche  de  ce 
revenu,  laquelle  provenoit  du  produit  des  terres  dont  la  pro- 
priété appartenoit  à l’Etat , avoit  outre  le  rameau  dont  il  vient 
d’être  parlé , deux  autres  rameaux  ; fçavoir  un  droit  qui  fe  Icvoit 
fur  le  gros  & fur  le  menu  bétail  qu’on  menoit  pâturer  dans  les 
bois  & autres  pâturages  dont  le  fond  appartenoit  en  propre  à 
l’Etat,  & un  autre  droit  qui  fe  levoit  fur  ce  qu’on  tiroit  des 
mines  & carrières.  Nous  allons  trouver  nos  Rois  Mérovingiens 
en  poITdlîon  de  ces  deux  droits-là. 

Grégoire  de  Toürs  après  avoir  raconté  plufieurs  miracles  ar- 
rivés à Brioude  au  tombe.au  du  Martyr  Saint  Julien , dans  le 
tems  queThierri  le  fils  du  grand  Clovis  regnoit  fur  l’Auvefgne, 
ajoute  ce  qui  fuit  : » U y eut  aulTi  un  Diacre  qui  après  avoir 
» abandonné  les  fonélions  de  foA  état,  étoit  entré  au  fervicc 
»>  de  ceux  qui  faifoient  le  recouvrement  des  revenus  du  Prince, 
» & qui  abufoit  tellement  de  la  commiflion  qu’ils  lui  avoienc 
>j  donnée,  qu’il  s’étoit  rendu  odieux  par  fes  vexations  à tous  les 
» Pays  circonvoifins.  Il  arriva  que  s’étant  tranfporté  dans  la 
» montagne  pour  y lever  le  droit  du  Fifc  fur  les  troupeaux  qui 
« fuivanç  la  Coutume  y étoient  allés  paître  durant  l’été  , il  y fie 
» plufieurs  malverfations.  ( a ) 

Quant  aux  droits  que  nos  Rois  Icvoicnt  fur  le  produit  des 

( m)  Fuie ctiam quidam  Dûconus qui  te-  montenfes ubû ad  xftivandum  ovesakicraoc 
liÀam  Eccicnam  Fifeo  fepublico  junxic  , circumirec  arque,  pafeuaria  quz  Fifeo  debe- 
accepeaque  à Patronis  potcllate  tanta  perjpe-  bantur  inquiterçt.  Gr^.  X»r.  de  Gler,  Mtirt, 
ttabai  fcelera , uc  vix  polfct  à viciais  fulci-  tib>  a.  e«f.  17. 

Ssti.  Accidic  auicm  quadam  vice  uc  làltus 

minci 
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mines  qui  fe  fouilloient  en  vertu  des  conceflions  que  le  Souve- 
rain avoit  faites.  Voici  ce  qu’on  lit  dans  la  Vie  de  Dagobert 
premier  » Outre  les  autres  prefens  que  le  Roi  Dagobert  fit  à 
>»  l’EgHlc  de  Saint  Denys  en  France  , il  lui  donna  encore  pour 
» l’entretien  de  fa  couverture  la  quantité  de  huit  mille  livres  de 
»•  plomb  à prendre  tous  les  deux  ans  dans  le  produit  du  droit  de 
’>  marque  ^u’il  levoit  en  nature  fur  ce  métail.  Ce  Prince  or- 
donna  meme  que  cette  quantité  de  plomb  feroit  voiturée  juf- 
»»  qu’à  l’Eglife  de  Saint  Denys  par  des  corvées  dont  il  chargea 
» aufii-bien  les  Métairie^  Royales  que  celles  dont  il  avoit  déjà 
»>  fait  prefent  aux  Saints  Martyrs,  8c  que  dans  cette  Eglife  le 
»»  plomb  feroit  délivré  aux  Agents  des  Religieux  qui  la  dé- 
» lervoient.  { 4 ) 

La  féconde  branche  du  revenu  dont  les  Empereurs  jouilToient 
dans  les  Gaules , confilloic  dans  le  Tribut  public , ou  dans  le 
fubfide  qui  comprenoit  la  taxe  par  arpent  8c  la  Capitation.  Tous 
les  Citoyens  payoient  ce  fubfide  à proportion  de  leurs  biens  8c 
facultés , 8C  conformément  à un  cadaftre  qui  contenoit  la  cotte- 
part  à laquelle  chaque  particulier  d’une  Cité  devoir  être  impofé , 
par  proportion  aux  fommes  que  le  Prince  vouloir  y être  levées. 
C’eit  ce  que  nous  avons  expofé  plus  amplement  dans  le  premier 
Livre  de  cet  Ouvrage  où  nous  avons  encore  expliqué  que  ces  ca- 
daftres  fe  dreflToient  en  conféquence  desDeferiptions  de  chaque 
Cité  qui  fe  renôuvelloient  de  tems  en  tems , 8c  qui  contenoient  le 
nombre  de  fes  Citoyens  avec  l’état  des  biens  8c  des  revenus  d’un 
chacun.  Les  Rois  Mérovingiens  qui  vouloicnt  fe  rendre  agréa- 
bles aux  Romains  leurs  Sujets  , conferverent  à cet  égard  l’an- 
cien ufage.  La  m.ixime  qui  ordonne  aux  Souverains  dont  la  Mo' 
narchie  cft  fondée  depuis  peu , de  faire  reffèmblcr  autant  qu’il 
eft  pollible , le  nouveau  gouvernement  à l'ancien , n’eft  jamais 

})lus  utile , que  lorfqu’on  la  fuit  dans  la  levée  des  deniers  nécef- 
âires  à la  depenfc  de  l’Etat. 

On  fçait  bien  que  les  Vandales  qui  envahirent  la  Province 
d’Afrique  au  milieu  du  cinquième  fiecle , en  uferent  bien  autre- 
ment dans  le  dcficin  qu’ils  avoient  d’en  faire  un  Etat  tout  nou- 
veau. Afin  d’y  être  plus  abfolument  les  maîtres  de  la  fortune  des 


(«)  Dcoiqne  eodem  tempore  plumbum 
qooJ  ei  ci  métallo  cenliium  in  Tecundo 
(empei  anno  folvebatur  , libeas  oâo  mille 
ad  cooperiendam  eamdem  fupra  didloruni 
Martyrum  Ecclcfiain , ne  tam  pcc  Régales 
^oam  pcc  ci^dem  villas  <]uas  ipfe  cidem  i'an- 

Tme  II. 


Cio  loco  contulcrat , in  alio  femper  anno 
adducccentnr  & gcncibus  vel  ihcfaucaciis  ip- 
fius  vcnecandi  Monaftecii  traderetnr. 

Vu*  D*itb.  e*fit.  41.  Du  Ch.  ttm.  i. 
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Romains  qu’ils  avoicnt  aflujettis,  ils  jettcrent  au  feu  les  cadaf» 
très  qu’ils  y trouvèrent.  Voici  (4)  ce  que  nous  a^mrend  à ce 
fujei  Procopc  en  parlant  de  la  conduire  que  tint  Jultinien  pour 
rétablir  l’ordre  ancien  dans  cette  Province , après  qu’il  reût 
réunie  à l’Empire  Romain.  » D’autant  Qii’on  ne  pouvoir  plus 
» trouver  le  cadaftre  dreflTé  par  les  Officiers  des  Empereurs 
» d’Occident  tandis  qu’ils  étoient  encore  les  maîtres  en  Afrique , 
»>  parce  que  Gcnferic  avoir  entièrement  fupprimé  les  regiftres 
M publics  peu  de  tems  apres  fa  conquête  , juftinien  y envoya 
» Tryphon  & Euftatius  avec  comraiflion  d’y  faire  une  nou- 
M vcllc  Defeription  des  fonds  & héritages,  ainfi  qu’un  nouveau 
» rccenfemçnt  général.  Il  leur  enjoignit  en  même  tems  d’afleoir 
» les  impofitions  en  conféqucnce  de  ces  cadaftres.  Mais  tous  les 
Barbares  n’ont  pas  traité  les  Romains  des  Provinces  où  ils  Ce  can- 
tonnèrent aufli  durement  que  nos  Vandales  les  traitèrent.  Les 
Vifigots  & les  Bourguignons  ne  jetterent  point  au  feu  les  cadaf* 
très  drelTés  par  l’autorité  des  Empereurs.  Nous  fçavons  pofiti- 
yement  par  plufieurs  endroits  des  lettres  de  Caffiodore  qui  fe- 
ront rapportés  dans  la  fuite , que  les  Oftrogots  conferverent  aufli 
lorfqu’ils  fe  furent  rendus  les  maîtres  de  l’Italie , les  regiftres  pu- 
blics de  cette  Province  de  l’Empire.  Quant  à nos  Francs , nous 
avons  outre  le  préjugé  général  qui  leur  eft  favorable,  des  preu- 
ves qu’en  cela  ils  fe  conduiflrcnt  comme  les  Oftrogots , & qu’ils 
levèrent  les  revenus  publics  dans  les  Gaules  conformément  aux 
anciens  Canons  & récenfemens.  Il  paroît  même  que  c’étoit  en 
fe  conformant  à l’elprit  du  gouvernement  qui  regnoit  dans  les 
Gaules  du  tems  qu’elles  étoient  fous  les  Empereurs,  que  les  Rois 
Mérovingiens  faifoient  faire , lorfqu’ils  vouloient  augmenter 
H fl  revenu  , de  nouvelles  Deferiptions  relatives  aux  préceden- 

c4-  jj-ibiH.  célèbre  de  ces  Deferiptions  a été  celle  que  fit  faire 

1.9.  cap.  JO.  Clotaire  premier  apparemment  lorfqu’il  eut  réuni  les  partages 
de  fes  trois  freres  au  fien , & mi’il  fut  ainfi  devenu  Souverain 
de  toute  la  Monarchie  Françoife.  Rapportons  les  pallàges  qui 
fervent  à prouver  ce  qui  vient  d’être  avancé. 

Grégoire  de  Tours  dit  en  parlant  d’un  des  fils  & des  fuccef- 
feurs  de  ce  Clotaire  : » Le  Roi  Chilpéric  ordonna  que  dans  tous 
» fes  Etats  il  fût  drefte  une  nouvelle  Defeription , &c  que  les  ta- 

(»)  Et  quoniani  veâi|alia  j.iin  in  lirte-  Tryphoncm  atqoe  Euftatium  Auguflus  mi- 
ris  & CoJicibus  Kaiionatiis  lepcriri  non  po-  fit , cuique  Tribuium  dcfctiptucos  . ptopor- 
ictant  ptoui  olim  pizferipta  niciaiu  à Ro-  tionc  (civaca. 

*!'*  fupptclTcrat , ipro  regni  Pnetf.  di  BtUt  V<mdMl,  Lit.  t,  taf.  &. 
lUi  initio  Gifciicus  & pmaino  lullulciac  : t 
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»»  xcs  y fufTcnt  enfuicc  impofécs  fur  un  pied  bien  plus  haut  que 
ïj  celui  fur  lequel  on  s’étoïc  réglé  dans  les  cadaftres  précedens. 
» Cela  fut  caufeque  plufieursde  fes  Sujets  abandonnèrent  leurs 
a»  biens  pour  fc  retirer  dans  les  autres  Partages,  aimant  mieux 
»»  y vivre  dans  la  condition  d’étrangers,  que  d’être  expofes  en 
» demeurant  dans  la  Cité  dont  ils  étoient  Citoyens,  à des  con- 
>•  traintes dures  & inévitables.  En  effet,  fuivant  le  pied  furle- 
» quel  on  s’étoit  réglé  en  afleoyant  les  taxes  en  conléquence  de 
>•  la  nouvelle  Defeription  , celui  qui  poffedoit  une  vigne  en 
>»  toute  propriété,  fe  trouvoit  taxé  à un  tonneau  de  vin  par  ar- 
» pent , & il  étoit  encore  comme  impollible  que  les  contribua- 
» blés  acquittaffent  les  charges  mifes  fur  les  terres  d’une  autre 
« nature.  D'ailleurs  ce  qui  étoit  demandé  à raifon  de  chaque 
>•  Efclave  qu’on  avoit , étoit  excelTif.  Auflî  les  Habitans  du  Li- 
»>  moufin,  qui  étoient  réduits  audéfefpoir  par  ces  impofitions 
» exhorbitantes , ayant  été  affcmblés  le  premier  jour  de  Mars 
»>  par  un  Officier  des  Finances,  nommé  Marcus,  qui  avoit 
« pris  la  commiffion  d’établir  le  nouveau  cadaftre  dans  leur 
» Pays , ils  voulurent  le  mettre  en  pièces  j ce  qu’ils  auroienc 
» exécuté , fl  l’Evêque  Ferreolus  ne  l’eût  fait  fauver.  Cepen- 
« dant  on  ne  put  empêcher  le  Peuple  de  fe  faifir  des  regiftres 
» de  la  nouvelle  Defeription  , & de  les  brûler,  {a) 

Chilpcric  fit  punir  fevérement  les  mutins,  & même  il  fit  trai- 
ter cruellement  quelques  Ecclefiaftiques,  aceufés  d’avoir  été  les 
boutefeux  de  la  fédition  t mais  les  malheurs  qui  pour  lors  arri- 
vèrent coup  fur  coup  dans  fa  famille  , l’engageront  enfin  à an- 
nuler le  nouveau  cadaftre,  &c  à remettre  en  vigueur  le  cadaftre 
précèdent.  11  avoir  été  attaqué  lui-même  d’une  infirmité  dan- 
gereufe  , ôc  à peine  en  avoit-il  été  guéri  que  fes  deux  fils  étoient 
tombés  malades , & avoient  été  réduits  à l’extrémité.  Tant  d’ac- 
cidens  firent  donc  rentrer  en  elle-même  Frédegonde  la  mere  de 
ces  Princes,  n Ce  font  les  gémjffemens  des  orphelins  , diç- 
n elle  au  R.oi  fon  mari,  qui  foulcvcnt  le  Ciel  contre  nous,  Sc 

( »)  Chilpericus  vero  Rci  Dcfctiptioncs 
novas  Si  graves  in  omoi  tegnofuo  ficri  juflit. 

Qoa  de  caufa  malii  rctinquenies  Civitates 
fuas  > vel  TOflcflloncs  ptopiias  alia  régna 
petierunc  lacius  dueentes  alibi  peregrinari , 
quam  uliperkulo  rubjaccrc.  Statarum  enim 
iuerat  ut  polTcilor  de  propria  terra  unam 
amphoram  vini  per  Atipennem  redderet. 

Sed  Si  alia;  fiinâioaes  infligebantur  mulcx 
lam  de  letiquis  tetris  quant  de  mancipüs , 

B b b b ij 


quod  impleri  non  potetat.  Lemovicinut 
quoque  Populos  cum  fe  cernerct  tali  fafee 
gravari  , congregatut  in  Kalendis  Martiit 
Marcum  Referendarium  qui  hoc  agere  autus 
fuerat  , interiieere  voluit , Si  fcCifTet  nifi 
cum  Epifeo^us  Ferreolus  difetimine  liberal- 
fer  : Arreptifqne  libtis  Deferiptionum,  in- 
cendio  multitudo  conjunâa  concremavic. 

Grtj.  Txr.  HiJI-  LA.  f.  c«p.  i>. 
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»>  qui  attirent  fa  colcre  fur  nos  cnfans.  Ce  font  les  larmes  des 
» veuves  qui  tuent  ces  Princes.  Ils  vont  mourir  ! Pour  qui  donc 
» amallcr  des  richedes  > N’y  avoit-il  pas  avant  cette  nouvelle 

Defeription  adez  de  denrées  dans  nos  greniers  ou  dans  nos 
« celliers,  & adez d’argent  & de  pierreries  dans  notre  tréfore 
» Coyez-moi,  jettons  au  feu  tous  ces  regiftres  odieux,  & re- 
» nonçons  au.  dedein  d’augmenter  les  revenus  de  notre  Fifc. 
» Contentons-nous  de  lever  fur  nos  Sujets  les  mêmes  impod- 
» tions  que  Clotaire  notre  Pere  fie  notre  Roi  levoit  fur  eux. 
» Auflî-tot  Frédegonde  fc  fit  apporter  ceux  des  cahiers  de  la 
» nouvelle  Defeription , qui  contenoient  les  cadaftres  des  Ci- 
» tés  dont  le  revenu  lui  avoit  été  alfigné  pour  en  jouir  par  ellc- 
» même , fie  qui  avoient  été  dredes  par  Marcus  le  Référendaire. 
» La  Reine  après  les  avoir  jettés  au  feu , exhorta  encore  fon  mari 
« à fuivre  un  fi  bel  exemple , pour  mériter  en  premier  lieu  le  fa- 
» lut  de  leurs  âmes,  fie  pour  obtenir,  s’il  fe  pouvoir,  la  guérifoa 
■»  de  leurs  cnfans.  Chilpéric  (c  laidà  toucher.  11  brûla  ceux  des 
» cahiers  du  nouveau  cadaftre  qui  étoient  déjà  achevés,  fie  il 
» ordonna  qu’on  eût  à difeontinuer  le  travail  dans  les  lieux  où 
» il  n’étoit  p.is  encore  fini.  ( a ) 

Comme  les  Empereurs  faifoient  faire  quelquefois  de  nouvelles 
Deferiptions,  non  point  dans  l’idée  d’augmenter  leurs  revenus, 
mais  dans  la  vue  de  connoître  mieux  l’état  prefent,  ou  de  leur 
Monarchie  en  général,  ou  de  quelque  Province  particulière, 
afin  d’adeoir  enfiiitc  le  Tribut  public  avec  équité  , les  Rois  Mé- 
rovingiens faifoient  aulli  dreder  quelquefois  de  nouvelles  Def- 
eriptions uniquement  dans  la  feule  vue  de  procurer  le  bien  de 
leurs  Sujets.  ( ^ ) » Sur  la  réquifition  de  Maroveus  Evêque  de 


{m)  Fredegundis  pœnitens  (cro  ait  ad 
Rcgem.  Dra  nos  male  agentes  pietas  divioa 

fuilcntac- Ecce  )am  perdiditnus  filios  , 

ccce  jam  eos  lacrinue  pauperum,  lamenta  vU 
duarum,  fufpiria  orphanotum  interimunt. 
Nunc  (i  placct  tneendamus  omnes  Deferip- 
rioncs  ini<|uas  , faÆciatquc  Fifeo  oo^l^o 
quod  fuBcdt  Rcgi  Patrique  Clocacliario. 
Hzc  cBaca  Regina  puguis  vetberans  capm 
lufTic  omnes  libroscxb^ti  qui  de  Civiiati- 
bus  fuis  per  Marcum  Referendarium  veoc> 
ram  , projcâifque  iiv  ignem , kerura  ad 
Regem  convetfa  : Quid  tu  iiH^uis  noraris  ? 
Fac  quod  vides  à me  fieri  ut  & B dulccs  na 
tos  perdiuius  » vcl  pœnam  perpetuam  evada- 
nius.  Tune  Rez  compuncïus  corde  tradidic 
omnes  libios  Dcfciipiioaum  igni  ^ confia- 


gracifqQc  jtlis  tuidc  qui  futotas  prohibèrent 
Deferiptiones. 

Ibidem  , rap.  trigefim»  ifuinto. 

{b)  Cbildcberius  vero  Rex  Dercriptorer 
in  Piâavos  invitamc  Maroveo  Fpifeopo  juf* 
(ît  abifc  , idcB  Florentianum  Majorenr  Do> 
mus  Regix&  Romulfum  palaiü  fui  Comi- 
tem  ut  fciiicct  Populus  Cenium  quem  cciii> 
{)orc  Paerts  reddiderac  , faâa  racione  inoo^ 
vaturx  reddere  deberet.  Muhi  enim  ex  hîa 
defuncli  fucrant  & ob  boc  viduis  orphanif- 
que  ac  debilibus  pcfronia  Tributi  pondua 
infcdcrac.  Quod  bi  difeutientes  per  ordinem^ 
relaxantes  paupercs  ac  infirmos  ,illos  quos- 
juRitix  condiao  Tributarios  dabac  Cenfia 
pubiico  fubdiderunc.  £c  fie  Turooos  fuot. 
dciaii*  Qrei.  I«r.  B*Ji.  }0». 
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* Poitiers , le  Roi  Childebcrt  le  jeune  y envoya  Florentins  Maire 
>>  du  Palais , avec  la  commillion  d’y  faire  à la  Defeription  , fui- 
» vant  laquelle  le  T ribut  avoir  été  payé  fous  le  reenc  de  Sigeberc 
» fon  pere , tous  les  changemens  qu’il  conviendroit  d’y  faire  à 
>>  caule  des  mutations  furvenues  dans  le  Pays  depuis  qu’elle 
3»  avoir  été  drefféc.  En’cfFct,  depuis  ce  tems  là  plulieurs  Chefs 
» de  famille  qui  portoient  une  grande  partie  du  Tribut  public, 
» étoient  décédés , &c  leur  cotte-part  le  trouvoit  être  retombée 
» fur  des  veuves,  fur  des  orphelins,  & fur  d’autres  perfon  nés 
» qui  avoient  befoin  d’être  loubgécs.  Les  Commillàires  après 
»>  avoir  examiné  fur  les  lieux  l’état  des  chofes , foulagerent  les 
» pauvres , & ils  repartirent  les  fommes  aufquellcs  fe  montoicnc 
»j  tes  diminutions  faites  à ces  cottes-parts-là,  fur  des  contribua^- 
> blés , qui  fuivant  les  règles  de  l’équité , dévoient  payer  une 
» portion  de  ce  rejet. 

.Nous  verrons  ce  que  les  mêmes  Commiflàircs  firent  en  Tou- 
raine , où  ils  fe  rendirent  au  fortir  de  Poitou  , quand  nous  par- 
lerons de  ceux  qui  étoient  exempts,  ou  qui  fe  prétcndoienc 
exempts  du  Tribut  public. 

Le  Prince  dont  nous  venons  de  parler,  je  veux  dire,  Childe- 
bert  le  fils  du  Roi  Sigebert  fit  apparemment  dans  tous  fes  Etats 
la  même  réformation  du  cadallre  , que  nous ’fçavons  pofitive- 
ment  qu’il  fit  dans  le  Limoufin  & dans  la  Touraine.  C’eft  ce 
qu’il  me  paroît  naturel  d’inferer  d’un  paflage  de  Grégoire  de 
Tours  que  je  vais  rapporter.  Cet  Hiftorien , après  avoir  parlé 
d’une  exemption  du  Tribut  public  accordée  à quelques  Ecclé- 
fialliques  par  ce  Prince,  & dont  nous  ferons  mention  en  fon 
lieu , ajoute  : » ( 4 ) Le  Ciel  porta  encore  Childebcrt  à faire  une 
n autre  aéfion  de  bonté.  Plulieurs  de  ceux  qui  s’étoient  trouvés 
» chargés  de  la  recette  du  Tribut  public  avoient  été  ruinés  à 
n caufe  de  la  difficulté  du  recouvrement.  Elle  provenoit  prin- 
» cipalemcnt  de  ce  que  par  fucceffion  de  tems  , &parlesdivr- 
» fions  & fiibdivifions  qui  s’étoient  faites  entre  les  co- héritiers 
» d’un  contribuable , les  poü'elfions  fur  Icfqucllcs  chaque  cotte- 
» parc  avoir  été  affife  lors  de  la  confeefion  du  dernier  cadaftre  , 
» le  trouvoient  partagées  en  de  fi  petites  portions , que  pour 
» toucher  une  feule  cotte-part,  il  falloic  aébionner  un  grand 


(«)  Multum  cnim  jim  Eia^lorcs  Jhajos 
Tribaù  rpoliati  eranc  eoquod  per  longum 
aempus  & fucccdcntium  generarioncs  S<  di- 
vifïsin  mulcas  paires  iplïs  polTeinonibus  eol- 
ligi  via  poterat  hoc  Ttibttium  quod  hic  Dco 


inlpirante  ira  prxcepit  emendari , ar  qaod 
fuper  hxc  Fifeo  deberentut , nec  Entlorcm 
damna  percuttrent  , nec  culrorrm'  rarditas 
alicjua  de  officio  rcvocaiec.  \ü4.  Lii.  lo. 
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» nombre  de  perfonnes,  qui  fouvent  encore  renvoyoierit  le 
-»  Collcâeur  de  l’une  à l’autre.  Childebert  remédia  au  défordre 
» que  nous  venons  d’expofer,  en  afleoyant  fi  judicieufement  l’im- 
» pofition,  que  perfonncn’avoit  plus  aucun  prétexte  dcdüFerer 
» le  payement  de  (à  taxe,  & que  celui  qui  étoit  chargé  du  recou- 
« vrement  le  faifoit  fans  perte  , parce  qu’il  fçavoit  précifément  à 
.»  quel  contribuable  il  devoir  demander  chaque  cotte-part. 

Sous  les  Empereurs  Romains , c’étoit  le  Comte  de  chaque 
Cité  qui  fe  trouvoit  chargé  de  faire  faire  le  recouvrement  des  de- 
niers du  Tribut  public , fie  qui  devoir  à un  jour  marqué  en  faire 
porter  les  deniers  dans  la  caifle  du  Prince.  Sous  les  Rois  Méro- 
vingiens, c’étoit  le  mêmeOlEcicr  qui  étoit  chargé  des  mêmes 
foins.  Si  à l’échéance  du  quartier  le  Comte  n’avoit  pas  encore  ra- 
mafle  la  fomme  qu’il  devoir  porter  dans  les  cofFres  du  Prince, 
il  falloir  que  le  Comte  avançât  le  refte  ; & s’il  n’avoit  pas  d’ar- 
gent à lui , qu’il  en  empruntât  pour  remplir  une  obligation , à 
laquelle  il  n’auroit  pas  manqué  impunément. 

(a)  On  lit  dans  Grégoire  de  Tours,  au  fujet  d’un  événe- 
ment, où  Macco  Comte  de  Poitiers  eut  la  plus  grande  part, 
que  Macco  fe  rendoit  à la  Cour , où  fuivant  l’ulagc , il  étoit 
obligé  d’aller  pour  y porter  les  revepus  du  Fife. 

On  lit  encore  ce  qui  fuit  dans  le  même  Auteur,  (i)  » En 
» cette  année-là  , vint  à Tours  un  Juif  nommé  Armentarius, 
» fuivi  d’un  autre  homme  de  fa  Religion , & accompagné  de 
» deux  Chrétiens.  Le  motif  de  fon  voyage  étoit  le  deflein  de 
» fe  faire  payer  par  Eunomius  qui  fortoit  de  l’emploi  de  Comte 
» de  la  Cité  &:  par  Injuriofus  qui  avoir  été  Lieutenant  d’Euno- 
» mius  la  fomme  portée  dans  une  obligation  fignée  d’eux  , & 
» qu’ils  lui  avoient  donnée  pour  argent  comptant  en  faifant  le 
» payement  du  Tribut  public.  Les  débiteurs  répondirent  à la 
» première  fommation  qui  leur  fut  faite  , qu’ils  étoient  prêts  à 
» payer  le  capital  & les  intérêts.  Nous  ne  rapporterons  pas  ici 
« la  fuite  de  cette  avanturc , parce  qu’elle  ne  regarde  point  la 
matière  dont  nous  traitons.  Quant  au  Juif,  j’ai  déjà  obfervé 
dans  le  premier  Livre  de  cet  Ouvrage  qu’ils  étoient  en  grand 
nombre  dans  les  Gaules  fous  les  derniers  Empereurs  comme  fous 


(«)  Euntcautem  Comiie  ui  debitum  Fifeo 
feivitium  roliccdcbcretconfcrre. 

Grtf.Tur,  Uifi.  Lib.  lo.  ettf.  il. 

{h)  Ptzfenti  quoque  anno  Amicncarius 
ludxüa  cum  uno  Scâx  (uz  faccllite  & duo- 
biM  Cluiftianis  ad  ezigeudaa  cauûoncs  quat 


ci  propter  Tributa  piiblica  Inÿuriofiu  £z- 
vicario  . Excomiic  veiô  Eanomius  depo- 
fuerani , Turonii  advenii . ioccrpcllatilqoe 
viris  , promiffioncin  acccpii  de  leddcodo 
focnorc  cum  ulurit, 

IM. XiF.  7.  cap.  ij. 
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nos  premiers  Rois,  & qu’ils  y exerçoient  le  même  commerce 
qu’ils  ont  toujours  fait  dans  tous  les  lieux  ou  l’on  les  a foulFcrts 
& qu’ils  exercent  encore  dans  ceux  où  l’on  les  toléré.  Ils  y prê- 
toient  à ufure.  Pour  Eunomius , nous  avons  eu  déjà  occafion  de 
dire  que  c’ëtoit  un  Romain , qui  k la  recommandation  de  l’Evê- 
que èc  du  Peuple  de  Tours  avoit  été  fait  Comte  de  cette  Cité. 
Nous  avons  dit  aulTi  qu’il  y avoit  à Tours  une  famille  Injuriojé 
dont  étoit  un  des  Evêques jprédecefleurs- de  notre  Hiftorien. 

Enfin  c’étoit  fi  bien  le  Comte  qui  étoit  chargé  du  recouvre- 
ment du  Tribut  public,  que  lorfquc  la  conteitation  qui  étoit 
entre  les  Rois  & la  Cité  de  Tours  qui  fc  prétendoit  exempte  de 
cette  impofition , comme  nous  allons  le  dire  tout  à l’heure , eut 
été  terminé  par  la  donation  que  le  Roi  fit  du  produit  de  cetre 
impofition  au  tombeau  de  Saint  Martin , l’Evêque  de  Tours  fut 
mis  en  poflcHlon  du  droit  de  nommer  & d’intellcr  les  Comtes, 
comme  étant  celui  qui  avoit  le  plus  d’intérêt  à la  geftion  de  ces 
Officiers,  & celui  avec  lequel  ils  auroient  déformais  à compter. 
Voici  ce  qu’on  lit  à ce  fnjet  dans  la  Vie  de  Saint  Eloy , écrite  par 
Saint  Ouen  Evêque  de  Rouen , & contemporain  de  Saint  Eloy. 
« Ce  fut  à la  follicitation  du  Serviteur  de  Dieu  que  le  Roi  Da- 
M gobert  donna  par  une  Chartre  autentique  à l’Eglilc  dont  Saint 
M Martin  avoit  été  fait  Evêque,  le  cens  ou  tout  le  produit  du 
M Tribut  public,  qui  appartenoic au  Fifedans  l’étendue  de  la 
» Cité  de  Tours.  Depuis  ce  tems-là  l’Eglife  de  Tours  eft  en 
» pofleffion  de  jouir  du  produit  de  l’impofition  , & même  c’efl: 
» l’Evêque  qui  nomme  les  Comtes  de  cette  Cité , & qui  leur 
» donne  des  provifions.  ( a ) 

Aucune  perfonne  n’étoit  exempte  par  fon  état  de  payer  le 
Tribut  public  pour  les  biens  qu’elle  pofledoit;  & l’Eglilc  même 
n’avoit  pas  le  droit  d’affranchir  de  ce  Tribut  les  fonds  dont  elle 
étoit  Proprietaire.  Il  n’y  avoit  que  ceux  à qui  le  Prince  avoit  par 
un  privilège  particulier,  accordé  une  exemption  fpéciale,  qui 
ne  fulicnt  point  tenus  d’acquitter  le  Ctnfus.  En  effet,  le  fixiéme 
Canon  du  Concile  afièmblé  dans  Orléans  l’année  cinq  cens  on- 
ze , parle  de  l’exemption  du  Tribut  public , que  Clovis  avoit 
oélroyée  à plufieurs  ronds  de  terres,  Sc  autres  biens  que  ce  Prince 

( 4 ) Mignum  prztcrea  bcncficium  cidem 
Eccicfïx  apud  Rcgcm  obtiouit.  Nam  pro 
fCTcrentia  Tanâi  ConfclToris  Martini  £li- 
gio  rogantc  , Dagobenus  Rn  illi  Ecciclix 
cenTum  omnem  qui  Fifeo  folvcbacur  cr  loto 
condouavit , rciiptoquc  coufiiDUTÎt.  Atque 


ab  eo  rempote  oomc  jut  Fifcalis  Cenfus  Ec- 
cleüa  (ibi  vindicat  & urque  in  prxfcns  in  ca> 
dem  Utbc  pei  Pontificis  liitctas  Cornes  cod- 
(lituitur. 

VaaS>  EliiH.  Dit  Chtfiu  , tem,  l.f,  <)Os 
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avoic  donnés  à l’Eglifc,  comme  d’une  féconde  grâce,  comme 
d’un  fécond  prefcnc  qu’il  lui  avoic  fait.  Il  eft  (enlible  par  la  ma- 
niéré dont  le  Canon  allégué  s’explique  fur  cette  exemption  , 
qu’elle  n’étoit  point  de  droit,  & qu’un  Prince  pouvoir  donner 
un  fonds  à une  Eglife,  fans  que  pour  cela  , l’Eglife  qui  venoic 
à jouir  de  ce  fonds-là,  fut  difpenfée  de  payer  fa  cotte-part  du 
Tribut  public  dont  il  étoit  chargé.  » Quant  aux  redevances  & 
» aux  biens  fonds,  dit -notre  Canon  , que  le  Roi  notre 
» Seigneur  a donnés  aux  Eglifes , en  leur  accordant  encore 
« l’exemption  du  Tribut  public  pour  ces  fonds  & pour  les  Ec- 
» cléllaftiqucs  qui  en  jouiroient. 

Nous  avons  une  Lettre  {b)  écrite  au  Roi  Theodebert  fils  de 
Thierri  I.  par  une  Aflemblée  du  Clergé  tenue  en  Auvergne,  & 
dans  laquefle  cette  Aflemblée  lui  demande  de  laifler  jouir  les 
Rccleurs  des  Eglrfcs  5c  les  autres  Eccléfiafliques  domiciliés  dans 
les  Partages  du  Roi  Childebert  5c  du  Roi  Clotaire , des  fonds 
que  ces  Eccléfiaftiques  pofledoient  dans  l’étendue  de  fon  Par- 
tage , en  acquittant  les  impofitions  dont  ces  biens  étoient  tenus 
envers  le  Fifc , afin , dit  encore  notre  Lettre , que  chacun  jouiflè 
fans  trouble  des  biens  qui  lui  appartiennent,  en  payant  leTribut 
au  Prince  , dans  le  Royaume  de  qui  fes  fonds  fe  trouvent. 

U ne  des  maximes  des  Jurifconfultes  eft  oue  rien  ne  prouve 
mieux  l’exiftence  d’une  Loi,  que  les  difpcnies  qu’en  prennent 
ceux  qui  s’y  trouvent  fournis.  Or  , notre  Hiftoirc  fait  mention 
en  plufieurs  endroits  de  l’exemption  du  Tribut  public,  accordée 
par  les  Rois  Mérovingiens  à des  Ecclefiaftiques.  Par  exemple , 
Grégoire  de  Tours  dit,  (c)  que  le  Roi  Theodebert  remit  en 
entier  aux  Eglifes  d’Auvergne  le  Tribut  qu’elles  étoient  tenues 
de  payer  au  profit  du  Fifc. 

Il  paroît  même  que  ces  exemptions  ne  duroient  que  pendant 
la  vie  du  Prince  qui  les  avoir  accordées,  5c  que  la  redevance 
dont  chaque  arpent  de  terre  fe  trouvoit  être  tenu  envers  l’Etat, 
ëtoit  un  patrimoine  fi  facré , qu’un  Roi  n'eut  point  le  pouvoir 


( « ) D<  obligaiionibus  vel  agris  quoi  | 
Dominns  ooHer  Rez  Eccicfiz  luo  munctc 
cooferre  dignaïui  eft , ipforuin  agrurum  & 
Clericorum  iinmuniiate  concelTa. 

CoHtil'  Aurel.  i.Cm.  6. 

[b)  Ut  cam  Re^oret  Eeelefiatum  quam 
oniTcrfi  CIccici  atqoe  etiam  Sarculates  fub 
zegni  vcftri  conditionc  nunentes  neenon  ad 
Domnorum  Regum  Patruum  vcftrorum  Do- 
piioium  pcicincnccs , de  qaod  in  forte  ve> 


I ftra  eft  excraneos , de  quod  proptium  habeie 
(emper  vili  font  non  permittatit  cxifteic  i 
ut  (ccunis  quicunaue  proprietatetn  fuam 
poflidcns  débita  Tiiouta  dilTolvat  Domina 
in  cujos  fortem  poiTciTio  fua  peryenit. 

Oftr.  Gr.  T«r.  RuinMrtii , fug.  1 ) 

(e)  Omne  Tributum  quod  Fifeo  ftio  ab 
Ecclefiit  in  Arverno  litis  pendebatur,  cle* 
menter  indulfit. 

Greg.  r*r.  Hifi,  Llb,  j.  eeef.  ij. 
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de  raliencr.  Il  poiivoic  bien  la  remettre  pour  quelque  tems , 8c 
en  difpofcr  à fon  gré  comme  d'une  portion  de  (on  revenu , mais 
non  pas  l'éteindre  &c  en  priver  la  Couronne  pour  toujours.  En 
effet , nous  voyons  que  les  Eglifes  d'Auvergne , cinquante  ans 
après  que  Theodebertles  eut  affranchies  du  payement  du  Tribut 
public,  en  obtinrent  une  nouvelle  exemption  du  Roi  Childc- 
Dert  le  jeune.  (4)  » Le  Roi  Childebert,  ditGregoire  dcTours, 

» exempta  du  Tribut  public  par  une  pieufe  magnificence,  les 
»»  Monafteres  & les  Eglifes  d'Auvergne,  comprenant  dans  cette 
» grâce  les  Clercs  qui  les  défervoient , & meme  tous  ceux  qui 
» étoient  fpécialement  attachés  au  fervice  de  ces  Temples.  ' 

Il  eft  vrai  que  les  Habitans  de  la  Cité  de  Tours  fc  difoient 
exempts  du  Tribut  public;  mais  comme  j'ai  déjà  eu  occafion  de 
le  dire,  ce  privilège  leur  étoit  contefté  par  nos  Rois.  Ce  né  fut 
pas  même  en  déclarant  la  Cité  de  Tours  exempte  du  fubfide  or- 
dinaire , que  Dagobert  l.  fit  ceffer  cette  conteftation.  Ce  fut  en 
cedant  & tranfportant , comme  on  vient  de-le  voir,  le  produit 
de  cette  impofition  à l’Eglife  de  Tours,  avec  qui  cc  feroit  défor- 
mais à fes  Diocéfains  de  s'accommoder.  Voici  le  paffage  de  Gré- 
goire de  Tours  qui  concerne  la  conteftation  dont  nous  venons  ' 
de  parler,  & dans  lequel  il  s’agit  d’un  incident  furvenu  environ 
quarante  ans  avant  que  Dagobert  l’eût  terminée.  Ce  paflàge  fera 
peu  long,  mais  il  contient  tant  de  circonftances  propres  à con- 
firmer ce  que  nous  avons  à prouver , que  j’ai  jugé  à propos  de  le 
rapporter  en  entier  , après  avoir  averti  que  l’évenement  dont  il 
s’.agit  arriva  quand  notre  Auteur  étoit  déjà  Evêque  de  Tours, 

& l’occafion  de  la  nouvelle  Defeription  que  Childebert  le 
jeune  fit  faire  dans  fes  Etats , c’cft-.à-dire,  vers  l’année  cinq  cens 
quatre-vingt-dix.  '•  i 

» Florentianus  Maire  du  Palais , & Romulfus  un  des  Comtes 

du  Palais,  à qui  le  Roi  Childebert  le  jeune  avoir  donné  la 
M commillion  de  faire  une  nouvelle  Defeription  , fe  rendirent  à 
» Tours  après  avoir  dreffé  Pétât  des  hietu  dans  la  Cité  de  Poi- 
>>  tiers,  (b)  Dès  qu’ils  furent  à Tours,  ils  s’y  mirent  en  devoir 


(«)  Apud  Arvernos  In  fapri 

^âa  nro  utbc  CbiMcbcnos  Kci  omneTti- 
butum  cam  Ecciclîis  qnam  Monaflcriit  vcl 
reliquU  CInicii  qai  ad  Eccleriam  pctiincrc 
Tidcoancur,  aucquiainqusolficium  Ecciclîa; 
excolcbant , larga  piccatc  conccllic. 

Ihii.  Lilf.  10.  Mp.  i.  7, 

[i)  Floremianus  & Romulfus  dcfciipto- 
Tûme  IJ, 


rc5 EtfîcToronis  foni  dclati.  Sed 

cam  Populis  Tribucariam  funâioncm  infll-' 
gere  vcllcnc  dicentes  quia  librum  haberenc 
pijc  manibus , qualiter  fub  anicriorum  Re-' 
gum  tempofc  dinblvilTcnc . rerpondimus  noi 
dicentes.  DcfcriptamutbeniTuronicam  Cio-’ 
tacharii  Regis  tempore , manifcftum  eft,  !i- 
btique  ilU  ad  pixfcntiam  Regis  abicrum 
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» d’impofer  Icfubfidc  ordinaire  fur  le  Peuple,  en  difant  que  leur 
M intention  n’étoit  pas  de  lever  une  fomme  plus  forte  que  celle 
« qu’il  paroilFoit  par  les  re^iftres  dont  ilss’étoient  faifis,  avoir 
» été  impofée  fous  les  Rois  précédons.  Je  m’oppofai  à l’cxécu- 
»>  tion  de  leur  entreprife,  alléguant  qu’il  éroit  bien  vrai  qu’ott 
« avoir  fait  fous  le  regne  de  Clotaire  fils  de  Clovis  une  Deicrip- 
» tion  de  la  Cité  de  Tours,  & même  que  les  cahiers  de  ce  ca- 
» daftre  avoient  été  envoyés  au  Roi , mais  qu’il  étoit  vrai  aufli 
M que  ce  Prince  par  refpect  pour  la  mémoire  de  Saint  Martin  les 
» avoir  jetrés  au  feu.  J’ajoutai  qu’après  la  mort  de  ce  même 
» Prince  le  Peuple  de  Tours , en  prêtant  ferment  au  Roi  Cha- 
» ribert,  avoir  reçû  de  fon  cbté  un  autre  ferment  que  Chariberc 
» lui  avoir  fait,  & par  lequel  il  avoir  promis  de  lailTer  jouir  les 
»>  Tourangeaux  de  tous  les  privilèges  ôCifranchifcs , dont  ils 
» avoient  joui  fous  Clotaire  fon  pere , & de  ne  publier  jamais 
» aucun  £dit  Burfal  dans  leur  Patrie.  J’ajoutai  encore  que  s’il 
» étoit  vrai  que  Gaifo,  qui  pour  lors  exerçoic  l’emploi  de  Comte 
» dans  mon  Diocèfc , ayant  recouvré  une  copie  des  cahiers  dont 
»>  je  viens  de  parler,  il  s’étoit  mis  en  devoir  d’y  lever  le  Tribut, 
» mais  qu’il  étoit  vrai  aufli  que  furies  oppofitions  formées  par 
’>  Eufronius  mon  prédeceflTeur,  l’affaire  avoir  été  portée  devant 
» le  Roi  i Que  Gaifo  s’étoit  même  rendu  à la  Cour  , pour  y 
U exhiber  la  copie  du  Canon  en  vertu  de  laquelle  il  avoir  agi. 
» Quelle  fut,  continuai-je,  la  fin  de  cette  conteftation.  Cha- 
» ribert  qui  ne  vouloir  blelfcr  en  rien  le  refpecl  dû  à Saint  Mar- 
» tin , brûla  cette  copie  comme  Clotaire  en  avoir  brûlé  l’ori- 
» gin.al  î & de  plus  il  donna  ordre  de  faire  prefent  à l’Eglife  de 
» PApôtre  de  la  Gaule  des  deniers  qui  avoient  été  déjà  perçûs, 
» en  proteftant  encore  qu’il  ne  fouffriroit  jamais  qu’aucune 
>»  perfonne  delà  Cité  de  Tours  fûtimpofée  au  Tribut  public,  à 
» quelque  titre  que  ce  pût  être.  Apres  la  mort  de  Charibert, 
»»  continuai-je  encore,  nous  avons  été  fous  l’obéiflance  deSi- 
» gebert  fon  frcrc  , qui  n’a  point  introduit  le  fubfidc  ordinaire 
» dans  notre  Diocèle.  Depuis  quatorze  ans  que  Sigebert  cft 
» mort , & que  nous  fommes  fous  la  domination  de  Childcbert 


Tcd  coiopunâo  per  tlmorem  San£bi  Martini 
antiditis  Kcec  , incenfi  fuot.  Pod  moricm 
Tcro  Clotacbarii  RegU,  Charibeno  Régi 
Populus  hic  facramcaïuai  tlcdic , Amiliier 
ctiam  & illc  cum  juramemo  promifit  ut  Ic- 
c$  confuciudincique  novas  Populo  non  in- 
igerec , rc4  in  illo  <^uo  quondaiu  fub  Patiu 


dominacione  data  vixeranr , in  ipfo  btc  coa 
deinceps  rctineret  neqoe  ullam  nouain  otdi- 
nationcni  Te  inSiâurum  fuper  cos  quod  per- 
tinccei  ad  fpolium  fpopondit.  Gaifo  veto 
Cornes , &c. 

Gre^.  T«r.  HiJI.  Lib,  $.  (•{.  $0.  ■ 
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» fon  fils , on  ne  nous  a rien  demandé  à titre  du  Tribut  public. 
»>  Nous  n’avons  pas  eu  fujet  de  nous  plaindre.  Vous  êtes  aujour- 
»»  d’hui  les  dépolitaircs  de  l’autorité  Royale , dis-je  en  apollrro- 
phant  les  Commiflaires^  & comme  tels,  vous  avez  le  pouvoir 
» d’établir  ici  le  fublîde  ordinaire , ou  de  nous  laillér  jouir  de 
« notre  immunité  : Mais  fongez  combien  l’injultice  que  vous 
» commettriez,  en  allant  contre  la  teneur  du  ferment  du  Prince 
« qui  vous  employé, feroit  criante.  Quand  j’eus  ceiTé  de  parler, 
»»  les  CommilTàircs  répondirent  en  me  montrant  les  regiftres 
» qu’ils  tenoient  à la  main  : {»)  Voyez  ces  rôles  ; Les  Habi- 
>»  tans  de  la  Touraine  n’y  font-ils  pas  employés  au  nombre  de 
»>  ceux  qui  doivent  le  Tribut  puhlic  î & n’y  font-ils  pas  cottifés 
»>  comme  tels  ? Ces  cahiers , repartis-je , ne  viennent  pas  du 
>»  Trefor  Royal  des  Chartres,  & jamais  ils  ne  furent  mis  à exé- 
» curion.  Il  eft  bien  vrai  que  les  cahiers  originaux,  où  monDio- 
» cèle  étoit  cottifé,  furent  envoyés  au  Roi  Clotaire,  dans  le 
>•  tems  qu’il  fit  faire  fa  Defeription  , mais  ce  Prince  les  fit  jetter 
»>  au  feu , fans  vouloir  qu’on  s’en  fervît.  Charibert  a traité  de 
>•  même  la  copie  que  Gaifo  lui  en  donna.  Les  rôles  que  vous  rc- 
» prefentez  ne  font  donc  qu’une  fécondé  copie  confervée  à 
» mauvaife  intention  par  quelque  méchant  Citoyen  qui  vous 
•»  Ta  livrée,  6c  que  Dieu  punira  de  la  perverfité  de  fon  cœur. 
» Dans  le  tems  même  de  notre  conférence , le  fils  d’Audinus, 
»»  celui-là  même  qui  avoir  mis  entre  les  mains  desCommillàircs 
» cette  fécondé  copie  dont  je  parle,  fut  attaqué  d’une  fièvre  fi 
» violente, qu’il  mourut  le  troiliéme  jour  de  fa  maladie.  Au  fortir 
» de  la  conférence , j’envoyai  à la  Cour  un  Exprès  chargé  d’une 
» Lettre  , dans  laquelle  je  fuppliois  le  Roi  Childebert  de  faire 
» fçavoir  fa  volonté  fur  le  point  qui  étoit  en  queftion  entre 
« fes  CommilTàircs  6c  moi.  La  réponfe  ne  tarda  point  à venir. 
» Peu  de  jours  après  avoir  expédié  mon  Courier,  il  me  fut  mis 
M entre  les  mains  un  ordre  du  Roi  qui  faifoit  prohibition  à fes 
« Officiers  de  faire  état  de  la  Cité , dont  Saint  Martin  avoit  été 


(«)£ccclibrum  prx  minibus  hab<mu$  , in 
<]uo  Ccnl'ushuic  Populo  ell  infli^s.  Et  ego 
■io , libci  hic  à Regis  chciâuro  non  cil  dcli- 
tus  , ncc  unquam  per  toc  conealtiit  annos. 
Non  cil  micum  enim  It  pro  inimicicia  horum 
clvinmin  cujufquc  domorcfervaïus  cil.  Ju- 
«licabit  enim  Deus  fapet  cos  qui  pro  rpoliit 
civium  noilrorum  , hune  poil  lanci  cempo- 
lis  cranfaâum  fpacium  protuiccunc.  Uum 
auccm  hzc  agcccntac , Audiiii  filiusqui  li. 


brum  ipfum  protulerac  ipia  die  à febre  cot- 
rcptns  die  tertio  expiravic.  Poil  hxc  nos 
tranrmiümus  nuntios  ad  Kegem  ut  quid  de 
hac  caufa  jiibcret  mandata  reraitteret.  Sed 
protiiius  Epiilolam  cum  auâoritate  miTe- 
ronc,  ne  Populus  Tntoniens  pro  reveren- 
cia  fanâi  Martini  deferiberetur.  Quibua  re- 
liâis  ilacim  viri  qui  ad  hzc  milG  Êietant  ad 
pauiam  iunc  regreiC.  Ibidem. 

C cccij 
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» Evêque,  dans  les  rôles  de  l’impontion  du  Tribut  public,  Si 
» CCS  Officiers  fc  retirèrent  dès  que  je  leur  eus  prefenté  le  Di- 
>»  plome  du  Prince.  « Nous  avons  raconté  d’avance  qu’en- 
viron  quarante  ans  après  révenement  dont  on  vient  de  lire  le 
récit , Dagobert  I.  termina  toutes  contcD:ations , concernanc 
l’exemption  du  Tribut  public  prétendue  par  la  Cité  de  Tours, 
en  faifant  don  du  produit  du  Tribut  public  dans  laCitédcTours, 
à l’Eglile  de  Tours. 

On  voit  par  les  Lettres  de  Caffiodorc , que  IcsOftrogots , non- 
obftant  tous  les  égards  cui’ils  afl'ectoient  d’avoir  pour  les  Eglifes 
des  Catholiques,  ne  laiuoient  pas  de  lever  le  fublidc  ordinaire 
fur  tous  les  biens  qui  appartenoient  à celles  d’Italie.  (4)  Il  cft 
ftatué  dans  une  de  ces  Lettres  écrite  au  nom  de  Theodoric,  que 
les  biens  qui  appartenoient  à une  certaine  Eglilè  dans  le  tems 
que  Ton  exemption  luiavoit  été  oélroyéc  , ne  (croient  pas  fujets 
aux  taxes  ordinaires  ni  aux  Juftrindtctions  , mais  que  les  biens 
qu'elle  .avoir  acquis  depuis  cette  exemption , feroient  tenus  de 
les  payer  fur  le  même  pied  qu’ils  étoient  p.ayés  par  le  pofTelTeur, 
de  qui  cetre  EglK'e  les  avoir  eus. 

Il  le  prcfeine  ici  une  queftion  aflez  curieufe,  & même  de 
quelqu’imporrancc  d.ans  l’explication  de  notre  Droit  public.  Les 
Francs  payoient-ils  fous  le  régné  des  enfansde  Clovis  le  fublîde 
ordinaire , ou  ne  le  payoient-ils  pas  î J’avoue  que  l’opinion  com- 
mune cfl:  qu’ils  ne  le  payoient  point,  & qu’ils  étoient  même 
exempts  de  toutes  charges,  .à  l’exception  de  celle  de  porter  les  ar- 
mes pour  le  fcrvice  du  Roi,  lorlqu’ils  étoient  commandés?  Com- 
bien de  droits  imaginaires  n’a-t’on  pas  même  fondés  fur  cette 
exemption  prétendue  ? Cependant  je  crois  que  fous  la  première 
»i  fous  la  leconde  Race,  les  Francs  n’ont  pas  été  plus  exempts 
que  les  Romains  mêmes  du  fubfide  ordinaire.  Je  crois  que  les 
Francs  étoient  tous  aflujettis  au  payement  du  Tribut  public, 
ainfî  qu’ils  l’étoient  certainement , comme  on  le  verra  dans  le 
Ch.rpitrc  fuivant,  au  payement  des  Douanes,  des  Pé.ages,  & 
des  autres  Droits  dépareille  nature,  qui  fc  Icvoient  alors  dans 
les  Gaules.  Si  quelques  Francs  étoient  exemptés  de  payer  aucune 
de  ces  impofitions , ce  n’étoit  pas  en  vertu  de  leur  état , ce  n’étoit 
point  en  vertu  d’une  immunité  accordée  à la  Nation  des  Francs 

(m)  F-ntJ}û  Pràfe/îê  PfAi^rn  Theedtricut  enm  onivcrfîi  poffclTîonibus onus  falutionis 

Kexi Undc  quia  Religiofi  (ludii  rc<  agnofeat , & illius  fubjaceac  functioiii  * co« 

vcrcniia  commoiicmur , &c.  £a  vero  quxà  jus  nacla  cil  jura  Domini. 

umporc  bciicHcii  ad  Ecclciiam  vcllram  ab  vsr,  Lit,  i.£/.  lé.  ^ 

aliquibus  cil  uanHata  poücllîo»  commune  i 
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en  général  ^ c’étoit  en  vertu  d’un  privilège  particulier , accordé 
fpécialcment  à quelques  perfonnes.  Entrons  en  matière. 

Il  faudroit,  pour  montrer  que  nos  Francs  euflent  été  exempts  . 
du  fubfidc  ordinaire , le  faire  voir  par  des  preuves  bien  pofitives» 
Cette  prétendue  exemption  Nationale  ne  s’accorde  gueres  avec 
ce  que  nous  fçavons  politivement  fur  les  ufages  &C  (ur  les  cou- 
tumes du  fixiéme  fie  du  feptiéme  lîéclc  , fie  avec  ce  que  nous  ve- 
nons de  voir. 

En  premier  lieu , l’iifage  des  Romains  n’étoit  pas,  lorfque  le 
Prince  avoir  remis  à quelqu’un  la  cotte-part  qu’il  devoir  payer  ^ 
de  rejetter  la  cotte-part  de  l’exempté  fur  les  autres  contribua- 
bles, ainfi  qu’il  fc  pratique  aujourd’hui  dans  plufieurs  Etats. 
Ajfage  des  Romains  étoit,  que  le  Prince  paflat  en  recette  le  pro- 
duit de  cette  cotte- part.  Suppofé , par  exemple , que  la  Commu- 
nauté de  laquelle  Lucius  étoit  membre,  dût  payer  cent  fols  d’or , 
dont  Lucius  fût  tenu  de  contribuer  la  dixiéme  partie , fie  que 
l’Empereur  remît  à Lucius  fa  cotte-part , alors  l’Empereur  pre- 
noit  en  payement  les  dix  fols  d’or  dont  il  avoir  décharge  Lucius. 
La  Communauté  dont  Lucius  étoit  membre n’étoit  plus  tenue 
que  de  quatre-vingt-dix  fols  d’or.  On  voit  dans  les  Lettres  de 
Calfiodore  plufieurs  preuves  de  cet  ufage,  que  les  Oftrogots 
avoient  coniervéen  Italie.  Théo Joric  mandeà  laC«r/e  deT rente,' 
en  lui  écrivant  fur  l’exemption  qu’il  avoir  accordée  à un  Prêtre 
nommé  Butilianus.  (d)  » Nous  avons  exempté  par  ces  Pré- 
« fentes  Butilianus  de  payer  au  Fifc  aucune  redevance  j mais 
» comme  notre  intention  cft  , que  la  libéralité  qu’il  nous  plaît 
« d’exercer,  foitfaitcà  nos  dépens  fie  non  pas  aux  dépens  de  nos 
» bons  Sujets , nous  déduirons  fur  ce  que  vous  nous  devez  pour 
•n  les  bois  fie  taillis  dont  jouit  votre  Cité,  autant  de  fols  d’or 
« qu’il  fe  trouvera  que  nous  en  aurons  remis  à Butilianus. 

La  nécclîité  où  fc  mettoit  le  Prince  de  donner  une  indemnité 
toutes  les  fois  qu’il  accordoit  une  exemption  , devoir  être  caulc 
qu’il  en  accordât  très-peu.  Auffi  voyons-nous  dans  les  Lettres 
de  Calfiodore,  que  de  Ion  tems  le  Sénat  de  Rome  étoit  ainfi  que 
les  autres  Ordres  de  Citoyens,  fournis  aux  impofitions  qui  fcle- 
voient  fous  le  nom  de  fubfidc  ordinaire.  Tlicodoric  dit  dans  une 


( 4}  Et  ideo  ptxfcnci  autoritatc  cognofei- 
IC  pto  Toric  quam  Buciliano  Ptclbytcio  no- 
flu  amoricatc  conculimus , nullam  pcrfol- 
«cre  dcbcrc  Fifcalis  calcul!  funUionem  , fed 
in  ca  pizllaiionc  cjuantum  Ce  fulidi  compre- 
hcodunt , de  TetiiarUm  illaiioo^bus  vobis 


novcriiU  elfe  rclaxandot.  Ncc  inferti  à ciucv- 
quara  volumus  quod  altcri  noltca  humanica- 
Ic  rcmifimus,  ne  quod  diâum  ticfas  cft , bc- 
nc  mcciii  munus . innoccmis  comiogac  clTc-’ 
difpendium. 

Çj£.  v»r.  Lib,  1.  17. 


574  Histoire  Crit.  de  la  Mon.  Françoise, 
Lettre  adreiTée  à cet  augode  Corps:  (4)  » 11  nous  apparoir  par 
» l’état  des  payemens  faits  entre  les  mains  de  nos  Officiers  pour 
»j  le  premier  terme  du  Tribut  public  , & lequel  a été  envoyé  des 
» ProvincesauPréfet  du  Prétoire  d’Italie,  que  les  Sénateurs  n’ont 
» encore  fait  payer  fur  les  lieux  où  ils  ont  du  bien , qu’une  petite 
» partie  des  redevances  dont  ces  biens  font  tenus.  Theodoric 
>j  ordonne  enfuite  à ceux  qui  Compofent  ce  Corps,  de  faire  por- 
ter incciraniment  dans  les  caifles  du  Fifc  ce  qui  reftoit  de  dû. 

Les  Udrogots  qui  étoient  alors  en  Italie  ce  que  les  Francs 
étoient  dans  les  Gaules,  payoient  leur  cotte-part  du  fubnde  or- 
dinaire , même  à raifon  des  Bénéfices  Militaires  dont  ils  jouif- 
foient , & ils  le  payoient  entre  les  mains  des  Officiers  prépofés 

f)oar  en  faire  le  recouvrement.  C’elf  ce  qui  paroît  en  lilant  u^'e 
ettre  de  Theodoric  à Saturninus  & à Verbafius  deux  Sénateurs 
chargés  de  cette  commillion.  ( ^ Notre  intention  n’eft  pas  de 
»>  foufifir  que  les  revenus  publics  foient  arriérés,  en  permettant 
» que  les  contribuables  reculent  le  payement  du  Tribut,  &C 
« nous  aurons  d’autant  plus  de  fermeté  à maintenir  l’ancien 
«>  ufage,  que  nous  n’avons  jamais  demandé  que  ce  qui  nous  ap- 
» partenoit  Sc  le  trouvoit  échu.  C’eft  pourquoi  nous  vous  enjoi- 
» gnons  qu’après  avoir  pris  les  informations  convenables  des 
» Citoyens  d’Adria  , vous  contraigniez  inceflàmment  ceux  des 
» Oftrogots,  qui  font  en  demeure,  à payer  toutccqu’Hs  doi- 
>•  vent  encore  au  Fifc  , afin  qu’ils  ne  foient  pas  réduits  à pren- 
>»  dre  un  jour  fur  leur  fubfirtancc  la  plus  nécefTairc , de  quoi 
» faire  un  payement , dont  ils  font  également  en  obligation  8c 
» en  état  de  s’acauitter.  Si  par  obftination  quelqu’un  d’eux  dif- 
n ferc  de  fe  conformer  à nos  ordres,  qu’outre  fa  taxe , il  paye 
» encore  une  amende  , pour  avoir  attendu  les  contraintes. 

Voici  la  fubftance  d’une  autre  lettre  du  Roi  desOftrogots, 
écrite  à Gafilas  un  des  ^4/0  ou  des  Sentears , de  ceux  de  la  Nation 


StuMui  Vrbit  Remt  Xhttdoricus  Rtx. 
Dicic  le  Pcovincialium  Judicum  tclaiionc  ad 
Prxfcâiiin  Przeorio  direâa  comperilTc  , fie 
primzvcAigaliam  illaiionU  icinpus  claplif- 
fc  , u[  nihil  auc  parum  à Scnaioriis  domi- 
boscondctillacum,  auiue  idco  tenus  oppref- 
fos  (juos  dccucrac  rublevati.  Quare  moncc 
Senaium  lie  omnia  xqualiter  ordi  net  ut  quid- 

n'  ' unaquaque  Domus  Senatotia  proficeiut 
natis  Procuratoribus  pet  Ptorincias, 
(tina  jllacione  petfolvai. 

Ctff.  Efiji.  14.  Ui.  1.  Elmhui  G«r»u. 

) fifei  Yoliunos  legale  cuftodiic  coin. 


pendium  , quia  noflra  Clemcntia  rebus  pto- 
priis  videiur  clTc  contenta. ...  Et  idco  vobis 
prxfcnti  juliionc  przeipimus  ut  Adrlanz  Ci- 
vitatis  Curialium  inlinuationc  Tufeepta, qui- 
conque Gotborum  fifeum  dctrcflat  impiété, 
eum  ad  zqiiitatcm  rcdhibitiouc  arâciis  . ne 
tenuis  de  proptio  cogatur  cxolvece  quod 
conltacidoncos  indebite  ictinete.  Hac  Icili- 
cec  raiiooe  fctyaia  ut  li  quis  contusnaeix  ii> 
tio  maluccit  julla  noitta  tatdare  . cum  mal. 
âa  rcddaceiiam  qux  debuit  non  compulfus 
ofictre.  C^jfitd.  yArinr,  Lit.  i.  Ef.  19. 
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des  Oftrogots , qui  s’étoient  écablis  dans  la  Tofcanc  & dans 
quelques  Provinces  voifincs.  f<»)  ’>  Nous  vous  enjoignons  de 
» contraindre  les  Oftrogots  établis  dans  la  Marche  d’Anconne 
« &c  dans  l’une  & l'autre  Tofeane  , à payer  ce  qu'ils  doivent  au 
» Fifc,  & vous  vous  fervirez  des  voies  lespluscfficaces  pour  les 
» y forcer,  C’eft  pourquoi  vous  ferez  faifir  & annoter  les  Mé- 
« tairies  de  ceux , qui  au  mépris  de  nos  ordres , négligcroient  de 
» remplir  leur  devoir.  V pus  ferez  mettre  enfuite  fur  ces  h^étai- 
» ries  les  affiches  ordinaires , & vous  les  ferez  vendre  au  profit 
» de  notre  Fifc , aux  plus  oft'rarts  & derniers  cncheriflcurs.  Tout 
» le  monde  apprendra  par  de  tels  exemples , que  celui  qui  refuic 
» de  payer  une  legcrc  lomme  dont  il  eft  débiteur,  mérite  d’être 
» puni  par  des  pertes  confidérables.  Qui  doit  acquitter  plus  vo- 
»>  lontaircment  les  droits  du  Fifc,  que  ceux  qui  en  tirent  des 
« gratifications  ? 

Le  Roi  Athalaric , en  écrivant  à Gild.as  qui  exerçoit  l’emploi 
de  Comte  à Syraeufe,  pour  lui  enjoindre  de  faire  ceffer  la  levée 
de  quelques  nouvelles  impofitions , finit  fa  lettre  en  difant  \ [h) 
» Il  ne  nous  refte  plus  qu’à  vous  ordonner  d’avertir  votre  Pro- 
» vince,  que  notre  intention  eft  que  ceux  à qui  nous  avons 
» conféré  des  bénéfices  militaires,  (un  Roi  & un  Roi  Arien 
« n’en  conferoit  point  d’autres  ) , foient  exacts  à nous  témoi- 
>•  gner  leur  rcconnoiftànce , en  payant  leurs  redevances  de  fi 
» bonne  grâce , qu’ils  p.-iroiflcnt  nous  offrir  comme  à un  bicn- 
’>  faiéleur,  ce  qu’ils  nous  doivent  comme  à leur  Souverain. 

Les  Vifigots  établis  en  Efpagnc  & dans  les  Gaules , y étoienc 
afTujettis  au  payement  du  Tribut  public,  ainfi  que  les  Oftrogots 
l’étoient  en  Italie.  C’eft  ce  qui  paroît  en  lifant  les  deux  anciens 
articles  de  la  Loi  Nationnalc  des  Vifigots,  que  nous  allons  rap- 
porter, & qui  fe  commentent  réciproquement  l’un  l’autre.  Il 
eft  dit  dans  le  premier  de  ces  deux  articles  : (e)  »>  Tout  parti- 


‘ (4)  Atquc  id  prxlcnti  tibi  autoritaïc  dc- 

lecamiu  ut  Gothi  (ive  per  Pkcnotn  (ivc  per 
Tbufeiat  arrafque  refiuentes , re  imminente 

eogantur  débitas  czfolvete  (unâioncs 

Si  cjuiscreo  jufTa  noftraagrefti  rpiriiu  refu' 
pinatus  abjccetit , cafas  cjus  appolïtis  titulis 
fiTci  no(lri  juribus  vindicabis  , ut  <]ui  ;uHc 
uoluitparvafolverc,  ratïonabiliter  vidcaïur 
maxima  perdidiiTe.  Qui  enim  ad  FifcuiU  de- 
bent  celcrius  e<Te  devoii  ejuam  cjui  capiunt 
oommoda  donativi  i liiJ.  Lit.  4.  Ep.  14.  ■ 
(h)  Nunc  quud  reliât,  vos  Provinciales 
convcnic  admonete  utquibusbeocüciadcdi- 


mus  corum  dcvotlonem  per  omnia  fentia- 
mus  ut  quod  dcbctiir  Principi , grato  animo 
videatur  exrolvi.  Caff.  var.  Lit.  luno. 

( ‘ ) Terras  qux  ad  placitum  Canonis  da- 
tx  luut  quiconque  fufeepit  ipfe  pullidcai  & 
Canoncm  lingulis  annis  eziblvat  Domino 
qui  fiierit  defunâus , quia  placitum  non 
oportet  intcirumpi  : quod  fi  Canoncm  coo- 
(liiutum  fingulis  annis  impiété  ncgicicrit, 
tertas  Dominus  pro  jure  (uo  dcfciidai  quia 
aliter  Tua  culpa  bcncficium  quod  fuctai  con- 
fecutus  amittat,  quia  placitum  non  impIcHe 
cooviucitut,  Ltx  ViJ.  Lii.  10.  Tit.  i.  it. 


5 7<>  Histoire  Crit.  de  la  Mon.  Françoise, 

» culier  à qui  la  jouiU'ance  d’un  fond  aura  été  abandonnée,  i 
M c.ondition  d’acquitter  la  redevance  dont  le  fond  cft  chargé 
M dans  le  Canon  ou  le  Cadaftre,  fouira  paifiblemcnt  de  ce  fond, 
» en  payant  la  redevance  à l’acquit  de  celui  qui  eft  inferit  fur  le 
» Canon  en  qualité  de  Proprietaire  de  ce  bien-là  j & moyen- 
M nant  le  fufdit  payement,  le  véritable  Proprietaire  demeurera 
» vaUblemcnt  déchargé  de  la  redevance.  Mais  comme  le  paye- 
>»  ment  de  cette  redevance  ne  doit  pas  être  interrompu,  s’il  arrive 
a>  que  le  particulier  à qui  un  fond  aura  été  délailTé , à condition 
» d’acquitter  la  cotte-part  du  Tribut  dûë  par  ce  même  fond, 
» manque  à payer  ponctuellement  chaque  année  ladite  cotte- 
» part , qu'alors  le  Proprict.airc  du  fond  fe  prefente  afin  de  ré- 
î»  pondre  pour  le  fufdit  fond  , & s’il  manque  à fc  préfenter , fon 
M bénéfice  fera  réputé  n’.ivoir  point  acquitté  les  charges  dont  il 
» cft  tenu  fuivant  le  Canon,  & il  fera  confifqué  comme  étant 
» dans  ce  c.as-là.  Il  cft  clair  par  cette  Loi , que  les  bénéfices  mi- 
litaires des  Vifigots  étoient  compris  & taxés  dans  le  Canon.  La 
féconde  des  Loix  que  nous  avons  promis  de  rapporter,  ftatue  (a)  : 
» Dans  chaque  Cité , les  Juges  &c  autres  Officiers  feront  déguer- 
pi p/rlesVifigotsquifcronttrouvésdétcnirdcstcrres,  Icfquclles 
s>  fuivant  le  part.age  général  convenu  entre  les  deux  Nations  , 
Pi  doivent  faire  partie  du  tiers  de  toutes  les  terres  qui  a été  laiflTé 
»>  aux  Romains  , & les  fufdits  Juges  & Officiers  remettront  in- 
» ceftamment  les  Romains  en  polleffion  des  fonds,  dont  les 
Pi  Vifigots  auront  été  dépoftedés , à condition  toutefois  que  les 
P*  Romains  ainfi  réintégrés  payeront  au  Fifc  la  même  redevance 
Pi  que  payoient  les  Vifigots  qu’on  auroit  dépouillés.  Il  faut  que 
depuis  le  partage  général  il  eût  été  fait  un  nouveau  rôle,  où  les 
taxes  étoient  plus  fortes  qu’elles  ne  l’étoient  dans  l’ancien , Sc 
que  le  Légiflateur  craignît  que  les  Romains  qu’on  rétabliroit  dans 
les  fonds  ufurpés  fur  eux , prétendiflent  n’acquitter  les  redevan- 
ces des  fonds  qu’on  leur  rendroit,  que  fur  le  pied  de  l’ancien  ca- 
daftre , c’eft-à-dire,  fur  le  pied  qui  avoit  lieu  lorfqu’Ms  avoient 
été  chafTés  injuftement  de  leurs  pofTellions.  La  précaution  que 
prend  la  Loi  que  nous  venons  de  rapporter , obvioit  aux  incon- 
veniens  qui  pouvoient  naître  d’une  prétention  pareille. 

Nous  avons  vûdans  le  Livre  précèdent,  que  lorfquc  les  Bour- 
guignons reconnurent  pour  Rois  les  enfans  de  Clovis , ils  s’obli- 


(«)  Judiccs  lînguliram  civitatnm  , Villici 
atquc  prxpolïti  ) icrtUs  Ronunorum  ab  il- 
lis quioccupatas  icccnt  .aufciam  U Roma- 


nis ruaexaâionc  (inc  aliqua  dilationecedi- 
cuanc , UC  nihil  Fifeo  dcbcac  depetire. 

IMtm  , Lfi*  dctùn»  ftxis, 

getenC 
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gèrent  de  payer  à ces  Princes  une  redevance  pour  les  terres  qu’ils 
^ofledoient,  c’eft-à-dire,  pour  la  moitié  des  terres  cju’ils  avoienc 
Otée  à l’ancien  Habitant  des  Provinces  des  Gaules  où  ils  s’étoient 
établis.  Cependant  c’étoit  à titre  onéreux , c’étoit  à condition  de 
marcher  lorfqu’ils  feroient  commandés  , que  les  Bourguignons 
tenoient  leurs  terres.  Les  parts  & portions  Bourguignones  dé- 
voient être  un  bien  de  même  nature  que  les  terres  baliques  quant 
au  fervicedont  leur  pofTclTcur  étoittenu.  En  un  mot , toutes  les 
Nations  dont  je  viens  de  parler,  n’avoient  fait  autre  chofe  en  laif- 
fant  les  fonds  deftinés  à l’entretien  de  leur  Milice  , chargés  de  la 
redevance  dont  ils  étoient  tenus  envers  l’Et.at,  conformément  au 
cadaftre  de  l’Empire , que  conferver  & fuivre  l’ufage  qu’elles 
avoient  trouvé  établi  dans  les  Provinces  où  clics  s’étoient  can- 
tonnées. Nous  avons  rapporté  dans  le  premier  Livre  de  cet  Ou- 
vrage, une  Loi  faite  par  les  Empereurs  Romains,  vers  le  milieu  Cod.  Jnft. 
du  cinquième  ficelé,  laquelle  fait  foi  que  les  bénéfices  militaires  J-*'- 
étoient  fujets  au  Tribut  public. 

Je  conclus  donc  de  tout  ce  qui  vient  d’être  expofé,  qu’il  eft 
contre  la  vraifemblance  que  les  Rois  Mérovingiens  ayent  exem- 
pté les  terres  Saliques  & les  autres  biens  fonds,  ou  revenus  des 
Francs,  de  payer  le  fubfide  ordinaire  ; & la  chofe  paroît  même 
incroyable  , quand  on  fait  réflexion  que  ces  Princes  qui  enri- 
chifibient  les  Eglifes  avec  tant  de  libéralité , ne  les  avoient  point 
affranchies  de  ce  Tribut.  On  a vâ  que  fuivant  la  Loi  générale 
elles  y étoient  foumifes , & que  fi  quelques  - unes  en  étoient 
exemptes,  fi  quelque  portion  du  bien  des  autres  étoit  difpenféc 
de  cette  charge,  c’étoit  par  un  privilège  fpécial.  Ainfi,  com'me 
je  l’ai  déjà  dit , pour  montrer  que  tous  les  Francs  ayent  été 
exempts  du  fubfide  ordinaire  en  vertu  d’un  privilège  National , 
il  faudroit  apporter  des  preuves  pofitives,  & telles  qu’elles  puf- 
fent  faire  difparoître  un  préjugé  auflî  légitime  que  celui  qu’on 
defFend  ici.  Mais  loin  qu’on  trouve  ou  dans  les  Loix  faites  par 
les  Souverains  des  deux  premières  Races,  ou  dans  l’Hiftoire, 
rien  qui  ét.abliflè  cette  prétendue  exemption  des  Francs,  on 
trouve  & dans  ces  Loix  & dans  l’Hiftoire , pluficurs  Sanébions  £c 
plufieurs  faits,  qui  montrent  que  nos  Francs  ont  été  afTujettisaii 
payement  du  Tribut  public,  ainfi  que  les  autres  Sujets  de  la 
Monarchie,  & cela  durant  tout  le  tems  que  la  diftinétion  des 
Nations  y a fubfifté.  Voyons  d’abord  ce  qu’on  peut  trouver  dans 
les  Loix  à ce  fujer. 

Il  eft  vrai  que  dans  les  Loix  ôc  Capitulaires  des  Rois  de  la  pre- 
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mierc  Race , on  ne  voit  rien  qui  prouve  que  du  tems  de  ceS 
Princes,  les  Francs  ayent  été  ou  qu’ils  n’ayenc  pas  été  alTujcttis 
au  payement  du  fiibfide  ordinaire  j mais  en  lifant  les  Capitulaires 
des  Rois  de  la  fécondé  Race , on  y voit  que  nos  Francs  étoienc 
airiijcrtis  à cette  impofition.  Or , comme  on  n’a  jamais  reproché 
aux  Rois  de  la  fécondé  Race  d’avoir  dégradé  les  Francs , comme 
au  contraire,  plufieurs  d’entr’eux  ont  été  très-jaloux  de  l’hon- 
neur de  cette  Nation , dont  ils  fe  faifoient  un  mérite  d’être,  on 
doit  inférer  que  les  Rois  de  la  féconde  Race  n’ont  fait  payer 
aux  Francs  le  fubfide  ordinaire , que  parce  que  les  Francs  l’a- 
voient  payé  fous  les  Rois  de  la  première  Race. 

En  parlant  du  Tribut  public  dans  le  premier  Livre  de  cet 
Ouvrage,  j’ai  expofé  qu’il  confiftoit  premièrement , en  une  taxe 
mife  fur  le  contribuable , à raifon  des  fonds  dont  il  étoit  pof- 
fefleur,  &fecondcmcnt,  en  une  autre  taxe  mife  fur  lui,  à raifon 
de  fon  état  de  Citoyen  , laquelle  fe  nommoit  Capitation.  Or  il 
cft  dit  dans  le  vingt-huitième  article  de  l’Edit , fait  à Piftes  par 
Charles  le  Chauve:  (a)  » Les  Francs  non  exempts  ,&  qui  font 
» tenus  de  payer  un  cens  au  Roi , tant  pour  leur  Capitation  que 
» pour  leurs  PolTclfions,  ne  pourront  point  donner  corps  & hieni 
» aux  Eglifes,  ni  fe  rendre  Serfs  de  qui  que  ce  foit,  fans  en 
» avoir  auparavant  obtenu  la  permiflîon  du  Prince , afin  que 
y>  l’Etat  ne  foit  point  privé  du  Iccours  qu’ils  lui  doivent.  Cette 
Loi  fuppofeque  les  Francs étoient  également  fournis  à l’impofi- 
tion  pcrfonnelle  & à l’impofition  riclle. 

Il  cft  évident  oue  dans  notre  Loi  Charles  le  Chauve  entend 
parler  des  Francs  ue  Nation  j car  après  avoir  ftatué  touchant  les 
contrevenans  à fon  Ordonnance  ce  qu’il  juge  à propos  d’y  fta- 
tuer , il  dit  à la  fin  du  même  article  : » Quant  aux  Romains  , 
» nous  n’avons  rien  (i>)  à ajouter  à ce  que  leur  Loi  ordonne 
« fur  ce  point-là.  Nous  rapporterons  encore  à l’occafion  des 
Douanes  & Péages  plufieurs  Capitulaires,  faits  par  les  Rois  de 
la  féconde  Race  , & qui  font  tres-oppofés  à l’idée  qu’on  fe  fait 
communément  de  l’exemption  générale  des  Francs. 

Quant  à prefent  voyons  ce  qui  fe  trouve  dans  l’Hiftoire 
concernant  leur  prétendue  exemption  du  Tribut  public  ou 
du  fubfide  ordinaire.  Ceux  qui  la  foutiennent,  fe  fondent 

(«)  Ut  illi  Franc!  ejui  cenfuindc  fuocapicc  perdac.  Cap.  T«m.  i.  1*7. 

vel  de  Fuis  rebus  ad  pattern  Regiatn  debent  {k)  De  illis  auiem  qui  rccunduin  Lcgem 
fine  noflra  licentiaad  cafam  Dei  vel  ad  alte-  Romanani  vivuiit , uinil  aliud  nifiquod  iifi. 
xius  cujufcunque  ferviiium  fe  non  tradaut , dem  coatinctot  legibua  defioimus.  Undvo» 
ut  Refpublica  quod  de  illis  habere  débet  non 
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fur  deux  paflàgcs  de  Grégoire  de  Tours,  qui  voue  être  rapportes. 

Voici  le  premier,  {a)  •>  Theodebert  mourut  enfin  apres  avoir 
» été  long-tems  malade.  Les  Francs  haïlîbient  beaucoup  un  de 
ï»  fes  Miniftres  appellé  Parthenius,  parce  que  du  vivant  du  Roi, 

>>  il  les  avoit  furchargés  d’impofitions , & ils  entreprirent  de  fc 
»>  défaire  de  ce  Romain.  Parthenius  qui  connut  le  uanger , fup- 
>»  plia  deux  Evêques  d’appaifer  par  leurs  remontrances  le 
» foulevcment  des  cfprits , 6c  de  le  conduire  k Trêves.  Gré- 
goire de  Tours  ne  die  point  dans  ce  paflage  , que  Parthenius 
eut  fournis  les  Francs  au  Tribut  public  dont  ils  dévoient  être 
exempts.  Il  dit  feulement  que  Parthenius  les  avoit  accablés 
d’impolltions,  c’eft  à dire,  qu’abufant  de  la  confiance  de  Theo- 
debert , il  l’avoit  engagé  à augmenter  les  taxes  portées  Jans  l’an- 
cien cadaftre.  Voici  le  fécond  paflTage  de  notre  Hiftorien.  Après 
avoir  rapporté  que  Frédegonde  fe  réfugia  dans  l’Eglifc  Cathé- 
drale de  Paris  quand  le  Roi  Chilpéric  fon  mari  eut  été  alTafliné., 
l’Auteur  ajoute  : (^]  » Elle  avoir  auprès  d’elle  un  Juge  nommé 
« Audoënus  , qui  avant  qu’elle  fut  veuve  , avoit  été  fon  com- 
»>  plicc  dans  plus  d'un  crime.  C’étoit  lui,  qui  de  concert  avec 
» Mummolus,  l’un  des  principaux  Officiers  des  Finances,  avoit 
»>  obligé  plufieurs  Francs,  qui  fous  le  regne  du  Roi  Childcberc  Mo«eo  jj». 
»>  premier,  avoient  été  affranchis  du  Tribut  public, à payer  ce 
» Tribut-là.  « Il  eft  vrai  qu’ils  s’en  vengèrent  dès  que  Chilpé- 
ric eut  les  yeux  fermés,  & qu’ils  pillèrent  fi  bien  tous  les  effets 
de  Parthenius,  qu’il  ne  lui  en  refta  que  ce  qu’il  avoit  fur  lui. 

Comme  rien  ne  montre  mieux  l’cxiftencc  d’unëLoy  dont  on 
n’a  plus  les  Tables , que  des  exceptions  faites  certainement  à 
cette  Loi , il  me  femble  que  ce  paüàge , loin  de  prouver  que  les 
Francs  ne  fuffent  pas  fujets  à payer  le  fubfidc  ordinaire,  mon- 
tre au  contraire , que  la  Loi  générale  les  y affujettiflbit.  En  effet, 
l’indignation  des  Francs  qui  en  vouloient  à Audoënus  6c  à Mum- 
molus, ne  venoit  pas,  fuivant  la  narration  de  Grégoire  de 
Tours,  de  ce  que  nos  deux  Romains  euffent  exigé  des  Francs  en 


(«)  Etgo  cam  diutlllime  xgrocaflet  ab  ipfa 
infirmicacedclîcicns  rcdlidic  (piritum.  Ftan- 
ci  verocum  Parthenium  in  roagno  odio  ha- 
bcccnt  pto  CO  quod  tributa  przdiâi  Regis 
tempore  inflizilTct  , cum  perlèqui  cccpc- 
ninc.  Ille  vcco  in  pcriculum  polïium  Te  ccr- 
nens  confugium  an  Utbe  fâcit&  à duobus 
Epifeopis  luppliciiccezocac  ut  cum  ad  Uc- 
bem  Trcvcricam  adducenics,  populi  fzvicn- 
cil  icdiùoncm  Tua  przdicaüunc  comptime- 


rent.  Grej.  T*r.  îlijl.  LA,  ) . cap.  ) tf . 

(Fj  Ha^bac  fccum  tune  temporis  Audoü- 
num  judieem  qui  ci  cemporc  Regis  in  mulcit 
confcnrcrac  malis.  Ipfc  cnim  cum  Munitno- 
lo  Przfcâo  multos  de  Francis  qui  tempore 
Childcbcrti  Regis  ingenui  fueraut , publico 
Tributo  Tubegit.  Qui  polF  mortem  Regis  ab 
iplis  rpoliatus  3c  denudatus  cil,  orninilci 
prxccr  quod  ruper  fc  auferre  potuit , reinane- 
ict.  Grct,  T«r.  Wfi-  LA.  7.  cmp.  j j. 

Ddddij 


Digitizod  by  Google 


580  Histoire  Crit.  de  la  Mon.  Françoise, 

général  le  fubfide  ordinaire  ou  le  Tribut  public  , mais  elle  pra- 
cédoiede  ce  qu’ils  avoienc  exigé  ce  Tribut  de  quelques  Francs 
privilégiés , de  ceux  que  le  R.oi  Childebert  avoit  affranchis  du 
payement  de  l’impofition  dont  il  s’açit. 

Au  relie,  j’ai  un  bon  garant  quand  je  traduits  ici  Ingenuus  paf 
Affranchi  en  prenant  ce  dernier  mot  dans  fon  acception  la  plus 
• générale,  c\\io\C[w' Ingenuus  lignifie  dans  fon  acception  ordinai- 
re, un  homme  <^ui  a toujours  été  libre.  Ce  garant  ell  Grégoire 
de  Tours  lui-meme , qui  prend  fcnfiblement  le  mot  Ingenuus 
■ dans  la  lignification  d’Alïranchi , dans  la  lignification  d’un  hom- 
me à qui  l’on  a ôté  quelque  joug,  (a)  Notre  Hillorien  fait  dire 
à l’EfcIave  que  Frédégonde  avoit  gagné , pour  tuer  Prétextât 
Evêque  4c  Rouen  ; Que  la  Reine  pour  l’engager  à commettre 
ce  meurtre  lui  avoit  donné  cent  fols  d’or , & qu’elle  lui  avoit 
promis  de  les  rendre  fa  femme  & lui  Affranchis , Ingénus.  Ott 
voit  bien  que  cela  lignifie  feulement,  que  la  Reine  avoit  promis 
de  les  affranchir.  Toute  la  puilTànce  de  Frédégonde  ne  pouvoit 
pas  faire  que  ces  Efclaves  ne  fuffent  point  nés  Efclavcs  , & qu’ils 
fullent  nés  libres-  J’avouerai , tant  que  l’on  voudra  , que  le  mot 
Ingenuus  cil  employé  ici  abufivement  par  Grégoire  de  Tou rs. 
Mais  on  fçait  que  ni  lui,  ni  fes  contemporains  n’ont  pas  em- 
ployé toujours  les  mots  fuivant  l’acception  qu’ils  avoicnr  dans 
la  bonne  Latinité.  Il  nous  fuffit  qu’on  ne  puillè  pas  douter  que 
cet  Hillorien  n’ait  employé  le  terme  à' Ingenuus  dans  le  fens  oii 
nous  avons  vû  qu’il  s’en  étoit  fervL 


(4)  Adprchcnfum  pneramexdi  juilic  vche-  I pi înlûper  & promilTum  habui  ut  Iibr 

œcmer.  Qui  cum  ciun  in  rupplido  pofuillet  I genuus  ficrem , (icut  & uxoïmca. 
omnem  rem  evidenter  aperuie  diiircjuc:  A Crei.Tur.HiJi.LA.  iv 

Kcgina  Iicdcgonda  cennun  folidos  accc-  I 
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CHAPITRE  XV. 

Des  Droits  de  Douane  ^ de  'Péage  qui  fe  levoient  au  profit  des 
Rois  Mérovingiens.  De  la  quatrième  In  anche  de  leur  revenu. 
De  quelques  ufages  établis  dans  les  Gaules  par  les  Romains  , 
^ qui  ont  fubjifié  fous  les  Rois  des  deux  premières  Races. 

Le  Leckeur  fe  fouviendra  bien  que  la  troifiéme  Branche  du 
revenu  des  Empereurs  Romains,  confiftoit  dans  Je  produit 
des  droits  de  Douane  & de  Peage  , qui  fc  pcrccvoicnt  à l’abord 
des  denrées  &desmarchandifcs  en  certains  lieux  , ou  ülcur  paf- 
fage  fur  certains  chemins , ou  bien  à la  traverfée  de  certaines  ri- 
vières. Nous  avons  même  rapporté  ce  qu’on  pouvoit  fçavoir  con- 
cernant le  pied  fur  lequel  ces  droits  étoient  levés , & la  manière 
d’en  faire  le  recouvrement.  On  va  voir  que  ces  impofitions  ont 
fubfifté  fous  les  Rois  Mérovingiens , & même  fous  les  Rois  Car- 
liens,  & que  leur  produit  faifoit  une  des  branches  du  revenu 
de  ces  Princes. 

On  connoîtpar  le  contenu  de  la  Chartre  d’exemption  de  tous 
droits  de  Douane  & de  Péage  oêkroyée  par  Charles  le  Chauve 
à l’Abbaye  de  fainr  Maur  des  FoflTés  dans  le  Diocèfe  de  P.aris , (a) 
que  ces  droits  confiiloient  en  plulieurs  fortes  d’impofitions  dif- 
ferentes, dont  l’une  s’appclloit  droit  de  Bureau,  l’autre,  droit 
de  Riv.age,  l’autre,  droit  de  Charroi , l’autre  , droit  des  Ponts , 
droit  fur  les  Bêtes  ou  furies  Efclavcs  emmenés  & furies  ehofes 
tranfportées  ; une  autre  impofition  fc  nommoit  droit  d’Hcureux 
abord.  Or  , il  n’y  a point  d’apparence  que  tous  ces  droits  euflent 
été  établis  fous  la  fécondé  ni  même  fous  la  première  Race.  Tant 
d’impolitions  differentes  fur  les  mêmes  ehofes  , ne  paroiflent  pas 
l’ouvrage  d’une  Nation  Barbare,  qui  récemment  s’eft  emparée 
de  la  Souveraineté  dans  un  pays  policé  depuis  long-tcms.  Cette 
Nation  opère  avec  plus  de  fimplicité  ; fans  tant  de  rafinement, 

(4)  Cunâis  fidclibus  noftrit  prxfcntibas  vcl  Portaiicum , vcl  Menaticuni  atquc  Cir> 
te  fuiutis,  jutxmas  ut  ubi  MilG  prardiâi  Ab-  pitaticum  , nec  non  & Salutatico.Ti , aut  ul— 
baiis  & ruccclTorutn  ejus  infia  ditionem  rc.  lum  cenfum  vcl  ulliun  occuefum  aut  ullaiti 
gai  noftri  ncgoiiandi  caufa  ditcâi  fuerinc , icdhibitioncm  ab  illit  cxatlare  aut  accipcie: 
iicmo  Tcloneum  ncc  quod  vulgodicimrRi-  prifumant. 

|aticum,  uc^ue  Rotatium  occ  Pootaiicum  Üu/Ma.  C*(.  Tm,  a.  (“t-  Hji' 
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elle  levé  fous  une  feule  dénomination  , tout  ce  qu’elle  veut  lever 
fur  chaque  efpece  de  denrées  ou  de  marchandifes.  11  y a bien 
plus  d’apparence  que  les  diverfes  impofitions  fi  difl'erentes  de 
nom,&  payables  néanmoins  par  la  même  denrée  ou  marchan- 
dife , ayent  été  mifes  à dilïerentes  reprifes  & fous  differentes  dé- 
nominations dès  le  tems  des  Empereurs  Romains  , & cela  dans 
Icsoccafions  oii  il  aura  fallu  faire  quelque  nouveau  fond  pour  fup- 

f>léer  aux  anciens  épuifés,  foit  par  les  befoins  de  l’Etat , foit  par 
es  prodigalités  du  Prince.  Toutes  les  dénominatiôns  de  droits 
dont  il  eu  fait  mention  dans  notre  Chartre  , ont  véritablement 
apparence  d’être  de  ces  noms  fpécieux  que  les  Publicains  inven- 
toient(4j,  fuivant  Tacite  , pour  donner  une  couleur  aux  exa- 
élions.  Ce  qui  arrive  journellement  dans  les  Etats  qui  fubfiftcnc 
aujourd’hui , a dû  arriver  dans  l’Empire  Romain. 

Lorfque  les  premiers  droits  fur  les  denrées  Sc  marchandifes 
ont  été  une  fois  établis , s’il  furvient  un  befoin  qui  oblige  le 
Gouvernement  à les  furcharger , il  n’augmente  pas  ordinaire- 
ment l’ancien  droit.  Le  Peuple  en  feroit  trop  mortifié , parce 
qu’il  n’efpcreroit  pas  de  voir  fupprimer  cette  augmentation.  Ainlî 
pour  le  confolcr  , on  impofe  cette  crue  fous  un  nouveau  nom, 
que  le  hafard  feul  lui  donne  la  plûpart  du  tems,  Sc  l’on  promet 
au  Peuple  que  le  Droit  mis  fous  le  nouveau  nom , fera  éteint 
dès  que  les  conjonctures  qui  font  caufe  qu’on  l’impofe  feront 
paflees.  Mais  ces  conjonétures  étant  palfées,  il  furvient  quel- 
quefois au  Gouvernement  d’autres  affaires , qui  non-feulement 
ne  lui  permettent  pas  d’ôter  ce  fécond  droit , mais  qui  l’obligent 
encore  à en  impofer  un  troifiéme  & un  quatrième,  qu’on  déguife 
de  la  même  manière  qu’on  avoit  déguifé  le  fécond.  C’eft  ainfl 
que  les  Droits  fur  les  denrées  & Marchandifes  fe  multiplient  6c 
s’accumulent , de  façon  , que  dans  la  même  pancarte , on  trouve 
la  même  denrée  chargée  de  cinq  ou  fix  droits  differens.  C’efl 
en  vain  que  les  Citoyens  éclairés  propofènt  de  tems  en  tems  de 
fimplifier  les  droits,  5c  de  les  réduire  à un  droit  auffi  fort  lui 
feul,  que  tous  les  autres  cnfemble.  Il  efl:  vrai  que  le  Gouverne- 
ment ne  perdroit  rien  par  cette  opération  , & que  le  Peuple  y 
gagneroit  l’avantage  de  n’être  plus  expofé  à toutes  les  vexations 
que  la  multiplicité  des  droits  aonne  lieu  de  lui  faire.  Mais  un 
défordre  qui  tourne  au  profit  des  perfonnes  en  crédit , trouve 
toujours  des  défenfeurs.  Du  moins  on  ne  rémedie  au  mal , qu’a- 

(4)  Etqiue  alla  exadionibus  illicicis  Domina , Publicani  invcncrant.  T4«m.  AniuU.  Lit, 
dteiim  uni*. 
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prés  qu’il  a duré  long-tcms.  Comme  il  n’y  a point , peut  - être  , 
trois  Etats  parmi  ceux  qui  compofent  aujourd’hui  la  Société  des 
Nations  ou  l’abus  de  la  multiplicité  de  droits  fur  la  même  mar- 
chandife  ou  denrée , n’ait  lieu  , on  peut  croire , quand  bien  mê- 
me on  n’en  auroit  pas  d’autres  preuves,  qu’il  a régné  dans  l’Em- 
pire Romain  , &c  que  tous  les  droits  dilFcrens  dont  la  Chartre  de 
Charles  le  Chauve  fait  mention , ou  dont  elle  déclare  entendre 
faire  mention  , avoient  été  établis  dans  le  tems  que  les  Gaules 
étoient  foumifes  à cet  Empire. 

En  effet  nous  voyons  que  même  dès  le  tems  des  Rois  de  la  pre- 
mière Race  , les  Bureaux  de  Douane  & de  Péage  étoient  en  fi 
grand  nombre  dans  les  Gaules , que  le  Peuple  s’y  plaignoit  beau- 
coup de  la  maniéré  dont  les  droits  qu’il  ralloit  payer  à l’Etat, 
étoient  exigés.  Clotaire  II.  ordonne  par  un  Edit  qu’il  publia 
dans  Paris  en  l’année  fix  cens  quinze , fur  les  reprefentations  du 
Concile  qui  s’y  trouvoit  affemblé.  (a)  » 11  n’y  aura  des  Bureaux  de 
» Douanne  &c  de  Péage  que  dans  les  lieux  où  il  y en  a eu  fous 
» le  régné  de  nos  prédecefleurs.  Les  droits  qu’on  y Icvera , feront 
» les  mêmes  qu’on  y levoit  de  leur  tems,  & les  effets  qui  de- 
» voient  dès  lors  ces  droits , feront  fculs  tenus  de  les  acquitter. 

Il  eft  dit  dans  laVic  du  Roi  Dagobert  I.  (^)  » Il  afligna  encore 
*j  pour  l’entretien  du  luminaire  de  l’Eglifc , où  repofe  le  corps  de 
» S.  Denys,  une  rente  de  cent  fols  d’or , à prendre  fur  le  produit 
M de  la  Douane  de  Marfeille.  Dagobert  enjoignit  même  à fes 
» Officiers  réfidans  en  cette  Ville,  d’y  employer  chaque  année 
» cette  fomme  en  huiles , prenant  au  prix  du  Roi  celles  qui  fui- 
» vant  les  Regiftres  de  l’Etape , devoient  être  vendues  les  pre- 
» mieres.  Enfin , pour  rendre  fa  libéralité  complété,  Dagobert 
n ordonna  que  les  Agens  de  l’Abb.aye  de  S.  Denys,  qui  feroient 
» chargés  de  la  conduite  des  huiles  dont  nous  parlons,  pour- 
» roient  chaque  année  faire  fortir  de  Marfeille  fans  payer  aucun 
» droit,  fix  chariots  chargés  de  cette  denrée , & que  ces  fix  cha- 
» riots  pafferoient  francs  de  tous  Droits  & Péages  au  Bureau  de 


(»)  De  Telonco,  Qt  per  ca  loca  debeae  ext> 
ci , vcl  de  Tpceiebus  iplis  de  quibus  praxe- 
dentiam  Principum  tempore  cù  cxafhim. 

CMf.  BmIuz.  Tcm.fr.  pag.  ij. 

(4)  Nam  & de  proprio  Telonco  qoodei 
anois  lîngulis  ex  Maliilia  Iblvcbamr , cen- 
nim  folidos  in  luminaribus  cjurdem  Ecclcluc 
cotenorc  conccdii , ut  olcum  exinde  Aâo- 
ics  Recii  fccundum  quod  Oedo  cacaboli  ef- 
fet quab  adopus  Regis  ftudiofe  cmcicot  Sc 


lie  demum  Midis  iplîus  loci  aimunciatiin 
traderent.  PrxceptunK|UC  taliicr  exinde  fir- 
mare  ftuduit  ut  tam  in  ip(a  MaOilia  quant 
Vatentia,  Fodâs  Si  Lugdunum  vcl  quocun- 
que  per  rcliqua  loca  cranlici»  erat , omne 
Teloaeumdc  fcx  plaudris  quibus  hoc  vide- 
bacur  deferri , ufqucquo  ad  banc  Bafîl ica m 
pcracccdcrenc , omnimodis  clTcc  indulcum. 

De  Geftu  Dagcbtrti,  eaf.  l8. 
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« Valence,  au  Bureau  de  Lyon  , & à tous  ceux  qui  le  trouve- 
»*  roient  fur  la  route  qu’ils  tiendroient,  pour  le  rendre  à Saine 

Denys. 

11  a plû  à quelques  Ecrivains  peu  contens  de  l’état  prefent  de 
notre  Monarchie,  d’avancer  que  les  Francs  étoient  exempts  de 
payer  les  droits  dont  il  eft  ici  queftion , ainfi  qu’ils  l’étoient  du 
Tribut  public.  Ils  ont  écrit  que  » les  Francs  après  avoir  fournis 
» les  Gaules,  acquirent  trois  nouveaux  privilèges. qui  demeu- 
»>  rerent  attachés  au  fang  des  conquerans , c’eft-à-dire , à la  naif- 
»>  lance  Françoife  , mais  qu’ils  ne  prétendirent  jamais  devoir  à 
» la  libéralité  ou  à la  faveur  des  Princes  , comme  en  effet  ils  ne 
*j  dépendoient  ni  de  l’une  ni  de  l’autre.  Le  premier  de  ces  pri- 
» viiéges,  fut  l’exemption  générale  des  charges  onéreufes  de 
» l’Etat,  hors  le  fervicc  delà  guerre  dans  un  âge  compétent. 
» Le  fécond,  fut  l’autorité  fur  Te  Peuple  Gaulois , avec  une  dif- 
M tinction  formelle  telle  que  du  Maître  à l’Efclave.  Le  troifié- 
» me  , fut  félon  cet  Auteur , le  droit  exclulîf  de  poffeder  les 
î»  terres  Saliques.  Mais  comme  ces  Ecrivains  n’allcguent  d’autres 
preuves  de  ce  qu’ils  avancent , que  des  Loix  générales  en  faveur 
de  la  Nation  des  Francs,  lefqucllcs  n’cxillcrent  jamais  que  dans 
leur  imagination  échauffée,  on  nç  feroit  point  obligé  à les 
croire  , quand  bien  même  on  n’auroit  aucune  preuve  du 
contraire.  Pourquoi  les  Francs  auroicnt-ils  été  mieux  traités  que 
les  Eglifes  qui  avoient  cependant  befoin  d’une  exemption  fpé- 
cialc  , pour  être  difpenfées  de  payer  tous  les  fubfides  & tous  les 
droits  dont  il  s’agit  ? Peut-on , quand  on  a quelqu’idée  de  l’efpric 
qui  regnoit  dans  le  fixiéme  ficelé  Sc  dans  les  ficelés  fuivans , croire 
que  des  Laïques  ayent Joui  d’aucune  immunité  ou  franchife, 
dont  les  Eglifes  ne  jouilToient  pas.  Nous  avons  d’ailleurs  montré 
fuffifamment  dans  le  précèdent  Chapitre,  que  les  Francs  étoient 
affujettis  au  payement  du  Tribut  public.  Ne  parlons  donc  plus 
que  des  droits  dcDouane  & dePéage  dcfqucls  il  eft  ici  queftion. 

Outre  les  preuves  pofitives  qui  ont  été  déjà  rapportées , nous 
en  allons  encore  alléguer  une.  Elle  fera  tirée  de  pluficurs  articles 
des  Capitulaires,  faits  exprès  pour  exempter  en  certains  c.is  tout 
Citoyen  de  payer  aucun  droit  de  Douane  & Péage.  Or  dans  ces 
articles,  il  n’cft  fait  aucune  mention  du  privilège  National  des 
Francs  , quoiqu’il  dût  naturellement  y en  être  parlé.  Dans  un 
Capitulaire  fait  fous  Pépin,  &c  rédigé  par  conféquent  quand  la 
première  Race  ne  faifoitque  de  défaillir,  il  eft  dit:  »>  Il  ne 
>*  fera  levé  aucun  Péage  ni  fur  les  chariots  vuides  ni  fur  les 

denrées  , 
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*»  denrées  , que  ceux  à qui  elles  appartiennent  feront  voiturer 
» d'un  lieu  à l’autre  pour  leur  conlommation  & non  point  pour 
»»  en  faire  commerce,  non  plus  que  fur  les  bêtes  de  fommeà 
»»  vuidc,  quelque  part  qu’on  les  conduife,  6c  fur  les  Pellcrins  qui 
» vontà  Romeou  à quclqu’autrc  lieu  dedévotion.  (4)Commc 
ftatuerainfi,  c’étoit  ftatucr  que  les  bêtes  de  fommeoulcs  chariots 
chargés  de  marchand! fes, 5c  les  denrées  qui  fc  tranfportoientpour 
être  vendues,  dévoient  le  droit  de  Péage}  il  convenoit  de  dire 
que  les  marchandifes  5c  denrées  appartenantes  aux  Francs,  n’é- 
toient  point  réputées  comprifes  dans  cette  Loi  générale,  fi  véri- 
tablement elles  n’cuflTenc  jamais  dû  aucun  droit. 

Il  eû;  dit  dans  un  article  répété  pluHeurs  fois  dans  les  Capitu- 
laires faits  fous  les  Rois  defeendus  de  Pépin.  » Celui  qui  aura 
» exigé  ( aucun  droit  de  Péage  des  perfonnes  qui  fe  rendent 
>»  à notre  Cour,  ou  qui  vont  à l’armée,  fera  tenu  de  reftitucr  les 
» deniers  qu’il  aura  perçûs.  Il  fera  encore  condamné  àpayerl’a- 
» monde  de  laquelle  le  vol  clb  puni , fuivant  la  Loi  de  la  Nation 
»>  dont  le  Coneuflionnaire  fera  Citoyen  ; 5c  de  plus , l’amende 
M qu’encourent  ceux  qui  enfraignent  notre  Ban,  c’eft-à-dire, 
>•  foixantc  fols  d’or.  Où  trouve-t’on  l’amende  à laquelle  étoic 
condamné  celui  qui  auroit  exigé  aucun  droit  d’un  Franc? 

J’ajouterai  encore  une  réflexion , c’eft  que  tous  les  droits  dont 
nous  parlons  auroient  été  comme  anéantis  , fi  les  Francs  en  euf- 
fent  été  exempts  par  un  privilège  Nationnal.  Toutes  les  mar- 
chandifes  auroient  été  voiturées,  tout  le  commerce  fc  feroit  fait 
fous  leur  nom.  On  verroit  du  moins  dans  les  Capitulaires  ou  il  fc 
trouve  tant  de  Reglemens  fur  des  matières  bien  moins  impor- 
tantes, une  infinité  d’Ordonnances  faites  pour  empêcher  que 
les  Francs  ne  prétaflènt  leur  nom  aux  Citoyens  des  autres  Na- 
tions. Il  n’y  a pas  néanmoins  un  feul  Réglement  fait  à ce  fu jet- 
là.  Enfin  y avoit-il  plus  de  raifon  fous  les  Rois  Mérovingiens 
fous  les  Rois  Carliens,  d’exempter  les  Francs  des  droits  de  Doua- 
ne 8c  de  Péage,  qu’il  n’y  en  avoit  fous  les  Empereurs  d’exempter 
de  ces  mêmes  droits  les  Soldats  Romains,  qui  la  plupart  n’a- 
voient  d’autre  domicile  que  le  Camp  6c  d’autres  occupations  que 


(•)  De  Tcloncis  vero  fie  ordinamus , nt 
Bullus  de  vi^bulio  & carris  qux  abfque  ne- 
otio  runc , Teloncum  pexiendac.  De  fauma 
militer  ubicumque  vadunc.  De  peregrinis 
Smilitec  condituimos  oc  quando  propret 
Deum  Romam  vel  alicubi  vadum , uc  otdi. 
oamut  UC  if  fot  pet  nutlam  occaiioaem  nul- 

T eme  II. 


■uni  Tclonciim  illis  tollatis.  Cnfit.aiin.  jff. 
art.  x6. 

(t)  Qui  de  bis  qui  ad  Palatium  (eu  iu  ho. 
(lem  perguncTetoncum  exaâaverit  cuni  fua 
Lcge  ipfuro  Tcloneutn  reddac  & Bannum 
nodrum,  idcd  fciaginca  folidos  compoMU 
Or.  Xtm.  pr.  p*g.  fo^, 
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les  fon£lions  militaires?  Or  l'on  a vû  dans  notre  premier  Livre ^ 
qu’ils  ëtoient  aflujettis  à payer  les  droits  de  Douane  8c  de  Péage 
en  plulieurs  cas,  quoiqu’ils  menaûcnt  la'vie  de  Soldat  bien  plus 
conllamment  que  nos  Francs  ne  la  menoient» 

Nous  avons  dit  que  la  quatrième  branche  du  revenu  des  Em- 
pereurs, contiftoit  dans  les  confifeations  ôc  autres  droits  cafucls, 
ainfi  que  dans  les  prefens  volontaires  ou  réputés  tels , que  leurs 
Sujets  leur  ofFroient  en  certaines  occafions.  Quant  aux  confill 
cations , l’Hiftoire  des  Rois  Mérovingiens  fait  mention  très- 
fréquemment  de  la  réunion  de  biens  des  i^erfon nés  condamnées  ^ 
faite  au  Domaine  du  Prince.  On  y lit  meme  qu’en  certaines  cir- 
conftances,  nos  Rois  fe  contentoient  de  confisquer  ceux  des 
biens  du  coupable  , qu’il  tenoit  de  la  libéralité  des  Souverains,. 
Sc  qu’ils  lui  lailToicnt  la  jouiflàncc  de  fon  patrimoine,,  ôc  de  ce 
qu’il  poiTcdoit  en  toute  propriété.  Septimina  Gouvernante  de» 
enfans  de  Childebert  le  jeune  , & Droéiulfus  qui  avoit  été  mis 
auprès  de  cette  femme  pour  la  ccmfciller,  .ayant  formé  enfemblc 
un  complot  contre  le  Roi  , il  les  fit  mettre  à la  queftion.  Dès 
qu’on  eut  été  informé  de  la  découverte  de  la  confpiration , Su- 
négefilus  qui  avoit  l’Intendance  des  Ecuries  du  Roi,  & le  Réfé- 
rendaire Gallomagnus  qui  fçavoicnt  qu’on  les  aceuferoit  d’être 
du  nombre  des  Conjurés , fe  fauverent  dans  une  Eglifc , d’où  ils 
forrirent  fur  la  foi  d’un  fauf-conduitque  leur  donna  Childebert , 
afin  qu’ils  puflTent  comparoître  devant  lui.  Ces  deux  Officiers 
convinrent  bien  Tun  & l’autre  dans  leur  interrogatoire  d’avoir 
f:;û  le  projet  de  Septimina  , mais  ils  nièrent  d’y  être  entrés  , & 
même  ils  foutinrent  qu’ils  avoient  fait  ce  qu’ils  avoient  pû  pour 
Pen  détourner.  Childebert  condamna  Septimina  êcDro^ulfusà 
des  peines  affliebives,  mais  il  fe  contenta  de  déclarer  Sunege- 
filus  (<»>  & Gallom.ignus , privés  de  tous  les  biens  qu’ils  te- 
noient  de  la  Couronne  & de  les  exiler.  Le  Roi  Gontran  qui  in- 
tervint en  leur  faveur,  leur  fit  bien  remettre  la  peine  de  l’exil , 
mais  il  ne  put  venir  k bout  de  leur  faire  rendre  ce  qui  avoit  été 
réuni  au  Domaine.  Comme  le  marque  Grégoire  de  Tours,  il 
ne  leur  refta  que  ceux  de  leurs  biens  qui  leur  appartenoient  en 
pleine  propriété. 

On  voit  aufli  dans  une  infinité  d’endroits  de  notre  Hiftoire  , 
que  les  dons  gratuits  ou  réputés  tels , ëtoient  en  ufrgc  fous  les 

f M ' Nefas  cil  cnim  vel  criminoros  ab  Ec- 

tlelîa  c<1(iâos  punire At  vero  Sune- 

gcClus  ii  Gallemagoui  pmaci  à lebos  quas 


a Fircomeracrant quibus  nihil  cit 

rcUehim  nill  qaod  proprium  habere  vide- 
baucur.  Cr<2.  T»r.  liii.  p.  <’«p.  3 t. 
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Rois  des  deux  premières  Races.  L’Auteur  (a)  de  la  Vie  d'Auf- 
tregefilus , Evêque  de  Bourges  fous  le  règne  de  Thierri , ra- 
conte que  ce  Saint  fit  difpenl'er  par  le  Prince  les  Citoyens  de 
cette  Ville , de  p.iycr  une  fomme  qu'ils  ne  dévoient  pas , & 
<)u'on  vouloit  cependant  qu’ils  donnafTcnt.  On  a vû  déjà  dans 
le  cinquième  Chapitre  de  ce  Livre  , que  le  Roi  Pépin  ayant  aC- 
iemblé  un  Champ  de  Mars  à Orléans,  il  y reçut  des  plusGrands 
de  l’Etat  des  prefens  confidérables. 

L’ufage  étoit  que  les  Religieufes  mêmes,  fillèntde  tems  en  tems 
des  prelcns  à nos  Rois.  L’article  fixiéme  du  Concile  tenu  en  fept 
cens  cinquante-cinq  par  les  foins  de  Pépin , ordonne  aux  Re- 
ligieufes de  ne  point  fortir  de  leurMonaftere,  &il  yeft  dicen- 
tr 'autres  chofes;  »>  Que  dorefnavant  les  Religieufes  fc- 
» roient  prefenter  au  Roi  par  leurs  Agens , les  dons  qu’elles 
voudroient  lui  offrir. 

Enfin  on  vit  dans  le  fixiéme  (iecle  l’entier  accomplifTcment  de 
la  prédidtion  que  Saint  Remi  avoit  faite  à Clovis , quand  il  le 
dilpofoit  à recevoir  le  Baptême  j Hincmar  nous  apprend  que 
ce  S.iint  Evêque  [e  ) prédit  alors  au  nom  de  Dieu  à Clovis, 
que  fes  enfans  lui  fuccederoient , & qu’ils  feroient  revécus  de 
toute  l’autorité  & de  tous  les  droits  que  les  Empereurs  Romains 
avoient  eus  dans  les  Gaules. 

Parlons  à prefent  de  quelques  ufages  établis  dans  ce  Pays, 
tandis  qu’il  étoit  afFujetti  aux  Céfars,  &c  qui  continuèrent  d’a- 
voir lieu  fous  les  Rois  Mérovingiens. 

Nous  avons  dit  dans  le  premier  Livre  de  cet  Ouvrage,  que 
les  Romains  avoient  établis  dans  les  Gaules  , ainfî  que  dans  les 
autres  Provinces  de  l’Empire,  des  Maifons  de  Polie , placées  de 
diflancc  en  diflancc  fur  les  grandes  routes,  afin  de  fournir  des 
chevaux  frais  à ceux  qui  couroient  pour  le  fervice  du  Prince,  & 
qui  étoient  porteurs  d’un  ordre  qui  les  autorifoit  à y en  prendre. 
La  V ie  de  Saint  Paul  de  Leon , fait  foi  que  Childebert  avoit  fur 
la  route  de  Paris  en  Bretagne  de  femblables  Maifons , puifqu’il 


( « ) Accidit  autem  uc  ex  Palaiio  TheoJo- 
TÎci  Regis  ipCo  Rcgc  pcrmiiicnte  ad  Urbem 

Bicaricenfem  accedcicc  Guernerius 

ab  ca  Urbe  Regis  nomine  pccuniam  quam 
dare  non  coufucncc  exaâurus. 

DuChtfiu.  itm.pr.pug.  5;). 

(t)  Exejualia  mimera  ad  Palatium  dare  TO- 
luerinc , per  MilTos  Tuos  ea  dirigant. 

S/n.  p'trn.  Art./exu.  C»p.  ttm.  pr. 

t“i-  ‘7*- 


(<)  Camque  jam  SanAus  Vireos  deiali- 
bus  fnf&cienter  indroziOet , propbetico  re- 
pletus  Spiricu  , cunâa  qiue  eis  vel  femini 
eorum  evencota  erant  prxdizic , qualiter  fei- 
licct  ruccelTara  eorum  pofteriras  regnum  ef- 
fci  nobilidimc  nropagatura  arque  guberna- 
tura  Sr  fanAam  Eccleuam  fublimatura  , om> 
nique  Romana  dignitate  Regnoque  poticuia. 
s.  Rtmnii  ptr  Hincmxrum. 
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ordonna  qu’on  y reçu:  chaque  jour  ce  Saint  qui  s’en  rctôanioic 
aux  extrémités  ac  la  Province  d’où  il  étoit  parti  pour  venir  trou- 
ver ce  Roi  (4)  On  voit  aulli  par  Grégoire  de  Tours  que  la  Porte 
Impériale  fubfiftoit  encore  de  fon  tems.  Cet  Hiftorien  après- 
avoir  raconté  de  quelle  maniéré  le  jeune  Childebert  fut  informé 
du  complot  que  Rauchingus  tramoit  contre  lui , &;  après  avoir 
dit  que  ce  Prince  le  manda,  ajoute  : {h)  » Rauchingys  s’étant 
■n  rendu  à la  Cour,  le  Roi  avant  que  de  lui  donner  audience,, 
» dépêcha  des  perfonnes  affidées , aufqucllcs  il  remit  les  ordres 
» nécelïàires  pour  prendre  des  chevaux  dans  les  Maifons  de 
» Porte , 5c  il  les  envoya  dans  tous  les  lieux  où  Rauchingus 
» avoit  des  effets  , afin  qu’elles  les  y fiffent  faifir. 

La  Porte  Romaine  a même  fubfirté  dans  les  Gaules  fous  les 
Rois  de  la  fccotrde  Race.  Les  Empereurs  Romains  dans  les  difFé- 
rens  réglemens  faits  pour  les  Portes , appellent  Wertdi  les  che- 
vaux nourris  dans  les  écuries  des  Maifons  de  Porte , 5c  iis  nom- 
ment Paraveredi  les  chevaux  que  les  Habitans  des  campagnes 
voifines  étoient  obligés  à fou riïir  pour  le  fcrvicc  des  couriers, 
foit  lorfqu’il  n’y  avoit  point  aflez  de  chevaux  dans  une  de  ces 
Maifons , foit  lorfquc  les  couriers  prenoient  des  chemins  de  tra- 
verfe  en  quittant  une  grande  route  , pour  gagner  une  autre 
grande  route.  Or.il  ert  fait  mention  de  l’une  5c  de  l’autre  efpece 
de  chevaux  de  Porte  dans  les  Capitulaires.  Par  exemple , il  fe 
trouve  dans  l’Edit  publié  par  Charles  le  Chauve  en  huit  cens 
foixante  5c  quatre  un  article  qui  dcfFcnd  (c)  à ceux  qui  com- 
mandoient  dans  les  Cités,  d’enlever  aux  Francs  demeuransdans 
le  Plat-Pays  aucuns  de  leurs  effets,  5c  fur-tout  de  prendre  leurs 
chevaux,  5c  cela  afin  que  nos  Francs,  dit  le  Prince , ayent  tou- 
jours le  moyen  de  fc  rendre  à l’armée  lorfqu’ils  y foroient  man- 
dés , 5c  qu’ils  foyent  toujours  en  pouvoir  d’aider  les  Maifons  de 
Porte , des  chevaux  qu’ils  font  tenus  de  fournir  pour  le  fcrvicc  , 
conformément  à l’ancien  ufage. 

En  faifant  le  détail  des  Manufaéturcs  3c  autres  Maifons  que 
les  Empereurs  entretenoient  dans  les  Gaules,  nous  avons  dit 


(4)  ChîMcbcrtus.  (ingulls  vero 

4iebus  cum  honortiîce  mancbvic  iufeipere 
per  Rcgia$  fedes,  quoûfque  fuam  Diococ» 
fim  incrarc(.  Vu»  S.  ?»t*l.  Lto»*  Aci»  SS, 
tom.  io  .p4j.  i4i. 

(,i')Cuin  Rauchingus affuiffet  priufcTuam 
<am  Rex  juHî/Tcc  fuo  adflare  confpc^at  » 
<hitU  Utscris  3c  puciis  dcAioads  euffl  cyclo- 


ne publica.qai  res  ejûi  per  toca  Hncula  de> 
berent  capere  , juflu  cum  in  cubicuTum  ixi« 
tromiett.  T»r.  Hiyf.  Lih.  9.  9. 

(c)  Nullus  per  violeotiam  PagenGbu» 
Francis  fuas  res  aut  caballos  coilac  , uc  ho- 
Acm  facere  & licbitos  Paraveredos  fccunduen* 
antiquani  conluctudincm  nobis  cxfolvero. 
poAiou  C4p.  tm,  U f»g*  18* 
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ïj^ncles  Gynécées  étoient  des  Edifices  publics,  où  le  Prince  nour> 
filToit  un  grand  nombre  de  femmes  qu’on  y faifoic  travaillée 
pour  Ton  profit,  à des  ouvrages  convenables  à leur  fexe.  On  fçait 
aulli  que  le  travail  de  tourner  La  meule  d’un  moulin  à bras,  écoit 
une  des  peines  afHiékivcs  en  ufage  chez  les  Romains.  Grégoire 
de  Tours  dit  en  parlant  d’un  événement  arrivé  fous  Childeberc 
le  jeune , &:  dont  il  vient  d’être  parlé  ,.('«)  Septimina  fut  relé- 
guée dans  une  Métairie , pour  y être  employée  à moudre  le 
grain  deftiné  à la  nourriture  d’un  Gynecée.  Elle  étoit  Romains 
êcconvaicue  comme  on  l’a  déjà  vu  > d’une  conjuration  contre 
ce  Prince.  , 

Nous  avons  dit  que  dès  que  les  Rois  Francs  furent  les  Maîtres 
d’Arles  , ils  y donnèrent  au  Peuple  le  fpcélacle  de  cette  efpec© 
de  T ournois ,, que  les  Romains  appclloicnt  Us  Jeux  ilaT nsyenne  ^ 

& qu’ils  afFeéboicnt  d’y  préfider  , ainfi  que  les  Préfets  du  Prétoire 
des  Gaules  y préfidoient  auparavant.  On  lit  dans  Grégoire  do 
Tours,  (Is)  que  le  Roi  Chilpéric  fit  bâtir  ou  réparer  un  Cirquo 
à Paris  6c  un  autre  a SoiflTons , & qu’il  y donnoit  au  Peuple  les 
fpcélacles  ordinaires  du  Cirque  ,.  c’cfl>.â-dire  , des  courfes  de 
tout  genre  5c  de  toute  efpecc. 

Les  Romains  avoient  introduit  dàns  les  Gaules  l’ufage  de 
conRruirc  des  bâtimens  faits  exprès  pour  s’y  baigner  commodé- 
ment durant  toutes  les  faifons.  On  voit  par  ceux  de  ces  Edifices- 
qui  (libliftcnt  encore,  (bit  en  Italie , foit  ailleurs , qu’il  y avoir  des 
lieux  deftinés  à faire  chauffer  l’eau  , d’autres  à fc  refiTuyer  , enfitt 
ue  la  conft ruélion  d’un  bain  devoir  coûter  beaucoup.  Grégoire  » 

e Tours  nous  apprend  qu’il  y avoir  de  fon  tems  plufieurs^  ces 
Edifices,  6c  même  qu’il  s’en  trou  voit  dansdesCouvensdeReli* 
gieufes,  bâtis  depuis  que  les  Francs  étoient  les  Maîtres  dans  les 
Gaules.  Il  dit  en  parlant  d’un  événement  arrivé  de  fon  tcmsi 
» Andarchius  prit  le  bain  dans  de  l’eau  chaude , il  s’eny  vra,  6c  il- 
« [£)  fc  mit  au  lir.  Une  des  caufes  qu’alleguoient  celles  des 
Rcligicufcsde  Sainte  Croix  de  Poitiers , qui  s’étaient  fauvées  du 

(m)  Septimina  veto in  Marile- 

pom  TÎilam  dcducitür,  uc  fciliccc  trahens 
molam  his  quae  ioGynccaro  pofîtx  cranr  per 
dics  (ingulos,  iàtinas  ad  vicius  aeccHaiias 
pTXpararec. 

Grej.  Tmr.  Hifi^  Lib.  9.  38. 

(b)  Apud  Sueilioaes  & PariHos  circos 
xdificarc  przeepit,  coque  Populis  fpcclacu* 

]ùm  prarbens.  Ibtd.  Ltb,  5.  cjp.  18. 

(/  ).Ablui(Ui  hic  aquis  calidis  > incbiia- 


cur  viQo  & le  eollocac  fuper  Itramm. 

Ibni.  Ub.  Htfi.  4.  cap,  41. 

AdjiderKcs  cùam  quod  diverfxearum 
balneo  lavarencur  incongrue* 

Ibid,  Vtb.  IC.  cap.  lé, 

Kadegundia  quoc^M  ad  Deum  cODverf^* 
mutata  veOe , Monaiterium  iibi  ioira  Piâaà. 
venfem  Uibcm  conilcuxiu 
Jbfd,  Lib.  CMpt  7»- 
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Couvent,  c’efl:  qu’on  n’y  vivoit  point  afll-z  réguliercnvent , SC 
fur-tout,  qu’on  ne  s’y  comportoit  pas  dans  le  bain  avec  aflez 
de  modeftie.  On  fçait  que  cette  Abbaye  eft  de  la  fondation  de 
Radegonde  fille  deBcrthier,  l’un  des  Rois  des  Turingiens  , 8c 
femme  du  Roi  Clotaire  I.  Grégoire  de  Tours  lui-même  étoic 
fervi  comme  les  Romains  de  confidération  avoient  coutume  de 
fc  faire  fervir.  Tout  le  monde  a entendu  dire  qu’un  de  leurs 
ufages  particuliers,  étoit  de  tenir  toujours  auprès  de  leur  perfon- 
ne , des  Domeftiques  qu’ils  appelloient  Notaires  ^ & dont  l’em- 
ploi étoit  de  mettre  par  écrit  les  ordres  que  donnoit  leur  maître , 
& généralement  tout  ce  dont  il  leur  enjoignoit  de  tenir  une 
Note  , afin  qu’il  pût  avoir  recours  dans  l’occalîon , à cette  efpccc 
de  papier  Journal.  Or  voici  ce  qu’on  trouve  dans  notre  Hifto- 
rien,  au  fujet  d’un  miracle  que  Dieu  opéra  fur  Bodillon , par 
l’intcrceflion  de  Saint  Martin.  » (4)  Bodillon  l’un  de  mes  No- 
»j  taires,  étoit  tellement  incommodé  d’un  mal  d’eftomac , qui 

lui  affligeoit  également  l’efprit  ôcle  corps , qu’il  ne  pouvoir 
»>  plus  rédiger  ce  qu’il  entendoit , ni  même  écrire  qu’à  grande 
»>  peine  ce  qu’on  lui  di£loit  mot  à mot. 

Il  ne  paroît  point  que  les  guerres  qui  s’étoient  faites  dans  les 
Gaules , fous  le  régné  de  Clovis  & fous  celui  de  fes  fils , eulicne 
fort  appauvri  le  Pays.  Les  amendes  portées  dans  la  Loi  Salique 
& dans  la  Loi  Ripuairc  de  la  derniere  rédaélion  , fuppofent  que 
ceux  qui  pouvoient  y être  condamnés , fulTcnt  riches.  Les  peines 
pécuniaires  de  deux  cens  fols  d’or  n’y  font  pas  rares , & il  s’y  en 
trouve  encore  de  plus  fortes.  Pluficurs  faits  contenus  dans  nos 
anciens  Auteurs , font  encore  voir  que  les  Gaules  n’étoient  gue- 
res  moins  opulentes  fous  nos  premiers  Rois  qu’elles  l’avoient 
été  fous  les  Empereurs.  Grégoire  de  Tours  en  racontant  un  ac 
cident  arrivé  fous  le  regrie  ûcs  petits-fils  de  Clovis  , au  fujet  du 
mariage  qu’Andarchius  vouloir  faire,  en  époufant  la  fille  d’Ur- 
fus,  dit  qu’Andarchius  prétendoit  (h)  qu’il  y eut  un  engage- 
ment entre  Urfus  & lui  pour  faire  ce  mariage,  & même  que  le 
dédit  fut  de  feize  mille  fols  d’or. 

Ces  fols  d’or  me  font  rclîoüvenir  de  rapporter  ici  ce  qu’on 
trouve  dans  le  Traité  Hiftorique  des  Monnoyes  de  France , par 
feu  Monfieur  le  Blanc , concernant  les  efpcccs  que  nos  premiers 

( * ) Boéillo  onns  a Notariis  nollris  CDm  De  iiirMtul.  S.  Martini , LU.  4.  taf.  10. 

ftomachi  liflituiline  animo  lutbacuc  erat,  iia  ( i ) Alioc)ain  mihi  liceat  res  ejus  poflidc. 

nt  nec  feribere  juxta  confuccudincnivalerct,  rc  doncc  fcxdccim  millibus  folidorum  acc> 
nec  cxcipcre  8c  qu*  ci  diâabantur  vix  pote-  ptU , me  ab  bac  caufa  remoecam. 
rat  Kceoléic.  Grtg.  Tar,  Hift,  Lib.  4.  caf,  47. 


Digitized  by  Google 


Livre  Sixib‘mb.  /5k 

Rois  faifoient  frapper.  Ce  fera  une  nouvelle  preuve  que  ce» 

Princes  vouloient  changer  le  moins  qu’il  leur  (croit  pollîble , 
rëtat  où  ils  avoient  trouvé  les  Gaules,  quand  elles  fc  fournirent 
à leur  domination. 

TT  Après  avoir  montré  de  quelle  matière  étoient  les  Mon-,  Traité Hia. 
T>  noyé?  dont  il  cft  parlé  dans  la  Loi  Salique , cherchons  quel  pl 

T»  en  étoit  le  titre,  le  poids,  & la  valeur.  Il  nous  refte  des  i. 

>•  fols  , des  demi  fols,  & des  tiers  de  fols  d’or , bien  entiers  Sc 
3»  bien  confervés  , qui  font  du  même  poids  que  ceux  des  Em- 
» percurs  Romains  qui  regnoient  environ  le  tems  que  les  Fran- 
T>  çois  vinrent  s’établir  dans  les  Gaules.  Cette  conformité  de: 

» poids  me  perfuade  que  les  François  imitèrent  les  Romains 
TJ  dans  la  fabric.ation  de  leurs  Monnoyes.  Ils  purent  même  fe 
T»  fervir  de  leurs  ouvriers  & de  leure  machines,  après  qu’ils  (e 
TJ  furent  emparés  en  entrant  dans  les  G.aules  de  la  Ville  de  Tré- 
TJ  ves,  où  les  Romains  avoient  une  Fabrique  de  Monnoyc  de 
» même  qu’à  Lyon  6c  à Arles.  Agathi.as  qui  a écrit  fous  le  corn- 
TJ  mcncement  de  cette  première  Race , juftifie  cette  penfée 
»>  lorfqu’il  dit  que  les  François  empruntèrent  beaucoup  de  cho- 
» fcsdcsRomams.Ceuxqui  ont  quelque  connoiflànce  dé  notrq- 
TJ  ancienne  Hiftoire , n’auront  p.as  de  peine  à être  du  fentiment 
J»  de  cet  Hi(forien,  On  voit  auifi  dans  Monfieur  le  Blanc  que 
l’intention  de  nos  Rois  étoit,  que  le  titre  de  leur  Monnoye  fût 
le  même  que  celui  auquel  les  Empereurs  vouloient  que  fuffène 
leurs  efpcccs,  c’eft-à-dire,  que  ce  titre  fût  le  plus  approchant  da 
fin  qu’il  fc  pourroic.  S’il  (e  trouve  des  fols  d’or  de  nos  Rois  de  bas- 
Aloi , il  s’en  trouve  au(Ti  de  tels  marqués  au  coin  des  Empereurs. 

Ces  fols  font  l’ouvrage  de  faux  Monnoycurs  ou  de  Monétaires 
infidèles. 

Enfin  la  Langue  Latine  fut  toujours  une  Langue  vulgaire , 6c 
du  moins  une  des  Langues  dont  fe  (ervoit  l’Eut  fous  les  Rois 
Mérovingienss  car  pour  ne  point  entrer  dans  la  queftion , s’il 
eft  apparent  que  Clovis  8c  fes  fucceficurs  ayent  jamais  fait  aucun 
Aéle  public  en  Langue  Germanique  ,.  je  me  contenterai  d’ob- 
ferver  que  du  moins  ils  en  ont  fait  un  grand  nombre  en  Langue 
Latine,  Icfquels  nous  font  demeurés.  Tel  cft  le  Traité  fait 
Andlau , entre  le  Roi  Gontran  ÔC  le  Roi  Childebert  fon  neveu 
l’année  cinq  cens  quatre-vingt-huit.  Grégoire  de  Tours  qui  nous 
a donné  cet  Inftrumcnt  en  entier,  obfcrve  que  Contran  avant 
que  de  le  ligner , le  fit  réciter  à haute  voix.  D’ailleurs  ce  Traité  e(t 
oaté  fùivant  l’ufage  des  Romains.  11  y clt  dit  qii’il  fut  (igné  um 
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Mercredi  le  quatrième  jour  avant  les  Calendes  de  Décembre 
La  donation  faite  par  Clovis  à l’Abbaye  du  Mouftiers  Saint 
Jean , cft  encore  en  Latin  : celle  qu’il  fit  k l’A  bbaye  de  Mici , eft 
en  cette  Langue.  Bref,  nous  avons  une  infinité  de  Lettres  6c 
d’Edits  des  Rols  de  la  première  Race  , cpii  font  tous  en  Latin  , 
& nous  ne  fejavons  pas  qu’on  en  ait  jamais  vû  aucuns  en  Langue 
Tudcfquc  ou  Germanique.  S’il  eft  vrai  que  la  Loi  Salique  8c  les 
autres  Loix  Nationales  qui  ont  été  en  vigueur  fous  le  régné  de 
ces  Princes , ont  été  rédigées  par  écrit  en  Langue  Germani- 
que , il  cft  certain  d’un  autre  côté  que  comme  nous  l’avons 
dit , elles  furent  mifes  en  Latin  prefqu’au(fi-tôt. 


CHAPITRE  XVI. 

De  t autorité  avec  laquelle  Clovis  fy-  les  Rois  fes  Fils  ^ fes 
Petits  - Fils  ont  gouverné. 


COmme  les  Rois  Mérovingiens  avoient  fur  les  Romains 
des  Gaules  les  mêmes  droits  que  l’Empereur  avoir  précé- 
demment fur  ces  mêmes  Romains,  on  ne  Içauroit  douter  que 
nos  Princes  n’euflent  un  pouvoir  très-étendu  fur  cette  portion 
de  leur  Peuple.  L’autorité  des  Empereurs  Romains  étoit  comme 
dcfpotique,  8c  nous  l’avons  remarqué  déjà  plus  d’une  fois.  Quant 
aux  Allemands  comme  aux  Bourguignons  Sujets  de  nos  Rois , 
c’étoient  deux  Peuples  domptés  6c  aftlijettis  par  la  force  des 
armes. 

Il  femble  que  l’autorité  du  Roi  ne  dût  pas  être  aullî  grande 
fur  les  Francs  qui  faifoient  une  autre  partie  du  Peuple  delà  Mo- 
narchie . parce  qu’ils  étoient  Germains  d’origine , 6c  fortis  par 
conféquent  d’un  Pays  où , fiiivant  l’opinion  commune , le  pou- 
voir des  Souverains  étoit  très-limité.  On  voit  néanmoins  par 
notre  Hiftoire , que  les  fuccefleurs  de  Clovis  n’avoient  gucres 
moins  de  pouvoir  fur  les  Francs  que  fur  les  Romains.  Il  cft  aifé 
de  concevoir  comment  ce  changement  était  arrivé. 

Dès  que  la  Monarchie  Françoile  eut  été  établie , nos  Rois  eu- 
rent une  infinité  de  grâces  à donner.  Quel  appas  pour  obliger 


(il)  Hcc  noble  loqacniibus  padionem  ip- 
(âm  tcicgi  Rez  coram  adAancibus  jubcc. 
ixtmfUr  fuihtfm.  Coni  in  Chiifti  oominc 


c(I  fada  Padio  fub  die  quano  Catendis  De* 
cembris. 

Grig.  Tur.  HiJI.  Uh,  f.  CMf.  lo. 

ceux 
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ceux  qui  les  vouloiciit  obtenir , à fe  foumettre  aux  volontés  du 
Prince!  D’ailleurs,  généralement  parlant , les  Francs  & les  au- 
tres Barbares  répandus  dans  les  Gaules , dévoient  être  dans  cha- 
que Cité  en  plus  petit  nombre  que  les  Romains,  qui  étoient  ar- 
més auflî-bien  que  ces  Barbares , & qui  avoient  intérêt  que  tout 
Habitant  du  Royaume  fût  aulli  fournis  qu’eux  à une  autorité  h 
laquelle  ils  obéilfoient  en  tout.  La  condition  du  Romain  aiiroit 
été  par  trop  dure,  s’il  eût  vécu  avec  des  voifins  qui  n’euffent 
point  été  tenus  d’obéir  aufli  promptement  que  lui  aux  volontés 
du  Souverain.  Il  feroit  inutile  d’expliquer  plus  au  long  combien 
la  portion  du  Peuple  fur  laquelle  un  Prince  rogne  dcfpotique- 
ment , a intérêt  que  le  Prince  ait  fur  tous  fes  autres  bujets  la 
même  autorité  qu’il  a fur  elle.  Cet  intérêt  cft  fenlible.  Les  Francs 
épars  dans  les  Gaules , &qui  n’étoient  plus  ralTcmblés  dans  un  pe- 
tit canton,  comme  ils  l’étoient  lorfqu’ils  habitoient  encore  la  Ger- 
manie, auront  donc  été  obligés  d’obéir  au  Souverain  avec  autant 
de  foumiilion  que  les  Romains  au  milieu  dcfquels  ils  vivoient. 

Une  chofe  aura  encore  contribué  beaucoup  à faciliter  aux 
fucccflcurs  de  Clovis  l’entrcprife  de  fe  faire  ooéir  exaftement 
par  les  Francs:  C’étoit  l’ufagc  établi  dès  le  tems  qu’ils  habi- 
toient encore  dans  la  Germanie,  &c  fuivant  lequel  le  Roi  ju- 
geoit  feul  & fans  affeflèurs  en  matière  civile  & en  matière  cri- 
minelle, comme  on  voit  que  Clovis  jugea , quand  il  punit  le 
Franc,  qui  avoit  donné  un  coup  de  fa  hache  d’armes  fur  le  vafe 
d’argent  que  Saint  Remi  réclamoit.  Qui  peut  empêcher  un 
Prince  d’augmenter  fon  autorité  fur  une  partie  de  fes  Sujets, 
quand  il  eft  fcul  leur  Juge,  & quand  ils  attendent  leur  fortune 
de  fes  bienfaits,  fur-tout  dans  les  commcnccmcns  d’une  nou- 
velle Monarchie  , lorfque  ces  Sujets  tirés  de  leur  ancienne 
Patrie  , fe  trouvent  être  tranfplantés  au  milieu  d’autres  Sujets 
accoutumés  depuis  long-tems  .à  une  entière  foumillîon. 

Dans  le  raifonnement  que  je  viens  de  faire,  j’ai  bien  voulu 
fuppofer  conformément  à l’opinion  ordinaire,  que  l’autorité  que 
tous  les  Rois  des  Germains  avoient  fur  leurs  Sujets,  fût  un  pou- 
voir très-limité.  On  pourroit  cependant  foutenir  le  contraire 
fins  témérité.  Voici,  par  exemple,  ce  que  dit  Velleius  Patercu- 
lus  en  parlant  de  Maraboduus  un  des  Rois  des  Germains  du 
tems  de  l’Empereur  Augulke.  ( a ) Mar.-iboduus  avoit  des  Gardes 


(4)  Maraboduus occupavic  certain  Prin- 
cipaium , vimque  regiam. .......  Corpus 

ajus  euftoditum.  Imperium  perpecuis  exet- 

T tn.c  II. 


ciûis  pcenc  ad  RomanaE  difciplina;  foemam, 
rcdaclum,  VtU.  P/Uirc,  Lib,  i, 
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du  corps.  Il  étoic  véritablement  le  Maître  dans  fes  Etats , où  tout 
lui  étoit  Subordonné , &c  qu’il  gouvernoit  prefque  comme  les 
Empereurs  gouvernent,  (a)  Tacite  en  parlant  des  mœurs  des 
Germains  dit  : » Les  Germains  n’ont  gueres  plus  de  confidéra- 
» tion  pour  les  AfFranchis  que  pour  les  Efclaves.  Ces  Affranchis 
» ne  font  employés  qu’au  fervicc  domeftiquede  leur  Maître,  an- 
>»  près  duquel  ils  peuvent  tout  au  plus  acquérir  quelque  crédit. 

, M Mais  ils  n’ont  aucune  part  au  gouvernement  de  la  Cité  où  ils 
» vivent , fi  ce  n’cft  dans  les  Etats  qui  font  fous  un  Roi.  Dans 
»>  ces  Etats-là  , on  voit  des  AlH'anchis  devenir  importans  & s’é- 
’>  lever  au-deffus  des  Citoyens  nés  libres,  & meme  au-deffus 
»»  des  Citoyens  des  plus  anciennes  Familles.  Quant  aux  autres 
» Etats,  le  peu  de  confidération  qu’on  y témoigne  pour  l’Af- 
» franchi , eft  une  des  marques  de  la  liberté  des  Sujets.  Croit-oa 
que  les  Rois  qui  pouvoient  donner  tant  de  confidération  aux 
Elclavcs  qui  avoient  trouvé  grâce  devant  leurs  yeux , fuflent  des 
Princes  dont  l’autorité  fût  fi  bornée  î Les  Tribus  des  Francs 
étoient-ellcs  gouvernées  en  République  au-delà  du  Rhin  î Je 

Eourrois  encore  appuyer  cette  confidération  par  un  grand  nom- 
rc  de  faits  tirés  de  l’Hiftoirc  Ancienne.  Revenons  à notre 
fujet. 

Je  ne  rapporterai  que  deux  preuves  de  l’autorité  abfoluc  de 
Rois  Mérovingiens  uir  tous  leurs  Sujets,  mais  elles  font  telles, 
que  les  Lecicurs  qui  ont  quelqu’idéc  du  Droit  public  des  Na- 
tions & de  la  conftitution  des  Etats , ne  m’en  demanderont 
point  davantage.  La  première  montrera  que  le  Roi  condamnoit 
a mort , & qu’il  faifoit  exécuter  les  plus  Grands  de  l’Etat , fans 
être  affujetti  à leur  faire  leur  procès  fuivant  d’autre  forme  que  J 

celle  qu’il  lui  plaifoit  de  garder.  L’autre  fera  voir , que  nos  Rois 
augmentoient  les  impôts  , fans  être  obligés  d’obtenir  le  confen- 
tement  de  perfonne.,  6c  par  conféqu'ent  qu’ils  étoient  m.aîtres 
abfolus  de  la  levée  des  deniers. 

Je  crois  que  pour  rendre  la  première  preuve  complctte , il  fuf- 
fira  de  rapporter  deux  ou  trois  exemples  de  jiifticcs  faites  par  les 
Rois  Mérovingiens  , &c  quelques  Loix  qui  fuppofent  fenfi- 
blcment  que  ces  Princes  étoient  en  droit  de  juger  & de  faire 
exécuter  leurs  Sujets  de  toute  condition,  fans  être  aftraints  à 

(«)  Libcrtlnonmultum  Aiprarervosfanc,  8:  fiipcrNobilc»  afeendunt.  Apad  cxtccas 
nrialicjaod  momcinum  in  domo,  nunqiiam  imparcs  liberiini , libcrcatis  atgumeotum 
in  Civiiatc  ; excepûs duotaxat  üaGcniibui  funi.  Tarit,  ilt  pttniiuGtr. 
qux  tegaamur.  Ibi  cniis  fc  Tupet  Ingcnuos 
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leur  faire  auparavant  leur  procès  fuivant  une  certaine  forme. 

Frédegaire  commence  fa  Cronique  par  l’éloge  de  la  débon- 
naireté du  Roi  Contran.  De  hoMitate  RegisGumtramni.  Ce  Prince 
né.anmoins  ordonna  que  Chtindo , l’un  des  principaux  Seigneurs 
de  l’Etat,  fubiroit  l’épreuve  du  Duel  pour  un  cas  trcs-frivole, 
puifque  le  crime  dont  il  étoit  acculé,  n’étoit  autre  que  celui 
d’avoir  tué  un  Taureau  Sauvage.  Le  fucccs  du  Duel  dont  nous 
avons  rapporté  l’hiftoire  dans  le  fixiéme  Chapitre  de  ce  Livre  , 
n’ayant  pas  jullifié  Chundo  , Contran  le  condamna  d’être  af- 
fommé  à coups  de  pierre , ce  qui  fut  exécuté.  On  a vû  par  le 
récit  de  Cregoirc  de  Tours  que  Contran  jugea  feul.  Cependant 
notre  Hiftoricn  ne  reproche  rien  ce  Prince  fur  la  forme  du  Ju- 

f émeut  rendu  contre  Chundo.  Il  y a plus.  Contran  lorfqu’il  vint 
fc  repentir  de  ce  qu’il  avoit  fait , ne  fe  reprocha  rien  fur  la 
forme  de  ce  Jugement,  (a)  Ce  qu’il  regretta,  ce  fut  d’avoir 
condamné  à mort  par  un  premier  mouvement  &;  pour  un  fujee 
bien  léger , un  homme  fort  attaché  à fa  perfonne  8c  très-capable 
de  fervir  fon  Souverain.  Cela  montre  bien  que  Contran  n’avoit 
pas  jugé  Chundo  d’une  maniéré  extraordinaire  8c  odieufe. 

Rauchingus  étoit  Franc  de  Nation , puifqu’il  fe  prétendoit 
Fils  de  Clotaire  premier , 8c  il  étoit  employé  en  qualité  de  Duc 
par  Childebertle  jeune,  {h)  Cependant  lorfque  ce  Prince  le  fie 
mourir  comme  coupable  d’un  crime  de  Léze-Majefté  au  premier 
chef,  ce  fut  (ans  aucune  forme  de  procès.  Childebert  ayant 
avéré  le  fait  par  des  informations  qui  lui  paroiflbient  apparem- 
ment fuffifantes,  il  manda  Rauchingus,  l’interrogea  dans  fa 
chambre,  8c  il  le  congédia.  Au  forcir  de  ce  lieu  Rauchingus  fut 
faifi  par  ceux  qui  avoient  reçû  l’ordre  de  l’exécuter,  8c  qui  le 
firent  mourir.  Bref,  il  fut  exécuté  à peu  près  comme  Meflieurs 
de  Guife  le  furent  à Blois  en  mil  cinq  cens  quatre-vingt-huit, 
& comme  le  Maréchal  d’Ancrc  le  fut  à Paris  en  mil  fixeens  dix- 
fepr.  Frédegaire  dit  en  parlant  de  cet  événement.  » Dans  ce 
» tems-li  Rauchingus,  Contran- Bofon  , Urfion  , 8c  Bertefre- 
n dus  qui  étoient  des  plus  grands  Seigneurs  des  Etats  de  Chil- 


(«)  Mulinm  (ê  ex  hoc  deinceps  Rex  perni- 
tens  UC  fie  eum  ira  ptztipitem  reddidifiet , 
at  pro  parTuIz  caoiz  noxa  fidcicm  fibique 
ficcefiarium  virum  tam  cclericec  interetnif. 
üt.  Grtg.  Tut.HiJÎ.  Lik.  to.  caf.  lo. 

(S)  At  ille  dili|;eaicr  inquirens  qux  ci 
minüaia  fuctanc , vecame  enê  eognofixi», 
•rceICci  Rcuchingum  juRit. . . . 

£tex  ipCsdiviùit  valde  rapeebos  in  tan- 


tum UC  jam  interitut  (ul  tempore , Chloca» 
chacii  Rcuisfilium  Te  fiiccrctat. 

Ibid.  Lit.  f.caf.  f, 

IpTo  quoque  ccmpoie  Raochinçut  & Bofo- 
Gumdirannus , Urfio  & Bcttifrcdui  Opti- 
mares  Childeberti  Regis  eu  quod  craCtaee- 
rinc  eum  intcrficerc . ipfo  Rcge  ordinantt 

inecrfcâi  fiinr 

frrdtt.  Chrm.  cap.  8.  i 

Ffffij 
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» dcberc , ayant  conjuré  contre  fa  perfonne  , furent  mis  à mort 
» par  ordre  de  ce  Prince. 

Je  vais  rapporter  maintenant  des  articles  des  Loix  en  ufage 
pour  lors  , Idqucls  confirment  ce  que  j’ai  à prouver.  Voici  un 
article  de  la  Loi  Nationnale  des  Bavarois  rédigée  par  les  foins 
& fous  le  règne  de  Dagobert  premier.»  Celui  qui  aura  tué  un 
» homme  par  l’ordre  du  Roi  ou  par  l’ordre  de  l’Officier  qui 
» commande  en  chef  dans  la  Province,  ne  pourra  point  être 
» recherché  pour  ce  fait-l.\,  ni  être  condamné  à aucune  forte 
» d’amende,  d’autant  qu’il  aura  agi  par  l’ordre  d’un  Supérieur 
» auquel  il  ne  lui  étoit  pas  permis  de  défobéir.  Aiufi  l’homh 
>•  eide  & fes  enfans  feront  fous  la  protection  fpéciale  du  Duc. 
» Si  le  Duc  fous  le  Gouvernement  de  qui  le  cas  fera  arrivé , 
» vient  .à  mourir,  fon  fuccefl'eur  fera  chargé  de  donner  à l’ho» 
» micidc  ci-defTus  défigné,  la  même  protertion,(if^ 

On  doit  préfumer  que  cette  Loi  étoit  la  Loi  générale  de  la 
Monarchie  , quoiqu’elle  ne  fe  trouve  pas  dans  les  autres  Codes. 
En  premier  lieu,  il  n’y  a point  d’apparence  qu’une  pareille  Loi 
ait  en  lieu  parmi  une  des  Nations  quicompofoient  le  Peuple  de 
la  Monarchie  fans  avoir  eu  lieu  en  meme  tems  parmi  les  autres. 
Pourquoi  n’cd-ellc  donc  pas  écrite  datas  tous  les  Codcs^  Peut- 
être  leurs  rédacteurs  Pont  ils  crue  fuffifamment  autoriféc  par 
l’ufage?  Peut-être  le  trouvoit  elle  déjà  tbins  quelques  Capitu- 
laires de  Clovis  ou  d’un  autre  Roi  de  la  première  Race,  lefquels 
nous  n’avons  plus  ? Ce  qui  rend  ce  fentiment  plaufible , c’eft  que 
' le  contenu  dans  l’article  de  la  Loi  des  Bavarois  fur  lequel  nous 

raifonnons  ici , fc  trouve  énoncé  diftinétementdans  les  Capitu- 
laires des  Rois  de  la  fécondé  Race , que  l’on  fçait  bien  avoir  été 
des  Loix  faites  pour  être  obfervées  par  tous  les  Sujets  de  la  Mo- 
narchie. Il  efl:  dit  dans  1 article  trois  cens  foixante  & fept  du 
cinquième  Livre  des  Capitulaires,  (b)  »»  Celui  qui  aura  tué  un 
» homme  par  ordre  du  Roi  ou  par  l’ordre  du  Duc  qui  corn* 
» mande  dans  une  Province,  ne  pourra  point  être  recherché 

(4)  Si  qois  hominem  per  juiTîonem  Reçois  nui  ipfam  Provinciam  régît  homiaem  occî** 
4UC  DucJs  qui  iilam  Provinciam  in  potcUate  acric , non  reuujratur  ci nec  proprerca  /ai* 
babce  , occiHcrit,  non  rcqiiiranir  ci,  ncc  doAis  (ic  quia  lex  0c  )unio  Dominica  occidi» 
fceidofus  üc  quia  luffio  Domtni  fui  fuie , & cuin  & ipfe  non  potuit  concradiccre.  Prin** 
non  potuû  contradrccrc  judionem.  lcd  Dux  cepsvero  & (ucccllôrcs  c)us  défendant  cum 
defendat  cum  , 0c  filios  ejus  pro  co.  Et  fi  & totara  progeniem  cjus , ne  ob  boc  pcrcar  » 
Dux  iUc  mortuos  fucriCi  Dux  qui  in  loco  0c  malum  patiatur.  Qtiod  (î  proptcrca  ipfe 
*•:  tjus  defeodae  euro.  aut  cju»  progcnics  aliquid  roali  paili  fuecmi 

. Ltx  9.  autoccili,  dupliciter compoaatur. 

(&)  Si  quisjufliooc  Rcgisvcl  Duels iiUos  C4p.  Lf^.  5.  C4pu.  507» 
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*»  pour  ce  falt-là , ni  condamné  à aucune  forte  d’amende,  parce 
« que  la  Loi  & l’ordre  du  Souverain  feront  réputés  avoir  fait 
» le  meurtre,  d’autant  plus  que  celui  qui  l’aura  perpétré  ne 
» pouvoir  pas  fe  difpenler  de  leur  obéir.  Ainfi  l’homicide  8c 
» toute  fa  poftérité  , l'eront  fous  la  protcclion  fpécialc  du  Roi 
» ÔC  fous  celle  de  fes  fuccefleurs  qui  le  g.irantiront  envers  tous 
» 8c  contre  tous.  Que  s’il  arrive  qu’en  h.iinc  du  fufdit  meurtre, 
» l’homicide , ou  quelqu’un  des  liens,  foufïre  quelque  mal , ou 
» foit  tué  } qu’.alors  le  coupable  foit  condamné  à une  peine 
» pécuniaire  deux  fois  au  (h  forte  que  celle  qu’il  payeroit , s’il 
» avoit  olFenfé  ou  tué  une  autre  perfonne  de  même  condition 
« que  le  fufdit  homicide.  “ Non-fculcmcnt  ces  Loix  alTurcnc 
l’impunité  à celui  qui  .avoir  tué  un  autre  homme , en  vertu  d’une 
commilfion  cxprcfl’cdu  Prince  ou  de  (on  Repréfentant  immédiat; 
mais  il  paroît  encore  que  ceux  à qui  une  pareille  commilîion 
étoit  adrclTée  , ne  pouvoient  point  refufer  de  s’en  charger  fins 
le  rendre  coupables  du  crime  de  défobéïlfince.  On  a vû  dès  le 
premier  Livre  de  cet  Ouvrage  , que  les  Empereurs  condam- 
noient  fouvent  à mort  (ans  prendre  l’avis  d’aucun  Juge  8c  qu’ils- 
faifoient  exécuter  leurs  Arrêts  par  les  Prétoriens.  Ain(i  c’étoit 
des  Romains  mêmes  que  nos  Rois  .avoient  pris  la  Jurifprudenee 
dont  il  s’agit  ici. 

Si  nos  Rois  des  deux  premières  Races,  ont  traduit  quelque- 
fois des  criminels  devant  une  nombreufe  adcmblée  , c’eft  qu’a- 
lors  ces  Princes  jugeoient  à propos,  par  des  con(idérations  particu- 
lières, d’en  u(êr  ainli , 8c  non  point  parce  qu’ils  y fu(Tcnt  obligés.. 
Il  faudroit  afin  que  les  exemples  de  coupables  jugés  devant  une  z(- 
femblée,  prouvalTcnt  quelque  chofe,  qu’il  n’y  eût  point  d’exemple 
de  coupable  jugé  par  le  Roi  feuL  Or,  comme  nous  Lavons  déjà 
dit , il  y a dans  notre  Hilfoire  plufieurs  exemples  de  pareils  Ju- 
gemens,  8c  les  Hiftoriens  qui  les  rapportent , les  narrent  fim- 
plement  8c  fans  donner  à entendre  en  aucune  maniéré  que  ces- 
fortes  de  jugemens  fu(Tent  contraires  à aucune  Loi.  Aucun 
d’eux  ne  dit  qucl’accufé  devoit  être  ji^é  par  fes  Pairs.  r . 

Que  nos  Rois  Mérovingiens,  jugeafient  en  perfonne  les  pro- 
cès civils,  on  en  a vûdéja  tant  d’exemples  dans  cet  Ouvrage,, 
qu’il  feroit  fuperflu  de  ra(Tcmbler  ici  des  faits  qui  le  prouvaflent.- 
Peut  être  ,8c  nous  l’avons  obfervé  plus  haut , eft-cc  au  pouvoir 
ab(olu  de  cçs  Princes  8c  à la  maniéré  dont  ils  rendoient  la  Jufti- 
ce, qu’il  faut  attribuer  la  confervation  d’un  Royaume  dont  la 
première  conformation  étoit  auOi  vicieufe  que  l’étoit  celle  de  la>- 
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Monarchie  de  Clovis.  Mais  le  i^ouvcrncmcnc  d’un  Souverain,' 
qui  rendant  la  Jufticc  par  lui-meme,  la  rcndtrès-prompcemcnr, 
prévient  bien  des  maux , & remédie  à bien  des  défordres. 

On  ne  voit  pas  non  plus  que  nos  Rois  Mérovingiens  fuflent 
obligés  à demander  le  conlentcmcnt  d’aucune  Aflembléc  poli- 
tique quand  ils  vouloicnt  augmenter  les  anciennes  impofitions, 
ou  bien  en  mettre  de  nouvelles.  11  n’en  cft  rien  dit  dans  aucun 
<lcs  monumens  de  nos  Antiquités , quoique  ceux  qui  les  ont 
écrits  ayent  eu  des  occalions  de  le  dire,  telles  qu’ils  n’auroient  pas 
manqué  d’en  parler.  Il  feroit  dit , par  exemple , quelque  ebofe  de 
cette  prétendue  obligation  dans  le  paffàge  fuivant , tiré  de  Gré- 
goire de  Tours. 

» (4)  LeRoi  Clotaire  avoir  enjoint  par  un  Edit,  à toutes  les . 
» Eglilcs  de  payer  au  Fifc  le  tiers  de  leur  revenu.  Déjà  prefque 
« tous  les  Evêques  avoient  donné,  bien  que  malgré  eux , leur 
n conl'entement  par  écrit  à l’exécution  de  cet  ordre,  lorfque  le 
» Roi  voulut  obliger  Injuriofus  Evêque  de  Tours,  à donner 
» auili  le  fien.  Ce  vertueux  Prélat  le  rcfufa  avec  courage , 6c  il 
« dit  en  face  au  Roi  : Si  vous  ofez  mettre  la  main  fur  le  bien  de 
» Dieu,  il  fera  dans  peu  tomber  la  Couronne  de  deffus  votre 
» tête.  Il  (croit  trop  odieux  qu’un  Roi  qui  doit  nourrir  les  pau- 
« vresdublcd  de  (es  greniers  , vuidât  les  greniers  des  pauvres, 
« pour  remplir  les  Tiens.  In juriofusfortit  du  Palais,  dès  qu’il  eut 
» fini  Ton  difeours  & fans  prendre  congé  du  Roi , il  fe  mit  en 
»>  chemin  pour  retourner  à Tours.  Le  Roi  touché  de  ce  qu’il 
» avoit  entendu,  & plein  de  relpeéf  pour  la  mémoire  de  Saint 
» Martin,  dont  Injuriofus  étoit  un  fucccflèur,  envoya  du  mon- 
» de  pour  le  ramener  à la  Cour , & pour  l’afiTurer  qu’il  fc  repen- 
» toit  d’avoir  fait  l’Edit  dont  il  s’agilToit , & qu’il  alloit  le  révo- 
M quer.  On  voit  par  le  récit  de  Grégoire  de  Tours  , que  Clotai- 
re ne  demanda  f’acquiefccment  des  Evêques  à la  taxe  cxcellivc 
qu’il  mettoit  fur  le  Clergé , qu’après  avoir  publié  l’Edit  qui  im- 
pofoit  cette  taxe.  D’ailleurs,  fi  conformément  au  Droit  public 
en  ufage  dans  la  Monarchie  durant  le  fixiéme  fiécle , le  Roi  n’eût 


(«)  Deniqae  Chlotochiriut  Rex  iixlixit 
■t  omn«  Eccicfîx  Rcgni  fui  leniam  partent 
ftuâuam  rircodilToIvcrent.  Quod  liccr  in- 
viti  cum  omner  Epifeopi  conrcnfîllcnt  ti<|ue 
rubfcriplilTcat , viriliter  hoc  beatus  Injütio- 
fus  cefpicient . rubfcciberc  dcdignaïus  ed , 
dicens:  Si  volueris  ics  Dci  tollerc  , Dominus 
RxgnujD  tuum  velocitcc  aufcrcc , ejuia  ioi- 


qunna  ed  paoperes  quos  debes  alere  horreo , 
ab  coram  dipc  rua  botrea  rcpleaniur.  Ec  ira- 
las  contra  Regcm  occ  valc  dicens  abfcclCr. 
Tunccommotas  Rex  timens  eiiantvirnitcni 
Canâi  Marcioi , mific  pod  eom  com  mano- 
ribus  veniam  prccacus  & hoc  qoodfcceiac 
damnans.  Grtg.  Tur,  Hiji.  Lit.  4.  emf.  1. 
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pas  été  le  maître  démettre  desimpofitions  fans  avoir  obtenu  le 
confentement  du  Peuple,  on  peut  préfumer  qu’Injuriofus  n’au- 
roit  pas  manqué  d’allcguer  à Clotaire  que  fon  Edit , qui  par 
lui-même  étoit  odieux  , avoit  encore  été  fait  contre  les  règles 
de  l’Etat.  Et  Grégoire  de  Tours  auroit  auili  peu  manqué  à l’écri- 
re. L’un  & l’autre  ils  ont  eu  un  égal  interet  de  faire  ce  reproche , 
s’il  eût  été  fondé , à l’Edit  de  Clotaire.  Nous  avons  déjà  rappor-  cre  To 
té  ce  que  dit  notre  Hiftorien  concernant  la  confe£iion  d’un  non- 
veau  Cadaftre  ordonné  par  le  Roi  Chilpéric  petit-fils  de  Clovis.  ^ 
On  voit  par  ce  que  dit  Frédegonde , femme  de  ce  Prince , quand 

elle  lui  propofa d’abandonner l’cntreprife, que  Chilpéric  l’avoit 

faite  de  fa  propre  autorité , & qu’il  en  avoit  pris  l’évcnemenc 
fur  lui.  En  effèt,  comme  nous  l’avons  déjà  remarqué,  il  n’y 
avoit  alors  que  deux  fortes  d’AlTemblée^olitiques  dans  la  Mo- 
narchie , le  Champ  de  Mars  , Se  les  Aflemblées  compofées  des 
Evêques  & des  Laïques  revêtus  des  grandes  Dignités  de  l’Etat,  voycr  ci- 
Le  Champ  de  Mars  étoit  devenu  une  efpcccdc  Confeil  de  o-nerre  dcflusch.  m- 
Se  les  autres  Allcmblées  qui  ne  fc  formoient  point  que  les  Rois 
ne  les  euflent  convoquées  cxprelTémcnt,  n’étoient  confultécs 
que  fur  les  Ordonanccs  Se  Rcglemcns  qu’il  convenoit  de  publier 
pour  faire  fleurir  la  Juftice , Se  pour  entretenir  une  Police  con- 
venable dans  le  Royaume.  Si  ces  Aflcmblées  étoient  utiles  aux 
Finances  du  Prince  , c’eft  parce  qu’il  étoit  d’ufage  que  ceux  qui 
s’y  rendqicnt , fiflent  chacun  en  fon  particulier , des  préfens  aii 
Souverain.  On  ne  voit  pas  qu’il  fc  foit  jamais  adrclTé  à elles  pour 
en  obtenir  la  permiflion  de  mettre  de  nouveaux  impôts , ou  d’au- 
gmenter les  anciens.  Il  y a dans  les  Capitulaires  plulieurs  Loix 
concernant  la  levée  desimpofitions  en  ufage.  Je  ne  me  fou  viens 
pas  d’y  en  avoir  vû  concernant  l’établilTemcnt  d’une  impofitioii 
nouvelle. 

Au  relie  , il  ne  paroît  p.is  que  les  Rois  Mérovingiéns , abufiiA 
fent  de  leur  autorité  à cet  égard.  L’Hiftoire  de  Grégoire  de 
Tours  qui  raconte  tout  ce  qui  s’eft  paflTé  dans  les  Gaules  durant 
le  fiéclc  qui  fuivit  le  Baptême  de  Clovis , ne  fc  plaint  que  de  trois 
ou  quatre  tent.itivcs  , faites  par  les  Rois  Francs  pour  acroître 
par  l’augmentation  des  taxes  , leurs  revenus.  Cet  Auteur  ne  nous 
entretient  point  des  maux  caufés  par  l’énormité  des  impoûtions 
il  ne  nous  parle  point  de  l’abattement  & du  dcfcfpoird’un  Peu- 
ple tourmenté  lansccflTc  par  des  Exaéleurs  infatiablcs  , comme 
nous  en  parlent  Salvicn  Se  plufieurs  autres  Ecriv.iins  qui  ont 
vécu  fous  le  règne  des  derniers  Empereurs  d’Occident. 
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Ce  ne  font  pas  les  Souverains  œconomes,  ou  pour  parler  le 
langage  du  Conreifan  avide  ôc  diiîipateur,  les  Souverains  ava- 
res, qui  deviennent  par  leurs  exactions  le  Heaudclcur  Peuple. 
Il  cil  bien  rare  du  moins  qu’un  Prince  épuife  fes  Sujets  pour 
mettre  dans  un  trefor  où  il  y a déjà  un  million  de  pièces  d’or, 
cinq  ou  fix  cens  mille  pièces  d’or  de  plus.  Or  les  Rois  Mérovin- 
giens étoient  fi  œconomes  j leur  revenu  étoit  fi  grand  par  raporc 
au  peu  de  dépenfc  qu’ils  avoient  à faire  dans  un  Etat  où  le  Sol- 
dat même  fubfiftoit  communément  du  produit  des  Terres  Do- 
maniales dont  la  jouifiance  lui  tenoit  lieu  de  paye  , que  ces  Prin- 
ces étoient  toujours  riches  en  argent  comptant. 

Quand  Grégoire  de  Tours  adrefle  la  parole  aux  petits-fils  de 
Clovis,  qui  par  leurs  guerres  civiles  détruifoienc  la  Monarchie 

Sue  leur  aycul  avoir  fondée  par  fa  bonne  conduite,  ne  leur  dit- 
pas  («) , que  ce  Prince  étoit  venu  .àt>out  de  ce  vafte  delTein , fans 
avoir  comme  eux  des  coffres  pleins  d’or  & d’argent.  Quand  Fré- 
degondc  veut  perfuader  à Chilpéric  de  jetter  au  feu  les  Cahiers 
défi  nouvelle  Defeription  , elle  lui  dit  ; N’y  a-t-il  point  déjà 
Cre<»  Tur.  d^ms  notre  tréfor  affez  d’or,  d’argent  & de  joyaux.  Enfin  Gré- 
Uift.  lib.  J.  goire  de  Tours  raconte  rarement  la  mort  d’un  des  Rois  dont  il 
"P-  écrit  l’hiftoire , fans  faire  quelque  mention  du  tréfor  que  ce  Prin- 

ce laiffoir. 

Mais , dira-t-on  , les  Rois  Mérovingiens  n’avoient-ils  jamais 
un  befoin  preffint  de  quelque  fomme  de  deniers  ? Je  fuisperfua- 
déque  fouvent  il  leur  cft  arrivé  d’avoir  befoin  d’argent;  mais 
alors  ils  en  trouvoient,  ou  parles  avances  des  Juifs  , ou  par  la 
confifeation  de  quelque  riche  coupable  qu’ils  condamnoient.  Il  y 
avoir  alors  dans  le  Royaume  , comme  il  y en  aura  toujours  auflî- 
bien  que  par  tout  ailleurs , de  ces  hommes  méchamment  induf- 
trieux,  qui  fi^avent  fe  faire  des  fortunes  odieufes  , foit  en  pillant 
le  Peuple  , fort  en  volant  le  Prince.  Ainfi  les  Rois , dont  je  parle , 
n’étoient  point  embaraffés  trouver  une  viélime  dont  le  facrifi- 
cc  leur  devenoit  doublement  utile , parce  qu’il  confoloit  les  Su- 
jets en  même  tems  qu’il  cnrichiflbit  le  Fifc.  Aufli  l’Hiftoire  des 
deux  premiers  fiécles  de  la  Monarchie  de  Clovis  eft-ellc  remplie 
d’exemples  d’une  julHce  féverc , exercée  par  le  Prince  meme 
contre  des  perfonnes  puiffantes  dont  les  biens  étoient  confif- 
qués.  On  en  fçait  alFcz  pour  comprendre  qu’elles  étoient  crimi- 
nelles; mais  on  entrevoit  affez  clairement , qu’elles  n’auroient 

. («)  Et  cum  hxcfâcercc  Dcquc.'iurum  , argemum  ficuc  uudc  cft  in  tbcrauiis  velltû  ba- 

bebar.  Gril,  Tur,  Hill,  in  Prixmh , Ut,  }. 
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pas  été  punies,  fi  leur  Souverain  qui  croit  en  même  tems  Icu^ 
Juge  , n’eût  point  été  excité  à venger  les  Loix  parle  motif  des’a' 
proprier  une  riche  dépouille. 

Je  ne  crois  pas  qu’on  m’objeéfe  que  fi  les  Rois  Mérovingiens 
eullent  été  des  Souverains  auili  abfolus  que  je  le  crois,  ils  n’au- 
roient  point  cfliiyé  tous  les  malheurs  qui  leur  font  arrivés.  Je 
n’anrois  pour  répondre  à cette  objection  qu'à  renvoyer  les  per- 
fonnes  qui  la  feroient,  atout  ce  qui  s’eft  pafie  dans  l’Empira 
Ottoman,  depuis  cent  cinquante  années. 


CHAPITRE  XVII. 

Du  tems  où  a cejje  U âtflmEi  'ton  qui  était  entre  les  differentes 
Nations , qui  compofoient  le  Peuple  de  la  Monarchie. 

QU  E la  diftin£tion  qui  étoit  entre  les  differentes  Nations 
qui  compofijient  le  Peuple  de  la  Monarchie,  ait  fubfillé 
fous  la  fécondé  Race,  il  n’cft  pas  polfible  d’en  douter.  On  a déjà  lu 
vingt  paffages  qui  le  prouvent.  Enfin  la  Chronique  de  Moiffac 
dit  encore  Ca) , que  l’Empereur  Charlcm.igne  aficmbla  les  Ducs, 
les  Comtes  & les  Principaux  de  celles  des  Nations  de  fon  obéil- 
fiince , qui  avoientembraffé  la  Religion  Chrétienne , & qu’après 
avoir  confulté  les  Jurifconfultes , il  fit  une  nouvelle  rédaction  de 
toutes  les  Loix  N.itionales  qui  étoient  en  vigueur  dans  fes  Etats, 
en  changeant  dans  l’ancienne  rédaction  ce  qu’il  y avoit  à corri- 

fer.  Enfuite,  continuent  ces  Annales,  il  fit  faire  des  copies 
ien  conditionnées  de  la  nouvelle , & il  les  remit  aux  Repréfen- 
tans  de  chaque  Nation.  Quand  fes  Succcfleurs  faifoient  le  fer- 
ment Royal  à leur  avenement  à la  Couronne,  je  l’ai  déjà  écrit, 
le  nouveau  R oi  juroit  toujours  qu’avec  ( h ) l’aide  du  Ciel , il  ren- 
droit  bonne  Juflicc  à tous  fes  Sujets  , fuivant  la  Loi  qui  étoit 
propre  à chacun  d’eux,  & félon  laquelle  fon  Auteur  avoit  vécu 
fous  le  règne  des  Rois  precedens.  On  peut  voir  encore  par  diife- 


(4)  ImperitorCarolus  coiigrcgavic Duces. 
Coniites  , & icliquos  Cheidianos  Populos, 
cuin  Legiflaioribus  Sc  fecit  omnes  teges  in 
Regno  fuu  U'gi , 5:  iradi  unicuique  liotni- 
num  It'gcm  Tuam  à emen Jari  ubicunujuc  fuie, 
& emondaiam  rciiberc. 

T ome  //, 


Dti  Chtfiît , tem.  f.  144. 

(b)  Legem  veto  unicumque  competenrem 
ficut  amccc/Torcs  fui  tcmporc  mcorum  prx- 
decefTorum  habuciuiu  « in  omni  digniiace 
& ordins  favence  Dco  me  obrcrvacuruni  per» 
doBO.  5* 

iT  (T  rr 
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rcns endroits  des  Capitulaires,  rapportés  dans  le  premier  Chapi- 
tre de  ce  Livre  , que  la  diftinftion  entre  les  Nations  habitantes 
dans  les  Gaules  , a lublillé  jufqu’au  régné  des  derniers  Rois  de 
la  fécondé  Race , bien  qu’il  fût  permis  dès  le  tems  de  la  première, 
au  Franc  de  fe  faire  Romain  , & au  Romain  de  fc  faire  Franc, 
ou  de  telle  autre  Nation  qu’il  lui  plailoit , fie  que  les  autres  Bar- 
bares enflent  la  même  liberté.  Cette  liberté  de  changer  ainfi  de 
Nation,  paroîtrafans  doute  bizarre,  maislcsLoix  fie  l’Hiftoirc 
en  font  foi. 

Il  eft  dit  dans  le  quarante-quatrième  Titre  des  Loix  Saliques 
de  la  rédaction , faite  fous  les  Rois  fils  de  Clovis  :(4)  » Le  Franc 
» de  condition  libre,  qui  aura  tué  ou  un  Barbare  ou  bien  un 
» autre  homme  vivant  félon  la  Loi  Salique , fera  condamné  à la 
Si  peine  pécuniaire  de  deux  cens  fols  d’or.  « S’il  n’y  avoir  eu  que 
les  Francs  d’origine,  qui  euflent  vécu  fuivant  la  Loi  Salique, 
ce  Titre  auroit  dit  fimplement  ici , »n  Franc  , fans  ajouter  ce 
qu’on  lie  enfuite.  Ce  qui  prouve  que  les  Romains  mêmes  avoient, 
ainfi  que  les  Bourguignons  fie  les  autres  Barbares,  la  liberté  de 
fc  métamorphofer  en  Francs  ; c’efl:  que  l’article  de  la  Loi  Sali- 
que, lequel  nous  expliquons,  dit,  eu  un  Barbare^  eu  un  autre 
homme  vivant  félon  la  Loi  Salique.  Or , il  n’y  avoir  alors  dans  les 
Gaules  que  deux  genres  d’Habitans,  des  Barbares  Se  des  Ro- 
mains. Ainfi  dès  qu’il  y avoir  d’autres  hommes  que  des  Barbares 
qui  vivoient  fuivant  la  Loi  Salique  , il  s’enfuit  qu’il  y avoir  des 
Romains  qui  vivoient  fuivant  cette  Loi.  Il  me  femble  que  fi  le 
paflage  des  Loix  Saliques  dont  il  s’agit , a befoin  de  cet  éclair- 
eiflement , il  n’a  pas  befoin  des  corrections  qu’on  voudroit  faire 
à fon  Texte.  D’un  autre  côté  tous  les  Barbares  qui  fc  faifoient 
Eccléfiaftiques  , étoient  réputés  être  devenus  Romains.  Ils  fc 
faifoient  couper  les  Cheveux  , ils  prenoient  l’habit  Romain  , fie 
ils  vivoient  uiivant  les  Loix  Romaines.  » Que  la  Loi  ( h ) Ro- 
» maine , difent  les  Capitulaires , foit  la  Loi  de  tous  ceux  qui 
s»  font  engagés  dans  l’Ltat  Eccléfiaftique , quelqu’Ordrc  que  ce 
» foit  qu’ils  ayent  reçu. 

Voilà  pourquoi  tous  les  Chevelus  , c’eft-à-dirc , tous  les  Bar- 
bares qui  entroient  dans  l’Etat  Eccléfiaftique,  étoient  tenus  de 
le  faire  couper  les  cheveux  à la  mode  des  Romains , fans  qu’il 


(4)  Si  ^uîs  Ingcnaos  Trancura  anc  Bar* 
l>anim  auc  hominem  qui  Lcec  Saiica  vivic, 
•ccidcricy  ducentis  foiidts  culpabilis  juJicc- 
ms.  JuMrd$  Il» 


(b)Ui  omnis  Ordo  Ecclenarum  fcco»» 
dum  Legem  Romanamvivai. 
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Icurfûc  permis  de  les  laiflcr  redevenir  longs.  Un  article  répété 

})lu Heurs  fois  dans  les  Capitulaires , llatue  ( a ) que  les  Clercs  qui 
ailTcront  croître  leurs  cheveux,  A:ront  tondus,  même  malgré 
eux , par  l’Archidiacre. 

Je  crois  que  cet  ufage  aura  donné  lieu  à la  couronne  des  Ec- 
cléfiaftiqucs.  Comme  les  Citoyens  de  la  Nation  Romaine  , foie 
Clercs , foie  Laïcs  , portoient  tous  les  cheveux  extrêmement 
courts , &c  comme  les  uns  & les  autres  ils  avoient  les  mêmes  vê- 
temens , les  premiers  n’étoient  point  dillinguésrenfiblemcnt  des 
Laïcs  leurs  Concitoyens  ; du  moins  ils  n’étoient  point  diftin- 
gués  de  ceux  de  nos  Laïcs  qui  gatdoient  l’habit  national.  Les 
Eccléfiaftiques  auront  donc  mis  en  ufage  une  marque  particuliè- 
re, laquelle  les  diftinguât , & qui  fît  connoître  fenfiblemcnt  de 
quelle  profefllon  ils  étoient.  Pour  cet  effet,  ils  fc  feront  fait  ra- 
fer  le  haut  de  la  tête,  ce  qui  montroit  en  même  tems  qu’ils 
étoient  encore  plus  que  le  commun  des  Fidcles , les  Efclavcs  du 
Seigneur.  On  Içait  que  les  Chrétiens  prenoient  alors  très-com- 
munément ce  titre-là,  tant  dans  l’Eglile  Grecque  que  dans  i’E- 
glife  Latine, 

Ainfi  les  Eccléfiaftiques  fc  trouvèrent  diftingués  par  leur  ton- 
furc  des  Romains  Laïcs , &c  diftingués  par  le  cercle  de  cheveux 
qu’ils  confervoient , d’avec  les  véritables  Efclaves  de  la  Nation 
Romaine , qui  avoient  la  tête  raféc  , à moins  qu’ils  ne  fuftent  en- 
core dans  la  première  jeunellè. 

Il  eft  certain  que  la  couronne  Eccléfiaftique  a été  en  ufage  dès 
le  fixiéme  fiécle.  Grégoire  de  Tours  écrit  dans  la  vie  du  bienheu- 
reux Nicétius  Evêque  deTrèves  ,fous  le  regne  des  fils  de  Clovis. 
» Nicétius  parut  dès  l’inftant  même  (i>)  de  fa  naiflànce  deftiné 
» à l’état  Eccléfiaftique.  Il  vint  au  monde  ayant  le  fommet  de 
« la  tête  chauve,  ainfi  que  les  autres  enfans  , m.ais  ilavoit  déjà 
» au-delTus  des  oreilles  un  tour  de  petits  cheveux , qui  reftem- 
» bloit  à la  couronne  Cléricale. 

Quant  à la  barbe  qui  étoit  auflî  l’une  des  marques  aufquelles 
on  rcconnoiftbit  fi  un  homme  étoit  de  la  Nation  Romaine,  ou 
d’une  Nation  Barbare,  parce  que  les  Barbares  en  portoient,  au 


(«)  Sancitnm  c(ï  ut  Clcrici  qui  comam 
iiutriuni , ab  Atcbûliacoao  , Si  ü noluciiac, 
ÎDviii  dciondcancur. 

BtiMf,.  C»f.  lem.  pr,  p»g,  i ( ). 

( h ) Igitur  fanAus  Nicciius  Epircopus  , 
ab  ipfo  ottuî  fui  tempore  , Clciicus  defigna- 
cus  eft  : Nam  cum  pattu  fuilTcc  cfful'us , om- 


ne  caputejus  meft  confuetudo  nafeentium 
infaniiuro  , à capillis  iiudum  cctncbacur.  la 
circuicu  veto  modicorum  capiilorum  oido 
apparuic,  ut  ctcdctcs  ab  iifdcmcatonamCIq* 
tici  fuilTc  Agnatam. 

Greg.  Tur.la  vitii  Pal.  cap,  17. 
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lieu  que  les  Romains  n’en  portoieiic  pas,  il  étoit  défendu  aux  Ec- 
cléfiaftiqucs  d’en  porter.  Cette  prohibition  a même  continué 
long-rems  dans  quelques  Eglifes  Cathédrales  , qui  font  celles  de 
toutes  les  Compagnies  où  les  anciens  ufages  fe  changent  le  plus 
difficilement.  Il  étoit  encore  défendu  durant  le  feiziéme  fiécle  (<i) 
aux  Chanoines  de  l’Eglife  de  Paris , déporter  une  longue  barbe. 

Les  Ecclélîaftiques,  de  quelque  Nation  qu’ils fufl’cnt  fortis,  dû- 
rentauifi  conferver  toujours  l’habit  long , ou  IxToga  , parce  qu’il 
étoit  l’habillement  d’un  Citoyen  Romain.  Leur  babillcmcnc 
aura  même  été  emprunté  ou  imité  par  les  principaux  d’entre  les 
Barbares,  ou  du  moins  par  nos  Rois  qu’on  trouve  vêtus  de  long 
dans  les  monumens  antiques  du  tems  de  la  première  ou  de  la  fé- 
condé Race. 

Je  crois  même  auffi  que  les  Eccléfiaftiques  des  Gaules  ont 
^ confervé  julqucs  fous  les  Rois  de  la  troiiîéme  Race  , la  couleur 
de  la  T ogâ , qui  étoit  le  blanc.  Mon  opinion  eft  appuyée , fur  ce 
ejue  le  blanc  a été  long-tcms  la  couleur  uniforme  dans  routes 
les  Communautés  Religicufcs  fondées  avant  le  douzième  fiécle, 

& même  de  quelques  Ordres  fondés  dans  les  fiécics  fuivans. 

Lorfque  les  Théàtins  furent  inftitués  vers  le  milieu  du  feiziéme 

fiécle  , il  fut  dit  dans  les  premiers  Statuts  de  leur  Ordre  ;Quc  la  i 

couleur  uniforme  des  habits  des  Religieux  , feroit  le  blanc.  | 

Quant  aux  Eccléfiaftiqiies  Séculiers,  ils  ont  long  tems  con- 
7ag.  jii.  fervé  l’habit  blanc.  Moniteur  Gervaife  dit  dans  fa  vie  de  l’Apô- 
tre des  Gaules  : Que  jufqu’au  tems  où  le  Pape  Alexandre  III. 
vint  à Tours,  & qu’il  y prit  polTclllon  de  l’Eglile  de  S.  Martin,  ce 
qui  arriva  vers  le  milieu  du  douzième  fiécîe  , les  Chanoines  de 
cette  Eglifeavoient  porté  l’habit  blanc.  Ce  fut  alors  qu’ils  quit- 
tèrent le  blanc  pour  prendre  le  rouge  & le  violet,  qu’ils  ont  con- 
fervés  pendant  pi  uficurs  fiécics.  Ce  n’eft  que  depuis  le  milieu  du 
feiziéme  fiécle,  que  le  noir  eft  devenu , généralement  parlant, 
la  couleur  uniforme  des  Eccléfiaftiques  Séculiers  du  fécond  Or- 
dre, & celui  de  pluficurs  Sociétés  Religicufcs.  On  a eu  fans  dou- 
te de  bonnes  rations  pour  établir  cet  ufage  , mais  je  me  figure  ^ 

que  Sidonius  Apollinaris  & les  autres  Eveques  des  Gaules  qui 
ont  vécu  dans  le  cinquième  fiécle  , (croient  bien  furpris,  fi  , qu’il 
me  foit  permis  d’ufer  ici  de  rexprelfion  vulgaire , ils  revenoient 
* * 

(4)  Perminion  faîte  par  le  Chapitre  à j permiilion  foit  fans  innover  ni  préjudicies 
Maître  Pierre  Lefeot  Chanoine  de  Nocre»  I aux  Scaturs.  Donné  le  10.  Août  1556*  , 

Dame  , d'etre  reçu  Chanoine  de  ladite  Egli-  I Ant,dtVaris^t9trt, 

de  avec  U barbe , par  proicAation  ^uc  ladice  1 i 
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au  mônde,  de  trouver  leur  Clergé  vêtu  de  noir  un  jour  de 
Pâques. 

Après  cette  digreflîon  qui  peut-être  eft  plus  longue  qu’inutile, 
je  reviens  à la  liberté  de  changer  de  Narion  que  les  Sujets  avoient 
fous  nos  Rois  de  la  première  &dc  la  féconde  Race. 

L’Empereur  Lothairc,  petit-fils  de  Charlemagne , dit  dans  une 
Loi  faite  véritablement  pour  l’Italie,  mais  dans  laquelle  ce  Prince 
avoir  fuivi  félon  l’apparence , lesulâges  de  fes  autres  Etats:  {a} 
»>  On  demandera  à chaque  particulier  du  Peuple  Romain,  quelle 
» eft  la  Loi  fuivant  laquelle  il  veut  vivre,  afin  que  chacun  puifle  à 
3>  l’avenir  vivre  fuivant  la  Loi  qu’il  aura  optée  ; 6c  il  eft  déclaré  , 
» afin  que  la  chofe  foit  notoire  aux  Ducs, aux  Comtes,  6c  à 
îï  tous  ceux  aufqucls  il  appartiendra,  que  le  Particulier  qui au- 
» ra  forfait  contre  fa  Loi , fera  fujet  aux  peines  portées  dans  cet- 
,»  te  Loi , contre  le  délit  qu’il  aura  commis. 

Comment  cft-il  donc  arrivé  que  toutes  les  Nations  qui  com'- 
pofoient  le  Peuple  de  la  Monarchie  Françoife,ayent  été  confon- 
dues en  une  feule  & même  Nation  > Voici  mon  opinion.  Ces 
Nations  qui  au  bout  de  quelques  génération?,  parloienr  commu- 
nément la  même  langue  dans  la  même  contrée  , auront  com- 
mencé , en  s’habillantl’une  comme  l’autre , à fitire  difparoîtrc  les 
marques  extérieures  qui  les  diftinguoient  fcnfiblement.  Il  n’y  au- 
ra plus  eu  que  les  Eccléfiaftiques  aftujcttis  à porter  l’habit  Ro- 
main , qu’on  aura  reconnus  à leur  maniéré  de  fe  vêtir,  pour 
être  de  la  Nation  Romaine.  Ainfi  tous  les  Citoyens  Laïcs  de 
nos  Nations  fc  feront  trouvés  être  déjà  fcmblablcs , quant  à l’ex- 
térieur , dans  le  tems  des  derniers  Rois  de  la  (cconde  Race,  Sc 
quand  les  Provinces  du  Royaume  devinrent  la  proye  des  ufur- 
pateurs.  Ces  tyrans  qui  gouvernoient  arbitrairement , n’anront 
pas  voulu  entendre  parler  d’autre  Loi  que  de  leur  volonté.  Dans 
tous  les  lieux  où  ils  s’étoient  rendus  les  plus  forts , ils  auront  fait 
taire  devant  leur  bon  plaifir,  tous  les  Codes  Nationaux.  Ainfi 
nos  Nations  n’ayant  plus  de  marques  extérieures  qui  les  diftin- 
guaftent,  ni  une  Loi  particulière  fuivant  Laquelle  elles  vécuflent, 
elles  auront  été  confondues  enfin , 6c  n’auront  plus  fait  qu’une 
feule  6c  même  N.ation , la  N.ation  Françoife.  Apportons  (quel- 
ques preuves  de  ce  qui  vient  d’être  avancé.. 

{a)  ImptrMar  Clctariui.  Vo\am\K  ac  CMn-  relicjuus  Populi»  feiant , quod  (i  ofFcnlîo- 
Populus  Ronunus  interrogetur  tiu.ili  nem  contra  canJem  Lcgcm  fitccrint  cidem'. 
Lcgc.valt  vivctc  ut  tali  Lcgc  quaü  vivere  Legi  qua  profiicmut  vivcrc , fubjaccaut. 
pcofclli  func , vivant,  iilifquc  dcnuutictur  Lex  iib- Jilxlt 

tu  uoulquilquc  taul  Jutüccs  quant  Duces  vcl 
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La  plus  graadc  difFcrcnce  qui  fut  dans  le  cinquième  fieclc  en- 
tre l’habillement  des  Romains  & celui  des  Barbares , conliftoit, 
nous  l’avons  déjà  dit  plufieurs  fois  , en  ce  que  les  Romains 
avoient  le  menton  rafé  , & portoient  les  cheveux  extrêmement 
courts , au  lieu  que  les  autres  laiffbicnt  croître  leur  barbe  & 
portoient  de  longs  cheveux  Or  , dès  le  tems  des  Rois  de  la  pre- 
mière Race  , les  Citoyens  Romains  commençoient  à porter  une 
longue  barbe  & de  longs  cheveux.  Je  dis  les  Citoyens , car  il  p.a- 
roît  par  ce  qui  eft  arrivé  poftérieurement,  que  dans  le  douzième 
fiécle , il  étoit  encore  défendu  aux  Serfs  de  tout  genre  & dérou- 
té efpccc , de  porter  de  longs  cheveux , & que  ce  fut  feulement 
BoJin  .Rcp.  alors,  que  Pierre  Lombard,  Evêque  de  Paris,  & les  autres  Prélats 
Liv.  4.  ch.  6.  quj  avoient  beaucoup  de  gens  de  Main-morte  dans  leurs  Fiefs, 
obtinrent  de  nos  Rois  l’abrogation  de  cette  Loi  prohibitive. 

Comme  les  Eccléfiaftiques  envoyoient  leurs  Serfs  à la  guerre, 
& qu’ils  les  donnoient  pour  Champions , ainfi  qu’on  l’a  pu  voir , 
Pierre  Lombard  & les  Préhats  fes  contemporains  avoient  raifon 
de  fouhaiter  que  ces  Serfs  fuflent  femblablcs  à l’extérieur  aux 
perfonnesdcconditlon  libre. 

Grégoire  de  Tours  nous  aprend  donc  que  de  fon  tems,  c’eft-à- 
dire,  dès  la  fin  du  fixiéme  fiécle , il  y avoir  déjà  des  Romains  qui 
fans  renoncer  à leur  état  de  Romain  , portoient  cependant  une 
grande  barbe  &de  longs  cheveux,  pour  faire  par-là  leur  cour  aux 
Barbares  ,c’eft-à-dire  ici,  aux  Francs.  Cet  Hiftorien,  parlant  d’un 
Saint  reclus,  Romain  de  Nation  comme  lui,  & fon  contemporain 
dit:  »5  (4)  Le  bienheureux  Leobardus  étoit  de  la  Cité  d’Au- 
»>  vergne , & né  dans  une  famille  qui  véritablement  n’étoit  pas 
>)  Sénatoriale , mais  qui  étoit  libre  depuis  long  - tems.  Il  fut 
» toujours  très  - attaché  au  fervice  des  Rois  Francs , quoiqu’il 
>»  ne  fût  pas  de  ces  Romains  , qui  pour  faire  leur  cour  aux 
» Barbares,  fe  laifTent  croître  la  barbe,  6c  laiffent  venir  leurs 
j>  cheveux  fi  longs  , qu’ils  leur  flotent  fur  les  épaules.  Leo- 
y>  bardus  fc  fit  toujours  rafer  la  barbe  6c  faire  les  cheveux  à 
J»  certains  jours. 

Dans  le  fiécle  fuivant , les  Romains  , & principalement  ceux 
qui  /réquentoient la  Cour,  continuèrent  à le  traveftiren  Francs. 
Sandregcfilus  qui  exerça  l’emploi  de  Duc  d’Aquitaine  fous  Clo- 

( » ) BeatiHimus  Leobacilus  Arvernici  ter-  I Verumtamen  non  illc  ut  <^uijam<limiflis  ra- 
titorii  indigena  fuit , gcncrc  quidem  non  ! piliomm  flagcllis  Barbarum  plaudcbap.  fed 
Scnaiorio,  ingenuo  (amen.  Bracque  (ollici-  I certo  rempote  capillum  londcbacSt  baibam. 
tuJo  pro  populis , ioquilitio  pto  Regibus,  I Grtÿ.  txr.  De  vins  Pmrum , taf,  ao. 
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taire  IL  & dont  nous  avons  rapporté  la  cataftrophe , étoit  de  la 
Nation  Romaine  , & il  mourut  Romain , puifque  fes  enfans 
furentdéclarés , conformément  aux  Loix  Romaines , déchus  de 
fa  (ucccHîon  pour  n’avoir  pas  vengé  fa  mort.  11  portoit  nean- 
moins une  longue  barbe,  (a)  La  vie  de  Dagobert  nous  apprend 
que  ce  Prince  Ht  couper  la  barbe  à Sandregefilus  pour  lui  faire 
un  affront.  La  raifon  qui  a engagé  les  Tartares  qui  conquirent 
la  Chine  dans  le  dernier  fiéclc , à obliger  les  Chinois  de  te  faire 
couper  les  cheveux  pour  s’habiller  à la  Tartare , & celle  qui  en- 
gage les  Nobles  Vénitiens  à fouffrir  que  pluficursdc  leurs  com- 
patriotes qui  ne  font  pas  de  leur  Ordre , aillent  cependant  vêtus 
comme  eux,  je  veux  dire  le  motif  de  cacher  leur  petit  nombre  , 
devoir  faire  trouver  bon  aux  Francs  que  le  Romain  portât  leur 
habillement. 

D’un  autre  côté  , les  Francs  prenoient  aufli  quelques  pièces 
de  l’habillement  ordinaire  des  Romains  des  Gaules.  On  fçaitque 
les  anciens  Gaulois  portoient  une  cfpece  de  grands  haut -de- 
chaufics  qui  s’appelloient  Braccd , & qu’avant  la  conquête  de 
Jules  Céfar,  les  Romains  avoient  même  donné  le  nom  de  Callia 
Braccau  aux  véritables  Gaules  , aux  Gaules  qui  font  au-dcl.à  des 
Alpes  par  raport  à Rome  , & cela  par  oppofition  à la  Gaule  a Ro- 
be longue  , ouGallia  T ogata , qui  étoit  en  de<;.\  des  Alpes  par  rap- 
port à Rome,  & faifoitune  portion  de  l’Italie.  Un  climat  autant 
fujet  au  froid  & à l’humidité  <^ue  l’éroit  le  climat  des  Gaules , 
mettoit  dans  la  nécefîité  de  s’y  vêtir  plus  chaudement  qu’on  n’.a- 
voit  de  coutume  de  f»  vêtir  en  Italie.  Les  Romains  qui  h.abitoicnc 
les  Gaules , y prenoient  donc  l’ufage  de  porter  de  ces  Braccd. 
Tacite  remarque,  qu’Alicnus  Cæcinnafol,  qui  commandoic 
une  des  armées  que  Vitellius  envoya  des  Gaules  en  Italie  contre 
Othon,  paroiffoit  en  Italie  habillé  avec  un  de  ces  haut-de-chauf- 
fes  à la  Gauloife.  Il  eft  donc  aifé  de  croire  , que  lorfque  les  Gau- 
lois prirent  \iiToga,  ou  la  Robe  à la  Romaine,  ils  ne  quittèrent 
point  pour  cela  l’ufage  des  Braccd  onde  haut-dc-chaufTcs  qu’ils 
auront  portés  fous  leurs  robes  , comme  un  habillement  plus  pro- 
pre à les  garantir  du  froid  , que  les  bandes  d’étoffes  dont  les  Ro- 
mains s’cnveloppoicnt  les  cuiffes  & les  jambes.  Cet  ufàge  conti- 
nua fous  nos  Rois. 

On  fçait  que  Charlem.agne  tenoit  à grand  honneur  d’être 


( M ) Poil  vero  barHx  ralîone  , ea  eoim 
f tecipua  tune  crac  injuria , deenrpat. 

Dt  (jtjlu  cnf.  f. 


(h)  Cateinna QuoJ  verlicolorc  fa- 

gulo  , Bru  cas  cc^men  Baibaium  inducui» 
Tociii  Hiji.  Lii,  a.  CMf.  ao. 
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Franc  d’origine , (a)  & qu’il  affc£tbic  de  porter  toujours  l’habille- 
ment particulier  à cette  Nation.  Un  jour  qu’il  trouva  une  trou- 
pe de  Francs  vêtus  avec  ces  Braccd  , il  ne  pût  s’empêcher  de  dire  ; 
Voilà  nos  hommes  libres , voilà  nos  Francs,  qui  prennent  les  ha- 
bits du  Peuple  qu’ils  ont  vaincu.  Quel  augure  î Non  contens  de 
cette  réprimandé,  il  défendit  expreirémcnt  aux  Francs  cette  forte 
de  vêtement.  En  effet,  ce  n’avoit  été  qu’après  des  guerres  longues 
& fanglantcs,  que  Pépin  & que  Charlemagne  étoient  venus  à 
bout  de  forcer  les  Romains  de  l’Aquitaine , & ceux  de  quelques 
Provinces  voifincs  à fe  foumettre  à leur  domination.  Dans  le 
tems  des  guerres  des  Aquitains  contre  les  Princes  de  la  fécondé 
Race,  le  parti  des  Aquitains  s’appelloit  le  parti  des  Romains. 
Nous  en  avons  dit  les  raifons  dans  le  Chapitre  douzième  du  qua- 
trième Livre  de  cet  Ouvrage. 

Ainfi  , lorfque  la  plupart  des  Ducs , des  Comtes , & des  autres 
Officiers  du  Prince  fe  cantonnèrent  fous  les  derniers  Rois  de  la 
leconde  Race  , les  diverfes  Nations  qui  compofoient  le  Peuple 
de  la  Monarchie  Françoife,  ne  differoient  plus  par  la  langue  ÔC 
par  les  vêtemens.  Elles  ne  differoient  l’une  de  l’autre  que  parce 
qu’elles  vivoient , quoique  mêlées  enfcmblc , fuivant  des  Loix 
ou  des  Codes  differcns,&  la  tyrannie  des  Ufurpateurs,  qui  ne 
vouloicnt  pas  qu’il  y eût  dans  le  pays  qu’ils  s’étoient  alTcrvi , 
d’autre  réglé  q^uc  leur  volonté,  aura  fait  évanouir  cette  diftin- 
élion  plus  réelle  véritablement  que  la  première,  mais  beaucoup 
moins  fenfible,  & p.ir  conféquent  plus  prompte  à difparoîtrc. 
Que  prefquc  tous  les  Ufurpateurs  dont  il  eûici  queftion , ayenc 
gouverné  defpociquemcnt  & tyranniq^uement  les  lieux  dont  ils 
s’etoient  rendus  les  Maîtres, on  n’en  Içauroit  douter.  L’Hiftoirc 
le  dit,  Sc  quand  elle  ne  le  diroit  pas , la  commifilon  de  rendre 
la  Juilice  au  nom  du  Prince  à fes  Sujets,  ehangée  en  un  droit 
héréditaire  , fie  l’introduction  de  tant  de  droits  Seigneuriaux  tel- 
lement odieux  , qu’ils  ne  fçauroient  avoir  été  ni  accordés  par  le 
Peuple,  ni  impofés  par  l’autorité  Roy.ilc  , en  feroient  foi  fuffi- 
fammenr.  C’eft  une  matière  qui  demande  d’être  traitée  plus  au 
long  qu’il  ne  convient  de  la  traiter  ici. 

Ç’aura  donc  été  en  un  certain  lieu  fous  les  derniers  Rois  de 
Il  féconde  Race , fie  dans  un  autre  lieu  fous  les  premiers  Rois  de 


(a)  Vcftîui  Pacrlo  . hoceft  , Francico  utc. 
b.i:ur.  . . . He  v««  Carali  ma^ut , caf. 

ij.  EM.  Sih’Ktackii  ^ 

RciiiK-niillimrj  antiejui  raoris  Carolus 
fuit  adeo  quidcni  uE  vi(a  Btaccatotuin  toiba 


indignabundus  cxclamavcrit.Eii  libcro'Fran- 
cos  qui  cofum  quoi  viccic  veUimeuta  inauf- 
picacoul'urpant.  Eiiixit  ergo  ne  amplius  bit 
veftibus  utcrciüur. 

AvcniiaahLili.j^.  îictaSdJnmekii.f.  iDf'. 
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la  troîfiémc,  que  les  Lois  Nationales  auront  ceflTé  d’être  eu 
vigueur, & que  le  Franc,  lcRipuairê,  les  autres  Barbares,  8c 
le  Romain  même,  auront  été  réduits  à vivre  également  fuivanc 
les  Ufagesôc  les  Coutumes  qu’il  aura  plû  au  Seigneur  .devenu 
Maître  du  canton  où  ils  étoient  domiciliés , de  lubftituer  dans 
fon  territoire  à ces  anciennes  Loix.  Dès  le  neuvième  fiécle  , il  y 
avoit  déjà  des  Contrées  où  le  non-ufage  des  Loix  Romaines  les 
avoit  prcfque  fait  oublier.  On  lit  dans  le  Livre  des  Miracles  de  Llb.  i.c»p. 
faint  Benoit,  écrit  par  Adrcvalde  Religieux  de  Fleury  ,8c  qui 
vivoit  en  ce  tems-là  , que  cette  Abbaye  ayant  eu  un  Procès  con- 
cernant quelques  perfonnes  Serves  , le  Comte  du  Dièkrict  8c  fes 
AlTcfleurs  ne  purent  point  le  juger  , parce  qu’ils  ne  fçavoient  pas 
le  Droit  Romain , fuivant  lequel  il  ralloit  prononcer,  d’autant 
que  les  Parties  étoient  des  Eccléfiaftiqiics.  On  prit  l’expedicnt 
de  renvoyer  la  conteftation  devant  un  autre  Tribunal. 

Une  révolution  de  la  nature  de  celle  dont  il  eft  ici  queftion , 
doicavoirété  l’ouvrage  d’un  fiécle.  Elle  ne  f<j.-iuroit  même  avoir 
été  uniforme.  Dans  une  Cité  j les  Francs  auront  obligé  celui  qui 
s’en  étoit  rendu  le  Maître,  ou  qu’ils  avoient  reconnu  pour  Sei* 
gneur , afin  d’éviter  d’en  avoir  un  autre  , à leur  rendre  encore  la 
J uftice  durant  quelque  tems  fuivant  les  LoixSaliques.  Dans  d’au- 
tres , les  plus  confidcrablcs  de  cette  Nation,  fe  feront  obftinés, 
quoique  le  Seigneur  ne  voulût  pas  que  la  Loi  Salique  y eût  aucune 
autorité,  à s’y  conformer  encore  en  réglant  le  partage  de  leurs 
enfans , en  contractant  leurs  mariages , 8c  en  ordonnant  de  tou- 
tes leurs  afFaircs  domeftiques.  Ce  n’aura  été  qu’après  l’expérien- 
ce desinconvéniens,  qui  naiflent  des  difpofitions  faites  fuivant 
une  Loi,  dont  l’autorité  n’eftplus  reconnue,  qu’ils  auront  re- 
noncé à l’obferver.  Enfin  quelques  Francs  , du  nombre  des  Ufur- 
pateurs  dont  je  parle,  auront  continué  à vivre  fuivant  la  Loi 
Saliciuedans  les  lieux  de  leur  obéilTance,  8c  cette  Loi  n’y  aura 
été  abrogée  que  dans  la  fuite  des  tems. 

En  erfet,  Othon  de  Freifinguen  mort  l’année  onze  cens  cin- 
quante-huit en  France  ( fa  patrie  d’adoption  ) , 8c  qui  par  confé- 
quent  écrivoit  plus  de  cent  cinquante  ans  après  que  la  troifiéme 
Race  fut  montée  fur  le  Thrône,  dit  que  de  fon  tems,  (4j  la  Loi 
Salique  étoit  encore  la  Loi  luivanc  laquelle  vivoient  les  plus 


( «)  Leg«  qatxjac  Franci  ViligadaMo  Sc  I cuut.  Hac  Nobilifllmi  Francorum  qui  Sali- 
SaUeado  aucutibus  ex  hinc  habctc  cccpere.  l ci  dicuniur , adhuc  utuntur. 

Ab  niK  Satagado  Icgem  qux  ex  Dotnïueejus  I Oih.  Srt,  Chr,  Lib,  4.  csf.  femiltimt. 
Salica  ufque  bodic  vocaïur  , ioveatam  di-  I 

T orne  II,  H h h b 
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confiderabics  des  François}  c’eft-à-dire  ici,  les  plusconfidc- 
rablcs  de  la  Nation  fornvfc  du  mélange  des  Romains  & des  Bar- 
bares établis  dans  les  Gaules  , ou  ceux  de  ces  François  qui  pré- 
tendoientdcfccndre  des  anciens  Francs, 

Quant  aux  Romains , ils  auront  obligé  l’Ufurpateur  à compo- 
fer  avec  eux  dans  les  pays  où  ils  étoient  aflez  forts  pour  n’êtrc 
point  opprimés  facilement,  & un  des  articles  de  ces  fortes  de 
conventions  aura  été,  qu’on  les  Inifleroit  vivre  fuivant  le  Droit 
Romain  , & comme  vivoient  encore  les  Romains  des  contrées, 
qui  avoient  fçu  fc  préferver  du  joug  des  Tyrans. 

Quelles  étoient  les  Provinces  des  Gaules  où  les  Romains  fc  troii- 
voient  encore  en  plus  grand  nombre  dans  ces  tcms-là  î Les  Aqui- 
taines & les  autres  Provinces  méridionales  de  cette  vafte  Contréc} 
celles  dont  les  Habitans  s’appclloientcneoreabfolumcnt  les  Ro- 
mains, fous  les  premiers  Princes  de  la  féconde  Race  ) celles  enfin, 
où  le  Droit  Romain  eft  encore  aujourd’hui  la  Loi  commune. 

La  diftinckion  qui  étoit  entre  les  Nations  qui  habitoient  l’Ita- 
lie  , y a fubfilké  aulli  long-tems , & peut-être  plus  long-tcms  quo 
dans  les  Gaules. 

Pour  l’Efpagnc , on  voit  par  une  Loi  du  Roi  Refcisrindtis  , 
couronné  l’an  lix  cens  cinquante-trois  de  Jefus-Chrift  ('4),  que 
la  diftinckion  entre  les  Romains  & les  Barbares  y fubfiftoit  en- 
core dans  le  feptiéme  fiécle , & peu  d’années  avant  l’invafion  dcî 
Maures,  arrivée  l’an  fept  cens  douze.  En  effet , il  c(k  dit  dans 
cette  Loi , que  nous  avons  déjà  citée  , & qui  elk  une  de  celles  qui 
furent  ajoutées  en  differens  tems  au  Code  National  des  Vifigots, 
rédigé  par  Euric.  (^)  » Révoquant  les  Loix  précédentes  faites 
» àceftijet,  nous  ordonnons  parla prefente  Loi  qui  doit  être 
•»  perpétuelle  6C  irrévocable  , qu’à  l’avenir  le  Vifigot  qui  vou- 
» dra  époufer  une  Romaine,  & le  Romain  qui  voudra  époufer 
» une  fille  de  la  Nation  des  Vifigots,  puilTc  contraéker  valable- 
» ment  de  tels  mariages , après  néanmoins  qu’ils  auront  requis 
» le  confentement  du  Prince.  « Ainfi  l’invalion  des  Maures  au- 
ra eu  en  Efpagne  dans  le  huitième  fiécle  , les  memes  fuites  que 
l’ufurpation  des  Droits  du  Roi  & des  droits  du  Peuple  par  les 


(4)  Acra  (excentefîma  nona(;crmia  prima  , 
& anno  Chridi  rcxccnccfimo  quinc]uagcftmo 
teteia»  die  décima  fexta  nicnfis  Odobris , 
moriturCindafuimhus  Rex  Wîfegothorum. 
Succedit  >lli  Rcccruiiubus  Hlius. 

Lutifrandt  Chron. 

(6)  Ob  hoc  flocliori  propoiuo  üilubtitci 


cenfentes , prifex  leps  remota  fcntencia  p. 
hoc  io  perpetuum  valitiua  Lcge  fancimus  », 
ut  tam  Gothus  Romanam  c|uam  eciam  Go- 
tham  Romanus  fi  fibi  conjugero  habcrc  ro- 
luerit,  prxmWla  pctitiorvcdignillîma  facuU 
tas  ci  nubendt  fubjaceat. 

IfX  Vif.  Liif,  J-  Titul.  pr.Ifjcpri». 
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Seigneurs,  eut  en  France  dans  le  dixiéme.  L’invafion  des  Maures 
aura  donc  confondu  & réuni  en  une  feule  & même  Nation , les 
Romains  & les  Barbares  qui  habitoient  TEfpagne , quand  ce 

Srand  événement  arriva.  Il  n’y  aura  plus  eu  que  deux  Nations 
ans  cette  grande  Province  de  l’Empire  Romain , la  Nation 
conquérante  , & la  Nation  afTujettic. 


LETTRE 

DE  M"- L’ABBÉ  DU  BOS, 


A Monficur  J O R D A N , au  fujet  de  deux  Dijfertations  de 
Monfieur  le  ProfeJJèur  Hof  r m.  4 ntt  y oît  ce  dernier  attaque 
flufieurs  endroits  de  [Hifloire  Critique  de  l' Et ablijfement  de  U 
Monarchie  Françoijè  dans  les  Gaules. 


MONSIEUR, 

J’Ai  lû  avec  attention  les  deux  Théfes  de  M.  Hoffmann  Pro- 
fcflèur  dans  rUniverfitéde  tf'ittemberg  yfax  les  Alliances  des 
j-rancs  avec  les  Empereurs  Romains.  Elles  font  bien  écrites , & 
leur  Auteur  montre  beaucoup  de  fagacité.  La  vérité  feule  m’en- 
gage à lui  rendre  ce  témoignage , qui  certainement  n’eft  point 
refret  de  la  prévention  naturelle  en  faveur  de  ceux  qui  embraf- 
fent  notre  opinion.  M.  Hoffmann  fappe  dans  fes  Théfes  les  fon- 
demens  les  plus  importans  de  P Hifloire  Critique  de  t Etabliflement 
delà  Monarchie  Trançoife  dans  les  Gaules  -,  & s’il  ne  les  ébranle 
point,  c’eft  qu’ils  font  pofés  fur  la  vérité.  Voici  cjuclqucs  Re- 
marques fur  les  points  les  plus  importans  de  notre  difputc.  Je  les 
foumets  au  jugement  de  tous  les  Sçavans  de  ^Allemagne  , & par 
conféquent  au  vôtre. 

M.  Hoffmann  trouve  que  je  n’ai  pas  raifon  de  fiippofer,  que 
l’Alliance  des  Francs  avec  l’Empire  Romain , fut  prefquc  aufli  an- 
cienne que  leur  étî»bliflement  fur  la  rive  droite  du  Rhin.  A cela 
je  répons  que  THiftoirc  Romaine  ne  commence  à parler  des 

Hhhhij 
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6ll  L E T T R E D E M.  t’  A B B E*  D U B O S , 

/■y rfwr/ que  fur  l’année  de  Jesus-Christ  155.  quoiqu’elle  doive 
avoir  eu  occafion  de  parler  de  ces  V oifins  inquiets  , bientôt  après 
leur  établiUcment  fur  la  frontière  des  Or  je  trouve  que 

fousleTyran  Eugene,  & dès  l’année  jpi.  l’Alliance  des  Francs 
avec  l'Empire  étoit  déjà  traitée  d'ancienne  Alliance,  d'AUiancc 
qu’il  étoit  d’ufa^c  de  renouveller  à chaque  mutation  d'Empe- 
rcur.  Qu’en  pcnlcr  , quand  aucun  Auteur  ancien  ne  dit  en  quelle 
année  elle  fut  faite  î Sulpisias  Alexander , Auteur  contemporain  , 
défigne  cette  convention  par  le  r\om  à! Alliance , & non  poinc 
par  le  nom  de  Traité  de  Paix.  Il  l’appelle  Vetujla  Fcedera  , & non- 
point  Pacis  Leges.  Ainfi  l’on  ne  fçauroit  convertir  cette  Allian- 
ce, en  un  /impie  Traité  de  paix  & de  bonne  correfpondance. 

Lorfquc  j’ai  comparé  l’Alliance  dont  il  s’agit,  auxliailbns  qui 
font  entre  la  France  Sc  les  Cantons  Suijfes  depuis  le  rogne  de 
Louis  XI.  je  n’ai  point  prétendu  avancer  qu’elle  n’eût  jamais 
été  interrompue  , même  par  quelque  guerre  gc^néralc , mais  feu- 
lement que  la  durée  avoir  été  comme  continuelle  : c’efl:  ce  c|ue 
fuppofema  comparaifon-  Qui  ne  fe  fouviait  pas  de  la  bataille 
donnée  à Novare  , fous  le  regne  de  Louis  XII.  & de  celle  qui 
fut  donnée  auprès  de  Mari gn an  {oms  le  régne  de  Fran;;ois  I î 

Si  dans  le  préambule  de  la  Loi  Salique  ,les  Francs  ont  traité 
de  joug  leur  Alliance  avec  les , c’eft  qu’elle  étoit  de  cel- 
le que  les  Jurifconfultes  du  Droit  Public  appellent  Alliances  iné- 
gales , Fardera  inaqualias  & les  Romains  tâchoient  ordinaire- 
ment de  convertir  cette  efpcce  d’Alliancc  en  Droit  de  Souve- 
raineté. En  vertu  de  ces  Alliances , les  Romains  vouloient  don- 
ner des  R-ois  à leurs  Confédérés , leur  interdire  fouvent  le  Droit 
désarmés , en  un.  mot  les  réduire  de  gré  ou  de  force  à la  condi- 
tion des  Sujets. 

Suivant  cette  Théfe  , ce  que  dit  Agathiat  des  Francs,  lorfqu’il 
écrit  qu’ils  étoient  fans  comparaifon  plus  civilifés  que  les  autres 
Barbares,  & qu’à  la  langue  8c  à l’habillement  près , ils  paroif- 
fbient  des  Romains , ne  doit  s’entendre  que  des  Francs  qui  vi- 
voient  fous  le  règne  de  Clovis,  en  un  mot  des  Francs  établis 
dans  les  Gaules.  Je  fçai  bien  qu’il  a fallu  du  tems  aux  Francs 
pour  fc  polir  : mais  il  me  paroît  que  le  pafiage  d'Agathias  , qui 
ne  contient  aucune  reftriétion,  lignifie  que  danstous  les  tems  les 
Francs  avoient  été  ou  moins  grolfiers  , ou  plus  polis  que  les  au- 
tres Barbares.  Ils  auront  été  moins  grolfiers  que  les  Bourgui- 
gnons ^d^os  les  tems  où  les  uns  5c  les  autres  ils  habitoient  enco- 
re fur  la  droite  du  Rhin  , Francs  auront  mieux  profité  du 
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fë)our  des  Gaules  que  les  Bourguignons.  J’ai  cité  un  pallàge  de 
Salvien,  qui  écrivoit  vers  l’année  4jo.  Sc  qui  dit  qucles/>4»r/ 
ëtoient  des  Hôtes  commodes.  On  l<^ait  c^' Hôtes  fignifioit  alors 
les  Barbares  établis  fur  le  territoire  àeV Empire.  C’eft  dans  de  pa- 
reils Auteurs  qu’il  faut  chercher  la  vérité,  plûtôt  que  dans  les 
invectives  des  Poètes  & des  Orateurs  Romains  contre  les  Francs. 

Qui  voudroit  juger  du  caractère  & des  mœurs  des  Franpois  d’au- 
jourd’hui , fur  ce  que  leurs  Voifihs  en  ont  écrit  en  tems  de 
guerre  ? 

Non-fculemcnt  les  Empereurs  cnrôloient  des  Francs  dans  les  Thef.  I.  pa- 
Troupes  Romaines , mais  ils  entretenoient  encore,  & même  g'*<- 
dans  les  , des  corps  de  Francs,  comme  il parok en  lifanc 

la  Notice  de  F Empire. 

On  ne  veut  pas  que  ce  foit  comme  Alliés  des  Romains  que  les  Thef.  i.  pa-^ 
Francs  attaquèrent  les  Vandales  , lorfqu’ils  fe  difpofoient  en  S'  **• 
l’année  406.  à faire  leur  invafion  dans  les  Gaules.  Mais  fi  les 
francs  n’euftent  point  eu  alors  une  Alliance  avec  Rome  , pour- 
quoi ne  fe  joignirent-ils  point  avec  les  autres  Barbares,  & ne 
profitercnt-ils  pas  de  cette  occafion  de  piller  ? D’ailleurs  il  p.i- 
roît  que  ce  fut  les  Francs  qui  allèrent  attaquer  les  Vandales  au 
rendez-vous  général  des  Barbares. 

Mr.  Hoffmann  demande  où  j'ai  pris  qu’EcroiDS  & le  Roi-  Thcfi.  p»* 
Chiide’ric  vécurent  en  bonne  intelligence  après  le  rétablifle-  g'4°' 
ment  de  ce  dernier.  Je  l’ai  pris  dans  le  paflage  de  Grégoire  de 
Tours , que  j’ai  rapporté.  Cet  Hiftorien  , après  avoir  raconté 
le  rétablilTcmcnt  de  Childe’ric  , dit  en  parlant  de  ce  Prince 
& d’EciDius , Hisergo  regnantibus fsmul.  Perfonne  n’ignore  que 
dans  le  cinquième  fiécle  on  dilbic  Regnum  pour  dire  Gouverne- 
ment. Je  répondrai  de  même  à une  autre  queftion  de  pareille  na- 
ture. C’eft  de  Prifius  Rhetor  , Auteur  contemporain  , que  j’ai  ap- 
pris qu’après  la  mort  de  Majorien,  Egidius  , loin  de  vouloir 
rcconnoîtrc  Severus  pour  Succefleur  légitime  de  cet  Empereur, 
vouloir  faire  la  guerre  à Severus.  On  trouve  dans  le  cinquiè- 
me & dans  le  fixiéme  Chapitre  du  III.  Livre  de  ['Hijloire  Criti. 
que,  de  quoi  compofer  une  réponfc  fatisfaifante  aux  objeélions 
que  fait  ici  notre  Théfc. 

Quoique  l’on  puifte  penfer  concernant  le  mir.-iclc  arrivé  à'  Thef  i.  pi. 
Paris  , quand  les  portes  delà  Ville  que  Childe’ric  avoit  fait 
fermer , s’ouvrirent  d’elles-mêmes  pour  laiftèr  entrer  Sainte  Ge- 
neviève, il  ne  s’enfuivra  point  que  l’évenemcnt  qui  donna  lieu 
icc  miracle  foit  entièrement  faux.  Quand  je  conjeûure  que 
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Childe’ric  peut  bien  avoir  été  Maître  de  la  Milice ^ je  me 
fonde  fur  ce  que  dans  la  première  Lettre  écrite  Saint  Remi  à 
Clovis  , le  fils  de  ce  Childe’ric  , il  cft  dit  j que  Clovis  avait 
fris  en  main  iadminijbatitn  des  affaires  de  la  Guerre , &c  que  les 
Peres  de  Clovis  avoient  exercée  avant  lui  la  même  adniiniUra* 
tion.  J’ai  rapporté  cette  Lettre. 

. pa-  Il  n’y  a aucun  Auteur  ancien  quidife  que  l’autorité  de  S/a~ 
grius  ait  été  reconnue  par  tous  ceux  des  Ramains  des  Garnies  qui 
étoient  encore  leurs  Maîtres.  Ecimusfon  pere  mourut  eh  464. 
& lui , il  exerça  fon  pouvoir  jufqu’à  fa  mort , arrivée  en  486.  Or 
nous  avons  une  infinité  de  Lettres  de  Sidonius  écrites  depuis  464, 
& avant  48  t.  que  mourut  cet  Evêque,  dans  lefquelles  ilferoic 
p.arlé  de  notre  Officier  , s’il  eût  commandé  dans  toute  la  partie 
des  Gaules  qui  obéiflToit  encore  véritablement  à l’Empereur.  Si- 
danius  auroit  parlé  de  Syagrios  à l’occafion  de  la  remife  de 
Auvergne  A\i\  F ijigot s ^ vers  l’année  474.  Jufqu’à  cette  année- 
là,  l'Auvergne  .ivoit  été  foumife  à l’Empereur,  & par  conféquenc 
elle  auroit  été  dans  le  Gouvernement  de  Syagkius.  D’ailleurs 
nous  avons  montré  que  Clovis  , quoiqu’il  fût  le  maître  du 
Royaume  de  Syagrius  dès  l’année  486.  n’avoit  fait  l’acquifi- 
tion  de  la  portion  du  Pays  qui  fe  trouve  entre  h Somme  Sc  la 
Seine  y que  vers  l’année  491.  Enfin  ce  ne  fut  qu’aprè;  le  Batême 
de  Clovis,  6c  en  l’année  497.  c’eft- à-dire,  dix  ou  onze  ans 
après  l’occupation  des  Pays  tenus  par  Syagrius  , que  les  Con- 
fédérés Armoritjues  fc  fournirent  à Clovis  , 6c  que  les  Troupes 
Romaines  qui  gardoient  la  Loire  contre  les  Vijîgots , remirent 
au  Roi  des  francs  les  Cités  qu’elles  confervoient  à \' Empire. 
Lorfque  je  dis  que  Syagrius  n’étoit  point  Maître  de  la  Mili-’ 
ce,  quoique  fon  pere  Egidius  l’eût  été,  je  me  fonde  encore 
fur  ce  que  cette  Dignité  n’étoit  point  héréditaire,  6c  fur  ce 
que  les  Auteurs  du  cinquième  fiéclc  qui  ont  parlé  de  ce  Sya- 
grius 8c  de  fa  mort , ne  lui  donnent  jamais  le  titre  de  Maître 
de  la  Milice. 

i.p».  Rien  ne  montre  mieux  que  les  francs  ne  traitoient  pas  les 
Romains  des  Gaules  comme  un  Peuple  fubjugué  6c  réduit  à une 
condition  approchante  delà  (ervitude,  que  la  di(lin.£l:ion  qu’ils 
mettoient  entre  les  differens  Ordres  dans  lefquels  cette  Nation 
étoit  divifée.  Or  rien  ne  fçauroit  mieux  prouver  cette  diftinclion, 
que  la  diffiercnce  afïcckéc  que  la  Loi  Salique  établit  entre  les 
muUies  ou  les  amendes  aufquellcs  les  francs  qui  avoient  tué 
des  Romains  étoient  condamnés.  Suivant  cette  Loi  le  franc  qui 
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avoît  tué  un  Româin  du  premier  Ordre , écoit  condamné  à une 

amende  de  ;oo.  fols  d’or,  quoique  le  qui  auroictué  unau-  yi<lcic<;cj 

tre  Fr*nc  ne"  fût  condamné  qii’.\  une  peine  pécuniaire  de  loo.  fols 

d’or.  Le  Franc  qui  avoir  tué  un  Romain  du  fécond  Ordre,  étoit  & 157.^°  ^ 

condamné  à une  amende  de  ico.  fols  d’orj  & ccluiqui  avoir 

tué  un  Romain  du  troificmc  Ordre  45.  fols  d’or.  Je  ne  fçai  pour- 

3uoi  la  Théfe  , en  fiifant  l’énumération  de  ces  amendes  , omet 
e faire  mention  de  celle  de  loo.  fols  d’or  que  devoir  payer  le 
Franc  qui  avoir  tué  un  Romain  da  fécond  Ordre,  On  pourroic 
bien  faire  encore  quelques  autres  obfervations  fur  cet  endroit-là. 

S’il  y a rien  de  certain  dans  l’Hiftoirc  de  la  première  race  de  Thef.  x.  pa- 
nos  Rois , c’eft  que  Clovis  fut  fait  Conful , &;  non  point  Patrice  '■*' 
par  l’Empereur  Anastase.  Je  ne  me  fouviens  que  de  quatre  Ecri- 
vains de  ceux  qui  ont  vécu  fous  les  deux  premières  races  de  nos 
Rois , & dont  les  Ouvrages  nous  font  reftés , qui  falTcnt  mention 
de  ce  gran  J éveneme.nt , 5c  tous  quatre  ils  s’accordent  à dire  que 
Clovis  fut  fait  Conful:  tous  quatre  ils  s’accordent  adiré  encore,, 
qu’après  que  Clovis  eût  pris  polTellîon  de  cette  Dignité  , on  s’a- 
dre(I.a  à lui  comme  on  s’.adreflToit  au  Conful , comme  on  s’a- 
drefl'oit  à l’Empereur.  C’eft  ce  que  dit  Grégoire  de  Tours  en  ter- 
mes précis  î 6c  cctHiftoricn  né  30.  ansaprès  la  mort  de  Clovis  ,, 

6c  qui  a vécu  dans  un  fiécle  où  il  y a eu  des  Confuls  6c  des  Pa- 
trices,  n’a  point  pû  s’y  tromper.  Ù cft  vrai  que  faute  de  trou- 
ver dans  la  Notice  de  l'Emfire  un  titre  propre  à exprimer  préci- 
fement  la  nature  du  pouvoir  de  Syagrius  , il  l’appelle  Aw  abu- 
fivement , (1  l’on  veut  ; 6c  cela  apparemment  pour  marquer  que 
le  Romain  étoit  abfolument  le  maître  de  tout  dans  les  pays  qu’il 
tenoit,  6c  qu’il  n’avoit  point  de  véritable  Supérieur.  Mais  par- 
ce qu’il  s’eft  fervi  d’un  terme  impropre , manque  d’un  terme 
propre,  il  n’en  faut  pas  conclure  qu’il  ait  pû  faire  une  faute 
aulli  grofliére  , que  celle  d’écrire  pluficurs  fois  Conful  pour  Pa- 
trice. L’Auteur  des  Geftes^  qui  a écrit  fous  les  Rois  de  la  premiè- 
re race,  dit  que  Clovis  ayant  été  fait  ConÇvd  , ah  e a die  tan- 
tjuam  Con/ttl  à"  Augufius  efl affellatus.  Hincmar , qui  a vécu  fous 
Louis  Le  Débonaire  , dit  de  même , que  Clovis  ayant  été  fait  juji.  r,iirf. 
Conful,  on  s’adrclTà  à lui  comme  au  Conful,  comme  à l’Em-  L>b  i- 

Îiereur.  On  lit  aulll  dans  Flodoart  a écrit  fous  les  Rois  de 
a fécondé  race,  que  Clovis  fut  fait  Conful.  Ce  n’eft  donc 
point  fur  un  ftul  mot  { i ) échappé  par  hazard  à Grégoire  de  Tours., 
que  je  foutiens  que  Clovis  fut  fait  Conful  s mais  parce  qu’il  dit 

(1)  Car  unam  vtCMlan  Scrifuru  rue  fiti  ^ tfe. 
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lui-même  pluficurs  fois  dans  fa  narration  , que  la  Dignité  con- 
férée alors  à Clovis,  croit  leConfulat:  c’eft  parce  que  l’Au- 
teur des  Geflet , Hincm<tr  & Flodoart  difent  la  meme  chofe  : c’eft 
parce  que  je  ne  coiinois  aucun  Hilforicn  de  ceux  qui  ont  écrit 
lous  les  deux  premières  races  , qui  ait  dit  le  contraire.  Je  crois 
<\\x'Aimoin  qui  a écrit  fous  la  troifiémc  race  , eft  le  premier  qui 
ait  changé  le  Confulat  de  Clovis  en  Patriciat , encore  fe  cor- 
rige-t-il lui-même.  Son  pafl'age  fera  foi  de  ce  que  j’avance.  Re- 
hui  trgo  cunShex  fenteruiacempfjiiit , T urtnis  iterCledoveus  di- 
rigit , ubi  dum  Jlativtrum gratta  tantifper  mûra/ur,  Ugationem  fuf- 
ceptt  Anafiafit  Conjlantinopûlitani  Prtneipis , munera  tpijlolafquc 
mitteniis  , in^uihus  'videltcet  litteris  hoc  continebatur  : quod  com- 
plactttrit  Jîbi  ô"  Senatoribus  cum  tjfe  amicum  Impcratorum  ^Pt- 
triciumqHC  Romanorum.  His  ille  perUSHs  Confulari  trabeâ  irtji- 
gnitus  ^ajeeafo  equo  in  atrio  quod  inter  Bajilicam  Sanlfi  Martini 
(jr  Civitattm  Jitum  erat  ^ largifftma  Populo  contuHt  munera.  Ab 
ilia  die  Conful  ftmul  df  Augujlus  meruit  nuncupari.  Il  eft  aiféen 
confrontant  ce  paffàge  avec  celui  de  Grégoire  de  Tours  ^ d’ob- 
ferver  c\\iAimoin  n’altére  le  texte  de  l’autre  Ecrivain  , que 
parce  c^w'Aimoin  .prévenu  de  l’erreur  commune  , ne  pouvoir  pas 
concevoir  qu’un  empereur  eût  conféré  le  pouvoir  de  Conful  à 
un  Prince  ennemi  des  Romains , 6c  qui  avoir  fait  fur  eux  la  con- 
quête de  la  plus  grande  partie  des  Gaules  les  armes  à la  main. 
C’eft  la  même  idée  qui  a fait  prendre  à plufieurs  Auteurs  mo- 
dernes le  parti  de  dire  (\\s'AnaflaJi  n’avoit  conféré  à Clovis 
que  le  Patriciat , qu’ils  ont  fuppofé  encore  n’avoir  été  qu’une 
Dignité  honoraire.  Dans  mon  opinion,  la  collation  du  Confu- 
lat fait  à Clovis  par  Anaftafe^  fc  trouve  être  la  fuite  naturelle  des 
évenemens  arrivés  dans  les  Gaules  depuis  la  grande  invafion  des 
en  407.  Quant  aux  motifs  qui  pûrent  engager  Clovis 
à demander  le  Confulat,  6c  à fe  faire  un  honneur  de  l’exercer, 
ils  font  expofés  au  long  dans  \'HiJioire  Critique. 

M.  Hoffmann  fuppoïe  gratuitement,  que  Justinien  ne  com- 
prit dans  la  celTion  qu’il  fit  aux  Francs  , que  la  portion  des  Gaules 
que  les  oflrogots  venoient  de  leur  remettre.  Procopeà'a  pofiti- 
vement  le  contraire.  Il  écrit  que  Justinien  céda  aux  Francs 
r<tAx/<tf  ,c’cft-à-dire,  les  droits  qu’il  pouvoir  encore  pré- 

tendre fur  toutes  \csGaules-,  carfaccllion  ne  fut  qu’une  fimplc 
celfion  de  droits.  Lorfque  cet  Empereur  la  fit , il  ne  pofledoic 
plus  un  pouce  déterre  dans  les  Gaules  ^ & fon  Diplôme  ne  lui 
faifoit  p.as  perdre  un  feyl  vilhage.  En  pareil  cas,  les  Souverains 

cédenC 
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cèdent  fou  vent  plus  volontiers  leurs  droits  fur  une  Province  en- 
tière, qu’ils  ne  délaiflcroient  une  feule  des  Villes  dont  ils  font  en 
pofTcliion  actuelle.  Qu’arriva-t-il  donc  alors  ? Les  Francs  , à qui 
les  Ojlrogots  avoient  cédé  la  poUcflion  d’une  portion  des  Gaules  ^ 

& qui  avoient  acquis  la  pofletlion  de  plufieurs  autres  parties  de 
cette  grande  Province  par  d’autres  voyes,  fc  firent  céder  par 
Justinien,  qui  avoit  befoin  d’eux,  le  Domaine  fupreme  fur 
toutes  les  Gaules.  Il  leur  importoit  d’acquerir  ce  droit , qui , par 
leurs  raifons  expolées  dans  {' Hijloire  Critique devoir  leur  être 
fort  utile,  au  lieu  qu’il  croit  aétucllcment  alLcz  inutile  .à  cet  Em- 
pereur, qui  ne  pouvoir  plus  l’exercer.  Ce  que  dit  Procepe  concer- 
nant les  fuites  de  cette  ceflîon  , montre  allez  qiuclle  étoit  fa  na- 
ture ,&  quel  ufage  les  Rois  en  prétendoient  faire. 

Quant  au  violemcnt  des  Traités  conclus  entre  les  Empereurs  Tiw/ 1.  page 
& les  Rois  Francs lequel  on  reproche  ici  à la  mémoire  de  ces 
derniers , nous  ne  lommes  pas  obligés  à croire  tout  ce  qu’en  di- 
fent  des  Hiftoriens  fufpeéls  de  partialité  par  leur  naiflancc  8c  par  • 

leur  emploi.  Si  nous  avions  une  Hiftoire  du  fixiéme  liéclc  aulll 
détaillée  que  celle  de  Procope  ou  d'Agathias,  &c  qui  fût  écrite 
par  un  Franc,  nous  y verrions  peut-être  que  les  Empereurs  ont 
quelquefois  enfraint  les  Traites,  8c  que  les  Enfans  de  Clovis  • 

n’ont  point  été , du  moins  , les  fculs  coupables  de  leur  inobfer- 
vation. 

On  a rapporté  dans  X’HiJloire  Critique  fur  la  foi  d’un  Auteur  Uv.  v.  CA.7. 
contemporain  , que  Maurice  entra  dans  un  complot  qui  ne  pou- 
voit  avoir  d’autre  objet , que  celui  de  faire  révolter  une  partie 
des  Gaules  contre  les  Rois  Francs  , 8c  de  la  faire  retourner  fous 
la  domination  de  ['Empereur.  Dans  quel  autre  deflein  l’Empe- 
reur Maurice  conféra  t-il  la  Dignité  de  Patrice  à un  Syagrius 
Sujet  du  Roi  Contran  , dont  il  étoit  actuellement  l’Ambafla- 
deurà  la  Qoux  drsConJlanfinople } Si  le  complot  n’eut  point  d’ef- 
fet , c’eft  qu’il  fut  découvert  ; mais  il  n’en  étoit  pas  moins  une  in- 
fraction des  Traités.  Suivant  les  apparences,  ce  fut  cette  con- 
juration qui  donna  lieu  à l’cntreprilc  féditieufe  qui  fc  fit  alors  à 
Vienne  en  Dauphiné,  où  l’on  fabriqua  des  cfpéccs  d’or  au  coin 
de  l’Empereur  Maurice.  Elles  portent  d’un  côté  fa  tête  8c  fon 
nom,  8c  on  lit  fur  le  revers,  Viennaex  Ojficina  Laurenti.  Bou- 
teroue  nous  a donné  une  de  cçs  Médailles  , dont  on  trouve  en- 
core l’dlampc  dans  la  XXIII.  DilTertation  de  M.  Du  Gange  fur  Pag  184. 
la  Vie  de  Saint  Louis. 

définis  par  une  obfervation  furie  reproche  que  me  font  plus 
Terne  II,  I i i i 
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d’une  fois  les  Thefes  de  M.  H Ojfm an n ^ A’ ;vwo\ï  louvcnt  recour» 
aux  conjectures.  Si  c’eft  une  faute , je  m’en  avoue  coupable  : 
mais  ou’il  fafl'e  ccpcnd.int  rédexion  , qu’ayant  entrepris  de  ré- 
tablir le  commencement  de  nos  Annales , je  me  fuis  trouvé  . dans 
la  fituation  où  fc  trouvent  les  Architcéles  qui  entreprennent  de 
donner  le  dcircin  d’un  édifice  antique,  dont  il  ne  relie  plus  que 
quelques  débris  épars  , 6c  dont  les  fondemens  font  arrachés  en 
plus  d’un  endroit.  Il  faut  fouvent  qu’ils  ayent  recours  aux  conje- 
éturcs,  afin  de  parvenir  à dreffer  un  plan  où  tous  les  débris  de 
leur  bâtiment  qui  fubfillent  encore,  entrent  fans  peine,  &:  y 
trouvent  une  place  convenable.  Mais  comme  on  convient  quo 
les  Architectes  qui  font  venus  .à  bout  de  placer  dans  un  plan  ré- 
gulier toutes  les  parties  de  l’édifice  qui  fubfillent  encore , ont 
niufiî  dans  leur  entreprife  , ne  puis- je  point  me  fl.attcr  qu’on  dira 
la  même  chofede  l’Ecrivain  , qui  voulant  rét.ablir  le  commen- 
cement des  Annales  d’une  Monarchie,  parvient,  h l’aide  de 
plulieurs  conjectures,  à donner  une  Hilloire  où  l’on  ne  trou- 
ve rien  que  de  vraifcmblabic,  8c  dans  laquelle  tous  les  faits  ap- 
portés par  des  Auteurs  contciTiporains  trouvent  leur  place  na- 
turellement, fans  qu’on  foi t obligé  à faire  dans  les  paflagcs  oit- 
ils  font  racontés,  le  quart  des  changemens  que  font  obligés  d’y 
faire  IcsHilloricnsqui  ontimaginé un autrcplan  ? Enfin,  toutes 
les  fois  que  j’ai  conjecturé , j’en  ai  averti  le  Leéteur,  8c  je  l’ai' 
mis  hors  du  danger  de  prendre  de  (impies  raifonnemens  pour  de», 
narrations. 

Fhi  du  fécond  Tome. 
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5£/i£  £5,fymbole  de  la  Tribu 
des  Francs  fur  laquelle  Childeric  re- 
gnoit , devenues  Fleurs-dc- Lys  pat 
la  faute  des  l’cintres,  &c.  Comment 
elles  ont  pu  donner  lieu  à la  Fable 
populaire  des  Crapauds  , &c.  I.  6o8 
Aet'm  ( Flavius  Gaudentius.)  em- 
bradè  le  parti  de  joannes  qui  le  fait 
Comte  du  Palais , ou  Gtand-Maître 
de  fa  Maifon,  & l’envoie  traiter  avec 
les  Huns  , I.  léj.  de  quel  fang  il  for- 
toit  ; fon  portrait  & l'on  caraAcre , 
iùid.  & 164.  gagné  par  Placidie , il 
engage  les  Huns  à quitter  le  parti  de 
Joannès,  16 j.  e(l  envoyé  tlans  les 
Gaules  ; fait  lever  le  liège  d’Arles  aux 
Vifigots  , & il  les  défait , i66.  chadè 
les  Juthunges  fie  remet  fous  l’obcif- 
fance  les  Peuples  de  la  Norique  ; re- 
marques fur  la  date  de  cette  expédi- 
tion, i6<),  170.  traite  avec  les  Bour- 
guignons, &c.  171  , 171.  défait  les 
Francs;  quelle  conduite  il  tint  avec 
eux  , ayi  & fuiv.  eft  fait  Maître  de  la 
Milice  ciu  Département  du  Prétoire 
d’Italie,  187.  fait  alTafliner  le  Patrice 
Félix  , fife.  fait  fa  paix  avec  Placidie  : 
ell  fait  Conful  > ibid.  & z88.  Tes  in- 


trigues , caufe  de  la  defobcilTânce  de 
Bonifacius^  font  découvertes  , ibid. 
& ti<).  fe  retire  de  la  Cour,  prend 
les  armes , e(l  batu  par  Bonifacius  fie 
s’accommode  enfuite , ibid.  fe  fauve 
cher  les  Huns  qui  prennent  les  armes 
en  fa  faveur  ; tout  eft  ra|ufté,  fit  il  cft 
fait  Patrice  , 190.  revient  dans  lés 
Gaules  , y fait  venir  un  corps  de 
Huns  ou  d’Alains  qui  mallàctenc 
les  Bourguignons  au  préjudice  de  la 
paix  qti'r^\ius  leur  avoit  accordée  , 
19  J Cf  fuiv.  Conful  pour  la  féconde 
fois  ; fes  fucccs  contre  les  V iligots 
auxquels  il  accorde  un  Ariniftice  , 
199.  aftrgne  des  quartiers  ftables  fie 
permanens  aux  Scythes  auxiliaires 
prés  d’Orléans , îco.  négocie  avec 
les  Armoriqges  , ficc.  jio,  jii.  fuf- 
cite  les  Alains  contre  les  Armori- 
ques  , J I a tÿ  fuiv.  bat  Clodion  St  fes 
Francs  ; date  de  cet  événement , jiz 
& fu'v.  eft  renvoyé  dans  les  Gaules 
pour  s’oppofer  à Attila  ; negotie  avec 
fes  Viligots  pour  les  engager  à fccou- 
rir  l’Empire,  575  Cf  fuiv.  prend  les 
précautions  convenables  pour  réfifter 
à Attila,  578,  579.  }Si&fuiv.  joint 
Attila  fit  remporte  une  grande  vi- 
Aoitc  fut  ce  Prince  ; defeription  de 
I i i i ij 
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la  bataille,  ne  veut  point 

forcer  le  camp  d'Attila,  &c.  591  , 
591.  réflexions  fur  fa  conduite  dans 
cetteocca(îon,lj9t  , propofe  à 
l'Empereur  de  fe  retirer  avec  fa  Cour 
dans  les  Gaules  , quelles  étoient  fes 
vues,  396.  cil  tué  de  la  main  même 
de  l’Empereur , _ 409 , 4 1 0; 

yigathi'^}  le  Scholaftique , Ion  ou- 
vrage utile  pour  l'Hiftoire  des  Francs, 
D.p.  i6.  remarques  fur  un  pallàge  de 
cet  Auteur,  II.  i6i , i6j.  concilié 
avec  Grégoire  de  Tours , 304. 

.Concile  National  datis  cette 
Ville,  II.  171.  Canon  de  ce  Concile 
qui  défend  de  chercher  aucun  augure 
de  l’avenir  , 1S3  , 184, 

ylgobiird.  Archevêque  de  Lyon  , 
préfente  un  Mémoire  à Louis  le  Dé- 
bonnaire pour  lui  demander  l'abro- 
gation de  la  Loi  Gombette , IL  376 , 
437,460,301. 
ylgri  Deciiiiuni , Terres  Décum*- 
nes,  champs  fujetsà  la  dime,  1. 103  > 

1 10. 

jlgrippt  le  jeune  , ce  qu’il  difoit 
aux  Juifs  pour  les  dilTuader  de  fe  ré- 
volter contre  Néron  , I.  141. 

jlgTÎppinus,  livre  Narbonne,  fa  pa- 
trie aux  Vifigots',  motif  de  cette  en- 
treprife  , 1.  497.  pourquoi  il  baïflôit 
Egidius  , ihid.  Cr  fuiv. 

(Saint)  Evêque  d’Orléans, 
fa  prediétion  fur  le  fort  de  cette  Ville 
allîégée  par  Attila  ; complaifance 
d’Attila  pour  ce  faim  Evêque,  1. 379, 

3S0. 

jUmoirty  n’a  point  eu  connoillance 
de  plulkurs  Ouvrages  plus  anciens 
que  lui , D.  p.  l'y.  d’où  il  a puifé  fon 
erreur  fur  l'établillêment  de  la  Mo- 
narchie Françoife  dans  les  Gaules, 

1 6.  preuve  qu’il  manque  quelquefois 
de  pénétration  & de  jugement,  1. 3 31, 
33  a.  e(l  le  premier  qui  ait  dit  que 
Clovis  n’avoit  reçu  que  le  Patriciat 
& non  le  Confulat  ; il  fe  réfute  lui- 
même,  11.  at3. 

AU':n  , nom  propre,  pourquoi  il 
c(l  ü couunun  en  Bretagne,  L 306. 


BLE 

AUws(Us)  Nation  Scythique, db» 
minent  long-tems  patmi  les  Scythes, 
font  enfuite  fubjugués  pat  les  Huns 
& compris  fous  ce  nom,  I.  184  & 
fu:v.  font  une  irruption  dans  les  Gau- 
les avec  les  Vandales  & les  Sueves, 

1 94  CS'  fuiv.  voyez  BarbAtts  & P'dtida- 
lei.  Maltraités  par  les  Vifigots  ; le 
mettent  fous  la  domination  d’un  RoL 
des  Vandales,  136.  Un  corpsd’A.- 
lains  ou  de  Huns , auxiliaires  de  l'Em- 
pire, défait  les  Bourguignons , 196, 
197.  leur  excellente  Cavalerie  ; &c. 
299.  obtiennent  d’Aetius  des  quar- 
tiers fiables  & permanens  près  d’Or- 
léans , 300  & fuiv,  leur  expédition 
contre  les  Atmoriques  ariciéc  par 
Saint  Geimain  d’Auxerre  , 3 1 3 , 314, 
leurs  violences  rendent  edieux  le 
gouvernement  de  ceux  qui  les  em- 
ployoient  â leur  fervice,  330, 331. 
AUini  défïgnés  par  Sarmates  dans 
jornandes  , 383.  AImhi  établis  près 
d’Orléans  prennent  les  armes  , 477, 
le  joignent  aux  V ifigots  contre  Egi- 
dius, 301 , 303.  font  défarmés  & dif^ 
perfés , 306. 

AUric  I.  Roi  des  Viflgots,  attaque 
Honorius  Empereur  d’Occidenc , I. 
iSi.  efl  enhardi  par  l’irruption  des 
Baibares  dans  les  Gaules,  197.  def- 
cend  en  Italie , Sic.  il  avoir  fervi  fous 
Théodofe  le  Grand , &c.  103.  bloque 
Rome,  & il  n’en  leve  le  blocus  qu’a- 
près  qu’on  y eut  proclamé  Attalus 
Empereur,  107,  ac8.  prend  Rome, 
111  , XX  3. 

AUric  II.  Roi  des  Vifigots , exer- 
çoit  dans  les  Gaules  le  pouvoir  légif- 
latif  dans  toute  fon  étendue  3 Code 
d’Aluric,  I.  373.  fuccede  à fon  3>ere 
Euric,  619.  prévenu  contre  Céfaire 
£vcc)ue  d'Arles,  le  relegiie-,  reconnoît 
enfuite  fon  innocence  Si  punit  fon 
calomniateur  de  mort , IL  3.  livre  â 
Clovis  Syagrius  qui  s’étoit  réfugié 
dans  fes  États  , xo.  fon  entreVue  avec 
Clovis  3 faits  inventés  à plaifir  fur 
cette  entrevue , 1 70.  fait  faire  une 
nouvelle  rédaélion  du  Code  Théodo» 
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ficn  pour  fcrvir  de  Loi  aux  Romains 
de  fes  Etats  , 171 , 17».  permet  aux 
Catholiques  de  tenir  un  Concile  â 
>\gde  , ibid.  altéré  les  monnoies  d’or, 
i7j.  remarque  fut  les  années  de  fon 
regne,  i8i.  entre  en  guerre  contre 
Clovis,  campe  près  de  Poitiers  pour 
y attendre  Thcodotic,  i8j,  1S7.  fe 
retire  aux  approches  de  Clovis;  eft 
atteint , force  de  combattre  , & tue 
dans  la  plaine  de  Vougic,  189,190. 
fon  Code  elt  fuivi  dans  une  partie 
des  Gaules  fous  Clovis  & fous  fes 
Snccelfèurs,  4?i>49J- 

Albtric } fa  Chronique  fourmille 
de  fautes  ; paflâge  de  cette  Chronique 
examiné,  _ I.  jiSjjip. 

yllbinus  traite  avec  Actius  , &c. 
quel  pouvoir  être  cet  Albinus  : fa- 
mille illuftre  de  ce  nom  dans  le  pays 
des  Armoriques , _ I.  310,]  11. 

Albis,  nom  de  riviere  ; quelle  eft 
la  riviere  que  le  poète  Claudien  ap- 
pelle Albim  , I.  i7f-  ^''■  4«4.  4'f- 
Albofltie , fœur  de  Clovis  eft  bap- 
tifée,  éc  meurt  peu  après  fon  baptê- 
me, II.  73.  Remarques  fut  cette  Prin- 
cellè  &c  fur  fon  nom  , 267. 

Attxjndre  Stvve  , Empereur  , in- 
fti  tue  un  ttoilîéme  Ordre  de  Citoyens, 
Cotlej^'14  Opijicttm  , I.  aj,  premier  Au- 
teur des  Bénéfices  Militaires  & de 
rétablilîcment  des  Troupes  de  Fron- 
tière ou  de  Garnifon,  81. 

Allemugne,  ( Empire  d’)  remarques 
fur  fon  origine  & fut  fes  Chefs  ; II. 

371  ,.57‘* 

Allemands,  quel  peuple  c’étoit  & 
quels  pays  ils  babitoient , I.  147.  un 
de  leurs  partis  battu  ,445.  une  de 
leurs  Tribus  vaincue  par  Childéric  & 
Audoagrius , 604  & fuiv.  joints  aux 
Sueves , font  une  invafion  dans  la 
féconde  Germanique  ; font  défaits  à 
Tolbiac  par  Clovis  & Sigebert,II. 
«y,  66.  une  partie  d’entr’eux  fe  fou- 
met  à Clovis , une  autre  à Théodoric 
Roi  d’Italie,  67,  68.  lieux  que  Théo- 
doric leur  adigne  pour  leur  demeure, 
6g-  comment  ces  derniers  devinrent 
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Sujets  des  Rois  des  Francs,  i^i.P'ojet, 
46  ) ,464.  leur  Code  National , ibid. 

Alliances  inattendues  dans  la  crainte 
d’un  péril  éminent  ; exemple  dans  la 
Triple  Alliance  contre  Louis  XIV.  au 
dernier  fiecle  , I.  364. 

Asnalaric  eft  proclamé  Roi  des  Vi- 
figots , fous  la  tutele  de  Théodoric 
fon grand-pere,  II.  zio,  iii.  petfé- 
cute  cruellement  fa  femme , fille  de 
Clovis  , en  haine  de  la  Religion  Ca- 
tholique, 184.  eft  attaqué  par  ChiU 
debert  ; fuccombe  dans  cette  guerre, 
& périt  pat  la  main  d un  .de  fes  Su- 
jets , ibid.  & fuiv. 

Amalafmtbe  , troifiéme  fille  de 
Théodoric  , avec  qui  elle  avoir  été 
mariée,  fes  enfans,  II.  3 34  gouverne 
les  Etats  de  fon  fils  Aihalaric  , 337. 
après  la  mort  de  fon  fils  , elle  .all'ocie 
Théodat  à fon  Tiône,  pour  regner 
fous  fon  nom;  fragment  de  fa  Lettre 
à Juftinien  , 338.  eft  dépouillée  de 
fon  autorité  par  Théodat , & relé- 
guée; elle  a recours  i Juftinien  ; fes 
menées  font  découvertes,  ôc^Théodac 
la  fait  mourir , 339,340, 

Amalbetge  , niece  de  Théodoric , 
époufe  Hcrmanfroy  un  des  Rois  des 
Turingiens,  II.  133,163.  engage  foti 
mari  d fe  défaire  de  deux  frères  qu’il 
avoir,  177, 178.  fe  retire  avec  fes  en- 
fans  auprès  de  fon  frété  Théodat , 
après  la  mort  d Hermanfroy  ,.  183- 

Amandus,  un  des  Chefs  des  Bagau- 
des,  Sic.  I.  ao3- 

Ampoule  fia  Sainte)  dont  on  te 
fert  au  Sacre  de  nos  Rois  , ce  qu'en' 
rapporte  Hincmar , 11.  79 , 80. 

Anaftafe  , Empereur,  ôte  la  levée 
des  impofitions  aux  Curies  des  Cités, 
&c.  inconvéniens  de  cette  nouveauté 
qui  n’eut  lieu  qu’en  Orient,  I.  118, 
119.  fa  foi  fufpeéte  dans  le  tems  du 
baptême  de  Clovis,  II.  81.  fa  con- 
duite envers  Théodoric  Roi  des  Of- 
trogots,&c.  iz6  & fuiv.  dans  quel- 
les vues  il  conféra  le  Confulat  à Clo- 
vis, iz6  , 117.  fa  mort , 193,330. 

Anaftafe  H.  Pape , écrit  à Ciovi» 
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pour  le  féliciter  de  fa  converlion  , II.  nien  II.  fon  Empereur,  le  faitmourif^  • • 

8i,  8i.  &c.  I.  170  CT \mv.  Aime  Arbogjfte ^ 
Angleterre,  tous  les  Citoyens  y à <^ui  Sidonius  écrit  ;une  Lettre  , qui 
font  du  meme  Ordre  , en  vertu  de  la  il  etoit,  601. 

nailfance;  en  quoi  conlille  la  ptéio-  Arbotiut , Maître  de  la  Milice , I. 
gative  de  fes  Lords  ou  faits,  &c.  II.  491 , 49;.  reconnu  par  les  pariifans 
4J4,  4tf.  ce  qu’on  y pratique  d le-  de  Severus  , &c.  eft  mis  en  pleine 
gard  des  exécutions  des  Citoyens  , polIeHion  de  cet  emploi  aptes  la  mort 
4j6.  a confervé  fon  ancienne  Langue  d’Egidius  , yo8,fio. 

malgré  les  efforts  des  Rois  Normands,  Wread/V/r,  Sénateur  de  laCitéd’Au- 
4f}.  ce  qui  s’y  pratique  dans  les  pro-  vergne,  invite  Childebert  à s’en  era- 
ces  criminels  faits  aux  Etrangers,  498.  parer  & l’introduit  dans  Clermont , 
Aiitbemius  eft  fait  Empereur  d'Oc-  II.  185  , a84-  commillion  dont  il  fut 
cident  par  Leon  Si  R icimer , eft  pro-  chargé  auprès  de  ClotiUle  , & com- 
clamé  près' de  Conftantinople  ; paffi  ment  il  s'en  acquita , 308.  avoir  quitte 
en  Italie  , eft  reconnu  à Rome,  I.  l’Auvergne&s'étoitmisfousIapro- 
yiz.  qui  il  étoit  J fon  caraclere,  {13.  teefion  de  Childebert , 314. 

s’unit  avec  Leon  pour  faire  la  guerre  Ardrmràe  , machines  de  guerre 
aux  Vandales;  leur  expédition  ne  dont  il  fc  fervir  au  liège  de  Syracule 
xéuflît  pas,  317  , 318.  prend  des  me-  contre  les  Alliégeans  ; defeription 
furcs  contre  les  projets  d'Euric,  315.  d'une  de  ces  machines.  II.  101 , 103. 
fa  mort,  * 333.  , remarques  fur 'un  Prince 

ApoUinrûs , fils  de  Sidonius  Aiiol-  de  ce  nom  Roi  des  Gépides  , au  V« 
linatis,  commande  les  Auvergnats  à fiecle;  s'il  a pu  faire  frapper  les  fols 
la  journée  de  Vouglé  pour  les  Vifi-  d'or  qu’on  appelle  ArdurUanos , I. 
pots;  fes  avantutes  ; eft  élu  Evêque  aip.correélion  de  ce  mot , .iio. 
d’Auvergne  . &c.  II.  191,193.  Aregifilus , un  des  Miniftres  de 
Appien  Alex.wdiiii , regrets  fur  la  Thicrri  , engage  Munderic  affiégé 
perte  de  fon  dernier  Livre,  I.  101  , dans  Vitri  à capituler  , &c.  II.  311;. 

ICI.  Aiidiiis,o\i  Are'dius, confcille  Gon- 
Aprmicuius , Evêque  de.Langres,  debaud  contre  le  mariage  de  Clovis 
devient  fufpecl  aux  Hourguignons  ; il  & de  Clotilde  , II.  44,  43.  fa  rufe 
fe  réfugie  en  Auvergne  dont  il  eft  élu  pour  engager  Clovis  à faire  la  jiaix 
P,vêque,  1.618,^19.  avec  Gondebaud  , 136,137. 

Aquitains  ( les  ) confervent  leurs  Atient,  leur  petit  nombre  dans  les 
Bracca  fous  I habit  Romain , I.  3.  jiar-  Gaules  durant  le  Ve  fiecle,  1.  18.  plus 
loient  mieux  Latin  que  les  Celtes  ; redoutables  aux  Catholiques  que  les 
3>ourquoi , 10.  leur  p'ays  nommé  le  Payens;  pourquoi,  617  Cï'/«/'i'.  Con- 
Pays  des  Romains  , même  fous  la  fe-  férencc  tenue  à Lyon  entre  eux  les 
conde  race  de  nos  Rois  ; nouvel  or-  Catholiques , II.  1 31  CT*  fuiv. 

dre  qu’y  établit  Charlemagne  pour  Arles  , appellée  la  Ville  de  Con- 
s’enairuier,  11. 113,608.  ftantin,  éloge  qu’en  fait  Honorius 

Aravjiiis , Evêque  de  Ton  grès  , qui  y convoque  l'AIIemblée  générale 
fes  prières  pour  détourner  les  fléaux  des  Gaules  , 1. 141  , 143.  Métropole 
dont  les  Gaules  étoient  menacées;  des  Gaules,  en  quel  fens  ; le  Prétoire 
révélation  qu’il  eut  à Rome  fur  le  des  Gaules  y tft  fixé,  133,  134.  im- 
■Pombeaii  des  Saints  Apôtres,  I.  361,  .fnirtancc  de  cette  Ville  pour  les  Ro- 

56;.  mains  & pour  les  Vifigots  , 166.  eft 
ArbogaJIe , Franc  , au  fcrvice  de  alîîégée  par  ces  derniers  ; le  fiége  eft 
l’Empite , fe  tend  maître  de  Valent!-  levé.,  ibid.  fécond  fiégc  de  cette  \'ilj| 
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pat  les  ViHgocs  qui  ne  peuvent  la 
prendre  i 494  , 495.  date  de  ce  fé- 
cond ficgc  , il/id.  cr  496.  cft  aflicgce 
par  les  Francs  fie  par  les  Bourgui- 
gnons; fi'.uation  de  cette  Ville|;  par- 
ticularités de  ce  fiége  que  Thcodotic 
fait  lever,  II.  198  C?  juiv.  machines 
de  guerre  lemblables  à celles  d'Ar- 
chimede  dont  les  Afliegés  fe  fervirent 
fans  réudiie  , 6cc.  ic.i , aoj.  les  Of- 
trogots  le  l apptopricnt  , 111. 

jirmittius , de  quelle  rtife  il  le  fer- 
vit  pour  éblouir  & furprendre  Varus, 

II.  II. 

Ainmique , Commandement  Ar- 
nmique  ou  Maritime  , de  quelles 
Provinces  il  ctoit  compofé,  I.  68, 69. 
remarques  (ur  ce  fujet , 70,  71.  pour 
quelles  raifons  ce  Commandement 
ctoit  li  étendu  , ibid,  C"  /ait',  conje- 
ûures  fur  le  tems  où  il  avoir  été  for- 
mé  , 73  , 74.  les  peuples  du  Com- 
mandement Aimoibque  fe  Ibulevent 
contre  l’Empire  , 110,  an.  d’où  leur 
venoit  tant  d’audace,  an.  de  quelle 
efpece  étoit  leur  révolte  & quels  en 
furent  les  motifs,  con|eûures  fur  le 
fujet,  ii4  cy  fith,  iis  continuent  à 
frapper  leur  Monnoie  au  coin  de 
l’Empereur  régnant  ; fondemens  de 
cette  conjeûure,  116  &■  Juiv.  autres 
conjeélures  fur  la  forme  du  Couver* 
nement  de  cette  efpece  de  Républi- 
que, iîo  Cif  fuiv  pourquoi  cette  con- 
fédération a fubfiilé  durant  80  ans  Sc 
plus,  114.  tentatives  d’tlonodus  pour 
les  ramener  fous  fon  obéill'ance;  quel 
en  fut  le  fucccs , li^&fuiv.  cette 
République  délignée  quelquefois  par 
Btigaudiu  , 19;.  pourquoi  elle  n’elF 
pas  attaquée  par  Actius  , 197  & fuiv. 
V’oyez  500,  30f,tlo,  jii.  arrêtent 
une  invafion  des  Alains  par  l’entre- 
mife  de  Saint  Germain  d’Auxerre  qui' 
négocie  leur  paix  avec  l’Empire  >315 
& fuiv  rompent  cette  négociation; 
conjectures  fur  leur  motif  de  rupture, 
419  leur  entreprife  pour  furprendre 
Tours  échoue,  346  & fuiv.  fe  joi- 
gnent à Acitus  contre  Attila , 38a. 


^15 

s’unilTent  aux  Romains  contre  les  Vt- 
fgots,  p5  5.  Clovis  leur  fait  la  guerre, 
II.  J9  cr  Juiv.  fe  foumetrent  à l’obéif- 
lancc  de  ce  Prince  ; date  de  cet  évé- 
nement, 101  & Juiv.  pourquoi  il  faut 
lire  les  Armoriques  Si  non  les  Atbeti~ 
q'iet  dans  un  texte  de  Procoiie,  iu& 

fu'v, 

Arras,  compofé  de  deux  Villes 
contiguës  : celle  qu’on  appelle  laCité 
ctoit  indépendante  des  Comtes  d’Ar- 
tois, ^rc.  11.331. 

Arvandus , fa  trahifon  découverte  ; 
comment  il  eft  puni  ; cft  confondu 
mil-à-piopos  avec  Atdabutius  dans 
un  palfage  de  Calliodote , I.  527 

fuiv. 

AJfeiubl/es  générales  des  Gaules,  I. 
10  Cf  fuiv.  remarques  fur  une  de  ces 
Allèmblées  tenue  à Reims,  51,  31. 
de  qui  elles  éioicnt  compofées  ; con- 
jeélurcs  fur  ce  fujet , ibld.  elles  font 
fixées  dans  Arles  par  Honorius  , 33. 
réduites  à la  voix  confultative  au  V« 
fieclc,  34.  n’éîoient  point  confultées- 
fut  les  fubfidcs  extraordinaires,  40, 

4'. 

Apmilees  repréfentatives  du  peu- 
ples des  Monarchies  font  de  deux  ef- 
pcces  fuivant  la  différence  du  pouvoir 
des  Souverains  , 1.  33 , 34. 

Afftmbtces  politiques  des  Francs  j 
II.  441  & fuiv.  fur  quoi  elles  étoient 
confultées  ; comment  elles  étoient 
utiles  aux  Finances  du  Prince,  399. 

AJiurius , Maître  de  la  Milice  dans 
le  Déprtement  des  Gaules , défait 
les  Séditieux , ou  Baqaudts  d’Efp.a- 
gne , I.  311.  meurt  ; fon  gendre  Mc- 
lobaiidés  lui  fuccede  > ibid. 

Ataulflje , fucedleur  d’Alaric  1.  I. 
iij.  évacue  1 Italie  moyennant  une 
partie  des  Gaules  qu'Honorius  lui 
cede,  &c.  129.  pren«l  des  liaifonsavcc 
Jovinus  ; fait  tuer  Sarus , Sic.  fe  rao- 
commode  avec  Honoiius  , livre  Jo- 
vinus , Sic.  230.  fe  brouille  de  nou- 
veau avec  Honorius;  caufe  de  cette 
brouillerie  , 232  , 2 3 3.  engage  Atrale 
à teprendtc  la  Pourpre , ibid.  époufe- 
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Placidie;  s’afFc£tionne  aux  Romains 
&c  veut  devenir  leur  dcfcnleur  , ibid. 
& 1J4.  ttaite  avec  Honorius  j condi- 
tions de  cet  accommodement , i}f, 
évacue  les  Gaules  & pallé  en  Efpagne, 
où  il  eft  tué  par  les  Viligots  , 156. 

yUbuUric , Roi  des  OÜrogots,  gou- 
vernoit  l’iralie  luivant  les  Loix  & les 
Maximes  Romaines , 1. 1 1 . un  de  fes 
Referits,  ihid.  & ii.  (uccede  à fon 
grand-pere  Thcodoric  , II.  jî  j.  la 
lettre  i l’Empereur  Juftinien  Mndu- 
éhon  qu’on  en  tire,  ibid.  fa*mort, 

AttdltiSy  créature  d’Alanc , eft  pro- 
clamé Empereur  dans  Rome  , I.  108. 
repiend  la  Pourpre  dans  les  Gaules 
où  il  avoir  fiiivi  les  Vifigots,  a jj.  eft 
abandonné  & livré  entre  les  mains  de 
Confiance,  zjî  ,156.  eft  relégué 
dans  l’iflc  de  Lipari,  ^ ^141. 

Arulus  , Romain  , donné  en  otage 
& fait  enfuite  efclavc  j Hiftoite  de  l'a 
délivrance  & de  fa  fuite.  II.  JI7  & 

juiv. 

AtiiU  , Roi  des  Huns,  rendoir 
lui-même  la  Juftice  à les  Sujets , I. 
I f9.  fon  portrait  , 186.  avoir  lùccédé 
à Rugiia  avec  fon  ficre  Bleda  qu’il 
fait  mourir  pour  régner  feul,  557.  Ion 
caraélere,  ibid.  abfoln  dans  les  Etats, 
accrédité  dans  les  Pays  vqilîns  ; idée 
qu’en  avoient  les  peuples , 5 (8,  fes 
projets , ibid.  & fiiiv.  fon  invalion  an- 
noncée par  des  prodijjes,  fuivant  les 
ilutcurs  de  cc$tems-la,  56}.  fon  pro- 
jet de  campagne  ; fes  rufes  & fes  ar- 
tifices , J67  &fuiv.  fe  met  en  mar- 
che , travetfc  le  Rhin,  prend  & fac- 
tage Mets,  571  (f  fuiv.  aflîége  & 
prend  Orléans;  pourquoi  il' en  empê- 
che le  pillage  , 579  , 580.  fes  égards 
pour  Saint  Aignan,  ibid.  C }8i.  éva- 
cue Orléans  Sc  reprend  le  chemin  du 
Rhin,  raifons  qui  l'y  engagent  ,ibid. 
& }^i.  eft  atteint  dans  les  Champs 
Catalauniques  & battu  par  Actiiis  ; 
defeription  de  la  bataille,  ; 84  & fuiv. 
à quoi  il  étoit  déterminé  , Il  fon 
camp  avoir  été  forcé  , 390..  repallè  le 


R hin  avec  peu  de  monde  & forme  des 
nouveaux  projets,  39;.  fon  irruption 
en  Italie  ; il  fe  retire  à la  follicitation 
de  Saint  Leon  Pape,  393  , 396.  fa 
mort,iI'id,e^  3 97. s’il  fît  une  féconde 
invalion  dans  les  Gaules,  398  & fuiv, 
fon  âge;  fes  Etats  diHipés  après  fa 
mort  par  la  defunion  de  fes  HIs,  401. 

Avtncbes,  Siège  Epifcopal  trans. 
féré  de  Lauzane  à Fribourg  en  Suillè, 

I.  44>« 

Audfflcdt , fccur  de  Clovis , fon  ma- 
riage avec  Théodoric  Roi  d’Italie , II. 

68. 

Audaagrius  ou  Adoactius  , Roi  des 
Saxons, ligué  avec  les  Viligots contre 
Egidius , 1.  503.  fon  expédition  en 
Anjou  , jof,  le  retire  par  compoli- 
tion  , Sic.  507.  revient  liir  la  Loire  , 
prend  Angers  ; eft  obligé  d'évacuer  le 
Pays , f }4.  fait  Alliance  avec  Childe- 
ric;  ils  font  enfcmble  une  expédition 
contre  une  Tribu  "d’Allemands , 604 
& fuiv. 

Avenir , curiofîte  de  pénérrer  dans 
l’avenir  commune  parmi  les  hommes, 
condamnée  par  les  Conciles  d’Agdc 
& d'Otléans  , & p.ir  un  Capitulaire 
de  Ch.irlemagne , II.  183,  184. 

Ai'i’uits  , ce  qu’on  en  penfbit , Sc 
comment  on, les  prenoit  au  V^'  & au 
VI'  fiecles,  11.183,193. 

Augvfte  établit  des  Germains  dans 
les  contrées’de  la  Gaule  voilines  du 
Rhin  , I.  7.  tient  une  Allémblée  géné- 
rale des  trois  Gaules , où  il  fait  le  re- 
cenfement  de  ces  Provinces  & leur 
impofe  un  tribut,  19,  30.  quel  fut 
fon  projet  dans  l'établillèment  de  fa 
Monarchie  , 34.  moyens  qu’il  em- 
ploya pour  parvenir  I fon  but , 3 j , 
36.  dans  quelles  vues  il  entretenoit 
continuellement  .fur  pied  nn  Corps 
de  troupes  , 46 , 47.  lailTc  par  fon 
Teftament,  à chaque  foldat  des  Lé- 
gions, nuis  cens  fefteices  , 51.  fon 
Etat  des  forces  de  l’Empire  , ce  que 
cet  Etat  contenoit , ibiii,  établit  un 
droit  de  Vingtième  , &:c.  fi  ce  droit 
étoit  le  même  que  la  Cottifuitm  par 

*1  petit ^ 
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•érpent-,  ii6 1 1 17.  avoir  augmenté  le  remarque  fur  certe  démarche,  415. 
revenu  de  l'Empire  de  fn  millions  reconnu  pour  collègue  par  MatNan  , 
-d'écus  par  la  conquête  de  I Egypte;  4;8.  e(l contraint  d'abdiquer;  reçoit 
il  avoir  audi  augmenté  le  Tribut  des  les  ordres  & eft  facré  Evêque  ,459. 
<7aulet,  140,  14t.  Ere  d’Augulie  en  circonllances  de  fon  abdication  ; fa 
Efpagne,  zo6.  une  de  fes  Loix  dé-  mort,  &c.  440  (jr 

fend  aux  Sénateurs  de  fortit  d Italie  yhirtH.inus  Evêque  d’Atles , lettre 
■fans  une  permiflion  du  Souverain,  qu'il  écrit  à Théodebett  pour  recon- 

148.  noître  fa  fouvetaineié , II.  ^66 , 367. 
yJi'gufie , ce  nom  propre  croit  de-  587. 

^enu  appellaiif  ; ce  qu'il  fignifioit  y#«rW;'r»  (l'Empereur  ) abandonne 
dans  ce  nouveau  fens  , I.  37.  ce  titre  l’ancienne  Dacc,  &c.  I.  180. 

n'étoir  conféré  que  par  le  Sénat , il/id.  Aunlien , Romain  , eft  chargé  par 
& 38.  exemples  du  contraire,  ih'ui.  & Clovis  de  la  négociation  de  fon  ma- 
39.  ce  nom  donné  aux  enfans  de  Cio-  riage  avec  Clotilde,  IL  43  & fuiv, 
VIS,  II*  389.  obtient  le  Commandement  du  Châ- 

nommé  auparavant  Mo-  teau  de  Melun  & des  Pays  voilîns , 
myllus,  eft  fait  Empereur  d’Occident  31,  33.  confcil  qu’il  donne  à Clovis 
par  fon  pctc  Oteftès;  fon  frône  eft  à la  bataille  de  Tolbiac  , 66. 

xenvcrfé,&c.  l.  fSi  & fuiv.  , privilège  confidérable» 

Avitus  (Alcimus  Ecdicius)  Eve-  cas  qu’en  faifoient  les  Villes  Grec- 
que de  Vienne  , fes  Œuvres  utiles  ques  i qui  les  Romains  l'avoient  ac- 
pour  l’Hiftoiic  du  Vc  ficclc,  D.  p.  a8.  cordé,  II.  487. 

exeufe  le  traitement  que  Gondebaud  Autun  { Cité  d')  étoit  plus  étendue 
ht  à fes  frétés , I.  6 1 c.  fa  lettre  à Cio-  que  le  Diocefe  d’Autun  d’aujour- 
vis  pour  le  félicitet  mr  (on  baptême , d'hui  ; obtient  de  Conftantin  une  re* 
lI.Sr.cr/M’r’.autteslettrcsdecetEvê-  mife  de  partie  de  la  Capitation,  Sic, 

3 ue,  89  dr /iu'v.aiïifte  à la  Conférence  I.  iii,  1x3. 

e Lvon  ; réponfe  qu’il  fait  à Gonde-  Auvergne  ( la  Cité  d’)  étoit  de  U 
baud,  13  3.  devient  le  Caiechifte  de  Gaule  Celtique , quoiqu'elle  fût  dc- 
ce  Prince  ; refufe  de  le  reconcilier  à venue  une  portion  de  la  première 
l'Eglifc  fans  une  abiuration  publique,  Aquitaine,  I.  343,  J44.  eft  foumife 
157,  I f8.  Lettre  de  ce  Prélat  ; réflé-  aux  Vifigots  , 37S  , df  f’iiv. 

xions  fur  cette  Lettre,  160,  i6t.  fa  Aijles  des  Egtifes,  Cinor, s du  Con^ 
mort  ; conjeéLures  fut  l'année  où  elle  cile  d’Orleans  fur  cette  matière  ; no- 
eft  arrivée,  194.  nobftant  l'abus  énorme  qu'on  en  fai- 

Auisus , p.i(Ic  d’un  emploi  Civil  d foit , ils  fubfiftent  jufqu’au  XVIc  fie- 
un  emploi  Militaire,  I.  60.  ce  qu’en  de  ; François  1.  les  fupprime  , II. 
dit  Sidonius  Apollinaris  fon  gendre  , X4(> , 147. 

dans  un  Panégyrique,  &c.  50S,  309.  B. 

engage  les  Viiigots  à fc  joindre  aux  T) 

Romains  contre  Attila  , 376.  eft  fait  Acquêt , fon  fentiment  for  l’ori- 
Maître  de  la  Milice  dans  les  Gaules,  gine  du  Droit  de  Tiers  & Danger  ; il 
4’ 1.  d’où  venoit  fon  grand  ciédit  fur  allégué  mal  à propos  un  paflàge  de 
l'efprit  de  Tbéodoric  II.  Roi  des  Vi-  Callludore  , I.  106  , 114. 

figots,4i3.  eft  proclamé  Empereur  Ragandcr  (les)s’oppofent  au  palfagc 
dans  Arles  par  le  crédit  de  ce  Prince,  deSarusSc  de  fon  armée  en  Italie  , Sc 
418  /rritt.  va  d Rome  où  il  eft  re-  ilsl’ubligentdrcapitulcraveceux,&c. 
connu  , 411.  fait  dT-mander  l'iinjiii-  origine  Sc  lignification  de  ce  nom  , I. 
iiiile'  à Martian  Empereur  d’Orient;  103  , xoq.  ce  nom  donné  aux  Con- 
Tme  II.  K k k k , 
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fédérés  de  l’Union  Armorique  j ijî. 
BigMdts  d'Elpagne  y ibid.  & 
ÿjgnkdes  Aracelitains  en  Efpagne , 

ibid. 

Bains  y Bâtimens  pour  les  Bains 
dans  les  Gaules  , 8c  même  dans  des 
Couvents  de  Religicufcs , Il , 589  , 

590. 

Bâte  ( la  Cite  de  ) (bus  la  domina* 
lion  de  Clovis;  en  quel  lems  on  peut 
placer  cette  acquifiiion  , II.  71,73. 

Barbares , pourquoi  ils  fe  canton- 
noient  aifémenr  dans  des  pays , où  il 
y avoir  alFcz  d'Habitans  pour  leur  ré- 
fider  , I.  I II . pallbicnc  d'une  Nation 
à une  autre  ; le  nombre  d’une  certai- 
ne Nation  Barbare  n’étoit  pas  toujours 
le  même  , 146.  quel  croit  le  motif  de 
leurs  incurlïons  dans  les  Gaules  & en 
Italie  , 191 , 191.  leur  goût  pour  le 
vin  , ibid.  autre  motif  de  leurs  inva- 
lions  , 195.  entrent  dans  les  Gaules 
pour  n’en  plus  fortir , de  parviennent 
jufqu’aux  j’yrcnees,  194.  & /«rv. s’ils 
parvinrent  fi  avant  fans  coup  férir  j 
cunjedlures  fur  ce  fujet , 199,  ico. 
rren nent  plulieurs  Villes , ibid.  & 10  t. 
leur  divetfe  fortune  , loi.  pallènten 
Efpagne  ; date  de  cet  événement , 
10  p.  & juiv.  leurs  noms  propres  fu- 
jets  à variation  , iSo,  iSr.  leurs  vè- 
remens  faits  de  peaux,  377.  Rois  Bar- 
bares, leur  grand  nombre;  cftimoient 
les  Dignités  de  l’Empire  fupérieures 
à leur  Royauté  , 470 ,471.  exclus  de 
l’Empire  fins  loi  exprefic,  478.  par 
quelles  raifons  leurs  Rois  btiguoient 
à l’envi  les  Dignités  de  l'Empire,  539. 
& fuiv.  leurs  fentimens  de  vénération 
pour  la  Jurifprudence  Romaine,  & 
pour  ceux  qui  la  profeûoient;impct- 
Itdion  de  leurs  Loir,  II.  1 1.  & [uiv, 
ne  faifoienr  point  la  guerre  avec  des 
trou|ies  léglécs  commeà  prérent,i78. 
leurs  idées  fur  la  guerre  , 197.  pour- 
quoi leurs  Rois  ne  faifoienr  pas  bat- 
tre de  Monnoie  d'or  .à  leur  coin,  561. 
croient  (buvent  defignés  par  le  nom 
de  Chevelus  , Caf’ll.rtl , Crinaft,  409, 
410.  ce  nom  n’avoit  rien  d'od  ieux  dans 


le  VI'.  & dans  le  VIK  lîecles', 
ibid.  (T  41 1 . croient  dilUngués  des  Ro- 
mains par  les  noms  qu’ils  portoienc 
au  V'.  fiecle  & dans  les  ficelés  fuivans, 
44d  , 447.  n’aimoient  point  le  féjour 
des  Villes, 4P»,  pouvoient  s’habituer 
dans  des  quartiers  différens  de  ceux 
de  leur  Nation,  fans  ceflèr  d'être  de 
la  Nation  dont  ils  forioient , ^6^  , 

46  f. 

Sauves  ( rUlc  des  ) pofledée  pat  les 
Francs  au  V',  lîeclc  y quel  pays  elle 
comprenoic  , I.  157. 

Bavarois  ou  Beiens , à quelles  con- 
ditions ils  fefoumettentàClovis,II.7i, 
7a.  leur  Loi  ; leur  habitation  ordinai- 
re , 4<58.  remarque  fut  un  article  de 
leur  Loj  Nationale  , 39<î. 

A/taiitm  , Conful  en  38p.  étoit  un 
Franc  , I.  170.  fa  fille  Eudoxia  épou- 
fe  l’Empereur  A rcadius,  &c.  177. 

Belifr.re,  Patrice,  fubjugue  les  Van- 
dales , ôc  fait  la  conquête  de  l'Afri- 
que , II.  3 ; i.  foumet  la  Sicile  , 34C. 

BeWfices  Militaires , terres  diftri- 
buées  aux  Soldats  , &c.  I.  81.  font  re- 
gardés comme  la  première  origine 
des  Fiefs,  83.  les  engagemensdcceux 
ui  les  poUédoient  deviennent  héré- 
itaires , ibtd.  réflexion  fur  ces  Béné- 
fices & fur  lents  pofTcflèurs , 84.  ce 
nom  donné  à l’Etat  que  pofledoit  Clo- 
vis a fon  avenement  au  trône , 6ii  ,• 
£13.  CCS  biens  étoient  de  même  na- 
ture que  les  Terres  Saliques  , II.  548.  • 
& fuiv. 

Berne  Sc  autres  Villes  de  SuilTe,  le 
droit  de  Citoyen  y cft  attaché  au  fang, 

I.  435. 

Bina  ôc  Terna  , ce  qu’on  doit  en- 
tendre par  ces  mots , I.  io£  , 1x4. 

Blanc  ( M.  le  ) Auteur  du  Traité 
des  Monnoics  ; téponfe  à un  pallàge 
de  fon  Livre  , où  il  ccnfurc  Procope, 
II.  i6t.&  fuiv.  fon  feniimcm  fur  les 
Monnoics  de  nos  premiers  Rois  , 

t9',. 

Bl-tnche  ( là  Reine  ) dont  il  eft  fait 
mention  dans  les  Oraifons  de  l'anni- 
va  faire  de  Clovis,  cft  Alboflede  fœur 
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de  ce  Prince  , 

Bmifaciiii,  palîc  en  Afrique  où  il  l’c 
tévolce  , I.  i6i.  embrallc  le  parti  de 
.Placidie , aéi.  refufe  de  prêter  fer- 
ment  de  üdclicé  ù Valentinien  , 167. 
appelle  les  Vandales  en  Afrique, t68. 
fa  dcfabêidànce , etfcc  d'une  crame 
ourdie  par  Actius  , 188.  revient  à la 
‘Cour  qui  lui  conféré  la  Charge  de 
Maître  de  la  Milice  en  Italie,  &c.  ga- 
gne une  bataille  contre  Actius , & 
meurt  d’une  blclFare  reçue  dans  l'ac- 
tion , 189. 

BonitaSfBc  fon fis Silvanus, Francs 
de  Nation]  au  fervice  de  l'Empire  , 
&c.  1.  168. 

BouUinvilliers  ( le  Comte  de  ) s’ell 
fait  une  faude  idée  de  la  première 
conficution  de  la  Monarchie  Fran- 
çoife,  ü.  p.  )8  , 19.  critiqué,  1.  78, 
if7,  i{8  altéré  la  vérité  dans  l’Hif- 
toire  du  Vafe,  &c.  II.  14.  réfuté  , II. 
474.  & fuiv.  fon  fenciment  dénué  de 
preuves,  reçu  par  quelques-uns  ;pour 
quoi»  5t4,  51^,  ï/«7fï.  {84. 

Bourgwÿnims , quel  pays  ils  occu- 
po<enc  au  V'.  fi ecle  , I.  144.  on  les 
difoit  ilTus  des  Romains,  i4y,étoicnc 
la  plûpatt  Forgerons  & Charpentiers; 
leur  Gouvernement  politique  , 147. 
prennent  le*  armes  pour  le  fervice  de 

fbvinus,  117, 118.  s’écabliilênt  dans 
es  Gaules  ; quel paysilsy  occupoient 
alors,  i}o,  a;i.  ils  s’y  maintien- 
nent , lit.  font  laides  dans  les  Gau- 
les par  Actius  , &c.  171.  font  défaits 
parles  Huns  ou  Alains,  196,  197. 
ceux  uui  redent  obtiennent  des  quar- 
tiers dans  la  Sapaudie  , &c.  )oi,  {04. 
fe  joignent  à Aëtius  contre  Attila  , 
)Sa  , )8;.  étendent  leurs  Quartiers 
dans  les  Gaules  , 441,441.  unis  avec 
les  Romains  contre  les  Vifigois,  ;;i, 
y J 4.  s’emparent  de  la  première  Lyon- 
noife  , 6cc.  {56.  & fuiv.  en  quel  fens 
ils  furent  fournis  aux  Vifigots , f74, 
57  f.  Traité  de  paix  ou  de  trêve  entre 
eux  Sc  les  Vifigors  . 489.  CT  fuiv.  font 
la  gticrie  contre  les  Vifigots  , con- 
quièrent fur  eux  la  Pttvtucc  Alurf  il- 


T I E R E S. 

hile  y &c.  II.  1.  <y  fuiv.  guerre  etmo 
eux  iSc  les  ülliogots  avant  l’an  5 .0. 
9ç.  «ÿ-  fuiv.  ligués  avec  les  Francs  con- 
tre les  Vifigots  jadiégent  Arles; mau- 
vais fuccès  de  cette  entteprife  , 1 97, 
198.  ô'  fuiv.  fournis  par  les  Franc* 
après  la  prife  de  Sigifmond  ; repren- 
nent les  armes,  proclament  Godemar 
Roi;  cedent  quatre  Cités  aux  üdro- 
gots,  198.  & fuiv.  font  fournis  par  les 
Francs;  capitulation  qui  leur  ed  ac- 
cordée par  les  vainqueurs,  418.  & 
fuiv,  corps  de  Bourguignonsenvoyc 
par  Théodebert  au  fecours  des  Odro- 
gots  , ; s ^ > H I*  fandion  de  leur  Loi 
contre  les  Meurtriers,  418.  fubfident 
en  forme dcNation  feparéedes  Francs 
jufques  fous  les  Rois  de  la  fécondé 
race, 4(7.  avoientpart  aux  principaux 
emplois  de  la  Monarchie,  &c.  4(8. 
remarques  fur  leur  Loi&  fur  les  duels 
judiciaires  qu’elle  autorifoit , ibtd.  cr 
fuiv.  comment  ils  s’etoient  conduit* 
dans  le  partage  des  Terres  avec  les 
Romains  , &c.  544.  & fuiv.  payoienc 
une  redevance  pour  leurs  Terres  , 

J77. 

Btdcct , pièce  de  l’habillement  des 
anciens  Gaulois , I.  y.  II.  607.  cette 
forte  de  vêtement  interdit  aux  Francs 
par  Charlemagne  , 608. 

Bretugne (Gtînde)  fes  cinq  Provin- 
ces Civiles  n’en  faifoient  que  deux 
Militaires , 1.  68.  pourquoi  une  par- 
tie du  rivage  de  cette  llle  pottoit  le 
nom  de  Rivugc  Suxonique  dès  le  III'. 
ficelé,  74.  & fuiv.  les  Troupes  Ro- 
maines de  cette  llle  fe  révoltent  con- 
tre Honorius , & elles  élilênt  fuccef. 
fivemcnt  trois  Empereurs,  aoi , aoa. 
fe  foudrait  à l'obétrtànce  de  l’Empire, 
ic8.  CT  fuiv.  fon  état  vers  le  milieu 
du  V'.  fiecle  , 1.  & fuiv.  on  y levé 

des  troupes  pour  le  fervice  de  l’Em- 
pire, &c.  yij , yi4.  progrès  qu’y  font 
les  Saxons , II.  470.  & fuiv. 

Brttam  /M/îr/a/rrr,  confondus  mal  à- 
proi»os  avec  les  Armoriques  ; en  quel 
tems  ils  s'erablirent  dans  les  Gaules  , 
II,  470.  & fuiv.  étoient  fournis  à Cio- 
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vis  -,  fuivant  quelle  Loi  ils  vivoienc , 

Brioits  ou  Brions,  Auxiliaires  d’Ac- 
tius  contre  Attila  ; quel  peuple  c'c- 
toit , I.  }Si  , $85. 

C. 

Aihtt , mis  dans  le  chaton  d'un 
anneau  , fervoit  autrefois  de  Lettre 
de  créance  ; raifons  de  cet  ufage  ; ca- 
cher de  Childeric  , I.  466 , 4(^7. 

CMiguU  , trait  cruel  de  cet  Empe- 
reur , , I.  1 1 5, 

Camps  de  Ciffar,  ce  qu’il  faut  enten- 
dre par  CCS  mots  , I.  49. 

Casiditlus  /fiimis  , fon  Hiftoire  de 
l’Empereur  Leon  , Ouvrage  perdu  , 
extraits  qu’en  donne  Photius  , D.  p. 

^5: 

du)  corrige  mal  une  Loi 
de  Gondcbaud  , 1. 1 1 9 , a 10. 

Canon  , Etat  ou  Cadaftte  des  biens 
de  l’Empire  Romain  , &rc.  I-.  109. 

Capillaii,  les  Batbaresétablisen  Ita-- 
lieétoient  ainfi  appelles;  ce  mot  op^ 
polc3ccluidcy'’rct/jnc/a/ri,II.ao9,4io. 

Capitation  , Impôt  peifonnel,  com- 
ment on  l’alfcoit  fous  le  bas  Empire , 
1. 1 ip,  & fuiv.caplie  cenji , I.  119. 

Capitulaire  , Rôle  particulier  des 
impolitions,  &c.  I.  118. 

CapitulairisAes  Rois  de  France,  leur 
auiorirc  fupérieure  à celle  des  Loix 
Nationales  , II.  pci.  cites  fur  les  Bé- 
néfices Militaires  à la  collation  du 
Roi  ; f 49  , P JO.  remarques  fur  un  !#■- 
ride  d’un  Capitulaire  de  Charles  le 
Chauve  , J78.  autre  Sanébion  de  ces 
Loix,  induéf ions  qu’on  en  tire,  jp6, 

J97- 

CaracalU-,  communique  le  droit  de 
Bourgeoihc  Romaine  d tous  les  Sujets 
de  l’Empire  ; dans  quelles  vûes  , 1. 4, 
1 41.  elf  alIàHiné  par  Macrin  fon  Pré- 
fet du  Prétoire  , 41: 

Cararic,  Roi  d’uneTribu  des  Francs, 
refufe  de  prendre  part  d la  guerre  de 
Clovis  contte  Syagiius,  II.  ij.elf  li- 
vré avec  fon  fils  d Clovis , qui  leur 


fait  couper  les  cheveux  , les  oblige  L 
prendre  les  Ordres  Sacrés , & les  fait 
mourir  enfuite , 241  , aqi. 

Car aujius  fCommifHon  dont  i!  avoir 
été  chargé  ; fa  conduite  (oupçonnéc 
de  trahilun  , 1-7). 

Carthage  , prife  par  les  Vandales  ;■ 
cette  perte  avance  la  chute  de  l’Em- 
pire d’Occidenr , I.  406,  joy.  por- 
trait des  Citoyens  de  cette  Ville  par 
Salvien , 508. 

Cajjiodore,  fa  Chronique,  D.  p.  ij,  . 
24.  fon  Hifloire  ttipartite  de  peu  d’u- 
fage  pour  les  Annales  de  France,  itî,  ■ 
utilitéde  fes  Epîtres  diverfes  pour  l’hU 
ftoire  de  la  Monarchie  Françoile,  28.- 
a été  long  tems  Chancelier  des  Rois 
Oftrogots  ; avant.ige  que  procure  fort' 
ftyle  raifonné  dans  les  Referipts  qu’il' 
adrell'és  , I.  22.  remarques  fur  cleu.'r 
patTages  de  cet  Auteur,  124.  correc- 
tion d’un  paffage  de  fes  Faites  , fiS.' 
elVfujet  d exagéier,  II.  199. 

Ca/linut  ,ell  envoyé  d.ins  les  Gaules 
pour  faitelagucrreauxFtancs.I.  240, 
24 1 . ell  battu  en  Efpagne  par  les  V an- 
dales  -,  dégoût  qu'il  fait  donner  d Bo- 
nifacius,  261.  fe  déclare  pourjoan- 
nès  proclamé  Empereur, &c.  262. 

Catalauniques  ( Champs  ) où  Attila 
fut  défait,  I.  384.  dans  quelle  partie 
des  Gaules  ils  étoient  , 38 j , ;86. 
confondus  mal  à-propos  par  Jornan- 
dès  avec  les  Champs  Alauriciens , thid. 

Catholiques  ( les  ) fournis  d Gonde- 
baud  , ce  qui  les  avoir  retenus  fous 
l’obéïflance  de  ce  Prince  Arien.  II. 
r J I.  Conférence  tenue  d Lyon  entre 
eux  & les  Ariens , i ji.  juiv.  pour- 
quoi ils  n’abandonnerent  pas  Gon- 
debaud  , c|uoique  fruftrés  de  l’atten- 
te où  ils  etoient  de  fa  converfion , 

I j8. 

Cecina,  Général  de  Viiellius,  atta- 
que les  Helvetiens  , &c.  I.  2^, 

Ctlcr  , un  des  Sénateurs  de  l’Empi- 
re d'Orient , Lettre  que  lui  écrit  Avi- 
tus  , II.  90,  91. 

Celtes , pourquoi  ils  s’exptimoicnc 
m.alen  Latin,  I.  ic.  exemples  de  leur. 
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Ryle  corrompu , fi^.&fah. 

Ccnjus , ce  mot  ne  peut  s'expliquer 
par  celui  deCfwi,  1. 1 1 j.  défignequej- 
quefuis  la  taxe  par  arpent  & la  Capi- 
tation, 114. 

CtWMis , appaife  une  révolte  des 
Cités  de  Langtes  & de  Trêves  ; r.ii- 
fons  dont  il  le  lervit  pour  les  engager 
à demeurer  fîJelcs  à l'Empire  , 1.  4. 
ce  qu'il  dit  des  Germains  , 191 

C'tfiirt,  Evêque  d'Arles , calomnié 
& relégué  , Scc.  fon  innocence  cil  re- 
connue, dt  fon  calomniateur  cfl  puni 
de  mort,  11.  j . prcfidc  au  Concile  d'Ag- 
de , 171.  perlécution  qu’il  elfuie  pen- 
dant le  liège  d’Arles,  aoo,  101.  fon 
innocence  eft  reconnire,  loq  , 10  f- 
fa  charité  envers  les  prifonniers  de 
guerre  amenés  dans  Arles  par  IssGots, 

ic6 

Ctfu  ( Jules  ) favorife  les  Gaulois , 
Sc  accorde  de  grands  privilèges  à plti- 
lïeurs  d’entre  eux  , I.  }.  fait  conftrtti- 
re  des  bâtimens  à la  maniéré  des  Sa- 
xons , &c.  _ I JO. 

Cbjmp  de  Min  , Alfemblée  géné- 
rale des  Francs,  ell  aboli  (ous  IcsSuc- 
cellcursde  Clovis,  II.  44t.  Alfemblée 
qui  lui  eft  fubftituée  , 441. 

Chiribert , Roi  des  Francs  , en  re- 
cevant le  ferment  des  Tourangeaux 
leur  en  fait  un  aulü  de  fon  côté  , II. 

471- 

Cbirlenidjne , tâche  de  faire  refleu- 
rir les  Lettres,  D.  p.  14.  Capitulaire 
de  ce  Prince  qui  défend  de  chercher 
des  prédirions  de  l’avenir,  Scc.  II. 
184.  ordre  qu’il  établit  dans  le  Gou- 
veinement  de  l’Aquitaine,  11  ç.  en 
quel  état  il  trouva  les  Gaules  â fon 
avènement,  furnionte  la  répu- 
gnance qii’avoient  les  Empereursd'O- 
rient  à lui  donner  les  qualités  d’Au- 
giifte  & d’Empereur , 570.  fait  une 
nouvelle  rédaélion  de  la  Loi  Saliqiie, 
Scc.  41  V tenoit  i grand  honneur  d'ê- 
tre Franc  d'origine  , &c.  il  défend 
aux  Francs  de  porter  des  Buucx,  607, 

CbAtUs  IL  Roi  de  U Grande-Brcca- 


TTERES.  Cicf 

gne , pourquoi  il  envoya  au  fecours 
d’Alphonfc  , Roi  de  Portugal , les 
vieilles  Bandes  Angloifes  qui  avoient 
fervi  fous  Cromvvel , IL  H J* 

OiitUs  y.  Roi  de  France , auteur 
de  la  Loi  qui  lîxe  la  majorité  des  Rois  - 
à quatorze  ans  commencés,  II.  59}. 

^ Charles  yj.  Roi  de  France,  difi'oli- 
tion  de  fon  Edit  fur  fes  Succefleurs 
mineurs,  IL  5 9 G 

Charles  - Quint , Empereur  , quef- 
tion  qu’il  fit  à un  Officier  François  ; 
réponfe  qui  lui  fut  faite,  1,  199. 

Coildebert  J.  un  des  fils  de  Clovis  , 
Quel  fut  fon  partage  dans  les  Etats 
de  fon  pere  , 11.  164.  & fniv.  fait  une 
invafion  en  Auvergne  fur  le  bruit  de 
la  mort  de  Thierii  , iS  j , 184,  il  éva- 
cue cette  Province  Sc  va  en  Efpagnc 
pour  délivrer  la  lœur  Clotiidc  des 
pcrfécutions  de  fon  mari  Amalarici 
ion  expédition  contre  les  Viligots, 
ibid.  & fuiv.  diftribue  aux  Egliles  de 
fon  Royaume  plufieurs  pièces  d'ür- 
fevrerie  gagnées  à cette  guerre , i8y. 
s’unit  avec  Clodomire& Clotaire  con- 
tre Sigilmond  Roi  des  Bourguignons, 
196.  O*  (uiv.  fa  conduite  i l’égard  de 
fes  neveux  fils  de  Clodomire  , 507. 
& fuiv.  partage  avec  Clotaire  les  Etats 
qui  avoient  appartenu  d Clodomire 
510.  recommence  la  guerre  contre 
les  Bourguignons  de  concert  avec  Clo- 
taire , } 1 1.  (ÿ  fuiv.  avoir  publié  une 
Conftitution  contre  l’Idolâtrie,  480. 

Cbildebert  II.  fon  Capitulaire  cité  Sc 
expliqué.  II.  4j6.  aâions  de  bonté 
qu'en  rapporte  Grégoire  de  Tours  , 
y6f  , j66 , fC9.  comment  il  punit  les 
complices  d’une  confpiration  contre 
fa  perfonne,  j8ô  , 5S9  , fait  mourir 
fans  aucune  forme  de  procès  des  Sei- 
gneurs coupables  de  Leze-Majefté  , 


. 195  , 596. 

Childeric  I.  de  qui  il  étoit  fils , com- 
mencement de  fon  régné  ; obligé  de 
s’évader , fe  ré.^ugic  en  Turinge,  &c. 
I.  460.  nC'i.  expédient  de  la  pièce 
d’or  partagée  en  deux  dont  il  convint 
avec  fon  confident,  &c.  ibid,  pouc- 
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quoi  il  eut  recours  i cet  expédient cé  d'abandonner,  il  avolc 

^6z.  rhiUuire  de  fa  dcpofïtion  defen-  fait  bâtir  ou  réparer  des  Orques, 
«due  contre  le  P.  Daniel , 46}.  O'fuiv,  5S9. 

fon  anneau  avec  une  lé.qende  Latine,  Chopin  , allégué  mal  â propos  un 
466 , 467.  Hilloire  de  fon  rétabllllc-  pafTage  de  Cailiudore  pour  le  Droic 
ment  telle  que  la  donne  Grégoire  de  de  Tiers  & Danger , 1.  106, 1 14. 

Tours,  48Û.  circonllanccs  peu  vrai-  Chri/lUmlme  , fa  morale cft  favora- 
femblablcs  qui  y lont  ajoutées  par  les  ble  à la  confetvation  des  Liats  , II. 
Ecrivains  pullérieurs  , il>id.  O"  fuiv,  406, 

ob|eétion  contre  cette  hilloite  ; répon-  Chunio , Chambellan  du  Roi  Gon» 
fc , 488.  & [uiv,  combat  avec  Egi-  tran  , eR  condamné  à mort  par  ce 
dius  contre  les  Vifigots  ; preuves  de  Prince  pour  un  cas  très-frivole  ; pro- 
ce  fait,  504.  ty /«iv.  uni  avec  le  Com-  cédure  obfetvée  dans  ce  procès,  U. 
ce  Paulus  , remporte  plulieurs  avan-  461  , (9;. 

rages  fur  les  Viligots,  5^^,  fes  pro-  Cit/,  en  quoi  elle  difFéroit  d’une 
grès  arrêtés  par  les  Saxons,  &c.  il  (impie  Ville,  1.  1.  lénsde  cemot  dans 
prend  leurs  Ifles , .5  <4.  & fuiv,  et-  cet  Ouvrage , ti/d. 
leurs oii  l’on  cft  tombé  fur  fon  fujet,  Cit/s  des  Gaules,  avoient  chacune 
s’allie  avec  Audoagriusj  leur  Sénat , I.  1 8 , 19.  leurs  revenus, 
ils  attaquent  enfemble  une  Tribu  d’où  ils  provenoienc , ij  , 14  leurs 
d’Allemands  ; remarques  fur  cette  ex-  Milices  , ibid.  & luiv.  faifoienc  queU 
pédiiion  , 604.  C Jviv.  date  de  fa  quefois  la  guerre  l'une  contre  l’autre, 
mort,  606,  607.  remarques  fur  le  quoique  foumifes  a l'Empire  Romain, 
lieu  de  fa  lépulture  & fur  la  décou-  17,  i8.  avoient  un  Comte  ou  Cou- 
verte de  fon  tombeau  en  607.  verneiir  particulier  , îj.  leurs  AfTem» 

& fuiv.  étendue  de  fes  Etats  j il  ne  blées  Rcligieufes,  ap.  leurs  Allèm- 
fut  pas  maître  de  Paris  , 609.  & fuiv.  blccs  politiques  , ibid.  & fuiv.  ont  eu 
ChiltoH  , Général  d’une  armée  qui  quelquefois  le  choix  de  leurs  Comtes 
faifoit  le  (iége  de  Nantes t événement  ou  Gouverneurs  fous  les  Rois  Méro- 
miraculcux  qui  lui  fait  abandonner  le  vingiens  , II.  pz6.  leurs  Sénats  fubfil^ 
Paganifme  , il.  62. , 64.  cent  fous  ces  Princes , &c.de-là  prg- 

Chüpcric , un  des  Rois  des  Bourgui-  vient  le  Droit  de  Commune  dont  plu- 
gnons.  Maître  de  la  Milice,  I.  ^ 57.  (leurs  Villes  joiiilTentde  lems  immé- 
enfuiie  Patrice;  quelétoii  fon  Royau-  moti.al , ibid.  &fmv.  prenoient  les  ar- 
me , py8,  pourquoi  il  ell  ap-  mes  l’une  contre  l’autre  fous  les  Rois 

pellé  Tetrarque  par  Sidonius  , f6f.  Mérovingiens,  & /v'v.  remar- 
étoit  Catholique  quoique  fes  frétés  ques  fur  leurs  Milices  de  ce  tems-lâ  , 
fudent  Ariens  , (>1.;  , 614.  confpire  ^t^.&fuiv, 

avec  Gondemar  pour  détrôner  Gon-  Citoyens  par  la  feule  habitation,  Cï- 
debaud  , &c.  ibid.  fa  lîn  tragique  , niyrn/ par  filiation  ou  par  concellion, 
celle  de  fa  femme  & de  leurs  fils , &c.  • 1.  4 ; cr  (uiv. 

6 1 f . Civilis  , Batave  , fait  la  guerre  aux 
CriiV/irrtV  , Roi  des  Francs  , fait  ju-  Parcifans  de  Viiellius , &c.  I.  100, 
ger  par  un  Concile  Prétextât  , Eveq.  _ loi, 

de  Rouen , coupable  du  crime  de  Le-  Civitjs , fens  de  ce  mot  Latin  mal 
ze-Majefié  , II.  481.  fe  récrioit  fur  la  traduit  quelquefois  par  celui  de  Vil- 
trop  grande  puilTance  des  Evêques  , le,  I- 1 , 

481 . fait  dreltér  un  nouve.au  Cadafire  C/andim , expliqué  , I-  >7G 

pour  hauder  les  taxes ',  mauvaifes  fui-  Quudius  ( l’Empereur  ) admet  les 
tes  de  cette  enueprife  qu’il  cR  obli-  Gaulois  aux  grandesDtgnitésdcl’Env- 
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Cltra  ( les  ) étoient  tenus  de  portée 
des  cheveux  courts;  origine  & anti- 
quité de  leur  couronne  , II.  6o;.  ne 
pouvoient  porter  de  batbe  ; leur  habit 
long  ( Tog*  ) quelle  en  étoit  la  cou- 
leur , &c.  £04 

CIcns  jolus  ( Stluti  ) leur  état  & les 
privilèges  dont  ils  joUilIoient,!!.  14^. 

Clergé  fcculicr  & régulier  des  Gau- 
les , également  fournis  aux  livêques 
durant  le  V'  liecle,  I.  14,  fon  grand 
crédit  dans  ce  fîecle  & dans  les  fui- 
vans  , II.  148.  & fuiv. 

Cloderic,  hls  du  Roi  Sigebert , a parc 
à la  gloire  de  la  journée  de  Vouglé , 
11.  190.  fait  alIàflinerSigebett  fon  pe- 
re  par  les  menées  de  Clovis;  il  eft  en- 
fuite  malTacré  par  des  émiflaires  du 
meme  Clovis,  > ^36. 

Oodiott  , un  des  Rois  des  Francs , 
en  quel  tems  & fur  quel  pays  il  tc- 
gnoir , &c.  I.  17a.  lieu  de  fa  demeu- 
re , 175,  176.  avoir  un  pied  en-deça 
du  Rhin  , Sic.  reponfe  à une  objec- 
tion , ibid.  (f  fuiv.  fe  rend  maître  des 
Cités  deTournai  & de  Cambrai,  jio.. 
Cf /«/v.ell  battu  par  Actius,  &c.  311. 

(y  fuiv, 

CUdomire  , un  des  hls  de  Clovis  , 
s’unit  avec  Childebett  & Clotaire  les 
fieres  contre  Sigifmond  Roi  des  Bour- 
guignons , II.  196  , 197.  fait  périr  ce 
Prince,  fa  femme  & leurs  enfans  mal- 
gré les  remontrances  d'un  St.  Perfon- 
nage  , joi.  périt  lui-même  dans  une 
bataille  contre  les  Bourgtiignons,;ci, 
)05-  cacaRrophe  de  les  enfans  , 305. 

& juiv. 

Clotaire  , un  des  fils  de  Clovis  , 
concourt  à l’expédition  de  Thierry 
contre  les  Turingiens,  II.  180. &fuiv. 
époufe  Radegonde  ; fait  tuer  le  frere 
de  cette  Reine , Sic.  181.  fc  ligue  avec 
Clodomite  ôc  Childebert  contre  Si- 
gifmond Roi  des  BotiigiiignonSj  i9<>. 
& fuiv.  tue  de  fa  propre  main  deux  de 
fes  neveux  fils  de  Clodomirc,  307.  Or 
fuiv.  partage  avec  Childebert  les  Etats 
quiavoienc  appartenu  à Clodomire, 
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310.il  recommence  la  guerre  contre 
les  Bourguignons  de  concert  avec 
Childebert , 3 1 1 . CT  fuiv.  Edit  de  ce 
Prince  pour  maintenir  dans  fon  Roïau- 
ine  la  JufHce , Sic.  487,  488.  enire- 
prife  de  ce  Prince,  dont  il  fe  départ, 

....  SS8-  S99‘ 

Cloitlde  , HiRoire  de  fon  mariage 
avec  Clovis  , 11.  41.  & fuiv.  fait  bapi- 
tifer  fes  enfans,  quoique  fon  mari  fût 
encore  Payen  , ;i.  procure  l’éléva- 
tion de  trois  Prélats,  chaRés  par  les 
Bourguignons  , fur  le  Siège  Epifeo- 
pal  de  Tours;  part  qu’elle  eut  à la 
guerre  de  Clovis  contre  Gondebaud  , 
IJ9  , i(>o.  fe  retire  en  Touraine  après 
la  mort  de  Clovis  , i55.  prend  parc 
aux  aRaircs  malgré  fa  retraite  , 171 , 
17a.  excite  fes  fils  à faire  la  guerre  k 
Sigifmond  Roi  des  Bourguignons,&c. 
196.  prend  auprès  d’elle  les  fils  de 
Clodomire , joi.  fa  conduite  dans 
l’nRàire  du  meurtre  de  deux  de  ces 
Princes  par  leurs  oncles,  307.^  fuiv. 
fa  piété , fa  libéralité  envers  les  Eglt- 
fes  ôc  les  Monafleres  ; fa  mort  ,510. 

CiotiUe  , fille  de  Clovis , mariée  à 
AmalaticRoi  des  Vifîgots,eR'uie  une 
cruelle  perféciition  ; cR  délivrée  par 
fon  frere  Childeben , meurt  en  reve- 
nant dans  fa  Partie,  11.284,  a8y. 

Cioud(  Saint)  Ctodoaldus des  fils 
de  Clodomirc,  cR  faiivé  des  mains 
de  fes  oncles,  embrafic  dans  la  fuite 
l’état  EccléfiaRiquc , &c.  II.  309. 

Clovis  f.  parvient  au  Trône  de  la 
Tribu  des  Francs  établie  en  Tournai- 
fis;  cR  revêtu  d’une  dignité  Militaire 
de  l’Empire  Romain  , &c.  1.  610.  & 
fuiv.  conRiimion  & étendue  de  fon 
Royaume,  631.  V fuiv.  les  autres 
Rois  des  Francs  ne  dépendoient  pas. 
de  lui  ; preuves  de  cette  propoliiion,. 
634.  Cif  fuiv.  petit  nombre  de  fes  Su- 
jets , 644.  & fuiv.  fon  nom  écrit  de 
diffcientes  maniérés,  645. conjeiRu- 
res  fut  les  motifs  de  la  guerre  qu’il  fit 
à Syagrius , 11.  8.  & fuiv.  que  cette 
guerre  fut  patticuliere  & non  généra- 
le contre  les  Romains,  ij.&fuiv.dé^ 


6^1  TABLE 

fait  Syagrius  , 19.  oblige  les  Vifigots  à ce  Prince;  ^quelles  conditions, 13^, 
à remettre  entre  Tes  mains  Syagrius  , 1 37.  s'il  fit  deux  fois  la  guerre  aux 

fc  rend  maître  de  Tes  Etats  & le  fait  Bourguignons,  146.  C /mv.  cunjec- 
décapiter  fccretement , 10  , 1 1 . fait  tûtes  fur  les  motifs  qui  l’engagèrent  à 
rendre  un  vafe  d'argent  pris  dans  une  faire  la  paix  avec  Condebaud  , 136. 
Eglife;  infolence  d'un  Franc  à cette  pourquoi  il  diflimule  l'infraâion  du 
occafion  i vengeance  qu'il  en  tire  l'an-  Traite  d'Avignon , 1^8.  fon  entrevue 
née  fuivante,  11.  O"  (uiv.  transféré  le  avec  Alaric  ; faiilTète  des  circonflan- 
Siège  de  fa  Monarchie  à SoilTons,  i6.  ces  qu’on  y a joint  enfuite  , 170.  hâ' 
donne  un  Domaine  confîdérable  i te  fon  ex(rédition  contre  les  Vifigots, 
l’Eglifede  Reims,  zy.  remarques  fut  pourquoi,  179. avoir Gondebaud  pour 
les  Monnoics  d'or  qu’on  croit  qu’il  allie  dans  cette  guerre  , 180.  fa  mar> 
fit  frapper  à Soilfons  , iiiti.  & fuiv.  che  par  la  Touraine  ; marque  de  ref- 
fubjugue  la  Turingie  Gauloife  ou  pcA  qu’il  y donne  pour  la  mémoire 
la  Cité  de  Tongres  , Z9.  cr  fuiv.  hi-  de  Saint  Martin  ; punit  la  mauvaife 
ftoire  de  fon  mariage  avec  Clotil-  plaifanterie  d’un  Soldat  , i8z.  en- 
de,  41.  & jaiv.  quelles  furent  pro-  voie  des  gens  de  confiance  furie  rom- 
bâblemcnt  les  conditions  de  ce  ma-  beau  de  ce  Saint , dans  quel  dclTein; 
riage,  30.  & fuiv,  les  Cités  fituées  heureux  préfage  qu  ils  en  ta|'jortcnt, 
entre  la  Somme  & la  Seine  fe  fou-  183,  1 84-  embarras  où  il  le  trouve 
mettent  à fon  Gouvernement  ; épo-  fur  le  bord  de  la  Vienne  , 184,  183  , 
que  de  cette  foumillion  , 55.  & fuiv.  1 87.  pallè  cette  riviere  à un  gué  indU 
remarques  fur  les  différentes  épo-  qué  par  une  biche  ; lumière  miracu- 
ques , dont  on  fe  fervoit  pour  corn-  leufequ’il  apperçoit  lurl’EglifedeS. 
pter  les  années  de  fon  Kegne,33.  Hilaire;  remarques  fur  cette  colon- 
Crya/z;.  fait  la  guerre  aux  Armotiques,  ne  de  feu  , 1 87.  CT  yûrz'.  défait  lesVi- 
49.  fuiv.  bloque  Paris  , 61.  fait  af-  fîgors  dans  la  campagne  de  Vouglé  , 
fieger  Nantes , 6x  , 63.  appellé  au  tue  leur  Roi  Alaric  , 189,  190. court 
fecours  de  Sigibert  contre  les  Aile-  un  grand  danger,  rW-f.  envoie  fan  fils 
< mands  , court  rifque  d’etre  battu  par  Thierry  conquérir  l’Albigeois,  la 

• cette  Nation,  6 3.  fait  vœu  d’embraf-  Rouergue  & l’Auvergne,  1 94.  alliége 

fer  le  Chriflianifmc  , remporte  la  vi-  CarcaiTône  dont  il  cft  obligé  de  lever 
dioire  fur  eux  à Tolbiac  , 66.  traite  le  fiege  ; fe  rend  maître  de  la  partie 
avec  les  Boïens  ou  Bavarois  , 71 , 71.  des  Gaules  qui  eft  entre  le  Rhône  Sc 
conquêtes  que  le  gain  de  la  bataille  de  l’Océan,  194,193,  1 97.  paflè  l’hy- 
Tolbiac  a dû  lui  procurer,  71,  73.  ver  à Bordeaux;  s’empare  d’Angoii- 
hilloire  de  fon  Baptême,  ibid.&  fuiv.  lême  ; importance  de  cette  conquête, 
fe  trouve  le  feul  Souverain  Orthodo-  1 98.  met  le  fiége  devant  Arles  ; parii- 
xe  du  Monde  Romain  ; (es  Succeflèurs  cularités  de  ce  fiége  qu’il  efl  obligé  de 
tiennent  de  cette  circonflance  le  nom  lever  avec  perte  , ibid.  & fuiv.  fait  la 
de  Fils  aîné  de  l’Eglife  , 8 1 , 8i-  une  paix  avec  Throdotic  & avec  Amala- 
des  Chartres  de  ce  Prince.  103,  104.  rie;  date  de  ce  Traité  ; il  garde  ce 
remarques  fur  cette  Chartxe , 103.  & qu’il  avoir  conquis  fur  les  Vifigots  , 
fuiv.  fe  ligue  avec  Thcodoric  contre  zio  , ui.  fa  Lettre  aux  Evêques  des 
les  Bourguignons,  articles  de  cette  Gaules,  m.  & fuiv.  temarques  fur 
Alliance  , ni.&  fuiv  conclut  avec  cette  Lettre  & fur  la  conduite  de  ce 
Godegifile  une  ligue  ofTcnfive  contre  Prince  â l’égard  des  deux  Aquitaines 
Gondehaud  , attaque  ce  dernier  & le  6r  de  la  Novempopulanie,  114,  116. 
« _ met  en  fuite,  1 3 4.  C^/rdv.  affiége  Gun-  va  à Tours  & y fait  les  offrandes  au 
fi.jr,  debaud  dan;  Avignon,  accorde  la  paix  Tombeau  de  S.  Martin,  zi6.  parti- 
cularité 
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colatitc  concernant  les  préfents  qu'il 
y fait  ; bon  mot  de  ce  Prince  , i iS  , 
1 19.  cftfait  ConfuI , importance  de 
cettcDii>nitc  dans  les  cttconftances  où 
il  le  trouvoit  > 110,  iii.  pourquoi 
fon  nom  ne  fc  trouve  pas  dans  les  Fa- 
ftosConfulaires  , il/iJ.  & iii.  réfuta' 
non  de  ceux  qui  le  font  Pa-rice  & non 
Conflit , iii,  laj.  remarques  (ur  fa 
ftatue  qui  fc  voit  au  grand  portail  de 
Saint  Germain  des  Prez,  ibiJ.  &fuiv. 
motifs  qui  l’engagerent  à accepter  le 
Confulat , iiiî.  qu’il  a dû  contraéfet 
à ce  fuiet  des  engagemens  avec  l’tni- 
pereur  Anaftafe  , 117.  & Iniv.  place 
le  Siège  de  fi  Royauté  à Paris,  iji. 
rcriexions  fur  les  morifs  qui  le  portè- 
rent à le  défaire  des  Rois  des  autres 
Tribus  des  Francs  , i f f.  6’ fiiv.  fon 
procédé  envers  Sigebert  Si  Cloderic, 
255  , 1)6.  engage  les  Francs  Ripuai- 
rcs  à le  proclamer  Roi  de  leur  Tribu, 
iiid.  & x)7.  allîége  Verdun  & le  pVend 
par  capitulation  , 138.  c/m  v.  fonde 
l'Abbaye  de  Mici , 140.  fait  tondre 
Cararic  & fon  bis , les  fait  enfuite 
mourir,  & oblige  leurs  Sujets  d le 
reconnoitre  pour  Souverain  , 241  > 
242.  gagne  les  Sujets  de  Ragnacaitc  , 
leur  diliribue  des  brnlTclets  de  cuivre 
doré,  pour  des  braflclets  d’or  , Sic. 
tue  ce  Prince  & un  de  fes  frétés  de  fa 
propre  main  , &c.  ibid.&  243.  dans 
ipuelle  intention  il  feint  de  déplorer 
la  perre  de  fes  parents , 244.  procure 
l'Alfemblée  d'un  Concile  National  d 
Orléans  , ibid,  & (u'm.  laidôit  vivre 
les  Romains  des  Gaules  fuivant  le 
Droit  Romain  , 146.  & fuiv.  fa  re- 
connoilTince  envers  les  Eccléfîafti- 
ques , 249  , 130.  eft  le  premier  Prin- 
ce Chrétien  qui  ait  exempté  les  biens 
des  Eglifes  de  la  prefeription  de  30. 
ans,  233.  fa  vénéiation  pour  les  Evê- 
ques & pour  les  Ecclçliafhques  utile 
d fes  intérêts  , 235  , 234.  la  mort  , 
lieu  de  fa  fcpultme  ; remarques  fur 
fon  Anniverlaire  qu'on  fait  dans  l’E- 
glife  de  Sainte  Geneviève,  233.  & 
fniv,  fa  converfion  au  ChnRianifmc 
Toiiii  II. 
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fut  la  principale  caufe  de  fes  progrès, 
fuiv.  les  quatre  fils  lui  fui cè- 
dent & jrartagent  fes  Etats  d’une  fa- 
çon finguliere  ,.261.  C juiv.  fon  en- 
vie d ette  le  feul  maître  des  Gaules , 
6c  fa  jaloufie  contre  fes  plus  proches 
iranlmifes  d fes  fils  6c  d leurs  defeen- 
dans , 282, 283.  en  quoi  confilfoit  fa 
Royauté  6c  celle  de  les  fuccell'eurs  , 
387. Cf  fuiv.  remarques  fur  la  puilfan- 
ce  confulaire  dont  il  avoit  été  revêtu, 
392,  393.  s’il  enchaîna  les  Romains 
des  Gaules , 473.  & fuiv. 

Cochilijc,  Roi  des  Danois,  fait  une 
defcciite  fur  les  côtes  des  Gaules , 
faccage  un  Canton  du  Royaume  de 
Thiettj  3 elt  défait  6c  tue,  11.  273. 

V , . *74. 

Codts  , quels  étoient  ceux  que  les 
Romains  des  Gaules  fuivolent  fous  les 
Rois  Mérovingiens.  II.  492,  495.  in- 
convénients qui  lélultoient  de  leur 
multiplicité,  493.  cr  fuiv.  rellburcet 
qu’on  avoir  alors  contre  ces  inconvé- 
nients, 493.  fuiv.  nos  Rois  ne  pou- 
voient  empêcher  toutes  les  prévatic.i- 
tions  qui  le  commettoient  d l’abri  de 
cette  diverfiié  de  Codti , 30t.  parallè- 
le de  cet  u fage  avec  un  abus  d peu  près 
pareil  qui  a régné  long-temfîsen  Fran- 
ce, ibiJ.cr  fox. 

Cohortes  ouxTuires  , de  qui  elles 
étoient  corn pofées  , I.  30.  luivoienc 
l'impmlfion  des  Légions  avec  qui  elles 
campoient,  32. 

Comte  ( le  Pere  le  ) critique  de  ion 
fentiment  fur  un  récit  de  Procope,  II. 

1 48. 

Collèges  des  Métiers , Cotligia  Opifi- 
fiitm  , troifiéme  Ordre  de  Citoyens  , 
de  qui  ils  étoient  compofés  ; droits  Sc 
privilèges  dont  ils  jotiilfoient  , 1.  23. 

CoHtmines  , bon  fens  de  cet  Hifto- 
rien  ; ce  qu'en  difoit  le  Chancelier 
de  l’Hôpital,  D.  p.  34. 

Commode  , Empereur  , partage  en- 
tre trois  perfonnes  l'Emploi  de  Pré- 
fet du  Prétoire,  1 44,  43. 

Commune  ( Droit  de  ) poffedé  de  tems 
immémorial  par  plulîeurs  Villes  3 ac- 
Llll 
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cordé  parles  Succeffeurs  de  Hugues  G aules;  leur  Commandant  fubordon- 
Capec  d plufieurs  autres  > dans  quelle  ne  aux  Généraux  de  l'Empereur  , 
vue,  &c.  II.  }Z7,  çi8.  & fuiv.  de  quelles  Nations  éioiem  ceux  des 
Communion  i’urmts ^ lien  qui  unit  Gaules;  quels  éioient  ceux  qu'on 
les  treize  Cantons  SuilTes , ünidoit  nomrooit  Letes , 94.  & fuiv.  patve- 
autrefois  les  diderentes  Tribus  des  noient  aux  Dignités  de  l’Empire  ; lî 
Francs  , I.  ztî  i . leurs  enfants  nés  dans  Ton  territoire 

Comtes  , Of&ciers  Civils  des  Cités  étoient  réputés  Romains  ouBaibares, 
des  Gaules  , leurs  fondions , Comtes  yj.  leur  état  & leurs  entreptifes  fous 
avec  le  pouvoir  Froconfulaiie  , I.  64.  le  Régné  d'Honorius  & de  fes  Suc- 
Ce»;re  Militaire  du  didriâd'Argcnti-  celfeurs  , 98,  99.  prennent  le  nom 
ne  ou  de  Stralbourg  , 66  , 67.  Comtes  d’Hôtes  de  l'Empire  ( Hofpttes  ) tbid. 
Militaires,  formule  des  provifions  de  un  de  ces  Corps  demande  le  tiers  des 
l’expeftative  d’un  de  ces  Emplois, 77.  terres  d'Italie  ; refus  d’Oreftés  ; ils  le 
leurs  fondions  fous  la  domination  des  malTacreni  & renveifent  l'Empire 
Rois  Mérovingiens  , II.  ^i^.&fuiv,  d’Occident,  j8a,  58;.  pourquoi  ils 
leur  choix  lail^  quelquefois  au  Peu-  demandoient  des  terres  en  Italie,584. 
pie  de  la  Cité  qu'ils  dévoient  gouver*  Cotifionce , Empereur,  conienoit 
ner  , ji6.  leurs  CommilTîons  i tems  les  Ofliciers  Militaires  dans  les  bor- 
• deviennent  des  dignités  héréditaires;  nés  de  leurs  Emplois,  l.6i,6i. 
&c.  jufqu’à  quel  point  ils  pouflèpt  OB/arce,  Général  de  l’armée  d Ho- 
leur  ufurpation  , 5Z7  , 528  , 60 f , norius  dans  les  Gaules  , qui  il  éioit  , 
^cS.  ils  étoient  chargés  du  recouvre-  parvient  à la  Dignité  de  Patrice,  I. 
ment  du  Tribut  public  fous  les  Rois  ai{.  attaque  la  Ville  d'Arles, dont  il 
Mérovingiens,  566,567.  venoitdcfaiielevcr  Icfiégcà  Geron- 

Cowrt/ed’Agdetenu  en  506. 11.  172,  ce,  &c.  227  prend  cettC  Ville  à com- 
défend  de  chercher  aucun  augure  de  polition  , &c.  228.  voyez  zj2.  inquie* 
l’avenir,  184.  te  les  Vifïgots,  &c.  ce  que  fa  bon- 

ConcUe  de  Clermont  en  555.  un  de  ne  conduite  faifoit  dire  à fes  conci- 
fes  Canons  , II.  4)8 , 4;p.  toyens  ,2)5.  détermirre  les  Vilîgots 

Concile  d Orléans , prohibe  de  re-  à quitter  les  Gaules  & â p.'iHêr  en  E(^ 
courir  à aucune  forte  de  divination  , pagne,  z}6.  fait  rendre  Placidie  àHo- 
Il  .184.  en  quelle  année  il  fur  tenu  ; norius  ; intérêt  qu’il  prenoit  à cette 
Lettre  des  Evêques  de  cette  Alfcmblée  Princenc,»'f/Lde  257.  tire  les  Vilîgots 
à Clovis  , 24t.  remarques  fur  quel-  d’Efpagne  & leur  accorde  derechef 
ques  Canons  de  ce  Concile  , 246.  cb*  des  quartiers  dans  les  Gaules;  fes 

fuiv.  vues, 256.  &Jiiiv.épo\iCe  Placidie, e(l 
CoBfi’/e ("cinquième)  de  Tolede, un  alTbcié  i l'Empire  ; fa  mort , 260. 

de  fes  Canons  fur  la  Royauté  des  Vi-  Confions , proclamé  Céfar  par  lôn 
(igots,  11.448.  pere  le  Tyran  Conftantin,eft  envoyé 

ConfeVêr/s  ou  Alliés,  Fœderoti,  Bar-  pour  fonmeitre  l'Efpagne  , I.  205.  ce 
baresâ  la  folde  du  Bas- Empire,  I.  87.  qu’il  fit  dans  cette  Province  , 208.  & 
& (uiv.  que  rien  n’a  plus  contribué  à juiv.  voyee.  211,  225  , 227, 

la  ruine  de  l’Empire  que  l’emploi  de  Corftantin  le  Grand  , multiplie  les 
ces  Troupes  , 89 , 9c.  conjeélutes  fur  Préfets  du  Prétoire  , Sc  les  dépouille 
les  motifs  qui  engagèrent  Confiantin  d’une  partie  de  leurs  fonDions , I.  56, 
Sc  fes  fuccelTèurs  à fe  fervir  de  cette  57.  change  la  pofition  des  Troupes, 
Milice  Baibare  , ri/’d.  leurs  capitula-  58.  calTe  les  Cohortes  Prétoriennes, 
tions  avec  l'Empire  & leur  folde,  91.  59.  inIHtue  une  nouvelle  Milice  pont 

à-  fuiv.  leur  grand  nombre  dans  les  U Garde  . 79.  reflexioa  fur  les  chan- 
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gementi  que  Conflantin  & fcs  fuc- 
cdreurs  firent  i l’ancienne  forme  de 
l'Empire  Romain , 86 , 87.  expédient 
pratiqué  par  ce  Prince  pour  la  levée 
de  la  Capitation  , iii  , iz)*  avoir 
fait  un  partage  léel  de  l'Empire  en- 
tie  (es  fils , 416. 

Conftdntitt,  homme  de  fortune,  eft 
élu  Empereur  par  les  Troupes  Ro- 
maints  de  la  Grande- Bietagne  ; (on 
nom  fut  un  des  motifs  de  Ion  Elec- 
tion , 1.  zoz.  pallc  dans  les  Gaules , 
où  il  e(l  reconnu  par  la  plupart  des 
Cités , & par  pluÈcurs  Cités  d'Ef- 
pagne  , ibid.  travaille  à la  délivrance 
des  Gaules  , &c.  ibid.  efi  battu  & ré- 
duit à s’enfermer  dans  Valence,  où 
il  ell  alliégé  ; deux  de  frs  Généraux 
le  délivrent,  zo{.  proclame  Céfar  (on 
fils  Confians  & l'envoie  fou  mettre 
l’Efpagne,  zcp.  traite  avec  Hono- 
tius  qui  l'alTôcieà  l’Empire  , ibid.  fuc- 
cès  de  fon  armée  en  £(pagne  ; il  def- 
cend  en  Italie  pour  attaquer  les  Vifi- 
gots  revient  dans  les  Gaules  fans 
avoir  fait  aucun  exploit  ; foup^ons 
que  cette  conduite  fait  naître  , zo8. 
alarmes  que  Gerontius  lui  fufeite  par 
fa  révolte , Z09  & fuiv.  e(l  alliégé  dans 
Arles  par  Gcronce , zzj.  6c  enfuite 
par  Confiance  qui  avoir  chafie  Ge- 
tonce,  ZZ7.  fa  fin  tragique,  &c.  zz8. 

Confidtiim  Porphyrogtntie , réflexions 
fur  une  Loi  de  cet  Empereur,  I,  176, 

/77- 

CtHfldmintplt , appellée  f'ille  ab(b- 
lument , comme  Rome  , jou'it  des 
mêmes  droits  & acquiert  enfuite  une 
cfpece  de  fupériorité  fur  Rome , I. 

4)8. 

Ctttvive  du  Rcl,  remarques  fur  l’u- 
fjge  de  cette  exprelTion  , U.  ;o6. 

Cutt-ptrt  d’une  tête  de  Citoyen  , 
I.  1 1 Z.  ce  que  c’étoit , i zz  ^ fuiv. 
la  remife  de  cette  Csftf-parf  que  l’Em- 
pereur faifoit  i quelqu’un  , n’étoit 
point  rejettée  fur  les  autres- contri- 
buables , &c.  II.  57). 

Cntifâtitn  de  Péepent , ou  taxe  par 
arpent  y(JugeiMie)  comment  elle  s’af- 


T I E R E S.  6J5 

féoit , &c.  I.  111.&  fuiv,  en  quoi  elle 
confifioit,  1 1 6.  étoit  quelquefois  aug- 
mentée fubitement , 117,118. 

Couronne  Eul/fijJliijue , ce  qui  peut 
y avoir  donné  lieu } a été  en  u(age  dés 
IcVIefiecle,  II.  60J, 

Conronntt  pettimoniéies,  ce  que  c cfi  ; 
étoient  communes  autrefois,  II.  407. 
Couronne  de  l’Empitc  Romain  , on  ne 
fauroit  définir  de  quel  genre  elle 
étoit , ibid.  & 408. 

Oinofi,  les  Baibares  établis  dans  les 
Gaules  étoient  défignés  par  ce  mot , 

II-  4.^9. 

Oiiiales,  qui  ils  etoient;  en  quoi  iis 
différoient  des  l’ollcfièurs , 1.  19.  leur 
condition  (^cheufe  au  V'  (iccle  ; Loi 
de  l’Empereur  Majoricn  fur  leur  fu- 
jet , zo , 1 50.  plufieurs  de  ces  CmUles 
fe  failbient  infcriie  fut  le  lôle  des 
(impies  l’olTcircurs  ; exemple  d’une  de 
ces  tran'llations , zi , zz. 

D 

D /Igobert  I.  encore  jeune , fait 
battre  à coups  de  fouet  Sandregefiliis 
& lui  fait  couper  la  baibe,&c.  11. 
491.  préfent  qu’il  fait  à l’Eglife  de 
Saint  Denys,  561,  fSj.  cede  à l’E- 
glife  de  Saint  Martin  le  Tribut  de  la 
Cité  de  Tours,  567,569. 

Demefquineure  , cet  Art  étoit  en 
grande  vogue  au  V<  (iecle  , I.  64. 

Deniel  ( le  Pere  ) s’épargne  bien 
des  difcuflions  pénibles  en  attribuant 
à Clovis  les  fondemens  de  la  Monar- 
chie Françoife , D.  p.  jy.  fon  fenti- 
ment  fur  la  date  d’une  bataille  où 
Clodion  fut  battu,  réfuté,  1.  )Z)  & 
fuiv.  Voyez  464  tÿ" /«w.  rejette  l’Hi- 
fioire  de  la  dépofition  de  Childeric , 
&c.  Réponfe  a fes  tailôns , 46)  6* 
fuiv,  un  de  fes  palTagfs  fur  les  loix  de 
l’Hiftoire  tourné  contre  lui-même, 
47),  réfutation  de  fon  fentiment  fur 
les  Arbotiques  , „ II.  1 1 z & fuiv. 

D/biteur  infolvoble  , devenoit  l’ef- 
clave  de  fes  Créanciers , I.  1 zo. 

DecununeSfTerres D/cumanes,  ( Agri 

LUI  ij' 
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Dccumani  ) I.  lof.  condition  chetive  Francs  txerçoient  le  pouvoir  Civil  Sc 
des  poûéllcurs  de  ces  fonds  au  Vie  le  pouvoir  Militaire,  11.4^9;  Oflicieis 
lîecle,  110.  de  ce  nom,  didérens  de  ceux  du  bas 

Dri;«r/m>  Magidrats  Municipaux,  Enipirfc,  établis  par  les  Rois  Méto- 
d'où  on  les  ttroic , & quelles  étoiein  vingiens,  , ji.6.  leurs  ufurpations 
leurs  fonéfious,  1. 1 9,  lo,  u8.  étoiervr  fous  les  derniers  Rois  de  la  fécondé 
traites  durement  & traitoient  de  me-  Race  & fous  Hugues  Capet,  fij, 
me  leurs  Concitoyens,  I jù,  I une  . yaS  , (>o; , Co8- 

de  leurs  tyrannies  réprimée  par  un  Duefs  judiciaires,  leur  ufage  érabK 
Edit  de  Majoiien  , iùid.C't}!.  entre  les  Bourguignons  par  la  Loi 
üitire  u alliégéedansCabrieres  par  Gombette  , II.  458 , 4^9.  remarques 
Thcodcberc , rend  la  place,  devient  fur  cette  Jurifprudence  fanguinaire> 

' la  M.aîtreire&  enfuite  l’Epoufe  de  ce  460.  Hifloire  d’un  de  ces  Duels  or- 

l’rince, &c.  II.  yiy.  elle  ed  icpudice;  donné  par  le  Roi  Contran  , 461.  en 
pourquoi,  ibtd.&  ^\y,  queltemscctufagefutadoptéparles- 

D/Vi/y/ar,  Evêque, chade  de  Ton  Sié-  Francs^  JliiJ.  & ^6i, 

ge  par  les  Bourguignons,  ed  élu  Evê- 
que de  Tours  par  le  crédit  de  Clp-  E 

tilde,  ^ H.  159.  P 

Difpargum,  Château  où  demeutoit  JLlCcle'fijftiques.VoyezGeTa,Clerg/f 
Clodion  , quel  ed  ce  lieu,  I.  17^  & Evêques, 

jsiiv.  Ecdiiius,  fils  de  l’Empeteur  Avitusi, 
Donsitien  , pourquoi  il  défend  de  defenfeur  de  l’Auvergne  , extrait 
faire  camper  enfemble  plufîeurs  Lé-  d’une  lettre  qui  lui  ed  écrite  par  fen 
gions  dans  le  camp  d’hyver  , I.  49.  bcau-frere  Sidonius,  1.  jtîy  , y66. 
donne  un  Edit  comte  l’accroificment  difpute  le  terrain  aux  Viftgots  en  Au- 
des  Vignes,  &c.  191.  vergne  ; reçoit  ordre  de  quitter  les 

Domnolus , pourquoi  il  refufe  d’ac-  Gaules  , &c  yyC.  ed  fait  Patrice  par 
cepter  fa  vocation  à l’Epifeopat  d’A-  Nepos,  J77. 

vignon  , II.  f04.  Edobcccus , Franc  de  Naiion  , con- 

Dom  gTÂtults  qui  Ce  faifoient  aux  tribue à dégager  Ton  Empereur  afliégé, 

, Empereurs,!.  1 p9.  étoient  en  ufage  &c.  1.  aoj.  ed  envoyé  au-dcü  du 

fous  les  Rois  des  deux  premières  ra-  Rhin  pour  y lever  des  troupes  , at  t , 
CCS  ; les  Rcligieufes  memes  leur  fai-  ai  y.  veut  faire  lever  le  Siège  d’Arles; 
foient  de  tems  en  tems  des  préfens,  il  ed  battu  par  Condancc  , iiy.- 
II.  y 8(î , ySy;  Edoujrd  ///.  Roi  d’Angleterre , pré. 
Droits  de  Doudne  & de  Pe'uge  , qui  tend  fucce'der  à la  Couronne  de  Fran- 
fublîdoient  fous  les  Mérovingiens  & ce  ; moyens  fur  lefquels  il  fondoit  fa 
fous  les  Cailiens  , en  qnoi  ils  confif-  prétention.  II.  401,  403..  fa  lettre  au 
toient;  par  qui  & comment  ils  avoient  Pape  fur  ce  différend , 404«- 

été  établis  , II.  y8i  & fuiv,  les  Francs  Egidiiu  ylfrtsnms  , allîége  Chinon 
n’étoient  pas  exempts  de  payer  ces  Forterede  des  Armotiques  , I.  yyo 
Droits,y84,  ySy. Voyez  furcesüwV/,  & fuiv,  ed  fait  Maître  de  la  Milice 
I.  1)6  & fuiv.  dans  les  Gaules  y qui  il  étoit , 444  & 
Drufus  Kero , prévient  une  révolte  fuiv.  choiCi  (rar  la  Tribu  des  Francs 
des  Gaules,  1.19.  fujets  de  Childeric  , pour  les  gouver- 

• Ducs  , ( Duces ) Commandans  dans  ner  pendant  l'exil  de  ce  Prince  ; son- 

un  didriél  ,1.  66, 67,  Duc  ou  Gé-  jeéfurcs  fur'  les  motifs  de  ce  choix > 

■ ^ néral  du  Commandement  Armori-  461  dr  fwiif.  ccyioint  d’Hidoire  rejetté 

qpe , 68  & fuiv.  Dues  Si  Comtes  parleP.  Danicli  répoa^eauxtaifonS' 

r . " 
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qu’il  allégué  , 465  &Juiv.  s’il  prit  le 
jure  de  Roi,  468  & {uiv.  irrite  du 
meurtre  de  Ma)orien , U veut  venger 
fa  mort,  480.  Ricimer  lui  oppole  les 
Viligots , 481.  refufe  de  teconnoitre 
Severus,  48}.  484*  s’accommode 
avec  Childetic,  485 , 486.  fe  renfer- 
me dans  Arles  qu’il  détend  contre  les 
Vifigots,  494  cr  i'uiv.bn  les  Viligots, 
50  (.  tâche  de  fe  liguer  avec  les  Vati- 
dales  d'Afrique;  motifs  de  cette  li- 
gue, 5C7,  ;o8.  fes  députes  feren- 
dent  à Carthage  par  l'Océan , pour- 
quoi , Md,  meurt , inccttiiude  du 
genre  de  fa  mort , jop. 

Eslifci  { les  ) payoient  le  Tribut  pu- 
blic pour  les  biens  qu'elles  polie- 
dolent,  d moins  qu'elles  n'eulient 
une  exemption  fpcciale  accordée  par 
le  Prince,  II.  (67  &fuiv.  571,  {77. 

Egypte,  revenu  quelle  produiloit 
aux  Romains  , 6c  avant  eux  aux  Pto- 
lomées,  I.  I4°. 

EhgMe  ou  Hetîogehdle  s’arroge, 
avant  le  Decret  du  Sénat , les  titres 
qu’il  ne  devoir  prendre  qu’en  vertu 
de  ce  Decret,  I.  jS. 

Emile  (Paul)  ne  rétablit  point  le 
commencement  des  Annales  de  la 
Monarchie  Ftançoife;  fon  Hiftoire  elf 
favorifee  des  Gens  de  Lettres,  D.p. 

Empereur,  le  fens  de  ce  mot  ell 
plus  étendu  que  celui  d'fmperMor 
dont  il  dérive,  I.  }6.  Empereurs  Ko- 
muins  , Empire  Ronuin,  Voyez  Rome, 
RtiUétin.  Remarques  . fur  l’Empire 
moderne  6c  fur  les  Empereurs  d’Alle- 
magne, I J7.1- 

• Ennodius , Evêque  de  Pavie  , (es 
Oeuvres  utiles  pour  rHiftoire  du  Ve 
Iiccle,D.  p.  18, 

' Eteurix , Roi  des  Alains,  entre- 
iteprend  une  expédition  contre  les 
Armoriques;  el? arreté  par S.Gertiiain 
Evêque  d’Auxerre  , I.  ;t;  O*  fuiv, 

Epiphdtie  (Saint)  Evêque  de  Pavie, 
négocie  d Touloufe,  au  nom  de  Ju- 
lius Nepos,  avec  les  ViGgqrs,  6cc. 
L 568  CT  fttiv.  cil  envoyé  par  Theo- 
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duiic  d Gondebaud  pour  traiter  du 
rachat  des  prifonniers,6cc.  II. 98,97. 

Eptxjues,  leur  variété  dans  l’Hiftoire 
deFtance,d’où  elle  provenoit  ; diffi- 
culté de  les  concilier,  11.  57.  Epoque 
de  la  mort  de  Saint  Martin  qui  fou- 
vent  a fctvi  dans  l'Hilloire  de  France, 

' 1 1 S eSt  {uiv,- 

Epudiuf,  Prêtre  de  l’Eglife  d’Au- 
tun , réduit  d s’exiler  des  Etats  de 
Gondebaud  , ell  élu  Evêque  d’Au- 
xerre, IL  160. 

Ere  d’Augufte  ou  d'£fpagnc,qrian(l' 
elle  commençoit,  1.  io5. 

Erutes  au  fervicc  de  l’Empire  Ro- 
main en  qualité  de  Confédérés,  I.  89. 

Ejcldves , étoient  de  deux  condi- 
tions diflcrcntes  dans  les  Gaules  , I. 
Il',  t J.  leur  nombre  plus  grand  que 
celui  des  Citoyens  dans  tout  l’Empire 
Romain  6c  même  en  France  jufques 
fous  les  premiers  Rois  de  la  troilicme 
Race,  ibid,&  14,  m.  les  Débiteurs 
infolvables  6c  les  Matidians  valides 
deyenoient  EfeUves  , i lo.  EfcUvrs 
atfranchis  étoient  réputés  de  la  même 
Nation  que  lesMaitresqui  les  affran- 
chilTùicnc , II.  ipq  & fuiv.  leur  fervi- 
ludc  de  difl'crens  genres;  leur  grand 
nombre  au  tems  ou  les  Francs  s’éta- 
blirent dans  les  Gaules,  417,418. 
depuis  quel  tems  il  n’y  en  a plus  en 
France,  410.  ceux  des  Nations  Ger. 
nianiques  étoient  capables  du  manie- 
ment des  armes,  411 , 411.  ne  pou- 
voient  porter  de  longs  cheveux  juf- 
qu'au  Xlle  lîecle  , 606. 

£rar  ,.  fondation  d’un  nouvel  Etjt 
plus  ailée  que  la  rePauration  d’un 
ancien  tombé  en  défordre  , I.  479. 

Etratigers , les  Etrungert  qui  n’é- 
toient  pas  fujets  de  l’Empire  Romain, 
n’etoient  pas  reçus  dans  les  Troupes 
avant  Conllantin  , I ji, 

Eudoxia  , fille  d’un  Franc  , femme 
d’Arcadius  , 6c  merc  de  Théodofe  le 
jeune,  -,  l.  177. 

Eudoxie,  Veuve  de. Valentinien  III. 
eft  obligée  d'époufer  M.iximus  , I. 
411.  attire  les  Vandales  en  Italie,, 

LUI  il), 
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4 1 eft  emmenée  en  Afrique  par  Gen* 
feric  leur  Roi , 417. 

Evêques  des  Gaules  durant  le  V<  & 
le  Vie  Hecles,  lenoienc  un  grand  rang 
dans  leur  Patries  droits  anachés  à leur 
dignité  , 1. 14,  tf.  leur  mérite  per- 
fonnel  -,  leur  courage , iiid.  éioient 
alors  élus  par  leurs  oiiaillcs,«é/d.  pre- 
miers Citoyens  de  leur  Diocefe;  leur 
droit  reconnu  par  Grotius,  iii , iii. 
^ leurs  devoirs  en  cette  qualité  , &rc. 
ibiJ,  ce  qu'ils  firent  en  faveur  de  Clo- 
vis , contre  les  V iligots  & les  Bour- 
cuignons  ; jullifiés  du  crime  de  rébel- 
lion , 6iq  , 6\o.  rejet.  II.  17}  , 174. 
étendue  de  leur  Jurifdiâion  jufqu'i 
François  I.  qui  la  reftraint , II.  14g. 
leur  autorité  fut  tout  le  Clergé  fécu- 
lierfic  régulier,  ifO.  Evêques  Francs 
au  VI*  lîecle  , 444,  44^.  Evêques  ju- 
gés par  des  Conciles  pour  crime  de 
Leze-Majefté, 481. combien  ilsétoienr 
accrédités  dans  les  Gaules  fous  les 
Rois  Mérovingien? . 48  j Cif  fuiv.  leurs 
richeflès  & leur  pouvoir  confervent 
la  Monarchie  dans  des  rems  dange- 
reux, 48  y ,486.  celui  de  Tours  noni- 
moit  les  Comtes  de  cette  Cité  , j<î7. 

fa/ra/îai,  Evéqued’Auvergnc,  ac- 
cueillit Qtiiniianus  & lui'afligne  de 
quoi  fubliftcr,  II.  17?.  famo»,  177. 

Eutene  , eft  mis  fur  le  Trône  Im- 
périal par  Arbogade,  &c.  1. 16?,  170 

& (isiv. 

Emie  fait  tuer  fon  frété  Théoootic 
II.  Sc  fe  fait  proclamer  Roi  des  Vili- 
gots;  il  envoie  des  AmbalTadeurs  1 
l'Empereur  d’Otient , &c.  I.  j i f . fe 
failîr  de  Pampelune  , de  SaragoITè , 
&c.  prétexte  de  cette  invafîou  ,517. 
fcs  prétentions,  fes  projets  ,319  & 
fuiv.  fait  la  guerre  aux  Romains  & 
conc^uiert  plulieurs  Provinces,  319 
& fusv.  profite  des  confulionsde  l'Em- 
pire d’Occidenf,  fes  progrès  en  Efpa- 
gne  & dans  les  Gaules  ,334  & fuiv. 
fa  négociation  avec  l’Evcque  Epi- 
phane  envoyé  de  l'Empereur  Julius 
Nepos,  3^8  & fuiv.  preuves  qu’il 
favoir  le  Latin,  371 , 371.  les  Gaules 


lui  font  cédées  par  Nepos  ; I!  c’étoit 
en  toute  Souveraineté , 37}  & fuiv. 
fait  rédiger  le  Code  ou  Loi  des  Vifî- 
gots , 373,  373.  fe  rend  maître  delà 
Cité  d'Auvergne,  ^76  & fuiv.  laide 
Marfeille  en  polTcflion  de  fon  état 
après  s'en  être  rendu  Maître  , 378. 
fa  liruation,  lors  du  rcnverfement  de 
l’Empire  d’Occident , l’empêche  de 
faire  des  nouvelles  conquêtes  dans  lec 
Gaules  , 388.  fierfécute  les  Catholi- 
ques , 616  & fuiv.  fon  zele  pour  l’A- 
rianifme  , (îi8.  fa  mort,  6iy. 

Eufpieius  , Prêtre  de-  Verdun  , Mé- 
diateur de  cerie  Ville  auprès  de  Clo- 
vis , refufe  l’Epifcopar  3 efl  fait  pre- 
mier Abbé  de  Micy  , _ II.  140. 

Euftrapius,  Romain , qui  après  avoir 
été  Duc  ou  Général , s'ctoit  fait  d’E- 
glife  i ce  qu’en  rapporte  Grégoire  de 
Tours,  11.468,469. 

Eutrope,  fait  Conful , conferve  le 
pouvoir  Confulaire  après  être  forti 
de  Charge,  II.  391. 

Exfuperumius , s’entremet  pour  ra- 
mener les  Armoriques  è l’obéiflànce 
d’Honorius  ',  quel  rür  le  fuccès  de  fa 
ncgociarion,  l.  ifj  fuiv.  eft  maf- 
facré  par  les  Soldats  mutinés  , 16  3. 

F 

J^yêftes  Cenfulsùres , moyen  de  con- 
cilier leurs  dates  avec  celles  des  Ta- 
bles du  Capitole,  1. 107.  Autres  Fefiei 
Cenfuléites  qui  ne  fe  trouvent  plus  , 

176. 

FMyîfnr,  Impératrices  qui  ont  porté 
ce  nom  ,1.  1 ; 1.  Feuftines^  pièces  d’oc 
ainfi  nommées.  Mi, 

Feux,  ('Diminution  del  ce  qu'on 
entendoit  par  là , I.  iii. 

Fiefs  Impérieux , droit  du  Pape  oe 
les  conférer  pendant  la  vacance  de 
l'Empire;  d’où  vient'ce  droit,  Lan, 

xti. 

Finences  { les  ) font  dans  un  Etat  ce 
qn’eft  le  fang  dans  le  corps  humain  , 
I,  toi.  leur  fource  principale,  108. 

FitmiM,nom  d’une  famille  illuftre 
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d’Auvergne,  avant  que  cette  Cité  fût 
fouinife  aux  Fraucs  i remarques  fut 
quelques  petfonnes  de  cette  famille , 

Flibkjliers , à quoi  on  doit  attribuer 
le  fuccès  de  leurs  entreprifes  au  der- 
nier fiecle  , ^ _ I-MJ* 

Floinrd , explication  d’un  palTage 
de  cec  Auteur  concilié  avec  Hincmar, 
II.  17.  fon  erreur  fur  la  jour  auquel 
Clovis  fut  baptiféj  d’où  elle  peut  pro- 
venir , 76  cir  juiv. 

Fltuntmt , Préfet  du  Prétoire  des 
Gaules, fon  autorité  indépendante  de 
celle  de  Julien  , I.  £1.  Voyez  ■ 17, 

Faintti , ce  mot  pris , (bus  le  D.is- 
Empire,dans  une  acception  bien  dif- 
férente de  celle  qu'il  avoir  eue  fous 
le  Haut-Empire,  l.Sy&fuiv. 

Forckdel , le  Varillas  du  feiziéme 
lîeclc,  _ _I.  366. 

Formulrs  d'Aétes  Judiciaires  en 
ufage  fous  les  Rois  Mérovingiens, 
compilées  par  Marculpbe  , II.  & 
fuiv.  autres  recueillies  pat  les  Savans 
du  dernier  fiecle,  _ 490. 

Fntumtus , ( Venantius-Honorius- 
Clementianus  ) Poëte  , Evêque  de 
ruitiers , écrit  une  Vie  de  Saint  Hi- 
laire , D.  f.  11.  c(l  Auteur  de  deux 
Hymnes  qu’on  chante  encore  juge- 
ment fut  les  Pot'iies , i8.  écrit  la  Vie 
de  Saint  Aubin  Evêque  d’Angers , 
^:c.  311. 

Fr*nce , les  Rois  & les  Grands  de 
France  ont  penfé  long-terns  comme 
les  Empereurs  Romains  , lut  la  jon- 
élion  des  fondions  de  la  Magillra- 
ture  avec  la  Souveraineté  ; exemple 
qu’on  en  rapporte  . I.  44.  le  nombre 
préfent  de  fes  Citoyens  comparé  au 
nombre  des  Citoyens  qu’elle  conte- 
noit  au  Vc  liecle  . 111.  origine  des 
Fleurs-de  Lys  qui  font  dans  l’Ecu  de 
fes  armes  , embarras  dans  fon 
Hiftoirc  par  la  differente  maniéré  de 
compter  les  années  du  régné  d’un 
meme  Prince  , II.  37.  d’où  fes  Rois 
tienn^t  leur  nom  de  Fils  aîné  de  l’E- 
glife , 8i.  ferment  de  fes  Rois  de  la 
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première  & de  la  fécondé  Race  à leur 
avenement  à la  Couronne,  381 , 3Ü 3, 
473.  fes  premiers  Rois  étoient  zélés 

fiour  la  propagation  de  la  Foi  & pour 
es  interets  de  l’Eglife  , 480  & Juiv. 

Ftunce  Germunique , ou  Fruiut  an- 
cienne , ce  qu’on  entend  par  là , I. 
136.  remarques  fur  l’état  de  ce  Pays, 
II.  34^. 

Frânçais  I.  Roi  de  France  , abolir 
tous  les  droits  d'azyle  , II.  147.  ref- 
traint  la  jurifdiéfion  des  Tribunaux 
Ecclélîaffiques , 149. 

Frâtifois  , Ltngut  FrAtiftlfe  , re- 
marques fur  fon  origine  ; pourquoi 
elle  n’eff  pas  la  Langue  vulgaire  de 
quelques  Pays  , où  il  femble  qu’elle 
le  devtoit  être , II.  434,433. 

Françtift  , Monarthit  Frutiçiiji  , 
faufle  idée  qu'on  fe  fait  de  la  maniéré 
dont  elle  a été  établie  dans  les  Gau- 
les, D.p.  I.  vraie  idée  de  cet  établir- 
fement , z&  fuiv.  d’où  provient  l’er- 
reur commune  fur  ce  fujet,  10  & fuiv. 
l’Hiftoire  de  ce  commencement  eft 
difficile  à préfent  ; preuves,  17  & fuiv. 
celte  même  Hiftoite  étoit  comme  im- 
pollîble  avant  l’invention  de  l’Impri- 
merie & long-tems  après;  pourquoi  , 
19  CT  fuiv.  a & fuiv.  fes  premiers 
tems  éclaircis  par  les  travaux  de  plu- 
lïeurs  Savans,  36.  pourquoi  fes  nou- 
veaux Hifforiens  ont  fuivi  l’erreur 
commune , ibid.  & 37.  cette  première 
erreur  fource  de  plulieurs  autres,  38. 
39.  eff  partagée  entre  les  (ils  de  Clo- 
vis d’une  façon  lînguliere,dans  quel- 
les vues,  II.  i6i  & fuiv.  remarques 
fur  quelques  articles  de  fon  Droit  pu- 
blic dans  fes  commencemens , 270. 
quelles  étoient  fes  bornes  du  côté  du 
■Territoire  des  Vifigots  au  VIU  liecle, 
272,  273.  origine  de  fa  divilîbilité 
fous  la  première  & fous  la  fécondé 
Race  , 313.  droit  particulier  qu'elle  a 
fur  les  contrées  de  fa  dépendance, 
370,  371.  comment  la  Loi  de  fuc- 
cellion  y a été  établie  , 390  & fuiv. 
fon  ancien  ufage  quand  les  fuccellèurs 
étoient  mineurs , 393 , 394.  les  filles 
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exclues  de  b fucceflîon  dès  l’origine  grès , xy  j & fitiv.  s'’emparent  des  Ci- 
dc  la  Monarchie  , avec  leurs  deiccn-  tés  de  Tournai  & de  Cambrai,  jio 
dans  mâles  , 597  & fuiv.  on  n’y  re-  & fuiv.  Prince  Franc  qui  a recours  à 
connoiiroic  de  Jurifdidion  que  celle  Actius;  qui  il  cioit  ; que  ce  ne  pou- 
du  Roi  &c  de  (es  Officiers  au  corn-  voit  êtte  Merovée,  , ^60.  Francs 
mencement  du  Vlll®  lieclc  , 4x1.  fa  AFaitiaci , \hïd.  Francs  qui  joignirent 
premiete  conformation  croit  très-vi-  Actius  contre  Attila,  de  quelle  Tribu 
cieufe,  - 49}  ils  croient,  }8i.  bravoure  d'un  de 

Francs , quel  Pays  ils  habitoient  au  leurs  corps  aux  Champs  Cara/avH/'iyv», 
Ve  fieclc  , I.  , 156.  pollcdoient  Francs  , fujets  de  Childeric  , 

rifle  des  Bataves, /Wd.  û"  if7.  étoient  chalTênt  ce  Prince,  choififlènt  Egi- 
gouvernés  par  un  Roi  ou  Chcffuprê-  dius  pour  les  gouverner  ; motifs  de 
me  pour  chaque  Tribu  , itid.  CS"  fniv.  ce  choix  , 4<îo  , 461 . unis  aux  Rô- 
le nombre  de  leurs  Tribus  incertain , mains  contre  les  Vifigors  , &c.  jja  , 
1 59,  160.  leurs  Tribus  étoientconfé-  prennent  les  Illcs  des  Saxons  , 

dcrces;  nature  de  cette  alliance , en  &c.  554  V fuiv.  leurs  Chefs,  fout 
quel  tems  elle  fc  forma,  £7' 161.  les  Rois,  s’appelloient  Vieillards, 
leur  Religion,  ihid.  expédition  fur-  (Seniores)  59+.  leurs  fymboles;  celui 
prenante  d’un  Ellàin  de  Francs,  161,  delaTribulurlaquelleChildericre- 
autre  expédition  dcsfr.!«rr,  tÛ4.  font  gnoit,  608.  ceux  de  Tournaifis  ; en 
altianceavec  les  Romains;  ancienneté  quelle  confîdération  ilséioient  auprès 
de  cette  alliance  ; quelles  en  étoient  des  autres  Francs,  6 5 ».  indépendance 
les  conditions  ; conjcclurcs  lurce  lu*  de  leurs  Rois  Si  de  leurs  Tribus  les 
jet,  16 f.  font  engages  â cultiver  leurs  unes  des  autres  prouvée , fssiv, 
propres  terres,  Scc.  reçoivent  des  (ub-  étoient  diflingués  des  Romains  par 
lîdes  , &c.  il/id.  & fuiv.  corps  de  leurs  leurs  longs  cheveux  , II  141.  toutes 
troupes  â la  fulde  des  Romains;  font  leurs  Tiibus  choilîiroient  leurs  Rois 
avancés  aux  dignités  de  l’Empire,  dans  la  même  Maifon  , 144  ne  pou- 
167,  I û8.  leur  grande  relation  avec  voient  être admisà la  Clericaturc  fans 
les  Romains,  deux  ficelés  avant  Cio-  la  pcruiiflion  du  Roi,  148, 149. Com- 
vis,  prouvée  parpluficursévenemens,  ment  ils  furent  répartis  entre  les  en- 
• ü/d.  cs'/ait'.  peuplades  de  FMMCr  tranf-  fans  de  Clovis  , i6i,  265.  leur  expé- 

portées  dans  le  territoire  de  l’Empire,  dition  contre  les  T uringiens  , 280 
I7J,  174.  une  de  leurs  Colonies  fur  fuiv.  recouvrent  ce  que  les  Viligots 
les  bords  de  l’Alve,  il/id.  & fuiv,  avoient  repris  fur  eux  après  la  mort 
étoient  la  Nation  la  plus  civilifée  qui  de  Clovis  , i8(> , 187.  font  une  expé- 
fùt  parmi  les  Barbares  dans  le  IVe  & dition  dans  l’EfpagneTatragonnoife, 
le  Ve  fiecles  , 177,  178.  leur  Nation  où  ils  font  maltraités  , ibid.  & 288. 
entière  n’a  point  eu  de  guerre  gêné-  foumettent  les  Bourguignons  , qui 
raie  contre  l’Empire,  &c.  »4/d.  179.  fccouent  enftiite  le  joug,  298.  ga- 

tiennent  le  parti  des  Romains  lors  de  gnent  la  bataille  de  Veferoncc,  &c. 
. l’irruptiondes  Vandales,  195  £7’ /«iV.  302.  remarque  fur  la  chevelure  de 

fervent  Jovinus  , 227.  228.  commet-  leurs  Princes,  503 , 309.  recommen- 
tent des  hoftilités  dans  la  Cité  de  cent  la  guerre  contre  les  Bourgui- 
Treves,  &c.  231.  s’établilfent  alors  gnons  , 5 1 2 cr/iit/.  une  des  Loix  de 
dans  un  coin  des  Gaules  , 232.  font  leur  Droit  public,  qtf.  leurs  entre- 
défaits  par  Actius;  comment  ils  prifes  fur  les  Vifigots  , 322,  32;. 
étaient  traités  par  ce  Général , 273  achèvent  la  conquête  du  Royaume 
& fuiv.  leurs  premières  Colonies  en  des  Bourguignons , fiS  & fui*,  pre- 
deçà  du  Rhin  dans  la  Cité  de  Ton-  miere  Alliance  de  leurs  Princes  avec 

l’Empereur 
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l’Empereur  Juftinicn , i 40  & fuiv.  fc 
déiachcnc  de  cette  Alliance  moyen- 
nant la  cdlîon  i|ue  leur  font  les  Of- 
Irogots  , èicc.  Î48  & f:iiv,  leur  nou- 
veau Traité  avec  Juftinien  qui  ratifie 
cette  cellion  , a f & fitiv  célebrenr 
dans  Arles  des  jcui  à la  Ttoyenne  , 
jyp,  j6o.  en  quel  tems  leurs  Rois 
commencèrent  à Etire  fabriquer  des 
efpeces  d'or  à leur  coin  , ;6o  , )6i, 
deviennettr  poflefTcurs  de  Marfeille; 
leur  caradere  dépeint  pat  Agathias, 
384,  étoletu  délignés  pat  le  nom 
de  barbares,  & ils  s'en  faifoient  hon- 
neur , 4t  I.  ils  étoient  tous  La'i'ques  , ' 
&c.  411.  ceux  qui  étoient  libres  ne 
conipofoienc  qu'un  feul  & même  or- 
dre de  Citoygns  , 413  & fuiv.  418  & 
fuiv.  leurs  Rois  exeiçoient  par  eux- 
nremes  le  pouvoir  Civil;  ceux  de  la 
première  Race  jugeoient  leurs  Sujets 
arbitrairement , &c.  qjtj , 437.  leurs 
Senteurs , ( Seuitrci)  Archi-Sénieurs, 
Sagibdrmtt , 437  & fuiv.  leurs  Juges 
durant  la  (taix  étoient  leurs  Capitai- 
nes durant  la  guerre  , 440.  leurs  Af- 
femblées , 441  O"  fuiv.  il  y -en  avoir 
qui  exetçoient  d'autres  ptofcflions 
que  celle  des  armes  , 444  , 443  & 
fuiv.  plufieurs  enttent  dans  l'état  Eev 
cléfiaflique  ; Evêques  Francs  au  'VI' 
lieclc  , ibid.  & fuiv.  étoient  réputés 
avoir  quitte  Icut  Nation  en  embraf- 
fant  cet  état , 448 , 44g.  demeuroient 
dans  les  Villes  à la  difTérence  des  au- 
tres Barbares  , & ils  y exerçoient  les 
EmploisMunicipaux,  430,43  t.  pour- 
quoi le  Latin  devint  leur  langue  ordi- 
naire dans  les  Gaules,  431  & fuiv. 
s'ils  ont  réduit  les  Romains  des  Gau- 
les dans  une  efpece  d’efclavagc  , 474 
& fuiv.  affedoient  de  publier  qu'ils 
avoient  la  meme  origine  que  les  Ro- 
mains & les  Gaulois  , 477  cr  fuiv.  nç 
dépouillèrent  point  l’ancien  Habitant 
des  Gaules  d’une  3iortion  de  Tps  Ter- 
res . Sec.  345  ri’’  fuiv.  3 3 1 li'  fii'v.  ils 
n’étoient  3>oint  exempts  du  fubfide 
ordinaire  , &c.  371  & fuiv  577  & 
fuiv,  ni  des  droits  de  Douane  Sc  de 
Tome  II. 
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Péage,  JS4  , 383- 

Ftaucus , ce  mot  a fignthé  fouvent 
un  Homme  de  condttion  Itbre,  II. 

4I''>,437. 

FrtdegaWt,  Abbréviareut  de  Gré- 
goire de  Tours,  fon  peu  de  capacité, 
D.p.  13,  fon  erreurs,  fur  la  maniéré 
dont  la  Monarchie  Françoife  s’eR  éta- 
blie dans  les  Gaules,  devient  géné- 
rale , ibid.  & 14.  eft  Auteiir  d’une 
Chronique  utile,  ao,  ai.  jugement 
fur  les  Additions  qu'il  a joint  à fon 
Abbregé  de  Gre3;oife  de  Tours,  ibid. 
487 , 488.  fon  inatientior»  Se-  (on  in- 
capacité en  abbrégeant  Grégoire  de 
Tours  , 544  ^ fuiv. 

Fr/Jegunde  ; 'trait  barbare  de  cette 
Reine  ,1.  633.  occafion  où  elle  trahit 
les  F-rancs  par  haine  poùr'leur  Géné- 
ral , K.  470.  détourne  fon  mari  Chil- 
peric  d’une  entreptife  iiijufle  qu’il 
avoir  formée,  563  , 584. 

Frédéric  .Guillaume  , Eltéleur  de 
Brandebourg  , portrait  qu’il  fît  des 
Vandales  établis  dans  fes  Etats  , I. 

•'  t i8i,  iS;. 

Frédéric,  Prince  Vifïgot,  tonfpire 
contreThorifmond,-&c.  I.  4ot.’s’at- 
rire  la  confiance  des  Romains  , 403.* 
commande  une  armée  de  Vifîgots. 
contre  Egidius  ; efl  tué  dans  une  ba- 
taille, 30x1303. 

Frigeridus , fRenatus  Profuturus  ) 
Hiflorien  du  cinquième  fîecle  , fon 
Ouvrage  perdu  ; extraits  que  Gré- 
goire de  'Tours  en  a faits,  O.  p.  if. 
examen  d'on  pafTage  de  cet  Auteur, 
I.  r gé.  remarques  fur  un  autre  pafTage 
du  même , 131. 

Fri(orts,{  les)  étoient  partagés  en 
Nobles  & non  Nobles;  Sanélions  de 
leur  Loi,  ' II.  4x8,417. 

G 

Cj  Abelles,  les  Empereurs  Romains 
jouiflbienc  de  ce  droit , I.  1 3 3 , 138. 

Caguin,  { Robert)  pourquoi  il  n’a 
pu  rétablirle  commencement  des  An- 
nales delaMonarchicFrançoife,  D.p. 

Ji- 
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Gtlb*,  Empereur , accorde  le  droit 
de  Bourgeoiiic  Romaine  aux  Cités 
des  Gaules  ; pourquoi  il  en  exclut 
qiielques*unes,I.  ).  quel  titre  il  avoir 
pris  en  fe  tévoltam  contre  Néron , 

484. 

ÇàUU  BtjcâU  , GdltU  T»gatd  , ori- 
gine de  ces  dénominations  , II.  607. 

GjmUs  , ( les  ) nombre  de  fes  Pro- 
vinces ôc  de  fes  Cités  au  V«  fiecle,  1. 
I , 1.  quelles  Emgues  on  y parloit  ; 
fes  habitant  originaires  de  cinq  Na- 
tions. diftérentes  , 6.  & fuiv.  fes  Ef- 
claves  y ti&  fuiv.  fes  Eveques  Si  fort 
Clergé,  14  , 15.  fes  Citoyens  Laï- 
ques, leurs  diverfes  Religions,  i j & 
fuiv,  fes  Chrétiens  de  deux  Commu- 
nions , Catholiques  & Ariens,  18. 
fes  Citoyens  Laïques  divifés  en  trois 
oidres  politiques,  ib'd.  &'fuiv,  en 
quel  rems  les  trois  Gaules  ne  firent 
plus  qu’un  même  Corps  politique, 
19 , }o.  Officiers  civils  qui  les  gou- 
vernoient  , 6)  , 64.  Manufaâures 
qu’on  y entreienoit , ibid.  Officiers 
Militaires  qui  y commandoient  fous 
Conflamin  Sc  fes  fuccelTeurs  ySf  & 
fuiv.  fes  Citoyens , aux  V«  ÔC  Vie  fie- 
cles  étoieni  en  moindre  nombre  que 
préfentement , m.  quels  revetuis 
elles  produifoient  aux  derniers  Em- 
pereurs ; conjectures  fur  ce  fujet,  140 
& fuiv.  font  envahies  par  les  Barba- 
res, ig^&Jiiiv.  forme  de  leurs  A f- 
fêmblées  générales  avant  que  Céfar 
leur  eût  impofé  le  joug,  xa;.  divifion 
des  Gaules  en  Gaules  propteinent  dites 
& en  Çept  Pmisues  î remarques  fur 
cette  divifion  , xqgcr/âït».  Gaules  ssl- 
terieures.  Gaules  (Uerieurety  origine  de 
cette  divifion,  X4é.f^7rz,  xpi  & fuiv, 
révolte  des  Gaules  ultérieures  ou  Sep- 
tentrionales, ibid.  leur  état  malheu- 
reux au  milieu  du  V'  fiecle  , )xo  ^ 
fuiv.  pourquoi  fes  habicans  ne  Ce  li- 
vroient  pas  entièrement  aux  Barbares 
dont  le  joug  éioir  plus  léger  que  celui 
de  l’Empire, 408.  fituarion  des  efprirs 
dans  ces  Provinces  fous  l'Empire 
d’Anchemius,  yxâ,  5x7.  font  cédées 


aux  Vifigots  por  Julius  Nepos,  {£8 
& fuiv.  fi  elles  leur  furent  cédées  en 
toute  propriété  Ce  fouveraincté  , 

& fsûv.  état  où  elles  durent  fe  trouver 
lots  du  renverftment  de  l’Empire 
d’Occident  parOdoacer,58(;  & fuiv. 
conjectures  fur  l’érat  particulier  de 
quelques-unes  de  fes  Provinces,  597 
V fuiv.  comment  elles  étoiênt  parta- 
gées alors  entre  les  diflérens  peuples 
qui  les  habitoient , 599  CS*  fuiv.  leur 
funefie  état  caufe  par  la  divifion  des 
defeendans  de  Clovis  , II.  x8).  leur 
divifion  en  dix-fept  Provinces  ceflè  , 
dès  la  fin  du  régné  de  Clovis,  d’avoir 
lieu  dans  l’Ordre  Politique  Ce  fubfille 
dans  l’Ordre  Eccléfiaflique,  374,  373. 
fa  fubdivifion  en  Cités  continue  fur 
le  meme  pied  , ibid.  & 37C.  fes  Ci- 
toyens étoient  alors  Compatriotes 
fans  être  Concitoyens  , ibid.  & fuiv. 
quelle  étoit  la  Langue  commune  des 
Gaules  au  VI'  fiecle,  4(x  & fuiv.  idée 
générale  de  leur  gouvernement  fous 
Clovis  Ce  fous  fes  Succellcurs  , 479, 
480.  réflexion  fur  le  naturel  de  les 
Habitans  , Cec.  540.  étoient  encore 
opulentes  fous  nos  premiers  Rois , 

390- 

• Gaulois  y étoient  devenus  des  Ro- 
mains à la  fin  du  IV'  fiecle , I.  f & 
fuiv.  leur  converfion  à la  Reli^on 
Chrétienne  contribue  beaucoup  a ce 
changement,  1 1.  contractent  toutes 
les  inclinations  Ce  adoptent  tons  les 
goûts  des  Romains  , ibid.  fe  difenc 
defeendus des  Troyens,  iètif.  la  plu- 
part des  Gaulois , quoiqu’auffi  fournis 
que  les  autres  Sujets, étoient  appelles 
Alliés  , jufques  au  régné  de  Caracal- 
la  , X4  , xf.  motif  qui  avoir  engagé 
les  anciens  Gaulois  à faire  des  inv^ 
fions  en  Italie  ,19t.  plantent  des  vi- 
epes  chez  eux  , dès  que  Rome  eut  af- 
fujetti  les  Gaules  , ibid.  aceufés  de  lé- 
gèreté par  Trebellius  Pollio  , x 1 x , 

XX4. 

, Gelimtr,  Roi  des  Vandales , cft  fait 
prifonnicr  par  Bélifairc,  11.331.  com- 
ment il  étoit  parvenu  au  Trône  > $• 
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Sénateur,  cil  fait  Vicaire 
de  la  Prcfcéture  des  Gaules  parThéo- 
doric  Roi  des  Olhogots , II.  , 

Mf. 

C/n/rdtiJJ!me  de  l'inftuterie  , flc  6V- 
ndr*tij]ime  de  U Otvelerit , créés  pat 
Condantin  , Icuts  fonâions  , I.  $7  , 
6 1 . remarque  fur  ces  Charges,  6 5 . ces 
deux  Emplois  réunis  fous  une  même 
tête  au  V'  ficelé , (>6. 

_ Gdndridui,  un  des  Barbares  au  fer- 
vice  de  l’Empire,  Payen  de  Religion, 
fa  fermeté  engage  Honorius  à révo- 
quer un  Edit  qu’ii  avoit  donné  contre 
IcsPayrtis,  I.  17. 

Genes  , les  Nobles  y font  les  fciils 
véritables  Citoyens  , les  autres  font 
les  fujets  des  Nobles , !•  4 

Genevitvty  (Sainte^  ttait  de  fa  vie, 
réponfe  â l’induélion  qu’on  en  tire, 
1. 6 10  /«/v.lamene  un  grand  convoi 
dans  Paris  bloqué , II.  6 1 . 

Ge^eric  , Roi  des  Vandales  , nalTe 
en  Afrique  , I.  168.  prend  Cartnage 
& fe  rend  maître  de  la  Province  d’A- 
frique , )07.  follicite  Attila  contre 
les  Romainsibtouillé  avec  le  Roi  des 
Vifigots  , pour  quel  fujet,  )6o,  )6i. 
fait  une  defeente  en  Italie , prend 
Rome,  &c.  416,  417.  continue  la 
guerre  avec  l’Empire  d’Occident , 
fous  quels  prétextes  , 481  , 481.  de- 
mande l’Empire  d'Occident  pour 
Olybrius  i eft  refufé  par  Leon  ; rompt 
l’accord  qu’il  avoit  fait  avec  cet  Em- 
M pereur , f 14.  fa  mort , ySp.  avoit  éta- 
bli par  fon  refiament  une  Loi  de  fuc- 
cellîon  très  finguliere  , II.  jji. 

Gepidet,  peuples  Gots,  s’établifTent 
à Segedin  & d Sirmifeh  , &c.  I.  i8i. 
Corps  deGtpidet  au  fcrvice  d’Attila, 
oppofé  â un  Corps  de  Francs,  587. 

Germettt , ( Saint ) Evêque  d'Auxer- 
re, arrête,  par  fon  enttemife,  l’expé- 
dition d'un  Roi  Barbare  contre  Us  Ar- 
moiiques,  I.  jn  , ji4.  corredien 
nécelTàire  à un  pallàge  de  fa  Vie  écrite 
parle  Prêtre  Conllantius,  , ;itj. 
fe  rend  à Ravenne  pour  y être  le  Mé- 
diateur des  ArmoriqOes  ; il  y meurt 


^43 

avant  la  lin  de  la  négociation , jiy, 

, . }i8. 

Germaim  , établis  dans  les  Gaules 
par  Augulle , Tihere  , &c.  I.  7 , 8. 
pourquoi  les  Gernuûm  faifoient  des 
courics  dans  les  Gaules  , &c.  15)1. 
comment  ils  avoient  appris  i con- 
noître  l'or  & l'argent,  19). 

GAmenie  , ce  mot  doit  s’entendre 
fouvent , dans  les  Auteurs  anciens, 
des  deux  Provinces  Germaniques  des 
Gaules  , I.  164. 

Germaitique  (upatewre  , Germeniijiie 
inferieure  , les  deux  Provinces  armées 
des  Gaules  , I.  4f  , y4-  à qui  on  en 
confioit  le  Commandement  ; nombre 
des  Troupesqu’on  y enttetenoit,  ibid, 
pourquoi  on  y parle  aujourd'hui  Al- 
lemand , ' IL  4yf. 

Germenlque  ( Empire  ) ou  Rertune- 
Germenique  , ion  origine.  II.  371, 

57»- 

C/rmtius  , originaire  d’Efpagne  , 
contribue  à dégager  fon  Empereuc 
Conllantin  afliégé  dans  Valence,  I. 
103.  ell  lailTé  enEfpagnepour  y com- 
mander les  Troupes,  &c.  il  fe  révolte 
contre  Conllantin  ; fait  proclamer 
Empereur  Maximus  , 109,  a 10.  pallê 
dans  les  Gaules  , alllége  Conflantin 
dans  Arles  , & leve  le  fiége  aux  ap- 
proches de  Confiance,  11 3.  efi  aban- 
donné par  fes  Soldats  } fe  fauve  en 
Efpagne,  où  il  efi  tué}  fon  phantôme 
d'Emucretir  difparoît , 1x7. 

G/Jelie,  fils  naturel  d’Alaric  II.  pro- 
clamé Roi  par  les  Vifigors  , fes  avan. 
tores , II.  193 , i$6.  efi  dépofé  , 109. 

Gefies  des  Fr  rusa  , l’Auteur  de  cette 
Hifioire  adopte  l’erreur  de  Frédegai- 
re  } dans  quel  tems  il  écrivoit , D.  p. 
14.  jugement  fur  cet  Ouvrage,  at. 

Getei , { les  J font  les  mêmes  que  les 
Gots,  1. 181. 

Nicole!  pourquoi  il  n’a  pu 
rétablir  le  commencement  des  An- 
nales de  la  MonarchieFrançoife, D.p. 

3'. 

Givâldus , Theodebert  loi  conferve 
la  vie , malgré  les  ordres  qu'il  avoit 
Mramm  ij 
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reçus  de  le  faire  mourir , &c.  H.  51). 

dycerius  , le  laide  proclamer  Em- 
pereur d’Occident,  I.  fjf.  abdique 
involontairement  l’année  fuivante  ; 
fe  réfugie  en  Dalmatie  , où  il  eft  fait 
Evêque  de  Salone , ihid.  & 5 ^ 4. 

Cour , un  des  Rois  des  Allemands, 
quitte  le  parti  des  Barbares  pour  em- 
biadcr  celui  des  Romains,  l.*i95  , 
196.  fe  déclare  pour  Jovinus , 117. 

G idef^ifilc , Chef  des  Baibares  ù leur 
irruption  dans  lesGaules,edtué  dans 
une  bataille  par  les  Francs,!,  ipj, 

Godcgi^le  , frere  de  Gondebaud  , 
fe  ligue  contre  lui  avec  Clovis,  II. 

I H'  trahit  au  commencement  de  l’at- 
raque , Gondebaud  qui  l’avoit  appelle 
a fon  fe.ours  , 1 5 ç.  fe  met  en  polléf- 
Con  des  Etats  de  fon  frere  , i j6.  cft 
furpris  dans  Vienne  par  Gondebaud, 
& il  cft  tui  dans  une  Eglifc  où  il  s’e- 
toit  réfugié  , 1^7,  138. 

Godemar  eft  proclamé  Roi  par  les 
Bourguignons  i cede  quatre  Cités  aux 
Oftrogots  pour  en  obtenir  du  fecours 
contre  les  Francs,  II.  ij8  fuiv.  eft 
battu,  met  fur  pié  une  nouvelle  ar- 
nu'e  , & recouvre  le  Royaume  de  fes 
petes  , foi  & frih.  fon  Royaume  eft 
conquis  par  les  Francs  » 318  C f'iiv, 

Gambttte  ( Loi  ) étoit  la  Loi  Natio- 
n.ile  des  Bourguignons,  II.  437.  éta- 
blillbit  l’ufage  des  Duels  judiciaires  , 
438, 4rp.  remarques  fur  cet  ufage 
pernicieux  , 4t5o  O'  fiiv.  Sanélion  de 
cette  Loi,  466,4rt7.  eft  abrogée,  &c. 

remarques  fur  quelques-unes  de 
les  difpoliiions,  j 10  C/  fiiiv.  j yt»,  y 37. 

Gondebaud , Roi  des  Bourguignons, 
remarques  fur  une  Loi  de  ce  Prince 
concernant  les  Monnoies,  I.  ai8  C/ 
(uiv.  eft  fait  Patrice  de  l’Empire  ; en- 
gage Glyccrius  ù (c  lailT'er  proclamer 
Empereur  , y y 4.  eft  défait  par  Gon- 
demar  & Chilperic  fes  frères  Si  ré- 
duit à fe  cacher  ; il  rallèmble  une  ar- 
mée , la  fortune  le  favorife  & il  fait 
périr  ces  Princes  , 6 1 ^ , 614.  fa  con- 
duite au  fujet  du.  maaagc  de  fa  niecc 


L E 

Clotilde  avec  Clovis,  IT.  44  & fnîv. 
en  quel  fens  il  cft  appcllé /l/.7«  ( Sol- 
yiat  ï de  Clovis  dans  une  lettre  d’A- 
vitus , Sb  , 87.  motifs  de  fes  ichirions 
avec  Clovis  dès  que  ce  dernier  fut 
converti  ; guerre  entre  Gondebaud  Se 
Theodoric  , &c.  9 y Cr  yî«a/.  attaqué 
par  Clovis , tùande  Godégifile  Ion 
frere  à Ion  fecours  ; eft  défait  par  la 
truhifon  de  Godégilile  &;  (c  fauve  i 
Avignon,  1 5 y.  il  y cft  alliégé  par  Clo- 
vis',  fait  la  p.iix  avec  ce  Ptince  par 
l'adtelTé  d'Aiédius;  conditions  de  ce 
Traité,  136,  137.  aftiége  Gcdegilile 
dans  Vienne  , furprend  cctft  Ville  , 

Sic.  ibid.  Cf  13S.  conjeélures  fur  les 
caufes  des  malheurs  furpi  enans  Si  des 
fuccès  inefperés  de  ce  Prince,  ifi& 
fuiv.  oli're  d’abjurer  fccretement  l’A- 
rianifmc  Si  ne  peut  fe  réfoudre  à en 
faire  une  abjmaiiun  publique,  137, 

I y S.  s’allie  avec  Clovis  contre  les  Vi- 
ligots , 180.  meurt  Arien  , 189. 

Gondtnur  , un  des  Rois  des  Bour- 
guignons , confpire  avec  Chilperic 
contre  leur  frere  aîné  , Sic,  cft  brûlé 
dans  une  Tour,  614. 

Contran,  petit  fils  de  Clovis,  eft  le 
premier  Roi  des  Francs  qui  ait  ordon- 
né un  combat  finguli-.r,  comme  une 
procédure  juridique  : à quelle  occa- 
lion  , &c.  IL  4t>i.  fes  égaids  pour  les 
Evêques  Si  pour  les  Égides,  484, 

483.  guerre  de  ce  Prince  contre  fon 
neveu  C hildebett , Sic.  339.  remar- 
ques fut  fon  procédé  ù l'égard  de  * 
Chundo',  j9y. 

Gott,  fies)  -s'établifTent  fur  la  rive 
gauche  du  bas  Danube,  1.  iSo.étoienc 
divilés  en  pluficurs  peuples , Sic,  iS  i- 
leur  portrait  , ibid.  leur  Infanterie 
meilleure  que  leur  Cavalerie  , 182. 
Voyez  Djlregots.  b'ifigots. 

Gouverneurs  ( les)  des  Provinces  ar- 
mées ont  pu  aifement  ufuiper  l'Em- 
pire avant  Conftanrin  , I.  43  Cr  fuiv, 
plus  de  cent  l’ont  entrepris  , vingt  ont 
réul11,^3.  pourquoi  on  ne  lit  pas  dans 
i’Hiftoire  un  plus  grand  nombre  de 
ces  entreprifes^  54> 
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Grâtien  , Empereur  , irrite  les  Lé- 
gions par  fa  prédiieâion  pour  un 
Corps d'Alains  qui  éioit  à fon  lervice, 
&c.  I.  91.  employoic  plufieurs  Francs 
dans  Tes  armées , 1 £9  > 1 70. 

O'rtgtirc  di  Tours , D.  p.  1 1 CT  fuiv. 
notion  de  fon  Hiftoirc  Éeelefiaftique 
des  Francs  > 18  & fiiiv.  fes  Opulcu- 
Ics  , 11.  Edition  de  les  Oeuvres  par 
Dom  Thierry  Ruinart,  ^o  , jt.  pre- 
mtetes  Editions  de  fon  Hiftoire  , 

J 4.  examen  d’un  pallàgc  de  cet  Au- 
teur , lyf  & juiv.  teins  de  la  naif- 
lance  •,  combien  il  cR  digne  de  fui  fut 
rHiitoire  deChilderic,  461.  ce  qu’il 
dti  fur  le  détiûnemenc  & fur  le  rcta- 
bltllcmcnt  de  ce  Prince , julhfic , ihid. 
CJ"  Juiv.  486  & fuiv.  un  de  fes  palFages 
corrigé]  aSp  opinions  de  quel- 

ques critiques  fur  ce  partage  renver- 
Iccs,  49  t.  dill'crtation  lur  un  autre 
partage  de  cet  Auteur  & fur  fon  La- 
tin Celtique,  y & /ait',  inattention 
& incapacité  de  fon  Abbteviareut, 
544  & fuiv.  remarque  lur  une  cor- 
redion  qu’on  prétend  faire  à un  de 
fes  partages,  604.  remarque  fut  deux 
Alanuferits  de  fon  Hiftoirc  des  Francs, 
II.  54  & fuiv.  fa  date  de  la  mort  de 
Clovis  altctce,  117  , iiS.nc  fuit  pas 
l'ordre  des  tems  en  rapportant  les  évé- 
nemens  , 506,  ji:.  caradete  de  cet 
Idiftorien  ,51}.  comment  il  faut  en- 
tendre les  exprertiens  dont  il  fe  feit 
en  parlant  des  Milices  des  Cités  des 
Gaules  , H*  ^ remarques  fut 
deux  partages  de  cet  Ecrivain,  579, 
580.  étoit  fervi  comme  les  Romains 
de  conlîdcraiion,  ^ 590. 

Grotius,  droit  qu’il  reconnoît  dans 
le  Pape  & dans  les  Evêques , I.  111, 
3.11.  examen  tj^un  fentiment  de  cet 
Auteur,  , ^i^&tuiv. 

Gutrte  , la  manière  dont  on  la  fai- 
foit  au  VI'  ficcle  & aux  ficelés  fui- 
vans,  bien  différente  de  celle  d’au- 
jourd’hui, II.  478  , X9<»  > ^97- 

Guerres  Civiles,  combien  elles  mul- 
tiplienr  le  norabie  des  Soldats  dans 
im  Etat,  &c.  .Laoo. 
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Gueux  , nom  que  les  premiers  Fa- 
dieux  des  Pays-Bas  fe  donnèrent  à 
eux-mêmesi  application  ancienne  & 
moderne  de  ce  lobriquet , Ei94. 

Guillaume  le  Taciturne,  Prince  d'O- 
range , conferve  la  charge  de  Stathol- 
der  ou  Gouverneur  de  Hollande,  &c. 

I.zii. 

Guillaume,  dernier  Prince  d’Oran- 
ge  , pourquoi  il  attaqua  les  François 
à Saint-Denys  en  Hainaut  malgré  la 
paix  , &c.  I.  }Oj.  quoique  Roi  d’An- 
gleterre , il  exetçoit  l'emploi  de  Ca- 
pitaine Général  Sc  d’Amital  Général 
des  Provinces- Unies,  ôcc.  561.  II. 

, ayt. 

Gttndenc  , Chef  des  Barbares  lors 
de  leur  invafion  des  Gaules  , I.  19 5, 
conjeéf utes  fut  Gundetic , un  Roi  des 
Bourguignons,  417,  4S4 , 51e.  fa 
mort  i fes  enfans , 554. 

Gui.dicaire , un  Roi  des  Bourgui- 
gnons , fe  foumet  aux  condirions 
qu’Actius  lui  impofe,  1.  195  , 196. 
ell  exterminé  avec  fes  Sujets  par  les 
Huns  ou  Alains  j remarques  (ur  cec 
évencmei0  ^ ajt, , 197. 

Gynécées  , établis  dans  les  Gaules 
par  les  Empereurs  & confervés  pac 
les  Rois  Francs , ce  que  c’étoit , II. 

H 

J^Ælart,  fdu  ) fon  Hiffoite  de 
France,  moins  imparfiite  que  les  pré- 
cédentes , ne  rétablit  point  les  An- 
nales des  premiers  tems  de  la  Monar- 
chie , Z),  p.  } J. 

Helianus,  un  des  Chefs  des  Bagau- 
des,  &c.  I,  lo}. 

Hcllidius , Commandant  pour  les 
Vifigots  dans  le  Velay  , défait  un 
corps  de  Bourguignons  en  Auvergne, 

li.  1. 

Helttetiens  ou  Suiffej  , commettent 
quelques  hoffilirés  contre  une  armée 
de  Vitellius;  ils  font  attaques  parCe-- 
cilla  ôc  pat  les  Rhétiens , I.  1 j.. 

Henri  IT.  Roi  de  France,  eft  obli- 
gé de  faire  des  loix  pour  diminuer  le; 

M m m m iij 
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nombre  des  Gens  de  Guerre,  I.  200.  Gaules;  quelle  fut  la  convention  qu'il 
HiTâcUtH  , Proconful  d'Afrique,  fit  avec  leur  Roi  Acaulphe  , a 29.  fe 
s'y  fait  proclamer  Empereur,  palTe  en  brouille  avec  les  Viligots  & fcrac- 
Italie,  &c.  mauvais  fucccs  de  fon  en-  commode  avec  eux  â des  nouvelles 
treprife  ; fa  fin  tragique  , 1.2)2.  conditions,  aj  ;,  2jy  traite 

//erena<ar<74//»f,  avec  quelles  trou-  avec  les  Armoriques  pour  les  rame- 
pes  il  combat  les  Cohortes  Bataves  , ner  fous  fon  obéilfancc  ; quel  fut  le 
&c.  1.16.  fuccès  de  cette  négociation , i}7  & 

HtrmMfrtj  , un  des  Rois  des  Tu-  faiv.  accorde  une  AmniRie  générale 
ringiens , époufe  Amalberge  niece  de  pour  pacifier  les  Gaules , 240.  envoie 
Theodoric  , II.  t)),  i($).  fc  défait  Callinus  pour  faire  la  guerre  aux 
de  Berthier  un  de  tes  frères  , 177.  fe  Francs  qui  avoienr  pillé  Trêves  ; date 
ligue  avec  Thierri  contre  Baderic  fon  de  cette  expédition  dont  on  ignore  le 
autre  frere  qui  e(l  défait  & tué;  refu-  fuccès  , tM.  Cf  241.  fait  une  entrée 
Ce  d'accomplir  les  promclTes  envers  triomphale  à Rome , fon  Edit 
Thierri , 278.  cR  défait  par  Thierri  pour  rétablir  l'ordre  dans  les  Provin- 
ce par  Clotaire  , & fon  Royaume  eR  ces  des  Gaules  qui  reconnoiRbient 
fournis  par  ces  Princes,  281,282.  fon  autorité,  ibid.  & fttiv.  afiôcie 
tombe  dans  le  piège  c^ue  Thierri  lui  ConRance  d l'Empire  fans  confulter 
avoir  tendu  , & il  y périt , ibid.  Theodofe  le  jeune  ; méftntelligence 
Hincmtr , fa  Vie  de  Saint  Remy , entre  les  deux  Empires  d ce  iujet , 
Z>.  p.  ii.rojcz.  I.  646  & fuiv,  remar-  160.  fe  brouille  avec  fa  foeur  Placi- 
ques  fur  un  paRage  de  ce  Prélat,  I.  die  , 261.  fa  mort , 262. 

249  & faiv.  concilié  avec  Flodoard  , Hôpital , { le  Chancelier  de  l'  ) fon 
II.  16.  le  trompe  fur  la  faifon  dons  fentiment  fur  Joinville  Si  fur  Com- 
laquelle  Clovis  fut  bapiif^d'où  peut  mines,  J7.p.  j4, 

provenir  cette  erreur  , 7^9  te-  Hôttt,  t Htfpiui)  ce  que  ce  mot 
marques  fur  fa  Lettre  à Charles  le  ligniRoii  citez  les  Romains , I.  99, 
Gras  Empereur  Ce  Roi  de  France,  Abbé  dcFlavigni,faChro- 

)84,  )8f.  nique  connue  Ibus  le  nom  de  Flavi- 
HalUndt , les  Etats  de  cette  Pro-  gni  ou  de  Verdun;  remarque  fur  un 
vince  exercent  par  eux-memes  les  fon-  paRàge  de  cette  Chroniq.  II.  1)7,138. 
ûions  de  Statholder  après  la  mort  de  Hunnnic  ou  Hanotic  , fils  de  Gen* 
Guillaume  III.  I.  221.  feric  Roi  des  Vandales  d'Afrique, 

Hammis  dei  Stîgneurt  péaticulini , époufe  une  fille  de  Valentinien  III. 
ce  quec'étoic  fous  les  Rois  de  France  I.  417 , 481.  fuccede  à fon  pere,  389. 
de  la  fécondé  race  , Ccc.  II.421,  AJumi  ( les)  Nation  Scythique,  en 
Hanarmt,  Empereur  d'Occident,  quoi  ils  dilféroient  des  Alains  ; fou- 
fon  zele  contre  le  Paganifme  rendu  mettent  ceux-ci  Ce  deviennent  le  peu- 
inutile  par  les  troubles  de  fon  régné,  pie  dominant  parmi  les  Schytes  > I. 
1. 16.  publie  un  Edit  pour  exclure  les  184  & fui»,  leur  maniéré  de  combat- 
Païens  des  Emplois , &c.  pourquoi  il  tre  , 187  , 1 83.  leur  amitié  pour  Ac> 
le  révoque  enfuite,  17.  Loi  de  cet  lius  , 263 , 263,  290.  Huns om  Alaint, 
Empereur  fur  les  Lttes , 95.  là  bonté  auxiliaires  de  l'Empire  , défont  les 
petnicieufe  â |’Empire  , 189.  traite  Bourguignons,  296,  297.  leur  Cava- 
avec  fon  Compétiteur  ConRaniin  Ce  lerie  contribue  aux  fuccès  d'Aëtius 
l'aRôcie  â l’Empire,  203.  envoie  le  contre  les  Viligots,  299.  font  battus 
Patrice  ConRance  dans  les  Gaules,  par  Aetius,  Cec.  circonRances  de  leur 
Cec.  227.  oblige  les  Viligots  à évacuer  défaite,  }Si>  ^ fuiv,  leur  camp  barri- 
ritalie  en  leur  cédant  une  partie  des  eadé  par  des  chariots,  Cec.  389. 
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J^Ànijfthts, Milice  Turque, partagés 
en  JanitTaires  de  la  Porte  & en  Janif- 
faires  de  Provinces,  I.  8o>8f. 

/dtut.  Evêque  en  Efpagne,  fa  Chro- 
nique, D.  p.  1} , 14.  concilié  avec 
Ifîdorede  Seville  fur  une  date  , &c. 
1. 106  , 107.  entreprend  un  vt^age 
dans  les  Gaules  , à quelle  occaiion  , 
271.  fa  Chronique  très  • fuccindle  > 
471.  correéhon  d'une  date  de  cette 
Chronique,  fia,  {13. 

J(4n,(le  Bienheureux  ) Fondateur 
de  l'Abbaye  du  Mondiets  Saint- Jean 
ou  de  Saint- Jean  de  Réomay  , Dio- 
cefe  de  Langres,fa  Vie  écrite  par  Jo- 
nas  difciple  de  Saint  Colomban  , II. 
2f , i6,  Chartre  deClovis  en  faveur 
de  ce  S.  Homme  & de  Ton  Monaftere, 
103,  104.  remarques  fur  cette  Char- 
tres ^ io^&  fuiv. 

Jtux  4 U Triyemii  , Jeux  Equepts  , 
en  quoi  ils  dideroient  des  autres 
Jeux  i ils  ne  fc  donnoient  que  par 
l'Empereur  & dans  Rome,  II.  339, 
360.  les  Rois  Francs  donnoient  ce 
fpeâacle  au  peuple  & y prélîdotent  , 
iUd.  cr  589. 

Itlidlus  ( le  Bienheureux  ) obtient 
de  l'Empereur  M.aximusidont  il  avoir 
guéri  miraculeufeinenc  la  hile,  une 
grâce  pour  la  Cité  d'Auvergne , &c. 

107. 

Imp*T4ttr,  ce  titre  ne  hgnihoit  pas 
* ce  que  lïgnihe  le  nom  d'Empereur , I. 
36,  ceux  qui  avoient  été  proclamés 
lmper4tor  par  l’armée  , n’étoient  ré- 
putés Princes  qu’aprês  la  conhrmation 
du  Sénat,  &c.  malgré  quelques  exem- 
ples contraires , 37  & fuiv. 

Imprimtrie  , grands  avantages  que 
l’invention  de  l'Imprimerie  procure 
aux  Savans,  D.p.  31  , 31.  F.  I.  rfo. 

Inde  , pitits  d'Inde  ou  Tittt  pélivts , 
termes  ufités  daus  le  Commerce  des 
Efclaves  Negres , I-7f. 

Indiiiltns , ce  qui  a donné  lieu  à 
calculer  le  tems  pttt  Indiüiom,  1. 1 1 j. 
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Indulgence,  remife  des  arréragesdûs 
aux  Empereurs  ; inconvéniens  qui  en 
réfultoienr,  1. 134,13;. 

Ingenuus , remarque  fur  ce  mor  pris 
dans  la  hgnihcation  d’jdffrnnchi  par 
Grégoire  de  Tours , II.  380. 

Jiijuriofx , nom  d’une  famille  de  la 
Cité  de  Tours , II.  496 , 497.  fermeté 
d'uu  Evêque  de  Tours  pris  de  cette 
famille , 39g. 

Jtnnnès , proclamé  Empereur  d’Oc- 
cident  après  la  mon  d’Honotius , fon 
caraâere  , 1.  x6i.  fes  AmbalTadeurs 
reçus  avec  mépris  par  Theodofe,  &c. 
263.  eft  reconnu  dans  les  Gaules  , a 
d’abord  des  fuccès  favorables , &c. 
mais  il  eft  enhn  défait  & roc,  16$. 

Jainmlle,  bon  fens  de  cet  Hiftorien 
de  Saine  Louis  3 ce  qu'en  difoit  le 
Chancelier  de  l’Hôpital , p.p.  34. 

Joinnndes , fon  Hiftoire  des  Gots 
fournit  quelques  faits  impottans  fur 
les  Francs,  D.p.  16,17. 

Jevinus , un  des  plus  puillâns  Sei- 
gneurs des  Gaules  , eft  proclamé  Em- 
pereinr , &c.  1.  217  , 128.  fes  liaifons 
avec  les  Vifigots  qui  fe  déclarent  en- 
fuite  contre  lui , 230.  alTbcic  à l’Em- 
pire fon  frereSebaftianus,  qui  eft  tué 
dans  une  aélion  de  guerre , iHd.  eft  * 
fait  prifonnier  par  Ataulphe  i il  eft 
livré  à Honorius  qui  le  fais  mourir, 
ibid.  hn  tragique  de  pluheurs  de  fes 
partifans,  231. 

Ifidere  , Evêque  de  Seville,  fon  Hi- 
ftoire des  Gots  eft  un  monument  pré- 
cieux pour  les  Annales  de  France, 

D.  p,  27.  erreur  où  il  eft  tombé  en 
parlant  de  l'irruption  des  Barbares 
dans  les  Gaules  ; cette  erreur  eft  fui- 
vie  par  pluhears  Hiftoriens  pofte- 
rieurs,  I.  193.  concilié  avec  Idace  fur 
une  date,  206,207. 

Jugerutie,  taxe  ou  eoetifutitn  de  l’ar- 
pent , I.  114,  116.  Voyez  Ctttifx- 
tien  , &c. 

Juifs  , dans  les  Gaules , y faifoient 
le  même  commerce  qu’ils  y font  à 
préfent;  combien  ils  étoient  odieux 
auriKnu  peuple,  L 13, 16.  Vers  de 
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<]ui  elles  ctoicnt  cümpofces , & de 
l’ordre  qui  y tioir  gardé  ,1.  47  j 48. 
leur  paye  conlîdérable  , ibid.  ulages 
obier  ves  à l’égard  des  Légioni,  49,  jo. 

LtQ-n,  (Saint)  l'apc  , n’étant  en- 
core que  Diacre  de  l’Eglilc  de  Rome, 
travaille  i taccominudei  Albinos  avec 
Aërirrs  ,1.  310, 311.  engage  Attila  d 
ie  retirer  d’Italie  ; remarque  fur  cec 
événement , î9'>  1 3 97. 

Lton , proclamé  Empereur  d'C)- 
rient , I.  443.  appailc  la  révolte  de 
Alatceilianus  & l'engage  d Ion  1er- 
viccj  430,  4S0.  agrée  l'éleédion  de 
Severusd  l’Empire  d Occident,  48  t. 
Convient  avec  Ricrmer,  d'Aiuhemius 
pour  Empcieur  d'Occidenr  , 311. 
quelles  étuient  fes  vues  dans  ce  choix, 
315,  314.  le  brouille  avec  les  Van- 
dales, d quelle  occulion,  ïb\d.  Ion  ex- 
prdition  contre  ces  Peuples  ne  réuf- 
fit  pas,  317,  31S.  fr  mort  ; (on  luc- 
Cclièur  Lem  II,  régné  peu  de  mois , 

Lton,  Romain  , au  fervice  d’Euric 
Roi  des  Viligots,  I.  570.  remarques 
fur  ce  Perfonnage , Î7i»f75- 

, Elclave  d’un  Evêque  de  Lan- 
gres  > comment  il  délivre  d'efclavage 
le  neveu  de  Ibn Maître,  II.  ^^7&  fuiv. 

Lxtes , ( L/tti , Leiuni , ) Corps  de 
Trouâtes  auxiliaires  de  l’Empire,  n’é- 
toienr  point  une  Nation  particulière, 

1.  94.  ce  qui  leur  avoir  fart  donner  ce 
nom,  93  & fuiv.  Ltitt  Francs,  167. 
Letes  auxiliaires  dans  l’armée  d’Aë- 
•tius  contre  Attila  , 381,383. 

Leiirti, leut  état  fous  les  deux  pre- 
mières races  de  nos  Rois  &*fous  les  - 
premiers  delà  iroiliéme,  D.p.  ii  & 

fuiv, 

I.tx  Mun.htu  , Loi  du  Monde, 
ainli  appcllée  {>at  oppolîtion  au  Droit 
Canonique , étoit  compolée  de  divet» 
Codes,  II.  383  C”  (uiv,  ancien  Exem- 
plaire manuferit  de  cette  Loi , ce  qu’il 
contient,  4^7. 

Lkimtnus,  Quefteur  .envoyé  dans 
les  Gaules  par  Nepos , quelle  étoit  fa 
Çommillion,  &c.  t,  377*  37S. 

Tme  II. 
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Litoritis  Celjus , Païen , fert  les  iiic- 
cdlêurs  d'Honorius  dans  lents  ar- 
mées , 17.  déiivie  N ai  bonne  alliégéc 
par  les  Viligots  , 198  attaque  les  Vi- 
iigots  malgré  la  fulpcnlion  d'armes; 
s’attache  auparavant  le  relie  des  Bour- 
guignons fie  leur  donne  des  quartiers 
dans  la  Supuudie , 303  Cf  juiy,  eft  dé- 
fait , pris  fie  mis  â mort  ; remarques 
fur  cet  événement , 303 , 301S.  luites 
de  fa  débite , 30:8  Cf  fuiv. 

Loi  Royde  du  Peuple  Romain  rc- 
préfenté  pat  le  6énar,  changeoil  les 
Tyrans  en  Princes,  I.  37,  58.  extrait 
du  Fr.agment  de  la  Loi  Royale  faite 
pour  Velpalicn,  3.9  , 40.  par  qui 
cette  Loi  étoit  publiée  quand  l’Em- 
pire Romain  fut  divifé  en  deux  par- 
tages , ibid.  Loi  du  Monde,  f'oyet. 
Lex  Mtoidatu, 

Loi  üomlutie.  Voyez  Gombette, 
Lombards  , article  inféré  dans  leur 
Loi,  lotfqu’ils  eurent  été  fubiuguéi 
par  les  Rois  de  France,  II.  381. 

Loui^  XI l,  répare  le  pouvoir  Civil  ' 
du  Militaire,  & donne  lieu  à la  di- 
flmclion  des  Officiers  en  Gens  de  Robe 
ôc  en  Gens  d'Epe'e,  I.  60. 

Luetm,(a.  defeription  poétique  des 
vaidèaux  Saxons , . 1. 1 30 , 1 31. 

Lupiànus  , ( Saint  ) Fondateur  du 
Monaftere  de  Saint  Claude  en  Fran- 
che-Comté, O.  p.  II.  Cénobite  fa- 
meux du  V'  llecle;  trait  d’hilloire  ex- 
trait de  fa  Vie  , 1.  497, 498, 

Lufutius , livre  Lifbonne  aux  Suc- 
ves  ; eft  envoyé  en  Amballade  à An- 
themius  par  le  Roi  de  ces  Peuples  , 
&c.  ^ I.  5 16. 

Lyonf{  la  Cité  de  ) fe  déclare  pour 
Néron  , Sc  fait  la  guerre  i celle  de 
Vienne,  1. 17.  ce  qu’étoit  fon  Corps 
de  Ville  originairement,  II.  333,  $^6, 
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Achines  de  Guerre  d'Atch'meit; 
les  Gots  , alliégés  dans  Arles  ,■  fe  fer- 
veac  d’u4e  ; fa  defeription  , Il  loi , 

103. 
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M*cùn , proclamé  Imptr/Uer  , en 
donne  avis  au  Sénat , qui  lui  conféré 
le  (Kjuvoir  Proconfulaire  ôc  la  Puif- 
fance  Tribunitienne,  I.  ;S.  projet  de 
cei  Empereur  pour  annuller  tous  les 
Refccits  de  Tes  Prédécellèurs  , }g. 
avoii  été  Préfet  du  Prétoire  l'ous  Ca- 
xacaila , &c.  fragment  de  fa  Lettre  au 
Sénat,  4a. 

Aiagr.tnce,  Empereur , 8c  fon  fierc 
Décentius,  ctoient  Francs  fuivant  les 
apparences  > 1.  i£8. 

AMiamit  //.  Sultan  des  Turcs, 
tranfporie  (es  Galeres  par  terre  dans 
le  Port  de  ConAantinople,  Lij{. 

M4ins-A4eriMes , ou  Hommes  de 
Fkt , efpece  de  ferfs , fubfiftent  en- 
core cil  plulîeursPtovinccsdcFrance, 

II.  4^0. 

A'fojerien , fait  avorter  l’entteprife 
des  Armoriques  fur  Tours,  I.  ^47, 
348.  eA  proclamé  Empereur  d’Occi- 
dent  du  confentement  de  celui  d’O- 
rient,  441  & fuev.  fes  grandes  quali- 
té-s ; il  eût  rétabli  l'Empire,  A la  cor- 
ruption  de  fes  principaux  Sujets  n’y 
eût  mis  obAacle , 448 , 449.  bac  un 
Corps  de  Vandales  dans  la  Campa- 
nie , ibid.  fes  projets  , ibid.  & fuiv. 
prend  Lyon  , loumet  le  parti  qui  lui 
é-toit  oppofe  dans  les  Gaules,  437, 
438.  réduit  les  ViAgots,  conclut  la 
paix  avec  eux , 8cc.  4^9.  fes  prépara- 
tifs pour  attaquer  les  Vandales;  pour- 
quoi il  adèmbla  fa  Flotte  en  Efpagne 
plutôt  qu'en  Sicile,  473  & fssiv,  ré- 
Aexions  fur  ce  projet  de  Majotien , 
47  J , 476.  fes  vaillêaux  enlevés  par  les 
Vandales  dans  les  rades,  &c.  ibid. 
fon  armée  fe  fouleve  contre  lui  6c  le 
maAàcrc;  comment  cet  événement  fut 
* amené  par  Ricimer,  477  & fuiv.  les 
Loix  qu’il  publia  montrent  fa  pru- 
dence , 478.  f^oyet,  10  , 1 50  (ÿ  juiv. 

3. 1 y f ^ e.  ^ 

Ai  Mie  des  Cavaliers , Alaiire  des  Fan- 
taffins  , ( Aiagifter  Equisum,  Aiagifter 
Pedisum  , ) nouvelles  Charges  créées 
par  ConAantin , I.  (7.  Vwez  âwf- 
raliffime. 
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Afaixant , (Saint)  Abbé , un  ma- 
raudeur qui  veut  le  frapper  , devient 
paralytique  du  bras  qu’il  avoir  levé 
pour  ce  deAèin,  II.  1S8. 

Adallus  ou  Adallum,  Aflfcmbléedes 
Francs  pour  tendre  laJuAice,8cc.  de- 
vient fedentaire  , II.  441 , 443. 

AdammerSyl  St ) Evêque  de  Vienne, 
inAitue  des  Prières  folemnelles,  8cc. 
On  les  nomme  à piéfenc  Rogations  , 

I.  fil. 

Adatmfaüures  diverfes,  établies  dans 
les  Gaules  par  les  Romains  , I.  64., 
lof,  106.  confetvees  par  les  Rois 
Francs,  II.  589. 

Aiarc-jdttrele , Loi  de  cet  Empereur, 
I.  55.  fon  Reglement  pour  conAatei 
la  naiAance  des  Citoyens  Romains, 

4}7« 

Aiarcellinus  ou  Alarcelliamis , fe  ré- 
volte contre  l’Empereur, fe  cantonne 
en  Dalmatie  , fait  enfuite  fa  paix , 
6cc.  I.  4{o.  parti  qui  fe  forme  pour 
lui  dans  les  Gaules  contre  Majorien, 
ibid.  45 1 . fes  expéditions  contre  les 
Vandales  en  Sardaigne  6c  en  Sicile, 
480.  chaffe  ces  Barbares  deSicile,  ^14. 
eA  poignardé  par  les  Officiers  de  l’ar- 
mée dont  il  écoic  Général , y i S. 

Alatchandifes , on  ne  peut  trop  fa- 
votifet  en  général  rextraclion  desAfar- 
ebandifes  d’un,  Etat , I.  158.  A/ar- 
ehandifes  dont  l'excraâion  étoit  prohi- 
bée dans  l'Empire  , _ _ ibid, 

Adarculphe , en  quel  rems  il  vivoir, 
6cc.  idée  de  fon  Recueil  de  Formules; 
quelques-unes  de  fes  Formules  allé- 
guées , 8cc.  IL  48S  & fuiv. 

Aiarifus  , Evêque  d’Avanches  , fa 
Chronique,  D.p.iq. 

Adatjeiile , eA  ptife  par  Eutic  qui  la 
laiAè  en  poltèAion  de  fon  état;  elle  fc 
goiivernoit  en  République  fous  la 
.proteélion  de  l’Eropite,  I.  ^78.  Prs- 
viuce  AdarfeiiUife  , If.  a.  pallè  fous  la 
dumination  des  Francs , 3174, 

Aianian,  proclamé  Empereur  d’O- 
rient  par  le  crédit  de  Pulcherie  qu’il 
époule, quelle  croit  fa  Atuation,  I.  yy<>. 
cA  Icptcmier  des  Empereurs  Romains 
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qui  ait  été  couronne  par  desEvêques, 
ibid.  & } J7.  ^'«><■1.418.  fa  motc>44{. 

Mtrtias  , commandant  un  Corps 
de  Troupes  dans  la  partie  des  Gaules 
foumife aux Oftrogots , II.  jqâ.  éva- 
cue cette  Province  & joint  Vitigès, 

3 f I.  s’il  a été  Préfet  du  Prétoire  des 
Gaules,  3(>7j  368. 

Aïdrtin  ( Saint  ) convertit  grand 
nombre  de  Payent,  ce  qui  lui  mérite 
le  nom  d'Apûire  des  Gaules,  16.  ell 
obligé  de  s’enrôler  à l’âge  de  quinze 
ans,  pourquoi , 83.  fa  Vie  écrite  en 
vers  par  Paulin  de  Perigueux  ; véné- 
ration qu’on  avoit  pour  fon  Tom- 
beau, 350,  331,  f'ojtrî.  II.  341.  re- 
marques lût  l'année,  de  fa  mort  qui 
fouvent  a fervi  d’époque  dans  notre 
Hidoire,  Il.it8&/ah. 

Mdttyrd , leurs  Tombeaux  azyles 
inviolables  autrefois , * 1. 440. 

Mdffdgeus,  les  Scythes  font  rlélî- 
gnés  par  ce  nom  , 1.183,188. 

AÏMurus  ( Marius  ) Commandant 
de  la  Province  des  Alpes  Maritimes 
pour  Vitcliius,  s’oppoïc â la defeente 
de  la  Flore  d’Oihon , I.  a6. 

AddUK  ( Saint)  s’établit  en  Anjou  & 
y bâtit  l’Abbaye  de  Glanfeuil  fous  la 
proteélion  du  Roi  Tbeodebert,  II. 

3'°- 

Empereur  d’Orient,  for- 
me une  entreprife  fur  la  Souveraineté 
des  Rois  Francs  dans  les  Gaules,  &c. 
II.  369.  Médaille  d’or  de  cet  Empe- 
reur , ibid. 

Adduricitns  ("Champs  ) d’où  ils  ti- 
roient  leur  nom , confondus  mal-d- 
propos  par  Jornandès  avec  les  Champs 
CduUunlqutf , 1.386. 

Muximin , eft  proclamç  Impertuor  ; 
il  prend  le  titre  d’AuguÙe  avant  le 
Decret  du  Sénat, &c.1. 38. 39.  fait  une 
in  vallon  dans  la  Germanie,  160.  né. 
Batbare , il  avoit  dérobé  aux  Romains 
la  connoilTance  de  fon  origine  , 478. 

Mdximus  ( Pétronius)  eft  proclamé 
Empereur  d'Occident  j ne  remplit 
* point  les  efpérances  que  fon  éléva- 
tion avoir  fai^ppneevoir -,  fes  fautes 
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& fon  ûnprtidence,  I.  41 1 , 411.  fait 
quelques  difpohtions  allez  fagestibid. 
eft  tué,  416. 

A//(/n4r,confeil  qu’il  donna  â Au- 
giifte,  1.46.  fon  plan  pour  le  Gouver- 
nement de  l’Empire,*  30,  31. 

Aieddillis,  les  Médailles  Romaines 
que  nous  avons , éroieni  la  Monnoie 
courante  dans  le  temps  où  elles  ont 
été  frappées  , I.  1 33  , 1 34.  Médailles 
Impériales  qui  repréfentent  ou  le  ' 
Triomphe , ou  la  Atarehe-Confulaire 
d’un  Empereur , comment  on  les  di- 
ftingue  , II.  Z14,  116.  remarques  fur 
une  Médailled’ordel'Empereur  Mau- 
rice , 369  , 370. 

Meifmt  ( Saint  ).Difciple  de  Saint 
Martin,  fa  vie  jrar  Grégoire  de  Toursi 
efticace  de  fes  prières,  I.  349 , 3 10. 

AUUncbltms , les  Gots  font  délî- 
gnés  fous  ce  nom  , . I.  i8r. 

Mellabdudtt , un  des  Rois  des  Francs, 
étoit  en  même  temps  un  des  Capitai- 
nes de  la  garde  Impériale  ; s’il  eft  le 
même  que  Mérobaudès  Maître  de  la  - 
Milice  & deux  fois  Conful,!.  169. eft 
fait  Maître  de  la  Milice  ï la  place  d' A- 
fturius  fon  beaupere  ; foumet  quel- 
ques Bagaudes  d’Efpagne ,.  311. 

Afetiditnts  valides  ( les)  croient  ré- 
duits en  fervitude,  1. 110. 

• Mdrevée  , en  quel  temps  il  com- 
mença fon  Régné  , 1.  381,383. 

Mérovingiens  ( les  Roisjétoienr  in- 
dépendans  les  uns  des  autres  dans 
leurs  partages;  les  Sujetj||iun  parta- 
ge n’étoient  réputés  Ré^icoles  dans 
les  autres  partages  qu’en  vertu  de  fti- 
pulations  exptelTès  ,1.  638.  fuiv. 
montoient  fut  le  Trône  pa^voie  de 
fuccelGon  & non  par  voie  d’élcélion, 
II.  395.  & fuiv.  réunillènt  le  pouvoir 
ci vH  & le  pouvoir  militaire , 3 3 6,4  37, 
449.  & fuiv.  fc  moniroicnt  zélés  pour 
la  propagation  de  la  Foi  Sc  pour  les 
intérêts  de  I Eglife  , 48o.&fuiv.  laif- 
foient  vivre  les  Romains  des  Gaules 
fuivant  leurs  anciennes  Loix , 486. 
& fuiv.  conféroient  fouvent  â des  Ro- 
mains les  Emplois  les  plus  importants 
N n n n ij 
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de  l'Etat , Src.  foy.  & fvv.  çp  quoi 
confiftoit  Icer  Domaine,  II.  ^j8  , 

5 (9.  leur  Aie  éioit  le  meme  que  telui 
des  Empereurs  dans  les  Gaules  , 560. 
autres  droits  dont  iU  )ouïlToient,/M. 
CT  j6t.  confettent  l’ancien  ufage 
pour  la  levée  du  Tribut  public  , ibid, 
O"  fuiv.  autres  branches  de  leurs  reve- 
nus , 581.  & [uiv.  confervent  plu- 
/ieurs  u(ai;es  établis  dans  les  Gaules 
p.ir  les  Romains  , 587.  & Juiv.  leurs 
Aébes  publics  ctoient  la  plupart  en 
Latin  , ^91  , jpa.  leur  autorité  fur 
les  Nations  dilféientes  qui  leur  étoient 
founiifes,  ib'd.  & {uiv.  jut;coient  eux- 
niê-mes  & faifoient  exécuter  leurs  Su- 
jets, fans  être  adliraints  è une  certai- 
ne forme  de  procès,  4}7»  594.0”  fuiv, 
juReoient  en  perfonne  les  procès  ci- 
vils , &c.  597 , 59S.  augmcntoienc 
les  anciennes  importions,  ou  en  met- 
loient  de  nouvelles,  fans  demander 
le  confentement  d'aucune  AlTemblée 
politique  , 598  , 599.  ils  iifoient  mo- 
dérément de  leur  autorité  à cet  égard’, 
leur  richede  5c  leur  occonemie  p ref- 
fources  où  ils  recouroient  dans  les  be- 
foins  prelfants , 599.  & fuiv.  remar- 
que lur  les  malheurs  qu'ils  ont  eHîiyc 
malgré  leur  pouvoir  abfol U , ûoi. 

Mejminf  Saintl  Abbé  de  Mici , fa 
vie  , un  des  plus  anciens  Monuments 
de  notre  flilf aire,  citée,  II,  117.  & 
fuiv. 

Me'tuiriei  Fifcules , terres  apparte- 
nantes eq^opriété  à l'Empire  , I. 
loy.  devicn^^lit  le  corps  du  Domaine 
de  nos  Rois,  U.  ffS.  6' fuiv. 

AÏ/irop»lir.i;ns(S'iéges)  établis  dans 
les  Métr^oles  , Droits  des’  Prélats 
qui  les  occupoient , 1.  14. 

Mixique  ( le)  remarque  fur  les  Na- 
tions diverfes  qui  l’habitent , II.  586, 

AiiUs,  Afilei  vclter , remarques  fur 
l’ufage  de  ces  mots  dans  la  baffe  Lati- 
nité , II.  86.  & fuiv. 

MUitufrjtf.titeSy&e,  (Soldats  pré- 
fents  ) Liiuituiiii  oa  Kipurtnjrif  Troù- 
, pes  de  Garnifon  ou  de  Fromictc  j , I. 
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79.  Fulutini , Soldats  Palatins  ; Ccmi- 
tutenfes . Soldats  Accompagnants,  80. 
voyez.  Troupes. 

Aionarebies  , comparées  au  corps 
humain  ; différents  vices  de  confor- 
mation qui  y régnent  , I.  86.  la  con- 
fetvation  des  Monarchies  dcfpotiques 
dépend  des  talents  du  Prince  qui  les 
gouverne  , 189.  maxime  à obfervec 
dans  celles  qui  font  fondées  depuis 
peu,  II.  561.  Adonarchie  frun^oife ^ 
voyez  Françeife. 

Adonnoie  , profit  fur  les  Monnoies, 
premier  expédient  dans  les  befoins  _ 
urgents;  deux  manieicsdont  un  Sou- 
verain profite  fur  fa  Monnoie,  I,  ai6. 
Alounoies  d’or  de  Clovis , 11.  17.  & 
fuiv.  Afonnoics  d'or  frappées  au  coin 
des  Rois  Uarb.ares  , 560,  :6i,  }6;> 
564  , quel  étoit  le  titre  , le  poids  Sc 
la  valeur  de  'celle  de  nos  premiers 
Rois,  591. 

Afontiments  Utterairts  du  cinquiè- 
me Sc  du  fixiéme  fiecles  dont  on  peut 
fe  fetvir  pour  rétablir  le  commence- 
ment des  Annales  Françoifes,  D,  p. 
17.  autres  Adommenis  Litttrahes  qui 
ne  font  pas  des  Hifioites  des  memes 
fiecles  , 17.  & fuiv.  pourquoi  on  n’a 
pû  s’en  lcrsir  qu’au  dix  - feptiéme 
fiecle  , }}.  <y  fuiv.  Suivants  qui  ont 
travaillé  à faire  connoître  ces  Monu- 
ments Littéraires,  56.  r.aretédes  A/»- 
numentt  Hiftariqtus  fur  Childcric  5c 
ftirEgidius,  _ 1.471,471. 

AUrti(les)  leur  inhumation  dans 
l’enceinte  des  Villes  prohibée  par  les 
Romains  ; Loi  de  Théodoric  qui  le 
défend , I.  607. 

Adunderic,  Prince  de  la  Maifon 
Royale  des  lianes  , fe  révolte  contre 
Thierri  ; fuites  de  cette  affaire  ; efl 
mis  en  pièces  malgré  l’Amniflie  lli- 
pulée  en  fa  faveur , 11.  j 15, 516, 

N 

^^jdntes  , eft  alliégce  par  une  ar- 
mée de  Barbares  , iic  délivrée  mir.v- 
culeurcracnCÿ  A lL6i>6}. 
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N.frb«nir;,  fiitf'rifc  par  les  Vilîi;ots, 
I.  évacucc  torK(u'ils  pailcnc  en 
EfpaKne,  i }6,  alllégée  pat  les  mêmes, 
ôc  délivrée  par  Liiotius , ipii.  livrée 
aux  Vilîÿots  pat  Agtippinus , 497.de 
quelle  importance  leur  croit  cette 
Ville,  ...  . 459- 

Nj:hnt.  leur  diflinction,qui  avait 
lieu  dans  (c  Vv  liccle  & dans  les  fui- 
vants  , ne* fubliilc  plus  en  France; 
Pays  où  cette  difhnchun  eft  encore 
obl'ervéc  , II.  376.  C'  fuiv.  AWion  Sc_ 
iVep/e  , acception  particulière  qu’a-’ 
voient  alors  ces  deux  mots  , 378.  les 
Nations  différentes  des  Gaules  avoient 
chacune  leur  Loi  Nationale  , 3Si.cÿ' 
fuiv.  aunes  exemples  de  Nations  dif- 
férentes qui  habitent  enfcmble  fans 
être  confondues  , 3S3.  & fnii\  voyez 
464 , 4<>f.  ce  qui  lescmpêchoit  defe 
confondre  , 469.  liberté  de  changer 
de  Nation  ; réalité  de  cet  ufage,  6oi, 
603. comment  cellesqui  compofoient 
le  peuple  de  la  Monatchie  Françoife, 
ont  été  confondues  en  une  feule  & 
meme  Nation , 60  f . û~  fuiv.  combien 
de  temps  leur  dillinclion  a fublilté 
en  Italie  de  en  Efpagne,  <>10,611. 

Aegrei  ( commerce  des  Efclavcs  ) 
ce  qu’on  y pratique  , I.  7J.  leur  paf- 
fon  pour  les  liqueurs  fortes,  191. 

• iV/rcB,  Empereur,  fait  mourir  de 
fa  pleine  autorité  le  Conful  Veliinus, 

I.  3f. 

Arp»r  ( Juliuslcft  proclamé  Empe- 
reur d'Occident,  I.  534.  cede  les  Gau- 
les aux  Vilîgots  , j68.  & fuiv.  foule- 
vement  de  tout  le  monde  contre  ce 
Traite;  il  ell  réduit  à fe  réfugier  en 
Orient,  581,381. 

Nepatianus , fî  c’ell  de  lui  que  parle 
Sidonius*,  Scc.  remarques  & conjec- 
tures fur  ce  Romain,  1. 447, 44S,  49 1, 

Keujtrufien , première  acception  de 
ce  terme  oppofé  .à  celui  de  Franc  fous 
le  Rcgnede  Childebett  I.  H.  411. 

Nuetins  , Evêque  de  Treves , er- 
reur de  Copifte  dans  un  pallige  de  cet 
Auteur,  11.  79.  fa  JLettrç  à Clodcfuio- 
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de  , citée  , 160.  étoit  venu  au  monde 
avec  une  cfpece  de  coutonne  Clérica- 
le , ■ 60J 

KoiU  , qu’il  n’y  avoir  point  un  Or- 
dre particulier  de  Nobles  dans  la  Na- 
tion des  Francs,  II.  414.  C fuiv.  418. 
’Cr  juiv.  Aoblc  bomnic  &l  homme  né  li- 
bre , ont  lignifié  long-temps  la  même 
chofe  , 433.  KobUs  en  Angleterre  , 
ic'c.  434,433.  les  Nobtti  époulént’dcs 
filles  du  Ticis-  Etat  en  France,  fans 
fc  dégrader  , &c.  511.  ufages  étran- 
gers introduits  en  France  fur  les  A’é- 
blts.&cc.  513,514. 

NariiiMdi,  n’eroient  la  plupart  que 
des  Saxons;  voituroient  leurs  barques 
quand  il  fc  ttouvoit.des  obdacles  à 
IcurpalFage,  I.  154,  153. 

Nat ice  de  l'Empire.,  correction  d’un 
padâge  dans  les  Imprimés  de  cetterV- 
tice , I.  67. 

• O 

(^Doacer  , un  des  Rois  des  Gots  , 
fc  rend  maître  de  Rome  & de  l’Italie, 
& tenverfe  l’Empire  d’Occident , I. 
383.  avec  quelles  Troupes  il  fit  cette 
expédition,  384.  engage  le  Sénat  Ro- 
main à envoyer  des  AmbalTadetiis  à 
l’Empereur  Zenon  ; but  de  cet  Am- 
baffule , ibid.&  385,  prend  le  nom 
de  Roi  fins  en  porter  les  marques  , 
ibld.  envoie  une  nouvelle  Anib,iflâde 
ù Zenon  & s’unit  avec  lui,  587,388. 
fit  vaincu  à diverfes  icptifcs  par  le 
Roi  des  Oftrogots  Thcodoric , qui  le 
fiit  mourir,  • 11.37,38. 

Oljbnus , maiiJfcne  fille  de  Va- 
lentinien III;  eft  p^^olé  par  Genfc- 
ric  fiour  Em3>creur  d’Occident  ; refus 
de  Leon  , I.  514.  fcivice  qu'il  rend 
aux  Vandales,  31  S.  eft  fait  Empereur 
par  Ricimer  , & meurt  peu  de  temps 
ap‘t%>  . , 05- 

ülympiodore  , écrit  l’I  liftoire  des 
Empcieurs  defeendus  de  Théodofe  le 
Grand  ; ftm  Ouvrage  eft  perdu  ; Ex- 
traits qu’on,  en  trouve  dans  l’hotius  , 
p.  p.  13. 

Oresles,  Maître  de  la  Milice  , &c. 
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!•  Î7<>  > f77*  Vcvolte  contre  l'Em- 
pereur Nepos,  & fait  Ton  propre  fils 
Empereur  ; ;St.  eft  ma  1 . par  les 
Barbares  Auxiliaires,  &c.  58;. 

OrteMi , importance  de  cette  Ville 
dans  tous  les  temps  de  troubles , I, 
$67  t i6S.  bâtie  ou  entourée  d’une 
nouvelle  enceinte  de  murailles  par 
l’Empeteut  Aurelicn  qui  lui  donne 
fon’nom  , ylurelia  , ibid,  eft  ptifc  par 
Attila  ; pourquoi  elle  n'eft  pas  facca- 
gée,  î7p,  ^8o.  Concile  National  te- 
nu dans  cette  Ville,  II. 
guette  particulière  des  Habitans  de 
cette  Cité  6c  de  leurs  Alliés  contre 
les  Habitans  du  Dunois,  &c.  jjy, 
• jjS. 

Ori)/î(«(  Paulus)  Cam  Hiftoire  Ec- 
cléfiaflique  contient  quelques  faits  fur 
les  Francs,  &c.  D.  p.  17,  18. 

Ojlrogoti,\  18 1,  i8i.  au  fer  vice 
derEmpereur  Zcnonjobtiennent  dcî 
quartiers  dans  la  Thrace , II.  h > H* 
Icltranfportent  en  Italie;  fouveraine- 
té  de  leurs  Rois  fur  cette  partie  de 
l’Empire  qu’ils  conquièrent  fut  Odoa- 
cer , } y.  O;  fuiv.  guerre  entre  eux  & 
les  Bourguignons  avant  l'an  yoo.  95. 
& fuiv.  font  des  conquêtes  dans  les 
Gaules  fur  les  Bourguignons , tqa. 
tÿ" yüv.  s’approprient  Arles  , an.  ac- 
quièrent quatre  Cités  de  ces  peuples 
qu'ils  fecoutent  contre  les  Francs  , 
apS.  & fuiv,  cèdent  aux  Francs  quel- 
que portion  de  leur  territoire  dans  les 
Gaules  fousletegne  d’Athalaric,  ta/, 
étoient  alliés  aut  Bourguignons  du- 
rant la  derniereS^rre  que  les  Francs 
firent  à ceux-ci,*?,  en 'quelle  fitua- 
tion  ils  fe  trouvoie^  lorfqu’ils  furent 
att^ués  par  Juftinien  , & fuiv. 

maflacrent  Théodat , élifent  Vitigès 
pour  Roi  , )4y.  cedent  aux  Francs 
tous  leurs  droits  fur  les  Gaules  6c  les 
Cités  qu’ils  y tenoient , 6cc.  148.  r.ii- 
frns  qu’ils  employèrent  poucdctacliet 
les  Francs  des  intérêts  de  jSllinien  , 
149  > divers  évenemens  de  la 
guerre  qu'ils  foutinrcnr  contre  l’Em- 
pereur, 551 , aja.  ils  s’écoiem  appro- 


B L E 

prié  le  tiers  des  Te’rrcs  en  Italie,  yy  j, 
y yq.  payoient  le  fubfide  ordinaire  , 
Sec.  ^ 574.  57 y. 

Ottomun , Empire  Ottoman , réfle- 
xion fur  la  facilité  avec  laquelle  oa 
pourroit  l'envahir  , I.  S6,  entretient 
’ la  diflinéfion  des  Nations  dans  fes 
Provinces,  dans  quelle  vue , II.  38^. 


jdgMÎfme , fon  état  dans  les  Gau- 
les durant  le  Vc  fiecle,  I.  16,  17. 
pourquoi  plulieurs  Romains  ne  pou- 
voient  s’en  détacher  , ibid.  les  fuper- 
ftitions  fondées  fur  les  dogmes  du  Pa- 
ganifme  ont  furvccu  long-tems  à ces 
dogmes  , 34a.  étoit  moins  redoutable 
aux  Catholiques  que  l’Arianifme  , 
6iy,  & fuiv. 

Pjgus , fens  de  ce  mot , I.  a, 

Pupe,  d'où  vient  fon  droit  de  con- 
férer les  Fiefs  Impériaux  pendant  la 
vacance  de  l'Empire,  II.  aaa. 

Pâques , ce  nom  communiqué  à 
d’autres  Fêtes  que  celle  de  la  Réfur- 
reâion  de  N.  S.  J.  C.  II.  77. 

Puris , la  Flore  chargée  de  garder 
la  Seine  , y avoir  fon  baflin  ; conjec- 
tures fur  le  lieu  où  étoit  ce  baflin  , 6C 
fur  le  Vaiflèau  qui  efl  dans  l'Hcu  des 
Armes  de  cette  Ville,  I.  78  Clovis  y 
place  le  liège  de  fa  Royauté  ; étoit 
poflédé  en  commun  pat  les  enfants  de 
ce  Prince  ; a toujours  été  Capitale  de 
la  Monarchie  Ftançoife  depuis  ce 
temps-là,  II.  a 3 a,  a 3 3. 

Pdtthes  ( les  ) compris  fous  le  nom 
de  Perfes , deviennent  la  Nation  do- 
minante, &c.  1.  i8y. 

Patrice  de  l' Empire  , rang  & ptéro- 
gatives  de  cette  dignité  érigée  par 
Conflantin  le  Grand,  I.  aay  , ii6,' 
Patriees  du  Royaume  des  Bourgui- 
gnons , fous  les  Rois  Mérovingiens  , 
&c.  » II.  yio.  yii. 

Patilus  ( le  Comte  ) uni  aux  Francs, 
remporte  quelques  avantages  fut  les 
Vifigots  ; efl  tué  en  combattant  con- 
tre les  Saxons , !•  5 13.  554- 
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Ttyens,  voyez  Pjg<tnifme. 

P*ys-B*s , remarque  fur  les  Pro- 
TÎnecs  comprtfes  fous  ce  nom  , 1.  71. 
. Pttpetuus , Evêque  de  Tours , con- 
nu en  Touraine  fous  le  nom  de  Saint 
Perpete  , I.  ;o6.  II.  la?  , 114* 

Perfei  ( les  ) font  compris  fous  le 
nom  de  Parthes  devenus  la  Nation 
dominante,  I.  i8t.  Peuplades  de  Per- 
fes  établies  fur  le  territoire  de  l’Empi- 
re d’Orienr,  11.561,56?. 

Pertinax , avant  que  d’être  Empe- 
reur , efTuie  une  petite  difgrace',  &c. 

I.  117. 

PeiMu  ( le  Pere  ) réponfe  à deux  de 
fes  objeétions  contre  la  date  que  Gré- 
goire de  Tours  donne  de  la  mort  de 
Saint  Martin,  IL  i ii,  & fitiv. 

Peuplades  de  Barbares , tranfportées 
dans  le  Territoire  de  l’Empire  , bons 
effets  de  cette  méthode  , I.  175, 17^. 

Peuple  & Nation  y acception  parti- 
culière de  ces  deux  mots  durant  le 
Vc  fîeclc  & les  liecles  fuivants  , II. 

578. 

Peuiinger  , Tables  de  Conrard  Ptutin- 
ger  y Carte  Géographique  de  l’Empire 
Komain  , pourquoi  elle  ell  ainlî  ap- 
pellée,  I.if\. 

Pharamond  regnoii  fur  l’ancienne 
France  en  418.  &c.  Eiç?’. 

Philippe  de  Pdloit  y fon  droitd  laCou- 
ronne  préféré  à celui  d’Edouard  mâle 
plus  proche,  mais  delcendant  d’une 
fille,  11.401,405, 

Philippe  //.  Roi  d’Efpagne',  réfle- 
xion fur  fa  Flote  célébré  fous  le  rtom 
de  Vlrrvincible , 1.  476. 

Pirates , pourquoi  ils  font  plus  har- 
dis que  des  Soldats  & des  Matelots  â 
gages  ,1-15  ; . pourquoi  ils  font  fi  fré- 
quents en  Afrique  fut  la  Mcditetran- 
née,  455. 

Plaeidie , foeur  d'Honorius  , epou- 
fe  Araulphe  & le  fait  changer  de  fen- 
timents  & de  dedéins  , I.  155 , 155. 
efl  rendue  à Honorius  après  la  mort 
d’Ataulphe  , 157.  époufe  Confiance, 
• 160.  fc  brouille  avec  fôn  frere  Hono- 
ùus , & fe  téfugie  d Conllantinople, 
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161, 161.  pafTc  en  It.ilie  avec  un  plein 
pouvoir  de  Théodofe  pour  agir  con- 
tre joannes,  164 , 165.  fuccès  de  fes 
intrigues , ibid.  gouverne  fous  le  nom 
de  fbn  fils  , ibid,  fi  mort , 570. 

Polonois  y menènt  à la  guerre  un 
charroi  nombreux  , & s’en  fervent 
pour  fc  barricader  comme  les  Huns, 

1. 589* 

•Pa/Ti'/cKi’i,  qui  ils  étoient  ; en  Quoi 
ils  dificroient  desC«r/4/«,  I 19.  leur 
condition  devient  préférable  à celle 
des  CHria/c/?  pourquoi,  11. 

Pojle  ( Maifons  de  ) les  Empereurs" 
en  avoient  fur  les  grandes  routes  , f. 
ia6,  117.  cet  établiflcment  fubfifioit 
fous  les  Rois  de  la  première  & de  la 
fécondé  race,  II.  587  , 588. 

Pote  y gens  de  Pô^e  , ou  Adaint-mor- 
tables  , cfpecc  de  Serfs , d’où  prove- 
noit  leur  multitude  en  France  fous 
Hugues  Capet  & fes  fuccellèurs , I, 
14.  il  en  relie  encore  dans  plufieuts 
Provinces,  &c.  11,  410. 

Pouvoir  Civil , Pouvoir  Militaire  * 
origine  de  l'ufage  de  les  partagée  , I. 
5 9.  la  féparation  de  ces  deux  pou- 
voirs inconnue  aux  Rois  Mérovin- 
giens ; par  qui  introduite  en  France, 
ibid,  & 60.  on  pafloit  indifféremment 
de  l’exercice  de  l’un  à l’exercice  de 
l’autre  dans  l’Empire  d’Occident.iW. 
Pouvoir  Civil  ufurpé  fouvent  par  les 
Officiers  Militaires  , 61  , 65.  la  répa- 
ration de  ces  deux  Pout^s  celTè  dans 
les  Gaules  fous  Clovis  & fous  fes  fue- 
cdlêurs,  11.449. 

Pragmatique  de  Bourges,  remarque 
fur  le  privilège  qu'elle  accorde  aux 
Nobles,  &c.  . II.  515  , 524. 

PtédklionschimùiqHesy  peuvent  cau- 
fer  des  maux  réels  par  la  prévention 
des  Pcuftles  ; exemple , I.  ,44. 

Ptefideiits  y nommés  par  les  Empe- 
reurs , leur  pouvoir , I.^i , 4p. 

Pre'teire  , Préfet  du  Pr/ioire  , Chef 
des  Cohortes  Prétoriennes,  étendue 
de  fon  autorité  avant  Conffantin  , I. 
42.  fon  Emploi  partagé  entre  deux 
petfonnes  & quelquefois  entre  trois , 
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44  , 4 f , leur!  mences  fatales  à dix 
Êmpereuis,  ii'/W.  cette  Charge  eft  par- 
tagée en  quatre  Dcparteaicnts  ou  Dio- 
ccles  , & elle  cil  fixée  au  maninient 
du  Civil  &:  des  Finances  , ^û.O'fuiv, 
fa  dignité  continue  d’être  la  plus  émi- 
nente de  l'Empire  6z.  exigeoient 
les  Suptrindiciitm  ; ils  font  privés  de 
ce  droit , ’ 1 1 7 > 1 1 8. 

Pretoirt  des  G tûtes  , fon  Préfet  lé' 
fidüit  à Trevesi  fes  Vicaires  Gcné- 
^ raux,  I.  dj.  voyez  145 , 146.  fon  Siè- 
ge e(l  translcté  à Autiin  & cnluite  d 
Arles  où  il  eft  fixé,  iji.  &fuiv.  temps 
auquel  on  cdla  d’y  nommer  un  Pré- 
fet , II.  t<>7  , j68. 

Pre'toriennes  , Cohortes  Ptéiorietmes , 
leurs  privilèges  , leur  nombre , leurs 
fondions  , I.  45.  montoient  la  garde 
à Rome  vêtus  de  la  Togi,  44.  leurs 
camps , JO.  font  caflees  par  Conftan- 
tin,  .59. 

Princeps  C Prince)  acception  de  ce 
mot  fous  les  premiers  Céfars  & dans 
le  bas  Empire,  II'.  588,389. 

Pr^j'cus  khetor , Hiftotien  Grec  , Ion 
Ouvrage  ell  perdu;  fragments  que* 
Conllantin  Porphyrogénète  en  a con- 
ferves,  D.  p.  1;. 

Pfobus , Empereur  , remporte  de 
grands  avantages  fur  pliifieurs  Ts’a- 
rions  Germaniques,  &c.  1.  75.  éta- 
blit les  Vétérans  dans  une  Contrée  de 
rifaurie  , Sc  leur  donne  des  terres  ; 
â quelles  cAditions , 8z. voyez  idj, 
164,  lyd.  pourqiioi'il  refufe  un  che- 
val qui  poiivoit  faire  trenre-cinq  lieues 
par  jour,  &c.  187.  permet  aux  habi- 
tans  des  Gaules  & de  plufieurs  autres 
Provinces  de  planter,  des  vignes  ,&c. 

19t. 

Proeonfuts , nommés  par  le  Sénat  , 
leur  pouvoir  danslesProvinces,!.  41. 

Pro  ope,  fccours  qu’on  trouve  dans 
fesOuvjages  pour  débrouiller  le  com- 
mcnccmcnr  des  .‘Innales  de  la  Mo- 
narchie Françoilc.  D.  p.  Z4.  cir  (uiv. 
palTagc  remarquable  de  cet  Aurrur, 
I.  i8i.  CT'  luh.  (on  récit  inftrudif  fur 
les  aâ'aircs  dcslrancs,U.  100. &fuiv. 
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corredion  iraportaote  dans  \tn  texte 
de  cet  Auteur  , 18  j , i8(>.  ce  qu’il  die 
fur  la  bataille  de  Vouglé,  190,  195  , 
194.  obfcrvations  fur  un  palTage  de» 
cet  Hilloricn,  aSj.  CT  [uiv.  réfiexions 
fur  un  autre  de  fes  palTiiges,  319. 
juiv.  fa  fincériré  juflifiée  contre  la  cen- 
fure  de  M.  le  Blanc,  iCi.&fuiv. 

Procope  leTjran  , conféré  à un  mê- 
me Officier  le  pouvoir  Civil  & le  pou- 
voir Militaire  , I.  61. 

Proculus,  Evêque  chaffe  de  fon  Siè- 
ge par  les  Bourguignons  , ell  élu  Evê- 
que de  Tours  pat  le  crédit  le  Clotil- 
de,  • II.t59> 

Proc  timorés.  Gouverneurs  des  pe- 
tites Provinces , leur  pouvoir  augmen- 
té par  Claude  , I.  41. 

Profper , fes  Falles  8:  fa  Chroni- 
que, D.  p.  13 , 14.  verfion  d’un  paf- 
lagede  cet  Auteur  jullifiée  contre  les 
obsédions,  1.  191.  fuiv.  corredion 
importante  à un  partage  de  là  Chro- 
nique , 300.  & fuiv.  autre  corredion, 

5‘î* 

Provinces  trm/es  , Provinces  deftr- 
mées  ; deux  du  premier  ordre  dans  les 
Gaules,  1.  43.  qu’il  étoit  facile  aux 
Gouverneurs  des  Provinces  armées  de 
fe  foulever  , & de  fc  faire  proclamée 
Empereurs  , ibid.  & fuiv. 

Provinces  unies  des  Pays-Bas , divers 
degrés  de  leur  loulcvcment  contre 
Philippe  H.  I.  114.  piofit  qu’elles  fi- 
rent fur  leur  Monnoie  dans  le  pre- 
mier établirtement  de  leur  Republi; 
que  ; remarque  fur  le  prix  préfentde 
ces  efpeccs  ,117.  leurs  Etats  Géné- 
raux décident  à la  plnr.aliré  des  fuf- 
frages  pour  l’ordinaire  , &c.  115.  Ré- 
publique foi  mée  au  h.azard,  &c.  d 
(juoi  elle  a dû  en  partie  fa  conferva- 
tion  ,1x4.  remarque  fur  leur  condui- 
re d l’égard  du  Prince  d’Orange  par- 
venn  au  Trftne  d’Angleterre , 616. 
quel  eft  leur  droit  dans  les  Villesde 
leur  Barrière , 631. 

Proviucitles  , ce  terme  dclîgnoit  les 
Citoyens  Romains  ét.ablis  dans  les  • 
Provinces,  II.  410  , 488. 

PuUhette , 
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Pulcherie , fait  proclamer  Marcian 
Empereur , & i’époulceni'uite , I.  ) ^6. 

voyez  418. 

' Q. 

Uintiaitns , Evêque  de  Rodez  , 
pauifan  des  Francs,  cil  challé  de  Ton 
Siège  par  les  Vifigots  , II.  174 , 175. 
eft  rétabli  par  Clovis,  17$. quitte  une 
Icconde  fois  Rodez  & fe  réfugie  en 
Auvergne,  177.  eR  élu  Evêque  d’Au-. 
»ergne,&c.  ..  178. 


R. 


_^^Adtgonie,  Princellè  Turingien. 
ne  , époufe  Clotaire  I.  fe  (épate  de 
lui,  &c.  embralFc  l’étac  Religieux, 
&c.  II.  iSi.  fonde  l'Abbaye  de  Sain* 
te  Croix  de  Poitiers , _ f po. 

Rdfnactirt,  un  des  Rois  des  Francs, 
polfeob  Cambrai , conjeâure-  fur  ce 
point,  I.  460.  fe  joint  avec  Qovis 
contre  Syagrius  , U.  ■;.  vit  dans  la 
didùlution  , fe  fait  haït  de  fes  fujets; 
cR  trahi  & livré  à Clovis  qui  le  tue , 
141.  14}- 

Rjubimbmrgt , MagiRuts  dont  il 
cR  fait  mention  dans  les  Loix  Sali- 
que  & Ripuaire  , & dans  les  Capitn. 
laites,  II.  441.  il  y en  avoir  de  la  Na- 
tion des  Francs,  &c.  4^0.,  4$t 

R*;ifhit!gui, Giznd  Seigneur  Franc, 
coupable  du  crime  de  Leze-MajeRé  , 
cR  exécuté  par  ordre  de  Childebert  le 
jeune , fans  aucune  forme  de  procès, 

II.  rpv 

Rtctnftmm  ( Cenfus)  pourquoi  on 
fe  fert  de  ce  mot  au  lieu  de  celui  de 
Cent  ,1.  1 1 ).  Recenfemens  nrention- 
nés  dans  l'Evangile  , ibid. 

Re'jlexleni , fur  les  Princes  qui  ont 
des  puidânts  ValTiux  dans  leurs  Etats, 
I.  tS4.  fur  les  occupations  des  Cour- 
tifans  & fut  leur  jalotilie  contre  ceux 
qui  rendent  dcsfervices  réels  i l'Etat, 
J94  , 409.  fur  les  ReRaurateurs  des 
Etats  tomb.-s  en  défirdre  , &c.  479. 
Rit  la  nécedîté  06  font  foovent  les 
Buts  de  choift  un  mauvais  patii;6ié; 

Terne  II, 
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fur  les  SetRaire,  & fur  un  travers  de 
l'efprithtimain,  I(.'ia7.  fur  la  jalouRe 
d'ambition  & fur  fes  cRcts  , 2 $4.  fur 
ce  que  l'amour  de  l'indépendance  fait 
faire  aux  hommes  ,419.  fur  lesCom- 
mentateurs  des -Loix  & fur  la  façon 
moderne  d'adminiRrcrIa  JuRicc,4p7, 
498.  fut  un  ufage  abufil  qui  a régné 
long-temsen  France,  & qui  a été  uip- 
primé  par  Charles  IX.  çoi.  fur  l’uni- 
que frein  capable  d’arrêter  la  légèreté 
& la  précipitation  des  Habitans  des 
Gaules , 540 

Regijhes  publia  1 Rome  & dans  les 
Provinces  , pour  inferire  les  enfants 
des  Citoyens , &c.  I.  457. 

Regnare  ôc  Regnum,  ces  mots  em- 
ployés fouvent  pour  lignifier  gmrver- 
ner  Sc  gouvernement , II.  ytf. 

Reimi , remarques  fur  le  palTage  de 
Clovis  dans  le  territoire  de  cette  Vil- 
le en  allant  contre  Syagrius,  H.  16. 
& fttiv.  Clovis  y cR  baprifé  dans  le 
BaptiRerede  fon  Eglife  Métropolitai- 
ne, 78  , 79.  remarques  fut  la  Jurifdi- 
iRion  Municipale  que  cette  Ville  pof- 
fede  dès  le  temps  des  Empereurs  Ro- 
• mains , ÇH  • H4- 

Reitres , voyez  LMfquentii. 

Remifimiliis  , Roi  des  Sueves , en- 
voie un  AmbaRideur  à l'Empereur 
Anthemius , &c.  ' I.  yit>. 

Remy  ( Saint  ) Evêque  de  Reims  , 
durée  de  fon  Pontificat  ; avoir  acquis 
une  grande  confidération  dans  les 
Gaules;  fa  Lettre  à Clovis  , I.  611, 
remarques  fur  cette  Lettre  ,ibid. 
& fuiv.  inRruit  Clovis  & le  baptife  , 
II.  75 , 74.  fa  Lettre  à Ce  Prince  pour 
le  confoler  de  la  mort  d’une  de  fes 
Rrurs,  7f  ,76.ptédiâ:ion  qu’il  avoit 
faite  â Clovis  accomplie ySy. 

République  , ce  mot  étoit  encore  en 
ufage  au  V*  fiecle  & au  V P fiecle  pour 
défigner  1 Empire  Romain  , I.  1 12. 

Refcriti  des  Empereurs  , leur  grande 
autorité  , &c.  ■_  I.  »?. 

RefpendiA  , un  des  Rois  des  Alle- 
mands , uni  aux  Vandales  & aux  au- 
tres Barbares  pour  envahir  les  Gau- 
Û 000 
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les , I-  ips  , 196. 

R^vtltts , divers  degtès  dans  les 
tévoltei  des  Sujets  comme  dans  leur 
foumiûîon  , I.  ii  ; , 114.  clevent  les 
perfonnes  de  condition  mcdiocie  , & 
abaidcnt  les  Citoyens  notables  ,2)8, 

2)9. 

Rbttie,  Rbeiitns  ou  Criftm  , la  Mi- 
lice du  P.iys  jointe  aux  Troupes  ré- 
glées pour  attaquer  les  llelvetiens  , 

1.2). 

Rhi»  , pourquoi  ce  Fleuve  eft  ap- 
pelle le  SuIhi  des  Provinces [Stlus  Pro- 
vlnciatnm  ) I.  idj. 

Ricinser  , bat  un  Corps  de  Vanda- 
les; c(l  fait  Patrice;  qui  il  ctoit  ; (ou- 
levé  les  troupes  d’Italie  contre  Avi- 
ins  , I.  4)9,  protite  de  la  difgrace  de 
Majorion  pour  le  rendre  méprifable  , 
475.  fon  caraûete}  fes  complots  con- 
tre ce  Piince,  &c.  478, 479.  fait  pro- 
clamer  Séverus  Empereur  avant  d’a- 
voir obtenu  l’agrément  de  Leon  Em- 
peteur  d’Orient,479.  conjure  les  ora- 
ges qui  inenaçoienr  l’Italie  du  côté 
des  Gaules  & de  l'Orient , & il  ne 
peut  réiiflir  du  côté  de  l’Afrique, 481, 
481.  fufeite  des  ennemis  à Egidius  ' 
dans  les  Gaules,  484,  48).  empoi- 
fonne  Séverus  ; convient  avec  Leon 
fur  le  choix  d'un  nouvel  Empereur  ; à 
quelle  condition , s > 1 , ( 1 2.  défait  un 
corps  d’Alains  qui  vouloir  pénétrée 
en  Italie  , fiç>.  fouleve  l’armée  con- 
tre fon  beaupere  Anthemius,  &c.  fait 
Olybrios  Empereur  ; meurt  {«u  de 
jours  après,  fff. 

Riotbeme , Roi  dans  la  Grande  Bre- 
tagne , y leve  des  troupes  pom-  le  fer- 
vice  d'Anthemius,  I.  52).  cr  fiéiv.  fon 
corps  de  Bretons  eft  pofté  dans  le 
Berri  , yit:.  eft  défait  par  Euric,  yaj, 

^rpt/ÆiVrt.unedesTribnsdesFrancs, 
s’établiftenr  cnrre  le  Bas  Rhin  & la 
BalTc  Meufè  ; quelle  Nation  c’étoit  ; 
Loi  des  Ripiiaires,  I.  ) 27. Au- 
xiliaires d’Actius  , )82  , )8).  pren- 
nent Cologne  & faccagent  'Treves, 
&c.  499.  & fitiv.  ptociaincnt  Clovis 
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Roi  de  leur  Ttibu,  IL  2)7.  étendue 
de  leur  Royaume  , ibid.  & juiv.  fubli- 
ftent  en  lorine  de  Ttibu  (éparée  de 
celle  des  Saliens,&c  240.dirpuIition» 
de  leur  Loi  fur  les  Efclaves  affranchis. 
Sic.  )79  , jSo.  autre  Sanâion  de  leur 
Loi,  )8i.  recherches  fur  cette  Loi  des 
Ripuaiies  , 4t  ).cr  Juiv.  ce  que  cette 
Loi  ftaiue  fur  les  peines  pécuniaires 
auxquelles  les  Meurtriers  doivent  être 
condamnés,  416.  autres  Sanébons  de 
cette  Loi , 427  , 451 , 458  , 46)  , 

ji8,  fi^ 

Robert  le  Fort , tige  de  la  troilîérae 
Race  des  Rois  de  France, conjectures 
fur  fon  origine  , I.  76- 

Roche  du  Moine  (M.  de  la)  Répotv- 
fe  qu’il  âc  à une  queftion  de  Châties- 
Quint , I.  199. 

Roi , ce  titre  au  V‘  lîecle  ne  fup- 
pofoit  pas  une  indépendance  entière 
de  celui  qui  le  portoit  ; RoiS  fans 
nombre  dans  ce  temps-là,  1. 468,469. 
ce  titre  devient  refpcélable  à mefure 
que  le  nombre  en  diminue,  470.  Rois 
Barbares  fubordonnés  au  Maître  de  la 
Milice;  ils  regardoient  ce  grade  com- 
me une  Dignité  fupéi  ieurc  à la  Royau- 
té , ibid.  Cr  47 1 , railons  qui  leur  fai- 
foient  briguer  les  Dignités  de  l’Empi- 
re, t (9.  C fuiv.  les  Rois  fc  traitoient 
de  frétés  dès  le  temps  de  Clovis  , II. 
170,  17.1.  Rois  indépendant  dans 
une  partie  de  leurs  Etats  , Si  dépen- 
dants en  d’autres  parties , &c.  2)i. 

Roxa'n , Empire  Romxin  , quelle  en 
étoit  l’adminiliracion  avant  Conftan- 
tin  le  Grand,  I.  41  & fuiv.  les  Etran- 
gers n'étoient  point  teçtis  dans  les 
Tronpes  qu'il  eniretenoit , jt.  rien 
n'a  plus  contribué  à fa  ruine  que  l'u- 
fage  de  prendre  des  Etrangers  à fa 
folde  , introduit  après  Conftantin  , 
89 , 90.  défotdre  des  affaires  de  l'Em- 
pire fous  le  régné  d’Honotius  & fous 
les  régnés  fuivans  , 98 , 99.  pourquoi 
il  mancfuoit  de  Soldats  volontaires  dès 
le  IV'  fiecle,  127.  étoit  une  Monar- 
chie entièrement  def|x)tique  au  V« 
fîeclc  , 189.  prognoûic  fut  fa  durée  » 
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^41.  eft  dcfendu  contre  Amla  par  les 
iifurpateurs  de  Ton  Tcrcitoiic  , 
l'clptic  qui  rc>;nui[  parmi  les  princi- 
paux Sujets  piclâ;^e  de  la  chute,  M. 
cr  }94.  grand  défaut  dans  la  conllitu- 
tiun  mis  en  évidence  dés  le  teins  de 
l’éleâion  de  Galba,  41).  étoic  gou- 
verné par  indivis  quand  il  y avoir 
deux  Empereurs  avant  Conllantin , 
41;.  clb  partagé  en  autant  d'Etats  qu'il 
y avoir  d'Einpcicuis  par  Conllantin 
Sc  Ibus  Tes  Succcllcurs,  416.  union 
qui  y fubfiHoit  d plulieurs  égards  après 
le  partage , iifid.  & 417.  prérogative 
de  celui  d'Orient  fur  celui  d Occi- 
dent, ibid,  & fuiv.  diverfes  caufes  de 
cette  prérogative,  4 5 o dr  /at  V.  ne  tom- 
boit  point  en  quenouille , 41S.  ell 
lenveifé  en  Occideftt  par  Odoacer, 
$Zi&  fuiv.  il  n'a  jamais  eu  de  Loi  de 
luccellion  bien  établie  & bien  con- 
Aante;  «temples  des  genres  dilférens 
de  fuccelhon  qui  y ont  eu  lieu  , IL 
406  & fuiv, 

, Româin  , le  Sénat  Ramïm  confé- 
roit  la  Dignité  Impériale  en  fe  con- 
fotmatfl  à la  volonté  des  Troupes  , I. 
47.  & fuiv.n'éio'iz  pas  exempt  du  Tri- 
but ordinaire,  au  temps  de  CaOiodo- 

ic,  1I.57J,  574. 

Rimdin  , Citoyen  Romain  , fa  con- 
dition fous  les  derniers  Empereurs , 
pire  que  l'état  de  plufieuts  autres  Su- 
jets de  l'Empire,  i.  141.  les  Sénateurs 
Romuim  ne  dévoient  point  fottir  d'I- 
talie fans  une  permilhon  exprelle  de 
l'Empeieur  ; on  excepte  de  cette  Loi 
la  Sicile  & la  Gaule  Naibonoife,  148. 
Citoyens  Rtmuins  dégradés , parce 
qu’ils  ne  favoient  pas  le  Latin, IL  4;!. 

Rtiiidiu  , Ronuùne  , Troupes  Ronidi- 
ties , au  Vc  liecle  , divifées  en  deux 
cfpeces  de  Milices , I.  70.  voyez Trsit. 
fti,  Dt®it  de  Bourgeoilie  Rommne  at- 
taché i la  filiation  & non  à 1 habita- 
tion dans  Rome  , 4<  y-  ^ /*'^*  Con- 
fuls  Romdins,  une  des  marques  de  leur 
autorité  , &c.  II.  aiy  , 

^omainr.  Empereurs  Romdins  ,tten- 
due  de  leur  aucutiic  , 1. 34.  ^ fuiv. 
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cette  autorité  leur  étoit  conférée  par- 
le Sénat,  nonobftant  quelques  exem- 
ples contiaiies,  57  & fuiv.  leurs  Ref- 
crits  avoient  force  de  Loi  , 59. 
leur  pouvoir  tranfmis  pat*  JuAinieti 
aux  Princes  à qui  il  céda  les  Gau- 
les, cA  reAraint  par  leurs  SucccAèurs, 
& lurtout  par  lesDefccndantsdellu- 
gues  Capet,  40.  confioient  à la  même 
pcifonne  le  pouvoir  Civil  fie  le  pou- 
voir Militaire  avant  ConAaniin  , 41. 
failbient  eux-mêmes  toutes  les  fonc- 
tions de  Juge  , 43.  ne  paroilibient 
dans  Rome  que  vetusde  long  , ou  de 
la  'fogd,  44.  quels  revenus  ils  tiroienc 
des  Gaules  ; conjectures  fur  ce  fujer, 

1 40.  fuiv.  prohibent  le  tranfport  riu 
vin  , de  I huile.  Sic.  chez  les  Oatba- 
res;  pourquoi,  19  a.  vanité  des  Em- 
pereurs des  Romains  d'Orient , 
ils  fe  mêloicnt  des  aflFaites  de  l'Occi- 
dent au  Ve  fieclc,  488 ,0  5-  Les  Em- 
pereurs paAbicnt  en  recette  la  remife 
qu'ils  faifoient  Â quelqu'un  de  fa  cot- 
te part  du  Tribut , IL  373. 

Rossiains,  leur  prédileélion  pour  les 
Gaulois,!.  3.  obligent  tous  les  Sujets 
de  l’Empire  à parier  Latin  , 6.  rranf- 
plantent  des  peuplades  de  Germains 
dans  les  Gaules  ,7,8.  leur  conduite 
en  cette  occafion  , conforme  d la  fai- 
ne politique  , ibid.  & 9.  étoient  gou- 
vernés deljxrtiquement  par  IcsEmpc- 
reuis,  34.  & fuiv.  pourquoi  les  Trou- 
pes Ronsdints  étoient  plus  enclines  à 
fc  révolter  que  les  Troupes  d'aujour- 
d'hui , 46.  & fuiv.  confédération  de 
leurs  Armées  utile  à quelques  Empe- 
reurs , nuifible  â d'autr^es  , yx.  leurs 
Troupes  faifoient  comme  une  Répu- 
blique à part  par  les  Privilèges  donc 
elles  s’étoient  emparées,  ibid, O"  y 3. 
n'enttetenoient  que  ixoo  hommes  ne 
Trouplcs  réglées  dans  l'inrerieur  des 
Gaules , 34.  s’approprioieni  une  par- 
tie des  Terres  des  pays  fubjugués  ; 
quel  ufage  ils  en  faifoient  fous  la  Ré- 
publique , 103.  d quelles  conditions, 
ils  ad]  ugeoient  les  terres  incultcs,io4, 
gatdoient  des  terres  en  valeur  pour 
O O o O ij 
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les  f^ire  valoir  aux  frais  de  la  RépU' 
blique,  &c.  loj.  s'ils  s’approptioienc 
une  partie  des  forets  & des  bois  tail- 
lis , &c.  io6.  en  quoi  ils  faifoicnt 
confitiec  Ibs  véritables  richeflès  d'un 
Etat  > loS.  pourquoi  ils  avoienc  pris 
le  Rhin  pour  borne  de  l'Empire,  i iS  ; . 
cncretenoienc  la  paix  avec  les  Ger- 
mains qui  habitoient  fur  la  rive  droi- 
te de  ce  fleuve  & avec  les  Francs  par 
confcquent./i/t^.cr  lâp.quelsmoyens 
ils  emplo yoient  pour  obliger  les  Francs 
& les  autres  Batbares  à vivre  en  paix 
avec  l’Empire  ; i“.  ils  les  engageoient 
à culriver  leurs  propres  terres,  S<c. 
ibid,&  i66.  1°.  Ils  leur  payoient  des 
fub/ides./i/d.  & 167.  J”.  Ils  tenoient 
à leur  folde  des  corps  de  Troupes 
de  cette  Nation  , & ils  avançoienr 
ceux  qui  fervoient  bien  aux  premiè- 
res Dignités  de  l'Empire,  ibid.  &\SS, 
4°.  Ils  en  tranfplanioient  des  peupla- 
des dans  le  territoire  de  l’Empire  , 
17  J,  Cf  fitiv.  ne  cédpienr  pas  aux  Bar- 
bares la  Souveraineté  des  Provinces 
où  ils  leur  accordoient  des  quartiers, 
X {7.  & ftiiv.  ceux  qui  refterent  dans 
Rome  ne  |ou'itenc  pas  feuls  desDroirs 
du  Peuple  Rom.iia,  457,  4}8.  Rfrmint 
des  Gaules  ont  recours  à Zenon  Em- 
pereur d'Oiient;ils  ne  le  rrouvenc 
pas  difpofé  à s’unir  avec  eux  contre 
Odoacer , 587.  proliiboient  l’inhu- 
mation des  Morts  dans  l'enceinte  des 
'Villes,  607.  leur  affeûion  pour  Clo- 
vis.quellcen  étoit  la  principale  caufe, 
616.  & fiiiv.  quand  ils  ceilèrcnt  d’a- 
voir le  nom  de  Roi' en  avei/îon  , II. 
6.  fe  fctvoiyu  de  la  Jurifpcudence 
poucaprivoiler  les  Barbares , & pour 
les  accoutumer  à l’obéiflânee  ,11.  1 1. 
& jiiiv.  conjeftures  fur  les  proiets  de 
ceux  des  Gaules  bien  intentionnés 
pour  le  Capitole  au  V®  (iecle , ly, 
14.  quels  ont  dû  être  leurs  fentimens 
a la  nouvelle  de  la  cellion  de  l’Italie 
par  l’Empereur -Zenon  , yS.  & fuiv. 
eurent  beaucoup  de  patt  au  mariage 
de  Clovis  avec  Clotildc , 45  , yo.  Ro- 
main! d’Oceident,  quelles  oiu  dû  ctiî 
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leurs  vues  en  procurant  le  Confulat  ^ 
Clovis,  J 17.  croient  diftingucs  des 
Barbares  par  les  noms  qu’ils  portoienc 
au  V'  ficcle  & aux  ficelés  luivants  , 
4at,  447.  avoient  obligé  les  Nations 
vaincues  û parler  Latin  , 451.  ceux 
des  Gaules  vivoient  félon  le  Droit 
Romnin  lüus  la  domination  des  Rois 
Mérovingiens,  486.  &Juiv.leut  di- 
vifion  en  trois  Ordres  fubfifle  dans 
les  Gaules  fous  nos  Rois,  yoy.  & fuiv. 
ils  patvenoieni  aux  Emplois  les  plus 
importans  de  la  Monarchie  , 507.  O* 
juiv.  s'allioient  par  mariage  avec  les 
Francs  ; f ly.  cif  juiv.  piuiicuis  ufages 
qu’ils  avoient  établi  dans  les  Gaules, 
continuent  d’avoir  lieu  Ibus  les  Rois 
Francs,  fSy.&^uiv. 

Rouyet  ( le  Pete)  Jéfuite,  nommé 
Rovett  par  le  P.  Daniel , Revirim  en 
Latin  , publie  l’Hifloite  de  l’Abbaye 
de  Saint  Jean  de  Réoroay  ,âdç.ll.  x6. 
Ces  Noces  fur  une  Chartre  de  Clovis  , 
font  propres  à faire  douter  de  fon  au- 
thenticité , 107.  critiqué,  ry^. 

Rojdut/,  quels  en  étoient  autrefois 
les  devoirs-,  Liy^,i59. 

Rufus  ( Cluviiis  ) Gouverneur  de 
l'Efpagne  , fa  conduite  pendant  la 
difpute  de  l’Empire  , 1.  484. 

' Rugila  , Roi  des  Huns  , prend  les 
armes  en  faveur  d'Actius , L 190. 

. ’Ruintrt  ( D.  Thierry  ) donne  une 
belle  édition  de  Grégoire  de  Tours  , 
D.  p.  20‘>  y I.  fa  remarque  fur  le  flyle 
de  cet  Ecrivain,!.  y4i.  ton  fentiroent 
fur  l’état  des  habitants  des  Gaules 
fous  la  domination  de  nos  premiers 
Rois,  II,  yiyi 

3 


Abinus , f Julius)  Gaulois  , atta* 
que  la  Cité  des  Sequanois y cil  défait, 
&c.  • L i»- 

Suglbnronts  > mot  Franc  latinifé  , ce 
qu’il  fignifie,-  IL  4y-7. 

Saint  - Mai» , remarques  fur  cette 
Ville,  Il.yyi» 

Sal’.ens.  Voyez  Franct. 

Saliqne , Lei  Salique , en  quel  teros 
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elle  fut  imprimée  cr>  France  pour  la  contre  Atau4  hc  qui  le  fait  tuer  pour 
première  foisj  £>.  p.  34.  le  préambule  une  vieille  querelle  , &c.  250. 

de  cette  Loi  cité,  II.  a 50.  remarques  Savans  ( lesl  du  te;;nc  deFr.ançüis 
fur  l'article  de  cette  Loi  où  l’on  croit  premier  , croient  épris  uniquement 
trouver  la  Sanftion  qui  exclut  de  la  de  la  Grèce  & de  ritalie;  leur  indi- 
Couronne  les  Filles  de  la  Maifon  de  gnation  contre  les  anciens  peuple* 
France,  398  & fuiv.  recherches  fur  Ùaibarcs,  £).  p.  53,  54.  leur  dédain 
cette  Loi , 41  3 C/ /ru'f.  ce  qu’elle  fta-  pour  les  Moriumens  Hiflotiqucs  de 
tue  fur  les  peines  pécuni-rires  aux-  ces  Peupics’rctarde  l'édaircillèment 
quelles  les  meurtriers  doivent  être  des  Annales  de  la  Monarchie  Fran- 
condamnés,  41  f.  pourquoi  elle  n’or-  çoife  , iW.  qui  font  les  StiVJiu  d qui 
donne  pas  la  peine  de  mort.  Sic.  418.  l’on  doit  la  connoillànce  de  cçs  Mo- 
Sanéliqn  de  cette  Loi  , 450»  indu-  numens , 

fiions  tirées  de  plufieurs  dï  fes  arti-  Sdurom-iies , les  Gots  fontdJfignés 
des  , foj  dr/»i’î'.  f 16  , 317.  rcniar-  fous  ce  nom,  I.  rSr. 

ques  fur  un  autre  de  fes  articles,  601.  Saxoïiiqtie ,R!vjge  Saxonltjue , partie 
SaUque  , Terres  S^iliques  , efpece  de  du  rivage  de  la  Grande  Bretagne, 

Fiefs  affeélés  aux  Francs,  II.  343.  à pourquoi  il  dlainli  appelle  dès  le  lllc 
quelle  condition  on  les  conféroit  ; liecle,  1. 74  (y/niti.  la  Côte  delà  Cité 
elles  étoient  des  véritables  Bénéfices  de  Bayeiix  cft  aulli  nommée  Rivage 
Militaires,  346, 347  Cÿ'  /«rV.  ces  Ter-  Saxoniqne  au  V«  fiecle  , qS.  Saxons 
res  n’étoient  point  exemptes  du  Tri-  Bdlins , ibid.  Foqiet,  II.  469 , 470. 
but  ordinaire  , & fuiv,  d’rfvvni , quel  J’ays  ils  habitoient  ; 

Sahh'i , Prêtre  de  Marfeille  , fon  leurs  Ifles,  I.  rqS.  étoient  le  fléau  des 
Traité  de  laProvidence,conricnt  des  Gaules  au  V'  fiecle,  149.  conftru- 
chofes  curieufes  fur  l’état  des  Gaules  flion  de  leurs  Bâtimens  de  Mer,  1 30 
du  tems  de  Clodion , D.  p.  18.  pein-,  fuiv.  quelles  expéditions  ils  entfe- 
ture  qu’il  fait  de  la  mifere  des  Ci-  prenoient  avec  leurs  Flottes,  133, 
toyens  , des  injullices  de*  Officiers  r 54.  leur  Religion,  i j'3..Vrf.ïffHt  joints 
Romains  dans  les  Gaules,  &c.  I.  33  x à Aëtius  contre  Attila,  qui  ils  étoienr, 

& juiv,  381,  385.  leurs  progrès  dans  la  Gran- 
SandregefUns  , Duc  en  Aquitaine,  de  Bretagne,  314.  Alliés  des  Vifigots, 
cft  tué  par  des  aflàflins  ; fes  enfans  leur  expédition  fur  la  tjrire  3 ils  ea 
négligent  de  venger  fa  mort , & font  font  chafles  ; leurs  Iflcs  prifes  par  les- 
punis  de  cette  négligence,  II.  49t.  Francs;  ce  qu’il  faut  entendre  par  ces 
Sangibanus , Rois  des  Alainsétablis  Ifles,  534  C/yiriV.  quelle  éioit  iacon<- 
dans  l’Orléanois  , promet  de  livrer  ftiturion  de  leur  fuciété  ,11. 418,429'. 
Orléans  à Attila , I.  3^7.  eft  obligé  de  peuplade  de  Saxens  dans  les  Gaules  , 
joindre  l’armée  Romaine  , ^79.  468  & fuiv.  Sâxons  dans  la  Grande 

.^ap.<ud(4  , Pays  ainfi  appellé  où  les  Brer.igne , &c.  ^qo&fuiv.  , 

relies  des  Bourguignons  obtiennent  Scipiott  l’Emilien  , 'deflrtiflcur  de. 
des  quartiers,  I.  303 , 304.  Carthage  , de  quel  genre  de  mort  H 

Sarns , Got  de  Nation  , attaché  au  arourut , &c.  I.  309. 

fetvice  d’Honorius  , remporte  plu-  Scripturt  ou  jdgrarhim , efpece  de 
ficiirs  avantages  fnrConftantin  & l’af-  taxe , I.  1 1 r. 

fiége  dans  Valence,  I.  103.  levé  le  Scythes,  Nation  Scyrhiqi/e , peuples 
fiege  pour  fe  retirer  en  Italie , où  il  ne  compris  fous  ce  nom,  I.  r 84.  font  dé- 
peut  repalTer  qu’apres  avoir  abandon-  lignés  par  divers  noms,  183  , i86.- 
né  fon  butin  aux  Bagaudes,  ibid.  fe  entièrement  fcmblibles  aux  Tartarc*,. 
jette  dans  le  parti  de  Jovinus  ; ren-  &c.  ibid.  & fuiv,  Voye*  Altùnt. 
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àel/.ifiiai.us , Rcno'ie  ile  L'unifâcius, 
çft  fait  Maîirc  iTe  la  Milice  en  Italie 
après  la  mort  de  fon  beau  perc,  I. 
*89.  il  eft  dcpofc , &c.  190. 

Si'nMturs  Roituins , (les)  ne  pou- 
voient  être  adjudicataiies  des  Fermes 
publiques^  !•  lO). 

S^ukurs,  ( Stntorts  ) Chefs  des  Francs 
fous  les  Rois  , I.  J94 , II.'  4 qui  ils 
croient , & leurs  fonélions  , ibid.  & 
fuiv,  Archi-Senkiirs ySic.  étoient 

Juges  durant  la  paix  & Capitaines  du- 
rant la'gucrre,  _ 440. 

Septim*nic,  diverfitè  de  fentimens 
fur  la  lignification  de  ce  mot  ; ce  qu'il 
lignifie  dans  une  lettre  de  Sidonius, 
I.  jai  , jii. 

Snfs  d'heritage  , Serfs  de  etrpi  & 
d'héritage , leur  diffcrencei  5.7//  appar- 
renans  aux  Eglifes  ,1.  i }.  d’où  prove- 
noir  le  grand  nombre  des  Serfs  en 
France,  14.  II.  418.  Scr/r  de  biens  ou 
d’héritage  , 410.  Serfs  des  Nations 
Germaniques  étoient  capables  du  ma- 
niement des  armes  > II.  4x1 , 41t. 
Serfs  des  Eglifes  étoient  reçus  à ren- 
dre le  témoignage  en  Champ-clos*, 
Sic,  ibid.  il  étoit  défendu  aux  Serfs  de 
route  efpece  de  porter  de  longs  che- 
veux ; abrogation  de  cette  Loi  au 
Xllcfiecle,  606. 

Serenatiit , mauvais  Citoyen  men- 
tionné dans  les  Lettres  de  Sidonius , 

S 64- 

Service  Divin,  célébré  fans  difeon- 
tinuation  dans  plufieurs  Monaflcres 
des  Gaules  : le  relâchement  des  Ecclé- 
liafliques  a aboli  cet  ufage  ; Sixte  V. 
vouloit  le  rétablir  lotfqu’il  mourut , 

II.  i9î. 

Servitude  Germanique,  en  quoi  elle 
confidoit,  I.  I 5 > II.  418.  comment 
elle  s’introduit  dans  les  Gaules, 

419 , 410.  n’eft  pas  entièrement  de- 
truite  en  France  , ibid.  Servitude  Re- 
tnaitie , abrogée  en  France  fous  les 
Rois  de  la  fécondé  race  , II.  410. 

Severt  Suliiice,  fon  Abrégé  de  l’Hi- 
(loire  Ecclcfiadique  , D.  p.  17.  fes 
Dialogues  cités , 1. 10. 


Sfverus , eft  proclamé  Empereur 
d’Occident  fans  attendre  l’agrément 
de  celui  d'Oiient , I.  479.  defordres 
où  cette  proclamation  jette  l’Lmpire, 
480  & )uiv.  obtient  l’agrément  de 
Léon  Empereur  d’Oiient,  48 1.  meurt 
empoifonné,  fii. 

_ Sidonius  ( Ca’ius  Sollius  Apollina- 
ris } Evêque  d’Auvergne  , fes  Lettres 
& fes  Poches  utiles  pour  l’Hifloirc  de 
fon  rems , D.  p,  18.  jugement  fur  fes 
Vers,  19.  les  Ouvrages  imprimés  avec 
les  Commentaires  de  Savaron  & du 
P.  Sirmond,5t.  Vers  de  cct'Autcut 
expliqués,!.  11;.  peinture  qu’il  fait 
de  Théodoric  H.  Roi  des  Vihgots  & 
de  fa  Cour  dans  une  de  fes  Lettres  , 
405  &fuiv.  conjeélures  fur  cetre  Let- 
tre de  Sidonius  , 407  , 408.  obferva- 
tions  fur  uu  paffage  de  cet  Auteur  , 
4ti  & y«/V.  autre  paffage  examiné, 
418,417. en  quel  rems  il  devintEvê- 
que  d’Auvergne;  réflexions  fur  deux 
de  fes  Lettres  , ^10  CT  fuiv.  fes  plain- 
tes fur  la  ceflîon  faite  aux  Vihgots  de 
fa  partie  , 579.  les  Vihgots  l’en  tien-  , 
nent  éloigné  long  tems,  & lui  per- 
mettent enfin  d’y  revenir,  &c.  ;8o. 
circonflgnces  de  Ion  exil , 590  Ô fuiv. 
réflexions  fur  fon  filence  Sc  fut  fon 
recueil  de  Lettres  , 591  , jpr.  meure 
après  avoir  prédit  qui  feroit  fon  Suc- 
ccITèur , 8iS,  remarque  fur  cette  pré- 
diélion , 6x9, 

Sigebert, Koi  des  Francs  Ripuaires, 
attaqué  par  les  Allemands  , appelle 
Clovis  à fon  fecours  ; eft  blell'é  â la 
bataille  de  Tolbiac,  il.  6f.  eft  fur- 
nommé  le  Boiteux  à caufe  de  cette 
blelfure  , 190.  eft  tué  par  des  alTbITins 
fubornés  par  fon  his , x ; { . étendue 
de  fon  Royaume  , i}7  /*"''>'• 

Sigtric , Succelfeur  immédiat  d’A- 
taulpheauTiône  des  Vihgots,  eft  tué 
peu  de  tems  après  fonélec'lion , I.  x;8. 

Sigiftnend , dis  de  Gotidcbaud  Roi 
des  Bourguignons,  Lcttic  écrite  en 
fon  nom  aptes  qu’il  eut  été  fait  Pa- 
trice, à l’Empereur  Anaftafe,  II.  px. 
Ibn  voyage  à Conftantinopde,  9} , 94. 
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âvoit  abjuré  l’Arianifmc  avant  la  mort 
de  fon  père , i ç8.  fuccede  à fon  pere, 
189.  en  quels  termes  il  ccrivoit  i 
l'Empereur  Anaftalé,  ajo  & juiv.  fait 
périt  (bn  fils  Siaeric  pat  les  artifices 
d'une  marâtre,  194»  195.  le  retire 
pendant  quelque  teins  â Saint  Mau- 
rice en  Valais  pour  y faire  pénitence  ; 
fondation  qu  il  fait  dans  ce  Mona- 
ftere.tiid.eÀ  attaqué  par  Clodomire, 
Childebett , Si  Clotaire  , perd  la  ba- 
taille, s'habille  en  Religieux  & fe 
tient  caché  ; efi  trahi  par  Tes  Sujets  , 
fait  prifonnier  , Si  donné  en  garde  â 
Clodomire, apb,  197.  fa  fin  tragique 
& celle  de  fi  femme  & de  fes  enfans, 

Sirmind,  (le  Pere)  Jéfiitte,  une  de 
fes  Notes  fur  Sidonius  réfutée,  1. 446 

â'luiv. 

Sixie  l'.  Pape  , éloge  de  fa  grande 
amc;  delTein  qu'il  étoit  prêt  d'exécu- 
ter lotfqu'il  mourut , II.  Z9f. 

Soie  , pourquoi  le  commerce  des 
étoffes  de  Soit  étoit  interdit  aux  par- 
ticuliers > 1. 1 )7.  fon  prix  exccHif  fous 
l'Empire  d’Aurelien  , pourquoi  il  cft 
confidérablement  diminue  fous  celui 
dejutlinien,  ij8. 

Sot  d’or  du  Bus  Empire  , fon  poids 
& fa  valeur,  I.  p^.Sols  d'or  Gouloh  ou 
Armoriquts  , remarques  fut  ces  efpe- 
ces  , I.  zt7,  118.  s'ils  étoient  les  me- 
mes que  ceux  qu'une  Loi  de  Gonde- 
baud  appelle  Ardoriciinos ,ibid.  & fuiv. 

Souliers  à Lune,  chaufTure  particu- 
lière aux  principales  perfonnesde  l'E- 
tat parmi  les  Romains,  II.  1x4,  ixp. 

Souverains  ( les ) ne  fe  dégradent 
pas  en  acceptant  des  Emplois  qui  les 
fubordonnent , à certains  égards , à 
un  autre  Souverain  ; exemples  de  no- 
tre rems,  I.  péi , 561,  II.  x$i.  fe  ré- 
fervent  le  droit  de  juger  leurs  Soldats, 
en  quelque  lieu  qu'ils  foient , lotf- 
qu'ils  les-  prêtent  ou  louent  à d'autres 
Princes  ; fageffe  de  cette  précaution  , 
1.  611 , âix.  les  Souverains  Œconomes 
ne  font  pas  ceux  qui  ruinent  leurs 
peuples,  ll.éoo. 


■ 

Siatbolder , les  Etats  de  la  Province 
de  Mol  lande  exercent  cette  Charge  par 
eux  mêmes,  &c. comment  elle  avoir 
palTé  dans  la  Mai  fon  d'Orange,  1. 111. 

SiilicoH  ,loaé  par  Claudien  , 1. 166, 
><î7  y 174'  porte  des  coups  funeftes  d 
l’Eppire  ; fon  origine  ; fes  vues  am- 
bitieufes  ; excite  les  Baibares  d faire 
une  invafion  dans  les  Gaules  , 190, 
194  , il  avoir  tiré  de  cette  Province 
les  troupes  deflmécs  i garder  le  Rhin, 
198.  n'envoie  point  d'armée  pour  rc- 
pouflèr  les  Barbares  ; quels  étoient  fes 
dcfleins , xox.  efl  mallàcrc  par  les 
foldats,  xof. 

Subordination  ( la  ^ ame  des  Corps 
politiques,  plus  refpcûée  lorfqu’elle 
eft  reft'et  du  mérite  . &c  1.  48.  Il  n’y 
en  avoit  aucune  entre  les  quatre  fils 
de  Clovis  , II.  x6p, 

Succejjion  , la  Loi  de  fucceflîon  , 
efl  le  plus  ferme  foutien  des  Monar- 
chies héréditaires  ; elle  produit  un 
engagement  réciproque  entre  le  Prin- 
ce Si  le  Peuple , II.  jpo.  comment 
elle  a été  établie  dans  la  Monarchie 
Françoife  , ibid.  & fuiv.  cette  Loi  ex- 
clut les  filles  de  la  Couronne  , 597  , 
498.  inceititude  de  cette  Loi  dans 
l’Empire  Romain  , 406  & fuh’. 

Sueves(les)  font  une  irruption  dans 
les  Gaules  avec  les  Vandales  Si  les 
Alains,  I.  194  & fuiv.  Voyez  n6. 
commettent  des  hoftilités  contre  les 
Romains  en  Efpagne , &c.  17 1 . s’em- 
parent de  Lifbonne  ; font  attaqués 
par  les  Vifîgots  ; traitent  avec  les  Ro- 
mains, y 16.  joints  aux  Allemands, 
font  battus  d Tolbiac  par  Clovis  & 
Sigebert,  II.  éy , 66.  quels  étoient  ces 
Sueves,  70,7  t. 

Suijfes , Confédération  des  Treize  ' 
Cantons  Suijfes,  en  quoi  elle  confifte, 

I.  1 61.  leurs  Dictes,  xxy. 

Sulpitiiis  Alexander , Ecrivain  du 
cinquième  fieclc,  fon  Ouvrage  perdu  y 
extraits  que  Grégoire  de  Tours  en  a 
faits»  D.p.i^, 

Supetjniuiions , crues  fubites  de  la 
coitifation  de  l’arpent,  ny-j  n8. 


Digitized  by  Google 


TABLE 


<î(j4  , 

ï'cxigcoicnt  même  des  privilégies , 
ibid.  & 11^. 
Suret/,  ( Stettrius)  quittance  de  la 
cotte- part  d’impôts , 

Syjfiiius  , fils  d’Egidius  , fucccdc  i 
Ton  pere  dans  le  Gouvetnement  de  la 
Cite  de  SoilTôns , II.  (.  en  quel  fens 
il  e(I  appcllé  Roi  des  Romains  par 
Grégoire  de  Tours,  ibid.  & 6.  fur 
uels  pays  Ion  autorité  s’étendoit , 7. 
éfait  pat  Clovis  , fe  réfugie  chez  les 
Viligots,  i<|.  cR  livré  à Clovis  qui  le 
fait  mourir  , io,ii. 

Symbole!  des  Nattoiii  ,&c. avant  l’in- 
vention du  lllazon  & des  Armoiries, 
I.  78.  ceux  des  Nations  Germaniques 
& des  Francs,  608. 

T 

du  Cépitele,  moyen  de  con- 
cilier leurs  dates  avec  celles  des  Faites 
Confulaires,  I.  X07. 

Tucire , explication  d’un  palTage  de 
cet  HiRorien  , 1. 1 y/,  i;8. 

TATtdres  (les)  rcITèmblent  aux  Scy- 
thes dont  ils  habitent  l'ancienne  pa- 
trie,!. i8(î  &fuiv,  pourquoi  ceux  qui 
ont  conquis  la  Chine  obligent  les 
Chinois  à s'habiller  comme  eux  , II. 

607. 

TeifMei,  Nation  Scythique,  l.  184, 
i8y.  une  de  leurs  peuplades  établie 
dans  le  Poitou  y fubliRe  long-tems 
fans  être  confondue  avec  les  anciens 
habitans,  II.4(>S,4âp. 

Terees,  Régimens  d'Efpagnols  na- 
turels qui  fervoiont  dans  les  guerres 
des  Pays-Bas  , comment  ils  s’y  com- 
pottoient  quand  ils  n’étoient  pas 
payés,  I.  p8. 

Terouenne  , jou'ilToit  des  droits  de 
Commune  fous  l’autorité  immédiate 
du  Roi)  Acc.  II.  y;i , 

Teutons,  peuples  Barbares,  d’où  dé- 
tivoit  leur  nom , 1. 179, 

T!>eod*t  , eR  aRôcié  au  Trône  des 
ORrogots  par  Amalafonte,  II.  jj8. 
fragment  de  fa  lettre  à l’Empeteut 
JuRinicoa  339.  dépouille  fa  bienfai- 


trice de  l'autorité  fouveraine , la  re- 
légué & la  fait  enfuite  mourir  , ibid. 
& 340.  ce  meurtre  le  rend  odieux  , 
ibid.  f,'s  vains  eRotts  pour  détacher  les 
Francs  de  l’alliance  avec  JuRinien , 
traite  fecrecement  avec  Belifaire  -,  cR 
mafTacré  pat  fes. Sujets,  343. 

Tüeodebcrt , fa  lettre  en  réponfe  â 
1 Empereur  JuRinien  3 remarques  fur 
cette  picce  , & fur  le  Prince  à qui  on 
doit  l’attribuer  , II..  laS  & fuiv.  eR 
envoyé  pat  fon  pere  contre  les  Da- 
nois , &c.  remarque  fur  fon  âge  lors 
de  cette  expédition  , 274.  eR  envoyé 
contre  les  Viligots  ; prend  quelques 
Châteaux  ; fes  liaifons  de  galanteiie 
avec  Deuteria  qu’il  époufe  après  U 
mon  de  Thiecri , &c.  3 11, 31 3.  ordre 
qu’il  reçoit  de  Thierri  de  fe  défaire 
du  Rts  de  Sigivaldus  , ce  qu’il  n’exé- 
cute pas  , ibid.  fuccede  â fon  pere  & 
s’affermit  fur  le  Trône  malgré  les  pro- 
jets de  fes  oncles , 3 14.  fon  caraéfere,' 
3x3.  remarques  fur  deux  de  fes  lettres 
â l’Empereur  JuRinien  , 343  , 344- 
envoie  des  troupes  aux  ORrogots  3 
jKiurquoi  il  leur  envoya  des  Bourgui- 
gnons plutôt  que  des  Francs  ou  des 
Romains  , 3 3a  , 333.  fa  première  ex- 
pédition en  Italie;  il  y envoie  enfuite 
Buccellinus  >334, 368.  3>ourquoi  il 
avoit  été  obligé  de  répudier  Deuteria, 

TTs/odemir  , pere  de  Théodoric  Roi 
d’Italie,  expédition  qu’il  avoit  fait  fur 
le  haut  du  Danube , II.  70. 

Th/odort , Evêque  , chaffé  par  les 
Bourguignons  , eR  élu  Ev^ue  de 
Tours  par  le  crédit  de  Clotilde , II. 

13p. 

Tb/odoricl.  Roi  des  Viligots,  1. 136. 
fuccede  à Vallia,  x6o.  fa  piété,  306. 
afftont  fanglant  que  fa  fille  cITùie  de 
la  part  du  Roi  des  Vandales,  361. 
petit  dans  la  grande  bataille  contre 
Attila  , 388  , 38p.  fesenfans,  391. 

Tb/odoric  //.  Roi  des  Viligots  après 
la  mort  de  Thotifmond  , 1.  401.  fe 
montre  attaché  aux  intérêts  de  l'Em- 
pire , 403.  fon  portrait  Si  fa  maniéré 

de 


Digitized  by  Googl 


D.E  s MA 

<3e  vivre  , ibiJ.  & juiv.  porte  Avitus 
au  Trône  Inipcriil,  418.  en  rupture 
ouverte  avec  le  parti  de  Majoticn  ; 
tait  (a  paix  avec  cet  Empereur  après 
avoir  etc  battu  , &c.  447, 448  > 4;9- 
fa  mort  violente  ,{14,(1;.  fciment 
qu'il  fit  pour  gagner  l’artcclion  des 
Komains,  11.47p. 

Theodoric , Roi  des  Oftrogots , gou- 
vetnoit  ritalie  fuivant  les  Loix  &c  les 
Maximes  Romaines,  I.  ai.  défend 
d’enterrer  les  morts  dans  l’enccintc 
des  Villes,  607.  Ton  caraâere  i eft 
adopté  par  Zenon  &;  faitConfiil,  II. 
3;.  tait  la  guerre  à Zenon  qui  l'enga- 
ge à tourner  fes  armes  contre  Odoa- 
ccr  & d conquérir  fitaliciconvcntion 
u’il  fait  avec  l'Empereur  rapportée 
idéremment  pat  Jornandès  & par 
Procope  , tbid.  & fiih.  fuccès  de  Ion 
expédition  en  Italie  ; il  fait  mourir 
Odoacer,  37  , 38.  accueillit  une  par- 
tie des  Allemands  battus  par  Clovis  , 
cctit  à ce  Prince  pour  l'engager  à ne 
les  plus  pourfuivre,  67 , 68.  (bn  ma- 
riage avec  une  fœur  de  Clqvis,  ibid. 
guerre  entre  Tbéodoric  6c  Gondc- 
baud  avant  l'an  cinq  cens  > p{  l»iv, 
foutient  la  guerre  contre  A nafiafe  ; 
fes  projets  ; fait  la  paix  avec  l’Empe- 
reur j quelles  furent  les  conditions  du 
Traité,  117,  118.  cherche  à s’agran- 
dir du  côté  des  Gaules}  fe  ligue  avec 
Clovis  contre  les  Bourguignons  ,131 
& fiiv.  fa  condüite  dans  cette  guerre, 

1 40  & fuiv,  fc  met  en  polTellion  de 
Marfeille  6c  de  la  Province  Marfcil- 
loife  , i^i&  fuiv.  qu’il  ’a  polledé  ce 
Pays  à titre  de  Conquérant  & non 
comme  Tuteur  d’Amalatic , ibtd.  fait 
la  paix  avec  Gondebaud  & donne  une 
de  fes  filles  en  mariage  à Sigifmond  , 
fils  de  ce  Prince,  161.  fes  raifons 
pour  maintenir  la  paix  dans  les  Gau- 
les, i6a  , 163.  fes  Lettres  d fon  gen- 
die  Alaric  & à Clovis  pour  les  enga- 
ger à vivre  en  paix,  164  & fuiv.  cher- 
che à s’arroger  une  efpece  de  fuperio- 
rité  fur  les  Rois  Barbares  des  Gaules  ; 
fa  Lettre  i Gondebaud,  166,  167. 
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montre  (a  partialité  contre  Clovis 
dans  une  lettre  aux  Rois  des  Tunn- 
gien’s  de  la  Germanie  ; remarque  fur 
la  fulcription  de  cette  lettre,  167  & 
juiv.  temî  auquel  ces  lettres  ont  été 
écrites*,  169.  (ecourt  les  Vifigots  ; fa 
marche  lait  lever  le  fiége  de  Carcaf- 
fonne,  194,  ipj.  envoie  une  armée 
qui  délivre  Arles  adiégée  par  les 
Francs  6c  par  les  Bourguignons , 105. 
récompenlc  leshabitans  de  cette  Ville 
de  leur  brave  défenfe  , 107.  fe  rend 
maître  d’Avignon  , aoS.'  remporte  iin 
avantage  coniidérable  fur  les  Funcs , 
109;  eft  reconnu  pour  Tuteur  d'Ama- 
laric  fon  petit-fils,  régné  en  ce  nom 
fur  les  Vifigots  i fait  la  paix  avec  Clo- 
vis , ito  Cr  fuiv.  fa  mort  ,183.  état 
de  fa  famille  lorfqu'il  moutut  ,333» 
334.  maxime  de  (on  gouvernement , 
dans  l’adminiftration  de  la  Juftice, 
obfervée  jiar  fes  SuccelTeurs,  499, 
{00.  fait  couper  ]a  tête  à quelques  Ju- 
ges pour  avoir  fait  durer  un  procès, 
ibid.  ufage  qu’il  pratiquoit.cn  accor- 
dant des  exemptions  > {73. 

Tutodaje  le  Grand, abolit  prefqiie  le 
Paganifme  en  Orient;  n’a  pas  le  rems 
de  détruire  celui  des  Gaules,  I.  i6. 
donne  l’adminiftration  de*  l'Empire 
d'Occident  à .Stilicon  pendant  la  mi- 
norité d'Honotius  , 1-90.  remarque 
fur  fa  poftérité,  16  {.,  166.  f^tyet,  416. 

Theodoft  te  Jeune  y fuccclfcur  d’Ar- 
cadius  à l’Empire  d'Orient , I.  104. 
refiife  de  reconnoîtreConftance  pour 
fon  Collègue,  &c.  160.  devient  de 
droit  Empereur  d'Occident  par  la 
mon  d’Honorius , 161.  s’oppofe  i 
joannes  proclamé  Empereur  en  Italie, 
16  3 cr  fuiv.  envoie  une  Flotte  en  Afri- 
que contre  les  V.indales  ôr  la  rappelle 
avant  qu’elle  eût  rien  exécuté  ,31t. 
fa  mort , 3(6.  fon  Code  a été  long- 
tems  en  vigueur  dans  une  partie  des 
Gaules,  491,493. 

Theudis , eft  proclamé  Roi  des  Vifi- 
gors  i quoiqu  Arien,. il  traite  bien  les 
Catholiques;  foutient  une  guerre  con- 
tre les  Rois  des  Francs , II.  187,  a88. 
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ThaiJifclus , Général  d’une  armée 
deViligots,  Te  lailTè  gagner  par  l’ar- 
gent Sc  par  les  prières  des  Francs, ’&c. 

II.  a 87»  aS8. 

Thimi,  fils  aîné  deCloviVTToumec 
l'Albigeois  , la  Ronergue  & FAiiver- 
gne  , II,  1 94,  ccoit  fils  d'une  concu- 
bine : parcage  les  Etats  de  Ton  pere 
avec  fes  frères  fils  de  Clotide  , & 

fii'v.  fc  ligue  avec  Hermanfroi  contie 
Baderici  la  première  expédition  dans 
le  Pays  des  Turingiens  ; Hermanfroi 
lui  manque  de  parole,  178 , 17^ en- 
gage Clotaire  fon  frere  à l'aidet  con- 
tre  les  Tuiingiens;  fucccs  de  leur  ex- 
pédition', ils  loumetient  le  Royaume 
des  Turingiens,  a3o  6"  fuiv,  drelle 
des  embûches  à Clotaire  qui  ne  réuf- 
fillènr  pas  ; fait  romb;r  Hermanfroi 
dans  le  piège,  & (c  défait  de  lui,  i8i. 
s’il  eut  parc  à la  dépouille  des  fils  de 
Clodomire  , jio.  refufe  de  prendre 

ftart  à l’cntreprife  de  fes  freres  contre 
es  Bourguignons;  appaife  fes  Sujets 
tnécontensde  ce  refus,  jii,  JiJj  il 
les  conduit  dans  l’Auvergne  & leur 
en  donne  le  pillage,  jtq.  par  quels 
moyens  il  étouffe  la  révolte  de  Mun- 
deric , j i y , j fe  raccommode  avec 
les  frefes,  & prend  part  à leur  entre- 
prife  contre  les  Bourguignons,  if/i. 
& fuiv,  fc  défait  de  Sigivaldus  fon 
parenr,  & écrit  à Theodebett  de  fe 
défaire  aulTi  du  fils  de  ce  Sigivaldus  , 
&c.  iij.  fa  mort , yag  , ;ay.  d quoi 
fa  mort  eft  attribuée  par  Cafliodore , 
iiid.  & p'â.  avoir  fait  rédiger  la  Loi 
des  Ripuaires , & fuiv. 

Titor , adoré  comme  Dieu  du  Ciel 
par  les  Germains,  • 1. 179,  xSe. 

7T;er//m«K(/,  danger  qu’ircoim  dar« 
k bataille  des  Champs  Ctualdumtjuts , 
I.  }S9,  t90.  eft  proclamé  Roi  des  Vi- 
Fgois , veut  forcer  le  camp  d’Attila 
& venger  la  morrde  fon  pete  Théo- 
doric  I,  Accius  ne  veut  point  .agir, 
ypi.  îe  retire  dans  fes  Etats  par  les 
eonfeils  d’Aëtius,pour  nfliirer  fa  cou- 
ronne, iliitl.  df  egi.  fait  la  guerre  aux 
Alaios  établis  fut  les  bords  de  la  Loi- 


L E 

re , » 4®°’  fteret’r 

401. 

Tibjtin , .engage  â la  révolte  les 
Provinces  Septentrionales  des  Gau- 
les, L ^ , 191.  igy.  eft  pris , Scc. 

197- 

Tibne , rranfportc  des  Germains 
fut  la  gauche  du  Rhin , L 2:  fait  alTaf- 
finer  le  jeune  Agrippa,  fufe  portoic 
pour  /lupemtor,  avant  qu^eûc accepté 
l’Empire  , 16  , ne  croyoic  pas  la- 
dignité  Impetiale^ncompatiblc  avec 
les  fonéfions  delà  Magiftrature,  4;- 
Tiets  & Dunger  , ( Droit  de  ) et» 
quoi  il  confifte,  I.  lot».  eft  femblable 
â un  ancien  Droicctabli  dans  les  Gau- 
les par  les  Romains,  107  & fuiv,  d’où 
vient  qu’il  ne  fubfifte^ilûs  qu’en  Nor- 
mandie, ibid.  yoyet,  114. 

Tinurioii , Milice  Turque,  quelle 
eft  cette  efpece  de  Soldats,  1.  8 y. 

Tougri  ai  Toringi  , TtugrU  & T«n«- 
gM,  doivent  s’entend  te  du  Diocefe  de 
Tongres  dans  Grégoire  de  Tours,  Ç 
177  & fuiv.  Tengrieiu  établis  dans  les 
Gaules  par  Augufte,  £7'  fuiv.  fub- 
jugués  pa’r  Clovis  , U,  fuiv. 

Tviifure  EccUfiajiique  , conjeéfure 
fur  ce  qui  peut  avoir  donné  lieu  à 
cette  cérémonie.  11.  448 , 44<) . go;- 
Teiilouje  cédée  au  Roi  des  Vifi- 
gots , L 1^  prétention  de  fon  Capi- 
tole , _ 11'  ÜL; 

Tournai , réfidence  de  Clovis  pen- 
dant les  premières  années  de  fon  ré- 
gné , L <j}i.  remarque  fur  l’état  po- 
ftérieur decëttc  Ville,  II.  5JO4 
Toari  ,1c  Comte  de  cette  Cité  étotr 
nomnté  par  l’Evêque,  ücc.  II.  y 67.  fes 
Habitans  ptétendoient  être  exempts- 
du  Tribut  public;  ce  privilège  leur 
croit  contefté  par  nos  Rois  ; comment  ' 
Dagobert  L tumina  cette  difpute 
ibii.  & & fuiv.. 

Toxiandtie ,<\nc\  Pays  c’ctoit,  L i jTa- 
Traliuf  , fignificatton  partfCuficreL 
de  ce  mot,  L 68,  69.  II.  ti;- 

Treiet,  lieu  de  la  réndencc  du 
fet  du  Prétoire  des  Gaules,  !■(>;.  Mé-- 
rropole  de  tout  le  Diocefe  de  ce  Pié;- 
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f 4.  prife  & faccagée  par  les  Ri- 
puaires,  fco. 

TribmtMX,  pour  l'adminiflration  de 
Ja  Jultice , de  qui  ils  éioienc  compo* 
ies  chez  les  Romains  ; les  Barbares  au* 
ronc  ) félon  l'apparence  > fuivi  cec 
tifage  Romain  , 11.4pS.  Tribunanx  mi- 
partisj&c.  ibid.  Cr  fuiv. 

Troupes  Romames  , an  Ve  lîedc  de 
deux  cfpeces  ; Troupes  de  Cempagne , 
Soldats  pre'fens , leur  origine  , I.  79. 
leur  Chef,  Mattie  des  Soldats  prefetss, 
ibld.  CCS  7V»Bpfr  comparées  aux  Janif- 
faircs  ; divilces  en  Soldats  l’alatins, 
te  Soldats  actimpagiiam  , go.  éioienc 
le  nerf  des  armées  Romaines , 8 1.  Loi 
d'Atcadius  6c  d Honorius  fur  ces 
Troupes , ibid.  celles  des  Gaules  fe  fou- 
metcenc  à Clovis  ; réflexions  à ce  fu- 
iet.  II.  loi , 109  ; 1 10* 

Troupes  de  Garni fon  ou  Frontière , 

I.  79,  8i<  à qui  elles  dévoient  leur 
origine , quelle  efpece  de  Troupes  c’é- 
toit,  8z  <f  fuiv.  réflexions  fur  leur 
genre  de  vie  , 84,8^.  rcflèmbloient 
aux  Timatiots  de  l'Empire  Ocioman, 

ibid. 

Troupes  Etrangères  des  Romains  fous 
le  Bas  Empire , 1.  87  dr  juiv.  Voyez 
Confc'de'r/s.  Leiet. 

7 Ilium,  Got  de  Nation, fait  Patrice 
par  Athalaric , fervices  qu'il  avoit 
rendu  dans  Arles  afliegée  par  les 
Francs  & par  les  Bourguignons , IL 
zoi.  autres  fervices  donc  les  Oflro- 
gots  lui  étoicnc  redevables,  . )oo. 

Turcs  , fies)  n’ont  point  d’ordre 
de  Nobleflè  . (quoiqu’ils  aient  beau- 
coup de  conflderation  pour  quelques 
familles  illuflrées  de  leur  Nation  , IL 
41;  ,4x4.  font  tou  joursTnrer  quel  que 
foit  le  lieu  de  leur  naiirance,4<;/.  ont 
réduit  les  Grecs  dans  un  état  appro- 
chant de  l’efclavage , 487. 

Turingiens  (les)  de  la  Germanie, 
aflbciés  avec  les  Varnes  6c  avec  les 
Hernies,  IL  167.  s'établillènt  fur  la 
gauche  de  l'Elbe  & s'çniparenc  d'une 
p.itiie.de  l’ancienne  France, &c.  '176. 
exercent  des  grandes  cruautés  fur  la 
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Nation  des  Francs,  x^o,  i8i,  iis  lonc 
défaits , 6i  leur  Pays  cfl  fournis  par 
les  Francs , ibid.  cr  x8x. 

V 

J^Æffeaux , les  gros  vaiffèaux  n'a- 
voienc  point  fur  les  petits  la  mc.me 
fuperioricé  qu’ils  ont  depuis  l’inven- 
tion de  l’A  rcillerie , &c.  I.  i y ] , 1 ; 4. 

TJentinien  l.  Empereur , remporte 
une  vicaire  fur  un  corps  de  Saxons, 
&c.  L 149. 

Talentlnien  II.  infortune  de  cet  Em- 
pereur trahi  6c  mis  à mort  pat  Atbo- 
gafte  , L 170 , 171. 

f^aleminien  III.  (à  naiflance  , I.  x p6, 
eft  fait  Nobiliflime  ou!  Céfar , X64. 
eft  proclamé  Empereur  d'Occidcnc , 
16  f.  traite  avec  les  Vandales  & leur 
laillè  une  partie  de  l’Afrique,  19;. 
fait  la  paix  avec  les  Vandales,  jix. 
fes  foup<;ons  fur  la  conduite  d'Actius 
qu’il  tue  de  fa  propre  main,  409,  410. 
cfl  tué  lui-même  peu  de  cems  après  , 

41 1. 

T'alentkus,  ( Tullius)Chef  des  Dé- 
putés de  Langres  â une  Aflcmblée  gé- 
nérale tenue  à Reims , prononce  un 
difeours  violent  contre  l’Empire  Ro- 
main , L y r. 

y allia , s’empare  du  T rône  des  V i- 
lîgots  , après  s’èrre  défait  de  quelques 
compétiteurs,  L n6.  entretient  l’ac- 
cord fait  entre  les  Romains  & Ataul- 
phe  ; fl  ce  fut  fa  première  idée  ou  s’il 
y fut  forcé, ibid.  rend  Plaçidie  & palTè 
les  Pyrénées,  xyy.  les  exploits  en  E(^ 
pagne, &c.  xyâ.  là  mort,  160. 

yalois  ( Adrien  de  ) fc  conforme  à 
l’opinion  reçue  , &c.  entrevoit  la  vé- 
rité, D.p.  36.  critique  une  cor- 
reélion  deM.  Dticange,  L XI9,  xxo. 
corrige  un  p-ilTage  desFaftes  dc^rof- 
per  ,313.  réfuté  , 330  , 531.  critique 
Jornandès  avec  fondement,  38^.  (on 
erreur  fur  les  Sénieurs  ( Séuiares J des 
Francs,  IL  439. 

yamba  , Roi  des  Viflgots  , drellè 
l’érat  de  fa  ^Monarchie  3 fiir  quelque 
Pppp  i) 
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cxpéiliiion  contre  les  Francs;  fc  met 
en  devoir  d’accommoder  les  ditié- 
icnds  des  Evêques  , ôcc.  II.  17  »,  17}. 

peuples  de  la  Nation  Cjo- 
thique  .étoient  le  peuple  Barb.itc  dont 
on  faifoit  le  moins  de  cas,  1. 181.  une 
de  leurs  Tribus  fubfilte  encore  au- 
jourd’hui dans  les  Etats  du  Roi  de 
PrulTc  ; portrait  qu’en  fit  un  Eledeut 
de  Brandebourg , ibid,  & i8j.  quel 
Pays  ils  habitoient  ; s’il  y en  avoir 
dans  la  Germanie  du  teins  de  Tacite, 
1 8 J.  font  une  irruption  dans  les  Gau- 
les avec  les  Alains  & IcsSucvcs,  194 
& fuiv.  palTcnt  en  Efpagnc  ; quel  en 
fut  le  motif, &c.  loj  & fuiv.Fiimi>iles 
exterminés  pat  Vallia,  ijj, 
a {6.  ét.iblis  en  Galice,  veu- 

lent fe  faifir  de  la  Betique,  &c.  bat- 
tent Caflinus , itî  1 . abandonnent  l'Ef- 
pagne  &c  patient  en  Afrique;  date  de 
cette  tranfmigration,  z68.  font  laif- 
fés  en  (lolIctTîon  d’une  patrie  de  cette 
Province  pat  Traité  avec  Valentinien 
III  , 19;.  s’emparent  de  Carthage  & 
du  refie  de  la  Province  d’Afrique , 
aot,  , )07.  attaquent  la  Sicile  , i- 
font  la  paix  avec  Valentinien  , }ii. 
rennent  Rome  & la  faccagent,  417. 
amis  en  Corfe  par  Ricimer , 4J9. 
leurs  pirateries  continuelle,,  4fi.  en- 
lèvent les  vaiflbaux  de  iMajotien  , qui 
vouloir  les  attaquer,  avant  qu’ils  euf- 
fent  fait  voile,  476.  chaffés  de  la  Sar- 
daigne & battus  en  Sicile  , iis  font  la 
paix  avec  l'Empereur  d'Orient,  480. 
iaccMgcnt  les  côtes  d’Italie  ; réduifent 
l’Empereur  Severus  à des  fâcheufes 
extrémités,  481 , 481.  attaqués  inuti- 
lement par  Leon  & Anthemius,  517, 
518.  font  fiibjugués  par  Bélifaire  , IL 
î;i.  fucceflion  finguliere  de  leurs 
Rois,}]i,  5)).  ils  s’étoient  appro- 
prié une  partie  des  Terres  des  Ro- 
mains en  Afrique,  yyx,  traiioient  les 
Romains  durement , 561 , 

Vmhs  , ( Qtiintilius ) Commandant 
pont  Atigufledans  laGermanie, com- 
ment il  fut  furptis  pat  IcsCherufqucs, 

U.  11. 


t'eiiife  , quels  en  font  les  feuls  8e 
véritables  Citoyens , &c.  1.  4)6.  fort 
Livre  d'or  , ôcc.  4)7.  remarques  fut 
les  Nobles  anciens  & nouveaux,  II. 
414.  politique  des  Nobles  de  f'euift 
pour  cacher  leur  petit  nombre,  607, 
Ferui , Evêque  de  Tours  ,efl  relégué 
par  les  ViEgots  & meurt  en  exil , IL 
* itf , 116. 

FiSorius , Commandement  dont  il 
cfl  chargé  parEuric,!.  ni,  579.  fait 
conflruire  piufîeurs  édifices  en  Au- 
vergne, 547,  ^48.  elVqnalifié  de  D’uc 
pat  Grégoire  deTours  , 8c  de  Comte 
parSidonius;  raifon  de  ces  diverfes 
dénominations , ;8o. 

Fumu  fia  Cité  de)  fe  déclare  pour 
Galba  ; guerre  fanglantc  entre  cette 
Cité  & celle  de  Lyon  , I.  17. 

_ Figuier  , n’avoit  pas  tous  les  maté- 
riaux nécedâires  au  rétablilTement  de 
l’Hifloice  de  France  , P-  i I- 

Fille,  (Uibs)  ce  mot  employé  dans 
le  fens  de  celui  de  Cité  ( Chitts  ) , IL 

. *7’ 

Findex  , f Julius  ) révolté  contre 
Néron, efl  battu  par  Virginius  Rufus,. 

I.  itf. 

Findifch  , ancienne  Ville,  mainte- 
nant ruinée  , Scc.  IL  7}. 

Fiemade  , confident  de  Childeriç  , 
expédient  dont  il  convient  avec  ce 
Prince  exilé  , &c.  L4t?i,4tfi. 

Firginitit  Rafns  bat  Julius  Vindexj 
doit  une  partie  du  fuccès  aux  Belges, 

I 16. 

FiJîgoti.(lcf)  s’attachent  au  fervice 
de  l’Emiiercut  Aicadius  , Sc  lui  font 
en  fuite  la  guerre,  1.  181,  i8i.  pren- 
nent Rome  & la  pillent,  108,  iir. 
év.icuent  l’Italie  ; prennent  des  quar- 
tiers dans  les  Gaules  en  vertu  de  la 
concefTion  d’Honorius,  ii8  , 119.  ils 
y vivent  fuivant  leurs  Loix  nationales 
ôc  dans  l'indépendance  des  Officiers 
Civils  de  l’Empire,  ré/rf.  étendent  leurs 
uartiers  dans  l’Aquitaine;  prennent 
es  liaifons  a,vec  Jovinus , 8cc.  ren- 
trent dans  le  parti  d’Honorius  , &c. 
X30.  recommencent  les  hcffiliiés 
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échouent  dans  leur  tentative  fur  Mar- 
fcillc ; furpienncni  Narbonne,  &c. 
25 }.  idée  qu’en  avoii  leur  Roi  Ataul- 
phe,  254-  changent  de  mœurs  & de 
caraétcrc  dans  la  fuite,  ce  qui  paroît 
par  les  vieux  Caftillans  qui  en  delccn- 
dolent,  ijf.  traitent  avec  Honorius; 
conditions  de  cet  accommodement , 
ibid.  évacuent  les  Gaules  ôe  prennent 
la  route  d’£( pagne  , &c.  aj6,  257. 
rentrent  dans  les  Gaules,  ôcc. 
fuiv.  f'ifigots  auxiliaires  de  Caftinus  le 
irahilTcn»  dans  une  adion  contre  les 
Vandales, ifii. forment  Icfiége  d’Ar- 
les, & le  lèvent  i l’approche  d’Aciius, 
266.  ils  font  défaits  pat  ce  Général, 
ibid.  ô~  167.  rompent  la  paix  de  tâ- 
chent de  s’emparer  de  Narbonne,  &c. 
297, 198.  leur  mérite  particulier  dans 
la  guerre  ; pourquoi  ils  font  battus 
plulieuts  fois  par  Aërius  v convien- 
nent avec  lui  d’un  Arrnillice , &c. 
199.  font  attaqués  pat  Litorius  mal- 
gré r^rmifticc  -,  mauvais  fuccès  de 
cette  entreprife,  305  & fuiv,  tinou- 
vellent  la  paix  avec  les  Romains,  dcc. 
■308  & fuiv.  fe  joignent  aux  Romatns 
contre  Attila  -,  remarque  fur  leurs  ha 
bits  faits  de  peaux  , 376 , 377.  ont 
grande  part  à la  défaite  d’Attila  , 487 
cr  fuiv.  emportent  le  corps  de  leur 
Roi  tué  dans  la  mêlée,  en  chantant 
un  Cantique  , 6cc.  391.  font  la  guette 
contre  le  parti  d’Egidius  , 491 , 493. 
adiégent  Arles  qu’ils  ne  peuvent  pren- 
dre , 494  & fuiv.  s’emparent  de  Nar- 
bonne , 497.  de  quelle  importance 
leur  étoit  cette  Ville  , 499.  leur  mar- 
che hardie  jufques  fous  Orléans;  ils 
font  battus  par  Egidius , 301, 303. 
étendent  leurs  quartiers  après  la  mort 
d’Egidius,'  309.  attaquent  les  Sueves, 
&c.  enfuire  les  Romains,  316.  leurs 
conquêtes  dans  les  Gaules , Scc.  331, 
342.  leur  Code  des  Loix  rédigé  par 
Euiic,  374 , 373.  Traité  de  paix  ou 
de  treve  entre  eux  6c  les  Bourgui- 
gnons; conjeélures  fut  ce  point,  389 
O"  fuiv.  en  guerre  avec  les  Bourgui- 
gnons fuiv.  leur  jalouhc  con- 
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tre  Clovis,  1 17  & fuiv,  font  mis  en 
fuite  à la  bataille  de  Vougic  , 190. 
Article  de  leur  Loi  Nationale  , 192, 
tâchent  de  tirer  avantage  de  la  mort 
de  Clovis,  6cc.  quel  l'ays  ils  occu- 
poient  dans  les  Gaules  au  Vile  lîecle  , 
272,273.  peident  ce  qu’ils  avoient 
recouvré  après  la  mort  de  Clovis,  a8tf, 
287.  remportent  des  grands  avantages 
fur  une  armée  de  Francs  dans  l’Efpa- 
gne  Tarragonnoife , 287  , 288.  pen- 
loicnt  , comme  les  Francs  , qu’un 
Frince  â qui  on  avoit  coupé  les  che- 
veux , étoit  inhabile  â regner , 4C9. 
en  1^1  tems  leurs  Rois  firent  frapper 
des  pièces  d’or  â leur  coin,  36», 
remarques  fur  ces  peuples  & fur  leu» 
Loi  Nationale  , 463  & fuiv.  préten- 
doient  defeendre  de  Mars  comme  les 
Romains  , 478 ,479-  les  alliances  pat 
mariage  avec  les  Romains  leur  étoienc 
prohibées  ; révocation  de  cette  Loi  > 
313  , 3id,  3:0.  ils  s’étoient  appro- 
prié les  deux  tiers  des  Terres  des  parti- 
culiers, 334.  étoient  alTujeitis  au  paye- 
ment du  'Tribut  public, &c.  373,  ^y6. 

f^ititlUiws , un  des  Sénateurs  de 
l'Empire  d’Oiient , grand  tôle  qu  il 
joua  dans  cet  Empire,  11.88, 89. 

f^iteUius  , renvoie  les  Milices  des 
Gaules  i^ii  étoient  venues  à fon  fe- 
cours  &c7l.  27.  proclamé  /luperator,  ne 
prit  le  titre  d’W«gr.//<!qu’à  Rome,  58. 

l'itigès,  eft  élu  Roi  par  l’armée  des 
Oftrogots;  fragment  d’une  lettre  écri- 
te en  fon  nom  â tous  les  Oflrogois , 
pour  leur  faite  part  de  fon  éleélion  , 
343,  346.  fait  des  démarches  infru- 
élucufes  pour  obtenir  la  paix  ; dét.i- 
che  les  Francs  de  l'alliance  avec  JulH- 
nien,  &c.  ibid.  & fuiv.  prend  des  me- 
fiires  pour^fifterâ  Juftinien,&c.  332. 

f «W«n«r , Evêque  de  Tours,  foup- 
çonné  d’intelligence  avec  Clovis  , eft 
relégué  pat  les  Vifigors  & meurt  en 
exil,  II.  117,  118  , 123. 

rougU  ou  P'0uilU , lieu  où  Clovis 
défit  les  Vifigors, II.  189, 190.  défenfe 
de  ce  fentiment  contre  un  Critique 
modcinc,  191,192.. 
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£«p»,eft  reconnuEmpeteordes 
Komains  d’Oiicnt , 1.  { J4*  Amballa- 
deurs  qu’il  reçoit  de  la  parc  du  Sénat 
Romain  & d'Odoacec  i propofuions 
de  ces  Amballideurs  ; rcponfe  qu’il 
leur  fait,  {84,  ^85.  refuie  de  s’unir 
avec  les  Romains  des  Gaules  & fc  dé- 
termine en  faveur  d’Odoacer,  587. 
il  eft  obligé  à prendre  ce  parti  pat  les 


BLE 

conjonâutes  de  fes  affaires , fSS.  en» 
gage  Théodoric  Roi  des  Oftrogots  , 
qm  lui  faifoit  la  guerre,  à tourner  fet 
armes  contre  Odoacer,  II.  & fuiv. 

Zoi.tme  , Ton  Ouvrage  efl  d’un 
grand  fecourspour  éclaircir  l'Hifloire 
de  l’établifliment  de  la  Monarchie 
Françoifc,  D,  p.  14.  pallàge  de  cet 
Auteur  fur  Us  Ler»  expliqué,  I.  97. 
ce  qu’il  entend  par  Getmanie  dans  un 
autre  paflàge , 1 Û4. 


Fin  dt  U Tiblt. 

# 


* EKKATA  DU  PtiV-MltRVOLVMZ. 

-wjAtt  9.  Ugnt tWactx.  a\ii.  P.  10. //^.  16.  le, /»yît  Te.  P.  18. />f.  jt.  qu  clic  . qu  il. 

P.  54. /i^.  jé.  écrite , /lyi  écrites.  P.  7. /ig.  ix.  ficquilétablit, /rf  & qu  il  les  érabiit* 
P.  XI.  *5-  trallation  , /i/.  tranflaiion.  P.  14, //j.  xl.  8c  1 Aétc , /lyi  à 1 Acte. 

10.  avec, /«/.avant.  P.^f.Us-  j.SolJats,  /^.Soldats.  P.  47-  l'g-  j8.  avoir,  /./ auroic. 
P.  10 ç, /f>.  9.  propicié , propriété.  P.  io6. vj. Caflidorc , Cafliodorc.  P.  iiS* 
/<f.  19.  ildit.kilcftdii.  P.  iii./;ÿ.4.Cair'dore,/«/  CalHodore.  P.  i}0.hx.  j.avoicnt, 
A/;  n'avoient.  10.  inceftes , /«/ infcacs,  P.  i«7.  l'g-  <•  eolUnt , Itjt  curent. 

P.  179  l:!.i9.3i,lif.aytç.  P.  104. /«j.  8.  d'Eumenius, /«/ quEumcnius.  P.  xo8. /«g.  xj. 
a4.  Conftans,/i/Conftantin.  P.  xx8. /«g.  15. fes , A/ cet.  P.  xjl. /«.  i.  x.  comme  fur  la 
connoilTancc  qu’il  avoir  de  nos,  Itf.  Sc  qu’il  avoif  uiie  grande  connoillancc  de  nos.  P.  xf  f. 
/<>.  id.  iotcrporléc,  /«/.interpolée.  P.  X9tf.  lig.  jy.  dix.huitiéme.7«/  dix-neuviéme. P.  y04< 
hg-ii-  cxrédiion , /«y.  expédition.  P.  j 11. /«g.  1.  ont , /«/.  on.  P.)f7-Hg-  }<.  Provinces . 
/«/.Princes.  P.  j«i. /«g.  xi.  foit , A/ feroit.  P.iTy.lig.z.  poflibla,  A/polliblc.  P-4i*» 
Ag.  51.  (ans,/»/,  dans.  P.^ij.lig.  }o.  réprocité , A/ récipiocité.  P.450  lig.  jx.OdKier, 
/«/.  Odoacer.  P.  41! x.  /^.  6.  quatre  cens,/»/  cinq  cent.  P.  yxr.  /«g.  xi.  de  Gaules  Ulté- 
rieures 8c  de  Gaules  Ultérieures./»/  de  Gaules  Circricures  8c  de  Gaules  Ultérieures  P.  609. 
0 Umtrgt,  Analafis Cbilderica, A/  Anadalis Childcrici.  P.  <xi.  lig.  16.  Sénat,  /«/  Saint, 


ERRiir.1  DU  SECOND  VOLUME. 

p4g»  Il  J.  Agae  xd.  8c  il  eft,  ejjCifes  8c.  P.  tX4./«g.'i4.  n'cmpêchoit , /»/ n’empéclioit 
* pas.  P.  154. /«g.  }).  avoit , /«/ avoient.  P.  181.  Ag.  ij.  l’on  , /«/  l’un.  P.  187.  /«g.  11. 
Alatic  don:  I:  projet  de  ne  point  combattre  . lijet.  Alaric  dont  le  projet  étoit  de  ne  point 
combattre.  P.  100.  lig.  j j . Saiut  Cefaire , /«/  à Saint  Cefaire.  P.  loj . Ag.  14.  par  Oftro- 
gots , /«/  par  les  Oftrogots.  P.  xxi.  Ag.  x).  li , /«/  l’p.,  P.  i6f.  lig.  i.  moins , UJtx.  plus. 
P.  171.  Ag.  }4.  fes  fils , /«/  à fes  fils.  P.  504.  /«g.  y.  découragemedt , A/  découragement. 
P.  Î7y.  A/der».  Citées,  A/(iitcs.  P.  4J7.  Ag.  1 1.  Sigvcald , A/  Sigevald.  P.4yj./«g.  y. 
qui , A/ qu’ils.  P.4yy./«g.  59.  ciercalTent,  /«/ exerçilTent.  P.  481.  Ag.  y o.  ordonnées , 
A/ ordonnés.  P.  468.  Ag.  }8.  Aufttapius , A/  Eullrapius.  P.  470.  Ag.  11.  événement , A/ 
avenement.  P.  47y.  /«g.  i7.confe»er,  /«/  eonferver.  P,  497.11g.  yy.  s’expliquoieut , A/ 
s'appliquoient.  P.  yoi.  Ag.  1 1.  que  de  la  diverfiré , A/  que  la  «liverfiié.  P.  y i y.  lig.  y. 
4.  Monagrance , A/  Monogramme.  P.yx4./«g.  yo.  Comté,  A/Comrc.P.  yqi.Ag.  ly.  i8. 
par  Rhin, A/  parle  Rhin.  P.  y 87.  Ag.  i y.  terminé,  A/  tcrininée.  P.  y8p.  Ag.  xy.  peu, 
/«/  un  peu.  P.  £08.  /'g.  y . concens.  A/  contciu.  ; • 
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'approbation. 

J’AI  lû  par  l’ordre  de  Monfcigneur  le  Chancelier  iin  Manu- 
fcrit  intitule  : HiJIoire  critique  de  C Etablijfement  de  la  Mo- 
narchie Françoife  dans  les  Gaules  , par  M.  l’Abbc  du  B o s i 
& je  n’Y  ai  rien  ttouvé  qui  en  puifle  empêcher  l’imprcflion. 
Fait  à Pans  ce  1 8 de  Juin  474^*  SECOUSSE. 


PRIVILEGE  DU  ROI. 

LOUIS,  PAR  tA  GRACE  RE  DiEÜ,  RoY  DE  FrANCE  ET 
DE  Navarre  à nos  amés  & féaux  Con  fcillers  x les  Gens  tenans  nos 
Cours  de  Parlement,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  noire  Hôtel,  Grand- 
Confeil,  Prévôt  de  Paris,  Baillifs,  Sénéchaux,  leurs  Lieutenans  Civils  & au- 
tres nos  Jnfticiers  qu’il  appartiendra;  S a i u T.  Notre  bien  amé  le  Sieur 
DU  Bos  , Abbé  de  Relions  , l’un  des  Quarante  de  notre  Académie  Françoi- 
fc , & Secrétaire  perpétuel  de  notredite  Académie  , & notre  Cenfeur  Royal 
des  Livres  , Nous  ayant  fait  remontrer  qu'il  fouhaiteroit  faire  imprimer  Sc 
donner  au  public  un  Ouvrage  qui  a pour  titre  : HiJIoire  critique  de  l'EtabliJfe- 
ment  de  lu  Aionurebie  Fraufoife  dans  les  Gaules,  pat  ledit  Sieur  Abbé  Dtr  Bos, 
s’il  Nous  plailôit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  fur  ce  necelïàires  , 
offrant  pour  cet  effet  de  le  faire  imprimer  en  bon  papier  & beaux  caraûfr 
tes  fuivant  la  feuille  imprimée  & attachee-pout  modèle  fous  le  contre  - feel 
des  Préfentes.  A ces  causes  , voulant  donner  audit  Abbé  du  Bos  les  mar- 
ques d’eftime  que  méritent  fes  taicns , fon  fçavoir , & les  applications  qu’il 
s’eft  toujours  donné  depuis  pluffeurs  années  , & fe  donne  encore  aéhielle- 
nient  i procurer  au  Public  des  Ouvrages , tant  pour  la  Monarchie  Françoife 
& autres  , que  pour  l’avancement  des  Sciences  & des  Belles- Lettres,  en  lui 
donnant  le  moyen  de  nous  les  continuer  ; Nous  lui  avons  permis  se  permet- 
tons par  ces  Prefentes  de  faire  imprimer  ledit  ouvrage  ci  deffiis  fjîécifié  en  un 
ou  plulîeurs  volumes , conjointement  ou  feparément , 8c  autant  de  fois  que 
bon  lui  femblera  , & de  le  faire  vendre  par  tout  notre  Royaume  pendant  le 
lems  de  vingt  années  confecuiives  , à compter  du  jour  de  la  date  dcfdites 
Pré|(ntcs  : F.iifons  défenfes  à routes  forces  de  petfonnesde  quelque  quali- 
té & condition  qu’elles  foient , d’en  introduit#  d’impteflion  étrangère  dans- 
aucun  lieu  de  notre  obéiffànce,  comme  aulli  à tous  Libraires  Imprimeurs  , 6c 
autres , d’imprimer,  faire  imprimer,  vendre,  faire  vendre,  débiter  ni  contre- 
faire ledit  ouvrage  ci-deffiis  expofé  en  rôtit  ni  en  partie , ni  d’en  faire  aucuns- 
extraits,  fous  quelque  pretexteque  ce  foit  d’augmentation  ,corrc£lion,  chan- 
gement de  titre  , ou  autrement , fans  la  permillion  exprellè  & par  écrit  dudit’ 
Sieur  Expofant  ou  de  ceux  quiauront  droit  de  lui , d peine  de  confffcation  des- 
exemplaires  contrefaits  , de  Itx  mille  livres  d’amende  contre  chacun  des  con- 
nevenans,  dont  un  tiers  d Nous,  un  tiers  à l’Hôtel- Dieu  de  Paris,  l’autre  tiers- 
audit  Sieur  Expofant,  & de  tous  dépens  , dommages  & intérêts  ; â la  charge; 
qpe  ces  Préfentes  feront  entegilUécs  tout  au  long  fur  le  cegillre  de  la  Co^ 


in^nautc  det  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris  dans  trois  mois  de  la  date 
d'icelles  ; que  l’impredion  de  ccc  Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume  , ÔC 
non  ailleurs  , & que  rim(>etrant  fc  conlbrmera  en  tout  aux  Reglcmcns'de 
la  Librairie  , & notamment  à celui  du  lo  Avril  lyiy  , & qu’avant  que  de 
l’expofer  en  vente,  le  Manuferit  ou  l’Imprimé  qui  aura  fervide  copieà  l'im- 
prellion  dudit  Ouvrage,  fera  remis  dans  le  meme  état  où  l'approbation  y aura 
été  donnée  èstnainsdeXotrettès  cher  & féal  Chevalier  leSieurDACuESsiAir 
Chancelier  de  France  , Commandeur  de  nos  Ordres  , fie  qu'il  en  fera  en- 
fuite  remis  deux  exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique,  un  dans  ce- 
lle de  notre  Château  du  Louvre , & un  d^ps  celle  de  notredic  très-cher  8c  féal 
Chevalier  le  Sieur  Daguesseau  Chanceher  de  France, Commandeur  de  nos 
Ordres  ; le  tout  â peinede  nullité  des  Ptéfentesj  du  contenu  defquelles  Vous 
' mandons üc  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Sieur  Expofant  ou  fes  ayans- 

caufe  pleinement  & paifiblement , fans  fouffrir  qu’il  leur  foit  fait  aucun 
trouble  ou  empêchement  ; Voulons  que  la  copie  defdites  Préfentes  qui  fera 
imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou  à la  hn  dudit  Ouvrage  foit  te- 
nue pour  dûcmenc  fignifiée,  8c  qu'aux  copies  collationnées  par  l'un  de  nos 
amez  8c  féaux  Confcillers  & Secrétaires,  foi  foit  ajoutée  comme  à l’o- 
riginal. Commandons  au  premier  notre  HuilEer  ou  Sergent  de  faire  pour 
l’exécution  d’icelles  tous  Aéfes  requis  8c  nccelTaires  , fans  demander  autre 
permillîon  , 8c  nonoblhmt  clameur  de  Haro  , Chartre  Normande  , & Let- 
tres â ce  contraires  {Car  tel  eft  notre  plaifir.  Donné  â Paris  le  vtngt-unié- 
• me  jour  d’Avril,  l’an  de  grâce  mil  fept  cent  quaranre-un,  & de  notre  regnff 
• le  vingt- Cxiéme.  Par  le  Roi , en  fon  Confcil.  S A I NS  ON. 


Rtgifir/,  tnftmblc  les  itux  Ccfjions  cUitfftas , fur  le  Regîftre  X.  de  U Chambre 
Rejâie  des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris,  A’^.  486.  /*/.  48  conformément  aux 
anciens  Réglettsens  confirmés  par  celui  du  z8  Février  1714-  A Paris  le  deuxième 
May  mil  jept  cent  quarante-un,  SAUGRAIN  , Syndic. 
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